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AVERTISSEMENT. 


Une  édition  nouvelle  de  la  Correspondance  littéraire  de  Grimm 
devait  naturellement  suivre  celle  des  Œuvres  complètes  de  Diderot. 
Au  moment  où,  pour  la  première  fois,  l'ensemble  des  écrits  de  ce 
vaste  esprit  est  présenté  au  public,  il  était  juste  de  rendre  le  même 
hommage  à  celui  qui  fut  non-seulement  son  meilleur  ami,  mais  à 
qui,  chose  singulière,  il  dut  souvent  la  révélation  ou  le  développe- 
ment de  ses  étonnantes  facultés.  L'occasion,  d'ailleurs  était  propice. 
La  faveur  avec  laquelle  ont  été  accueillies  les  Œuvres  complètes  de 
Diderot  nous  permet  de  supposer  qu'elle  ne  nous  fera  pas  défaut 
aujourd'hui  encore  ;  et  cette  espérance  est  d'autant  mieux  fondée, 
qu'un  concours  heureux  de  circonstances  nous  met  en  mesure  d'of- 
frir aux  lettrés  et  aux  travailleurs  les  parties  entièrement  inédites 
qui  avaient  été  signalées,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  par  une  modeste 
et  élégante  revue  de  Strasbourg,  le  Bibliographe  alsacien,  de  M.  Gh. 
Mehl1,  dans  une  note  rédigée  sur  les  propres  indications  du  con- 
servateur du  Musée  ducal  de  Gotha.  Personne  néanmoins  n'eut  la 
curiosité  ou  le  moyen  de  tirer  parti  de  ces  cahiers  inconnus,  et  quand, 
l'an  dernier,  nous  allâmes  à  Gotha  même  examiner  l'exemplaire 
dont  la  communication  à  Paris  nous  avait  été  promise,  nous  eûmes 
la  satisfaction  de  constater  qu'il  allait  être  désormais  possible  de 
combler  la  majeure  partie  des  lacunes  qui  déparent  les  éditions  de 
1813  et  de  1829. 

Déjà  nous  avions  fait  un  semblable  dépouillement  pour  les  frag- 

1.  Janvier-février  1807,  p.  136. 
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ments  donnés  à  M.  Charles  Nisard  par  feu  le  marquis  de  La  Roche- 
foucauld-Liancourt  et  offerts  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  par  le 
savant  auteur  des  Ennemis  de  Voltaire.  Ces  fragments,  considérés 
quelquefois  et  à  tort  comme  provenant  du  portefeuille  de  Suard,  ren- 
ferment plusieurs  passages  supprimés  par  la  censure  impériale  qui 
ne  font  point  double  emploi  avec  le  volume  publié  en  1820  par 
MM.  Chéron  et  Thory,  mais  principalement  des  articles  dont  les 
éditeurs  d'alors  n'appréciaient  pas  la  valeur,  tels  que  les  comptes 
rendus  des  salons  de  1785,  1787,  1789,  etc.  Par  une  coïncidence 
curieuse,  le  manuscrit  de  Gotha  est  notablement  incomplet  en  ce 
qui  concerne  la  fin  de  la  Correspondance.  Ce  n'est  pas  tout:  M.  A. 
Chaude,  qui  avait  aidé  M.  Taschereau  pour  la  réimpression  de  1829 
et  qui  a  même  publié  seul  les  quatre  derniers  volumes,  avait  pris  la 
peine  de  relever  sur  son  propre  exemplaire  les  corrections  et  addi- 
tions dont  il  nous  a  été  donné  de  prendre  copie.  Quelques-uns  por- 
tent précisément  sur  des  passages  et  des  membres  de  phrases  qui 
avaient  pu  inquiéter  la  police  de  Napoléon  ;  mais  d'autres  suppres- 
sions, volontairement  pratiquées  dans  les  séries  nouvelles,  prouvent 
que  MM.  Taschereau  et  Chaude  craignirent  d'éveiller  les  mêmes 
craintes  chez  les  censeurs  de  Charles  X  et  que  le  sous-titre  de  leur 
publication1  manquait  tout  au  moins  d'exactitude.  Cette  collation, 
nous  l'avons  refaite  à  nouveau  sur  le  manuscrit  de  Gotha  et  nous 
avons  rétabli  minutieusement  les  épithètes  aussi  bien  que  les  phrases 
entières  ou  incidentes  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

La  coordination  de  tant  d'éléments  épars  nous  démontrait  dès 
lors  que  la  pensée  première  de  ce  journal  secret  appartenait  bien 
réellement  à  Raynal  et  qu'on  ne  pouvait  sans  injustice  passer  sous 
silence  la  période  rédigée  par  lui,  encore  qu'elle  fût  incomplète  des 
années  1752,  1753  et  d'une  partie  de  175/j.  C'est  cette  période  qui 
occupe  tout  ce  premier  volume  et  qui  s'achève  dans  le  second.  La 
notice  préliminaire  qui  ouvre  cette  série  et  celle  qu'on  trouvera  en 
tête  de  la  Correspondance  proprement  dite  font  connaître  les  parti- 
cularités qui  se  rattachent  à  ces  deux  entreprises  distinctes  et  néan- 
moins un  moment  concurrentes. 

1.  «  Nouvelle  édition  où  se  trouvent  rétablies  pour  la  première  fois  les  phrases 
supprimées  par  la  censure  impériale.  » 
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Pour  nous  conformer  à  un  usage  introduit  par  nos  éditeurs  et 
que  nous  voudrions  voir  toujours  adopter  dans  les  réimpressions  de 
cette  nature,  nous  faisons  suivre  cet  avertissement  de  la  notice  de 
Meister  sur  celui  dont  il  fut  le  secrétaire  et  le  collaborateur  assidu. 
Aussi  bien,  c'est  ce  document,  où  respirent  la  bonne  foi  et  la  sincé- 
rité que  trahissent  les  divers  écrits  de  l'auteur,  qui  a  fourni  depuis 
soixante  ans  les  éléments  de  toutes  les  biographies  de  Grimm.  Nous 
l'avons  complété  en  certains  points  par  des  actes  officiels  inédits  et 
par  la  publication  d'un  Mémoire  imprimé  en  1868  dans  le  tome  II 
du  Recueil  de  la  société  historique  russe.  Bien  qu'il  n'embrasse  qu'une 
phase  restreinte  de  la  vie  de  Grimm  et  qu'il  nous  le  montre  sous 
un  jour  nouveau,  puisque  le  zélateur  des  plus  hardis  philosophes  du 
siècle  y  gémit  sur  l'abolition  de  droits  «  qui  subsistaient  depuis  des 
siècles  »,  tout  comme  les  volontaires  de  l'armée  de  Condé  dont  il  par- 
tageait la  mauvaise  fortune,  ce  Mémoire  est  le  résumé  de  la  carrière 
diplomatique  pour  laquelle  il  se  sentit  de  bonne  heure  un  vif  attrait 
et  qui  fit  le  malheur  de  sa  vie;  car  les  exactions  dont  il  se  plaint 
à  juste  titre  n'eurent  assurément  pas  d'autre  origine. 

Il  n'existe  en  ce  qui  concerne  Raynal  ni  témoignage  contem- 
porain de  quelque  valeur,  ni  récit  autobiographique.  La  notoriété 
ne  commence  pour  lui  qu'à  l'apparition  de  V Histoire  philosophique 
du  commerce  des  Indes.  Jusque-là,  cet  échappé  des  instituts  jésui- 
tiques rédige  «  à  la  solde  des  libraires»  toutes  sortes  de  compilations 
oubliées.  Plus  tard,  sa  fameuse  lettre  à  l'Assemblée  nationale  déchaîne 
une  croisade  de  pamphlets  dont  un  seul  a  survécu,  parce  qu'il  est 
signé  d'André  Chénier.  A  sa  mort,  enfin,  paraît  une  brochure  décla- 
matoire dont  l'histoire  n'a  presque  rien  à  tirer1.  Il  faut  donc  deman- 
der les  traits  caractéristiques  de  cette  personnalité  remuante  à  des 
mémoires  comme  ceux  de  Malouet,  qui  l'a  bien  connu  sur  son  déclin  ; 
aux  Souvenirs  de  D.  Thiébault  ;  aux  lettres  de  Diderot  à  Mlle  Volland. 
Quant  aux  dates  précises,  il  suffira  de  rappeler  que  Raynal  est  né  à 
Saint-Geniès  (Aveyron),  le  11  mars  1700  et  qu'il  est  mort  à  Chaillot 
le  6  mai  1796. 

Deux  portraits  seulement  de  Grimm  nous  sont  connus  et  tous 

1 .  Éloge  philosophique  de  G.-T.-F.  Raynal,  par  Chérhal  de  Montréal.    Paris, 
an  VI,  in-8. 
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deux  furent  dessinés  par  Garmontelle  :  celui  que  les  éditeurs  de 
1812  publièrent  avec  la  seconde  édition  de  la  période  de  1770-1782 1 
et  cette  aquarelle  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  Y  Iconographie- 
de  Diderot. 

Le  premier  fait  partie  de  cette  collection  de  sept  cent  cinquante 
portraits  en  buste  ou  en  pied,  dont  l'acquisition  fut  refusée  par 
l'État  en  180G,  à  la  mort  de  Carmontclle,  et  dont  les  débris  ont 
passé,  après  bien  des'vicissitudes,  dans  les  collections  de  M.  le  duc 
d'Aumale. 

L'aquarelle  dont  nous  avons  vu  une  répétition  entre  les  mains 
de  M.  Alfred  de  Vandeul  a  été  exposée  en  1874  au  Corps  législatif 
par  M.  de  Langsdorff  et  photographiée  par  M.  Ad.  Braun.  C'est  sur 
l'original  que  M.  Frédéric  Régamey  a  gravé  les  deux  portraits  que 
voici,  véritable  frontispice  d'un  livre  auquel  les  noms  de  Grimm  et 
de  Diderot  sont  à  jamais  attachés. 

Il  a  existé,  paraît-il,  un  buste  en  terre  cuite  de  Grimm,  depuis 
longtemps  brisé,  mais  dont  le  souvenir  s'est  conservé  parmi  les 
descendants  de  Mmc  de  Bueil.  L'auteur  nous  en  est  inconnu  et  son 
œuvre  n'a  pas  figuré  aux  divers  Salons  de  l'époque. 

1.  «  M.  Richard  de  Lédans,  ancien  lieutenant-colonel  d'infanterie  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  l'un  des  amis  du  baron  de  Grimm,  nous  a  donné  son  portrait  qui 
a  été  dessiné  d'après  nature  par  M.  de  Carmontelle,  en  1709.  Nous  l'avons  fait 
graver  et  il  se  trouve  en  tête  de  cette  seconde  édition.  M.  de  Lédans,  qui  habite. 
Paris,  nous  assure  que  ce  portrait  est  de  la  plus  parfaite  ressemblance.  » 

C'est  un  profil  au  crayon,  légèrement  teinté  d'aquarelle,  haut  de  20  c.  et  large 
de  15.  La  date  de  1758,  tracée  au-dessous  des  noms  du  modèle  et  du  peintre,  a 
été  surchargée.  Nous  en  connaissons  les  reproductions  suivantes: 

—  De  profil  à  dr.  dans  un  t.  c.  ;  chapeau  sous  le  bras  ;  jabot,  larges  man- 
chettes. Au  bas,  à  g.  :  Dessiné  d'après  nature  par  M.  Carmontelle  en  1769,  Lecerf 
se.  En  haut:  Frontispice.  Tome  Ier  11  y  a  un  premier  état  plus  pâle  et  sans  aucune 
lettre. 

—  De  profil  à  g.  dans  un  ovale.  On  ne  voit  que  le  haut  du  corp3  et  du  bras. 
Au  bas  :  Dessiné  par  Carmontclle,  gravé  par  Ambroise  ïardieu.  Au-dessous  : 
F.-M.  Grimm  (critique  et  philosophe).  Né  à  Ratisbonne  le  26  décembre  1723.  Mort 
à  Gotha  le  19  décembre  1807. 

—  De  profil  à  dr.,au  trait.  La  pointe  du  tricorne  passe  sous  le  bras.  Sans  nom 
d'auteur.  Au  bas,  en  anglaise  :  Grimm. 

—  De  profil  à  g.  au  trait  dans  un  triple  t.  c.  Tricorne  sous  le  bras.  Au-dessous 
dans  un  cartouche  :  Grimm.  M"10  Soyer  se.  En  haut  :  Histoire  de  France. 
Tome  XVIII,  p.  504. 

—  De  profil  à  dr.  dans  un  ovale,  au  pointillé.  Sans  nom  de  graveur.  Au  bas,  en 
anglaise  :  Le  Baron  de  Grimm.  En  tête  du  Grimmiana,  par  Cousin  d'Avalon, 
1813,  in-18. 
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Quant  à  l'autographe  communiqué  par  M.  Etienne  Charavay,  il 
est  surtout  intéressant  parce  qu'il  est  daté  et  signé,  précautions  que 
prenait  rarement  Grimm  pour  la  plupart  de  ses  lettres. 

Les  additions  considérables  que  nous  apportons  à  la  Correspon- 
dance littéraire  nous  avaient  un  moment  inspiré  la  pensée  de  sup- 
primer les  articles  de  Diderot  qui  en  font  partie,  mais  qui  ont  tous 
été  reproduits  dans  l'édition  nouvelle.  Nous  nous  sommes  ravisé  et 
nous  donnerons  non-seulement  ce  que  nos  prédécesseurs  avaient 
imprimé,  mais  encore  les  divers  articles  retrouvés  par  M.  GoJard, 
à  Pétersbourg,  et  insérés  par  M.  Assézat  sous  la  rubrique  de  «  Mis- 
cellanea  »;  bien  plus,  quelques  courts  fragments  qui  manquent  aux 
manuscrits  de  l'Ermitage  verront  ici  le  jour  pour  la  première  fois. 
Il  va  sans  dire,  néanmoins,  que  nous  ne  reproduirons  ni  les  Salons, 
insérés  par  Grimm  au  fur  et  à  mesure  de  leur  rédaction,  ni  la  Reli- 
gieuse et  Jacques  le  Fataliste  que  Meister  fit  connaître  à  ses  abonnés 
après  la  mort  de  l'auteur. 

Cette  réserve  nous  amène  tout  naturellement  à  traiter  un  point 
délicat  pour  notre  conscience  d'éditeur  :  Raynal,  Grimm  et  plus 
tard  Meister,  prenaient  à  tâche  d'adresser  à  leur  clientèle  princière 
es  nouveautés  qui  circulaient  sous  le  manteau  et  dont  les  exem- 
plaires étaient  presque  toujours  si  rares  qu'il  fallait  en  faire  des 
copies.  Voltaire  défraya  pendant  plus  de  vingt  ans  la  curiosité  légi- 
time excitée  par  le  fruit  défendu;  mais  il  n'était  pas  le  seul  à  qui 
s'adressaient  les  correspondants  en  quête  d'un  régal  digne  de  palais 
raffinés.  Raynal  mettait  à  contribution  Piron,  Voisenon,  Roy,  Bernis, 
Robbé  et  d'illustres  inconnus,  comme  Laurès  ou  Tannevot  ;  Grimm 
avait  mieux  à  offrir  :  c'était  tantôt  un  paquet  de  billets  du  patriarche, 
tantôt  une  lettre  de  Galiani  à  Mme  d'Épinay  ;  tantôt,  aux  jours  de 
disette,  une  élégie  de  Lemierre  ou  une  chanson  de  Laujon.  Per- 
sonne, assurément,  ne  nous  reprochera  la  suppression  de  YÊpîtrc 
au  président  Hênault,  de  Babouc,  du  Pauvre  Diable,  de  l'Homme  aux 
quarante  écus,  etc.  ;  mais  nous  aurions  inutilement  grossi  un  re- 
cueil déjà  fort  volumineux,  si  nous  ne  nous  étions  décidé  à  ne  con- 
server, après  des  recherches  sérieuses,  les  pièces  empruntées  à  d'au- 
tres écrivains,  que  lorsque  nous  avions  lieu  de  les  croire  inédites,  ou 
quand  leur  élimination  aurait  entraîné  celle  du  passage  qui  les  com- 
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mentait.  Nous  ne  nous  flattons  pas  de  réussir  ainsi  à  contenter  tout 
le  inonde,  mais  le  futur  éditeur  de  Voisenon,  s'il  en  surgit  un,  trou- 
vera ici  plusieurs  contes,  dont  la  grâce  fera  excuser  le  libertinage  et 
qu'on  chercherait  inutilement  dans  ses  Œuvres,  publiées  en  1781. 
Si  Piron  est  maintes  fois  représenté  par  des  épigrammes  très-con- 
nues, nous  en  imprimons  quelques-unes  qui  manquent  aussi  bien 
à  l'édition  de  Rigoley  de  Juvigny  qu'aux  deux  volumes  de  supplé- 
ments rassemblés  par  M.  Honoré  Bonhomme.  Les  lettres  de  Vol- 
taire, encore  inédites  en  1829,  ont  repris  leur  place  légitime  dans 
les  éditions  Beuchot  et  Georges  Avenel;  elles  la  retrouveront  à  nou- 
veau dans  celle  que  publie  M.  Louis  Moland;  les  lettres  de  Galiani, 
réunies  et  restituées  dans  leur  intégrité  par  un  esprit  singulière- 
ment délicat,  seront  bientôt  mieux  appréciées  dans  leur  ensemble 
môme  qu'à  l'état  de  fragments. 

Il  y  a  une  autre  sorte  de  vérification  non  moins  importante  : 
c'est  celle  des  titres  exacts  des  livres,  presque  toujours  estropiés 
et  quelquefois  même  omis  par  Raynal  :  cette  tâche  ardue  a  été  fort 
allégée  par  la  bienveillante  érudition  de  MM.  J.  Ravenel,  Paul  Bil- 
lard, Jules  Cousin,  Mouton-Duvernet,  et  par  les  travaux  spéciaux 
dont  nous  avons  pu  journellement  estimer  la  valeur,  tels  que  l'inap- 
préciable France  littéraire  de  Quérard,  le  dictionnaire  des  anonymes 
de  Barbier  et  de  ses  dignes  continuateurs,  MM.  Billard,  le  Guide  de 
l'amateur  de  livres  a  vignettes  de  M.  Ch.  Mehl,  la  Bibliothèque  musi- 
cale de  l'Opéra  de  M.  de  Lajarte,  etc.  Nous  avons  mis  souvent  à  con- 
tribution des  bibliographes  trop  dédaignés,  comme  La  Porte,  Mouhy 
et  Desboulmiers1. 

Voltaire  et  Montesquieu  ont  enfin  rencontré  des  biographes 
dignes  d'eux  dans  MM.  G.  Desnoiresterres  et  Louis  Vian  qui  nous 
ont  maintes  fois  communiqué  le  résultat  des  immenses  lectures 
d'où  sont  sortis  deux  livres  à  tant  d'égards  définitifs. 

1.  Les  notes  de  Raynal,  de  Grimm  et  deMeistcr  sont  signées  en  toutes  lettres; 

Celles  de  l'édition  de  1812-1813  portent  :  Premiers  éditeurs; 

Celles  de  Ant.-Alex.  Barbier  sont  marquées  d'un  (B.); 

Celles  de  M.  Taschereau  d'un  (T)  ; 

Celles  de  M.  Chaude  d'un  (Ch.); 

Celles  de  Beuchot  sont  signées  en  toutes  lettres  ; 

Les  nôtres  sont  anonymes. 
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M.  le  docteur  W.  Pertsch,  conservateur  de  la  Bibliothèque  ducale 
de  Gotha,  et  M.  Edouard  Thierry,  administrateur  de  l'Arsenal,  ont 
droit  à  une  gratitude  plus  profonde  encore,  car,  ainsi  que  l'attestera 
le  titre  de  chacun  de  ces  volumes,  c'est  aux  trésors  confiés  à  leur 
garde,  et  dont  ils  ont  bien  voulu  un  moment  se  démunir,  que  ce 
livre  devra  l'attrait  de  l'inédit,  en  faveur  duquel  on  pardonnera 
peut-être  à  l'éditeur  les  erreurs  qu'il  a  pu  commettre. 

Maurice  Tourneux. 
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SUR     LE    JEUNE    COMTE     DE    BELZUNCE 

MASSACRÉ    PAR    LE    PEUPLE   DANS    UNE    ÉMEUTE    A    CAEN  , 
ROMANCE,    PAR    Mme   LAUGIER    DE     GRANDCHAMP. 

A  peine,  hélas!  ma  carrière  commence, 
Faut-il  la  voir  terminer  pour  toujours? 
Je  le  sens  trop,  l'instant  fatal  s'avance, 
Il  faut  périr  :  adieu  donc,  mes  amours  ! 

Toi  que  j'aimais,  toi  qui  m'étais  si  chère! 
Quand  de  mon  sort  tu  sauras  les  horreurs, 
Ah!  charge-toi  de  consoler  mon  père, 
Et  de  mêler  tes  sanglots  à  mes  pleurs. 

Sexe  si  doux,  formé  pour  l'indulgence, 
Quoi!  vous  courez  à  ce  spectacle  affreux! 
Vous  dont  l'aspect  irrite  ma  souffrance, 
Ah  !  respectez  mes  restes  malheureux. 

Cher  compagnon  de  mon  heureuse  enfance, 
Toi  qui  péris  pour  conserver  mes  jours, 
Fidèle  ami  dont  l'ombre  me  devance, 
Je  vais  te  joindre  :  adieu  donc,  mes  amours! 

—  Les  Brouilleries,  comédie  en  trois  actes,  mêlée  d'ariettes, 
donnée  pour  la  première  fois  au  Théâtre-Italien  le  lundi  1er  mars, 
ont  eu  peu  de  succès.  Les  paroles  sont  d'un  jeune  homme  de 
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Montpellier,  le  chevalier  Lœillard,  la  musique  de  M.  Berton.  C'est 
un  imbroglio  espagnol.  Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  preuve 
qu'un  sujet  trop  compliqué  n'est  guère  propre  au  genre  lyrique 
où,  forcé  de  ménager  sans  cesse  d'assez  longs  intervalles  au  mu- 
sicien, l'exposé  même  de  la  scène  ne  saurait  être  trop  simple, 
trop  rapide.  Plusieurs  morceaux  de  la  musique  de  cet  opéra  ont 
été  vivement  applaudis.  On  s'aperçoit  que  ce  jeune  artiste  n'a  pas 
oublié  les  leçons  qu'il  eut  le  bonheur  de  recevoir  du  célèbre  Sac- 
chini,  mais  les  imitations  même  qui  lui  ont  le  mieux  réussi  dé- 
cèlent toujours  plus  d'application  que  de  naturel. 

—  Le  District  de  village,  pièce  en  un  acte  et  en  vaudevilles, 
donnée  sur  le  même  théâtre  le  15  mars,  est  de  M.  Des  Fontaines. 
C'est  une  petite  parodie  de  l'Assemblée  nationale,  assez  douce, 
assez  naïve,  assez  gaie;  elle  est  terminée  par  quelques  couplets 
qui  ont  été  fort  bien  accueillis,  parce  qu'ils  étaient  tout  à  la  fois 
à  la  louange  du  monarque  et  de  la  nation. 

ÉPIGRAMME 

SDR    LA    NOMINATION    DES    JUGES     DE    SPARTE    ATTRIBUÉE  AU    PEUPLE 
A   L'EXCEPTION    DU    ROI    AGIS. 

Si  contre  ses  sujets  avec  tant  de  fracas 

Un  roi  perdit  jadis  sa  cause,  non  sans  honte, 

Vous  demandez  comment  advint  un  tel  mécompte- 

Oyez,  voici  comme  arriva  le  cas  : 
Le  peuple  avait  pour  lui  quatre  cents  avocats, 
Et  le  roi  pas  un  pour  son  compte. 

—  La  Bonne  Mère,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  représentée 
pour  la  première  fois  au  Théâtre-Italien  le  lundi  22  mars,  est 
imprimée  depuis  longtemps  dans  le  recueil  des  œuvres  de  M.  le 
chevalier  de  Florian;  nous  pouvons  donc  nous  dispenser  d'en 
faire  l'analyse;  nous  observerons  seulement  qu'il  y  a  dans  ce  petit 
ouvrage  un  mélange  d'intérêt  et  de  gaieté  si  doux,  si  naïf,  si  pi- 
quant, que  nous  le  croyons  au-dessus  de  tout  ce  que  l'auteur  a 
fait  en  ce  genre.  C'est  Mlle  Carline  qui  ajoué  le  rôle  d'Arlequin, 
mais  sous  le  simple  costume  d'un  jeune  paysan,  et  avec  tant  de 
chaleur,  de  grâce  et  d'ingénuité,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas 
partager  toutes  les  impressions  de  joie  et  de  douleur  que  lui  font 
éprouver  son  amour  et  sa  jalousie.  Je  connais  peu  de  scènes  au 
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théâtre  qui  m'aient  fait  rire  et  pleurer  tout  à  la  fois  avec  plus  de 
délices  que  celle  où  le  jeune  villageois,  venant  de  s'engager  et  prêt 
à  suivre  son  capitaine  à  la  bataille,  rencontre  pour  la  dernière 
fois  cette  chère  Lucette  dont  il  s'est  cru  abandonné;  elle  veut 
voir  le  papier  qu'il  tient  dans  sa  main,  il  refuse  longtemps,  elle 
s'obstine,  le  prend  et  lit  :  Mon  testament.  Ce  testament,  à  la 
manière  du  moins  dont  l'a  lu  Mmc  Saint-Aubin,  nous  a  paru  un 
chef-d'œuvre  d'enfantillage,  de  finesse  et  de  sensibilité  ;  en  voici 
le  début  :  «  Gomme  ainsi  soit  que  dès  qu'on  n'est  plus  aimé 
dans  ce  monde,  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  d'en  sortir,  j'ai 
pris  mon  parti  de  profiter  des  bontés  d'un  capitaine  qui  veut  bien 
m' envoyer  à  la  bataille...  »  Il  lègue  à  Mlle  Lucette  tout  le  bien 
dont  il  peut  disposer  sans  mettre  sa  mère  mal  à  son  aise.  11  met 
p  ourtant  la  condition  à  ce  legs  que  le  premier  garçon  de  M119  Lu- 
cette portera  son  nom,  et  qu'elle  pensera  quelquefois  à  lui  en 
aimant  et  en  caressant  cet  enfant,  ce  qui  m'empêchera,  dit-il,  de 
m' ennuyer  dans  l'autre  monde,  etc. 

—  Lettres  de  Mme  la  princesse  de  Gonzague  *,  écrites  à  ses 
amis  pendant  le  cours  de  ses  voyages  d'Italie  en  1779  et  années 
suivantes.  Deux  volumes  in-12. 

Après  tant  de  voyages  d'Italie,  que  dire  encore  sur  des  pays 
déjà  si  connus?  Ce  qu'on  a  vu,  ce  qu'on  a  senti?  ce  sont  toujours 
les  mêmes  objets,  mais  la  manière  de  les  voir  et  d'en  être  affecté 
peut  varier  à  l'infini.  Les  Lettres  de  Mme  de  Gonzague  nous  ont 
paru  avoir,  sous  ce  rapport,  un  intérêt  assez  piquant.  Quoiqu'on 
n'y  trouve  guère  cet  abandon,  cette  négligence  qui  dans  le  genre 
épistolaire  est  quelquefois  une  grâce  de  plus,  on  y  reconnaît 
souvent  l'impression  d'une  âme  vive  cédant  au  besoin  de  ré- 
pandre les  idées  et  les  sentiments  qui  l'ont  fortement  émue,  et  les 
exprimant  avec  une  facilité  remplie  d'esprit  et  d'imagination. 
Pour  le  prouver,  nous  nous  contenterons  de  citer  quelques  traits 
de  la  description  qu'elle  fait  de  Venise. 

1.  Épouse  d'un  prince  de  Gonzague  que  M.  de  Voltaire  prenait  la  liberté  d'ap- 
peler le  prince  Zigzague.  On  connaît  de  lui  un  discours  plein  d'esprit  et  de  savoir 
sur  les  découvertes  qui  ont  contribué  le  plus  au  progrès  de  l'esprit  humain.  (Meis- 
ter.; —  Le  discours  du  prince  de  Gonzague  dont  il  est  ici  question  a  été  prononcé 
à  l'Académie  des  Arcades  de  Rome;  il  a  paru  en  français  sous  ce  titre  :  l'Homme 
de  lettres  bon  citoyen,  discours  philosophique  et  politique...,  avec  des  notes  de 
M.  l'abbé  Louis  Godard,  traduit  de  l'italien  par  M.  P***  (Parraud).  Londres  et 
Paris,  Barrois  l'aîné,  1785,  in-12.  (B.) 
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«  J'habite  les  ondes,  et  c'est  dans  un  palais  magnifique.  Je  ne 
vois  plus  dans  la  nature  que  le  ciel  et  l'élément  majestueux  qui 
m'environne,  tout  a  disparu.  Je  n'aperçois  partout  que  l'ouvrage 
des  hommes  ;  ils  régnent  seuls  ici.  Les  animaux  les  plus  gais, 
le  papillon  et  la  fauvette  fuient  dans  les  airs;  ils  ne  s'arrêtent  ni 
sur  les  fleurs  ni  sur  le  feuillage,  et  l'onde  a  pris  la  place  de  la 
verte  prairie.  L'homme  lui-même,  privé  des  couleurs  de  la  nature, 
semble  l'avoir  oubliée  ;  il  n'est  plus  sensible  à  ses  beautés,  et, 
voulant  aussi  s'oublier  lui-même,  il  cache  les  traits  qu'elle  lui 
donna  sous  un  masque  qui  devient  sa  figure  pendant  six  mois  de 
l'année.  On  dirait  qu'il  est  honteux  d'être  homme...  » 

M"'e  de  Gonzague  fait  un  grand  éloge  du  caractère  des  clames 
d'Italie,  et  du  bonheur  dont  elles  jouissent.  Elle  ne  traite  pas  aussi 
favorablement  l'esprit  de  nos  sociétés  de  Paris.  «  Pourquoi,  dit- 
elle,  cette  nation  française  si  aimable  et  si  brillante  a-t-elle  changé 
de  caractère?  Que  je  regrette  sa  franchise,  sa  loyauté,  sa  gaieté 
et  même  sa  frivolité  qu'elle  a  abandonnée  pour  une  philosophie 
adolescente  \  qui  ne  va  point  au  bonheur  et  qui  les  empêche 
de  rire!  On  devient  gauche  lorsque  l'on  quitte  son  naturel,  et 
leur  esprit  à  présent  n'est  plus  qu'une  raison  ornée.  » 
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Le  Couvent,  ou  les  Fruits  du  caractère  et  de  F  éducation,  co- 
médie en  un  acte,  en  prose,  représentée  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  de  la  Nation,  le  16  avril,  est  de  M.  Laujon,  secrétaire 
des  commandements  de  W  le  prince  de  Condé,  l'auteur  de 
V Amoureux  de  quinze  ans,  des  Soubrettes,  etc.  11  y  a  dans  ce 
petit  drame  beaucoup  d'inutilités,  beaucoup  de  longueurs,  mais 
comment  n'y  en  aurait-il  pas  dans  les  scènes  où  l'on  a  voulu 
peindre  au  naturel  le  ton  et  le  caquetage  du  couvent?  L'ensemble 
a  fait  plaisir,  et  beaucoup  de  détails  ont  été  vivement  applaudis. 
Tous  les  rôles  ont  été  parfaitement  rendus,  celui  de  la  sœur 
Saint-Ange  par  M11"  Contât,  celui  de  M11'  de  Fierville  par  MulL'  Pctit- 

1.  Expression  vraiment  heureuse!  (Meister.) 
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Yanhove,  celui  de  M""1  Sincère  par  M,le  Raucourt;  Mme  Suio  et 
M1"1'  Belcourt  n'ont  pas  moins  contribué  au  succès  de  l'ouvrage, 
la  première  clans  le  rôle  de  la  mère  prieure,  l'autre  dans  celui  de 
la  sœur  tourière.  Grâce  à  la  vérité  de  l'exécution,  on  eût  dit  que 

ce  n'étaient  pas  les  spectateurs  qu'on  transportait  au  couvent, 
niais  le  couvent  môme  qu'on  avait  transporté  au  théâtre. 

—  Le  vendredi  30  avril  on  a  donné  sur  le  théâtre  de  l'Opéra 
la  première  représentation  d'Antigone3  tragédie  lyrique  de  M.  de 
Marmontel.  La  musique  est  de  M.  Zingarelli. 

Cet  ouvrage  n'a  eu  aucun  succès,  et  c'est  essentiellement  au 
choix  du  sujet  qu'on  en  doit  imputer  la  chute.  Un  peuple  per- 
suadé que  ceux  qui  n'avaient  pas  obtenu  la  sépulture  erraient 
éternellement  sur  les  bords  de  l'Achéron  pouvait  admirer  et 
plaindre  le  dévouement  d'Antigone,  mais  l'intérêt  qui  résulte  de 
ce  préjugé  religieux  est  absolument  nul  pour  nous.  Comment 
nous  intéresser  durant  trois  actes  à  savoir  si  Polynice  sera  en- 
terre ou  non?  La  seule  manière  de  nous  attacher  encore  au  fond 
pathétique  dont  cette  situation  peut  paraître  susceptible,  c'était 
de  donner  plus  de  développement  à  l'amour  d'Antigone  pour 
Hémon  ;  cette  passion,  qui  sera  de  tous  les  temps,  de  tous  les 
peuples,  sait  tout  animer,  même  un  article  de  foi  d'une  religion 
qui  n'est  plus  la  nôtre  ;  nous  lui  devons  à  la  vérité  l'idée  des 
limbes,  mais  ces  limbes  malheureusement  ne  trouvent  guère  plus 
de  croyance  aujourd'hui  que  les  bords  redoutés  du  Styx. 

Quant  à  la  musique  d'Antigone,  elle  laisse  concevoir  de 
grandes  espérances.  Le  récitatif  du  principal  rôle  a  paru  d'un 
bout  à  l'autre  parfaitement  bien  fait,  il  porte  l'empreinte  d'un 
très-beau  talent  et  décèle  une  connaissance  profonde  de  toutes 
les  ressources  de  l'art.  On  eût  désiré  plus  de  variété  dans  les  airs; 
mais  ce  défaut  ne  tient-il  pas  encore  à  la  couleur  trop  uniforme  du 
poème?  Cet  opéra  n'a  eu  que  deux  représentations. 

—  Mémoires  ou  Essais  sur  lu  musique,  par  M.  Grétry.  Un 
volume  in-8°.  Un  ouvrage  sur  la  musique  par  un  compositeur 
qui  a  obtenu  des  succès  aussi  multipliés  que  M.  Grétry  semble 
promettre  une  instruction  assez  piquante  ;  on  aime  à  suivre  un 
artiste  célèbre  dans  la  route  qu'il  a  parcourue,  on  attend  de  lui 
la  révélation  des  secrets  de  son  art.  Le  livre  que  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  annoncer  est  cependant  moins  un  traité  de  l'art 
musical  que  l'histoire  de  la  vie  de  l'auteur,   de  ses  ouvrages  et 
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de  leurs  succès.  L'intérêt  qu'il  a  su  répandre  sur  le  tableau  des 
premières  années  de  sa  jeunesse  nous  a  paru  assez  attachant. 

Né  à  Liège  de  parents  nobles  mais  pauvres,  il  naquit  avec  le 
sentiment  de  la  musique,  avec  cette  espèce  d'instinct  auquel  il 
est  si  doux  et  si  naturel  de  céder.  Les  dispositions  qu'il  annonça 
dès  l'âge  le  plus  tendre  déterminèrent  son  père,  qui  était  pre- 
mier violon  de  la  cathédrale  de  Liège,  à  le  faire  recevoir  enfant 
de  chœur  dans  l'église  à  laquelle  il  était  attaché.  M.  Grétry  ra- 
conte avec  une  naïveté  intéressante  ses  premières  études,  ses 
premières  peines,  et  tous  les  succès  que  lui  valut  une  voix 
sonore,  flexible,  et  qu'il  perdit  parce  qu'on  ne  l'empêcha  pas  dé- 
chanter au  moment  où  il  atteignit  le  premier  période  de  la  pu- 
berté. La  perte  de  sa  voix,  qu'il  regretta  tant  alors,  est  peut- 
être  ce  qui  nous  a  valu  son  talent  de  compositeur.  Une  messe  en 
musique  faite  à  l'âge  de  quatorze  ans  lui  fit  obtenir  une  place 
dans  un  collège  de  Rome  fondé  par  un  Liégeois.  Le  bonheur  de 
la  vie  de  M.  Grétry  et  sa  gloire  datent  de  l'époque  de  son  départ 
pour  ce  séminaire  de  tous  les  arts.  Son  voyage  de  Liège  à  Rome 
avec  un  marchand  de  reliques  n'est  pas  la  partie  la  moins  pi- 
quante de  ses  Mémoires.  Cazali  fut  son  maître  à  Rome,  et  mal- 
gré l'éloge  que  M.  Grétry  fait  de  son  maître,  nous  en  ignorerions 
le  nom  sans  la  célébrité  de  son  élève.  Nous  ne  suivrons  pas 
M.  Grétry  dans  les  procédés  de  ses  études  ;  ces  détails  se  font 
lire  avec  plaisir  ;  et  pour  ne  pas  fatiguer  de  leur  sécheresse,  il  y 
mêle  adroitement  les  aventures  qui  lui  arrivèrent  à  Rome.  Quel- 
ques essais  de  musique  vocale  et  instrumentale  lui  procurèrent 
bientôt  l'honneur  d'être  chargé  de  deux  intermèdes  au  théâtre 
d'Aliberti  ;  le  premier  eut  du  succès,  le  second  tomba;  M.  Grétry 
oublie  de  le  dire,  mais  il  se  souvient  fort  bien  qu'il  fut  reçu 
peut-être  un  peu  trop  froidement  par  l'auteur  de  la  Donne  Fille , 
auquel  on  le  présenta.  Le  temps  qu'il  avait  à  rester  au  collège 
liégeois  touchait  à  sa  fin,  sa  famille  ne  pouvait  lui  donner  aucun 
secours  ;  un  Anglais  lui  offrait  une  pension  pour  le  suivre  à  Lon- 
dres ;  il  allait  partir  avec  lui,  lorsque  M.  Mellon,  attaché  à  l'am- 
bassade de  France,  lui  fit  voir  la  partition  de  Rose  et  Colas.  Cette 
lecture  lui  fit  naître  l'envie  d'aller  à  Paris  ;  ainsi  c'est  à  la  lec- 
ture d'un  des  premiers  ouvrages  de  notre  théâtre  italien  que 
nous  devons  le  compositeur  qui  l'a  tant  enrichi,  et  c'est  un 
poëme  de  M.  Sedaine  qui  a  donné  Grétry  à  la  France.  Il  partit 


MAI    17  90.  9 

de  Rome  laissant  à  ses  camarades  liégeois  plusieurs  psaumes  et 
quelques  messes  ;  il  dirigea  sa  route  par  Genève,  où  on  lui  avait 
fait  espérer  qu'il  gagnerait  bientôt  de  l'argent  à  faire  des  éco- 
liers. Ce  besoin  et  la  société  de  Voltaire,  qui  lui  permettait  de  le 
voir  souvent,  le  retinrent  quelque  temps  dans  cette  ville.  M.  de 
Voltaire  n'aimait  pas  la  musique,  il  ne  pardonnait  pas  à  l'opéra- 
comique  d'avoir  fait  déserter  Zaïre  et  Mahomet,  mais  il  n'en 
pressa  pas  moins  Grétry  à  quitter  Genève  pour  se  rendre  à  Paris. 

En  arrivant  dans  cette  capitale,  il  fut  d'abord  aux  Italiens; 
mais  en  homme  de  génie  élevé  à  Rome,  il  vit  bientôt  qu'il  n'ap- 
prendrait rien  en  musique  à  ce  spectacle,  et  ne  fréquenta  plus 
que  le  Théâtre-Français.  Il  sentait  que  la  déclamation  d'une  lan- 
gue est  le  premier  élément,  la  première  base  du  genre  de  musi- 
que propre  à  cette  lingue,  que  c'était  en  l'étudiant  qu'il  saisirait 
la  juste  acception  de  ses  accents  et  leurs  différentes  nuances,  et 
c'est  à  l'étude  particulière  qu'il  en  fit  que  l'on  doit  peut-être  cette 
vérité  spirituelle  qui  distingue  tous  les  bons  ouvrages  de 
M.  Grétry.  En  attendant,  l'argent  qu'il  avait  gagné  à  Genève  se 
dépensait,  et  il  ne  pouvait  obtenir  qu'un  auteur  voulût  lui  con- 
fier un  poëme.  Epuisé  de  moyens  et  sans  ressources,  il  allait 
quitter  Paris,  lorsque  M.  le  comte  de  Creulz,  ambassadeur  de 
Suède,  qui  avait  distingué  son  talent,  l'invite  à  dîner  avec 
M.  Marmontel;  ce  poëte  consent  enfin  à  lui  donner  le  Iluron. 
La  musique  en  fut  faite  avec  une  grande  rapidité,  elle  eut  le 
succès  le  plus  éclatant,  et  décida  dès  lors  sa  réputation  et  sa 
fortune.  Le  reste  des  Mémoires  de  M.  Grétry  offre  l'histoire  et 
l'examen  critique  de  ses  autres  ouvrages.  Sans  le  suivre  dans 
ces  discussions,  l'on  observera  seulement  qu'il  n'est  pas  aussi 
sévère  pour  celles  de  ses  compositions  qui  n'ont  eu  qu'un  effet 
médiocre  qu'il  est  juste  dans  les  louanges  qu'il  donne  à  celles 
qui  ont  parfaitement  réussi  ;  mais  un  père  dissimule  toujours  les 
défauts  de  ses  enfants,  et  ceux  que  la  nature  a  traités  le  moins 
favorablement  sont  quelquefois  ceux  qu'il  chérit  de  préférence. 

Parmi  les  anecdotes  étrangères  semées  dans  cet  ouvrage,  on 
nous  permettra  de  citer  ce  qui  concerne  feu  M.  d'IIèle,  l'auteur 
de  l'Amant  jaloux  et  du  Jugement  cle  Miclas,  ce  sont  des  traits 
qui  nous  ont  paru  d'une  assez  grande  originalité  pour  ne  pas 
être  oubliés. 

«  Cet  Anglais,  dit-il,  que  la  perte  de  sa  fortune  avait  engagé 
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à  venir  cacher  son  indigence  à  Paris,  s'appelait  Haies,  que  les 
Anglais  prononcent  comme  hélas.  Il  vivait  très-sobrement  à 
Paris;  toutes  les  passions  semblaient  setre  anéanties  chez  lui 
pour  ranimer  celle  de  l'amour.  Une  femme  de  Paris  lui  dissipa 
le  reste  de  sa  fortune  ;  c'est  alors  qu'il  s'occupa  du  théâtre,  et 
qu'il  fréquenta  assidûment  le  café  du  Caveau  du  Palais-Royal. 
D'Hèle  parlait  peu,  mais  toujours  bien;  il  ne  se  donnait  pas  la 
peine  de  dire  ce  que  l'on  doit  savoir,  et  il  interrompait  les  ba- 
vards en  disant  d'un  ton  sec  :  C'est  imprime.  Lorsqu'il  approu- 
vait, c'était  d'un  léger  coup  de  tête;  si  on  l'impatientait  par  des 
bêtises,  il  croisait  les  jambes  en  les  serrant  de  toutes  ses  forces, 
il  humait  du  tabac  qu'il  avait  toujours  dans  ses  doigts,  et  regar- 
dait ailleurs. 

«  Forcé  de  se  battre  avec  un  homme  qui  l'insulte  après  lui 
avoir  prêté  de  l'argent  qu'il  ne  peut  rendre,  d'Ilèle  lui  fait  sauter 
son  épée,  et  lui  dit  avec  tout  le  flegme  anglais  :  «  Si  je  n'étais 
«  votre  débiteur,  je  vous  tuerais  ;  si  nous  avions  des  témoins, 
«  je  vous  blesserais  ;  nous  sommes  seuls,  je  vous  pardonne.  » 

«  Vn  jour,  étant  chez  un  de  ses  amis,  il  se  revêtit  d'une  nippe 
dont  il  avait  besoin  et  sortit.  Son  ami  rentre,  et  en  s'habillant 
ne  trouve  point  tout  ce  qu'il  lui  fallait.  M.  d'Hèle  seul  était  en- 
tré dans  l'appartement,  mais  on  n'osait  le  soupçonner;  cepen- 
dant le  soir  au  Caveau,  le  monsieur,  en  portant  la  main  sur  la 
cuisse  de  d'Hèle,  lui  dit  :  «  Ne  sont-ce  pas  là  mes  culottes  ?  — 
Oui,  dit-il,  je  n'en  avais  point.  » 

«  Je  l'ai  vu  longtemps  presque  nu,  il  n'inspirait  pas  la  pitié; 
sa  noble  contenance,  sa  tranquillité  semblaient  dire  :  Je  suis 
homme,  que  peut-il  me  manquer?» 

CONTE    RUSSE    l. 

On  assure  que  l'original  du  conte  dont  nous  avons  l'honneur 
de  vous  envoyer  la  traduction  fut  écrit  en  russe  par  une  très- 

1.  Catherine  avait  envoyé  dès  1782  à  Grimm  une  copie  de  ce  conte  (voir  la 
lettre  du  Ier  juin  1782  dans  le  recueil  publié  par  M.  Grot  pour  la  Société  histo- 
rique russe.)  La  même  année,  il  était  traduit  en  allemand  (Dus  Mdrchen  vom 
Zarewish  Chlor,  Berlin  et  Stettin,  in-8u)  et  il  en  paraissait  deu.v  éditions  en  français, 
l'une  à  Berlin  avec  ce  sous-titre  :  Conte  moral  de  main  impériale  el  de  maîtresse 
(traduction  attribuée  à  FormeyJ  et  l'autre  sous  la  rubrique  de  Berlin  à  Lausanne. 
La  <i  primeur    »  ollérte  par  Mcister  à  ses  abonnés  avait  donc  huit  ans  de  date. 
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grande  souveraine  :  nous  ignorons  à  quelle  époque  ;  on  dit  seu- 
lement que  cette  princesse  se  trouvait  souvent  n'avoir  rien  à  faire, 
quoiqu'elle  eut  le  plus  vaste  empire  du  monde  à  gouverner  et  à 
défendre,  et  que  dans  ses  moments  de  repos  elle  daignait  s'occu- 
per elle-même  de  l'éducation  de  ses  petits-enfants,  et  que  ce 
conte  est  le  fruit  d'un  de  ces  heureux  loisirs. 

Avant  le  temps  de  Kiis,  prince  de  Kief,  il  y  avait  en  Russie 
un  czar  qui  était  bon  homme,  aimait  la  vérité  et  voulait  du  bien 
à  tout  le  monde  ;  il  parcourait  souvent  les  provinces  de  son  em- 
pire pour  voir  comment  on  y  vivait,  et  il  s'informait  partout  si 
l'on  était  heureux  et  raisonnable. 

Le  czar  avait  une  czarine,  et  le  czar  et  la  czarine  vivaient 
dans  la  plus  grande  union  ;  la  czarine  voyageait  toujours  avec  le 
czar,  elle  ne  pouvait  supporter  d'être  séparée  de  lui. 

Un  jour  le  czar,  accompagné  de  la  czarine,  arriva  dans  une 
ville  située  sur  une  haute  montagne  au  milieu  d'une  forêt.  C'est 
là  qu'il  eut  un  fils  d'une  beauté  merveilleuse,  qu'on  appela 
Chlore  ;  mais  au  milieu  de  la  joie  des  fêtes  destinées  à  célébrer 
durant  trois  jours  la  naissance  du  prince,  le  czar  apprit  la  fâ- 
cheuse nouvelle  que  des  peuples  voisins  cherchaient  à  l'inquié- 
ter, qu'entrés  dans  ses  États  ils  en  avaient  déjà  ravagé  la  fron- 
tière ;  il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  qui  campaient  près  de  là, 
et  courut  défendre  ses  fidèles  sujets.  La  czarine  partit  avec  le 
czar,  mais  le  czarowitz  resta  dans  la  ville  et  dans  la  maison  où 
il  était  né.  Le  czar  laissa  près  de  lui  sept  gouvernantes  remplies 
de  prudence  et  ayant  tous  les  talents  propres  à  l'éducation.  11  fit 
entourer  la  ville  d'une  forte  muraille  flanquée  de  tours,  suivant 
l'usage  de  ces  temps  ;  on  ne  plaça  point  de  canons  sur  les  tours, 
parce  qu'alors  il  n'y  avait  encore  de  canons  nulle  part.  La  mai- 
son dans  laquelle  demeurait  le  czarowitz  Chlore  n'était  à  la 
vérité  ni  de  marbre  de  Sibérie  ni  de  porphyre,  mais  elle  était 
solide  et  commode.  Derrière  la  maison  l'on  avait  planté  des  jar- 
dins fruitiers  arrosés  par  des  canaux  d'eau  vive  remplis  d'excel- 
lents poissons,  et  dont  la  fraîcheur  embellissait  toute  la  contrée. 
Plusieurs  pavillons  d'une  architectecture  variée,  et  d'où  la  vue 
s'étendait  au  loin  sur  les  vallons  et  sur  les  campagnes,  ajoutaient 
encore  au  charme  de  ce  séjour. 

A  mesure   que  le  czarowitz  avançait  en  âge,    sa  nourrice 
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et  ses  gouvernantes  ne  manquèrent  pas  de  s'apercevoir  qu'il  était 
aussi  sage  qu'il  était  beau,  et  qu'il  n'avait  pas  moins  de  douceur 
que  de  vivacité.  La  réputation  du  beau,  du  sage,  du  bon  czaro- 
witsch  se  répandit  partout.  Le  bruit  en  parvint  jusqu'aux  oreilles 
d'un  certain  khan  de  Kirgis,  qui  errait  dans  la  grande  plaine 
suivi  de  ses  chariots  et  de  ses  tentes  ;  il  fut  curieux  de  voir  ce 
singulier  enfant,  il  le  vit  et  il  désira  de  l'emmener  avec  lui.  Il 
commença  par  prier  les  gouvernantes  de  vouloir  bien  se  rendre 
avec  le  jeune  prince  dans  son  camp  ;  elles  répondirent  avec  beau- 
coup de  politesse  qu'elles  ne  le  pouvaient  pas  sans  la  permission 
du  czar,  qu'elles  n'avaient  pas  l'honneur  de  connaître  monsei- 
gneur le  khan,  et  qu'elles  n'osaient  conduire  le  czarowitsch  chez 
des  personnes  inconnues.  Le  khan  ne  se  contenta  point  de  ce 
refus,  tout  poli  qu'il  était;  il  courait  après  le  czarowitz  comme 
un  pauvre  affamé  court  après  son  pain,  et  il  ne  cessait  de  per- 
sécuter mesdames  les  gouvernantes  pour  les  engager  à  mener 
l'enfant  dans  son  camp.  Après  beaucoup  d'instances  constamment 
refusées,  il  vit  bien  qu'il  ne  gagnerait  rien  par  ses  prières,  et  il 
leur  envoya  des  présents  ;  elles  le  remercièrent,  lui  renvoyèrent  les 
présents,  et  lui  firent  dire  qu'elles  ne  manquaient  de  rien. 

Le  khan  était  opiniâtre,  il  tenait  terriblement  à  ses  idées, 
et  rêvant  aux  moyens  de  se  satisfaire,  voici  enfin  celui  dont  il 
s'avisa.  Il  prit  des  vêtements  tout  déchirés,  et  s'assit  à  la  porte 
du  jardin  comme  s'il  était  un  pauvre  vieux  mendiant  qui  deman- 
dait l'aumône  aux  passants.  Le  czarowitz  en  se  promenant  re- 
marqua un  vieillard  assis  à  la  porte  du  jardin,  et  envoya  s'informer 
quel  était  ce  vieillard;  on  y  fut,  et  l'on  revint  lui  dire  que  c'était 
un  pauvre  malade.  Comme  un  enfant  curieux,  Chlore  demanda 
instamment  à  le  voir;  les  gouvernantes  s'y  opposèrent,  lui  di- 
rent qu'il  n'y  avait  rien  à  voir,  et  qu'il  suffisait  de  lui  envoyer 
quelque  aumône.  Chlore  voulut  porter  l'argent  lui-même,  il  courut 
en  avant,  les  gouvernantes  le  suivirent;  mais  plus  elles  se  hâtaient 
de  le  suivre,  plus  Chlore  se  pressait  pour  ne  pas  se  laisser  at- 
teindre ;  à  la  porte  du  jardin,  voulant  se  précipiter  vers  le  prétendu 
mendiant,  son  petit  pied  heurta  une  pierre  et  il  tomba,  son  petit 
visage  contre  terre.  Le  mendiant  accourut,  prit  l'enfant  sous  le 
bras,  et  il  se  laissa  glisser  ainsi  tout  doucement  jusqu'au  bas  de 
la  montagne  ;  là  il  trouva  un  char  couvert  de  dorure  et  richement 
garni  en  velours  ;  le  khan  y  monta,  et  revola  vers  la  plaine  avec 
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le  czarowitz.  Arrivées  à  la  porte  du  jardin,  les  gouvernantes 
ne  trouvèrent  plus  ni  le  pauvre,  ni  l'enfant,  pas  même  le  moindre 
vestige  de  leurs  pas;  il  n'y  avait  en  effet  aucun  sentier  du  côté  de 
la  montagne  par  où  le  khan  était  descendu,  comme  nous  l'avons 
dit.  Assis  sur  son  char,  il  tenait  le  czarowitz  comme  un  petit 
poulet  d'une  main,  de  l'autre  il  tourna  son  bonnet  sur  sa  tête, 
et  cria  trois  fois  Hurahl  A  ce  cri,  les  gouvernantes  descendirent 
de  la  montagne,  mais  elles  arrivèrent  trop  tard,  et  ne  purent  ja- 
mais rejoindre  le  czarowitz. 

Le  khan  amena  heureusement  Chlore  dans  son  camp,  où  l'at- 
tendaient tous  les  grands  de  la  cour  dans  leurs  chariots  et  dans 
leurs  tentes;  il  chargea  le  plus  sage  des  vieillards  de  Kirgis  de 
veiller  sur  le  jeune  prince  :  celui-ci  le  prit  dans  ses  bras,  et  le 
conduisit  dans  une  tente  magnifiquement  ornée  d'étoffes  de  la 
Chine  et  d'un  beau  tapis  de  Perse  :  il  fit  asseoir  l'enfant  sur  un 
coussin  de  drap  d'or,  et  cherchait  à  le  consoler  ;  mais  Chlore 
pleurait  amèrement,  et  regrettait  d'avoir  couru  si  fort  devant  ses 
gouvernantes  ;  il  ne  cessait  de  demander  où  on  le  conduisait,  ce 
qu'on  lui  voulait,  où  il  se  trouvait,  et  pourquoi...  Le  vieillard 
et  tout  ce  qui  l'entourait  ne  répondaient  à  Chlore  qu'en  lui  faisant 
toutes  sortes  de  contes  ;  les  uns  disaient  que  le  cours  des  astres 
en  avaient  décidé  ainsi,  les  autres  qu'il  serait  dans  cette  nouvelle 
demeure  beaucoup  mieux  que  chez  lui;  que  ne  lui  disait-on  pas? 
Tout,  excepté  la  vérité.  Mais  comme  ils  virent  qu'il  ne  cessait  de 
pleurer,  ils  songèrent  à  l'effrayer  en  le  menaçant  de  fantômes. 
«  Cesse  de  te  lamenter,  lui  disaient-ils,  ou  nous  te  changerons  en 
chauve-souris  ou  en  vautour,  et  alors  les  loups'  ou  les  gre- 
nouilles te  mangeront.  »  Le  czarowitz  n'était  pas  peureux;  les  yeux 
encore  mouillés  de  larmes,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  tant 
d'extravagances.  Quand  le  vieillard  vit  que  l'enfant  cessait  de 
pleurer,  il  ordonna  qu'on  mît  le  couvert  :  on  servit,  et  le  czaro- 
witz mangea  ;  on  lui  donna  des  confitures^  et  toutes  sortes  de 
fruits,  ce  qu'on  avait  de  mieux.  Après  le  souper,  on  le  déshabilla 
et  on  le  fit  coucher. 

Le  lendemain  le  khan  fit  appeler  les  grands  de  sa  cour,  et 
leur  parla  ainsi  :  «  Vous  êtes  informés  qu'hier  j'eus  le  bonheur 
d'enlever  le  czarowitz  Chlore,  un  enfant  d'une  rare  beauté  et 
d'une  sagesse,  dit-on,  plus  rare  encore.  Je  veux  m'assurer  par 
moi-même  si  tout  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  est  véritable,  et  je  compte 


H         CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRE. 

bien  exposer  ses  talents  à  plus  d'une  épreuve.  »  Lorsque  les  grands 
eurent  entendu  ces  paroles,  ils  s'inclinèrent  tous  profondément; 
les  flatteurs  louèrent  la  sublime  entreprise  d'avoir  ravi  un  en- 
fant étranger  et,  qui  plus  est,  l'enfant  d'un  prince  voisin;  les 
lâches  l'applaudissaient  en  disant  :  «  L'admirable  chose  que  vient 
d'exécuter  le  plus  grand  des  souverains!  Mais  les  choses  arri- 
vent-elles autrement  que  Sa  Ilautesse  ne  les  imagine?  »  Quel- 
ques-uns qui  aimaient  le  prince  de  bonne  foi  secouaient  la  tête, 
et  lorsque  le  khan  leur  eut  demandé  pourquoi  ils  ne  parlaient 
pas,  ils  lui  répondirent  avec  franchise  :  «  Tu  as  mal  fait  d'avoir 
enlevé  l'enfant  d'un  prince  ton  voisin,  el  il  nous  arrivera  malheur 
si  tu  ne  t'empresses  pas  à  réparer  ta  faute.  —  Voyez  donc,  répliqua 
le  khan,  ils  trouvent  toujours  à  redire  à  tout  ce  que  je  fais  »  ;  et  il 
leur  tourna  le  dos.  Dès  que  le  czarowitz  fut  réveillé,  le  khan 
donna  l'ordre  de  l'amener  chez  lui.  Quand  l'enfant  vit  qu'on  vou 
lait  le  porter,  il  dit  :  «  N'en  prenez  pas  la  peine,  je  puis  marcher, 
et  veux  marcher  tout  seul.  »  En  entrant  dans  la  tente  du  khan,  il 
fit  une  révérence  d'abord  au  khan,  ensuite  aux  autres  personnes, 
à  droite  et  à  gauche;  puis  il  se  plaça  devant  le  khan  d'un  air  si 
respectueux,  si  poli,  si  décent,  qu'il  étonna  tous  les  seigneurs 
de  la  cour  et  le  khan  lui-même.  Après  un  moment  de  réflexion, 
le  khan  lui  dit  :  «  Czarowitz  Chlore,  on  dit  de  toi  que  tu  es  un 
enfant  plein  de  prudence  :  cherche-moi,  je  te  prie,  la  rose  sans 
épine  qui  ne  pique  point.  Ton  gouverneur  t'indiquera  un  champ 
assez  vaste;  je  te  donne  trois  jours  de  temps.  »  L'enfant  s'inclina 
de  nouveau  devant  le  khan,  et  lui  dit  :  «  J'obéis  »  ;  et  il  sortit  de 
la  tente  du  khan  pour  retourner  dans  la  sienne. 

Chemin  faisant,  il  rencontra  la  fille  du  khan,  qui  était  mariée 
avec  le  sultan  Sombre- Allure.  Ce  prince  n'avait  jamais  ri,  le  plus 
léger  sourire  des  autres  lui  donnait  même  de  l'humeur;  la  prin- 
cesse son  épouse  était  d'un  caractère  gai  et  parfaitement  aima- 
ble :  elle  n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  le  petit  Chlore  qu'elle  l'ap- 
pela. «  Sois  le  bien  venu,  czaroAvitz;  comment  te  trouves-tu? 
où  vas-tu?  »  Le  czarowitz  lui  répondit  que,  sur  l'ordre  du  khan 
son  père,  il  allait  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point . 
La  princesse  Félime,  car  c'était  son  nom,  s'étonna  de  ce  qu'on 
chargeait  un  enfant  de  découvrir  une  chose  si  difficile  à  trouver  : 
elle  aimait  déjà  Chlore  de  tout  son  cœur,  et  elle  lui  dit  :  «  Attends, 
mon  cher  czarowitz,  j'irai  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
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qui  ne  pique  point,  si  mon  père  le  permet.  »  Chlore  fut  dîner 
dans  sa  tente,  car  il  en  était  temps  ;  cependant  la  princesse  alla 
trouver  son  père,  et  lui  demanda  la  permission  d'accompagner  le 
czarowitz.  Le  khan,  non-seulement  ne  lui  accorda  point  cette 
permission,  mais  il  lui  défendit  même  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise d'aller  chercher  avec  le  jeune  prince  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point. 

Félime  engagea  son  époux  Sombre-Allure  à  demeurer  auprès 
du  khan  son  père,  et  sur-le-champ  elle  fut  retrouver  le  cza- 
rowitz. Celui-ci  se  réjouit  fort  de  la  revoir,  et  la  supplia  de 
s'asseoir  auprès  de  lui;  c'est  ce  qu'elle  fit  volontiers,  et  puis  elle 
lui  dit  :  «  Le  khan  ne  permet  point,  mon  cher  czarowitz,  que 
j'aille  avec  toi  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point, 
mais  je  veux  te  donner  un  bon  conseil,  et  je  te  conjure  de  ne 
pas  l'oublier;  écoute,  mon  enfant,  n'oublie  point  ce  que  je  vais  te 
dire.  »  Le  czarowitz  promit  de  se  souvenir  de  tout  exactement. 
«  Quand  tu  sortiras,  reprit  la  princesse,  pour  aller  chercher  la 
rose  sans  épine  qui  ne  pique  point,  tu  n'iras  pas  bien  loin  sans 
rencontrer  des  gens  d'un  abord  très-aimable,  qui  s'efforceront 
de  te  persuader  de  les  suivre;  ils  te  diront  beaucoup  de  folies, 
t'assureront  qu'ils  passent  leur  vie  au  milieu  d'une  foule  innom- 
brable de  plaisirs.  Ne  les  crois  pas,  ils  mentent,  leur  joie  n'est 
qu'apparente  et  mêlée  de  beaucoup  d'amertume.  Après  ceux-ci 
viendront  d'autres  gens  qui  t'inviteront  d'une  manière  plus  pres- 
sante encore,  résiste  à  leurs  caresses  avec  fermeté,  et  ils  te  lais- 
seront en  repos.  Ensuite  tu  passeras  dans  un  bois  où  tu  trouveras 
des  flatteurs  qui  tâcheront  encore  de  te  détourner  du  droit  che- 
min par  les  propos  les  plus  séduisants  ;  n'oublie  pas  un  instant 
que  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  est  le  seul 
soin  dont  tu  doives  t' occuper.  Je  t'aime,  et  j'enverrai  mon  fils 
au-devant  de  toi,  il  pourra  t' aider  de  ses  conseils.  »  Chlore  écouta 
la  princesse  avec  beaucoup  d'attention  tout  le  temps  qu'elle 
voulut  bien  lui  parler,  et  puis  il  lui  dit  :  «  La  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point  est-elle  donc  si  difficile  à  trouver?  —  Non,  répon- 
dit Félime;  la  difficulté  n'est  point  extrême,  pourvu  qu'on  ait  le 
projet  de  bonne  foi  et  qu'on  y  tienne  fortement.  »  Chlore  lui  de- 
manda encore  :  «  Quelqu'un  a-t-il  déjà  trouvé  cette  fleur?  — J'ai 
vu  de  simples  artisans,  de  pauvres  laboureurs,  répliqua  la  prin- 
cesse, qui  en  cela  n'ont  pas  été  moins  heureux  que  de  très-grands 
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seigneurs,  même  des  czars  et  des  czarines.  »  A  ces  mots  elle  prit 
congé  du  czarowitz,  et  le  vieillard  à  qui  on  avait  confié  le  jeune 
prince  le  mena  sur  le  chemin  qu'il  faut  suivre  pour  chercher  la 
rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  ;  il  lui  ouvrit  en  conséquence 
une  petite  porte  par  laquelle  il  le  fit  passer  dans  un  très-grand 
parc. 

Entré  dans  le  parc,  Chlore  vit  devant  lui  plusieurs  chemins 
dont  quelques-uns  étaient  droits,  d'autres  obliques,  d'autres 
encore  extrêmement  tortueux.  L'enfant  ne  savait  d'abord  lequel 
choisir;  mais  ayant  aperçu  un  jeune  homme  qui  venait  à  sa  ren- 
contre, il  courut  vers  lui  et  lui  demanda  qui  il  était.  «  Je  m'ap- 
pelle Réflexion,  dit  le  jeune  homme,  et  je  suis  fils  de  Félime;  ma 
mère  m'envoie  pour  aller  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point.  »  Le  czarowitz  remercia  Félime  au  fond  de 
son  cœur,  serra  la  main  du  jeune  homme  et  lui  demanda  le  che- 
min qu'il  fallait  prendre.  Réflexion  lui  répondit  d'un  air  content  et 
résolu  :  «  Ne  crains  rien,  czarowitz;  prenons  le  droit  chemin  : 
on  ne  le  prend  guère,  et  c'est  pourtant  le  meilleur.  —  Mais  com- 
ment tout  le  monde  ne  le  prend-il  pas?  dit  le  jeune  prince.  — 
C'est  qu'on  s'amuse  à  regarder  les  autres,  et  puis  l'on  s'égare.  » 
En  marchant,  le  jeune  homme  fit  remarquer  à  Chlore  un  sentier 
charmant  et  lui  dit  :  «  Regarde,  czarowitz,  ce  sentier-ci  s'ap- 
pelle celui  de  l'Heureuse  Jeunesse;  qu'il  est  agréable!  pourquoi 
faut-il  qu'il  soit  si  court!  » 

Ils  passèrent  par  un  bois  et  descendirent  dans  une  vallée  déli- 
cieuse où  ils  virent  un  ruisseau  d'une  onde  limpide,  et  au 
bord  du  ruisseau  un  groupe  de  jeunes  gens  dont  les  uns  étaient 
assis,  les  autres  couchés  sur  l'herbe  sous  de  frais  ombrages.  Ces 
jeunes  gens  n'eurent  pas  plus  tôt  aperçu  le  czarowitz  qu'ils  se 
levèrent  et  furent  au-devant  de  lui.  L'un  d'eux,  lui  adressant  la 
parole  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'empressement,  lui  dit  : 
a  Permettez-nous,  monsieur,  de  vous  demander  où  vous  allez  ? 
Est-ce  par  hasard  que  vous  êtes  venu  dans  cette  contrée  ?  Pou- 
vons-nous espérer  le  bonheur  de  faire  quelque  chose  pour  vous  ? 
Votre  air  seul  inspire  la  plus  forte  estime,  la  plus  rare  amitié,  et 
les  rares  qualités  qu'on  voit  briller  en  vous  nous  transportent 
de  joie  et  d'admiration.  »  Le  czarowitz  se  rappela  dans  ce 
moment  les  discours  de  Félime  et  leur  répondit  en  souriant  :  «  Je 
n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître,  et  vous  ne  me  connaissez 
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pas  davantage  ;  ainsi  ce  n'est  sûrement  pas  à  mon  mérite,  c'est  à 
la  politesse  en  usage  dans  le  grand  monde  que  je  dois  attribuer 
des  compliments  si  flatteurs.  Je  suis  forcé  cependant  de  vous 
quitter  pour  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  »  Un 
autre  des  jeunes  gens  rassemblés  là  prit  alors  la  parole  et  dit 
au  czarowitsch  :  «  Votre  projet  même  n'est-il  pas  la  meilleure 
preuve  de  vos  rares  talents?  Mais  faites-nous  la  grâce  de  nous 
honorer  quelques  jours  de  votre  présence  et  de  prendre  part 
à  nos  brillantes  fêtes.  »  Chlore  répondit  qu'on  avait  fixé  le 
terme  de  son  voyage,  et  qu'il  ne  pouvait  s'arrêter  nulle  part 
sans  s'exposer  à  mériter  la  colère  du  khan.  Ils  tâchèrent  de  lui 
persuader  qu'il  devait  se  reposer  au  moins  quelques  jours  par 
intérêt  pour  sa  santé,  et  qu'il  ne  trouverait  point  de  lieu  plus 
commode  ni  de  société  plus  empressée  à  lui  plaire.  Il  est  impos- 
sible d'exprimer  combien  on  le  pressa,  combien  l'on  employa 
de  séductions  pour  l'engager  à  rester;  enfin,  des  troupes  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles,  les  mains  entrelacées,  dansant 
et  sautant  autour  d'eux,  renfermèrent  Chlore  et  son  guide  dans  un 
cercle  d'où  l'on  espérait  qu'ils  ne  pourraient  plus  échapper;  mais, 
au  milieu  du  tumulte,  Chlore  saisit  tout  à  coup  la  main  de  son 
ami  Réflexion,  et  tout  deux  se  glissèrent  si  rapidement  hors  du 
cercle  que  ceux  qui  dansaient  autour  d'eux  ne  purent  les  re- 
tenir. 

Après  avoir  été  un  peu  plus  avant,  ils  rencontrèrent  le  chef 
de  ces  contrées,  le  seigneur  Commode,  qui  allait  se  promener 
suivi  de  tout  son  cortège.  Il  accueillit  Chlore  et  son  ami  avec 
bonté  et  les  pria  d'entrer  chez  lui  ;  comme  ils  étaient  un  peu  fati- 
gués, ils  n'eurent  pas  la  force  de  refuser.  Dès  qu'ils  furent  entrés 
dans  l'appartement,  il  les  obligea  de  s'asseoir  sur  un  sofa,  lui- 
même  s'étendit  à  côté  d'eux  sur  des  coussins  d'édredon  couverts 
de  vieux  brocarts  d'or  :  ses  domestiques  s'assirent  le  long  du 
lambris  ;  ensuite  Commode  donna  l'ordre  d'apporter  des  pipes  et 
du  café  ;  mais  nos  jeunes  étrangers  lui  ayant  dit  qu'ils  ne  pre- 
naient jamais  de  café,  il  fit  répandre  sur  le  tapis  des  eaux  de 
senteur,  puis  il  s'informa  à  Chlore  du  motif  de  son  voyage.  Le 
czarowitz  répondit  que,  suivant  l'ordre  du  khan,  il  allait  cher- 
cher la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Seigneur  Commode 
s'étonna  de  ce  que,  si  jeune  encore,  il  osait  entreprendre  une 
tâche  si  difficile,  et  lui  dit  :  «  De  plus  âgés  que  toi,  mon  ami, 
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y  réussiraient  à  peine  ;  crois-moi,  prends  du  repos  et  ne  va  pas 
plus  loin  ;  j'ai  là  près  de  moi  des  gens  qui  ont  aussi  cherché, 
mais  ils  s'en  sont  lassés  et  n'y  songent  plus.  »  Un  de  ceux  qui 
étaient  présents  se  leva  et  dit  :  «  Je  suis  sorti  plus  d'une  fois  avec 
ce  projet,  mais  je  m'en  suis  dégoûté,  et  j'ai  préféré  de  demeurer 
auprès  de  mon  patron  le  seigneur  Commode  dont  la  table  est 
excellente  et  le  vin  exquis.  »  Au  milieu  de  ce  discours,  Com- 
mode enfonça  sa  tète  dans  les  coussins  et  s'endormit  paisible- 
ment. Lorsque  ceux  qui  étaient  assis  entendirent  ronfler  Son 
Altesse,  ils  se  levèrent  tout  doucement  ;  les  uns  allèrent  s'ha- 
biller et  se  parer,  d'autres  furent  se  coucher,  d'autres  babiller  de 
choses  oiseuses,  d'autres  enfin  prirent  des  cartes  et  des  dés.  Ces 
occupations,  qui  semblaient  amuser  les  uns,  donnaient  beaucoup 
d'humeur  aux  autres,  et  il  était  aisé  de  lire  sur  leur  visage  les 
différentes  impressions  qu'ils  éprouvaient.  Lorsque  Commode  fat 
réveillé,  tous  se  rassemblèrent  autour  de  lui,  et  l'on  apporta  une 
table  couverte  de  fruits.  Son  Altesse  demeura  étendue  sur  ses 
coussins  et  faisait  ainsi  les  honneurs  de  sa  table  au  czarowitz, 
qui  observait  avec  attention  tout  ce  qui  se  passait.  Il  était  prêt  à 
goûter  des  fruits  que  Commode  venait  de  lui  présenter,  lorsque 
son  guide  Réflexion  le  tira  par  le  manche  ;  ce  mouvement  fit 
tomber  des  mains  du  czarowitz  une  très-belle  grappe  de  raisin 
dont  les  grains  s'éparpillèrent  sur  le  parquet.  Réveillé  comme  en 
sursaut,  il  se  leva  sur-le-champ,  et,  suivi  de  son  compagnon,  il 
quitta  brusquement  le  vieux  château  de  Commode, 

Non  loin  de  là  ils  remarquèrent  une  chaumière  et  quelques 
arpents  d'une  terre  très-cultivée,  couverte  de  toutes  sortes  de 
grains,  comme  du  seigle,  de  l'avoine,  de  l'orge,  du  maïs  ;  quel- 
ques-uns de  ces  grains  étaient  déjà  mûrs,  d'autres  ne  faisaient 
que  lever.  Plus  loin  ils  virent  une  prairie  sur  laquelle  paissaient 
des  moutons,  des  vaches  et  des  chevaux.  Ils  trouvèrent  le  maître 
de  la  chaumière,  un  arrosoir  à  la  main,  allant  abreuver  les 
jeunes  tiges  de  choux  et  de  potirons  que  venait  de  transplanter 
sa  femme.  Ses  enfants  étaient  occupés  dans  un  autre  endroit  à 
arracher  de  mauvaises  herbes.  «  Dieu  vous  aide,  bonnes  gens,  dit 
Réflexion.  —  Grand  merci,  jeunes  messieurs,  lui  répondirent  ces 
bons  paysans  »  ;  ils  s'inclinèrent  devant  le  czarowitz  comme 
devant  un  inconnu,  mais  à  Réflexion  ils  dirent  avec  cordialité  : 
«  Nous  t'en  prions,  mon  gentilhomme,  veuille  entrer  chez  nous. 


MAI   1790.  19 

La  princesse  ta  mère  nous  protège,  elle  vient  souvent  nous  voir 
et  ne  dédaigne  pas  notre  humble  demeure.  » 

Réflexion  se  rendit  à  leur  invitation  et  entra  avec  Chlore  dans 
la  métairie.  Au  milieu  de  la  cour  était  un  grand  et  vieux  chêne, 
sous  le  chêne  un  banc  large,  propre  et  uni,  et  devant  le  banc  une 
table.  Les  jeunes  hôtes  s'assirent  sur  le  banc,  la  fermière  et  sa 
bru  mirent  le  couvert  ensemble  ;  elles  apportèrent  un  grand  plat 
de  lait  caillé,  une  galette,  un  flanc  tout  bouillant,  et  des  œufs  frais 
avec  un  excellent  jambon  :  au  milieu  elles  posèrent  encore  sur 
la  table  un  pain  de  seigle,  et  pour  chaque  convive  un  petit  pot 
de  lait  doux.  Au  dessert  on  servit  du  miel  avec  des  confitures  de 
mûres  et  de  concombres.  «  Messieurs,  leur  dit  le  fermier,  acceptez 
de  bon  cœur  ce  que  nous  vous  offrons  de  même  »  ;  et  nos  voya- 
geurs, qui  avaient  bon  appétit,  ne  dédaignèrent  rien  ;  en  man- 
geant, ils  s'entretinrent  avec  ces  bons  fermiers  qui  leur  racon- 
tèrent comme  leur  vie  était  saine,  douce  et  paisible,  comme 
suivant  leur  état  ils  étaient  abondamment  pourvus  de  tout, 
comme  leurs  jours  s'écoulaient  heureusement  dans  de  cham- 
pêtres travaux,  enfin,  comme  leur  industrie  et  leur  constance 
avaient  surmonté  la  peine  et  la  misère.  Après  souper  le  même 
banc  où  ils  étaient  assis  fut  couvert  de  petits  tapis  de  feutre  ; 
Chlore  et  Réflexion  y  posèrent  leur  manteau,  la  fermière  leur  porta 
encore  à  chacun  un  oreiller  garni  de  toile  blanche,  ils  s'y  cou- 
chèrent et  s'endormirent  profondément,  car  ils  étaient  bien  las. 

Le  matin  ils  se  levèrent  de  bonne  heure,  remercièrent  leur 
hôte,  qui  ne  voulut  point  recevoir  d'argent,  et  continuèrent  leur 
route.  Ils  avaient  fait  environ  une  demi-verste  lorsqu'ils  enten- 
dirent le  son  d'un  chalumeau.  Chlore  voulut  s'en  approcher, 
Réflexion  eut  beau  lui  dire  que  cette  musique  les  détournerait 
de  leur  chemin,  sa  curiosité  fut  la  plus  forte,  il  y  céda;  mais 
lorsqu'il  eut  vu  la  folie  des  gens  ivres  qui  dansaient  au  son  de 
cette  musique,  leurs  grimaces  ridicules  et  dégoûtantes,  il  en 
fut  effrayé,  se  jeta  entre  les  bras  de  son  guide  et  le  pria  de  le 
ramener  sur  le  bon  chemin,  où,  après  avoir  passé  quelques  buis- 
sons, ils  aperçurent  bientôt  une  montagne  fort  escarpée.  «  C'est  là, 
dit  Réflexion  à  son  ami,  c'est  là  que  croît  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point.  »  Chlore,  accablé  dans  cet  instant  de  la  chaleur  du 
soleil,  commençait  à  se  lasser  et  à  perdre  courage  :  «  Ce  chemin, 
s'écriait-il,  ne  finit  pas.  Faudra-t-il  encore  marcher  aussi  long- 


20  CORRESPONDANCE   LITTERAIRE. 

temps?  ne  peut-on  pas  prendre  un  autre  chemin?  »  Réflexion  ré- 
pondit que  le  chemin  par  lequel  il  le  conduisait  était  le  plus 
court,  et  qu'il  n'était  point  de  peine  dont  la  patience  ne  vînt  à 
bout.  Le  czarovvitz  disait  avec  humeur  :  «  Eh  bien,  peut-être 
trouverai-je  un  chemin  moi-même  !  »  Il  s'éventait  avec  sa  petite 
main,  doublait  le  pas  et  s'éloignait  de  son  guide.  Réflexion  restait 
en  arrière  et  le  suivait  à  pas  lents,  triste  et  silencieux.  Notre 
enfant  s'égara  dans  un  bourg  où  personne  ne  fit  attention  à  lui, 
car  c'était  jour  de  marché,  et  chacun  était  occupé  à  ses  affaires. 
Le  czarovvitz  se  perdit  parmi  les  chevaux  et  les  charrettes  ;  se 
voyant  seul  au  milieu  de  tant  de  tumulte  et  d'embarras,  il  se 
mit  à  pleurer.  Un  homme  qui  passait  à  côté  de  lui  et  ne  le  con- 
naissait pas  lui  dit  :  «  Allons,  petit  chien,  veux-tu  cesser  de 
crier?  Ne  fait-on  pas  assez  de  bruit  sans  toi?  »  Dans  ce  moment 
il  fut  rejoint  par  son  ami  Réflexion.  Le  czarovvitz  se  plaignit  a 
lui  de  ce  que  cet  homme  l'avait  appelé  petit  chien;  Réflexion  ne 
lui  répondit  rien  et  l'emmena.  Chlore  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  ne  lui  parlait  pas  comme  ci-devant,  il  lui  dit  :  «  Tu  ne  me 
consultes  point,  et  tu  vas  te  perdre  dans  un  lieu  où  il  ne  te  con- 
vient nullement  d'être;  ne  te  fâche  donc  pas  si  tu  y  trouves  des 
gens  et  des  discours  qui  te  déplaisent.  »  Réflexion  allait  conti- 
nuer, lorsqu'ils  rencontrèrent  un  homme  d'un  certain  âge,  mais 
d'un  air  intéressant,  entouré  d'une  foule  de  jeunes  gens.  Chlore 
était  toujours  fort  curieux  des  choses  nouvelles  ;  s'adressant  à 
l'un  d'eux,  il  lui  demanda  qui  était  ce  vieillard.  »  C'est  notre 
instituteur,  lui  dit  le  jeune  homme  ;  nous  venons  de  terminer 
notre  leçon,  et  nous  allons  nous  promener.  Mais  vous-même,  où 
allez-vous  ?  —  Nous,  répondit  le  czarowitz,  nous  cherchons  la 
rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  —  J'ai  entendu  faire  à  notre 
instituteur,  répliqua  le  jeune  homme,  l'explication  de  la  rose 
sans  épine  qui  ne  pique  point;  cette  fleur  n'est  autre  chose  que 
la  vertu.  Quelques-uns  la  cherchent  sur  des  chemins  tortueux, 
mais  on  ne  la  trouve  qu'en  suivant  le  chemin  le  plus  droit. 
Heureux  celui  dont  l'âme  ferme  et  pure  surmonte  toutes  les 
fatigues  du  voyage  !  Regardez  la  montagne  qui  est  devant  vous, 
c'est  là  que  naît  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point;  mais  la 
route  est  difficile  et  pénible.  »  A  ces  mots,  le  jeune  homme  prit 
congé  de  lui  et  rejoignit  son  maître. 

Chlore  et  son  compagnon  furent  droit  à  la  montagne  où  ils 


MAI   1790.  21 

trouvèrent  un  sentier  pierreux  et  fort  étroit  qu'ils  ne  purent 
gravir  qu'avec  peine.  Un  vieillard  et  une  vieille  femme,  tous  deux 
en  vêtements  blancs  et  de  l'aspect  le  plus  vénérable,  vinrent 
au-devant  d'eux  et  leur  tendirent  leurs  bâtons,  en  leur  disant  : 
«  Appuyez-vous  là-dessus  et  vous  ne  broncherez  point.  »  Les  gens 
du  pays  dirent  que  le  premier  s'appelait  Probité  et  l'autre  Vérité. 
Lorsque,  appuyés  sur  ces  bâtons,  ils  furent  arrivés  au  pied  du 
sommet  le  plus  élevé  de  la  montagne,  ne  trouvant  plus  aucun 
sentier,  ils  furent  forcés  de  s'attacher  à  quelques  arbrisseaux  et 
de  s'élancer  ainsi  de  branche  en  branche  jusqu'à  la  cime,  où  ils 
trouvèrent  enfin  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  A  peine 
l' eurent-ils  cueillie  que  la  voûte  des  temples  d'alentour  retentit 
du  son  des  timbales  et  des  trompettes;  au  même  instant  le  bruit 
se  répandit  partout  que  le  czarovvitz,  tout  jeune  encore,  avait 
trouvé  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Il  vola  vers  le 
khan,  la  fleur  à  la  main,  et  ce  prince  sur-le-champ  le  renvoya 
au  czar,  qui  eut  une  telle  joie  du  retour  de  son  fils  et  de  toutes 
les  perfections  dont  il  le  vit  doué  que  dès  ce  moment  il  oublia 
toutes  ses  peines  passées.  Le  czar  et  la  czarine,  que  dis-je?  tout  le 
monde  aime  chaque  jour  davantage  le  jeune  prince,  parce  que 
chaque  jour  il  croît  en  sagesse  et  en  vertu. 

Ici  finit  mon  conte.  Que  celui  qui  en  sait  davantage  raconte 
à  son  tour. 

—  Les  trois  nouveautés  données  au  commencement  du  mois 
sur  le  Théâtre-Italien  ne  méritent  guère  qu'on  s'en  occupe 
longtemps.  La  Rencontre  imprévue,  ou  les  Fous  de  Médinc, 
comédie  en  trois  actes,  en  prose,  mêlée  d'ariettes,  représentée 
pour  la  première  fois  le  samedi  1"  mai,  est  extraite  d'une  an- 
cienne pièce  de  M.  Dancourt,  les  Pèlerins  de  la  Mecque,  mise  en 
musique  par  M.  le  chevalier  Gluck.  Ce  drame  a  paru  d'une  extra- 
vagance si  insipide  que  toute  notre  vénération  pour  la  mémoire 
de  l'illustre  compositeur  n'a  pu  lui  obtenir  la  faveur  d'une 
seconde  représentation.  Le  principal  personnage  de  la  pièce  est 
un  musicien  français  que  tout  ce  qui  rappelle  l'idée  du  mariage 
fait  tomber  en  convulsion.  Le  morceau  qu'on  a  le  plus  applaudi 
est  l'air  de  la  sonnette  que  chante  le  kalender  ;  c'est  une  longue 
leçon  pour  apprendre  à  demander  l'aumône.  Il  est  du  sieur 
Solier,  un  des  derniers  acteurs  reçus  à  ce  théâtre. 
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La  Suite  des  Solitaires  de  Normandie  ',  en  un  acte,  en  vau- 
devilles, par  M.  de  Piis,  représentée  pour  la  première  fois  le 
mardi  h,  est  moins  une  action  qu'un  tableau.  Michel  et  Jacque- 
line viennent  s'établir  avec  leur  famille  dans  la  petite  maison  que 
leur  a  fait  bâtir  la  duchesse;  ils  y  reçoivent  leur  bienfaitrice  et 
lui  font  faire  un  repas  délicieux  avec  du  gros  pain,  des  fruits  et 
du  lait.  Les  ouvriers  qui  ont  été  employés  à  construire  la  mai- 
sonnette refusent  d'abord  le  salaire  de  leur  travail,  et  la  duchesse 
les  forçant  à  le  recevoir,  ils  en  font  présent  aux  enfants  de  Jac- 
queline et  de  Michel.  On  a  trouvé  quelques  longueurs  dans  les 
scènes,  mais  elles  sont  rachetées  par  de  jolis  couplets,  par  plu- 
sieurs traits  de  sentiment  exprimés  avec  une  grâce  naïve  et  spi- 
rituelle. Ce  petit  ouvrage  a  été  fort  applaudi. 

Jeanne  d'Are,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de 
M.  Desforges,  musique  de  M.  Creich,  a  été  donnée  pour  la  pre- 
mière fois  le  lundi  10. 

Au  premier  acte,  Agnès  Sorel  détermine  son  auguste  amant 
à  s'occuper  sérieusement  de  la  défense  de  son  royaume  et  à  rece- 
voir les  services  de  Jeanne  d'Arc;  Dunois  la  lui  présente.  Au 
second  acte,  on  voit  la  Pucelle  en  prière  dans  une  église  au 
pied  de  l'autel  ;  c'est  dans  ce  temple  qu'elle  reçoit  avec  beaucoup 
d'appareil  une  épée  des  mains  de  son  roi.  C'est  dans  ce  même 
temple  que  Talbot  vient  défier  les  guerriers  français.  Au  troi- 
sième acte,  on  hasarde  une  sortie  contre  les  assiégeants,  dans 
laquelle  Jeanne  d'Arc  combat  Talbot  et  le  fait  prisonnier  ;  c'est 
l'action  qui  termine  la  pièce.  Tout  ce  grand  fracas  produit  plus 
de  spectacle  que  d'intérêt.  11  était  difficile  que  la  musique  d'un 
pareil  ouvrage  ne  fût  pas  un  peu  bruyante  ;  on  a  trouvé  qu'elle 
l'était  trop,  surtout  dans  les  rôles  de  femmes,  dont  le  chant  est 
excessivement  haut.  C'est  le  coup  d'essai  de  M.  Creich;  plusieurs 
morceaux  ont  été  vivement  applaudis,  et  quelques-uns  nous  ont 
paru  mériter  de  l'être. 

—  Des  Lois  pénales,  par  M.  de  Pastoret,  maître  des  re- 
quêtes, de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  etc., 
l'auteur  de  Zoroastre,  Confueius  et  Mahomet,  considérés  comme 
sectaires,  législateurs  et  moralistes,  etc.,  etc.,  deux  volumes 
in-8°. 

1.  C'est  un  conte  des  Veillées  du  château,  de  M"1C  de  Sillery,  qui  a  fourni  le 
sujet  des  deux  i>icccs.  (Meisteh.) 
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L'autour  discute  d'abord  les  principes  généraux  sur  le  droit 
de  punir,  sur  le  droit  de  l'aire  grâce,  sur  les  peines  en  général, 
sur  les  crimes,  sur  les  accusations,  sur  les  preuves,  sur  les 
juges  et  les  jugements  :  il  traite  ensuite  plus  particulièrement 
des  peines  capitales,  de  la  peine  de  mort  en  général,  etc.,  des 
peines  infamantes,  des  peines  pécuniaires,  des  peines  appelées 
canoniques  et  des  peines  arbitraires. 

Après  avoir  exposé  sur  la  peine  de  mort  les  différentes  opi- 
nions de  Montesquieu,  de  Rousseau,  de  Beccaria,  de  Mably,  de 
Filangieri,  c'est  pour  celle  de  Beccaria  qu'il  cherche  à  faire  pen- 
cher la  balance  ;  mais,  en  adoptant  l'opinion  de  ce  dernier,  il  est 
loin,  dit-il  lui-même,  d'adopter  toujours  la  manière  dont  cet  au- 
teur la  défend.  Les  seuls  crimes  pour  lesquels  la  peine  de  mort 
lui  paraisse  d'une  nécessité  absolue,  ce  sont  ces  conspirations 
secrètes,  ces  soulèvements  tumultueux  qui  menacent  la  patrie, 
si  on  ne  fait  à  l'instant  tomber  la  tête  des  factieux  ou  des  prin- 
cipaux conjurés,  de  tous  ceux  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les 
fils  obscurs  dont  la  trame  est  ourdie. 

Le  premier  exemple  qui  se  présente  pour  justifier  ce  système 
de  clémence  et  d'humanité,  c'est  l'exemple  de  la  Toscane, 
a  Donné  dans  ce  siècle,  dit-il,  depuis  les  progrès  de  l'esprit 
humain,  il  s'accommode  mieux  à  l'état  actuel  des  gouvernements 
et  des  hommes;  il  mérite  d'ailleurs  d'autant  plus  d'influence 
que  les  Toscans  sont  comme  nous  un  peuple  doux  et  sensible. 
Qu' est-il  résulté  parmi  eux  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort  ? 
beaucoup  moins  de  coupables,  des  registres  exacts  le  prouvent. 
L'adoucissement  des  lois  avait  même  déjà  produit  cet  effet.  En 
1779,  en  comparant  les  dix  dernières  années  avec  les  dix  années 
qui  les  précédèrent,  on  trouva  fort  diminué  le  nombre  des  cri- 
minels, etc » 

Dans  les  deux  dernières  parties  de  son  ouvrage,  M.  de  Pas- 
toret  examine  d'abord  les  rapports  naturels  des  peines  avec  les 
droits  de  l'homme,  les  rapports  sociaux  de  la  peine  avec  l'in- 
fluence du  crime,  avec  le  trouble  qu'il  apporte  à  l'ordre  public, 
avec  la  difficulté  de  s'en  garantir,  avec  la  personne  ou  le  rang  du 
coupable  et  de  l'offensé.  11  passe  ensuite  à  l'examen  des  rapports 
politiques  du  Code  pénal  avec  la  civilisation  des  peuples  et  la 
nature  de  leur  gouvernement.  11  appelle  rapports  fortuits  les 
rapports  de  la  peine  avec  la  qualité  du  crime,  la  manière  dont  il 
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a  été  commis,  les  instruments  dont  on  s'est  servi  pour  le  com- 
mettre, le  nombre  des  coupables  et  le  degré  de  complicité,  l'évé- 
nement ou  l'issue  du  crime.  Il  appelle  rapports  légaux  les  rap- 
ports de  la  peine  avec  le  caractère  des  preuves,  les  présomptions 
du  crime,  la  difficulté  de  le  découvrir.  11  appelle  rapports  méta- 
physiques les  rapports  de  la  peine  avec  les  motifs  du  crime,  l'in- 
tention du  coupable,  son  intelligence,  son  instruction  et  l'intérêt 
de  l'accusateur  ;  rapports  physiques,  ceux  de  la  peine  avec  le 
sexe,  l'âge  et  la  situation  physique  de  l'accusé  ;  rapports  moraux, 
ceux  de  la  peine  avec  l'éducation  nationale,  l'opinion  publique, 
la  religion  et  les  mœurs  des  peuples;  rapports  locaux,  ceux  de  la 
peine  avec  le  climat,  la  patrie,  le  lieu  et  le  temps  où  le  crime  a 
été  commis;  rapports  pécuniaires  enfin,  ceux  de  la  peine  avec  la 
valeur  de  l'objet  du  crime,  avec  la  richesse  des  peuples,  avec  la 
fortune  de  l'accusé. 

Après  avoir  développé  les  vrais  principes  du  code  pénal  sous 
ces  différents  rapports,  il  traite  en  détail  de  la  poursuite  du 
crime,  du  choix  des  peines,  de  leur  mesure,  de  leur  proportion 
entre  elles,  de  la  compensation,  de  la  cumulation,  de  l'unifor- 
mité, de  l'individualité,  de  la  localité  des  peines,  de  l'arbitraire 
laissé  aux  magistrats  dans  la  fixation  des  peines,  de  la  prescrip- 
tion, de  l'impunité,  des  agiles,  des  réparations  dues  à  l'homme 
injustement  accusé  ou  injustement  condamné  :  il  termine  toutes 
ces  discussions  par  quelques  remarques  favorables  à  l'institution 
des  jurés;  mais  la  forme  des  jurés  romains  lui  paraît  préférable 
à  celle  qui  est  établie  en  Angleterre.  A  Rome,  les  jurés  n'étaient 
pas  élus  pour  chaque  crime  en  particulier  :  au  commencement 
de  l'année,  on  nommait  quatre  cent  cinquante  citoyens  qui  de- 
vaient en  remplir  les  fonctions  jusqu'à  l'année  suivante;  sur  ce 
nombre,  le  sort  en  désignait  cent  pour  prononcer  sur  telle  ou 
telle  accusation  à  mesure  qu'elle  était  intentée,  et  sur  les  cent 
l'accusé  pouvait  à  son  gré  en  récuser  cinquante.  Cette  institu- 
tion, ajoute  l'auteur,  très-peu  connue,  quoiqu'elle  mérite  de 
l'être  beaucoup,  me  paraît  surtout  devoir  être  préférée  dans  ce 
moment,  comme  assurant  les  droits  de  l'innocence  et  de  l'hu- 
manité, et  offrant  un  passage  moins  brusque  de  la  forme  an- 
cienne à  une  forme  trop  étrangère  à  nos  mœurs  et  peut-être 
à  ce  caractère  national ,  qu'il  est  si  essentiel  de  consulter  avant 
d'établir  des  lois,  parce  que  sans  cela  des  lois,  d'ailleurs  sages  et 
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humaines,  s'écrouleront  bientôt  par  leur  propre  incompatibilité. 

On  voit  par  ce  précis  que  M.  de  Pastoret  a  voulu  embrasser 
toute  l'étendue  de  son  sujet.  Sans  trouver  dans  son  ouvrage  des 
vues  bien  neuves,  bien  profondes,  on  ne  peut  qu'en  louer  la  mé- 
thode et  l'intention;  il  inspire  partout  une  philosophie  douce, 
un  esprit  sage  et  modéré;  on  ne  sera  donc  point  surpris  que, 
dans  la  circonstance  actuelle,  il  n'ait  obtenu  qu'un  fort  médiocre 
succès. 

—  Adresse  des  habitants  du  ci-devant  bailliage  de...  à 
M.  de  ***,  leur  député  à  V Assemblée  nationale,  sur  son  duel  et 
sur  le  préjugé  du  point  d'honneur,  publiée  et  mise  au  jour  par 
M.  G***,  c'est-à-dire  Grouvelle,  ci-devant  secrétaire  des  com- 
mandements de  M.  le  prince  de  Condé.  Brochure  in-8°  de  soixante 
pages,  avec  cette  épigraphe  :  Sapere  aude.  'EtC-' 

L'auteur  veut  que  la  révolution  ait  fait  changer  (Je)  face  à   *f\ 


tous  nos  devoirs  comme  à  tous  nos  droits,  et  à  la  question  du 
point  d'honneur  comme  à  toutes  les  autres  ;  qu'en  moins  d'une 
année  ce  qui  n'était  qu'une  absurdité  féroce  est  devenu  un  délit 
constitutionnel  et  une  violation  du  serment  civique.  Il  soutient 
que  le  point  d'honneur  est  un  préjugé  aristocratique  et  le  duel 
une  habitude  féodale;  que  l'honneur,  longtemps  le  prétexte  de 
tant  d'abus  injurieux  et  funestes  aux  peuples,  deviendrait  leur 
mot  de  ralliement;  qu'il  doit  être  proscrit,  banni  du  dictionnaire; 
il  semble,  ainsi  qu'il  en  convient  lui-même,  il  semble  qu'il  ait 
voulu  pour  ainsi  dire  déshonorer  l'honneur.  Il  annonce  encore 
que  tous  ces  vices  politiques,  les  vrais  appuis  du  préjugé,  n'exis- 
tant plus,  il  va  tomber  en  un  moment;  que  l'opinion  qui  nous 
mettait  l'épée  à  la  main  nous  défendra  de  tirer  l'épée,  parce  que 
l'opinion  qui  était  altérée  dans  sa  source  est  enfin  régénérée, 
ou  plutôt  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'opinion,  et  qu'elle  va 
éclore.  Il  s'avance  jusqu'à  prophétiser  que  ce  ne  sera  plus  la 
bonne  compagnie  qui  donnera  le  ton  à  toute  la  France,  que  les 
préjugés  français  ne  seront  plus  des  sottises  convenues  et  admi- 
rées dans  quelques  salons  de  Paris  et  de  Versailles,  que  l'opinion 
publique  sera  ce  qu'elle  doit  être,  l'opinion  du  peuple,  et  que  le 
peuple  qui  aimera  les  lois  détestera  le  duel  et  les  duellistes. 

Prévoyant  que  de  si  singuliers  paradoxes  sur  une  matière  si 
délicate  pourraient  encore  prêter  beaucoup  au  ridicule,  notre 
jeune  philosophe  a  jugé  convenable   de  rendre  cette  nouvelle 
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doctrine  plus  imposante  en  la  présentant  sous  la  forme  d'une 
adresse  des  habitants  du  ci-devant  bailliage  de  ***,  et  cette  fic- 
tion est  assurément  très-innocente,  car  aucun  de  ses  lecteurs  ne 
pourra  s'y  méprendre. 

11  y  a  dans  cette  brochure  quelques  principes  fort  raison- 
nables et  fort  développés ,  mais  détruiront-ils  une  opinion  qui 
nous  commande  depuis  tant  de  siècles?  Pour  prévenir  cette 
crainte,  l'auteur  nous  assure  au  moins  d'une  manière  assez  ingé- 
nieuse que  le  Français  était  sans  caractère,  sans  préjugés  natio- 
naux, parce  qu'il  était  sans  liberté.  «  Il  n'aura  point,  dit-il,  à 
quitter  des  opinions,  mais  plutôt  à  en  choisir  une.  Il  ressemble 
au  rocher  muet  qu'une  divinité  vient  d'animer;  tout  à  l'heure 
ce  n'était  qu'un  écho,  maintenant  c'est  une  voix.  » 

—  Le  Destin  de  la  France,  par  M.  l'abbé  de  Mably1.  Un 
volume  in-8°,  avec  cette  épigraphe  :  «  Les  rois  ne  doivent  point 
régner  pour  leur  propre  gloire,  mais  pour  le  bonheur  des 
peuples.  )>  Ce  sont  des  fragments  tirés  au  hasard  de  quelques 
ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  des  lieux  communs  rassem- 
blés sans  objet,  suivis  d'une  prétendue  vie  privée  de  l'abbé  de 
Mably  par  M.  l'abbé  Barthélémy,  et  dans  tout  cela,  quoique  im- 
primé avec  les  mêmes  caractères  et  dans  le  même  format  que 
les  derniers  écrits  de  M.  l'abbé  de  Mably,  il  n'y  a  pas  une  ligne 
qui  soit  de  lui,  encore  moins  de  l'abbé  Barthélémy. 


JUIN 

Le  mardi  h  mai  a  été  une  époque  mémorable  dans  les  fastes 
de  la  Comédie-Française  :  c'est  le  jour  que  le  sieur  de  Larive, 
après  une  absence  de  trois  ans,  a  reparu  sur  ce  théâtre,  qu'il 
avait  quitté  par  un  mouvement  de  dépit  et  d'humeur  dont  on 
aurait  bien  voulu  le  punir,  mais  où  rien  ne  pouvait  empêcher  de 
le  regretter  vivement.  Ses  anciens  camarades,  sentant  tout  ce  que 
sa  retraite  leur   faisait  perdre,    et   la  décadence  totale  dont  ce 

1.  Cet  ouvrage  est  de  l'abbé  Barthélémy,  de  Grenoble. 
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spectacle  se  voyait  menacé1  dans  la  circonstance  actuelle,  lui 
adressèrent  plusieurs  députations  pour  le  presser  de  rentrer  ;  ils 
furent  enfin  le  trouver  tous  en  corps,  lui  renouveler  leurs  ins- 
tances, en  s' engageant  d'avance  à  tout  ce  qu.'il  pourrait  exiger. 
Il  résista  longtemps  avec  la  plus  grande  modestie,  refusa  même 
les  deux  ou  trois  parts  qu'on  le  priait  d'accepter  ;  mais  ne  pou- 
vant plus  se  défendre  de  la  persévérance  de  leurs  sollicitudes  et 
de  sa  propre  sensibilité,  il  promit  enfin  de  jouer  aussi  souvent 
que  sa  santé  pourrait  le  lui  permettre,  mais  à  une  seule  condi- 
tion, c'est  qu'il  ne  recevrait  aucune  rétribution  quelconque.  On 
a  su  depuis  que  c'est  M.  l'abbé  Gouttes,  qui  préside  dans  ce 
moment  l'Assemblée  nationale,  à  qui  la  Comédie  doit  cette  vic- 
toire. M.  l'abbé  Gouttes  ayant  été  ci-devant  vicaire  à  Paris,  dans 
le  quartier  du  Gros-Caillou  où  demeure  le  sieur  de  Larive,  avait 
conservé  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Persuadé  qu'il  était  de 
l'intérêt  de  la  Constitution  de  ne  point  permettre  qu'on  pût 
reprocher  au  nouvel  ordre  des  choses  la  triste  décadence  du 
théâtre  national,  il  n'a  pas  dédaigné  d'employer  toute  son  élo- 
quence pour  déterminer  le  sieur  de  Larive  à  contribuer  de  toute 
la  supériorité  de  ses  talents  à  en  relever  la  gloire,  et  lui  a  fait  voir 
sa  rentrée  au  théâtre  comme  un  acte  de  civisme  digne  de  son 
orgueil  et  de  ses  vertus;  c'est  donc  à  M.  l'abbé  Gouttes  que  nous 
devons  le  retour  de  cet  acteur.  L'intérêt  qu'il  a  bien  voulu 
prendre  à  ses  succès  a  été  si  vif  qu'il  a  voulu  en  être  témoin, 
et  que,  pour  pouvoir  assister  à  cette  représentation,  il  a  prié 
un  de  ses  confrères  de  vouloir  bien  ce  jour-là  remplir  pour  lui 
l'auguste  fonction  de  président  de  l'Assemblée  nationale.  Jamais 
pièce  nouvelle,  pas  même  Charles  IX,  n'avait  attiré  au  théâtre 
une  afiluence  aussi  nombreuse.  Le  rôle  d'OEdipe,  dans  lequel  le 
sieur  de  Larive  a  reparu,  est  un  de  ceux  où,  ce  me  semble,  il  laissa 
toujours  le  moins  à  désirer  ;  il  y  a  reçu  les  applaudissements  les 
plus  universels  et  les  plus  mérités.  Son  talent  nous  a  paru  tel  à 
peu  près  qu'il  était  avant  sa  retraite  ;  seulement  nous  avons  cru 
remarquer,  comme  le  public,  qu'il  avait  acquis  plus  d'empire 
sur  son  organe,  le  captivait  avec  plus  de  facilité,  en  ménageait 
tous  les  élans  avec  plus  d'art  et  et  de  sagesse. 

—  Le  Comte  de  Comminges,  ou  les  Amants  malheureux, 

l.  Sur  cent  mille  écus  de  loges  à  l'année  que   retirait  la  Comédie-Française, 
elle  en  a  conservé  à  peine  un  tiers.  (Meisteb.) 
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drame  en  trois  actes,  en  vers,  par  M.  d'Arnaud,  a  été  représenté 
pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation,  le  vendredi 
lli  mai.  Cette  pièce,  imprimée  depuis  plus  de  trente  ans1,  est  si 
connue  que  nous  nous  croyons  dispensés  d'en  rappeler  ici  le 
sujet;  il  est  tiré,  comme  on  sait,  d'un  roman  de  M,ne  de  Tencin, 
l'auteur  des  Malheurs  de  l 'amour;  c'est  un  des  premiers  mo- 
dèles du  genre  sombre,  de  ce  genre  où  l'auteur  a  cru  trouver  la 
première  magie  du  pittoresque,  partie  dramatique,  dit-il,  que 
les  anciens  ont  si  bien  connue,  et  que  les  modernes  parmi  nous 
ont  ignorée  ou  parfaitement  négligée.  C'est  cette  nouvelle 
partie  du  théâtre,  ajoute-t-il  modestement,  que  j'ai  entrevue, 
et  qui,  dans  les  mains  d'un  homme  de  génie,  serait  susceptible 
des  plus  grands  effets  et  produirait  une  source  d'horreurs  déli- 
cieuses pour  l'âme.  On  serait  tenté  de  croire  que  uous  sommes 
nés  pour  la  douleur,  pour  le  ténébreux. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  les  deux  premiers  actes  d'assez  beaux 
développements,  quelques  grandes  idées,  quelques  vers  heureux, 
la  tristesse  qu'inspirent  ces  deux  actes  est  plutôt  ennuyeuse 
qu'intéressante,  et  la  raison  en  est  simple  ;  la  situation  des  prin- 
cipaux personnages  jusqu'à  la  fin  reste  toujours  la  même,  et 
c'est  le  comble  du  malheur  ;  il  est  même  tel  qu'il  ne  laisse  rien 
craindre  ni  à  désirer.  Le  troisième  acte  est  d'un  effet  terrible, 
mais  il  serre  le  cœur  au  lieu  de  l'attendrir  ;  c'est  un  tableau  de 
l'horreur  la  plus  imposante,  la  plus  majestueuse  si  vous  voulez, 
pour  me  servir  d'une  expression  de  Stace;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
délicieux  pour  l'âme  dans  une  pareille  horreur,  c'est  ce  que  mon 
intelligence  n'a  pu  encore  comprendre. 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  a  été  vivement  applaudi,  et  l'on  ne 
peut  trop  louer  le  soin  avec  lequel  il  est  exécuté  ;  on  doit  surtout 
de  grands  éloges  à  la  pantomime  de  M"e  Desgarcins,  qui  nous  a 
toujours  paru  de  la  vérité  la  plus  terrible  et  la  plus  touchante.  Il 
ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'observer  qu'on  a  fort  abrégé  à  la 
représentation  le  discours  que  l'auteur  faisait  faire  au  malheureux 
frère  Euthyme  avant  de  mourir  et  qui  paraît  encore  assez  long. 

—  Le  Présomptueux,  ou  ï Heureux  imaginaire,  comédie  en 
cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Fabre  d'Églantine,  dont  on  n'avait  pas 
voulu  entendre  deux  actes  l'année  dernière,  vient  de  reparaître 

1.  Voir  tome  VI,  p.  134. 
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sur  le  Théâtre  de  la  Nation,  le  samedi  5,  et  même  avec  assez  de 
succès,  puisque  après  la  pièce  on  a  demandé  vivement  l'auteur  et 
l'acteur  qui  avait  joué  le  principal  rôle,  M.  Mole,  et  que  tous 
deux,  paraissant  successivement,  ont  été  fort  applaudis.  11  y 
aurait  sans  doute  de  fort  belles  choses  à  dire  sur  les  causes  qui, 
dans  l'espace  de  dix-huit  mois,  ont  pu  faire  varier  à  ce  point 
l'opinion  du  public  sur  le  même  ouvrage,  mais  nous  n'en  dirons 
que  de  fort  simples.  Lorsqu'on  essaya  de  donner  la  pièce  au 
commencement  de  1789 x,  il  y  avait  beaucoup  de  monde  au  spec- 
tacle et  de  fortes  préventions  contre  l'auteur,  qu'on  accusait 
alors  d'avoir  pris  à  M.  Gollin  d'Harleville,  et  le  sujet  de  ses 
Châteaux  en  Espagne,  qui  devaient  être  donnés  peu  de  temps 
après,  et  même  une  partie  de  son  plan;  à  la  reprise,  il  n'y  avait 
que  fort  peu  de  spectateurs,  et  ce  petit  nombre  était  disposé 
favorablement  par  le  succès  que  venait  d'obtenir  le  Philinte  de 
Molière.  De  pareilles  raisons,  toutes  communes  qu'elles  sont, 
peuvent  dispenser,  ce  me  semble,  d'en  chercher  d'autres. 

On  a  remarqué  dans  cet  ouvrage  plusieurs  réminiscences  de 
la  Métromanie,  des  Dehors  trompeurs,  de  quelques  autres 
comédies  également  connues  ;  mais  il  est  des  situations  dont  un 
auteur  a  peut-être  le  droit  de  s'emparer,  quelque  part  qu'il  les 
trouve,  lorsqu'elles  semblent  appartenir  à  son  sujet,  ou  lorsque 
l'usage  qu'il  en  fait  lui  en  assure  la  propriété.  Un  reproche 
plus  sérieux  que  nous  paraît  mériter  M.  Fabre  d'Églantine, 
c'est  d'avoir  trop  exagéré  son  principal  rôle;  tout  ce  que  dit, 
tout  ce  que  fait  ce  personnage  annonce  plutôt  une  manie 
qu'un  ridicule  de  caractère  ;  ce  présomptueux  est  plus  vision- 
naire encore  qu'il  nest  présomptueux,  et  par  là  même  il  est 
tout  à  la  fois  moins  théâtral  et  moins  vrai.  Un  ridicule  qui  va 
jusqu'à  la  folie  cesse  en  quelque  manière  d'être  comique,  il 
excite  moins  le  rire  que  la  pitié.  Toute  la  perfection  du  jeu  de 
Mole  n'a  pu  dissimuler  entièrement  ce  vice  de  conception, 

Si  l'ordonnance  de  cette  comédie  laisse  beaucoup  à  désirer, 
l'exécution  en  est  plus  défectueuse  encore.  La  négligence  du  style 
est  telle  qu'à  quelques  morceaux  près,  remarquables  seulement 
par  une  assez  grande  facilité,  tout  le  reste  ressemble  beaucoup 
plus  à  l'ébauche  d'une  pièce  qu'à  une  pièce  achevée. 

1.  Voir  tome  XV,  p.  383. 
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DISCOURS    DU    COMTE    DE    MIRABEAU 

DANS    LA    SÉANCE    D  E    CE    MATIN    11    JUIN,   SUR    LA    MORT 
DE    BENJAMIN    FRANKLIN1. 

«  Franklin  est  mort! Il  est  retourné  au  sein  de  la  Divi- 
nité, le  génie  qui  affranchit  l'Amérique  et  qui  versa  sur  l'Europe 
des  torrents  de  lumière. 

«  Le  sage  que  deux  mondes  réclament,  l'homme  que  se  dis- 
putent l'histoire  des  sciences  et  l'histoire  des  empires  tenait  sans 
doute  un  rang  élevé  dans  l'espèce  humaine. 

«  Assez  longtemps  les  cabinets  politiques  ont  notifié  la  mort 
de  ceux  qui  ne  furent  grands  que  dans  leur  éloge  funèbre.  Assez 
longtemps  l'étiquette  des  cours  a  proclamé  des  deuils  hypo- 
crites. Les  nations  ne  doivent  porter  que  le  deuil  de  leurs  bienfai- 
teurs. Les  représentants  des  nations  ne  doivent  recommander  à 
leurs  hommages  que  les  héros  de  l'humanité. 

«  Le  congrès  a  ordonné  dans  les  quatorze  États  de  la  Con- 
fédération un  deuil  de  deux  mois  pour  la  mort  de  Franklin,  et 
l'Amérique  acquitte  en  ce  moment  ce  tribut  de  vénération  pour 
l'un  des  pères  de  sa  constitution. 

«  Ne  serait-il  pas  digne  de  nous,  messieurs,  de  nous  unir  à 
cet  acte  religieux,  de  participer  à  cet  hommage  rendu,  à  la  face 
de  l'univers,  et  aux  droits  de  l'homme  et  au  philosophe  qui  a  le 
plus  contribué  à  en  propager  la  conquête  sur  toute  la  terre?  L'an- 
tiquité eût  élevé  des  autels  à  ce  puissant  génie  qui,  au  profit  des 
mortels,  embrassant  dans  sa  pensée  le  ciel  et  la  terre,  sut  domp- 
ter la  foudre  et  les  tyrans.  La  France  éclairée  et  libre  doit  du 
moins  un  témoignage  de  souvenir  et  de  regret  à  l'un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  jamais  servi  la  philosophie  et  la  liberté. 

«  Je  propose  qu'il  soit  décrété  que  l'Assemblée  nationale 
portera,  pendant  trois  jours,  le  deuil  de  Benjamin  Franklin.    » 

(/V.  /?.)  L'Assemblée  nationale  a  accueilli  avec  acclamation  et 
décrété  à  l'unanimité  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Mirabeau. 
L'Assemblée  prendra  le  deuil  lundi  lh.  Un  membre  du  côté  droit 
ayant  élevé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  la  nouvelle  de  la 

1.  Né  à  Boston  le  17  janvier  1706,  Franklin  mourut  à  Philadelphie  le  17  avril 
1790.  (Cii.) 


JUIN  1790.  31 

mon  de  Benjamin  Franklin,  MM.  de  La  Rochefoucauld  et  de 
La  Fayette,  amis  de  ce  grand  homme,  ont  assuré  que  cette  nou- 
velle n'était  malheureusement  que  trop  vraie. 

—  L'Incertitude  maternelle,  ou  le  Choix  impossible,  co- 
médie en  un  acte,  en  vers  libres,  représentée  au  Théâtre-Italien 
le  samedi  5,  est  de  l'auteur  des  Epoux  réunis,  de  l'Époux 
généreux,  etc.,  et  cet  auteur,  qui  s'est  obstiné  jusqu'à  présent 
à  garder  l'anonyme,  est,  dit-on,  un  étranger,  M.  le  baron  de  Jore1. 

Le  sujet  du  nouveau  drame  est  tiré  des  Causes  célèbres.  Une 
femme,  obligée  par  une  réunion  de  circonstances  particulières  à 
s'arrêter  dans  une  hôtellerie  pour  y  faire  ses  couches,  est  déli- 
vrée par  une  sage-femme  qui,  au  même  instant,  venait  de  secou- 
rir une  pauvre  femme  accouchée  dans  la  même  maison.  Les  deux 
enfants  sont  déposés  par  hasard  sur  le  même  lit,  et  dans  le  trou- 
ble des  soins  qu'exige  la  situation  des  deux  mères,  on  oublie 
de  les  distinguer.  La  femme  riche  obtient  sans  peine  qu'on  les 
lui  cède  tous  deux,  et  pour  ne  pas  rejeter  son  fils  en  croyant 
renvoyer  un  étranger,  elle  les  adopte  l'un  et  l'autre.  Dix-sept  ans 
après,  et  c'est  ici  que  commence  la  pièce,  un  beau-frère,  finan- 
cier très-riche,  mais  plus  avare  encore,  intente  un  procès  pour 
ôter  à  l'un  des  deux  enfants  le  droit  d'hérédité.  Des  substitutions 
importantes  l'engagent  à  mettre  un  grand  intérêt  à  cette  discus- 
sion. Il  résiste  à  toutes  les  considérations  que  lui  présente  un 
avocat  plein  d'honneur  et  de  sensibilité.  Les  pénibles  Combats 
de  la  tendresse  maternelle,  ses  larmes,  ses  prières,  celles  des 
enfants  qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  se  séparer,  rien  ne  saurait 
fléchir  la  dureté  de  ce  parent  trop  avide;  enfin,  dans  son  déses- 
poir, la  mère  ne  craint  pas  de  déclarer  que,  si  les  juges  pronon- 
cent, elle  épousera  celui  que  l'on  aura  rejeté.  Ce  moyen  qui 
tromperait  les  projets  de  cet  homme  intéressé  est  le  seul  qui 
triomphe  de  son  obstination  ;  convaincu  que,  dans  une  pareille 
circonstance,  le  choix  est  impossible,  il  renonce  à  l'exiger. 

L'auteur  a  développé  avec  beaucoup  de  chaleur  tous  les  mou- 
vements que  peut  éprouver  la  tendresse  d'une  mère  dans  une 
situation  si  vive  et  si  pressante,  et  Mme  Dugazon,  chargée  de  ce  rôle, 
Fa  rendu  avec  la  vérité  la  plus  touchante  et  la  plus  énergique. 

—  Mémoires   historiques,  politiques   et  géographiques  des 

1.  C'est-à-dire  Bedeno  Dejaure;  Meister  cor.:  net  la  même  erreur  dans  le  mois 
suivant. 
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voyages  du  comte  de  Ferrières-Sauvebœuf,  faits  en  Turquie,  en 
Perse  et  en  Arabie,  depuis  1782  jusquen  1789,  etc.  ;  avec  des 
observations  sur  la  religion,  les  mœurs,  le  caractère  et  le  com- 
merce de  ces  trois  nations,  suivies  de  détails  très-exacts  sur  la 
guerre  des  Turcs  avec  les  deux  cours  impériales  d'Autriche  et 
de  Russie,  les  dispositions  des  trois  armées  et  les  résultats  de 
leur  campagne.  Deux  volumes  in-8°. 

Ce  titre,  quoique  assez  long,  ne  dit  cependant  pas  ce  qui 
paraît  avoir  occupé  le  plus  essentiellement  M.  de  Ferrières  dans 
la  rédaction  de  ces  Mémoires,  et  le  voici  :  c'est  de  calomnier  la 
conduite  publique  et  privée  de  M.  de  Choiseul-Gouffier,  notre 
ambassadeur  à  Constantinople.  Il  prétend  d'abord  que  ce  ministre 
n'a  dû  sa  place  qu'à  une  intrigue  de  cour,  à  la  faveur  de  Mme  la 
duchesse  de  Polignac,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de.  le  soupçonner 
coupable  d'intelligence  avec  la  cour  de  Pétersbourg,  intelligence 
dont  il  trouve  déjà  les  indices  les  plus  marqués  dans  son  Voyage 
pittoresque  de  la  Grèce.  La  véritable  origine  de  l'animosité  de 
M.  de  Ferrières  contre  M.  de  Choiseul  paraît  tenir  aux  obstacles 
que  ce  dernier  crut  devoir  mettre  aux  spéculations  mercantiles 
de  notre  voyageur,  qui  avait  commandé  à  la  manufacture  de 
Saint-Étienne  un  nombre  considérable  de  fusils  et  de  pistolets 
dont  il  croyait  tirer  un  parti  fort  avantageux  en  les  faisant  vendre 
à  Constantinople  au  commencement  de  la  guerre  ;  s'il  faut  l'en 
croire,  ce  n'est  que  par  complaisance  pour  M.  de  Bulgakow  que 
notre  ministre  jugea  qu'une  pareille  entreprise  pouvait  compro- 
mettre la  neutralité  que  voulait  garder  la  France.  Un  autre  tort 
que  M.  de  Ferrières  ne  saurait  pardonner  à  notre  ambassadeur, 
c'est  de  n'avoir  pas  voulu  favoriser  son  dessein  de  revenir  par 
terre  et  de  passer  à  travers  les  armées  ottomanes  pour  se  rendre 
à  Belgrade  ;  ce  projet  pouvant  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses 
pour  les  intérêts  du  roi,  M.  de  Choiseul  lui  ordonna  au  nom  de 
Sa  Majesté  d'y  renoncer.  M.  de  Ferrières  ne  parle  pas  de  cet 
ordre;  mais  il  convient  que  l'ambassadeur  lui  avait  signifié  qu'il 
ne  pourrait,  en  cas  d'accident,  se  permettre  aucune  réclamation 
à  son  sujet.  Il  avoue  encore  lui-même  que,  voulant  opposer  la 
finesse  à  la  force,  il  promit  au  comte  de  Choiseul  qu'il  partirait 
par  mer,  qu'il  se  fit  donner  un  pli  pour  le  consul  de  Smyrne,  et 
demanda  à  l'ambassadeur  une  lettre  pour  sa  femme,  «  prévoyant, 
ajoute-t-il,  qu'elle  pourrait  détruire  tout  soupçon  sur  moi,  et 
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prouver,  si  j'étais  reconnu,  que  j'étais  parti  avec  l'aveu  de  l'am- 
bassadeur. »  Après  tous  ces  aveux,  M.  de  Ferrières  n'en  accuse 
pas  moins  M.  de  Choiseul  d'avoir  voulu,  non-seulement  le  désho- 
norer et  l'avilir,  mais  encore  l'exposer  à  une  mort  certaine.  «  Il 
écrivit  au  grand  vizir  que,  venant  de  savoir  que  j'étais  dans  son 
camp,  il  désavouait  tout  ce  que  je  pouvais  y  avoir  fait,  le  préve- 
nant que,  si  ma  conduite  lui  avait  paru  reprochable,  il  m'aban- 
donnerait à  sa  discrétion  et  ne  me  réclamerait  pas.  »  Ce  désaveu 
conditionnel,  que  les  circonstances  pouvaient  rendre  indispen- 
sable, il  l'appelle  une  accusation,  un  dessein  formel  de  le  livrer  à 
une  mort  infaillible. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  et  l'impression  qu'ont 
faite  ces  Mémoires  et  le  peu  de  confiance  qu'ils  ont  obtenu  qu'en 
rapportant  ici  quelques  fragments  de  la  lettre  que  M.  le  comte  de 
Montmorin  a  écrite  à  ce  sujet  à  Mmc  de  Choiseul-Gouffier,  lettre 
imprimée  à  la  suite  d'une  brochure  intitulée  Observations  sur  les 
Mémoires  de  M.  le  comte  de  Ferricrcs-Sauvebœuf. 

«  Je  conçois,  madame,  la  peine  que  vous  avez  dû  éprouver  en 
apprenant  la  publication  des  Voyages  de  M.  de  Ferrières-Sauve- 
bœuf,  et  en  y  voyant  la  manière  dont  il  marque  à  M.  le  comte  de 
Choiseul  sa  reconnaissance  des  services  qu'il  en  a  reçus.  Mon 
véritable  intérêt  et  mon  estime  pour  M.  de  Choiseul  me  font 
partager  vivement,  madame,  les  sentiments  dont  vous  avez  pu 
être  affectée  à  la  lecture  de  ces  Mémoires  qui,  au  reste,  me  parais- 
sent avoir  le  sort  destiné  à  de  semblables  productions Je 

joins  ici  la  correspondance  que  j'eus  à  cette  occasion  avec  M.  de 
Choiseul  ;  vous  y  verrez  les  folies  de  M.  de  Ferrières,  les  dangers 
qu'elles  lui  ont  fait  courir,  la  manière  dont  M.  de  Choiseul  lui  a 
sauvé  la  vie  et  les  détails  de  sa  conduite  envers  son  protecteur  ; 
il  vient  de  la  couronner  par  les  Mémoires  qu'il  a  publiés  ;  ces 
Mémoires  au  surplus  me  paraissent  avoir  dans  le  public  le  sort 
dent  ils  sont  dignes  à  tous  égards.  » 

On  n'y  trouve  en  effet  que  des  descriptions  triviales,  des  anec- 
dotes hasardées,  des  jugements  absurdes  ou  frivoles,  nulle  mé- 
thode, nul  intérêt,  ni  quant  au  fond,  ni  quant  au  style. 

—  Lettres  écrites  de  la  Trappe  par  un  novice,  mises  au  jour 
par  M***.  Un  petit  vol.  in-12,  avec  cette  épigraphe  de  J.-J.  Roue- 
seau  :  «  C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'homme,  aux  droits  de  l'hu- 
manité, à  ses  devoirs.  »  A  Paris,  l'an  Ier  de  la  liberté. 

xvi.  3 
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Ce  novice  est  un  jeune  militaire  qui,  très  amoureux  d'une 
actrice  du  Théâtre-Français,  après  avoir  tout  prodigué  pour  elle 
sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez  elle  un  matin,  et  la  trouve 
couchée  avec...  son  laquais.  Rougissant  enfin  de  lui-même,  il 
prend  la  résolution  de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher 
dans  les  distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu- 
reux amour.  A  la  suite  de  ses  courses  et  sans  autre  but  que  celui 
de  visiter  un  endroit  curieux,  il  prend  le  chemin  de  la  Trappe;  il 
y  entre.  Un  religieux  vénérable  s'étend  humblement  à  terre  à  ses 
pieds,  et  lui  fait  ensuite  la  lecture  d'un  chapitre  de  X Imitation 
de  Jésus-Christ.  Frappé  comme  d'une  lumière  nouvelle,  et  pressé 
de  se  recueillir  pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient 
la  permission  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette  terrible 
retraite.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rancé.  Toutes  les 
scènes  de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  sont  retracées  ici  de  la 
manière  la  plus  simple  et  la  plus  frappante.  Notre  jeune  prosélyte 
est  admis  au  noviciat.  Effrayé  de  tous  les  sacrifices  auxquels  il 
s'est  engagé,  succombant  à  la  fatigue  de  ses  travaux  et  de  ses 
devoirs,  dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vio- 
lente s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses  plaintes 
indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  transporte  à  l'infirmerie. 
Ce  que  ces  tableaux  avaient  jusqu'ici  de  trop  sombre  et  de  trop 
douloureux  se  trouve  enfin  un  peu  adouci  par  la  peinture  naïve 
du  caractère  de  l'infirmier  et  des  secrets  que  révèle  sa  bonhomie. 
Voici  son  portrait  : 

«  Ce  bon  vieillard  est  si  borné  que  sa  piété,  qui  est  très- 
grande,  ne  l'empêche  pas  de  transgresser  très-souvent  sa  règle, 
pour  laquelle  il  a  une  très-grande  vénération.  Il  n'a  jamais  rai- 
sonné ni  réfléchi  sur  rien;  mais  il  a  bien  retenu  les  faits.  Son 
penchant  le  porte  à  médire,  mais  il  excuse  tout  le  monde  au  nom 
de  Dieu;  il  s'égaye  volontiers,  mais  il  expie  chacune  de  ses 
saillies  par  un  signe  de  croix.  Son  plus  grand  plaisir  est  de  par- 
ler, ce  que  la  loi  ne  lui  permet  qu'avec  les  malades  et  dans  les 
moments  pressants.  Que  fait-il?  Il  se  ment  à  lui-même  de  bonne 

foi,  et  trouve  souvent  que  les  malades  sont  en  danger Après 

tout,  lorsqu'il  est  tombé  dans  son  péché  favori,  aussitôt  qu'il  a 
trop  parlé,  il  récite  un  des  psaumes  pénitentiaux,  etc.  » 

C'est  dans  ses  conversations  avec  cet  infirmier  que  le  jeune 
novice  discute  tous  les  instituts  de  l'ordre,  et  ce  sont  les  expli- 
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« 

cations  même  que  lui  donne  ce  bon  religieux  qui  servent  à  dévoi- 
ler toute  l'inconséquence  de  la  doctrine  dont  sa  pieuse  crédulité 
cherche  à  faire  l'apologie.  On  a  remarqué  souvent  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage  une  imitation  assez  heureuse  des  Provin- 
ciales de  Pascal.  Il  est  aisé  d'imaginer  que  toutes  ces  réflexions 
doivent  opérer  un  second  changement  dans  les  idées  de  notre 
jeune  militaire.  Pour  réparer  le  double  malheur  de  s'être  laissé 
captiver  par  un  amour  criminel  et  d'avoir  embrassé  un  système 
outré,  il  sort  de  la  Trappe,  reprend  son  premier  état,  et  va  se 
marier  avec  une  demoiselle  digne  de  lui. 

Ce  petit  ouvrage  est  de  M.  Sélis,  déjà  connu  par  une  très- 
bonne  traduction  de  Perse  et  par  quelques  autres  écrits  de  mo- 
rale et  de  littérature  qui  peignent  tous  également  la  douceur  de 
son  âme  et  la  justesse  de  son  esprit. 

—  Une  malheureuse  querelle  d'intérêt  vient  de  révéler  au 
public  que  le  Voyage  en  Afrique  de  M.  Le  Vaillant  n'a  pas  été 
écrit  par  lui-même,  mais  par  un  certain  M.  Varon  qui  a  bien 
voulu  lui  prêter  sa  plume,  et  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en 
garder  longtemps  le  secret,  parce  qu'il  a  cru  avoir  à  se  plaindre 
de  la  manière  dont  on  avait  payé  son  travail.  Ce  n'est  pas  sans 
regret  que  nous  rendons  témoignage  à  la  vérité,  car  le  style  de 
ce  Voyage  y  perd  une  grande  partie  du  charme  qu'on  lui  avait 
trouvé  en  le  prenant  pour  l'expression  vive  et  originale  des  im- 
pressions et  des  sentiments  de  l'intrépide  voyageur. 

CONSEIL     A     LA     JEUNE     OPHELIE. 

Crois-moi,  jeune  et  douce  Ophélie, 
Quoi  qu'en  dise  le  monde  et  malgré  ton  miroir, 
Heureuse  d'être  belle  et  de  n'en  rien  savoir, 

Garde  toujours  ta  modestie. 

Sur  le  pouvoir  de  tes  appas 

Demeure  toujours  alarmée, 

Tu  n'en  seras  que  mieux  aimée 

Si  tu  crains  de  ne  l'être  pas. 

—  C'est  le  mardi  15  qu'on  a  représenté  pour  la  première 
fois,  sur  le  théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique,  Louis  IX 
en  Egypte,  opéra  en  trois  actes,  paroles  de  MAI.  Guillard  et 
Andrieux,  musique  de  M.  Le  Moyne. 

Ayant  le  projet  de  mettre  un  roi  de  France,  sur  la  scène  lyri- 


36  CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRE. 

que,  les  auteurs  n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux  choisir  qu'en  pre- 
nant pour  leur  héros  un  prince  pieux,  favorisé  d'une  protection 
divine,  et  placé  dans  des  temps  assez  reculés  et  clans  une  contrée 
assez  lointaine  pour  prêter  aux  illusions  d'un  spectacle  qui  a 
besoin  de  pompe  et  de  variété. 

Quoique  assez  romanesque,  le  fond  de  ce  drame  a  fourni 
peu  de  scènes  intéressantes,  mais  le  tableau  du  second  acte  est 
d'un  effet  vraiment  enchanteur,  les  ballets  en  sont  parfaitement 
bien  dessinés,  et  la  plupart  des  airs  de  danse  fort  agréables. 

Si  la  musique  d'ailleurs  a  paru  même  au-dessous  de  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'ici  de  M.  Le  Moyne,  est-ce  tout  à  fait  sa 
faute?  Le  poëme  n'est  pas  mal  écrit,  mais  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  aucune  scène  dont  la  musique  puisse  tirer  parti  ni  par  le 
sentiment  qui  l'anime,  ni  par  la  manière  dont  le  dialogue  se 
trouve  coupé. 

—  Mémoires  du  règne  de  Bossa- Ahadée,  roi  de  Dahomey, 
État  situé  dans  V intérieur  de  la  Guinée  ;  et  Voyage  de  l'auteur 
(i  Abomé,  qui  en  est  la  capitale,  par  Robert  Noms.  On  y  a  ajouté 
des  Observations  sur  la  traite  des  nègres,  et  une  Description 
de  quelques  endroits  de  la  côte  de  Guinée,  par  C.-B.  Wadstrom. 
Traduit  de  l'anglais.  Un  volume  in-8°. 

Ces  Mémoires  donnent  l'idée  la  plus  déplorable  de  ces  con- 
trées si  peu  connues  et  de  leurs  tristes  habitants.  Il  est  vrai 
qu'on  accuse  l'auteur  d'avoir  un  peu  exagéré  les  horreurs  de  ce 
tableau  pour  justifier  les  sentiments  du  parti  qui  s'oppose  en 
Angleterre  à  l'abolition  de  la  traite  des  nègres.  Les  Dahomans 
sont  une  nation  puissante  et  guerrière  de  l'Afrique,  située  à  l'est 
de  la  côte  d'Or,  entre  les  rivières  Volta1  et  Bénin.  L'empire 
dahoman,  fondé  par  Tacoodonou,  fut  agrandi  après  environ  un 
siècle  par  son  illustre  descendant  Guadia-Trudo,  qui  subjugua 
divers  royaumes  et  ajouta  à  ses  possessions,  en  1772,  la  con- 
quête du  royaume  de  Juda,  pays  si  important  par  son  com- 
merce que  les  Anglais,  les  Français  et  les  Portugais  y  maintien- 
nent des  forts  pour  la  défense  de  leurs  comptoirs  respectifs. 
Bossa-Ahadée,  dont  on  nous  donne  ici  les  Mémoires,  fils  et  succes- 
seur de  Guadia-Trudo,  régnait  encore  en  1773.  Le  premier  ordre 
par  lequel  il  signala  son  avènement  au  trône  fut  de  faire  mettre 
à  mort  tout  homme  qui  porterait  le  nom  de  Bossa.  Cet  arrêt  cruel 
fut  ponctuellement  exécuté  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume. 
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Quoique  chaque  jour  vit  immoler  des  victimes  à  son  avarice  et  à 
sa  colère,  ces  peuples  n'ont  jamais  attribué  leurs  malheurs  qu'à 
leurs  propres  indiscrétions,  persuadés  que  tout  ce  que  le  roi 
fait  est  toujours  bien. 

A  la  fête  appelée  les  coutumes  annuelles,  très-grande  t'ète  à 
laquelle  le  roi  va  arroser  les  tombeaux  de  ses  ancêtres  avec  le 
sang  de  plusieurs  victimes  humaines,  les  jeunes  gens  qui  dési- 
rent prendre  une  compagne  viennent  déposer  chacun  à  la  porte 
du  palais  du  roi  une  offrande  proportionnée  à  leurs  facultés,  se 
prosternent  dans  la  poussière  et  supplient  qu'on  leur  donne  une 
femme;  leur  demande  est  presque  toujours  accordée,  mais  cha- 
cun est  obligé  de  garder  la  femme  qui  lui  est  assignée  ;  soit 
vieille  ou  jeune,  belle  ou  difforme,  on  n'a  pas  le  droit  de  refu- 
ser. Les  femmes  du  roi  qui  président  à  cette  cérémonie  se  plai- 
sent à  jouer  des  tours  malins  aux  jeunes  gens,  en  leur  donnant 
leur  propre  mère  en  mariage.  Le  principe  politique  qui  a  donné 
lieu  à  cette  méthode  de  faire  les  mariages  est  que  les  parents 
n'ont  aucune  espèce  de  droit  ni  de  propriété  sur  leurs  enfants  ; 
clans  le  territoire  de  l'empire  dahoman,  tous  les  enfants  appar- 
tiennent au  roi;  ils  sont  enlevés  très- jeunes  à  leurs  mères  et  dis- 
tribués dans  les  villages  éloignés  du  lieu  de  leur  naissance,  où  ils 
demeurent  jusqu'à  ce  que  le  roi  veuille  se  les  approprier,  sans  es- 
poir d'être  jamais  revus,  ou  du  moins  reconnus  par  leurs  parents. 

Le  sieur  Noms  eut  l'honneur  d'être  admis  dans  l'intérieur  de 
l'appartement  du  roi.  «  Il  avait,  dit-il,  une  chambre  très-propre 
dans  laquelle  il  dormait,  qui  était  séparée  de  la  cour  dans  la- 
quelle elle  était  placée  par  une  muraille  d'environ  quatre  pieds 
de  haut,  et  dont  le  sommet  était  tout  hérissé  de  mâchoires  hu- 
maines inférieures  ;  et  le  petit  espace  qui  était  entre  la  muraille 
et  la  chambre  était  tout  pavé  de  crânes,  qui,  à  ce  que  je  compris, 
étaient  ceux  des  rois  voisins  et  d'autres  personnes  de  distinction 
et  de  rang  qui  avaient  été  faites  prisonnières  clans  le  cours  de 
ses  guerres,  et  qu'on  avait  ainsi  placés  afin  qu'il  pût  jouir  de  la 
satisfaction  barbare  de  fouler  à  ses  pieds,  quand  il  lui  plaisait, 
les  têtes  de  ses  ennemis.  » 

Au  moment  où  le  roi  expire,  ses  femmes  commencent  d'abord 
par  briser  et  détruire  l'ameublement  du  palais,  tous  les  effets 
précieux  qui  ont  appartenu  à  elles  ou  au  feu  roi,  ensuite  elles  se 
tuent  entre  elles. 
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L'anarchie  momentanée  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  trône 
vient  à  vaquer  par  la  mort  du  souverain  peut  bien  avoir  pour 
principe,  dit  M.  Noms,  d'accélérer  le  choix  d'un  successeur  ou 
de  confirmer  l'attachement  du  peuple  à  la  forme  du  gouverne- 
ment monarchique,  en  le  dégoûtant  des  troubles  et  de  la  licence 
qui  accompagnent  une  démocratie. 

On  trouve  dans  les  observations  sur  la  traite  des  nègres  des 
détails  aussi  désespérants  que  singuliers  sur  la  manière  de  se 
procurer  des  esclaves,  sur  le  caractère  des  nègres,  sur  celui 
qu'ils  conservent  dans  les  pays  étrangers,  sur  celui  qu'ils  ont 
dans  leur  propre  pays,  sur  les  obstacles  qui  s'opposeront  tou- 
jours aux  établissements  des  Européens  sur  la  côte  de  Guinée. 

Cet  ouvrage  paraît  avoir  été  traduit  à  la  hâte,  le  style  four- 
mille de  négligences  et  d'incorrections. 

—  Voyage  aux  sources  du  Nil,  en  Nubie,  en  A  byssinie  pendant 
les  années  1768,  1769, 1770,  1771  et  1772,  par  M.  James  Bruce, 
traduit  de  l'anglais  par  M.  J.— II.  Castera.  Tome  I,  in-4°  d'environ 
700  pages,  avec  des  gravures  et  une  carte. 

Des  obstacles  particuliers  avaient  empêché  depuis  seize  ans 
M.  Bruce  de  publier  la  relation  de  son  voyage,  en  voici  enfin  le 
premier  volume;  mais  la  découverte  des  sources  du  Nil,  le  prin- 
cipal objet  de  ses  longues  recherches,  n'y  est  point  décrite  en- 
core, elle  se  trouvera  dans  les  volumes  suivants.  Dans  celui-ci, 
M.  Bruce  rend  compte  de  ses  voyages  à  Alger,  à  Tunis,  à  Tripoli, 
en  Syrie,  aux  ruines  de  Palmyre,  à  la  place  que  Tyr  occupait 
jadis,  et  où  il  fut  le  triste  témoin  de  la  vérité  des  prophéties  qui 
ont  annoncé  que  cette  orgueilleuse  cité,  la  reine  des  nations, 
serait  un  rocher  sur  lequel  des  pêcheurs  feraient  sécher  leurs 
filets;  il  n'y  vit  en  effet  que  deux  misérables  pêcheurs  qui,  après 
avoir  attrapé  un  peu  de  poisson,  y  venaient  étendre  leurs  filets. 
Ne  voulant  point  répéter  sans  doute  ce  qu'avaient  déjà  dit  MM.  Sa- 
vary  et  Volney,  il  n'entre  dans  presque  aucun  détail  sur  l'Egypte, 
mais  il  donne  une  relation  très-étendue  du  golfe  d'Arabie  jusqu'à 
l'Océan  indien.  Suivant  M.  Bruce,  il  est  impossible  d'apercevoir 
le  moindre  vestige  des  murs  qui  formaient  l'enceinte  de  l'an- 
cienne Thèbes,  qui,  à  ce  que  dit  Homère,  avait  cent  portes,  et 
quant  au  nombre  d'hommes  qui,  suivant  le  même  poëte,  en 
sortaient  à  cheval  ou  sur  des  chariots,  la  Thébaïde  entière  cou- 
verte de  froment  n'eût  pas  pu  en  nourrir  la  moitié.  Voici  fin- 
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terprétation  qu'il  donne  aux  expressions  d'Homère.  «  Il  n'y  a  nul 
doute  que  les  habitants  de  Thèbes  n'aient  vécu  dans  les  cavernes 
des  montagnes;  il  est  également  probable  que  les  cent  monta- 
gnes qu'on  voit  auprès  de  cette  ville  creusées  et  remplies  de 
monuments  des  arts  faisaient  l'admiration  du  siècle  d'Homère. 
Jusqu'à  nos  jours  même,  ces  montagnes  sont  nommées  Becban 
et  Meluk,  c'est-à-dire  les  portes  des  rois  •  c'est  donc  là  peut-être 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  des  cent  portes  que  les  Grecs  ont 
rendue  si  célèbre.  »  Mais  expliquer  les  cent  portes  par  les  cent 
montagnes,  est-ce  rendre  cette  merveille  beaucoup  plus  intel- 
ligible ? 

M.  Bruce  a  trouvé  le  long  des  côtes  de  la  mer  Rouge  une 
quantité  prodigieuse  de  marbres  de  cette  couleur,  et  il  s'étonne 
qu'on  n'ait  pas  imaginé  que  c'était  la  raison  qui  avait  fait  donner 
à  cette  mer  le  nom  de  mer  Rouge.  Il  pense  qu'il  n'est  aucun 
autre  rivage  qui  fournisse  autant  d'objets  d'histoire  naturelle, 
mais  les  dessins  sur  lesquels  l'auteur  a  représenté  ces  curiosités 
formeraient  un  volume  si  considérable  et  d'une  si  grande  dépense 
qu'il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  seront  jamais  rendus  .publics. 

—  Suite  des  Mille  et  une  Nuits,  faisant  les  38,  39,  àO  et 
41e  volumes  du  Cabinet  des  Fées,  ou  Collection  ehoisie  des  Contes 
des  Fées  et  autres  Contes  merveilleux,  ornée  de  figures1.  Quatre 
volumes  in-12.  Ces  nouveaux  Contes  arabes  ont  été  apportés  en 
France  par  dom  Denys  Chavis,  Arabe  de  nation,  prêtre  de  la  con- 
grégation de  Saint-Basile,  appelé  à  Paris  par  le  gouvernement 
sous  le  ministère  de  M.  le  baron  de  Breteuil;  ce  savant  en  a  fait 
la  version  la  plus  exacte,  et  c'est  M.  Cazotte,  auteur  du  poëme 
d'Olivier,  du  Lord  impromptu,  etc.,  qui  en  a  retouché  le  style 
avec  beaucoup  de  soin.  Le  fond  de  ces  Contes  ne  nous  a  pas 
paru  en  général  aussi  riche  d'imagination  que  celui  des  pre- 
miers volumes  des  Mille  et  une  Nuits  traduits  par  M.  Galland; 
mais  on  y  trouve  encore  beaucoup  d'invention,  beaucoup 
d'intérêt,  une  source  d'instruction  très-agréable  et  très-variée  sur 
les  mœurs  et  la  religion  d'une  grande  partie  de  l'Asie,  sur  les 
usages  de  ses  peuples,  sur  leurs  caractères  et  leurs  passions. 
Cette  traduction  est  non-seulement  plus  pure  et  plus  élégante 
que  celle  de  M.  Galland,  ce  qui  n'était  pas    fort  difiieile  ;  elle 

1.  Par  Marillier. 
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paraît  même  plus  fidèle,  la  couleur  du  style  a  quelque  chose  de 
plus  animé,  de  plus  original  qui  a  su  lui  conserver  davantage 
l'air  asiastique  et  ce  charme  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  est 
d'un  grand  prix. 


JUILLET 


LETTRE 


ÉCRITE    PAR    M.    GARAT,    DÉPUTÉ    A    L'ASSEMBLÉE   NATIONALE 
A   UN    DE    SES    AMIS,    LE     lZj    JUILLET    1790  1. 

Quel  engagement  j'ai  pris  avec  toi!  J'ai  promis  de  l'écrire  au 
sortir  de  cette  fête  que  la  capitale  a  donnée  à  la  nation;  mais 
sais-tu  dans  quel  état  je  suis  sorti  de  cette  magnifique  solennité? 
Je  mourais  de  faim  et  de  froid,  j'étais  épuisé  de  fatigue.  Les 
grandes  impressions  que  j'ai  reçues,  comme  il  arrive  presque 
toujours,  m'ont  accablé  encore  et  j'ai  perdu  à  les  sentir  la  force 
dont  j'aurais  eu  besoin  pour  les  rendre.  Il  faut  pourtant  te  dire 
quelque  chose,  mais  sois  sûr  que  je  ne  te  dirai  rien  de  ce  que 
j'ai  vu  et  de  ce  que  j'ai  senti;  il  faut  bien  du  temps  pour  se  rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  dans  un  jour  semblable. 

1.  Publiée  dans  le  Journal  de  Paris  du  15  juillet  1790  avec  cette  note  :  «Ce  n'est 
pas  le  hasard  qui  a  fait  tomber  la  lettre  suivante  dans  nos  mains;  on  verra  assez 
qu'elle  est  faite  pour  l'amitié  et  non  pour  le  public;  l'auteur  n'a  pas  voulu  nous  la 
refuser  parce  que,  dit-il,  les  faits  de  ce  genre  n'ont  pas  besoin  d'être  bien  écrits. 
Il  nous  a  assuré  qu'il  n'a  rien  dit  que  ce  qu'il  a  cru  voir  et  certainement  que  ce 
qu'il  a  senti.  »  Dans  le  Journal  de  Paris  on  ne  trouve  aucune  des  notes  que  Meis- 
ter  y  a  jointes  et  qui  complètent  la  physionomie  de  cette  belle  journée  d'enthou- 
siasme et  d'illusions  sincères,  l'une  des  plus  émouvantes,  à  coup  sûr,  de  la  Révo- 
lution. Célébrée  tous  les  ans  jusqu'en  1802,  la  Fédération  du  14  juillet  1789  est  la 
seule  qui  ait  laissé  une  trace  dans  la  mémoire  de  tous;  Michelet  l'a  chantée  dans 
une  page  d'un  souffle  véritablement  entraînant  et  les  artistes  du  temps  ont  prodi- 
gué les  images  de  ce  formidable  et  pacifique  développement  d'un  peuple  qui 
reprend  possession  de  lui-même  ;  entre  toutes  ces  estampes,  la  planche  en  couleur 
de  Sergent-Marceau  est  de  beaucoup  la  plus  belle  :  on  n'oublie  pas,  quand  on  l'a 
vue,  cette  foule  bariolée,  massée  depuis  les  contre-forts  de  l'Esplanade  jusqu'aux 
premiers  coteaux  d'Issy  et  de  Meudon,  éclairée  par  la  lumière  tragique  d'un  ciel  où 
l'orage  gronde,  et  couvrant  de  ses  acclamations  la  décharge  des  quarante  pièces 
d'artillerie  qui  tonnent  sur  le  passage  de  la  famille  royale. 
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L'Assemblée  nationale  était  le  lieu  de  rassemblement  de  ses 
membres  ;  ils  s'y  sont  rendus  à  neuf  heures  et  y  ont  attendu 
une  heure  et  demie  à  peu  près  que  le  commandant  général  de 
la  garde  parisienne,  que  M.  de  La  Fayette  leur  indiquât  le  moment 
du  départ;  ce  devait  être  celui  où  les  troupes  qui  allaient  se  fé- 
dérer, parties  de  l'Hôtel  de  Ville,  seraient  arrivées  en  partie  à  la 
place  Louis  XV,  où  elles  devaient  prendre  l'Assemblée  nationale 
au  milieu  d'elles.  M.  de  Bonnay,  qui  par  ses  rares  talents  pour 
la  présidence  était  si  digne  d'être  à  la  tête  de  l'Assemblée  natio- 
nale dans  un  tel  jour,  nous  a  donné  en  attendant  l'ordre  de  la 
marche  i. 

Nous  nous  sommes  rendus  de  la  salle  de  nos  séances  dans  la 
grande  allée  des  Tuileries.  Nous  devions  nous  mettre  sur  deux 
lignes,  deux  par  chacune  et  par  conséquent  quatre  de  front.  Un 
accident  a  rendu  l'exécution  de  cet  arrangement  un  peu  difficile; 
il  pleuvait  depuis  plusieurs  jours;  aujourd'hui,  jour  qui  eût  été 
si  digne  d'un  beau  soleil,  il  est  tombé  des  torrents  d'eau.  Avant 
de  s'être  ordonnés  pour  la  marche,  avant  d'avoir  fait  un  pas,  les 


1.  Voici  quel  était  l'ordre  du  cortège  : 

Compagnie  de   cavalerie   avec  un  étendard  et  six   trompettes,   le  chef  et  le 
major  de  la  cavalerie  à  la  tête. 

Compagnie  de  grenadiers  avec  tambours  et  musique. 

Les  électeurs  de  Paris  en  1789. 

Compagnie  de  volontaires. 

Les  représentants  de  la  commune. 

Le  comité  militaire. 

Compagnie  de  chasseurs. 

Les  tambours  de  la  ville. 

Les  présidents  des  soixante  districts. 

Les  députés  de  la  commune  pour  la  fédération. 

Les  soixante  administrateurs  de  la  municipalité. 

Corps  de  musique  et  de  tambours. 

Bataillons  des  élèves  militaires. 

Détachements  des  drapeaux  de  la  garde  parisienne. 

Bataillon  des  vétérans. 

Députés  des  quarante-deux  premiers  départements  par  ordre  alphabétique. 

Le  porte-oriflamme. 

Les  députés  des  troupes  de  ligne. 

Les  députés  de  la  marine. 

Les  députés  des  quarante  et  un  derniers  départements. 

Compagnie  de  chasseurs  volontaires. 

Compagnie  de  cavalerie  avec  un  étendard  et  deux  trompettes  pour  fermer 
marche. 

Elle  était  formée  sur  huit  personnes  de  front.  (Meisthu) 
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représentants  de  la  nation  étaient  inondés;  un  parapluie  servait 
quelquefois  à  trois  ou  quatre  personnes,  c'est-à-dire  n'en  cou- 
vrait aucune.  Nous  étions  entre  deux  eaux,  il  y  avait  de  quoi  se 
désoler.  Nous  avons  pris  un  meilleur  parti  ;  tout  se  tourne  faci- 
lement en  joie  lorsque  la  joie  est  au  fond  des  âmes;  nous  avons 
pris  le  parti  de  rire  de  notre  désastre.  Le  long  de  notre  route, 
nous  avons  trouvé  les  mêmes  dispositions  dans  les  doubles  et 
triples  rangs  de  spectateurs  qui  s'étaient  placés  sur  le  passage; 
ils  étaient  trempés  et  ils  chantaient.  Dans  le  Cours-la-Reine,  il 
n'eût  pas  été  aisé  de  dire  si  c'était  sous  les  arbres  ou  sur  les  ar- 
bres qu'il  y  en  avait  davantage. 

Près  du  pont  tournant,  nous  avons  été  salués  par  M.  de  La 
Fayette.  A  côté  de  ce  général,  qui  réalise  si  bien  les  espérances 
qu'il  avait  données  dans  sa  plus  grande  jeunesse,  nous  avons  vu 
un  bataillon  de  héros  qui  n'étaient  guère  plus  grands  que  leurs 
sabres  et  leurs  bonnets  de  grenadiers  ;  ce  sont  des  soldats  de  douze 
ou  treize  ans,  leur  bataillon  se  nomme  F  Espérance  de  la  patrie. 
Non  loin  d'eux  était  le  bataillon  des  vétérans  ;  ainsi  l'on  passait 
d'une  émotion  douce  à  une  émotion  profonde,  et  l'on  voyait  d'un 
même  coup  d'œil  la  lin  de  la  vie  et  son  commencement  consacrés 
à  la  pairie. 

Tu  sais,  mon  ami,  combien  de  fois  nous  avons  été  attendris 
jusqu'aux  larmes  en  admirant  dans  Plutarque  des  tableaux  qui 
ont  servi  peut-être  de  modèle  à  celui-là,  mais  qui  jusqu'à  pré- 
sent ne  s'étaient  vus  que  dans  l'histoire  de  l'antiquité.  Tu  vas 
voir  que  nous  allons  rendre  cette  histoire  des  anciens  très- vrai- 
semblable. 

Depuis  l'extrémité  du  Cours-la-Reine  jusqu'à  la  barrière  delà 
Conférence,  il  y  a,  comme  tu  le  sais,  partout  des  maisons  d'un 
côté  ;  nous  n'en  avons  presque  pas  vu  une  seule,  elles  étaient 
cachées  presque  entièrement  par  les  spectateurs  qui  sortaient  en 
quelque  sorte  des  fenêtres  pour  y  trouver  plus  de  place.  Dans 
plusieurs  endroits  on  avait  découvert  les  toits,  mais  ils  étaient 
couverts  de  monde. 

Un  pont  très-sûr  et  très-large  avait  été  jeté,  dans  quelques 
jours,  vis-à-vis  du  Champ-de-Mars,  sur  des  bateaux,  pour  le  pas- 
sage des  fédérés  et  des  représentants  de  la  Nation.  En  marchant 
sur  ce  pont,  dont  la  construction  rapide  nous  paraissait  une 
espèce    de  prodige,   nous  avions  devant  les   yeux  un  arc  de 
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triomphe  qui  ouvrait  à  la  marche  trois  grandes  portes  dessinées 
à  peu  près  sur  le  modèle  de  celui  de  la  porte  Saint-Denis.  Les 
bas-reliefs  et  les  inscriptions  de  cet  arc  de  triomphe  parlaient, 
non  de  guerre  et  de  victoires  sanglantes,  mais  de  liberté,  de 
constitution  et  des  Droits  de  l'Homme1. 

1.  Cet  arc  de  triomphe  a  paru  trop  peu  élevé.  Au-dessus  de  l'entrée  principale 

on  lisait  ces  mots  : 

Consacres  au  grand  travail  de  la  Constitution,  nous  le  terminerons. 

De  Ta utre  côté  : 

Le  pauvre,  sous  ce  défenseur, 

Xe  craindra  plus  que  l'oppresseur 

Lui  ravisse  son  héritage. 

Ces  deux  inscriptions  se  rapportent  à  quelques  personnages  allégoriques  qu'on 
voit  s'élancer  à  travers  les  obstacles  vers  le  but  désiré  que  leur  montre  la  loi.  A 
l'entrée,  du  côté  gauche,  des  guerriers  prêtent  le  serment  civique  et  semblent  pro- 
noncer ces  vers,  qu'on  lit  plus  bas  : 

La  patrie  ou  la  loi  peuvent  seuls  nous  armer, 
Mourons  pour  la  défendre  et   vivons  pour  l'aimer. 

Au-dessus  de  l'entrée  latérale,  à  droite,  des  hérauts  d'armes,  embouchant  la 
trompette,  proclament  la  paix.  Ils  sont  environnés  d'une  foule  de  peuple  qui 
parait  livré  aux  transports  de  la  plus  douce  allégresse;  on  lit  au  bas  : 

Tout  nous  offre  d'heureux  présages, 
Tout  flatte  nos  désirs. 
Douce  paix,  loin  de  nous,  écarte  les  orages, 
Et  comble  nos  plaisirs. 

Lis  droits  de  l'homme  étaient  méconnus  depuis  des  siècles,  ils  ont  été  reconquis 
par  l'humanité  entière. 

Un  autre  bas-relief  représente  les  députés  des  différents  peuples  qui  viennent 
rendre  hommage  à  l'Assembtée  nationale.  Au-dessus  sont  placés  ces  mots  : 

Le  roi  d'un  peuple  libre  est  seul  un  roi  puissant. 

Le  sens  de  ce  vers  est  exprimé  par  l'emblème  d'une  femme  qui  enchaîne  des 
lions  à  son  char  et  attache  à  sa  suite  la  force,  la  puissance,  représentée  par  diffé- 
rentes figures;  elle  est  appuyée  sur  la  loi.  Suivent  dans  toute  leur  dignité  le  roi 
et  la  reine,  ils  tiennent  leur  fils  par  la  main.  Plus  loin  une  foule  de  juges  ;  sous 
leurs  yeux  une  main  terrible  vient  d'abattre  les  tètes  d'une  hydre  redoutable.  Au 
bas  on  lit  ce  distique  : 

Nous  ne  vous  craindrons  plus,  subalternes  tyrans, 
Vous  qui  nous  opprimiez  sous  cent  noms  différents. 

A  l'autre  extrémité  un  peuple  immense  écoute  avec  attention  les  sages  exhor- 
tations d'un  guerrier  victorieux. 

Vous  chérissez  cette  liberté,  vous  la  possédez  maintenant, 
montrez-vous  dignes  de  la  conserver. 

(Meister.; 
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Lorsque  nous  eûmes  passé  ces  portes  triomphales,  ce  n'est 
pas  dans  un  champ  que  nous  avons  cru  entrer,  mais  dans  un 
autre  monde.  Imagine-toi  un  espace  immense,  terminé  des  deux 
côtés  par  un  pourtour  de  terres  transportées,  sur  lesquelles  on 
avait  placé  douze  ou  quatorze  rangs  de  banquettes  et  séparés  par 
carrés  pour  laisser  des  intervalles  libres  aux  sorties,  aux  entrées 
et  à  tous  les  mouvements  l. 

Yis-à-vis  de  l'arc  de  triomphe  et  à  l'extrémité  opposée  de  ce 
vaste  Champ-de-Mars  s'élevait  une  galerie  couverte  d'un  dessin 
élégant.  Au  milieu  et  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  hauteur  paraissait 
le  trône  du  roi  des  Français,  de  Louis  XVI.  A  la  droite  et  à  la 
gauche  du  trône,  depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'à  toute  la 
hauteur  à  peu  près  du  pavillon,  s'élevaient  successivement  des 
gradins  destinés  à  servir  de  sièges,  ceux  de  la  partie  supérieure 
aux  représentants  de  la  Nation,  tous  les  autres  aux  membres  de 
la  municipalité,  aux  électeurs  de  Paris,  aux  députés  extraor- 
dinaires de  tout  le  royaume. 

Au-dessus  du  trône  et  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ga- 
lerie était  un  cabinet  destiné  à  recevoir  la  reine,  le  dauphin,  la 
famille  royale  et  leur  suite.  Au  milieu  de  l'immense  enceinte  du 
Champ-de-Mars,  qui  paraissait  plus  immense  encore  depuis  que 
tant  d'objets  en  marquaient  l'espace,  était  l'autel  de  la  patrie2. 


1.  Pour  achever  le  tableau,  ajoutez  que  cette  vaste  enceinte  est  ornée  de  quatre 
rangées  d'arbres  intérieures  et  de  quatre  autres  extérieures,  terminée  d'un  côté 
par  le  bâtiment  de  l'École  Militaire,  devant  lequel  on  avait  placé  la  galerie  cou- 
verte destinée  au  roi  et  à  l'Assemblée  nationale;  de  l'autre,  par  le  bel  amphithéâtre 
des  collines  de  Chaillot  et  de  Passy,  qui  rassemblaient  encore  une  foule  immense 
de  spectateurs.  (Meister.) 

2.  Cet  autel  *,  d'une  architecture  simple,  posé  sur  un  stylobate  carré  élevé 
de  25  pieds,  est  entouré  de  larges  gradins  et  flanqué  de  quatre  exhaussements 
placés  vers  les  quatre  parties  du  monde.  Sur  l'une  des  faces,  une  belle  femme 
écarte  et  dissipe  les  nuages  qui  l'entourent  et  sa  beauté  brille  dans  tout  son  éclat; 
on  lit  au-dessus  :  Constitution.  Sur  l'autre,  la  France  paraît  assise  sur  un  globe, 
elle  a  dans  ses  mains  une  corne  d'abondance,  à  ses  côtés  sont  les  attributs  des 
arts  et  des  sciences.  Sur  le  côté  qui  regarde  la  galerie,  des  guerriers,  les  bras 
tendus  vers  un  autel,  prononcent  ce  serment  : 

«  Nous  jurons  de  rester  à  jamais  fidèles  à  la  nation,  à  la  loi,  au  roi,  de  main- 
tenir de  tout  notre  pouvoir  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée  nationale  et 
acceptée  par  le  roi,  de  protéger,  conformément  à  la  loi,  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés,  la  libre  circulation  des  grains  dans  l'intérieur  du  royaume,  la  per- 
ception des  contributions  publiques  sous  quelques  formes  qu'elles  existent,  et  de 

*  Cet  autel  était  de  Jean  Ramée,  père  de  M.  Daniel  Rainée,  l'architecte. 
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Des  quatre  côtés,  des  degrés,  faits  par  leur  étendue  pour  servir 
de  marches  à  tout  un  peuple,  conduisaient  à  sa  hauteur  par  des 
pentes  douces  sur  lesquelles  étaient  répandus  les  ministres  de  la 
religion,  vêtus  en  blanc  et  dans  ce  costume  qui  rappelle  à  l'ima- 
gination les  lévites  et  les  hiérophantes. 

A  l'instant  où  l'Assemblée  nationale  a  été  frappée  de  ce  su- 
perbe tableau  qui  se  dessinait  devant  elle,  les  marches  de  l'autel 
étaient  couvertes  de  gardes  nationales  sous  les  armes,  et  les  mi- 
nistres pacifiques  de  la  religion,  debout  sur  l'autel,  le  plus  élevé 
peut-être  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  été  érigés,  semblaient  être 
à  cette  élévation,  non  plus  pour  dominer  les  hommes,  mais 
pour  s'approcher  plus  près  du  ciel. 

A  ce  même  moment  la  pluie  recommençait  avec  plus  de  fu- 
reur et  dans  toute  l'étendue  des  terrasses  latérales  les  specta- 
teurs se  couvrant  de  leurs  parapluies,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  formaient  au-dessus  de  leurs  têtes  comme  une  espèce  de 
toit  de  taffetas  de  couleurs  variées  ;  bientôt  après  la  pluie  a  cessé 
et  les  parapluies  repliés  ont  laissé  paraître  plus  de  cent  mille 
spectateurs. 

Dans  l'enceinte  même  étaient  déjà  rangés  en  ligne  des  deux 
côtés  ceux  des  gardes  nationaux  qui  étaient  arrivés. 

Les  gradins  de  la  partie  inférieure  de  la  galerie  étaient  occu- 
pés par  ceux  à  qui  ils  étaient  destinés.  Dans  le  cabinet  où  devait 
se  rendre  la  famille  royale,  on  ne  voyait  encore  que  quelques 
ministres  de  Sa  Majesté  et  d'autres  personnes  de  sa  suite.  Le 
trône  attendait  le  roi  des  Français. 


demeurer  unis  à  tous  les  Français  par  les  liens  indissolubles  de  la  fraternité.  » 
Sur  l'un  des  côtés,   vis-à-vis  l'amphithéâtre  circulaire,  on  lit  ces  vers  gravés 
dans  toutes  les  âmes  libres  : 

Les  mortels  sont  égaux  ;  ee  n'est  pas  la  naissance, 
C'est  la  seule  vertu  qui  fait  la  différence. 

La  loi  dans  tout  État  doit  être  universelle, 

Les  mortels,  quels  qu'ils  soient,  sont  égaux  devant  elle. 

Sur  le  côté  opposé,  la  Renommée  proclame  dans  toute  la  France  les  décrets 
immortels  de  l'Assemblée  nationale  : 

Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garantissent  ces  décrets, 

La  nation,  la  loi,  le  roi. 

La  nation,  c'est  vous,  la  loi  c'est  encore  vous,  c'est  votre  volonté. 

Le  roi,  c'est  le  gardien  de  la  loi. 

(Meister.) 
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Lorsque  nous  sommes  montés  à  nos  places,  il  a  fallu  attendre 
près  de  trois  heures  avant  que  le  rassemblement  des  bannières 
de  tous  les  départements  ait  pu  être  complet  dans  le  Champ-de- 
Mars. 

Les  ondées  revenaient  toujours  et  semblaient  avoir  conjuré 
d'attrister  la  fête,  mais  elles  ont  bien  mal  réussi.  Au  milieu 
d'une  averse,  quelques-uns  des  fédérés  se  sont  mis  à  danser  en 
rond,  ils  ont  bientôt  trouvé  des  imitateurs,  les  danses  se  sont 
singulièrement  multipliées  ;  quelquefois  les  cercles  se  resser- 
raient et  il  y  en  avait  en  plus  grand  nombre,  quelquefois  ils 
s'élargissaient  et  un  très  petit  nombre  couvrait  tout  l'espace  du 
Champ-de-Mars.  L'air  retentissait  de  chants  et  de  cris  de  joie; 
on  ne  voyait  que  soldats  et  grenadiers  courant  et  sautant  en  se 
tenant  par  la  main.  Jamais  il  n'y  eut  de  spectacle  à  la  fois  plus 
agréable  et  plus  imposant  que  celui  d'une  armée  qui,  au  mo- 
ment de  jurer  de  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang 
pour  la  liberté,  danse  autour  de  l'autel  de  la  patrie  sous  les 
yeux  de  son  législateur. 

Un  autre  sentiment  que  le  cœur  de  ces  soldats  de  la  Nation 
laissait  échapper  à  chaque  instant,  c'était  l'impatience  de  voir 
leur  roi.  11  y  a  eu  un  moment  où  l'on  a  couvert  le  trône  pour  le 
garantir  de  la  pluie  ;  à  ce  mouvement,  dont  on  ne  pouvait  pas 
juger  à  de  si  grandes  distances,  des  milliers  de  voix  ont  frappé 
les  airs  du  cri  de  Vive  le  roi!  des  milliers  de  bras  et  de  sabres 
ont  été  levés  en  l'air  comme  agités  par  la  joie  de  cette  procla- 
mation. 

La  présence  de  la  reine  a  excité  les  mêmes  acclamations  ; 
elles  ont  redoublé  lorsque,  prenant  plusieurs  fois  l'héritier  du 
trône  dans  ses  bras,  elle  l'a  élevé  pour  le  montrer  au  peuple, 
comme  pour  le  présenter  à  l'amour  et  au  sacre  de  la  Nation1. 
Dans  ces  cris  prolongés  et  qui  remplissaient  sans  s'interrompre 
le  vaste  local  où  ils  se  répandaient,  on  distinguait  les  sentiments 
dont  étaient  pénétrés  ces  représentants  des  défenseurs  d'une 
nation  aussi  sensible  que  valeureuse.  Tu  aurais  vu  dans  cette 
occasion,  mon  ami,  ce  que  ton  âme  doit  croire  facilement,  que 

1.  Des  députés  de  la  commune,  placés  au-dessous  de  la  tribune  de  la  reine, 
m'ont  assuré  qu'ils  avaient  entendu  dans  ce  moment  cet  enfant  royal  applaudir 
lui-môme  et  crier  de  toute  sa  force  le  refrain  de  la  chanson  :  Ça  ira,  ça  ira,  ça 
ira.  (Meister.) 
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la  grandeur  et  la  majesté  ne  sont  jamais  si  puissantes  et  surtout 
si  sacrées  que  lorsqu'elles  s'entourent  des  douces  affections  de 
la  nature. 

Lorsque  le  monarque  a  paru  et  qu'il  est  allé  s'asseoir  sur  ce 
trône  qui  ne  se  cachait  plus  clans  le  Tond  d'un  palais,  tu  aurais 
vu  de  toutes  les  parties  du  Champ-de-Mars  accourir  les  gardes 
nationales  et  les  soldats,  tu  les  aurais  vus,  s'amoncelant  et  se 
pressant  autour  de  la  galerie,  se  cacher  presque  les  uns  les 
autres  et  ne  montrer  de  leurs  corps  que  leurs  visages  où  se 
peignaient  tous  les  mouvements  de  leurs  âmes.  Où  sont-ils,  ces 
vils  esclaves,  où  sont-ils  ces  imposteurs  qui  faisaient  redouter  aux 
rois  la  liberté  du  peuple  comme  la  destruction  de  la  monarchie? 
Quel  roi  reçut  jamais  les  témoignages  d'un  amour  plus  sincère 
et  plus  tendre  ?  Quel  trône  entendit  jamais  retentir  des  hom- 
mages plus  nombreux  et  plus  éclatants  ?  Jamais  Louis  XIV,  dans 
ses  galeries  ou  dans  ses  jardins  de  Versailles,  vit-il  son  trône 
décoré  d'un  si  magnifique  spectacle? 

Lorsque  les  bannières  ont  été  rassemblées,  toutes  ont  été 
portées  autour  de  l'autel  pour  y  être  bénies  au  nom  de  l'Être 
suprême,  et  sans  cloute  la  bénédiction  du  ciel  doit  descendre  sur 
les  drapeaux  d'un  peuple  éminemment  valeureux  et  quia  promis 
dans  ses  lois  de  ne  jamais  se  souiller  par  la  gloire  des  conquêtes. 
Au  sortir  de  l'autel,  les  départements  ont  fait  successivement 
passer  devant  Sa  Majesté  leurs  bannières,  et  alors  on  a  vu  une 
grande  partie  de  ces  soldats  citoyens  en  deux  files  dont  une 
touchait  aux  marches  du  trône  et  l'autre  aux  marches  de  l'autel. 

M.  de  La  Fayette,  à  qui  la  sûreté  de  cette  grande  journée 
avait  été  confiée  et  par  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  et  par 
le  roi,  a  paru  au  milieu  de  ces  deux  rangs,  et,  descendant  de 
son  cheval  à  une  certaine  distance  de  la  galerie,  on  l'a  vu  s'ap- 
procher du  trône  de  Sa  Majesté  pour  en  recevoir  l'ordre.  Est-ce 
Tacite  qui  dit,  à  propos  d'AgricoIa,  que  rien  ne  rehausse  l'éclat 
d'un  trône  comme  de  voir  se  courber  devant  lui  le  front  d'un 
homme  dont  l'âme  est  fière  et  noble  et  qui,  jeune  encore, 
compte  des  triomphes  dans  sa  vie?  Je  ne  suis  pas  sûr  que 
Tacite  l'ait  dit,  mais  je  l'ai  su  aujourd'hui. 

C'est  M.  l'évêque  d'Autun  qui  a  célébré  cette  messe,  qui  en 
effet  ne  devait  être  célébrée  que  par  un  prêtre  qui  a  senti  que 
Dieu  ne  voulait  pas  être  adoré  par  des  esclaves.  Il  est  des  occa- 
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sions  où  les  mystères  qu'il  faut  toujours  croire  paraissent  moins 
surnaturels;  aujourd'hui,  par  exemple,  en  écoutant  cette  messe, 
on  a  dû  croire  plus  facilement  que  Dieu  est  descendu  sur  cet 
autel  autour  duquel  une  nation  heureuse  fait  le  serment  de  rem- 
plir constamment  les  devoirs  les  plus  sacrés. 

Tu  connais,  mon  ami,  la  formule  du  serment  des  fédérés, 
celle  des  représentants  de  la  nation,  celle  du  serment  du  roi  des 
Français  :  tous  ces  serments  ont  été  prononcés  les  yeux  en 
larmes,  et  ces  larmes  sont  bien  un  garant  qu'ils  ne  seront  pas 
vains. 

Le  frère  du  roi,  Monsieur,  qui  a  aimé  la  liberté  et  qui  l'a 
soutenue  lorsqu'elle  n'existait  encore  qu'en  espérance,  avait 
mérité  de  recevoir  les  remerciements  de  la  liberté  à  jamais  réta- 
blie, et  il  a  entendu  les  cris  de  reconnaissance  de  ce  peuple 
libre  qui  s'adressaient  à  sa  personne. 

Enfin,  mon  ami,  que  puis-je  te  dire?  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  jamais  eu  un  plus  beau  spectacle  sur  la  terre,  ni  jamais  tant 
d'âmes  pénétrées  à  la  fois  de  la  môme  joie. 

—  Macbeth,  tragédie  en  cinq  actes  de  M.  Ducis,  donnée  pour 
la  première  fois  en  1784  *,  vient  d'être  reprise  au  Théâtre  de  la 
Nation,  le  mercredi  9  juin,  avec  beaucoup  de  changements,  et 
n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  dans  sa  nouveauté.  L'auteur  a 
bouleversé  toute  l'ordonnance  de  sa  pièce.  Au  premier  acte,  le 
roi  Duncan  paraît  lui-même,  et  c'est  dans  une  scène  de  ce 
malheureux  prince  avec  son  confident  que  se  fait  l'exposition  du 
sujet.  Le  couronnement  de  Macbeth,  qui  occupait  presque  tout 
le  quatrième  acte,  est  entièrement  retranché,  ainsi  l'on  ne  voit 
plus  le  trône  ni  le  fantôme  du  roi  qui  en  écarte  son  assassin.  11 
a  essayé  de  remplir  les  vides  de  ce  nouveau  plan  par  le  rôle  de 
la  sibylle,  Erichthone,  qu'il  a  chargée  pour  ainsi  dire  de  faire 
l'office  des  anciens  chœurs  de  la  tragédie  grecque.  Les  longs  dis- 
cours de  cette  sibylle,  pleins  de  morale  et  d'épouvante,  n'ont  pas 
eu  le  bonheur  de  réussir.  De  toutes  les  scènes  nouvelles  ajoutées 
à  cette  tragédie,  celle  qui  nous  a  paru  produire  le  plus  d'effet  est 
la  scène  où  la  femme  de  Macbeth  arrive  sur  le  théâtre  en  som- 
nambule, une  lampe  dans  une  main,  un  poignard  dans  l'autre, 

d.  Le  12  janvier.  Voir  tome  XIN,  pa?e  446. 
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tout  occupée  de  ses  remords  et  ne  pouvant  effacer  les  taches  de 
sang  qu'elle  croit  voir  sur  ses  mains;  Mme  Vestris  a  rendu  cette 
situation  avec  la  vérité  la  plus  terrible  et  la  plus  imposante;  sa 
noble  ligure,  le  caractère  de  son  regard  et  surtout  l'immobilité 
habituelle  de  ses  yeux  l'ont  également  bien  servie  dans  ce 
moment.  La  pièce  n'a  été  donnée  que  trois  fois,  et  toujours  avec 
des  changements  assez  considérables  ;  il  faut  donc  attendre  que 
l'auteur  ait  arrêté  entièrement  ses  idées  pour  essayer  d'en  rendre 
un  compte  plus  détaillé  ;  mais  quelque  parti  que  prenne  M.  Ducis, 
il  est  permis  de  douter  qu'il  puisse  jamais  parvenir  à  rendre 
l'ordonnance  de  cette  pièce  intéressante  et  raisonnable.  Ce  tableau 
de  remords  prolongés  durant  l'espace  de  trois  actes,  quelque 
abondante  et  quelque  variée  qu'en  soit  l'expression,  tourmente 
l'âme,  au  lieu  de  l'attendrir  et  de  l'intéresser.  Macbeth,  je  crois, 
est  un  de  ces  sujets  qu'on  ne  peut  bien  traiter  qu'à  la  manière 
anglaise  ;  en  employant  avec  art  ce  que  Shakespeare  y  a  répandu 
de  spectacle  et  de  merveilleux,  peut-être  serait-il  plus  aisé  d'en 
faire  un  bon  opéra  qu'une  bonne  tragédie.  Si  M.  Ducis  ordonne 
mal  ses  ouvrages,  il  n'en  est  aucun  qui  n'offre  de  grandes  beau- 
tés de  détail;  il  fait  aussi  bien  une  scène  qu'il  fait  mal  une  pièce 
entière.  Son  style  n'est  pas  toujours  pur,  mais  il  est  souvent  plein 
d'imagination,  de  force  et  de  sensibilité;  la  couleur  est  vraiment 
tragique,  et  Macbeth  est  rempli  de  beaux  vers  qui  ont  été  fort 
applaudis,  quelque  froidement  qu'on  ait  reçu  d'ailleurs  l'ensemble 
de  la  pièce. 

BON   MOT 

Dans  l'auguste  Assemblée  il  est  sur  que  tout  cloche; 
La  raison,  chacun  l'aperçoit  : 
Le  côté  droit  est  toujours  gauche, 
Et  le  gauche  n'est  jamais  droit. 

—  Ferdinand,  ou  la  Suite  des  Deux  Pages,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  et  musique  de  M.  De- 
zède  l,  a  été  représentée  pour  la  première  fois  au  Théâtre-Italien 
le  samedi  19  juin. 

A  l'action  principale  de  cette  pièce,   l'auteur  a   lié  plus  ou 

1.  Lequel  a,  dit-on,  eu  pour  teinturiers  Mmc  Bellecourt,  son  amie,  et   M.  de 
Sauvigny;  d'autres  disent  le  baron  de  Jorc.  (Meisteb.) 

xvi.  4 
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moins  adroitement  plusieurs  situations  épisodiques  et  différentes 
anecdotes  de  la  vie  de  Frédéric,  entre  autres  celle  de  la  balle  de 
mousquet  que  portait  pour  montre  un  de  ses  grenadiers  ;  elle  a 
été  vivement  applaudie  ;  celle  du  meunier  qui  refuse  obstinément 
de  vendre  son  moulin  au  roi,  parce  qu'il  compte  sur  l'appui  de 
la  chambre  de  justice  de  Berlin,  a  fait  moins  d'effet,  sans  doute 
parce  qu'on  était  déjà  fatigué  de  trop  d'incidents  tout  à  fait  étran- 
gers au  fond  de  l'intrigue. 

Le  caractère  bon,  mais  léger,  mais  étourdi  de  Théodore,  mis 
en  contraste  avec  le  caractère  ardent  et  sensible  de  son  jeune 
ami,  est  d'une  conception  heureuse,  et  ce  rôle  est  admirablement 
bien  joué  par  M11,  Carline.  Le  talent  de  Grange  a  tâché  de  lutter 
avec  celui  de  Fleury  dans  le  rôle  si  difficile  et  si  délicat  de  Fré- 
déric, mais  il  nous  a  paru  fort  inférieur  à  son  modèle.  Nous 
avons  trouvé  qu'il  ressemblait  moins  aux  bons  portraits  de  ce 
grand  monarque  qu'au  ci-devant  duc  d'Aumont,  qui  en  imite  si 
singulièrement  le  costume  et  le  maintien  depuis  qu'il  commande 
une  des  divisions  de  notre  garde  nationale  qu'il  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde  de  distinguer  l'original  et  la  copie. 

TRADUCTION    D'UNE    ODE    DE    M.    KLOT'STOCK, 

PAR    M.    LE    CHEVALIER    DE    BOURGOING1,    MINISTRE    DU    ROI 
A    HAMBOURG. 

France!  un  beau  jour  s'annonce  à  mon  cœur  transporté, 

C'est  celui  de  ta  gloire  et  de  ta  liberté. 

Parais,  soleil  nouveau,  viens  consoler  le  monde. 

Qui  l'eût  pensé?  Ma  verve  en  beaux  songes  féconde 

Est  encore  au-dessous  de  la  réalité. 

En  vain  soixante  hivers  ont  fait  blanchir  ma  tête, 
Ma  tête  en  dépit  d'eux  conserve  sa  vigueur. 
Rare  bienfait  du  ciel,  je  lui  dois  le  bonheur 
D'être  contemporain  de  cette  auguste  fête. 

Francs!  (agréez  ce  titre  et  noble  et  fraternel) 
Pardonnez  si  jadis  au  Cermain  trop  docile, 
De  ses  légers  voisins  imitateur  servile, 

1.  L'auteur  du  Nouveau  Voyage  d'Espagne,  en  trois  volumes  in-8°,  qui  parut, 
il  y  a  quelques  années  *,  et  qui  a  été  traduit  depuis  en  plusieurs  langues  (Meistf.r.) 

'  Voir  tome  XV,  p.  343. 
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Ma  muse  patriote  a  prodigué  sou  fiel. 
Elle  crie  à  présent  eu  changeant  de  langage  : 
Des  Francs  régénérés  par  leur  aréopage 
Imitez  désormais  l'exemple  solennel. 

Lorsque  ce  roi,  du  Nord  la  terreur  et  le  lustre, 

De  l'univers  ligue  bravait  les  potentats, 

Seul  avec  sa  valeur  défendait  ses  États, 

J'ai  dit  :  C'est  de  mon  temps  le  fait  le  plus  illustre. 

Je  me  trompais;  la  France  au  sein  de  ses  foyers 

A  l'Europe  attentive  offre  un  plus  grand  modèle  : 

Voyez-la  s'imposer  la  couronne  immortelle 

Dont  le  patriotisme  a  tressé  les  lauriers. 

0  couronne  cent  fois  plus  brillante  et  plus  belle 

Que  ces  lauriers  sanglants,  l'ornement  des  guerriers, 

Conserve-toi  toujours  sur  l'Europe  et  sur  elle! 

—  C'est  le  mercredi  30  juin  qu'on  a  représenté,  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation,  Barnevelt,  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers,  par 
M.  Lemierre,  l'auteur  d'IIypermneslre,  de  la  Veuve  du  Malabar, 
de  Guillaume  Tell,  etc. 

La  scène  est  à  la  Haye.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  Provinces- 
Unies  continueront  la  trêve  avec  l'Espagne  ou  lui  déclareront  la 
guerre.  Barnevelt  veut  la  trêve  parce  qu'il  la  croit  utile  à  son 
pays  ;  Maurice  veut  la  guerre  pour  étendre  et  pour  affermir  son 
autorité  ;  l'ambassadeur  de  France  appuie  le  parti  de  Bar- 
nevelt. L'ambiteux  slathouder,  après  avoir  employé  tous  les 
moyens  de  séduire  ou  d'intimider  Barnevelt,  après  avoir  suscité 
contre  lui  la  haine  des  différentes  sectes  qui  divisent  dans  ce 
moment  la  république,  ose  enfin  le  faire  arrêter  comme  coupable 
de  haute  trahison,  en  supposant  des  écrits  qui  l'accusent  d'en- 
tretenir des  liaisons  perfides  avec  les  ennemis  de  l'JÉtat.  Le  fils 
de  Barnevelt,  malgré  les  représentations  de  sa  mère,  forme  le 
projet  de  le  délivrer;  cette  tentative  échoue,  il  est  lui-même 
emprisonné.  Enfin,  après  de  nouveaux  efforts  pour  fléchir  l'inté- 
grité de  ce  magistrat  citoyen,  le  stathouder  obtient  qu'il  soit 
condamné  au  supplice  ;  mais  la  mort  de  ce  vertueux  vieillard 
n'est  pour  lui  qu'une  vengeance  inutile,  car  la  trêve  est  conti- 
nuée, et  ses  espérances  sont  trahies. 

11  est  peu  de  tragédies   sans  doute  dont  le   fond  soit  plus 
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sévère,  moins  susceptible  de  mouvement  et  de  passion.  Le  seul 
intérêt  de  cœur,  qui  naît  des  efTorts  que  tente  le  jeune  Barnevelt 
pour  sauver  son  père,  n'occupe  guère  que  le  quatrième,  et  ce 
quatrième  acte  est  aussi  le  seul  qui  soit  d'un  effet  vraiment  dra- 
matique; mais  tous  les  autres  se  soutiennent  par  la  hauteur  des 
pensées,  par  des  développements  pleins  de  force  et  de  chaleur  ; 
sans  s'écarter  de  son  sujet,  l'auteur  a  grand  soin  de  faire  valoir 
lout  ce  qu'il  pouvait  fournir  de  détails  heureux  et  brillants  : 
discussions  éloquentes  sur  la  tolérance  civile  et  religieuse,  por- 
traits fièrement  dessinés,  tels  que  ceux  de  Philippe  II  et  de 
Henri  IV;  peintures  neuves  et  originales  du  site  et  de  l'in- 
dustrie de  la  Hollande;  nobles  élans  de  patriotisme  et  d'amour 
pour  la  liberté;  applications  flatteuses  aux  intérêts  qui  nous 
occupent  dans  ce  moment.  Il  est  aisé  d'imaginer  combien  toutes 
ces  circonstances  ont  dû  valoir  d'applaudissements  à  la  pièce; 
cependant,  comme  ce  sont  les  émotions  que  donne  un  ouvrage 
de  théâtre  qui  seules  en  décident  la  réussite,  celui-ci  jusqu'à 
présent,  quoique  très  applaudi,  n'a  pas  attiré  beaucoup  d'af- 
lluence,  il  n'a,  pour  ainsi  dire,  obtenu  qu'un  succès  d'estime; 
mais,  quant  à  cette  espèce  de  succès,  on  avoue  qu'aucune  des 
tragédies  de  l'auteur  n'en  mérite  davantage  ;  non-seulement  c'est 
une  de  celles  où  les  beautés  de  style  sont  le  plus  nombreuses, 
mais  on  pense  qu'à  l'exception  d'Hypermnestre,  il  n'en  a  fait 
aucune  dont  l'ordonnance  laisse  moins  à  désirer,  moins  à  re- 
prendre, car  c'est  le  sujet  dans  toute  sa  richesse  et  dans  toute  sa 
simplicité.  Le  caractère  de  Maurice  n'est  pas  d'une  touche  aussi 
ferme  que  ceux  de  Barnevelt  et  de  son  épouse  ;  mais,  en  faisant 
de  Barnevelt  son  héros,  il  était  bien  difficile  de  donner  au  person- 
nage de  Maurice  tout  l'éclat,  toute  la  dignité  qu'il  a  dans  l'histoire. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  cette  pièce  est  faite  l.  Ce  qui  en 
fit  défendre  alors  la  représentation,  ce  furent  moins  les  égards 
qu'on  crut  devoir  à  la  maison  d'Orange  que  l'horreur  qu'inspire 
cet  ouvrage  pour  les  jugements  par  commission,  jugements  dont 
on  venait  de  voir  alors  quelques  exemples  fort  odieux. 

—  Le  Despotisme  dévoilé,  ou  Mémoires  de  llenri-Masers 
de  Latude,  détenu  pendant  trente-cinq  ans  dans  différentes  pri- 
sons d'État,   rédigés  sur  les  pièces  originales  par  M.   Thierry, 

1 .  Voir  tome  VI,  page  499. 
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avocat,  membre  de  plusieurs  Académies.  Déclics  à  M.  de 
Lafayette.  Trois  vol.  in-i*2,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  la 
Mort  de  César  de  Voltaire  : 

Mortels,  respectez  Rome,  elle  n'est  plus  aux  fers. 

Ou  trouve  à  la  tète  du  premier  volume  le  portrait  du  héros 
de  ces  Mémoires  très-bien  gravé  par  Ganu  d'après  un  portrait  de 
M.  Vestier  ;  on  lit  au  bas  les  mauvais  vers  que  voici  : 

Victime  d'un  pouvoir  injuste  et  criminel, 
Masers  dans  les  cachots  eût  terminé  sa  vie 
Si  l'art  du  despotisme,  aussi  fin  que  cruel, 
Avait  pu  dans  ses  fers  enchaîner  son  génie. 

Ces  Mémoires,  à  travers  beaucoup  de  répétitions  et  de  détails 
fastidieux,  offrent  une  foule  de  peintures  pleines  d'énergie  et  de 
sensibilité;  c'est  un  exemple  terrible  de  tous  les  maux,  de  toutes 
les  peines,  de  toutes  les  injustices,  de  toutes  les  atrocités  que  l'a- 
bus du  pouvoir  peut  amasser  sur  une  seule  tête  ;  c'est  encore  un 
exemple  instructif  des  ressources  et  des  consolations  que  trouve 
une  âme  active  au  milieu  des  horreurs  toujours  renaissantes  de 
la  captivité  la  plus  longue  et  la  plus  pénible  ;  c'est  peut-être  en- 
core un  des  exemples  les  plus  touchants  de  la  puissance  avec 
laquelle  une  vertu  simple  et  pure  parvient  à  triompher  des  plus 
grands  obstacles  lorsqu'elle  est  armée  de  courage  et  de  modé- 
ration, de  patience  et  de  fermeté.  Les  principaux  faits  contenus 
dans  ces  trois  volumes  étaient  déjà  connus  par  le  précis  qu'en 
avaient  donné  MM.  de  La  Croix  et  de  Comeyras  dans  les  Mémoires 
qu'ils  firent  pour  obtenir  la  liberté  du  malheureux  prisonnier; 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  dans  le 
temps  ;  mais  tous  ces  faits  se  trouvent  développés  ici  avec  des 
circonstances  qui  en  augmentent  infiniment  l'intérêt,  et,  quoi- 
qu'un pareil  fond  eût  pu  être  traité  en  moins  de  trois  volumes, 
la  lecture  en  est  assez  attachante  pour  en  faire  pardonner  et  les 
négligences  et  les  longueurs.  M.  Thierry  n'est  pas  le  seul  rédac- 
teur de  l'ouvrage  ;  on  nous  assure  que  M.  le  chevalier  de  Pougens 
en  a  composé  une  grande  partie;  ce  jeune  homme,  que  les  suites 
de  la  petite  vérole  ont  rendu  aveugle  à  dix-neuf  ans,  est  neveu 
de  M.  le  cardinal  de  Bernis  ;  il  y  a  plusieurs  années  que,  pour 
adoucir  son  infortune,  il  s'est  attaché  par  l'amitié  la  plus  tendre 
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et  M.  de  Latude  et  sa  vertueuse  protectrice,  la  dame  Legros. 
—  De  l'Insurrection  parisienne  et  de  la  Prise  de  la  Bastille, 
discours  historique  prononcé  par  extrait  dans  l'Assemblée  na- 
tionale, par  M.  Dusaulx,  de  l'Académie  des  belles-lettres,  l'un 
des  électeurs  réunis  le  là  juillet,  représentant  de  la  Commune 
de  Paris,  et  l'un  des  commissaires  actuels  du  Comité  de  la  Bas- 
tille. Un  vol.  in-8°,  avec  cette  épigraphe  tirée  de  la  traduction 
que  l'auteur  a  faite  des  Satires  de  Juvénal  : 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  fiction,  mais  d'un  fait. 

L'ouvrage  est  dédié  aux  soldats  patriotes  rassemblés  à  Paris 
pour  la  fédération  générale,  le  lh  juillet  1790,  et  cette  dédicace 
est  signée  modestement  Dusaulx,  sexagénaire  l. 

Si  l'on  avait  eu  le  projet  formel  de  répandre  du  ridicule  sur 
le  grand  événement  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  eût  été  difficile 
de  s'y  prendre  mieux  que  ne  l'a  fait  M.  Dusaulx,  avec  la 
meilleure  intention  du  monde  d'exalter  jusqu'au  troisième  ciel 
une  conquête  que  les  circonstances  ont  rendue  aussi  facile  dans 
le  fait  qu'elle  a  été  merveilleuse  en  apparence.  Il  faudrait  trop 
multiplier  les  citations  pour  donner  une  juste  idée  du  caractère 
vraiment  original  de  cette  étrange  production  ;  nous  nous  bor- 
nons à  la  recommander  à  nos  lecteurs  comme  un  monument  his- 
torique assez  remarquable  d'abord  par  l'impartialité,  du  moins 
par  la  bonhomie  avec  laquelle  les  faits  y  sont  rapportés,  mais 
beaucoup  plus  curieux  encore,  quant  au  style,  par  le  mélange  le 
plus  inconcevable  de  niaiserie  et  d'enthousiasme,  d'énergie  et  de 
platitude. 

—  Lettre  de  M.  Cérulli  à  messieurs  les  rédacteurs  du  Moni- 
teur universel,  au  sujet  de  quatre  scènes  scandaleuses  arrivées 
au  Palais-Royal;  suivie  d'une  Lettre  à  M.  Cérulti  renfermant 
vingt  un  griefs  contre  M.  Necker.  Brochure  in-8°.  Celte  lettre 
attribue  assez  franchement  les  nouvelles  insurrections  que  quel- 
ques esprits  factieux  ont  cherché  à  exciter  dans  la  capitale  au 
mouvement  naturel  de  ce  Palais-Royal  ou  anti-royal,  que  Von  a 
si  bien  nommé  la  Caverne  d'Éolc, 

His  vasto  Dux  /Eolus  antro,  etc. 

1.  On  sait  qu'il  est  beaucoup  plus  près  de  soixante-dix-  ans  que  de  soixante. 

(Meister.) 
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On  pourra  juger  de  l'importance  des  vingt  et  un  griefs  contre 
M.  Necker  par  celui-ci  : 

«  Est-il  dans  ce  siècle  égoïste  un  philosophe  plus  personnel 
que  celui  qui,  menacé  d'être  assailli  et  immolé  par  la  populace 
aveugle,  a  répondu  :  Qu'elle  vienne,  elle  me  trouvent  travaillant 
pour  son  bonheur.  Est-il  permis  à  un  ministre  moderne  de  res- 
sembler à  l'antique  Aristide,  à  l'antique  Phocion,  à  tous  ces  héros 
de  la  Grèce,  qui  aimaient,  qui  servaient  le  peuple  en  tombant 
sous  ses  coups,  et  bravaient  le  supplice  en  plaignant  les  assas- 
sins? » 

COPIE 

D'UNE    LETTRE   DE    M.  PRÉVOST, 
MEMBRE   DE    L'ACADÉMIE   DE    BERLIN,  A    UN    AMI    DE    L'AUTEUR 

des  Premiers  Principes  du  système  social 
appliqués  à  la  révolution  présente  l. 

J'ai  lu  dernièrement,  monsieur,  un  écrit  profond  et  ingénieux 
qui  m'a  suggéré  quelques  remarques  dont  j'ai  cru  devoir  faire 
part  à  l'auteur.  Gomme  c'est  un  sujet  intéressant,  je  vous  envoie 
la  copie  de  ma  lettre. 


La  dernière  partie  de  votre  ouvrage,  qui  est  toute  en  appli- 
cations, est  certainement  d'un  bon  observateur,  et  il  faut  que 
vous  ayez  fait  un  voyage  à  Paris  pour  avoir  si  bien  analysé  les 
ressorts  de  la  révolution.  Je  ne  me  range  pas  tout  à  fait  sous  vos 
étendards,  mais  je  ne  puis  m'empêcherde  reconnaître  lajustesse 
de  vos  réflexions  ;  je  trouve  seulement  que  le  dernier  résultat 
auquel  elles  aboutissent,  qui  est  celui  qu'annonce  votre  épigra- 
phe 2,  sent  un  peu  trop  le  découragement.  Quant  au  gouverne- 

1.  Livre  anonyme  de  Meister  dont  la  préface,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  est  datée  de  Nice,  28  avril  1790,  et  dont  la  rubrique  porte  également  :  Nice  et 
Paris.  Ce  sont  des  fragments  de  métaphysique  politique  ;  aussi,  malgré  notre  répu- 
gnance pour  les  suppressions,  nous  n'avons  point  reproduit  trois  de  ces  fragments 
insérés  par  les  anciens  éditeurs  dans  l'année  1789  :  Quelques  aperçus  sur  lescauses 
de  la  Révolution;  sur  la  suite  probable  des  états  généraux;  Réflexions  qui  ne 
sont  pas  du  moment.  La  Correspondance  littéraire  doit  être  avant  tout  un  recueil 
de  faits  et  d'anecdotes  et  non  un  centon  d'ouvrages  déjà  imprimés. 

2.  For  forms  of  government  let  fools  contest, 
Whate'er  is  hest  administered,  is  best. 
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ment  présent,  c'est  sans  doute  une  expérience  hardie;  mais,  si 
la  nation  s'y  attache,  il  pourra  subsister,  car  de  tous  les  prin- 
cipes le  plus  vrai  peut-être,  c'est  que  l'amour  de  la  constitution 
en  fait  le  mérite.  Par  cette  raison,  je  pense  que  les  bons  esprits 
doivent  plutôt  réformer  que  détruire  dès  qu'une  fois  la  révolu- 
tion est  exécutée,  et  je  vois  avec  admiration  le  ministre  dont  la 
réputation  intéresse  tous  les  honnêtes  gens  embrasser  avec  cha- 
leur et  franchise  les  principes  actuellement  consacrés  :  ce  sont 
ceux-là  désormais  qui  doivent  servir  de  base,  et  c'est  en  s'éle- 
vant  sur  ces  appuis,  devenus  plus  fermes  de  jour  en  jour,  qu'on 
doit  réparer  l'édifice.  La  première  opération  qui  serait  le  fruit 
d'une  révolution  contraire  serait  incontestablement  une  destruc- 
tion ;  et,  au  milieu  de  tant  de  ruines,  on  aurait  peine  à  reconnaî- 
tre les  traces-  d'un  édifice.  J'ai  toujours  pensé  et  je  penserai 
toujours  précisément  ce  qu'énonce  cette  période,  page  129,  les 
périls  et  les  malheurs...  croient  les  diriger-  mais  il  est  des  es- 
prits téméraires,  soit  par  intérêt,  soit  par  ignorance,  qui  se  jet- 
tent sans  hésiter  dans  tous  les  hasards  des  révolutions,  et  qui 
forcent  les  esprits  sages  à  suivre  l'impétuosité  de  leurs  mouve- 
ments. 11  est  aussi  des  génies  supérieurs  qui,  mus  par  ambition 
ou  par  des  sentiments  nobles  et  désintéressés,  s'élèvent  au- 
dessus  de  toutes  les  terreurs  vulgaires,  et  ne  craignent  point  de 
traverser  des  mers  orageuses  pour  gagner  un  port  assuré.  Quel 
que  soit  le  principe  qui  a  produit  une  révolution,  il  faut  désirer 
qu'elle  soit  promptement  décidée.  Une  révolution  étant  un  pas- 
sage d'un  gouvernement  à  un  autre,  il  y  a  nécessairement  un 
instant  d'anarchie,  et  pour  des  êtres  dont  la  vie  est  de  plusieurs 
siècles,  un  instant  peut  être  de  quelques  mois  ou  même  de 
quelques  années.  C'est  cette  malheureuse  période  qu'il  faut  ac- 
courcir  par  toutes  sortes  de  moyens,  et  lorsque  après  quelques 
instants  de  résistance  la  fortune  s'est  déclarée,  on  doit  mettre 
son  patriotisme,  son  courage,  sa  vertu,  à  faire  le  sacrifice  de 
ses  anciennes  habitudes,  et  s'unir  du  cœur  à  la  nouvelle  consti- 
tution :  ce  n'est  pas  changer  de  principes,  c'est  tenir  constam- 
ment au  grand  principe  de  l'ordre  social  dont  vous  avez  si  bien 
développé  le  système.  Si  M.  Mounier,  si  M.  de  Lally-Tollendal 
n'eussent  point  suivi  un  système  de  découragement,  ils  auraient 
repris  quelque  influence,  et  le  nombre  des  excellents  esprits 
n'eût  pas  été  diminué  dans  le   corps  revêtu  de  la  plus  grande 
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puissance  ;  c'est  en  s'unissant  au  gouvernement,  et  non  en  s'en 
séparant,  c'est  en  affichant  l'attachement  aux  principes  avoués, 
et  non  en  exprimant  sans  cesse  son  humeur  et  son  mécontente- 
mont,  qu'on  peut  se  flatter  d'inspirer  des  vues  modérées,  de 
corriger  les  erreurs,  de  ramener  enfin  ou  de  maintenir  cette 
constante  influence  des  honnêtes  gens  de  la  nation  (pour  par- 
ler comme  vous)  ou,  pour  parler  comme  Platon,  des  citoyens 
bons  et  beaux  (en  donnant  au  mot  *axô;  toute  son  emphase), 
qui  seule  peut  sauver  la  république  ;  c'est  là  ce  que  nous  avons 
bien  reconnu  dans  les  dissensions  qui  ont  eu  lieu  si  souvent  entre 
les  citoyens  et  le  petit  conseil  de  notre  petite  cité.  Que  serions- 
nous  devenus  et  que  deviendrions-nous  encore  si,  dans  les  pas- 
sages si  rapides  de  l'aristocratie  à  la  démocratie,  ou  de  celle-ci  à 
la  première,  on  n'avait  avoué  le  gouvernement  établi,  et  qu'on 

eût  constamment  protesté  contre  ses  opérations  ? A  ceux  qui 

se  plaignent  avec  trop  d'amertume  des  excès  de  la  liberté  je  ré- 
ponds intérieurement  :  Ltes-vous  bien  assurés  que,  pour  obte- 
nir ce  juste  milieu  qui  fait  l'objet  de  vos  désirs,  il  n'ait  pas  fallu 
passer  par  quelques  oscillations  et  traverser  un  peu  le  but? 
L'histoire  semble  justifier  cette  réponse.  Ce  n'a  pas  été  sans  de 
violents  excès  que  l'Angleterre  est  arrivée  à  cette  belle  combinai- 
son où  brille  tant  de  sagesse...  Ainsi,  en  s' attachant  à  une  consti- 
tution, on  la  rend  meilleure,  1°  parce  que  cela  même  supplée  à 
ses  défauts  ;  2°  parce  qu'on  tempère  par  une  activité  continuelle 
les  vices  que  ne  feraient  qu'aggraver  le  découragement  et  la  ré- 
sistance. 

Sur  la  première  partie  de  l'ouvrage,  qui  est  toute  de  prin- 
cipes, je  neme  permettrai  qu'une  remarque,  c'est  qu'en  divers 
endroits  vous  me  paraissez  imbu  des  principes  du  système  que 
Smith  appelle  mercantile,  et  cela  me  paraît  vous  entraîner  dans 
quelques  conséquences  qui  ne  peuvent  se  soutenir.  Par  exemple, 
je  ne  crois  point,  page  19,  que  le  luxe  alimente  le  pauvre  ;  le 
luxe  n'est  qu'une  consommation  du  produit  d'un  travail  ;  la  ri- 
chesse n'est  que  le  produit  du  travail  :  ainsi  le  luxe  ne  produit 
que  pauvreté  ;  voilà  pour  la  nation.  Pour  l'individu,  si  le  luxe 
était  contenu  par  les  mœurs  dans  de  justes  bornes,  le  riche  au- 
rait un  excédant  considérable  de  revenu  annuel  qui  mettrait  en 
activité  un  grand  nombre  de  bras  :  ces  bras  s'emploieraient  pre- 
mièrement à  l'agriculture,  secondement  aux  manufactures  d'uti- 
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lité.  Il  en  résulterait  une  grande  abondance  des  denrées  néces- 
saires, un  superflu  de  productions  utiles  à  échanger  contre  celles 
des  étrangers,  auxquelles  des  circonstances  relatives  au  sol,  au 
climat  ou  à  d'autres  causes,  ne  permettraient  pas  de  s'appliquer: 
mais  le  luxe  augmente  sans  mesure  l'inégalité  inévitable,  et  la 
rend  plus  sensible.  Le  luxe  qui  conviendrait  à  tous  serait  celui 
que  tous  partageraient  jusqu'à  un  certain  point,  ou  du  moins 
qui  ne  serait  pas  borné  à  un  très-petit  nombre  d'individus  ;  c'est 
celui  qui  règne  chez  les  peuples  dévoués  à  l'agriculture  et  qui 
jouissent  d'une  constitution  libre,  et  il  ne  consiste  pas  dans  l'os- 
tentation ni  dans  les  jouissances  raffinées.  Le  faste  de  la  repré- 
sentation, le  luxe  dont  l'objet  est  le  moins  frivole,  est  ensuite  le 
moins  nuisible,  quoiqu'il  le  soit  beaucoup,  et  celui  qui  n'occupe 
que  des  manufactures  éphémères,  dont  les  jouissances  ne  sont 
fondées  que  sur  la  mode  et  sur  des  ouvrages  très-fragiles  et  de 
courte  durée,  appauvrit  plus  que  tous  les  autres  la  nation  qui  s'y 
livre;  c'est  aussi  cette  dernière  espèce  de  luxe  qui  fait  courir  le 
plus  de  risque  aux  ouvriers  qu'elle  occupe,  et  qui  rend  plus  pré- 
caires   leurs   ressources  et  leur  existence Je  ne   suis   pas 

non  plus  du  tout  de  l'avis  de  M.  Du  Bue,  page  31 .  Le  moyen 
d'affermir  la  prospérité  n'est  pas  d'encourager,  c'est  seule- 
ment de  ne  pas  décourager  :  toutes  les  fois  qu'on  se  mêle 
d'encourager,  on  décourage;  c'est  ce  qui  résulte  bien  claire- 
ment de  la  théorie  et  de  l'expérience.  Par  celle-ci,  on  voit 
combien  partout,  et  surtout  en  France,  sous  ce  vain  nom  d'en- 
couragement, on  a  entravé  l'industrieuse  activité  qui  naît  assez 
toute  seule  de  l'intérêt  des  particuliers;  et  la  théorie  la  plus 
saine,  la  plus  claire,  la  plus  simple,  dit  assez  que  toute  espèce 
d'encouragement  qui  ne  naît  pas  de  la  nature  des  choses  fait 
dériver  les  capitaux  et  l'activité  vers  des  objets  moins  productifs 
que  ceux  vers  lesquels  ils  se  seraient  portés  par  leur  cours  na- 
turel. La  théorie  et  l'expérience  font  comprendre  également  les 
motifs  qui  suggèrent  aux  marchands  et  aux  manufacturiers  ces 
idées  d'encouragement,  par  lesquelles  ils  offusquent  les  gouver- 
nements, et  les  engagent  à  diriger  leurs  vues  et  leurs  règle- 
ments vers  l'intérêt  d'un  petit  nombre,  et  à  sacrifier  les  campa- 
gnes à  l'avantage  souvent  mal  entendu  des  villes A  la  page  82, 

je  crois  qu'il  serait  plus  vrai  de  dire  que  les  peuples  qui  s'enri- 
chissent le  plus  payent  le  plus,  et  cela  parce  qu'on  demande  à 
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celui  qui  a.  Si,  par  exemple,  la  Savoie  pouvait  payer  quatre  fois 
plus,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  le  ferait  ;   elle  paye  tout  ce 

qu'elle  peut  payer,   et  cela  l'appauvrit  très-sensiblement Et 

à  la  page  83,  ces  frais  de  perception  n'étant  point  enlevés  à  la 

richesse  nationale Et  comment  ne  lui  sont-ils  pas  enlevés? 

Si  la  richesse  nationale  n'est  que  le  produit  du  travail  de  la  na- 
tion, tout  ce  que  vous  dissipez  en  frais  de  perception  n'est-il  pas 
une  partie  de  cette  richesse?  Les  bras  et  l'argent  que  vous  y 
appliquez  n'auraient-ils  pas  été  productifs  ailleurs? 

Pour  finir,  je  prendrai  la  liberté  de  faire  deux  remarques  de 
style,  l'une  tout  à  fait  particulière,  et  l'autre  un  peu  plus  géné- 
rale :  page  98,  en  ressortait,  ne  faut-il  pas  y  ressortissenl  ? 
page  116,  et  si  l'esprit  public  pouvait  perfectionner.  Toute 
cette  phrase  ne  me  paraît  pas  tout  à  fait  claire,  et  il  m'est  arrivé 
plus  d'une  fois  d'en  rencontrer  qui  m'ont  arrêté  par  la  même 
raison,  ce  qui  m'a  d'autant  plus  surpris  que  c'est  un  des  mérites 
du  style  de  cet  ouvrage  de  réunir  la  parfaite  clarté  à  la  profon- 
deur de  la  pensée. 

J'ai  usé,  comme  vous  voyez,  d'une  extrême  liberté  dans  ma 
critique,  et,  pour  abréger,  j'y  ai  pris  le  ton  affirmatif.  Vous  vou- 
drez bien  le  corriger  par  des  réserves  sous-entendues,  et  croire 
que  je  sous-entends  un  plus  grand  nombre  d'éloges  et  de  re- 
merciements. 

—  Discours  sur  l'éducation  de  M.  le  Dauphin  et  sur  l'a- 
doption, par  Mme  de  Brulart,  ci-devant  Mme  de  Sillery,  ci-devant 
Mme  de  Genlis,  gouvernante  des  enfants  de  la  maison  d'Orléans. 
Brochure  in-8°. 

L'objet  de  ce  Discours  est  de  prouver  qu'une  nation  libre  a 
le  droit  de  surveiller  l'éducation  du  prince  qui  doit  la  gouverner, 
qu'elle  en  doit  connaître  tous  les  détails,  que  les  moyens  de  lui 
donner  journellement  cette  connaissance  sont  simples  et  d'une 
facile  exécution,  et  que,  sans  cette  condition  équitable  et  néces- 
saire, toute  législation  contraire  au  despotisme  sera  privée  de  la 
seule  base  qui  puisse  la  rendre  inébranlable. 

Gomment  dans  une  pareille  discussion  ne  pas  se  rappeler 
d'abord  l'exemple  donné  par  la  Suède?  On  s'est  bien  gardé  d'y 
manquer  ;  mais  en  louant  la  diète  de  17 hQ  d'avoir  cru  avec  rai- 
son qu'elle  ne  pouvait  affermir  sa  liberté  qu'en  s'occupant  des 
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moyens  de  donner  au  prince  royal  et  aux  autres  princes  héré- 
ditaires une  excellente  éducation,  l'on  se  permet  d'observer  que 
si  l'idée  était  juste,  les  moyens  furent  mal  choisis;  s'arroger  le 
droit  de  nommer  les  instituteurs,  tracer  elle-même  un  plan  d'é- 
ducation, c'était  sans  nécessité  usurper  des  droits  sacrés,  et  avi- 
lir cà  la  fois  la  majesté  royale  et  la  dignité  paternelle. 

On  examine  avec  beaucoup  de  sévérité  différents  articles  du 
plan  d'éducation  donné  par  les  états,  et  après  avoir  reconnu 
qu'il  contenait  quelques  excellents  principes,  on  finit  cependant 
par  s'écrier  d'une  manière  très-pathétique  :  «  Mais  quel  a  été  le 
résultat  de  cette  éducation?...  Le  renversement  total  de  la  con- 
stitution nouvelle.  L'élève  de  ce  gouverneur  nommé  par  les  états 
est  aujourd'hui  un  monarque  absolu.  Ah!  j'oserai  le  dire,  ce 
prince  qui  dans  toute  sa  conduite  a  montré  une  si  profonde 
connaissance  des  hommes,  tant  d'humanité,  des  talents  si  distin- 
gués, une  âme  si  sensible  et  si  généreuse,  n'était  pas  fait  pour 
devenir  un  despote,  et  pour  préférer  une  renommée  passagère  à 
cette  gloire  inébranlable  et  pure  qui  n'est  fondée  que  sur  la  jus- 
tice et  la  vertu.  L'histoire  de  ce  prince  prouve  combien  étaient 
vaines  et  insuffisantes  les  précautions  prises  par  les  états  relati- 
vement à  son  éducation.  » 

Voici  celles  que  propose  aujourd'hui  très-sérieusement  Mme  de 
Brulart  pour  empêcher  M.  le  Dauphin  de  suivre  un  jour  l'exem- 
ple trop  dangereux  et  trop  séduisant  de  Gustave  III. 

1°  Qu'avant  tout,  le  plan  d'éducation  fait  avec  le  plus  grand 
détail  soit  imprimé  et  rendu  public,  ce  qui  déjà  donnera  à  la  na- 
tion une  connaissance  préliminaire  et  générale  qu'elle  n'a  jamais 
eue  sur  cet  objet. 

2°  Que  le  gouverneur  (ou  la  gouvernante),  aussitôt  que 
le  prince  sera  remis  entre  ses  mains,  fasse  un  journal  intitulé 
Journal  sur  l'éducation  de  M.  le  Dauphin.  Ce  journal  imprimé 
publiquement  paraîtrait  tous  les  mois,  et  serait  conçu  de  cette 
manière  :  Le  premier  numéro  présenterait  le  tableau  ou  le  plan 
d'études  des  journées,  l'emploi  de  toutes  les  heures,  occupations, 
récréations,  promenades,  etc.,  plan  fixé  invariablement  pour 
tous  les  jours,  et  détaillé  de  telle  sorte  que  chaque  citoyen  en 
consultant  ce  tableau  pût  savoir  à  toute  heure  ce  que  ferait  un 
enfant  si  précieux.  En  outre,  il  faudrait  au  bout  de  chaque  an- 
née que  le  gouverneur  fît  paraître  un  autre  volume  de  quatre  ou 
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cinq  cents  pages  qui  contiendrait  tous  les  extraits  faits  pour 
H.  le  Dauphin  dans  le  cours  de  cette  année  passée,  avec  les  ré- 
flexions critiques  et  morales  sur  ces  ouvrages;  secondement  des 
descriptions  et  un  compte  détaillé  des  manufactures,  monu- 
ments, etc.,  qu'aurait  pu  voir  M.  le  Dauphin  durant  cet  espace 
de  temps.  On  joindrait  à  ce  volume  un  autre  volume  renfermant 
tes  extraits  faits  par  M.  le  Dauphin,  ainsi  que  ses  compositions, 
ayant  en  note  ou  en  marge  les  critiques,  remarques  et  observa- 
tions du  gouverneur.  Voilà  pour  le  public.  Mais  il  serait  à  dési- 
rer que  le  gouverneur  fit  encore  un  autre  journal  particulier  qui 
contiendrait  toutes  les  fautes  et  toutes  les  bonnes  actions  de  son 
élève,  avec  les  réprimandes  et  les  réflexions  du  gouverneur  ;  et 
cet  ouvrage,  qu'on  ne  ferait  point  imprimer,  après  avoir  passé 
sous  les  yeux  du  roi  et  de  la  reine,  serait  déposé  entre  les  mains 
d'un  tribunal  nommé  à  cet  effet,  de  sorte  que  ces  ouvrages  tant 
publics  que  particuliers,  réunis  ensemble,  compléteraient  le 
compte  le  plus  exact  de  l'éducation,  etc.  S'il  échappait  au  gouver- 
neur une  phrase  équivoque,  un  principe  susceptible  d'une  inter- 
prétation dangereuse,  grâce  à  la  liberté  de  la  presse,  on  ne  man- 
querait pas  de  le  relever  et,  d'obliger  l'auteur  à  s'expliquer  mieux. 
On  dira  peut-être  qu'on  exposerait  ainsi  le  gouverneur  à  des 
désagréments,  à  des  outrages  qui  aviliraient  sa  personne  cl  son 
emploi.  Cette  objection  aurait  été  d'une  grande  force  dans  l'opi- 
nion générale  il  y  a  dix-huit  mois,  mais  nous  avons  vu  finir,  le 
14  juillet  1789,  le  siècle  des  préjugés  nuisibles  et  ridicules.  On 
veut  bien  excepter  dans  une  note  celui  qui  autorise  les  duels, 
mais,  en  attendant  qu'il  soit  anéanti  comme  les  autres,  on  sou- 
tient que  la  nation  devrait  une  couronne  civique  à  M.  Grouvelle, 
qui  vient  de  préparer  ce  triomphe  de  la  raison  et  de  l'humanité 
par  son  excellent  ouvrage  qui  a  pour  titre  Adresse  du  bailliage 
de***  à  M.  de***,  député  à  l'Assemblée  nationale,  sur  son 
duel. 

Le  morceau  sur  l'adoption  offre  des  idées  moins  nouvelles  ; 
on  y  considère  la  loi  de  l'adoption  comme  la  plus  utile  que  l'on 
puisse  rétablir  pour  épurer  les  mœurs  et  perfectionner  l'éduca- 
tion. Introduite  dans  les  Gaules  avec  les  Romains,  la  loi  de  l'a- 
doption y  subsista  longtemps,  on  en  retrouve  encore  quelques 
traces  dans  plusieurs  provinces  du  royaume.  La  condition  qu'il 
paraît  le  plus  essentiel  d'imposer  à  l'adopté  est  celle  de  prouver 
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juridiquement  sa  naissance,  c'est-à-dire  qu'il  est  issu  de  parents 
unis  par  des  nœuds  légitimes.  On  sent  assez  combien  ce  règle- 
ment est  nécessaire  pour  prévenir  des  abus  et  des  désordres  qui 
seraient  également  funestes  à  la  société  et  aux  mœurs. 

—  Tacite,  nouvelle  traduction,  par  M.  Dureau  de  La  Malle, 
associé  étranger  à  l'Académie  d'Angers.  Trois  volumes  in-8°.  Cette 
traduction,  fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travail,  est  précédée 
d'un  excellent  discours  préliminaire  dans  lequel  on  développe 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  clarté  quelle  fut  la  véritable  con- 
stitution de  Rome  à  l'époque  où  commence  l'Histoire  de  Tacite. 

Le  plus  grand  reproche  qu'on  ait  à  faire  au  nouveau  traduc- 
teur, c'est  de  laisser  trop  sentir  quelquefois  tout  ce  qu'il  lui  en 
a  coûté  d'effort  et  de  peine  pour  vouloir  atteindre  à  l'énergie  et  à 
la  précision  de  l'original.  On  désirerait  souvent  dans  son  style 
plus  d'aisance,  plus  de  naturel. 


AOUT. 

Le  Chêne  patriotique,  opéra-comique  en  deux  actes,  en 
prose,  mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  Monvel,  musique  de 
M.  Dalayrac,  a  été  joué  sur  le  Théâtre-Italien,  le  samedi 
10  juillet.  L'idée  de  cette  pièce  est  aussi  simple  que  son  titre. 
Au  premier  acte,  on  choisit  un  chêne  dans  la  forêt  ;  au  second, 
on  le  transplante  dans  la  place  du  village  pour  servir  de  monu- 
ment à  la  liberté  reconquise  le  là  juillet.  A  cet  acte  patriotique 
se  mêlent  deux  ou  trois  petites  intrigues  amoureuses,  qui,  sans 
détourner  de  l'objet  principal,  ne  servent  qu'à  égayer  la  fête  ;  le 
tout  est  terminé  par  un  beau  serment.  Cette  nouveauté,  grâce  à 
l'intérêt  des  circonstances,  a  beaucoup  réussi,  on  l'a  du  moins 
fort  applaudie  ;  tous  les  rôles  ont  été  rendus  avec  une  grande 
vivacité.  Plusieurs  couplets  nous  ont  paru  d'un  tour  heureux  et 
facile. 

11  y  a  beaucoup  de  prétention  et  beaucoup  moins  de  goût 
dans  une  pièce  du  même  genre,  donnée  pour  la  première  fois  sur 
le  Théâtre  de  la  Nation  le  lh  juillet;  elle  est  intitulée  le  Journa- 
liste des  ombres,  ou  Momus  aux  champs  Elysées,  par  M.  Au- 
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guste  Vude.  l'auteur  de  Saint-Preux  et  Julie  d'Étange,  drame 
en  trois  actes,  représenté  avec  succès  sur  le  théâtre  de  Versailles, 
el  tombé  depuis  au  Théâtre-Italien. 

Exilé  des  deux,  Momus  s'est  avisé  d'établir  aux  champs 
Élysées  un  cabinet  de  littérature  ;  il  y  distribue  gratis  toutes  les 
feuilles  du  jour  et  en  fait  les  honneurs  assez  lestement,  car,  en 
parlant  de  cette  foule  d'écrits  éphémères,  lui-même  dit  : 

En  les  offrant  pour  rien 
Je  les  donne  pour  ce  qu'ils  valent. 

Du  commerce  si  désintéressé  lui  procure  cependant  beaucoup  de 
pratiques,  et  de  ce  nombre  sont,  comme  on  devait  bien  s'y  at- 
tendre, plusieurs  ombres  célèbres  qui  s'empressent  de  venir  sa- 
voir des  nouvelles  de  l'étonnante  régénération  de  la  France.  On 
voit  arriver  les  ombres  de  J.-J.  Rousseau,  de  Voltaire,  de 
Franklin,  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  de  Léopold  de  Brunswick, 
du  maréchal  de  Fabert,  de  Le  Kain,  de  M"e  Le  Couvreur.  Mo- 
mus a  grand  soin  de  montrer  à  chacune  le  décret  qui  peut  l'inté- 
resser davantage  ;  mais  cette  attention  trop  répétée  ne  tarde  pas 
à  paraître  d'une  monotonie  insipide  et  fatigante.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  tout  ceci,  ce  sont  les  beaux  compliments  que 
Voltaire  adresse  à  Jean-Jacques  ;  après  avoir  fait  en  quelque  sorte 
amende  honorable  pour  tout  le  mépris,  pour  tous  les  ridicules 
dont  il  l'avait  affublé  de  son  vivant,  il  l'appelle  avec  respect  le 
premier  législateur  de  sa  patrie.  Rousseau,  comme  on  peut 
croire,  est  trop  poli  pour  ne  pas  lui  renvoyer  une  partie  de  cette 
gloire,  et  l'abbé  de  Saint-Pierre  en  vient  prendre  aussi  sa  part. 
Un  divertissement  mêlé  de  couplets  termine  enfin  la  pièce  tant  bien 
que  mal.  On  y  a  remarqué  de  beaux  et  de  jolis  vers,  mais  nulle 
mesure  dans  les  idées,  nul  art  dans  la  manière  dont  les  person- 
nages entrent  successivement  en  scène,  nulle  convenance  ni  dans 
les  discours  ni  dans  le  style  qu'on  leur  prête. 

Le  sieur  Talma,  qui,  dans  la  fameuse  tragédie  de  M.  Chénier, 
avait  si  bien  su  composer  son  visage  sur  les  portraits  que  nous 
avons  de  Charles  IX,  semble  avoir  porté  cet  art  encore  plus  loin 
dans  le  rôle  de  Jean-Jacques  ;  vous  auriez  cru  voir  le  sage  de 
Genève  en  personne  :  cette  copie  vivante  était  si  vraie  qu'on  eût 
presque  été  tenté  de  le  prendre  pour  l'original  de  toutes  les  au- 
tres ;  que  lui  manquait-il  donc?  la  parole. 
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LETTRE 
DE    M.    DE    YOGT    A    M.    LE    CHEVALIER    DE     BOURGOING. 

De  Hambourg;,  le  18  juillet  1790. 

Je  ne  peux  vous  exprimer,  mon  ami,  à  quel  point  je  partage 
cet  enthousiasme  qui  a  porté  cent  mille  personnes  de  tout  état 
et  de  tout  sexe  à  travailler  au  Champ-de-Mars,  dès  qu'on  a 
craint  que  la  lenteur  des  travaux  ne  nuisît  à  la  célébration  de  la 
plus  belle  des  fêtes  ;  nous  en  attendons  des  nouvelles  avec  la 
plus  vive  impatience.  0  combien  cela  sera  intéressant  !  Nous 
avons  aussi  célébré  ce  grand  jour  àllervestade,  joli  village  à  peu 
de  distance  de  cette  ville.  Nous  étions  quatre-vingts  personnes  ; 
les  dames  étaient  vêtues  en  blanc  avec  des  ceintures  et  des  co- 
cardes aux  couleurs  de  la  nation.  A  midi  32  minutes,  moment 
où  nous  avons  calculé  que  le  soleil  passait  sur  votre  méridien, 
un  coup  de  canon  a  été  tiré  et  les  dames  ont  chanté  un  chœur 
dont  les  paroles  analogues  à  la  circonstance  étaient  de  M.  S***, 
mon  confrère.  M.  Klopstock,  qu'on  nomme  avec  raison  le  Milton 
de  l'Allemagne,  a  lu  à  l'assemblée  deux  odes,  dont  l'une  surtout 
a  obtenu  les  plus  vifs  applaudissements1.  Ce  bon  vieillard  pleurait 
de  joie  en  les  récitant,  le  feu  de  la  jeunesse  animait  ses  vers  et 
lui-même.  Le  docteur  Reimarus  a  prononcé  un  discours  plein 
d'énergie,  quoique  simple.  Nous  avons  ensuite  dansé,  dîné, 
chanté,  et  puis  encore  dansé  ;  notre  joie  était  pure  et  sans  mé- 
lange, les  sentiments  de  patriotisme  et  de  liberté  étaient  univer- 
sels parmi  nos  convives. 

Nous  avons  formé  un  club,  nous  nous  rassemblerons  le  lh 
de  chaque  mois  ;  dans  ces  séances,  le  président  fera  l'historique 
des  progrès  de  la  philosophie  pendant  le  mois  précédent,  nous 
réunirons  les  journaux  et  les  ouvrages  nécessaires  pour  cet  objet. 
Ce  sera  peut-être  encore  quelques  années  vox  clamantis  in  de- 
scrlo,  mais  le  temps  de  l'Allemagne  arrivera,  et  peut-être  est-il 
à  désirer  qu'il  n'arrive  pas  avant  que  les  lumières  aient  rendu 
ces  contrées  dignes  de  la  liberté,  car  nous  sommes  encore  un 
peu  arriérés  ;  quand  je  dis  nous,  j'excepte  les  Hambourgeois. 
Fortunalos  nimium  si  sua  bona  norint.  Je  suis,  etc.  » 

1.  Sans  doute  celle  que  Bourg-oing  avait  traduite  et,  qu'on  a  lue  plus  haut. 
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—  La  Femme  jalouse.  Un  vol.  in-8».  C'est  un  nouveau  ro- 
man de  If.  le  vicomte  de  Ségur,  l'auteur  des  Proverbes  drama- 
tiques en  vers,  de  la  Correspondance  de  Ninon  de  Lenclos 
tirée  M.  de  Villarceaux,  etc.  Le  marquis  de  Sénanges,  sous  le 
prétexte  de  servir  son  ami  le  chevalier  de  Lincour  auprès  d'une 
jeune  veuve  dont  celui-ci  est  éperdument  amoureux,  parvient 
à  lui  inspirer  pour  lui-même  les  sentiments  les  plus  vifs.  La 
baronne  de  Versac,  maîtresse  du  marquis,  suit  cette  intrigue 
avec  toute  l'inquiétude,  avec  toute  la  sagacité  que  peut  donner 
le  sentiment  de  la  plus  sombre  jalousie.  Peu  délicate  sur  les 
moyens  de  se  venger,  c'est  par  le  chevalier  même  qu'elle  veut 
taire  immoler  son  amant.  L'événement  trompe  sa  vengeance  : 
grâce  aux  artifices  de  la  trame  la  plus  noire,  les  deux  amis  se 
battent,  mais  c'est  le  chevalier  qui  se  perce  le  cœur  lui-même 
en  se  précipitant  sur  le  fer  de  son  ami  qui  ne  voulait  que  se 

défendre Tout  ce  fond  a  plus  de  tristesse  que  d'intérêt,   et 

les  développements  n'en  sont  ni  bien  neufs,  ni  bien  variés.  Si 
M.  de  Ségur,  me  disait  l'autre  jour  une  femme  qui  venait  d'en 
achever  la  lecture,  si  M.  de  Ségur  aime  à  faire  des  romans,  je 
lui  conseille  plutôt  d'en  être  le  héros  que  l'auteur. 

—  Exposé  de  la  conduite  de  M.  le  due  d'Orléans  dans  la 
révolution  de  France,  rédigé  par  lui-même  à  Londres.  Brochure. 
M.  de  La  Clos'  ne  l'aurait  pas  mieux  fait,  dit-on  ;  mais  il  semble 
que,  dans  une  circonstance  aussi  grave,  un  Bourbon  devait 
parler  tout  à  la  fois  avec  plus  de  franchise  et  plus  de  dignité. 
Le  motif  qui  détermina  le  prince  député  à  demeurer  à  Paris  le 
lundi  5  octobre  n'a  pas  paru  d'une  considération  fort  impo- 
sante :  Je  fus  retenu  par  le  travail  qu'avaient  à  faire  avec  moi 
quelques  personnes  de  ma  maison.  Voilà  tout.  Dans  cet  exposé, 
M.  d'Orléans  veut  bien  nous  apprendre  lui-même  avec  assez  de 
naïveté  de  quelle  manière  il  fut  initié  aux  fonctions  diplomatiques. 

<(  Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  roi,  M.  de  La  Fayette  m'é- 
crivit pour  me  demander  un  rendez-vous.  Je  lui  répondis  qu'il 
n'avait  qu'à  me  faire  dire  le  lieu  et  l'heure;  et  il  mêle  donna  citez 
M^deCoigny.  Voici  ce  qui  se  passa  de  relatif  à  moi  dans  cette 
entrevue.  M.  de  La  Fayette  me  dit  que  le  roi  désirait  que  je  me 
chargeasse  d'une  mission   ci  l'étranger,  et  il  ajouta  que,  mon 

1.  L'autour  des  Liaisons  dangereuses,  l'un  des  plus  intimes  confidents  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  (Meister.) 

xvi.  5 
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absence  ôtant  tout  prétexte  à  se  servir  de  mon  nom,  dont  il 
croyait  qu'on  pouvait  abuser,  il  pensait  qu'alors  il  trouverait 
plus  de  facilité  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  capi- 
tale, etc.  » 

—  Mme  la  baronne  de  Staël  a  fait  l'Éloge  de  son  ami  M.  le 
comte  de  Guibert.  Quelque  digne  de  l'impression  que  soit  cet 
ouvrage,  il  n'est  pas  encore  publié,  et  ne  le  sera  peut-être  pas 
de  longtemps.  Le  manuscrit  ne  nous  ayant  été  confié  que  pour 
quelques  heures,  nous  n'avons  pu  en  extraire  que  les  morceaux 
suivants,  mais  qui  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  il  est  pensé  et  de  la  manière  dont  il  est  écrit.  En  voici  le 
début  : 

«  Pendant  le  délire  qui  a  précédé  de  vingt-quatre  heures  la 
mort  de  M.  de  Guibert,  il  n'a  cessé  de  répéter  :  Ils  me  ren- 
dront justice,  ma  conscience  est  pure,  ils  me  rendront  justice. 
Cette  pensée  habituelle  de  son  âme,  trahie  par  la  puissance 
de  la  mort,  ce  vœu  si  involontairement  exprimé,  imposent  à  tout 
ce  qui  l'a  aimé  le  devoir  de  le  faire  connaître.  Il  sera  plus  facile 
maintenant  peut-être  d'y  parvenir  :  l'envie  est  satisfaite,  et  l'éter- 
nelle barrière  que  la  mort  appose,  en  préservant  de  l'avenir, 
permet  de  contempler  le  passé  avec  plus  de  calme  et  de  justice. 
Je  vais  parler  de  M.  de  Guibert,  et,  quoique  chaque  trait  de  son 
éloge  soit  un  souvenir  déchirant  pour  moi,  je  me  condamne  à  cet 
effort  pour  en  donner  l'exemple  à  ceux  dont  les  talents  seront 
plus  utiles  à  sa  mémoire. 

a  M.  de  Guibert  naquit  en  17Ù3.  Son  père,  extrêmement 
recommandable  par  ses  travaux  et  ses  vertus  militaires,  le  des- 
tinant à  suivre  sa  carrière,  le  fit  à  treize  ans  et  demi  rejoindre 
l'armée  dans  laquelle  il  servait  pendant  les  trois  dernières  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  1756.  M.  de  Guibert  se  trouva  à  toutes 
les  actions  d'éclat  ;  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et,  dans 
un  âge  où  l'on  ne  peut  connaître  que  la  valeur,  il  se  fit  remar- 
quer par  des  dispositions  extraordinaires  pour  l'art  militaire,  et 
par  la  justesse  de  ses  observations,  qui  furent  depuis  le  fonde- 
ment de  sa  théorie Il  n'avait  que  vingt-trois  ans  lorsqu'il 

composa  son  Essai  sur  la  tactique.  La  manière  dont  il  s'était 
distingué  au  combat  de  Pontenuovo,  qui  décida  de  la  prise  de 
l'île  de  Corse  sous  M.  le  comte  de  Vaux,  lui  valut  à  vingt- 
quatre  ans  la  croix  de  Saint-Louis.  » 
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Après  avoir  retracé  d'une  main  rapide  les  premières  époques 
de  la  vie  de  M.  de  Guibert,  son  panégyriste  s'attache  essentiel- 
lement à  l'analyse  de  ses  différents  écrits.  Ce  qui  l'a  le  plus 
frappé  dans  le  Discours  préliminaire  de  sa  Tactique,  c'est  une 
prédiction  bien  remarquable  de  la  révolution  actuelle.  N'est-ce 
pa<  une  chose  remarquable  en  effet  que  toute  la  sagesse  d'une 
nombreuse  assemblée  de  législateurs  n'ait  rien  trouvé  de  mieux 
à  faire  que  de  réaliser  les  rêves  d'un  jeune  homme? 

«  L'auteur  prévoit  la  révolution  actuelle  par  toutes  les  idées 
qui  l'ont  fait  désirer  ;  le  besoin  de  son  âme  est  devenu  l'impulsion 
de  tous,  et  les  lumières  de  son  esprit  la  volonté  générale.  Mais 
quel  courage  il  fallait  alors  pour  braver  un  gouvernement  qui, 
pouvant  seul  ouvrir  toutes  les  carrières,  semblait  maître  de  la 
gloire  même  !  Quel  élan  dans  l'esprit  de  M.  de  Guibert  !  Quelle 
force  en  même  temps  lui  fait  devancer  l'avenir  sans  s'égarer 
jamais  dans  les  chimères  !  Ses  vœux  sont  des  projets,  ses  espé- 
rances sont  des  plans.  La  permanence  d'une  Assemblée  natio- 
nale, la  milice  citoyenne,  le  système  pacifique  et  conservateur 
d'une  grande  puissance,  le  patriotisme  d'un  roi  qui  veut  lui- 
même  donner  une  constitution  à  son  peuple,  tout  s'y  trouve,  et 
rien  de  plus.  Ce  qu'on  appelait  les  rêves  de  sa  jeunesse,  ce  qu'on 
traitait  d'exaltation,  prend  un  caractère  bien  imposant  quand 
une  nation  entière  y  donne  sa  sanction  suprême.  La  seconde 
partie,  parcourant  les  progrès  de  l'art  militaire  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes,  est  plus  particulièrement  la  préface  de  la 
Tactique.  C'est  au  roi  de  Prusse,  dont  il  a  fait  depuis  l'éloge, 
que  M.  de  Guibert  attribue  la  .perfection  de  l'art  militaire.  Per- 
sonne n'admirait  avec  plus  de  plaisir;  il  manquait  peut-être  de 
cette  bienveillance  qui  encourage  la  médiocrité,  de  cet  art  de 
louer  ce  qui  nous  est  inférieur,  plus  utile  à  soi  qu'aux  autres,  et 
qui  ne  les  élève  jamais  qu'à  la  hauteur  de  notre  point  d'appui; 
mais,  s'il  rencontrait  son  digne  rival  ou  son  véritable  supérieur, 
c'est  alors  qu'il  les  vantait  avec  transport.  II  savait  gré  de  l'en- 
thousiasme qu'on  lui  inspirait,  il  aimait  l'homme  qui  reculait  à 
ses  yeux  les  bornes  du  génie  de  l'homme,  et,  soit  qu'il  espérât 
dans  ses  forces,  soit  qu'il  se  livrât  à  la  pureté  de  son  cœur, 
jamais  on  ne  s'est  montré  plus  ardent  enthousiaste  de  la  gloire 
dont  il  recueillit  la  trace,  ou  dont  il  fut  le  témoin.  » 

Des  trois  Éloges  qu'a  faits  M.  de  Guibert,  du  maréchal  de 
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Catinat,  du  roi  de  Prusse  et  du  chancelier  de  L'Hospital,  c'est  le 
dernier  auquel  Mme  de  Staël  paraît  donner  la  préférence,  c'est  du 
moins  celui  dont  elle  s'occupe  le  plus  longtemps,  et  ce  morceau 
est  terminé  par  un  mouvement  que  la  justice  de  la  postérité  ne 
désavouera  point,  pour  avoir  été  dicté  par  l'enthousiasme  de  la 
piété  filiale. 

«  Qu'il  fut  heureux,  dit-elle,  qu'il  fut  heureux  L'Hospital 
d'être  ainsi  connu,  d'être  ainsi  loué  au  milieu  des  factions 
qui  déchiraient  son  siècle  !  De  combien  de  manières  sa  sagesse 
ne  pouvait-elle  pas  être  calomniée  !  Son  génie,  qui  tour  à  tour 
devança  et  retint  l'antique  ignorance  d'un  parti  et  l'esprit  d'inno- 
vation de  l'autre,  pouvait-il  être  jugé  de  son  temps?  et  la 
haine  ne  pouvait-elle  pas  trouver  l'art  d'obscurcir  à  jamais  la 
vérité?  Ministre  et  citoyen,  négociateur  entre  la  nation  et  le 
trône,  forcé  de  taire  les  difficultés  qu'on  lui  opposait  et  de  don- 
ner comme  l'ouvrage  de  sa  pensée  celui  que  les  circonstances 
et  les  hommes  avaient  modifié,  contraint  par  sa  conscience  à 
rester  dans  une  place  où  il  ne  pouvait  qu'éviter  des  malheurs, 
tandis  qu'il  n'y  a  de  gloire  éclatante  ou  du  moins  contempo- 
raine que  pour  ceux  qui  font  de  grands  biens,  n'avait-il  pas  be- 
soin qu'il  s'élevât  un  homme  qui  devinât  son  âme,  qui  inter- 
prétât son  génie,  retrouvât  la  chaîne  de  ses  actions  et  de  ses 
pensées,  de  ce  qu'il  put,  de  ce  qu'il  voulait  faire,  de  ses  vertus 
privées  et  de  sa  morale  publique,  en  le  montrant  à  la  pos- 
térité comme  le  plus  grand  caractère  qui  ait  précédé  notre 
siècle?  L'exemple  des  vertus  et  du  génie  de  L'Hospital  sera-t-il 
de  nos  jours  aussi  dignement  jugé?  » 

La  manière  dont  Mme  de  Staël  parle  du  Mémoire  de  M.  de 
Guibert  sur  l'Ordre  profond  et  sur  l'Ordre  mince,  l'idée  qu'elle 
nous  donne  ensuite  des  trois  tragédies  qu'il  a  laissées  en  ma- 
nuscrit, le  Connétable  de  Bourbon,  représenté  deux  fois  sur  le 
théâtre  de  la  cour,  les  Gracques1  et  Anne  de  Boulen;  le  compte 
qu'elle  rend  de  ses  deux  derniers  écrits,  la  Lettre  publiée  sous 
le  nom  de  l'abbé  Raynal,  et  le  Traité  de  lu  forée  publique,  tout 

1.  Les  Comédiens  français  proposèrent  à  M.  de  Guibert  de  donner  cette  pièce 
dans  les  circonstances  actuelles,  très-propres  à  en  assurer  le  succès.  11  crut  devoir 
se  refuser  à  leurs  instances,  précisément  parce  qu'il  craignait  que  l'effet  de  l'ou- 
vrage ne  fût  trop  favorable  à  cette  impulsion  générale  des  esprits  qu'il  pensait 
avec  raison  avoir  été  portée  déjà  beaucoup  trop  loin.  (Meister.) 
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cela  prouve  une  étendue  de  lumières  et  de  connaissances  bien 
extraordinaire  dans  une  femme  de  vingt  ans  ;  mais  ces  différents 
morceaux  ne  sont  pourtant  guère  susceptibles  d'extrait.  Nous 
nous  hâtons  d'arriver  au  portrait  qu'elle  a  fait  de  sa  personne  et 
de  son  caractère. 

«  M.  de  Guibert  était  violent  de  caractère  et  impétueux 
d'esprit;  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  mouvements  n'avait  rien  de 
durable,  et  ses  actions  ou  ses  décisions  n'en  dépendaient  jamais. 
Il  y  avait  de  la  mobilité  dans  la  sensibilité,  mais  de  la  constance 
dans  la  bonté;  il  possédait  éminemment  cette  qualité;  aucun 
ressentiment,  aucun  ressouvenir  même  ne  restait  dans  son  âme  : 
sa  douceur  et  sa  supériorité  en  étaient  la  cause.  Il  ne  remarquait 
pas,  il  n'observait  pas  les  torts  dont  se  composent  la  plupart  des 
inimitiés,  il  ne  recevait  pas  les  coups  d'assez  près  pour  en  sentir 
une  atteinte  profonde,  il  était  réservé  à  l'injustice  publique  de 
blesser  une  âme  qui  avait  pardonné  tout  ce  dont  elle  aurait  pu 
se  venger.  Cette  disposition  à  la  bienveillance  lui  inspira  trop 
d'assurance,  il  se  crut  certain  de  n'être  point  haï  parce  qu'il  ne 
haïssait  point,  et  pensa  qu'il  lui  suffisait  de  se  connaître.  Il  avait 
aussi  (pourquoi  le  dissimuler?)  un  extrême  amour-propre,  et  dont 
les  formes  ostensibles  déplaisaient  à  ses  amis,  presque  autant 
qu'à  ses  détracteurs,  parce  qu'il  ôtait  aux  premiers  le  plaisir 
qu'ils  auraient  trouvé  à  le  louer  ;  mais  il  n'avait  conservé  de  ce 
défaut,  comme  de  tous  ceux  qu'il  pouvait  avoir,  que  les  incon- 
vénients qui  nuisaient  à  lui,  mais  jamais  aux  autres.  Nul  dédain, 
nulle  amertume,  nulle  envie  n'accompagnaient  son  amour- 
propre,  il  montrait  seulement  ce  que  les  autres  cachaient,  il  les 
;i--ociait  à  sa  pensée.  C'est  à  cette  manière  d'être  néanmoins 
qu'il  faut  attribuer  la  plupart  de  ses  ennemis  ;  une  tête  haute, 
un  ton  tranchant  révoltaient  la  médiocrité  ;  cependant  ceux  qui 
jugeaient  plus  avant  reconnurent  dans  M.  de  Guibert  la  confiance 
prolongée  de  la  jeunesse  dans  les  autres  comme  dans  soi,  mais 
non  l'habitude  ou  la  combinaison  de  l'orgueil.  Sa  conversation 
était  la  plus  variée,  la  plus  animée,  la  plus  féconde  que  j'aie 
jamais  connue.  Il  n'avait  pas  cette  finesse  d'observation  ou  de 
plaisanterie  qui  tient  au  calme  de  l'esprit  et  pour  laquelle  il  faut 
attendre  plutôt  que  devancer  les  idées;  mais  il  avait  des  pensées 
nouvelles  sur  chaque  objet,  un  intérêt  habituel  pour  tous.  Dans 
le  monde,  ou  seul  avec  vous,  dans  quelque  disposition  d'âme 
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qu'il  fût  ou  que  vous  fussiez,  le  mouvement  de  son  esprit  ne 
s'arrêtait  point,  il  le  communiquait  infailliblement,  et  si  l'on  ne 
revenait  pas  en  le  citant  comme  le  plus  aimable,  on  parlait  tou- 
jours de  la  soirée  qu'on  avait  passée  avec  lui  comme  la  plus 
agréable  de  toutes.  Qui  me  rendra  ces  longues  conversations  où 
je  le  voyais  développer  tant  d'imagination  et  tant  d'idées?  Ce 
n'était  pas  en  versant  des  pleurs  avec  vous  qu'il  savait  vous  con- 
soler, mais  personne  n'adoucissait  mieux  la  peine  en  en  parlant, 
ne  faisait  mieux  supporter  les  réflexions  en  vous  les  présentant 
sous  toutes  leurs  faces.  Ce  n'était  pas  un  ami  de  chaque  instant 
ni  de  chaque  jour  :  il  était  distrait  des  autres  par  sa  pensée  et 
peut-être  par  lui-même,  mais  sans  parler  de  ces  grands  services 
dont  tant  de  gens  se  disent  capables,  et  pour  lesquels  on  a  tou- 
jours retrouvé  M.  deGuibert;  lorsqu'il  revenait  à  vous,  en  une 
heure  on  renouait  avec  lui  le  fil  de  tous  ses  sentiments  et  de 
toutes  ses  pensées;  son  âme  entière  vous  appartenait  en  vous 
parlant.  Je  crois  bien  que  l'amour,  que  l'amitié  sont  les  illusions 
plutôt  que  l'occupation  habituelle  de  ces  hommes  doués  d'un 
génie  supérieur;  mais  M.  de  Guibert  avait  tant  de  bonté  dans  le 
cœur,  tant  de  goût  pour  toute  espèce  de  distinction,  tant  de 
besoin,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  s'appuyer  sur  ceux  qui  l'aimaient, 
que  ses  amis  pouvaient  se  flatter  qu'il  attachait  du  prix  à  leurs 
sentiments.  » 

DÉVOUEMENT    DU    MONACHISME    A    LA    PATRIE 
PAR    LE   PRIEUR    d'AROBE. 

C'est  moi  qui  fécondai  tes  vastes  marécages; 
J'ouvris  aux  feux  du  jour  tes  antiques  forets; 
Au  bœuf,  au  fier  coursier  j'offris  des  pâturages; 
La  sueur  de  mon  front  arrosa  tes  guérets. 

Dans  des  siècles  grossiers  où  d'épaisses  ténèbres 
Égaraient  loin  des  arts  le  Français  avili, 
Et  de  Rome  et  d'Athène  aux  ombres  de  l'oubli 
C'est  moi  qui  dérobai  les  monuments  célèbres. 

Un  monstre  insatiable,  engraissé  de  ton  or, 
Ouvre  sa  gueule  énorme  et  menace  l'empire. 
Faut-il  que  dans  ses  flancs  tout  mon  sang  coule  encor? 
Ordonne,  c'en  est  fait,  je  te  sauve  et  j'expire. 
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ROMANCE 
PAR    ttm   LA    COMTESSK   DE   BEAUFORT. 

J'aimais  Silvie  et  je  croyais  lui  plaire, 
Jamais  amour  ne  fit  de  plus  doux  nœuds; 
Mais,  hélas!  je  fus  sincère 
Et  malheureux. 

Un  beau  berger  à  ma  jeune  maîtresse 
Offrit  un  jour  un  cœur  moins  amoureux. 
Il  n'avait  pas  ma  tendresse, 
Il  fut  heureux. 

C'est  aujourd'hui  qu'avec  elle  il  s'engage. 
Moi  pour  jamais  j'abandonne  ces  lieux, 
Répétant  :  Soyez  volage 
Ou  malheureux. 

—  La  dernière  séance  publique  de  l'Académie  française,  le 
mercredi  25,  jour  de  Saint-Louis,  n'a  pas  attiré  à  beaucoup  près 
le  même  concours  de  monde  qu'on  était  depuis  longtemps  accou- 
tumé d'y  voir;  elle  a  pourtant  été  marquée  d'une  petite  insur- 
rection du  sieur  André  de  Murville,  gendre  de  Mlle  Arnould.  Le 
secrétaire  perpétuel  a,  selon  l'usage,  ouvert  la  séance  en  annon- 
çant que  le  prix  d'éloquence  avait  été  décerné  à  M.  l'abbé  Noël; 
que  celui  de  poésie  était  réservé,  mais  que,  dans  le  petit  nombre 
des  pièces  qui  avaient  concouru  pour  ce  dernier  prix,  l'Académie 
en  avait  pourtant  distingué  deux  intitulées,  l'une  Dioctétien  à 
Salone,  et  l'autre  un  Paysage  du  Poussin.  A  peine  avait-il  fini 
de  parler  qu'on  a  vu  le  sieur  de  Murville  se  lever  en  pied,  les 
besicles  sur  le  nez,  pour  demander  la  parole,  en  se  déclarant 
l'auteur  des  deux  pièces  que  l'Académie  avait  jugées  dignes  d'une 
mention  honorable.  Tout  l'aréopage  des  immortels,  au  premier 
instant,  a  paru  fort  ému  d'une  prétention  aussi  étrange;  mais, 
reprenant  bientôt  tout  le  calme  de  sa  dignité,  l'orateur  de  la 
compagnie,  après  avoir  consulté  des  yeux  ses  collègues,  a  repré- 
senté à  M.  de  Murville,  avec  beaucoup  de  douceur,  que  sa  pré- 
tention ne  pouvait  être  admise  sans  de  très-fâcheuses  consé- 
quences; qu'il  serait  peu  raisonnable  d'exiger  que  l'Académie 
accordât  à  un  étranger  un  droit  dont  ne  jouissait  aucun  de  ses 
membres,   un  académicien  même  ne  pouvant  rien  lire  dans  les 
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séances  publiques  qu'il  ne  l'eût  communiqué  auparavant  à  trois 
de  ses  confrères  au  moins,  etc.  L'auditoire,  peu  touché  de  l'air 
niais  et  impertinent  du  sieur  de  Murville,  a  fort  applaudi  la 
réponse  de  M.  Marmontel,  et  l'on  a  passé  à  l'ordre  du  jour, 
c'est-à-dire  à  la  lecture  de  YÉlogc  du  maréchal  de  Vauban,  par 
M.  Noël,  professeur  de  l'Université  de  Paris  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  et  soldat  citoyen.  Cet  éloge,  quoique  assez  bien  lu  par 
M.  Vicq  d'Azyr,  n'a  pas  paru  d'un  grand  effet  ;  il  n'a  guère 
d'autre  mérite  que  celui  de  rappeler  avec  beaucoup  de  rapidité 
les  nombreux  travaux  du  premier  de  nos  ingénieurs,  comme  l'a 
dit  l'auteur  lui-même;  sans  discuter  les  titres  de  son  héros  à  la 
renommée,  il  s'est  borné  à  les  compter.  Après  en  avoir  fait  la 
longue  énumération,  il  ajoute  :  «  Voilà  ce  qu'a  fait  Vauban,  et 
ce  n'est  encore  là  qu'une  faible  esquisse  des  services  militaires 
qui  lui  méritent  la  gloire  et  le  rang  que  l'envie  lui  dispute  vaine- 
ment. Pourquoi  cet  art  vainqueur,  si  brillant  dans  les  remparts 
et  dans  la  tranchée,  est-il  si  rebelle  à  l'éloquence?  Pourquoi  ne 
puis-je  parler  de  toutes  ses  heureuses  innovations  et  assigner  à 
chacune  d'elles  le  rang  qu'elle  doit  tenir  dans  la  reconnaissance 
de  la  postérité?  Vauban,  toujours  nouveau,  toujours  fécond,  tou- 
jours différent  de  lui-même,  donne  à  chaque  siège  un  caractère 
particulier  d'attaque  ou  de  défense;  et  le  timide  orateur  ne  peut 
suivre  la  rapidité  de  son  héros,  ni  varier  ses  louanges  comme  il 
varia  ses  exploits.  Contentons-nous  d'indiquer  dans  Vauban  ce 
caractère  de  combinaison  et  d'industrie  qu'il  sut  imprimer  à  l'art 
de  la  guerre,  cet  esprit  de  méthode  et  de  calcul  qui  ne  nuisit  ni 
à  la  vigueur  ni  à  la  rapidité,  ce  foyer  immense  où  tout  venait  se 
réunir,  fortifications,  artillerie,  tactique,  conduite  de  sièges,  et 
qu'il  a  fallu  après  sa  mort  diversifier  à  l'infini.  Demandons  par- 
don au  grand  homme  que  nous  osons  louer  de  rester  au-dessous 
du  sujet.  Trois  cents  villes  fortifiées  et  réparées  par  Vauban  sont 
le  plus  bel  ouvrage  qu'il  ait  composé  lui-même  en  son  honneur, 
et  le  plus  brillant  de  tous  les  éloges.  » 

Nous  citons  ce  morceau  comme  indiquant  tout  à  la  fois  la 
difficulté  du  sujet,  le  sentiment  que  l'auteur  paraît  avoir  eu  lui- 
même  de  l'imperfection  de  son  ouvrage,  et  sa  meilleure  excuse. 

On  a  fort  applaudi  l'apostrophe  adressée  aux  détracteurs  1  de 

4.  A  leur  tête  est,  comme  on  sait,  M.  de  La  Clos,  l'auteur  des  Liaisons  dange- 
reuses. (Meister.) 
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la  gloire  de  Yauban.  «  Laissez-nous  une  erreur  qui  nous   est 

ire,  n'ôtez  pas  à  votre  nation  l'objet  de  son  culte  et  de  son 
amour,  les  modèles  de  ses  efforts  et  de  sa  louable  émulation.  Ahî 
loin  de  les  rabaisser  à  nos  yeux,  consacrez  tout  votre  talent  aies 
rehausser  encore.  Respectez  un  usage  pieux  qui  acquitte  la  dette 
de  la  nation  envers  les  citoyens  qui  l'ont  illustrée,  et,  au  lieu 
d'attaquer  un  héros  qui  n'est  plus,  venez  avec  nous  placer  sa 
statue  dans  le  temple  des  demi-dieux  français,  venez  graver  sur 
la  base  :  A   Yauban.  conservateur  des  hommes.  » 

M.  de  Voltaire  ne  croyait  guère  plus  à  la  Dîme  royale  du 
maréchal  de  Yauban  qu'au  Testament  politique  du  cardinal  de 
Richelieu.  M.  l'abbé  Noël  a  rassemblé  dans  une  note  particulière 
toutes  les  preuves  de  l'authenticité  de  cet  ouvrage;  la  plus  forte 

-  doute  est  le  témoignage  de  M.  Gaillard,  qui  l'a  vu  écrit  tout 
entier  de  la  propre  main  du  maréchal.  On  n'a  pas  manqué  d'y 
ajouter  toutes  les  particularités  intéressantes  qu'en  a  rapportées 
le  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires. 

M.  l'abbé  Delille  a  terminé  la  séance  par  la  lecture  de  quel- 
ques fragments  de  son  poëme  sur  l'Imagination,  et  nommément 
une  superbe  description  des  catacombes  de  Rome.  Si  l'on  ne 
craignait  pas  de  s'être  laissé  éblouir  par  le  charme  de  la  décla- 
mation la  plus  séduisante,  on  oserait  dire  que  c'est  le  plus  beau 
morceau  de  poésie  qui  existe  dans  notre  langue. 

Le  sujet  du  prix  d'éloquence  que  propose  l'Académie  pour 
l'année  prochaine  est  Y  Éloge  de  Benjamin  Franklin.  Le  prix 
fondé  par  l'abbé  Raynal,  déjà  remis  deux  fois,  sera  partagé  en 
deux  médailles,  dont  l'une,  de  1,200  livres,  sera  donnée  à  un 
Discours  historique  sur  le  caractère  et  la  politique  de  Louis  XI ; 
l'autre  de  cent  louis  à  un  discours  sur  cette  question  :  Quelle  a 
été  V  influence  de  la  découverte  de  F  Amérique  sur  les  mœurs,  la. 
politique  et  le  commerce  de  l'Europe?  Le  prix  proposé  l'année 
dernière  pour  Y  Éloge  de  J.-J.  Rousseau  était  de  600  livres  :  une 
personne  qui  ne  se  nomme  point  y  ajoute  une  pareille  somme; 
ainsi  la  médaille  en  1791  sera  de  1,200  livres. 

L'Académie  a  eu  cette  année  trois  prix  de  vertu  à  distribuer, 
celui  fondé  par  M.  de  Monthyon,  et  deux  autres  dont  les  fonds 
ont  été  fournis  extraordinairement  par  la  reine  et  par  M.  le  duc 
de  Penthièvre.  Deux  de  ces  prix  ont  été  donnés  à  un  habitant  de 
Chaillot  et  à  son  fils,  qui,   se  dévouant  héroïquement  au  plus 
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grand  péril,  sont  parvenus  à  sauver  sept  personnes  qui  se 
noyaient  dans  la  Seine  ;  le  troisième,  à  une  fille  qui  a  sacrifié 
toute  son  existence  pour  rendre  à  sa  mère,  dans  une  maladie 
affreuse,  et  qui  a  duré  dix-sept  ans,  les  soins  les  plus  pénibles 
et  les  plus  assidus. 

—  C'est  le  dimanche  1er  août  qu'on  a  donné  au  Théâtre-Fran- 
çais la  première  représentation  de  la  reprise  de  Guillaume  Tell, 
avec  plusieurs  changements.  Le  plus  important  est  au  qua- 
trième acte,  où  l'auteur,  d'après  le  conseil  du  sieur  Larive,  a 
hasardé  de  mettre  en  action  la  scène  de  la  pomme  ;  grâce  à 
l'exécution  la  plus  heureuse,  cette  hardiesse  a  parfaitement 
réussi. 

—  Louise  et  Volsan,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  re- 
présentée pour  la  première  fois  au  Théâtre-Italien  le  lundi 
2  août,  est  du  même  auteur  que  les  Époux  réunis,  c'est-à-dire 
M.  le  baron  de  Jore,  et  le  fond  de  l'une  et  de  l'autre  pièce  est 
pris  du  Père  de  famille,  drame  en  cinq  actes,  du  Théâtre  alle- 
mand de  M.  le  baron  de  Gemmingen. 

Il  y  a  de  l'intérêt  dans  la  conduite  de  la  pièce,  il  y  en  a  dans 
le  style  et  dans  la  marche  du  dialogue  ;  le  caractère  des  deux 
pères  comme  celui  des  deux  amants  est  fort  bien  tracé.  Une  si- 
tuation vraiment  dramatique  est  la  scène  du  second  acte  où  le 
peintre,  en  présence  de  sa  fille,  montre  à  Volsan  une  suite  de 
dessins  dans  laquelle  il  a  représenté  tous  les  malheurs  d'une 
jeune  personne  qui  s'est  abandonnée  aux  séductions  de  l'amour. 
Le  premier  trait  de  lumière  et  d'effroi  que  cette  image  porte 
dans  l'âme  de  Louise,  les  efforts  qu'elle  fait  pour  se  contraindre, 
la  manière  dont  elle  succombe  à  une  impression  si  pénible,  tous 
les  détails  de  cette  scène  ont  été  rendus  par  Mme  Saint-Aubin 
avec  la  vérité  la  plus  touchante;  après  la  pièce,  le  public  a  de- 
mandé cette  jeune  actrice  et  l'a  vivement  applaudie. 

—  Quand  l'année  dernière  M.  Caron  de  Beaumarchais  se  vit 
exclu  de  l'assemblée  des  représentants  de  la  commune,  il  fit  un 
beau  mémoire  dans  lequel  il  prouva  clair  comme  le  jour,  par 
plus  de  trente  vers  de  son  opéra  de  Tarare,  qu'il  était  un  des 
premiers  auteurs  de  la  Révolution.  Il  vient  de  nous  donner  le 
complément  de  cette  œuvre  sublime  dans  le  Couronnement  de 
Tarare,  représenté  pour  la  première  fois  le  mardi  3  d'auguste,  à 
la  suite  des  six  autres  actes,  y  compris  le  prologue.  «  0  citoyens, 
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dit-il  dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la  tète  de  cette  nouvelle 
édition,  o  citoyens,  souvenez-vous  du  temps  où  vos  penseurs  in- 
quiètes, forces  de  voiler  leurs  idées,  s'enveloppaient  d'allégories 
et  labouraient  péniblement  le  champ  de  la  Révolution...  Après 
quelques  autres  essais  je  jetai  dans  la  terre,  à  mes  risques  et 
périls,  ce  germe  d'un  chêne  civique  au  sol  brûlé  de  l'Opéra... 
L'œuvre  a  reçu  son  complément  dans  le  Couronnement  de  Ta- 
rare, l'an  premier  de  la  liberté;  nous  vous  l'offrons  pour  son  an- 
niversaire, ce  \h  juillet  1790.  » 

Tout  l'appareil  de  ce  spectacle,  quelque  civique  qu'en  puisse 
être  l'intention,  a  paru  plus  cligne  des  tréteaux  de  Nicolet  que  du 
théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique;  il  n'en  a  pas  moins 
attiré  beaucoup  de  monde.  L'opéra  même  a  été  jugé  à  peu  près 
comme  dans  la  nouveauté.  Il  n'y  a  qu'un  trait  qui  n'a  jamais 
manqué  d'exciter  une  lutte  violente  entre  les  partisans  outrés  de 
la  démocratie  et  ceux  de  l'autorité  royale,  vulgairement  dits  aris- 
tocrates, c'est  ce  que  dit  Tarare  dans  l' avant-dernière  scène  : 

Oubliez-vous,  soldats  usurpant  le  pouvoir, 
Que  le  respect  des  rois  est  le  premier  devoir? 

11  faut  que  l'aristocratie,  puisque  aristocratie  y  a,  il  faut,  dis-je, 
qu'elle  soit  plus  en  force  à  l'Opéra  qu'à  l'Assemblée  nationale, 
car  ce  vers  a  toujours  été  couvert  d'applaudissements  si  vifs  et 
si  bruyants  que  les  murmures  de  l'opposition  n'ont  jamais  pu 
parvenir  à  les  surmonter. 

—  Lidorie,  roman  allégorique,  par  l'auteur  de  Blançay,  de 
Victorine  et  du  Nouveau  Voyage  sentimental.  Deux  volumes 
in-18.  Cette  nouvelle  production  de  M.  Gorjy  est  écrite  dans  le 
style  de  nos  anciens  romans;  on  y  trouvera  des  tableaux  inté- 
ressants, quelques  caractères  d'une  touche  fine  et  cependant 
assez  originale  ;  la  beauté  vertueuse  et  timide  d'un  côté,  le  cy- 
nisme le  plus  révoltant  de  l'autre.  Pour  prouver  que  l'ouvrage 
n'est  pas  tout  à  fait  hors  du  sens  de  la  Révolution,  on  a  cru  devoir 
en  citer  dans  toutes  les  affiches  le  trait  suivant  :  «  Car  si  devons 
notre  indignation  aux  méchants  suzerains,  sur  les  bons  devons 
appeler  les  bénédictions  du  souverain  maître,  parce  qu'autant 
les  uns  sont  fléaux  de  la  terre,  autant  les  autres  y  répandent  de 
biens  et  de  consolations.  » 

—  Tableau  historique  et  politiejuc  des  deux  dernières  révo- 
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allions  de  Génère;  par***  (c'est-à-dire  par  M.  d'Ivernois,  l'un 
des  éditeurs  desOEuvres  de  J.-J.  Rousseau).  Deux  volumes  in-8°, 
avec  cette  épigraphe  tirée  de  Polybe  :  «  Le  devoir  d'un  historien 
est  de  louer  ses  ennemis  lorsque  leurs  actions  sont  vraiment 
louables,  et  de  blâmer  sans  hésiter  ses  plus  grands  amis  lorsque 
leurs  fautes  le  méritent.  »  Cet  ouvrage,  quoique  un  peu  diffus, 
n'est  pas  sans  intérêt,  il  y  règne  même  en  général  plus  de  sa- 
gesse et  plus  d'impartialité  qu'on  n'en  devait  naturellement  at- 
tendre d'un  jeune  homme  qui  s'est  vu  au  nombre  de  ceux  que 
l'influence  de  la  France,  ou  plutôt  de  M.  de  Yergennes,  fit  bannir 
de  leur  patrie  en  1781. 
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C'est  sur  les  tréteaux  de  l' Ambigu-Comique,  dans  la  belle 
pantomime  de  Dorothée,  que  nous  avons  vu  pour  la  première 
fois  des  moines  et  des  archevêques,  grâce  à  l'heureuse  liberté 
conquise  par  la  Révolution  de  1789.  Ce  grand  exemple  a  été 
bientôt  suivi  par  le  Théâtre  de  la  Nation,  ci-devant  le  Théâtre - 
Français,  et  par  celui  des  Variétés-Amusantes.  Nous  avons  vu  un 
cardinal  dans  Charles  IX  et  dans  Louis  XII,  des  chartreux  dans 
le  Comte  de  Comminges,  des  ursulines  dans  le  Couvent  de 
M.  Laujon.  On  n'a  pas  voulu  que  la  Comédie-Italienne  fût 
privée  d'un  genre  de  nouveauté  si  piquant,  et  l'on  vient  de  nous 
donner  sur  ce  Théâtre,  le  lundi  23  août,  les  Rigueurs  du  cloître, 
comédie  en  deux  actes,  en  prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  de 
M.  Fiévée,  musique  de  M.  Berton. 

Cette  pièce  est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  et  la  faveur  des 
circonstances  en  a  seule  décidé  le  succès.  La  conduite  en  est  assez 
maladroite,  car  l'exposition  ne  se  fait  véritablement  que  dans 
l'avant-dernière  scène  où  Lucile,  avant  de  subir  sa  sentence, 
révèle  dans  un  long  discours  tout  le  malheur  de  sa  destinée, 
toutes  les  injustices  dont  elle  fut  la  victime.  Ce  défaut  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  scènes  fort  tou- 
chantes; l'idée  de  faire  lire  à  Lucile  la  lettre  qu'on  soupçonne 
lui  être  adressée  a  paru  ingénieuse,  et  l'effet  en  est  dramatique. 
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Il  y  a  dans  la  musique  un  duo  plein  d'intérêt,  et  de  fort  beaux 
morceaux  d'ensemble;  le  chœur  surtout,  où  les  religieuses,  ve- 
nant d'apprendre  la  découverte  de  la  lettre,  expriment  tour  à 
tour  l'effroi,  l'inquiétude  et  la  curiosité  qui  les  animent,  est  d'une 
vérité  très-originale  et  très-piquante  ;  c'est  bien  le  caquetage  des 
nonnes. 

Le  rôle  de  Lucile  a  été  rempli  par  Mme  Saint-Aubin  avec  infi- 
niment d'intelligence  et  de  sensibilité.  M1"0  Desforges  n'a  pas  eu 
beaucoup  de  peine  a  donner  à  celui  de  l'abbcsse  ce  caractère 
d'austérité  douce  el  sèche  qui  lui  convenait  si  bien. 

—  Réflexions  sur  l'ouvrage  intitulé  Projet  de  Contre-Révolu- 
tion, par  les  Somnambulistes,  ou  Rapport  dans  l'affaire  de  MM.  d'Ho- 
sier  et  Petit-Jean',  lu  au  Comité  des  recherches  de  l'Assemblée 
nationale  et  de  la  Municipalité  de  Paris,  le  27  juillet  1790,  par 
J.-P.  Iîrissot,  un  des  membres  de  ce  dernier  Comité;  par  Sta- 
nislas de  Clermont-Tonnerre,  député  de  Paris  à  l'Assemblée 
nationale.  Brochure  in-8°,  avec  cette  épigraphe  tirée  des  Mé- 
moires du  cardinal  de  Retz  :  «  Et  par  ce  moyen  nous  mîmes 
l'abomination  dans  le  ridicule.  » 

Nouvelles  Observations  sur  les  Comités  des  recherches,  par 
Stanislas  de  Clermont-Tonnerrc .  Autre  brochure  in-83,  avec 
cette  épigraphe  tirée  du  Triumvirat  de  Crébillon  . 

Un  tyran  à  mes  yeux  ne  vaut  pas  un  esclave. 

Ces  deux  brochures  sont  un  monument  curieux  et  remar- 
quable de  l'esprit  qui  a  dirigé  les  mesures  et  les  procédés  de 
nos  révolutionnaires. 

On  apprend  dans  la  première  partie  que  pour  avoir  écrit 
quelques  phrases  assez  obscures,  assez  insignifiantes  sous  la 
dictée  d'un  somnambuliste,  M'ns  de  Jumilhac,  qui  n'était  léga- 
lement prévenue  d'aucun  délit,  qui  n'était,  je  ne  dis  pas 
chargée,  mais  indiquée  que  par  le  témoignage  d'un  seul 
homme,  et  d'un  homme  qui  ne  prouvait  pas  même  l'existence 
du  prétendu  corps  de  délit  qu'il  annonçait,  s'est  vue  arrêtée  dans 
sa  terre  par  deux  officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris,  sou- 

1.  Deux  jeunes  gens  dont  les  folies  du  mesmérisme  ont  troublé  l'imagination 
et  qui  furent  arrêtés  il  y  a  quelque  temps  à  Saint-Cloud,  où  ils  prétendaient  avoir 

envoyés  par  la  sainte  Vierge  pour  révélera  Louis  XVI  les  moyens  de  recouvrer 
sa  couronne.  (Mlister.) 
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tenus  par  cinquante  cavaliers  du  régiment  de  Royal-Navarre,  un 
détachement  de  la  garde  nationale  de  Limoges,  des  brigades  de 
la  maréchaussée,  et  conduite  par  une  partie  de  cette  escorte 
armée  en  guerre  jusqu'à  Paris.  Et  d'après  quel  ordre  ?  D'après 
un  ordre  signé  Voidcl,  vice-président  du  comité  des  recherches, 
et  Charles  Cochon,  secrétaire. 

Dans  les  Nouvelles  Observations,  M.  de  Clermont-Tonnerre 
examine  plus  particulièrement  l'utilité  prétendue  du  comité  des 
recherches,  et  montre  avec  une  grande  force  que  cette  utilité 
prétendue,  toute-puissante  lors  de  l'ancien  régime,  est  nulle  sous 
celui-ci.  Du  moment  où  la  Constitution  a  dit  :  La  volonté  géné- 
rale est  la  loi,  elle  s'est  interdit  l'espionnage,  la  délation,  la 

violence «  Les  complots  ?  Qu'est-ce   que  les  complots,    si 

la  volonté  générale  leur  est  contraire?....  Je  ne  sais  si  je 
me  trompe,  mais  je  ne  conçois  pas,  je  ne  concevrai  jamais  qu'il 
faille  employer  tant  de  moyens  pour  empêcher  que  la  minorité 
ne  détruise  ce  que  veut  une  majorité  armée  et  toute-puissante, 
ce  qu'adopte  la  volonté  générale.  Nos  surveillants  sont  l'esprit 
public,  le  vœu  universel,  l'amour  de  la  liberté  ;  ces  sentiments 
sont  les  soutiens  de  notre  Constitution.  Doutez-vous  qu'ils  exis- 
tent? Je  vous  plains,  etc.  » 

Jean-Pierre  Brissot  de  Warville,  le  plus  ardent  de  nos  inqui- 
siteurs, avait  reproché  à  M.  de  Clermont-Tonnerre  d'avoir  com- 
paré les  prisons  et  la  marche  de  ces  comités  des  recherches  à  la 
Bastille,  et  il  avait  indiqué  trois  différences,  le  secret  pour  les 
prisonniers,  la  publicité  pour  les  procédures,  le  choix  des  vic- 
times. Voici  le  précis  de  ses  réponses. 

Il  prouve  par  un  grand  nombre  de  faits  notoires  que  ces 
comités  ont,  de  concert  avec  la  Bastille,  la  mesure  rigoureuse 
du  secret  ;  il  cite  entre  autres  l'exemple  de  la  demoiselle  Bissy, 
du  sieur  Augeard,  de  M.  et  de  Mme  de  Favras,  etc. 

«  Quant  au  second  point,  la  publicité,  je  conviens,  dit-il, 
que  cette  différence  existe,  mais  je  vais  voir  s'il  en  faut  louer 
nos  inquisiteurs.  La  Bastille  était  le  dépôt  infâme  des  vengeances 
ministérielles;  cette  institution  servait  les  passions  d'un  seul,  et 
craignait  la  haine  de  tous.  Les  comités  des  recherches  sont  dans 
le  sens  de  la  Révolution,  ils  servent  la  haine  populaire  :  la  publi- 
cité qui  aurait  détruit  la  Bastille  est,  dans  un  moment  de  trouble 
et  d'arnarchie,  un  moyen  d'oppression  de  plus  dans  les  mains 
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des  comités.  Cependant  comme  la  publicité  est  une  bonne  chose 
en  soi,  il  a  fallu,  pour  en  faire  un  instrument  de  vengeance  et 
d'oppression,  que  les  comités  la  dénaturassent;  il  a  fallu  qu'ils 
adoptassent  un  genre  de  publicité  incomplet,  insidieux;  il  a 
fallu  que  leurs  récits  fussent  un  nouveau  moyen  de  nuire,  et 
si  à  ce  système  atroce  que  nous  avons  dû  ces  plaidoyers  qui 
montraient  au  peuple  comme  coupables  des  hommes  que  les 
tribunaux  ont  absous,  et  qui  lui  montrent  encore  aujourd'hui 
comme  suspects  ceux  que  les  comités  même  ont  lâches.  Je 
l'avoue;  ce  genre  de  publicité  a  de  véritables  avantages  sur  le 
secret  de  la  Bastille,  il  est  un  genre  d'infamie  et  de  vexations 
dont  les  geôliers  de  l'ancien  régime  peuvent  envier  la  décou- 
verte aux  inquisitions  du  nouveau. 

«  Je  passe  à  la   troisième  différence,  le  choix  des  victimes. 

te  réflexion  est  bizarre,  et  les  questions  suivantes  y  répondent. 
Qui  est-ce  qui  opprime?  le  plus  fort.  Qui  est-ce  qui  est  opprimé? 
le  plus  faible.  La  Révolution  a  triomphé,  vos  prisons  reçoivent 

•nnenris,  et  quelques  excès  qu'aient  commis  les  révolution- 
naires subalternes,  pourvu  qu'ils  soient  dans  le  sens  de  la  Révo- 
lution, vous  n'en  arrêtez  aucun;  à  cet  égard,  le  parallèle  n'est 
pas  inexact,  vous  me  dispenserez  sans  doute  des  exemples.  » 

—  Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  de  la  Révolution, 
par  un  citoyen  actif,  ci-devant  rien,  ln-18,  avec  cette  épi- 
graphe :  Tous  les  hommes  sont  bons.  Sedaine,  Déserteur;  ou 
abbé  Sieyès,  Droits  de  l'homme.  Au  Palais-Royal,  de  l'Impri- 
merie nationale. 

C'est  une  imitation  fort  heureuse  ou  du  moins  fort  gaie  de 
YAlmanach  de  nos  grands  hommes  de  1788.  On  trouve  à  la  tête 
de  cette  nouvelle  facétie  de  MM.  de  Champcenetz  et  de  Rivarol 
une  Épitre  dédicaloire  à  Son  Excellence  Mme  la  baronne  de 
Staël,  ambassadrice  de  Suède  auprès  de  la  Nation,  et  cette 
Épitre  est  un  modèle  de  persiflage  et  d'impertinence  ;  mais 
l'objet  d'une  satire  si  cruellement  injuste  a  déjà  su  se  placer  à 
une  hauteur  où  de  pareils  traits  ne  sauraient  l'atteindre  ;  ils  ne 
serviront  qu'à  consoler  un  moment  la  haine  et  l'envie. 

Dans  la  préface,  en  s' excusant  de  n'avoir  pu  consacrer  un 
hommage  particulier  au  nom  de  tous  les  conquérants  de  la  Bas- 
tille, l'auteur  s'empresse  au  moins  de  rendre  une  justice  écla- 
tante aux  généreux  gardes-françaises  qui  ont  si  bien  soutenu 
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leur  réputation.  «  Pour  se  joindre,  dit-il,  au  peuple  irrité,  ils 
n'ont  pas  même  attendu  qu'on  les  fît  marcher  contre  lui,  et  dans 
l'ardeur  d'abandonner  leurs  drapeaux,  ils  ont  devancé  la  tyrannie. 
Quel  spectacle  admirable  pour  l'armée  française  que  de  voir 
quatre  mille  guerriers,  défenseurs  nés  de  la  majesté  du  trône, 
abjurer  un  si  vil  métier,  donner  le  signal  d'une  noble  désertion, 
et  préférer  les  aumônes  de  la  populace  à  la  solde  d'un  grand  roi  ! 
Il  semble  que  la  renommée  ait  attaché  une  gloire  particulière  à 
ces  illustres  fugitifs  ;  ce  qui  fit  jadis  leur  honte  les  immortalise 
aujourd'hui;  et  si  la  guerre  calme  leur  courage,  l'anarchie  en 
fait  des  héros.  En  effet,  par  combien  de  belles  actions  ne 
viennent-ils  pas  de  se  signaler  !  C'est  devant  eux  que  les  murs 
de  la  Bastille  se  sont  écroulés  ;  ils  s'aperçurent  les  premiers 
qu'elle  n'était  point  défendue,  et  ils  la  conquirent  avec  cette 
fière  assurance  qui  ne  connaît  point  d'obstacles,  etc.  » 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  l'idée  du  genre  d'esprit  et  de 
malignité  qui  règne  dans  ce  petit  ouvrage,  il  faut  bien  nous 
permettre  d'en  citer  quelques  articles. 

Garât  le  cadet1  (actuellement  le  principal  rédacteur  du 
Journal  de  Paris),  autre  journalier  de  l'Assemblée,  mais  il  est 
plus  habile  que  tous  les  autres.  11  déguise  la  vérité  dange- 
reuse, il  encense  la  force  triomphante,  il  atténue  les  horreurs 
d'une  catastrophe  ;  enfin,  on  peut  le  regarder  comme  l'optimiste 
de  la  révolution,  etc. 

Villettc.  Le  citoyen  le  plus  chaud  du  café  de  Valois,  et  à  qui 
le  marquis  de  Mirabeau  a  enlevé  si  injustement  le  surnom  de 
Y  Ami  des  hommes.  Que  de  services  n'a-t-il  pas  rendus  à  l'hu- 
manité dans  les  premières  secousses  de  notre  génération  ! 
N'est-ce  pas  lui  qui,  par  ses  principes,  a  le  plus  contribué  à  la 
tolérance  de  tous  les  cultes;  et  n'est-ce  pas  lui  qui  a  appris  à  ses 
concitoyens  à  se  suffire  à  eux-mêmes  et  à  diriger  leurs  forces? 
Quel  dommage  qu'un  génie  aussi  pénétrant  n'ait  pu  s'introduire 
dans  l'Assemblée  nationale  !  Les  jeunes  orateurs  du  mauvais  côté 
auraient  appris  sous  lui  à  se  conduire,  et  il  aurait  bâti  la  Consti- 
tution sur  des  fondements  inébranlables. 

I  Voici  encore  un  curieux  exemple  de  la  façon  dont  les  anciens  éditeurs  déna- 
turaient le  texte  :  ils  avaient  substitué  le  nom  de  Gassicourt  le  cadet  à  celui  de 
Garât,  mort  seulement  le  9  décembre  1833. 
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Montmorency.  Le  plus  jeune  talent  de  l'Assemblée  natio- 
nale :  il  bégaye  encore  son  patriotisme,  mais  il  le  sait  déjà  com- 
prendre, et  la  république  voit  en  lui  tout  ce  qu'elle  veut  y  voir. 
11  fallait  qu'un  Montmorency  parût  populaire  pour  que  la  Révo- 
lution fui  complète,  et  un  enfant  seul  pouvait  donner  ce  grand 
exemple.  Le  petit  Montmorency  s'est  donc  dévoué  à  l'estime  du 
moment,  et  il  a  combattu  l'aristocratie  sous  la  férule  de  Y  abbé 
Sieyès  ;  ce  grand  législateur  en  a  attrapé  le  surnom  de  Fesse- 
Mathieu,  et  ce  mot  seul  confondra  le  maître  et  le  disciple  aux 
yeux  de  la  postérité. 

Luynes  (le  duc  de).  Patriote  inébranlable;  il  s'est  établi 
dans  le  parti  populaire,  il  a  fait  signe  qu'il  s'y  trouvait  fort  bien, 
et  on  ne  lui  en  a  pas  demandé  davantage  ;  on  a  eu  soin  seulement 
de  mettre  à  ses  côtés  deux  forts  de  l'Assemblée,  qui  le  soulèvent 
et  le  rassoient  quand  il  faut  opiner  pour  la  patrie. 

Aiguillon  (le  duc  d').  Ses  voyages  de  Paris  à  Versailles 
ne  furent  qu'un  enchaînement  de  grandes  actions;  mais  on  pré- 
tend qu'il  les  couronna  toutes  à  la  journée  du  6  octobre.  Ce 
fut  Là,  dit-on,  qu'il  travestit  son  courage  et  devint  intrépide 
sous  l'humble  vêtement  d'une  harengère.  On  assure  qu'il  com- 
battit longtemps  à  la  tête  de  son  nouveau  sexe,  et  qu'il  fit  des 
prodiges  de  valeur  au  pied  du  trône  abandonné.  Tant  d'exploits 
sans  doute  ne  devaient  pas  rester  inconnus,  et  l'on  ajoute  qu'un 
éclat  de  rire  le  fit  reconnaître  au  milieu  du  carnage  ;  mais  s'il 
s'est  trahi,  ce  n'est  que  pour  être  immortel. 

Salm  (le  prince  de).  Cet  habile  souverain,  apercevant  qu'il  y 
avait  plus  de  rois  en  France  que  de  sujets  dans  ses  États,  s'est 
établi  à  Paris  et  a  demandé  du  service  à  M.  de  La  Fayette.  Ce 
général  l'a  employé  longtemps  dans  la  rue  Saint-Dominique  et  a 
fini  par  l'élever  au  rang  de  commandant  de  bataillon.  C'est  en 
cette  qualité  que  le  vaillant  prince  de  Salm,  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes,  a  fait  la  descente  du  cimetière  des  Invalides.  Per- 
suadé qu'il  s'y  tramait  quelque  nouveau  complot  et  que  tout 
l'argent  et  les  canons  de  France  y  étaient  ensevelis,  il  y  pénétra 
de  pied  en  cap,  il  y  combattit  pendant  cinq  heures  entières  sans 
rien  trouver  contre  les  intérêts  de  la  nation,  et  sa  valeur  contre 
les  morts  fit  juger  de  sa  douceur  avec  les  vivants. 

—  Causes  qui  se  sont  opposées  au  progrès  du  commerce, 
entre  la  France  et  les  États-Unis  de  l'Amérique,  avec  les  moyens 
xvi.  6 
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de  Y  accélérer,  et  la  comparaison  de  la  dette  nationale  de  l'An- 
gleterre, de  la  France  et  des  Étals-Unis;  en  six  lettres  adressées 
à  M.  le  marquis  de  La  Fayette.  Traduit  sur  un  manuscrit  anglais 
du  colonel  Swan,  ancien  membre  de  la  législation  de  la  répu- 
blique de  Massachusetts.  Un  volume  in-18. 

Parmi  les  causes  qui  se  sont  opposées  au  progrès  de  ce  com- 
merce, il  en  est  que  M.  Swan  croit  devoir  attribuer  à  la  France 
elle-même. 

1°  La  France  a  plusieurs  articles  d'un  usage  général  dans  les 
États-Unis  qui  ne  sont  pas  aussi  travaillés  ni  aussi  finis  dans  ses 
fabriques  qu'ils  le  sont  dans  celles  d'Angleterre.  La  différence 
n'est  ni  dans  le  prix  ni  dans  la  qualité,  mais  dans  le  poli  de  l'ou- 
vrage et  dans  les  anciennes  liaisons  de  commerce. 

2°  La  non-consommation  de  plusieurs  articles  du  produit 
d'Amérique. 

3°  Des  difficultés  relatives  au  crédit  et  occasionnées  en  partie 
par  des  créances  nombreuses  de  l'Angleterre  à  la  charge  des 
négociants  américains,  dont  la  solvabilité  a  été  par  cette  raison 
révoquée  en  doute. 

h°  Les  droits  excessifs  établis  en  France  sur  plusieurs  arti- 
cles qu'exporte  l'Amérique  et  l'interdiction  absolue  de  plusieurs 
autres. 

5°  L'obscurité  fatigante  des  règlements  des  douanes,  les  vexa- 
tions et  les  désagréments  qui  en  résultent. 

6°  Enfin,  le  monopole  exercé  par  les  fermes  générales  sur  les 
principaux  articles  d'exportation  américaine. 

L'auteur  cherche  à  prouver  qu'il  n'est  aucun  de  ces  obstacles 
que  ne  puissent  surmonter  l'intelligence  et  l'activité  de  notre 
commerce  et  de  nos  manufactures  lorsqu'elles  se  verront  débar- 
rassées d'un  régime  oppressif. 

Quant  aux  causes  qui  ont  empêché  les  États-Unis  de  com- 
mercer avec  la  France,  il  en  indique  de  particulières  et  de  géné- 
rales. Les  premières  sont  que  les  dettes  contractées  par  l'Amé- 
rique pendant  la  guerre  n'ont  pas  été  acquittées  h  l'époque  de  la 
paix,  et  qu'il  en  reste  même  aujourd'hui  une  grande  partie  à 
payer;  que  les  maisons  américaines  qui  se  sont  établies  en 
France  pendant  la  guerre  ont  presque  toutes  manqué  ;  que  beau- 
coup de  maisons  de  France  ont  envoyé  en  Amérique  des  mar- 
chandises qui  n'étaient  conformes  ni  au  goût  ni  à  l'usage  des 
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habitants.  Les  autres  sont  d'abord  la  différence  des  lois  relatives 
au  commerce,  ensuite  celle  de  la  langue,  des  monnaies,  des  poids, 
des  mesures. 

Après  ces  discussions  générales,  M.  Svvan  entre  dans  un  grand 
détail  sur  l'évaluation  et  la  consommation  dans  les  États-Unis 
des  articles  de  productions  et  de  manufactures  européennes  que 
la  France  peut  fournir  à  aussi  bon  compte  et  de  même  qualité 
que  la  Grande-Bretagne.  Il  pense  que  les  importations  d'Europe 
en  Amérique  peuvent  être  évaluées  aujourd'hui  à  88,877,500  1. 
ayant  l'année  1773,  l'état  des  exportations  annuelles  de  l'Amé- 
rique se  montait  à  94,190,512  livres;  il  croit  pouvoir  les  porter 
actuellement  à  108,000,000,  quoiqu'il  y  ait  encore  à  peine  la 
cinquantième  partie  des  terres  en  culture. 

De  la  comparaison  que  fait  l'auteur  entre  la  dette  de  l'Amé- 
rique, celle  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  la  population 
respective  des  trois  États,  il  résulte  que,  si  pour  suffire  aux 
besoins  du  gouvernement  on  établissait  une  capitation,  elle  serait 
en  Amérique  de  3  1.  15  s.  3  cl.  pour  chaque  tète,  en  Angleterre 
de  43  à  hh  liv.,  en  France  de  25  liv. 

Les  conclusions  de  M.  Svvan  sont  «  que  la  France  a  le  plus 
grand  intérêt  de  saisir  avec  empressement  l'occasion  qui  se  pré- 
sente de  se  lier  étroitement  par  les  nœuds  du  commerce  avec  un 
peuple  nouveau  qui  ne  connaît  aucune  espèce  d'entraves,  qui 
offre  à  son  allié  des  avantages  qui  ne  sont  point  à  dédaigner, 
qui  les  offre  par  attachement,  par  reconnaissance,  et  qui  désire 
trouver  dans  la  France  autant  de  satisfaction  à  les  recevoir  qu'elle 
a  de  plaisir  à  les  lui  offrir  ».  Il  ajoute  encore  à  ce  compliment 
une  grande  vérité  :  «  Puisse  cette  occasion  ne  point  lui  échapper! 
car  les  peuples,  soumis  aux  événements  ainsi  que  les  individus, 
ne  sont  pas  toujours  maîtres  ni  des  circonstances  ni  de  leurs 
affections.  » 

VARIÉTÉ. 

«  Le  célèbre  Cook,  dans  la  relation  de  son  premier  voyage 
autour  du  monde,  raconte  qu'il  vit  représenter  à  Vlitéa,  une  des 
îles  de  la  Société,  une  espèce  de  comédie-pantomime  où  les 
acteurs,  tous  hommes,  se  trouvaient  divisés  en  deux  partis  sous 
la  dénomination  de  noirs  et  de  blancs.  Le  parti  noir  représentait 
un  maître  et  des  serviteurs,  le  parti  blanc  représentait  le  peuple. 
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Voici  en  peu  de  mots  le  sujet  de  la  pièce.  Le  maître  charge  ses 
serviteurs  de  garder  un  panier  rempli  de  provisions,  les  blancs  vien- 
nent exécuter  divers  pas  graves  en  tâchant  d'enlever  le  panier  ; 
les  noirs  le  défendent  en  battant  des  entrechats.  Après  de  vives 
altercations,  les  noirs,  fatigués,  s'asseyent  autour  du  dépôt,  et 
s'appuyant  dessus  se  livrent  au  sommeil.  Les  blancs,  profitant  de  la 
circonstance,  s'approchent  à  pas  doux  et  mesurés,  et,  soulevant 
les  noirs  de  dessus  le  panier,  emportent  leur  proie.  Les  noirs  se 
réveillent  bientôt,  expriment  leur  douleur  par  une  pantomime  très 
animée,  et  finissent  par  se  consoler  en  dansant.  » 

Cet  apologue  n'en  est  pas  un  ;  nous  avons  trouvé  le  passage 
dans  le  troisième  volume  de  l'édition  m-h°,  à  quelques  légères 
altérations  près.  Dans  Cook  le  parti  noir  n'est  que  le  parti  brun, 
et  le  parti  blanc,  au  lieu  de  représenter  le  peuple,  représente  tout 
simplement  une  troupe  de  voleurs. 

—  Ynkle  et  Yariko,  supplément  aux  œuvres  de  Gessner 
(par  M.  deMeister).  Brochure  in-181. 

Gessner  lui-môme  avait  dit  de  l'auteur  de  ce  petit  ouvrage, 
en  parlant  à  M.    l'abbé  Bertola   de  la  traduction  des  Nouvelles 

Idylles,  faite  par  le  même :  durer ei  che  abbia  guardato  il 

pik  délie  voile  non  nelle  mie  poésie,  ma  nel  fondo  délia  mia 

1.  Peu  de  légendes  d'amour  ont  eu,  au  siècle  dernier,  plus  de  succès  que  les 
infortunes  de  cette  jeune  Indienne  qui  recueille  un  Anglais  naufragé,  l'aime,  croit 
en  être  aimée,  et  se  voit  vendue  par  lui  le  jour  où  il  retrouve  ses  compatriotes. 
Gessner,  Gellert,  Boulenger  de  Rivery,  Sedaine,  et  Raynal  lui-même,  ont  tour  à 
tour  chanté  cet  épisode  sentimental,  qui,  à  la  fin  du  siècle,  devait  encore  inspirer 
un  autre  poète,  Lucien  Bonaparte.  Le  roman  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  la  Tribu 
indienne,  ou  Edouard  et  Steliina  (l'î92,  2  vol.  in-12)  n'est  en  effet,  sous  d'autres 
noms,  que  le  récit  prétentieux  et  déclamatoire  des  malheurs  de  la  jeune  Yariko. 
Le  livre  est  d'ailleurs  très-rare  et  les  admirables  figures  de  Prudhon  (la  Grotte,  le 
Dam,  la  Soif  de  l'or,  etc.),  justifient,  mieux  que  la  prose  de  l'impérial  romancier, 
la  valeur  marchande  qu'on  lui  attribue.  La  traduction  de  l'idylle  de  Gessner  par 
Meisler  est  aussi  fort  rare  :  nous  n'avons  pu  réussir  à  la  voir. 

«  Ynkle  et  Yariko  est  une  traduction  de  M.  de  Meister,  écrit  Grimm  à  Cathe- 
rine, le  4  août  l'790  ;  avant  la  révolution,  il  avait  commencé  à  traduire  les  Contes 
des  petits  garçons  de  la  marraine  de  Katinka  [Catherine  avait  pour  pupille  une 
des  filles  de  Mme  de  Bueil].  Nous  voulions  lui  traduire  toute  la  bibliothèque  et 
moi  y  mettre  la  rocamhole  et  publier  le  tout  conjointement,  mais  cette  malheu- 
reuse révolution  a  aussi  détruit  la  librairie.  On  ne  trouve  plus  d'imprimeurs  que 
pour  des  sottises,  des  libelles,  des  calomnies  atroces  et  il  ne  paraît  pas  autre 
chose;  cependant  mon  projet  n'est  pas  abandonné.  M.  de  Meister  m'a  dit  qu'il 
employait  ces  contes  dans  sa  Correspondance  littéraire  au  grand  contentement  de 
ses  lecteurs  et  qu'il  en  recevait  des  compliments  de  tous  côtés.  Dans  les  temps  de 
disette,  on  emploie  jusqu'à  ses  diiimnnts  pour  se  tirer  d'affaire.  » 
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anima.  «  Je  jurerais  qu'il  a  regardé  le  plus  souvent,  non  dans 
mes  poésies,  mais  dans  le  fond  de  mon  âme.  »  {Elogio  di  Gessnery 
p.  75.) 

LE    CZAROWITZ     F  EVE  H, 

SECOND   CONTE    RUSSE  '. 

On  dit  que  la  Sibérie  fut  habitée  autrefois  par  un  peuple 
nombreux,  actif  et  riche,  que  ce  peuple  eut  pour  czar  un  prince 
qui  descendait  des  Ouans  de  la  Chine,  et  qui  se  nommait  Taoau. 
C'était  un  homme  rempli  de  sagesse  et  de  vertu,  il  aimait  ses 
sujets  comme  un  père  aime  ses  enfants,  il  n'accablait  personne 
de  charges  trop  pénibles,  et  ménageait  chacun  en  particulier  le 
plus  qu'il  pouvait,  suivant  les  circonstances.  11  méprisait  souve- 
rainement toute  espèce  de  faste  et  de  luxe;  cependant  l'on  ne 
voyait  rien  dans  sa  cour  qui  ne  fût  tout  à  fait  agréable,  et  rien 
qui  ne  répondit  à  sa  dignité.  Le  czar  avait  une  czarine,  et  la 
beauté  de  cette  princesse  était  aussi  distinguée  que  les  qualités 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  ;  elle  ne  songeait  qu'à  plaire  à  son 
époux  et  suivait  en  toutes  choses  l'exemple  de  ses  vertus.  Ils 
passèrent  plusieurs  années  dans  l'union  la  plus  douce  et  la  plus, 
tendre,  mais  ils  n'avaient  point  d'enfants,  et  cette  privation  leur 
rappelait  souvent  ce  qu'on  a  dit  tant  de  fois,  qu'il  n'est  dans  ce 
monde  point  de  bonheur  parfait. 

La  czarine,  d'une  santé  fort  délicate,  éprouvait  souvent 
des  accidents  qui  donnaient  au  czar  beaucoup  d'inquiétude.  Il 
fit  venir  des  contrées  les  plus  lointaines  comme  des  contrées 
voisines  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  médecins  célèbres,  qui 
raisonnaient  à  perte  de  vue  sur  la  maladie,  et  qui  d'ailleurs, 
rarement  d'accord  entre  eux,  finissaient  pourtant  tous  par  lui 
prescrire  des  remèdes  composés  d'une  si  grande  quantité  d'her- 
bes et  de  drogues  de  toute  espèce  que  la  liste  seule  de  ces 
ingrédients  remplissait  des  pages  entières  du  papier  dont  on  se 
servait  alors.  La  czarine,  les  dames  et  les  demoiselles  de  sa  cour 
ne  pouvaient  voir  sans  effroi,  sans  dégoût,  ce  triste  amas  de  bou- 
teilles et  de  fioles  qu'on  ne  cessait  de  porter  à  la  pauvre  prin- 

1.  Catherine  parle  à  Grimm  de  ce  conte  dans  ses  lettres  du  5  janvier  et  du 
19  avril  1783.  Il  avait  été  d'ailleurs  imprimé  antérieurement  avant  son  insertion 
dans  la  Correspondance  littéraire,  mais  en  allemand  :  Mdrchen  von  Zarewitsch 
Fewei  (Berlin  et  Stettin,  1784   in-8°).  Voir  aussi  p.  10,  note. 


86  CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRE. 

cesse  :  «  Ces  drogues,  disait  la  czarine,  ont  un  goût  détestable.  — 
La  seule  vue,  disaient  les  dames  de  la  cour,  en  est  repoussante.  » 
Le  czar,  qui  doutait  infiniment  du  bon  effet  que  devait  produire 
le  mélange  bizarre  de  tant  de  jus,  de  tant  d'élixirs  différents,  ne 
put  cacher  plus  longtemps  son  inquiétude  à  ses  amis.  On  dit 
communément  que  des  princes  sages  ne  manquent  jamais  de 
bons  conseils,  c'est  ce  que  l'on  vit  bien  encore  ici  ;  un  des  grands 
de  la  cour  nommé  Bouche-d'Or  dit  au  czar  :  «  Mon  bon  maître, 
pourquoi  vous  tourmenter?  vous  semble-t-il  que  ces  drogues 
font  plus  de  mal  que  de  bien  à  la  czarine?  eh  bien,  il  ne  vous  en 
coûtera  qu'un  mot,  faites-les  jeter,  et  moi  j'irai  vous  chercher 
un  homme  habile  à  guérir  toutes  sortes  de  maux,  il  aura  bientôt 
rétabli  la  santé  de  la  princesse  ;  il  n'est  pas  ici,  mais  il  demeure 
dans  une  solitude  qui  n'est  pas  fort  éloignée.  » 

Ce  discours  soulagea  les  peines  du  czar  et  remplit  son  cœur 
des  plus  douces  espérances.  On  dépêcha  bien  vite  un  messager  à 
notre  ermite.  Il  habitait  au  milieu  de  la  forêt  dans  une  petite 
maison  couverte  de  chaume.  Le  messager  ayant  frappé  à  la 
porte,  il  entendit  aboyer  un  petit  chien,  et  l'instant  d'après  il  vit 
quelqu'un  à  une  lucarne.  «Qui  frappe  là?  —  Je  suis  envoyé  par 
le  czar,  répondit  le  messager  ;  le  maître  est-il  au  logis  ?  —  Il  y 
est»,  dit  l'homme  à  la  lucarne,  et  il  vint  ouvrir.  Étant  entré,  le 
messager  trouva  le  maître  du  logis  lisant  au  coin  de  son  feu  ;  il  se 
leva  pour  le  recevoir;  informé  que  le  czar  le  demandait,  il  s'ha- 
billa sur-le-champ,  monta  à  cheval,  et  se  rendit  avec  son  guide  à 
la  cour.  Quand  il  fut  présenté  au  czar,  celui-ci  commença  par  lui 
demander  quel  était  son  nom,  ensuite  quelle  était  sa  patrie.  A  la 
première  question  il  répondit  :  «  Je  m'appelle  Cathos  ;  »  à  la  se- 
conde il  dit  qu'élevé  à  la  cour  du  prince  Sangor,  il  y  avait  essuyé 
beaucoup  de  persécutions  de  la  part  des  méchants,  qui  par  envie 
l'avaient  calomnié  auprès  de  son  maître  ;  il  se  plaignit  d'avoir 
perdu  sa  fortune  et  ses  amis,  et  d'avoir  été  livré  ensuite  aux  plus 
injustes  traitements;  il  ajouta  que,  ne  sachant  point  dissimuler  ou 
parler  autrement  qu'il  ne  pensait,  science  indispensable  à  la  cour 
du  prince  Sangor,  il  avait  choisi  dans  la  forêt  une  demeure 
solitaire  où  il  s'occupait  à  étudier  les  vertus  des  plantes  pour  les 
faire  servir  dans  l'occasion  au  soulagement  de  son  prochain. 
Cathos  n'eut  pas  plus  tôt  fini  son  discours  que  le  czar  le  mena 
chez  la  czarine.  Ils  la  trouvèrent  couchée,  les  pieds  étendus  sur 
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des  coussins  d'édredon,  avec  une  couverture  de  velours  cramoisi 
doublée  d'une  superbe  peau  de  renard  noir.  Elle  était  fort  pâle, 
les  veux  presque  éteints,  elle  se  plaignait  de  tiraillements  dans 
les  jambes,  d'insomnie  et  de  dégoût  pour  toute  espèce  de  nour- 
riture. Le  solitaire  s'informa  de  sa  manière  de  vivre,  et  apprit 
qu'elle  passait  le  jour  et  la  nuit  dans  des  appartements  chauds, 
qu'elle  ne  faisait  aucun  exercice,  ne  prenait  jamais  l'air,  et  man- 
geait à  toute  heure,  tantôt  de  ceci,  tantôt  de  cela,  qu'elle  dormait 
le  jour,  et  passait  les  nuits  à  causer  avec  les  dames  et  les  demoi- 
selles de  sa  cour,  qui  l'une  après  l'autre  lui  frottaient  les  pieds, 
lui  faisaient  des  contes  et  lui  rapportaient  ce  que  chacun  faisait 
ou  ne  faisait  pas,  ce  que  chacun  disait  ou  ne  disait  pas.  Notre 
médecin  des  bois  prit  la  liberté  de  dire  au  czar  :  «Mon  cher 
maître,  défendez  à  votre  czarine  de  dormir  le  jour,  de  causer  la 
nuit,  de  manger  et  de  boire,  excepté  aux  heures  ordinaires  du 
diner  et  du  souper  ;  ordonnez-lui  de  se  lever  de  bon  matin  pour 
ne  se  coucher  que  la  nuit  ;  assurez-la  que  se  couvrir  les  pieds 
dans  une  chambre  chaude  est  un  usage  très-nuisible  ;  engagez-la 
enfin  à  se  promènera  pied,  en  voiture,  et  sur  toute  chose  à  res- 
pirer souvent  un  air  pur  et  frais.  » 

Le  czar  tâcha  de  persuader  la  czarine  à  suivre  les  ordonnances 
du  médecin  des  bois;  mais  elle  fit  beaucoup  de  difficultés, 
disant  :  «Je  suis  accoutumée  à  vivre  ainsi,  comment  pourrai-je 
changer  mes  habitudes  et  ma  manière  d'être?»  Les  prières  du 
czar  l'emportèrent  pourtant  enfin  sur  ces  malheureuses  habi- 
tudes. On  tira  tout  doucement  notre  czarine  de  dessous  ses  cou- 
vertures de  velours  doublées  de  renard  noir,  on  la  fit  lever  de 
son  lit;  dans  les  commencements  l'on  était  obligé  delà  soutenir 
sous  les  bras  ;  enfin  elle  essaya  de  marcher  toute  seule.  Quelque 
temps  après  on  la  plaça  dans  un  traîneau  attelé  de  six  rennes  à 
cornes  dorées  et  dont  les  harnois  étaient  garnis  d'hermine  avec 
des  boucles  de  rubis.  La  czarine  fit  ainsi  une  promenade  de  deux 
heures  ;  revenue  à  la  maison,  elle  mangea  et  dormit  fort  !bien  ; 
bientôt  l'on  vit  son  teint  reprendre  toute  sa  fraîcheur,  ses  yeux 
brillaient  comme  l'étoile  du  matin;  elle  reparut  aussi  belle  que 
jamais,  et  les  dames  et  les  demoiselles  de  sa  cour,  transportées  de 
joie,  firent  une  chanson  qui  commençait  ainsi  : 

Bon  peuple,  n'jouissez-vous, 
Grands  et  petits,  apprenez  tous 
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Qu'au  temps  présent  sans  médecine 
L'on  guérit  même  une  czarine. 

En  effet,  grâce  à  sa  nouvelle  manière  de  vivre,  la  princesse 
ne  recouvra  pas  seulement  la  santé  la  plus  parfaite,  le  ciel  vou- 
lut lui  accorder  encore  dans  le  cours  de  cette  même  année  un 
fils,  un  beau  czarowitz,  à  qui  on  donna  le  nom  deFeveh,  c'est- 
à-dire  de  Soleil  d'or.  Le  czar  récompensa  très-généreusement 
l'homme  habile  qui  avait  guéri  la  czarine  sans  drogues,  et  lui 
permit  de  se  retirer  dans  l'habitation  qu'il  s'était  choisie  lui- 
même  ;  ensuite  le  czar  voua  tous  ses  soins  à  l'éducation  de  son 
fils. 

On  lui  donna  pour  gouvernante  une  veuve  très-sensée  et  qui 
savait  distinguer  à  merveille  si  l'enfant  criait  parce  qu'il  lui  man- 
quait quelque  chose,  ou  parce  qu'il  était  malade,  ou  parce  qu'il 
n'était  qu'entêté.  On  ne  l'enveloppait  point  dans  des  langes,  on 
ne  le  berçait  point  par  des  chansons,  ni  autrement,  et  on  avait  la 
plus  grande  attention  de  le  faire  manger  à  des  heures  réglées. 
C'était  un  charme  de  voir  croître  cet  enfant  et  se  fortifier  à  vue 
d'œil.  Au  bout  de  six  semaines  on  apporta  un  beau  tapis  d'une 
couleur  riante  et  tout  parsemé  de  fleurs  ;  ce  tapis,  qui 
pouvait  avoir  deux  toises  de  long  et  deux  toises  de  large,  fut 
étendu  dans  la  chambre  à  coucher  du  prince  ;  dès  que  le  petit 
czarowitz  était  éveillé,  on  le  posait  sur  le  tapis;  appuyé  sur  le 
côté  droit,  il  se  laissait  bientôt  aller  en  roulant  tout  doucement 
sur  sa  petite  panse.  On  renouvelait  chaque  jour  plusieurs  fois 
cet  exercice.  Peu  à  peu  l'enfant  s'accoutuma  si  bien  à  s'aider  de 
ses  petits  pieds  et  de  ses  petites  mains  pour  se  relever  et  se  tenir 
debout  qu'avant  l'année  accomplie  il  marchait  déjà  d'abord  en 
se  tenant  contre  le  mur,  ensuite  tout  seul  au  milieu  de  la  cham- 
bre. Alors  on  inventa  pour  l'amuser  toutes  sortes  de  jeux  propres 
à  lui  apprendre  à  discerner  les  différents  objets  dont  il  était  en- 
touré, et  dont  son  intelligence  naissante  pouvait  concevoir  quel- 
que idée.  Avant  de  pouvoir  parler,  il  s'était  fait  des  signes  pour 
tout  ce  qu'il  voulait  exprimer,  et  avait  appris  déjà  le  nom  de 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet  ;  lui  demandait-on  où  était  telle  ou 
telle  lettre,  tout  de  suite  il  mettait  son  petit  doigt  dessus.  Quand 
il  était  malade,  accoutumé  à  souffrir  avec  patience,  il  se  tenait  le 
plus  tranquille  qu'il  pouvait  ;  les  accidents  de  la  maladie  en 
étaient  moins  forts,  et  le  sommeil  ne  tardait  pas  à   les  adoucir. 
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l'âge  de  trois  tins,  on  l'inocula  ;  c'est  après  cette  époque  qu'il 
montra  un  désir  beaucoup  plus  vif  de  tout  apprendre.  De  lui- 
même  et  sans  aucune  contrainte  il  apprit  à  lire,  à  écrire,  à 
compter;  les  jeux  qu'il  aimait  de  préférence  étaient  ceux  qui  ser- 
vaient à  l'instruire.  Le  czarowitz  avait  le  cœur  bon  ;  il  était 
compatissant,  généreux,  docile,  reconnaissant,  plein  de  respect 
pour  ses  parents  et  pour  ses  instituteurs  ;  poli,  affable  pour  tout 
le  monde  :  on  ne  le  voyait  jamais  ni  craintif,  ni  grondeur,  ni  en- 
têté. Il  obéissait  constamment  en  toutes  choses  aux  règles  de  la 
saine  raison  :  il  disait  toujours  la  vérité,  et  se  plaisait  à  l'enten- 
dre ;  il  détestait  si  fort  le  mensonge  qu'il  n'aurait  pas  même 
voulu  mentir  en  badinant.  L'hiver  et  l'été,  quelque  temps  qu'il 
fit,  il  allait  au  grand  air,  à  moins  que  quelque  raison  de  santé 
ne  l'obligeât  absolument  à  garder  la  chambre.  Lorsqu'il  fut  par- 
venu à  l'âge  de  sept  ans,  on  lui  donna  pour  gouverneur  un 
homme  d'un  âge  mûr  et  d'une  vertu  éprouvée.  Ce  gouverneur 
forma  peu  à  peu  notre  jeune  czarowitz  à  tous  les  exercices  de 
la  jeunesse  ;  il  lui  apprit  à  monter  à  cheval,  à  tirer  de  l'arc,  à 
lancer  le  javelot  d'une  main  sûre.  Durant  les  chaleurs  de  l'été  le 
jeune  prince  se  baignait  et  apprenait  à  nager  dans  le  fleuve 
Irtisch  ;  enfin  l'on  rassemblait  autour  de  lui  tous  les  amusements 
propres  à  donner  au  corps  de  la  force  et  de  l'adresse,  à  l'âme 
du  courage  et  de  la  fermeté  :  on  cultivait  aussi  les  facultés  de 
son  esprit  par  la  lecture  des  meilleurs  livres.  Les  prt^rès  du 
czarowitz  répondirent  merveilleusement  à  tous  ces  soins  \ 
mais,  après  avoir  atteint  sa  quinzième  année,  il  parut  se  lasser 
de  la  vie  douce,  tranquille,  uniforme  qu'il  menait  dans  la  maison 
paternelle  :  il  aurait  voulu  en  changer,  mais  il  ne  pouvait  trop 
se  rendre  compte  à  lui-même  de  ce  qu'il  désirait  :  il  avait  envie  de 
voir  le  monde,  de  juger  par  ses  propres  yeux  de  ce  qu'il  avait  en- 
tendu raconter  de  tant  de  grands  et  de  petits  États,  des  usages 
de  telle  et  telle  cour,  de  la  discipline  de  telle  et  telle  armée, 
du  goût  et  des  mœurs  des  différentes  nations  :  il  souhaitait  de 
connaître  par  lui-même  tout  ce  qu'il  y  avait  à  voir  de  rare  et 
d'intéressant,  ce  qui  était  mieux,  ce  qui  était  moins  bien  que 
dans  son  pays,  enfin  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bon 
ordre. 

Le  czar  et  la  czarine,  ayant  su  le  dessein  de  leur  fils,  eurent 
beaucoup  de  peine  à  consentir  à  ce  voyage   :  le   czar  se  retira 


90  CORRESPONDANCE    LITTÉRAIRE. 

pour  y  réfléchir  ;  laczarine  s'enferma  pour  pleurer  avec  ses  fem- 
mes, et  leur  dit  qu'elle  ne  laisserait  point  voyager  le  czarowitz; 
qu'éloignée  de  ce  cher  enfant,  la  vie  lui  deviendrait  insupporta- 
ble. Les  dames  lui  dirent  :  «  Que  Votre  Majesté  cesse  de  pleurer; 
nous  persuaderons  bien  le  czarowitz  de  renoncer  à  son  projet.» 
La  czarine  les  envoya  au  prince  ;  elles  se  rendirent  à  la  porte  de 
son  appartement.  On  lui  annonça  que  la  czarine  envoyait  vers 
lui  quelques-unes  des  dames  qu'elle  honorait  le  plus  particuliè- 
rement de  sa  confiance;  il  ordonna  sur-le-champ  qu'on  les  fît 
entrer.  Ces  dames  se  présentèrent  devant  le  czarowitz  et  lui 
parlèrent  ainsi  :  «  Aimable  czarowitz,  votre  auguste  mère  nous 
envoie  vers  vous  pour  vous  exhorter  à  ne  point  nous  quitter. 
Vos  parents  vous  choisiront  une  belle  femme,  vous  feront  faire 
une  pelisse. superbe,  une  pelisse  de  martre  couverte  de  la  plus 
riche  étoffe  d'or.  N'avons-nous  pas  en  hiver  des  appartements 
bien  chauds,  en  été  de  belles  pommes  et  la  plus  belle  verdure  ? 
Qu'allez-vous  chercher  dans  des  pays  lointains?  Lorsque  vous 
aurez  des  petits  enfants  et  que  notre  cour  ne  risquera  plus  de 
rester  déserte,  alors  on  vous  permettra  de  courir  le  monde; 
mais  songez  qu'aujourd'hui  vous  êtes  l'unique  espérance  de  vo- 
tre mère  et  toute  la  joie  de  son  cœur.  — Mes  chères  dames,  leur 
répondit  le  czarowitz,  je  suis  bien  désolé  de  voir  que  ma  mère 
se  tourmente  ainsi  ;  cependant  je  ne  puis  demeurer  toujours  à  la 
maison  :  à  mon  âge  on  ne  s'amuse  plus  à  courir  après  des  cerfs- 
volants.  Je  veux  voir  par  mes  propres  yeux  ce  que  racontent  tant 
de  gens  éclairés  ;  je  prétends  examiner  par  moi-même  ce  que  je 
n'ai  vu  jusqu'ici  que  dans  les  livres.  Je  suis  las  de  ne  rien  savoir 
que  par  ouï-dire  ;  je  veux  apprendre  à  connaître  la  faiblesse  et 
la  puissance  des  peuples  voisins  de  nous  et  de  ceux  qui  sont  plus 
éloignés  :  je  suis  impatient  de  voir  des  montagnes,  des  forêts, 
des  forteresses,  des  ports  de  mer,  des  villes  de  commerce,  et 
j'aurai  enfin  un  grand  plaisir,  mesdames,  à  vous  rapporter  de 
jolis  présents.  »  Les  dames  s'inclinèrent  devant  le  czarowitz, 
sortirent  de  son  appartement,  retournèrent  aussitôt  vers  la  cza- 
rine, et  lui  rendirent  fidèlement  tout  ce  que  leur  avait  répondu 
le  czarowitz.  Sur  ces  entrefaites  entra  le  czar,  accompagné  de 
Bouche-d'Or  :  il  trouva  la  czarine  fort  affligée  et  fort  inquiète  ; 
ses  dames  se  tenaient  les  mains  croisées  dans  un  coin  de  la 
chambre,  et  délibéraient  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Bouche- 
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d'Or  paraissait  absorbé  dans  ses  réflexions.  «  De  tout  ceci  que 
pense  monsieur?  »  lui  dit  le  czar.  Bouche-d'Or  lui  répondit  : 
«  Seigneur,  faites  appeler  le  czarowitz,  et  dites-lui  que  la  ten- 
dresse même  que  vous  lui  portez  vous  défend  de  consentir  à  son 
départ,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  assuré  par  des  preuves  convain- 
cantes qu  il  vous  est  entièrement  dévoué  ;  qu'il  a  une  âme  ferme» 
de  la  patience  dans  le  malheur,  de  la  modération  dans  la  prospé- 
rité, et  que,  toujours  constant,  [courageux,  noble  et  bienfaisant, 
il  honorera  aux  yeux  des  étrangers  et  son  propre  nom  et  celui  de 
son  père...»  Ce  discours  plut  au  czar;  il  appuya  sa  main  sur 
l'épaule  gauche  de  Bouche-d'Or,  et  lui  dit  :  «  Mon  guide  et  mon 
appui,  vous  êtes  un  brave  homme,  et  je  vous  fais  don  d'un  grand 
bonnet  à  toque  d'or,  tel  que  j'en  porte  moi-même  aux  petites 
fêtes.  »  Bouche-d'Or  se  prosterna  devant  Sa  Majesté  jusqu'à  terre, 
et  lui  dit  :  «  Je  rends  mille  grâces  à  Votre  Majesté,  et  je  serai 
toujours  le  plus  dévoué  de  ses  serviteurs...»  Là-dessus  on  en- 
voya un  messager  au  czarowitz  pour  lui  faire  savoir  les  der- 
nières résolutions  du  czar. 

Le  jeune  prince  reçut  avec  soumission  les  ordres  de  son  père, 
et  dit  :  «  Que  la  volonté  du  czar  le  seigneur  mon  père  s'accom- 
plisse. Loin  d'oser  résister,  je  suis  prêt  à  faire  en  toute  occasion 
ce  qu'il  lui  plaira  de  m' ordonner.  »  Le  lendemain,  le  czar  étant 
allé  se  promener  dans  ses  jardins  avec  le  czarowitz,  il  aperçut 
une  branche  sèche  pendue  à  un  arbre  ;  il  la  prit,  la  planta  dans 
une  terre  grasse,  commanda  à  son  fils  de  prendre  un  arrosoir,  et 
toute  une  année  de  suite  d'arroser  la  branche  sèche  deux  fois  par 
jour,  le  soir  et  le  matin.  Le  czarowitz  fut  visiter  deux  fois  par 
jour  la  branche  sèche,  le  soir  etle  matin,  et  chaque  fois  il  l'arrosait 
avec  la  même  attention.  Ses  jeunes  compagnons  trouvaient  ce  soin 
absurde,  et  lui  dirent  avec  humeur  :  «  Arrose  la  branche  sèche  tant 
qu'il  te  plaira,  jamais  il  n'en  croîtra  rien  :  ton  père  s'est  plu  à  ima- 
giner une  extravagance,  et  c'est  pour  rire  qu'il  t'a  donné  cet  or- 
dre. »  Le  czarowitz  fut  longtemps  sans  leur  rien  répondre;  enfin 
il  leur  dit  :  «  Écoutez,  mes  amis  et  mes  chers  compagnons,  c'est  à 
celui  qui  donne  l'ordre  à  y  réfléchir;  notre  affaire  à  nous  est 
d'obéir  et  d'exécuter  ce  qu'on  nous  ordonne  avec  soumission, 
sans  humeur,  peut-être  même  sans  y  trop  songer.  »  Quelque 
temps  après  le  czar  revint  dans  le  jardin  comme  pour  voir  si  la 
branche  sèche  avait  poussé  quelques  racines  ;  l'ayant  secouée,  il 
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l'arracha  de  terre  et  la  jeta,  en  commandant  au  czarowitz  de 
ne  plus  arroser  à  l'avenir  cette  branche  inutile. 

A  l'entrée  de  l'automne,  le  czarowitz  partit  pour  la  chasse 
sur  un  très-beau  cheval  blanc,  suivi  de  ses  faucons,  de  ses  pies- 
grièches  et  de  ses  autours  ;  il  avait  le  projet  de  se  divertir  quel- 
ques jours  en  liberté.  A  peine  eut-il  fait  sept  werstes  qu'un  cour- 
rier du  czar  vint  lui  dire  :  «  Le  czar  notre  maître  t'ordonne  de 
revenir  sur-le-champ,  et  t'envoie  ce  bel  habit.  Des  députés  kal- 
moucks  viennent  d'arriver,  et  l'on  désire  qu'ils  te  voient  dans 
toute  la  magnificence  qui  convient  à  ton  rang.  »  A  l'instant  même 
le  czarowitz  fit  tourner  bride  à  son  cheval  blanc,  et  revint 
trouver  son  père  au  grand  galop.  Le  pauvre  cheval  blanc,  tout 
couvert  d'écume,  respirait  à  peine.  Descendu  de  cheval,  le  cza- 
rowitz s'essuya  le  visage  avec  son  mouchoir  de  toile  de 
Hollande.  Le  czar,  le  voyant  en  habit  de  chasse,  lui  dit  :  «  Pour- 
quoi n'avez-vous  pas  mis  votre  habit  de  cérémonie?»  Le  jeune 
prince  lui  répondit  :  «  La  sueur  et  la  poussière  dont  je  me  suis 
couvert  en  me  pressant  d'exécuter  vos  volontés  m'honorent  plus, 
je  pense,  que  les  plus  riches  vêtements.  Si  j'avait  changé  d'habit, 
je  serais  arrivé  peut-être  trop  tard.  Que  messieurs  les  ambassa- 
deurs kalmoucks  jugent  par  leurs  propres  yeux  du  zèle  avec 
lequel  votre  fils  se  rend  à  vos  ordres.  »  Les  ambassadeurs  kal- 
moucks remirent  au  czarowitz  une  lettre  d'un  parent  de  la 
czarine,  d'Agréou,  prince  de  Mongolie;  il  invitait  le  czarowitz 
à  venir  le  voir.  Le  czarowitz  lui  fit  la  réponse  que  voici,  dans  le 
style  qui  était  alors  d'usage  :  «  Le  czarowitz  Feveh,  au  prince 
Agréou  de  Mongolie.  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que  je  vis 
auprès  du  czar  mon  père,  je  ne  puis  aller  vous  voir  sans  son  con- 
sentement; c'est  en  lui  obéissant  que  j'apprends  comment  il 
faudra  commander  un  jour.  Quant  au  surplus,  les  députés  pour- 
ront vous  en  informer  eux-mêmes »  Ce  surplus  consistait  en 

ceci  :  Les  députés  kalmoucks  étaient  des  gens  fort  pressants; 
quand  ils  virent  qu'ils  ne  pouvaient  obtenir  du  czar  la  réponse 
qu'ils  avaient  désirée,  ils  tâchèrent  de  gagner  la  confiance  du 
czarowitz  Feveh.  Les  Kalmoucks  avaient  envie  de  s'approprier 
quelques  terres  dépendantes  des  domaines  du  czar  qui  étaient  fort 
à  leur  convenance;  ils  se  flattaient  de  surprendre  aisément  le 
czarowitz,  grâce  à  sa  jeunesse,  parce  qu'ils  le  voyaient  fort 
doux  et  fort  ouvert  avec  tout  le  monde.   Ils  cherchèrent   à  le 
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»ner    d'abord   par   des  discours  spécieux,   ensuite  par  des 
prières,  et  voici  quel  était  précisément  l'objet  de  leurs  instances  : 
c'était  que  le  prince  Feveh  voulût  leur  donner  une  lettre  signée 
de  sa  main  pour  faire  entrer  les  troupes  kalmoucks  dans  une  for- 
teresse Je  la  frontière.  Ils  tentèrent  d'émouvoir  sa  pitié  en  lui 
disant  :  a  Nous  sommes  de  pauvres  gens,  vous  êtes  riche;  que 
peut  vous  faire  à  vous  une  semblable  bagatelle?  »  Le  czarovvitz 
n'eut  aucun  égard  à  tout  ce  qu'ils  purent  lui  dire;  il  se  contenta 
de  leur  répondre  avec  fermeté  que  jamais  il  ne  ferait  une  pareille 
chose;  que  ces  villes  n'étaient  pas  à  lui,  mais  au  czar,  et  qu'il 
leur  conseillait  de  ne  plus  l'importuner  à  l'avenir  de  prières  de 
ce  genre.  Us  lui  promirent,  à  lui  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes 
qui  lui  étaient  attachées,  une  infinité  de  belles  choses  et  de 
superbes  présents  s'il  s'engageait  seulement  à  déterminer  le  czar 
île  leur  permettre  de  faire  paître  leurs  troupeaux  à  l'entour  du 
fort.  La  réponse  du  prince  fut  invariable.  Sans  élever  la  voix,  il 
leur  dit  avec  un  sourire  un  peu  moqueur  :  «  Les  pauvres,  com- 
munément,  n'ont  point   de  présents  à  faire  aux  riches;  mais, 
quoi  qu'il  en  soit,  je  n'en  reçois  de  personne,  et  ceux  qui  me 
servent  doivent  suivre  l'exemple  que  je  leur  donne.  »  Lorsque 
les  Ka'moucks  virent  qu'ils  ne  pouvaient  parvenir  à  leur  but  ni 
par  leurs  discours  ni  par  leurs  présents,  ils  s'en  retournèrent. 
Chemin  faisant,  ayant  rencontré  quelques  Tartares  de  la  grande 
plaine  qui  voyageaient  pour  les  affaires  de  leur  commerce,  ils  leur 
dirent  :  «  Le  fils  du  chef  de  nos  députés  s'est  égaré;  c'est  un  fort 
jeune   homme  :   si  vous  le  trouvez,  ramenez-le  à  son  père.  — 
Fort  bien,  leur  répondirent  les  Tartares  ;  si  nous  le  trouvons,  il 
vous  sera  bientôt  rendu.  » 

Les  Tartares  étaient  dans  ce  temps-là  des  peuples  grossiers 
et  sans  mœurs.  Au  bout  de  quelques  journées  ils  aperçurent  un 
jeune  homme  qui  se  promenait  à  pied  sans  aucune  suite;  présu- 
mant que  ce  pouvait  être  le  fils  du  député,  ils  l'environnèrent 
aussitôt  et  voulurent  l'emmener  de  force  en  disant  :  «  Tu  es  sû- 
rement le  petit  vagabond  que  nous  cherchons.  —  Vous  me  faites 
tort,  leur  répondit  le  jeune  homme,  je  ne  suis  point  un  petit 
vagabond,  je  suis  le  fils  d'un  homme  de  bien  »  ;  ils  n'en  vou- 
lurent rien  croire  ;  et  comme  ils  s'obstinaient  toujours  à  l'emme- 
ner de  force,  le  jeune  homme  s'appuya  le  dos  contre  un  arbre, 
tira  son  sabre  et  leur  cria  :  «  Le  premier  qui  m'attaque  ne  repas- 
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sera  jamais  le  seuil  de  sa  maison.  »  Les  Tartares,  tout  stupéfaits, 
ne  savaient  plus  comment  s'y  prendre   pour  le  saisir  ;  lui  les 
regardait  fixement  et  leur  disait  en  riant  :  «  Il  me  semble  que 
vous  m'avez  donné  autant  de  peur  que  je  vous  ai  donné  de  cou- 
rage. »  Dans  ce  même  instant  passa  une  des  patrouilles  à  cheval 
du  czar;  elle  eut  bientôt  dissipé  cette  troupe  de  Tartares  ;  elle  en 
arrêta  même  quelques-uns  qui  ne  furent  pas  assez  lestes  pour 
s'enfuir.  Le  commandant  de  la  patrouille  ne  put  voir  sans  effroi 
que  le  jeune  homme  que  les  Tartares  avaient  pris  pour  le  fils 
d'un  député,  quoiqu'il  ne  ressemblât  en  rien  à  un  Kalmouck, 
était  le  prince  Feveh   lui-même.  Le  czarowitz   ayant   reconnu 
la  bêtise,  l'ignorance  et  la  stupidité  de  ces  malheureux,  pria  lui- 
même  qu'on  leur  rendît  la  liberté  et  qu'on  les  laissât  retourner 
tranquillement  chez  eux.   Mais  quand  le  czar  Taoau  en  eut  été 
informé,  il  fut  fort  irrité,  parce  qu'il  jugea  qu'on  avait  manqué 
à  son   autorité   en  laissant    échapper  à  son  insu  des  hommes 
coupables  d'un  aussi  grand  crime  que  celui  de  vouloir  enlever 
le  czarowitz  Taoaucowitz.  Dans  sa  colère,  il  adressa  ces  mots 
au  jeune  prince  -:  «  Qu'aviez-vous  à  solliciter  pour  eux?  Vous 
vous  mêlez,  mon  enfant,  d'affaires  qui  ne  vous  regardent  point; 
il  n'appartient  qu'à  moi  de  pardonner  et  de  punir.  Vous  êtes  mon 
fils  chéri,  mais  je  suis  seul  dépositaire,  seul  garant  du  suprême 
pouvoir  des  czars.  »  Le  jeune  prince,  affligé  d'avoir  pu  exciter 
le  courroux  de  son  père,  lui  dit  :  «  Mon  père  et  mon  maître,  j'ai 
mal  fait,  mais  c'est  la  pitié  qui  m'a  rendu  coupable  »  ;  et,   après 
avoir  dit  ces  mots,  il  resta  immobile  devant  le  czar  dans  le  plus 
respectueux  silence.  Le  czar,  déjà  mal  disposé,  fut  mécontent  de 
ce  silence  et  lui  dit  :  «  Que  faites-vous  là,   muet  comme  pour 
juger  mes  discours  au  fond  de  votre  âme?  Monsieur,  votre  gou- 
verneur ne  vous  a-t-il  pas  appris  que  ce  maintien  n'était  pas 
convenable? — Ce  qu' il  m' enseigne  sans  cesse ,  répondit  Feveh  d' une 
voix  basse,  c'est  de  supporter  votre  courroux  avec  soumission  et  de 
n'être  jamais  revêche.  Je  reconnais  ma  faute,  etjesuisprofondément 
aflligé  d'avoir  pu  vous  déplaire.  »  Ces  paroles  attendrirent  un  peu 
le  cœur  paternel  du  czar,  et  il  lui  dit  :  «  Retournez  à  la  maison.  » 
Le   czarowitz  baisa  respectueusement  la  main  de  son  père  et 
se  retira  dans  son  appartement.  Vers  le  soir  il  sentit  des  frissons, 
un  point  décote  et  de  la  pesanteur  dans  la  tête.  De  toute  la  nuit 
il  ne  put  s'endormir  ;  le  lendemain  matin  il  eut  une  forte  fièvre, 
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et  l'on  il t  dire  au  czar  et  à  la  czarine  que  le  czarowitz  était 
malade.  Ses  parents  vinrent  le  voir.  La  maladie  faisait  d'une  heure 
à  l'autre  des  progrès  sensibles,  mais  Feveh  supportait  la  dou- 
leur avec  courage.  11  avait  tant  de  douceur  et  de  tranquillité  qu'il 
ne  laissait  échapper  aucune  plainte,  et  ce  n'était  que  lorsque  le 
médecin  le  lui  demandait  qu'il  disait  sans  impatience  l'espèce  de 
mal  qu'il  souffrait.  La  jeunesse  du  czarowitz  et  les  soins  assidus 
de  tous  ceux  qui  l'entouraient  l'emportèrent  enfin  sur  la  maladie; 
Feveh  fut  entièrement  guéri,  et  durant  le  cours  de  la  maladie  il 
avait  grandi  de  deux  pouces.  Le  peuple  disait  que  c'était  une 
maladie  de  croissance,  ou,  comme  l'appelaient  d'autres  encore, 
la  barbition;  en  effet,  peu  de  temps  après  le  czarowitz  fut 
obligé  d'employer  ses  ciseaux  d'or  à  couper  le  léger  duvet  qui 
commençait  à  couvrir  ses  joues  et  son  menton.  La  joie  que  causa 
sa  convalescence  fut  vive  et  sincère.  Les  poètes  firent  à  ce  sujet 
beaucoup  de  vers  remplis  de  louanges  excessives.  Feveh  n'aimait 
pas  la  flatterie  ;  après  y  avoir  rêvé,  il  dit  à  ses  valets  de  chambre  : 
«  Ne  laissez  point  pénétrer  l'orgueil  au  fond  de  mon  cœur,  et  ré- 
pétez-moi tous  les  jours,  je  vous  prie,  à  mon  réveil  les  mots  sui- 
vants :  Feveh,  lève-toi,  et  n'oublie  pas  un  instant  de  la  journée 
que  tu  es  un  homme  comme  nous.  » 

Au  retour  du  printemps,  le  czarowitz,  s'étant  promené  à 
cheval  dans  la  campagne,  passa  par  hasard  devant  la  demeure 
de  M.  Bouche-d'Or  ;  il  descendit  de  cheval,  entra  dans  le  vestibule 
et  y  resta  jusqu'à  ce  qu'on  eût  averti  le  maître  de  la  maison  que 
Feveh  était  venu  le  voir.  On  fut  quelque  temps  sans  revenir. 
Les  jeunes  gens  qui  accompagnaient  le  prince  commencèrent  à 
s'ennuyer,  et  dirent  que  Monsieur  n'était  guère  poli  de  faire  at- 
tendre si  longtemps  le  prince;  mais  Feveh  répondit  que  M.  Bou- 
che-d'Or était  fort  occupé  des  affaires  du  czar.  «  J'ai  peut-être 
mal  pris  mon  temps  :  il  n'en  coûte  pas  beaucoup  à  des  jeunes 
gens  comme  nous  d'attendre,  et  je  ne  dois  pas  oublier  que  der- 
nièrement encore  M.  Bouche-d'Or  attendit  lui-même  assez  long- 
temps dans  mon  antichambre  sans  se  fâcher.  »  Le  digne  vieillard 
ne  tarda  pas  d'arriver  avec  beaucoup  d'empressement,  et  de- 
manda mille  pardons  au  prince.  Celui-ci  l'embrassa  et  lui  dit  : 
«  11  est  bien  facile  d'excuser  celui  dont  les  services  fidèles,  et  qui 
m'ont  été  racontés  tant  de  fois  par  mes  parents,  doivent  occuper 
sans  cesse  ma  pensée.  »  Bouche-d'Or  s'inclina  profondément,  et 
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répondit  la  larme  à  l'œil  :  «  Que  vos  discours  sont  doux  à  mon 
cœur!  leur  charme  prolongera  mes  jours...  »  Le  czarowitz 
déjeuna  chez  ce  bon  vieillard,  dans  une  galerie  qui  avait  vue  sur 
un  grand  lac.  En  regardant  parla  fenêtre  depuis  le  banc  où  il  était 
assis,  il  aperçut  une  petite  nacelle,  et  dans  cette  nacelle  un  pêcheur 
qui  se  promenait  sur  l'eau.  Le  czarowitz  eut  la  fantaisie  de  se 
promener  avec  lui;  il  se  leva,  cria  au  pêcheur  d'aborder,  et  fut 
se  placer  dans  son  petit  canot.  Alors  beaucoup  de  gens  accouru- 
rent sur  le  rivage;  les  uns  disaient  qu'il  était  dangereux  de  s'ex- 
poser dans  un  si  petit  esquif;  d'autres,  que  le  bateau  était  vieux; 
d'autres,  qu'il  penchait  déjà;  d'autres,  qu'il  était  pourri;  d'autres 
encore,  qu'on  était  menacé  d'un  orage;  enfin,  tandis  que  Tonne 
cessait  d'inspirer  au  prince  des  frayeurs  de  toute  espèce,  il  prit 
la  rame  des  mains  du  pêcheur,  et  dit  :  «  Le  pêcheur  n'est-il  pas 
un  homme  comme  moi?  Il  était  dans  le  canot,  et  le  canot  le 
portait  à  merveille.  Feveh  est  un  homme  comme  lui,  il  peut  s'y 
promener  également  sans  risque.  J'ai  été  élevé  dans  la  crainte  de 
l'Être  suprême  et  je  ne  connais  point  d'autre  crainte.  »  A  ces 
mots,  Feveh  s'assit  dans  l'esquif,  se  mit  à  ramer,  et  vogua  ainsi 
longtemps,  quoique  le  temps  fût  peu  favorable.  Il  regagna  heu- 
reusement le  rivage  d'où,  il  était  parti,  fit  ses  adieux  à  Bouche- 
d'Or,  mit  le  pied  gauche  dans  l'étrier,  se  jeta  légèrement  sur  son 
cheval  et  revint  au  grand  galop.  Bouche-d'Or,  à  qui  la  visite  du 
prince  avait  causé  une  extrême  joie,  dit  le  soir  à  ses  amis  : 
«  Feveh,  entre  beaucoup  d'autres  dons  précieux,  a  celui  de  sa- 
voir parler  de  la  manière  la  plus  propre  à  s'assurer  tous  les 
cœurs,  sans  laisser  apercevoir  jamais  qu'en  parlant  à  quelqu'un 
il  croit  lui  faire  grâce.  Le  czarowitz  n'a  aucune  apparence 
d'orgueil;  il  aime  son  prochain  comme  lui-même,  et,  sachant 
bien  qu'il  est  un  homme,  il  pense  toujours,  lorsqu'il  s'adresse 
à  quelqu'un,  que  c'est  à  un  homme  comme  lui  qu'il  parle;  mais 
il  n'est  personne,  même  en  le  voyant  pour  la  première  fois,  qui 
n'éprouve  pour  lui  une  sorte  d'attrait  :  je  ne  sais  quelle  douce 
confiance  ce  prince  inspire  à  tout  le  monde  par  cette  bonté  facile 
et  naturelle  dont  l'empire  est  si  doux...  »  Ce  sont  les  paroles  re- 
marquables que  Bouche-d'Or  dit  le  soir  devant  ses  amis  à  la 
louange  de  Feveh.  Le  lendemain  ils  voulurent  les  répéter  exacte- 
ment, mais  ils  n'en  purent  jamais  venir  à  bout.  Il  est  dans  le 
monde  des  gens  d'un  naturel  curieux,  qui  savent  bien  attraper 
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tantôt  le  commencement,  tantôt  la  (in,  tantôt  le  milieu  d'un  dis- 
cours, mais  qui  ne  le  saisissent  jamais  en  entier.  Bouche-d'Or 
avait  des  envieux  qui,  ayant  entendu  raconter  très-imparfaitement 
ce  qu'il  avait  dit  sur  le  jeune  prince,  ne  manquèrent  pas  de  le 
rapporter  tout  de  travers  au  ezarowitz,  et  lui  dirent  que  Bou- 
che-d'Qr,  entre  autres  observations  peu  flatteuses  pour  le  prince, 
avait  remarqué  que  monseigneur  Feveh avait  beaucoup  d'orgueil. 
Feveh  les  écouta  du  plus  grand  sang-froid  et  leur  répondit  :  «  Je 
^uis  constamment  occupé  à  me  corriger  de  mes  défauts,  et  je 
suis  très-obligé  à  Bouche-d'Or  de  ce  que  ses  remarques  m'en 
fourniront  une  nouvelle  occasion.  »  Il  ne  changea  cependant  en 
rien  sa  manière  d'être  avec  Bouche-d'Or,  et  fut  bientôt  informé  de 
la  vérité  du  fait. 

Un  jour  d'été,  le  prince  fut  voir  un  riche  négociant  dans  l'in- 
tention de  s'instruire  de  la  nature  de  son  commerce.  Le  négo- 
ciant, que  cette  visite  flatta  d'autant  plus  qu'il  ne  s'attendait  guère 
a  cet  honneur,  voulut  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance  suivant 
l'usage  d'alors,  en  lui  faisant  apporter  de  superbes  présents,  des 
coupes  d'argent  dans  des  bassins  de  vermeil,  des  bourses  de  bro- 
cart remplies  d'or,  des  fourrures  précieuses,  de  magnifiques  tapis 
de  Perse.  On  vit  paraître  en  même  temps  la  fille  du  généreux 
hôte  :  c'était  une  veuve  jeune  et  belle,  elle  était  vêtue  de  noir,  et 
l'on  voyait  sur  son  visage  l'impression  de  la  tristesse  la  plus  inté- 
ressante; elle  vint  déposer  ces  présents  aux  pieds  du  ezarowitz. 
Son  père  supplia  le  prince  de  les  accepter,  en  ajoutant  :  «  Daignez 
pardonner  la  tristesse  de  ma  fille  aux  persécutions  qu'elle  éprouve 
de  la  part  des  parents  et  des  créanciers  de  son  époux.  —  J'ac- 
cepte volontiers,  répliqua  le  prince,  tous  vos  présents,  et  je  les 
donne  à  votre  fille  pour  dot,  en  désirant  qu'elle  retrouve  bientôt 
un  époux  digne  d'elle  et  qui  sache  préférer  ses  vertus  à  sa  beauté 
et  à  ses  richesses.  »  Revenu  chez  lui,  Feveh  apprit  que  son 
écuyer  était  tombé  de  cheval  et  s'était  blessé  dangereusement  le 
pied;  il  fut  le  voir,  envoya  chercher  le  chirurgien,  et  tandis  qu'on 
pansait  sa  blessure,  il  remplit  sa  botte  d'argent  et  dit  :  «  Donnez 
ceci  à  mon  écuyer,  il  y  trouvera  de  quoi  payer  les  secours  dont 
il  a  besoin.  »  Ce  fut  dans  ce  même  temps-là,  ou  du  moins  peu 
de  temps  après,  que  les  peuples  de  la  Plaine-Dorée  firent  une  in- 
vasion dans  les  terres  du  czar,  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs 
villages  et  en  emmenèrent  les  habitants.  Le  czar  fit  lever  des 
xvi.  7 
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troupes  qui  furent  employées  à  poursuivre  ces  brigands.  L'armée 
les  ayant  forcés  à  se  retirer,  elle  envoya  au  czar,  avec  ceux  de  ses 
sujets  qu'elle  venait  de  délivrer,  plusieurs  prisonniers  faits  sur 
ses  ennemis.  «  Il  faut,  dirent  alors  quelques  seigneurs  delà  cour, 
il  faut  traiter  les  prisonniers  que  l'on  a  faits  sur  les  peuples  de 
la  Plaine-Dorée  aussi  durement  qu'ils  ont  traité  les  nôtres.  »  Ces 
discours  étant  venus  jusqu'aux  oreilles  du  prince  Feveh,  il  dit  : 
«  Nous  conviendrait-il  d'imiter  un  mauvais  procédé?  Que  les 
peuples  de  la  Plaine-Dorée  apprennent  de  nous  l'humanité  qu'on 
doit  à  ces  ennemis.  Plût  au  ciel  que  l'on  pût  trouver  parmi  nous 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  !  » 

Ce  fut  vers  la  lin  de  cette  année  que  le  czarowitz  prit  une 
femme  et  en  eut  des  enfants  qui  lui  ressemblèrent.  Quelques 
aimées  après,  il  voyagea  dans  plusieurs  contrées  et  rapporta  dans 
sa  patrie  une  foule  de  connaissances  intéressantes.  Feveh  et  tous 
ses  descendants  parvinrent  à  un  âge  fort  avancé.  Son  nom  est 
encore  béni  de  la  nation  dont  il  fut  le  père. 

LES    ÉCHECS 

Lorsque  le  Cavalier  imprudemment  s'avance, 
Quand  le  Fou  mal  conduit  s'égare  sans  retour, 
Les  Pions  aisément  s'emparent  de  la  Tour. 
La  Reine  embarrassée  aggrave  alors  la  chance, 
Et  le  malheureux  Roi,  dans  ce  moment  ingrat, 
Cerné  de  toute  part,  est  fait  Échec  et  Mat. 


OCTOBRE. 


C'est  le  samedi  h  septembre  qu'on  a  donné,  au  Théâtre-Italien, 
la  première  représentation  d'Euphrosine,  on  le  Tyran  corrigé, 
drame  lyrique  en  cinq  actes,  en  vers,  paroles  de  M.  Hoffmann, 
musique  de  M.  Méhul. 

Cet  ouvrage  avait  obtenu  une  sorte  de  succès  à  la  première 
représentation  :  les  retranchements  qu'on  y  a  faits  depuis  l'ont 
encore  assuré  davantage.  La  fable  du  poëme,  sans  être  bien 
neuve,  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.  Il  y  a  plusieurs  jolies  scènes 
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dans  les  deux  premiers  actes,  mais  les  situations  principales  rap- 
pellent trop  le  sujet  des  Trois  Sultanes;  les  deux  derniers  actes 
sont  tout  à  la  fois  plus  romanesques  et  plus  languissants;  la 
scène  du  poison  surtout  a  paru  beaucoup  trop  prolongée. 

Nous  n'avions  rien  vu  encore  au  théâtre  de  la  composition 
de  M.  Méhul;  ce  premier  essai  donne  de  grandes  espérances;  on 
y  a  remarqué  plusieurs  morceaux  d'une  expression  très-éner- 
gique, et  même  assez  originale.  C'est  de  la  manière  de  M.  Gluck 
qu'il  parait  s'être  rapproché  le  plus  souvent;  son  style  a  cepen- 
dant moins  d'âpreté,  son  chant  plus  de  grâce  et  plus  de  douceur. 

—  Jeanne  Grey,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  composée 
en  11 '87.  A  Paris.  1790.  Cette  pièce,  dont  M'ne  la  baronne  de  Staël 
n'a  l'ait  tirer  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  pour  les 
donner  à  ses  amis,  est  précédée  d'une  préface,  où  elle-même 
s'explique  ainsi  sur  son  propre  ouvrage  :  «  Je  crois  avoir  suivi 
l'histoire  avec  exactitude  dans  cette  tragédie  de  Jeanne  Grey. 
Le  comte  de  Pembrocke  est  le  seul  caractère  qu'elle  ne  m'ait  pas 
donné,  mais  il  ne  lui  est  pas  contraire,  et  Rowe,  dans  un  ouvrage 
sur  le  même  sujet,  l'indique  assez  pour  autoriser  un  autre  à  le 
peindre.  Sa  tragédie  n'a  pas  eu  un  grand  succès  en  Angleterre, 
et  cet  auteur  lui-même  l'a  tellement  effacée  par  la  touchante 
pièce  de  Jeanne  Shore  qu'elle  est  restée  dans  l'obscurité.  Le  plan 
que  j'ai  suivi  n'a  point  de  rapport  avec  celui  de  Rowe;  ne  vou- 
lant pas  le  traduire,  j'ai  cru  qu'il  ne  fallait  pas  l'imiter.  Le  carac- 
tère de  Jeanne  Grey  m'a  transportée  en  le  lisant  dans  l'histoire; 
j'avais  à  peu  près  son  âge  quand  j'ai  entrepris  de  le  peindre,  et 
sa  jeunesse  encourageait  la  mienne.  Je  voudrais  avoir  pu  faire 
éprouver  l'admiration  que.  j'ai  ressentie  pour  ce  rare  mélange  de 
fore::  et  de  sensibilité  qui  fait  braver  la  mort  et  connaître  le  prix 
de  la  vie.  Je  joins  à  cette  tragédie  une  pièce1  composée  avant 
elle,  et  dont  le  style  par  conséquent  est  encore  plus  incorrect.  Je 
ne  sais  si  j'aurais  dû  tenter  de  le  corriger,  mais  la  conception  et 
l'exécution  doivent  être  du  même  jet  et  de  la  même  force;  et 
revenir  sur  ses  pensées,  changer  à  froid  l'expression  d'un  senti- 
ment, est  un  travail  si  pénible  que  son  succès  doit  se  ressentir 
de  son  effet.  Ces  réflexions  pouvaient  me  conduire  à  jeter  ma 
pièce  au  feu  ;  cependant,  déterminée  à  ne  la  faire  connaître  qu'à 

\.  Sophie,  ou  les  Sentiments  secrets,  pièce  en  trois  actes  et  en  vers,  composée 
en  1786.  -Meister  donne  un  extrait  de  cette  pièce  dans  le  mois  suivant.  (Ch.) 
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mes  amis,  quelques  vers  sensibles  qui  s'y  trouvent  m'ont  suffi 
pour  avoir  du  plaisir  à  la  leur  donner.  C'est  à  ce  bonheur  que  je 
me  bornerais  quand  je  pourrais  obtenir  de  la  gloire,  c'est  à  lui 
seul  que  je  puis  aspirer  aujourd'hui.  » 

LES    MAIS. 

Un  jeune  époux  qu'amour  enflamme 

A  sa  moitié  jure  à  jamais 

De  lui  rester  fidèle...  mais 

Ariste  est  l'amant  de  sa  femme, 

Ils  n'ont  qu'un  cœur,  ils  n'ont  qu'une  âme, 

Ariste  l'idolâtre...  mais 

La  jeune  Annette  est  sa  voisine  : 

Elle  est  folle,  vive,  mutine  : 

Du  reste  assez  maussade...  mais 

Madame  Ariste  a  mille  attraits, 

Des  yeux,  une  taille  divine 

Que  son  époux  admire...  mais 

La  jeune  Annette  est  sa  voisine. 

—  Vert-Vert,  divertissement  nouveau  en  un  acte,  en  prose, 
mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  des  Fontaines,  musique  de  M.  Da- 
layrac,  a  été  représenté  sur  le  Théâtre-Italien  pour  la  première  et 
dernière  fois  le  lundi  11. 

Le  fond  de  ce  charmant  poëme  de  Verl-Vcrt,  traité  par  tout 
autre,  a  dit  M.  d'Alembert,  n'eût  été  qu'une  plaisanterie  insipide 
et  monotone.  Il  serait  difficile  de  le  prouver  mieux  que  ne  l'a 
fait  M.  des  Fontaines,  en  se  bornant  tout  platement  à  mettre  en 
dialogue  et  en  ariettes  une  grande  partie  des  traits  qu'on  avait 
le  plus  applaudis  dans  le  poëme,  parce  qu'ils  y  sont  placés  avec 
goût,  préparés  avec  adresse,  et  surtout  avec  cette  juste  mesure 
de  badinage  si  difficile  à  saisir  dans  un  sujet  de  ce  genre. 

L'action  du  drame  commence  au  moment  où  les  religieuses 
de  Nevers  attendent  avec  inquiétude  des  nouvelles  du  retour  de 
l'oiseau  voyageur;  on  le  voit  rapporter  enfin  dans  une  belle  cage 
dorée.  Son  nouveau  langage  scandalise,  comme  on  sait,  tout  le 
couvent;  les  jeunes  sœurs  croient  qu'il  parle  grec  ;  on  le  proscrit. 
Sa  conversion  suit  de  près  son  exil,  car  avant  la  fin  de  l'acte  on 
vient  annoncer  son  repentir  et  sa  mort. 

La  musique  offre  quelques  morceaux  agréables,    et  que  le 
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sieur  Solier,  qui  joue  un  rôle  de  jardinier,  a  fait  valoir  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Le  compositeur  s'est  avisé  de  mêler 
dans  son  ouverture  des  phrases  entières  d'un  saint  cantique, 
0  FillL  ô  l-'ilia\  avec  celles  d'un  vaudeville  très-profane,  Quand 
je  bois  du  vin  clairet,  etc.;  cette  licence  musicale  eût  passé  au- 
trefois pour  une  impiété  scandaleuse,  mais  aujourd'hui  nous 
sommes  pins  indulgents,  du  moins  pour  tout  ce  qui  ne  contrarie 
pas  le  sens  de  la  révolution. 

—  De  la  Saltation  théâtrale^  on  Recherches  sur  l'origine,  les 
progrès  et  les  effets  de  la  pantomime  chez  les  anciens,  avec  neuf 
planches  coloriées;  dissertation  qui  a  remporté  le  prix  double 
à  VA  cadémic  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  novembre  il 89, 
par  M.  Delaulnaye.  Un  volume  in-8°,  ayant  pour  épigraphe  : 

Mirabilis  ars  est 
Quoe  facit  articulos,  ore  silente,  loqui. 

Ce  savant  discours  a  pour  objet  cette  partie  de  l'art  du  geste 
résultante  du  principe  imitatif  qui  lui  est  commun  avec  les 
autres  arts,  et  par  laquelle  les  anciens  savaient  exprimer  toutes 
les  passions,  toutes  les  actions  des  personnages  qu'ils  mettaient 
sur  la  scène.  L'auteur  cherche  d'abord  quelle  a  été  l'origine  de 
cet  art,  et  il  en  prouve  la  haute  antiquité  par  le  témoignage  des 
anciens  auteurs,  ensuite  par  la  nature  même  de  l'art  qui,  inti- 
mement lié  à  la  faculté  de  parler,  a  dû  naître  avec  la  langue  pri- 
mitive. 

Plutarque  divise  la  saltation  théâtrale  en  trois  parties,  la 
Contenance,  le  Geste  et  l'Indication.  Par  le  mot  Contenance  il  en- 
tend ce  maintien,  cette  disposition  du  corps  qui  lui  reste  lorsque 
tout  geste  cesse,  et  par  lesquels  l'acteur  doit  exprimer  le  carac- 
tère du  personnage  qu'il  représente.  Il  faut,  dit-il,  que  l'on  re- 
connaisse au  seul  port,  à  la  seule  démarche  du  pantomime,  si 
c'est  Apollon,  Pan  ou  une  Bacchante  qui  paraissent  sur  la  scène. 
Le  mot  Geste  est  facile  à  comprendre,  c'est  l'expression  du  sen- 
timent qui  anime  l'acteur,  c'est  la  peinture  des  actions  qu'il  veut 
représenter,  c'est,  pour  ainsi  dire,  la  déclamation,  l'accent  pa- 
thétique du  saltateur.  L'Indication  n'est  que  la  simple  ostension 
des  objets  dont  il  est  censé  s'occuper,  tels  que  le  ciel,  la  terre, 
les  enfers.  Cette  partie  de  l'art  pantomimique  doit  être  exécutée 
avec  noblesse,  avec  grâce,  et  cependant  avec  vérité  ;   elle  com- 
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porte  l'emploi  des  images,  lorsque,  par  exemple,  on  cherche  à 
représenter  un  objet  par  la  peinture  de  ses  attributs,  etc.  Plu- 
tarque  appelle  l'art  du  geste  une  poésie  mueile,  et  la  poésie  une 
danse  parlante. 

M.  Delaulnaye  parcourt  rapidement  l'histoire  de  l'art  pantomi- 
mique chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  chez  les  Grecs,  chez 
les  égyptiens,  chez  les  Hébreux,  chez  les  Arabes,  chez  les  Persans, 
chez  les  Chinois,  chez  les  Indiens,  chez  les  Goths,  chez  les  sau- 
vages, et  nommément  chez  les  Iroquois.  Il  discute  avec  plus  de 
détail  quels  furent  les  commencements  et  les  progrès  de  cet  art 
chez  les  Romains.  La  première  représentation  des  jeux  scéniques 
ne  remonte  qu'à  l'an  390  de  Rome  ;  on  donna  ce  nouveau  spec- 
tacle pour  apaiser  les  dieux  et  pour  distraire  le  peuple  du  iléau 
delapeste.  La  seconde  époque  est  de  l'an  514.  Livius  Andronicus 
fut  le  premier  qui  hasarda  de  composer  une  action  dramatique 
complète  en  vers;  ce  poëte-acteur,  ayant  perdu  la  voix,  obtint  la 
permission  de  faire  chanter  son  poëme  par  un  jeune  esclave 
placé  devant  le  joueur  de  flûte,  tandis  que  lui  ferait  les  gestes 
convenables  aux  paroles  ;  de  là  naquit  l'usage  d'affecter  à  chaque 
rôle  deux  acteurs.  Dans  la  suite  la  saltation  fut  admise  dans  les 
entr' actes  de  la  comédie,  c'est  la  troisième  époque;  elle  finit  paï- 
en être  entièrement  séparée,  c'est  la  quatrième. 

L'auteur  nous  donne  ensuite  une  notice  très-savante  des  plus 
fameux  mimes,  de  Pilade,  de  Bathylle,etc,  de  leurs  habillements, 
de  leurs  masques,  de  leurs  pièces,  et  de  leur  manière  de  les 
jouer.  Le  monument  le  plus  précieux  qui  nous  reste  de  ces  scènes 
pantomimiques  se  trouve  dans  l'Ane  d'or  d'Apulée;  c'est  une 
description  du  Jugement  de  Paris. 

Les  notes  qui  sont  à  la  suite  de  cette  dissertation  renferment 
plusieurs  digressions  intéressantes,  entre  autres,  un  pompeux 
éloge  du  système  musical  et  des  chefs-d'œuvre  lyriques  du  che- 
valier Gluck. 

—  Le  Nouveau  d'Assas,  trait  civique,  en  un  acte,  en  prose, 
mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  le  baron  de  Jore,  musique  de 
M.  Berton,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre- 
Italien  le  vendredi  1 5. 

Des  soldats  de  Ghàteauvieux,  qui  en  buvant  et  chantant  s'ex- 
citent à  l'insurrection,  bravent  les  prières  de  leurs  chefs  et  les 
ordres  que  leur  apportent  les  députés  qu'ils  ont  envoyés  au  gé- 
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Déral  chargé  de  faire  exécuter  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale; une  belle  conversation  entre  deux  officiers  du  régiment  du 
roi,  dont  l'un  conseille  prudemment  à  l'autre  de  ne  point  se 
compromettre  dans  une  pareille  bagarre  ;  de  ridicules  dispositions 
pour  opposer  la  force  à  la  force;  des  gardes  nationales  qui  arri- 
vent à  la  tête  de  l'armée  et  contre  lesquelles  on  pointe  un  canon; 
notre  nouveau  d'Assas  qui  embrasse  la  bouche  du  canon  pour 
empêcher  qu'on  n'y  mette  le  feu,  et  qui  clans  cette  noble  attitude 
reçoit  plusieurs  coups  de  fusil  dont  il  est  renversé;  beaucoup  de 
tapage  et  de  bruit,  encore  plus  de  fumée;  lorsqu'elle  est  un  peu 
éclaircie,  on  voit  les  vainqueurs  porter  sur  un  lit  entouré  de 
drapeaux  l'intéressant  jeune  homme  (M.  Désilles),  dangereuse- 
ment blessé  ;  les  femmes  de  Nancy  l'environnent,  célèbrent  son 
dévouement  civique,  et  s' adressent  au  ciel  pour  obtenir  la  conser- 
vation de  ses  jours  devenus  sacrés  à  la  patrie. 

Voilà  ce  qu'on  a  raison  de  ne  pas  vouloir  appeler  une  œuvre 
dramatique,  mais  ce  qui  n'en  a  pas  moins  été  applaudi  avec  trans- 
port. Il  y  a  dans  la  musique  quelques  morceaux  brillants  et  d'un 
effet  bien  senti. 

—  La  seule  nouveauté  qu'on  ait  vue  depuis  longtemps  au 
Théâtre  de  la  Nation  est  le  début  de  MUfi  Joly  dans  le  rôle  d'Atha- 
lie.  Ce  début  probablement  n'aura  pas  de  grandes  suites  ;  on  a 
remarqué  cependant  dans  son  jeu  plusieurs  intentions  fort  justes, 
l'intelligence  générale  de  la  scène,  une  manière  de  débiter  les 
vers  assez  soutenue,  mais  le  caractère  de  sa  figure  et  celui  de  sa 
voix  se  refusent  également  à  la  dignité  de  l'expression  tragique, 
et  ses  moyens,  qui  dans  la  comédie  sont  très  suffisants,  ont  paru 
d'une  grande  faiblesse  dans  la  tragédie. 

S'il  y  a  eu  peu  de  nouveautés  dramatiques  à  ce  spectacle,  il 
y  en  a  eu  d'un  autre  genre,  et  peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  soit 
devenu  le  théâtre  de  quelques  dissensions  assez  vives  pour  don- 
ner de  justes  alarmes  à  la  sagesse  de  notre  auguste  municipalité. 
Le  parterre  a  plus  d'une  fois  fait  frémir  l'orchestre  et  les  loges, 
et  il  est  arrivé  au  moins  deux  fois  que  des  citoyens  paisibles,  ne 
pouvant  se  sauver  par  la  porte,  ont  jugé  qu'ils  n'avaient  point  de 
meilleur  parti  à  prendre  que  celui  d'escalader  le  théâtre  et  de 
s'enfuir  par  les  coulisses.  L'origine  ou  le  premier  prétexte  de 
toutes  ces  scènes  a  été  le  refus  de  remettre  la  tragédie  de  Char- 
les IX  lors  de  la  Fédération  ;  on  répondit  au  public  qui  deman- 
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dait  la  pièce  que  deux  acteurs  qui  devaient  y  jouer  étaient 
malades.  M.  Talma  s'avança  fort  indiscrètement  sur  la  scène  et 
lit  trop  bien  entendre  que,  si  tous  les  comédiens  étaient  aussi 
bons  révolutionnaires  que  lui,  la  pièce  pouvait  être  donnée.  Un 
pareil  soupçon  d'aristocratie  jeté  publiquement  sur  ses  camarades 
leur  parut  dans  les  circonstances  actuelles  un  crime  de  lèse- 
comédie,  et  tous,  à  l'exception  de  M'ne  Vestiïs,  de  M.  Dugazon  et 
Mlle  Desgarcins,  arrêtèrent  de  ne  plus  communiquer  avec  le  sieur 
Talma.  Le  parterre,  échauffé  par  les  amis  de  M.  Talma,  de 
Mme  Vestris,  de  M.  Chénier,  ne  perdit  aucune  occasion  de  rede- 
mander à  grands  cris  et  Charles  IX  et  Talma.  L'autre  parti  ne 
manqua  pas  d'y  envoyer  également  ses  émissaires,  et  le  spectacle 
fut  souvent  interrompu  par  cette  grande  querelle  qui  faillit  plu- 
sieurs fois  donner  lieu  à  l'explosion  la  plus  violente;  enfin  l'au- 
torité municipale  ne  crut  pas  devoir  différer  plus  longtemps  de 
s'en  mêler.  En  attendant  que  l'on  eut  examiné  le  fond  même  du 
procès,  l'on  ordonna  provisoirement  aux  comédiens  de  donner 
une  représentation  de  Charles  IX.  Ces  messieurs  ayant  osé 
résister,  on  fit  fermer  un  jour  leur  salle,  en  les  menaçant  de  toute 
la  sévérité  municipale  et  de  toute  la  colère  du  peuple.  Ils  furent 
obligés  de  céder  à  la  force  et  de  donner  la  représentation  qu'on 
avait  exigée  de  leur  obéissance.  Elle  fut  fort  tumultueuse,  mais 
il  n'y  avait  point  de  précautions  qu'on  n'eût  prises  pour  empêcher 
le  désordre  :  dans  la  salle  même  le  chef  de  la  municipalité,  envi- 
ronné des  principaux  officiers  de  la  ville,  occupait  la  loge  du  roi, 
et  toutes  les  avenues  étaient  gardées  par  de  nombreux  détache- 
ments de  la  garde  à  cheval;  la  contre-révolution,  dont  beaucoup 
d'honnêtes  citoyens  se  voyaient  déjà  menacés,  fut  heureusement 
prévenue  ou  réprimée.  Le  lendemain  plusieurs  comédiens  n'en 
eurent  pas  moins  l'audace  de  donner  leur  démission,  entre  autres 
M"es  Raucourt  et  Contât,  qui  n'ont  pas  reparu  depuis.  Quant  au 
sieur  Desessarts,  il  abandonne,  dit-on,  les  rôles  à  manteau  pour 
les  rôles  à  écharpe  ;  il  a  reçu  son  brevet  de  surnuméraire  dans  la 
brave  légion  des  vétérans,  connue  sous  la  dénomination  de  régi- 
ment Royal-Pituite.  Les  Actes  clés  Apôtres  assurent  qu'il  a 
commandé  dans  l'Inde  une  nappe  de  soixante-dix  couverts  pour 
lui  servir  d'écharpe. 

—  De  l'État  de   la  France  présent  et  à  venir,  par  M.  de 
Calonne,  ministre  d'État.  Un  volume  in-8"  de  Z1/1O  pages,  ayant 


OCTOBRE   17  90.  105 

pour  épigraphe  :  Statuo  esse  optime  constitutam  Rempublicam 
quœ  ex  tribus  generibus  Mis.  ttcgali.  Optimo  et  Populari,  con- 
fusa  modice...  (Cicer.,  de  Bcpub.) 

C'est  tout  uniment  un  manifeste  de  contre-révolution.  L'au- 
teur analyse  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  les  com- 
pare avec  les  principes  établis  dans  les  cahiers  des  différents 
bailliages,  montre  combien  ces  décrets  et  ces  principes  sont  peu 
d'accord,  et  cherche  à  prouver  que  l'Assemblée  n'a  pu  s'arroger 
le  droit  d'établir  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  et  qu'en 
prétendant  s'ériger  en  pouvoir  constituant  au  lieu  de  pouvoir 
constitue,  elle  a  véritablement  usurpé  le  droit  le  plus  inaliénable 
de  la  nation.  11  ose  dire  qu'après  avoir  renversé  le  gouvernement 
monarchique,  on  n'y  a  rien  substitué  qui  puisse  s'appeler  gouver- 
nement :  que  dans  ce  bizarre  assemblage  de  pouvoirs  et  de  prin- 
cipes qu'on  a  nommé  démocratie  royale,  faute  de  pouvoir  lui 
donner  une  dénomination  raisonnable,  on  ne  peut  trouver  qu'une 
source  de  dissensions  intestines,  qu'anarchie  et  chaos,  qu'enfin 
le  délire  de  nos  augustes  législateurs  se  porte  jusqu'à  vouloir 
étendre  leur  fanatisme  antimonarchique  dans  toute  l'Europe, 
qu'ils  menacent  toutes  les  couronnes,  conjurent  contre  toutes  les 
souverainetés,  attaquent  la  tranquillité  de  tous  les  pays. 

Il  conclut  à  ce  que  l'Assemblée  défère  à  la  réclamation  natio- 
nale exprimée  par  les  protestations  des  corps  et  par  les  déclara- 
tions individuelles,  pour  décider  quels  sont  les  décrets  à  main- 
tenir, quels  sont  ceux  à  revoir,  quels  sont  ceux  à  déclarer  nuls. 
Mais  si  l'Assemblée  se  refuse  à  de  si  justes  réclamations,  si  elle 
persiste  à  vouloir  enchaîner  les  opinions  par  la  peur,  si  elle 
prétend  forcer  l'intérêt  général  h  se  prosterner  devant  ses  sys- 
tèmes, il  sera  bien  évident,  dit-il,  que  d'elle  seule  vient  l'oppres- 
sion, et  tout  moyen  d'en  préserver  la  nation  devra  paraître 
légitime. 

«  Pourrait-il  alors  refuser  son  concours  à  la  patrie  opprimée, 
ce  digne  rejeton  du  grand  Henri,  qu'il  semble  que  la  persécution 
même  ait  réservé  pour  le  salut  de  la  France  en  le  forçant  d'en 
sortir?  L'injustice  n'a  point  aigri  son  âme  généreuse,  et  s'il  est 
impossible  qu'il  ne  soit  pas  affecté  de  la  dégradation  d'un  trône, 
apanage  superbe  de  sa  maison,  il  est  sûrement  plus  sensible 
encore  aux  malheurs  qui  accablent  le  royaume.  Bon  Français  et 
bon  frère,   qui  plus  que  lui  doit  en  être  profondément  ému? 
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Quand  les  devoirs  que  ces  deux  titres  lui  imposent  fixent  sur  lui 
les  regards  de  l'Europe  entière,  sans  doute  ils  sont  sans  cesse 
présents  à  sa  pensée,  mais  c'est  au  vœu  de  la  nation  à  lui  mar- 
quer le  moment  de  les  remplir,  etc.  »  Mais  ce  grand  moment  com- 
ment le  préparer?  Comment  le  saisir?  C'est  sur  quoi  M.  de 
Calonne  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  s'expliquer  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  rassurera  beaucoup  les  chefs  de  la  révolution,  du 
moins  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Cet  ouvrage,  comme  on  peut  croire,  est  fort  estimé  par  un 
parti,  fort  méprisé  par  l'autre.  Il  ne  présente  aucune  vue  bien 
nouvelle,  mais  un  assez  grand  nombre  de  discussions  que  notre 
impartialité  n'a  pu  s'empêcher  de  trouver  fort  judicieuses.  Le 
style  en  est  généralement  facile  et  clair,  quelquefois  même  d'une 
élégance  ingénieuse  et  piquante. 

—  Saint- Aime,  par  l'auteur  de  Blançay  l.  Deux  petits  volu- 
mes in-18.  Le  premier  volume  offre  la  peinture  de  l'amour  le 
plus  délicat,  le  plus  heureux  dans  la  vie  simple;  le  second,  le 
tableau  de  tous  les  malheurs  réunis  pour  accabler  une  âme  pure 
et  sensible.  Séparé  de  l'objet  qu'il  adore  par  des  liens  que  sa 
vertu  le  force  de  respecter,  tourmenté  de  toutes  les  horreurs  de 
la  jalousie,  Saint-Alme  finit  par  devenir  fou,  et  ne  recouvre  enfin 
sa  raison  qu'en  violant  au  milieu  d'une  forêt  sa  chère  Joséphine, 
qui  par  bonheur  se  trouve  alors  être  veuve.  A  travers  beaucoup 
d'événements  et  de  passions  romanesques,  on  trouve  quelques 
scènes  intéressantes  décrites  avec  grâce  et  naïveté. 

—  Anacharsis  à  Paris,  ou  Lettre  de  Jean-Baptiste  Clootz  à 
an  prince  d'Allemagne.  Brochure.  11  serait  difficile  de  peindre 
avec  plus  d'enthousiasme  toutes  les  béatitudes  dont  la  capitale 
jouit  dans  ce  moment.  Pour  achever  de  séduire  son  illustre  cor- 
respondant, il  lui  promet  qu'aux  Jacobins,  dans  ce  club  des 
francs  amis  de  la  constitution,  il  trouvera  son  cousin,  le  prince 
de  Hesse,  que  nous  appelons  le  citoyen  liesse,  assis  entre  son 
tailleur  et  son  cordonnier.  En  effet,  après  ce  rare  bonheur  que 
désirer  encore? 

1.  Gorjy. 
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On  vient  de  publier  les  deux  premiers  tomes  des  Œuvres 
posthumes  de  M.  F  abbé  de  Mably.  Ces  deux  volumes  contiennent 
l'Écrit  adressé  à  .]/.  le  comte  Wielhorski}  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  Confédération  de  Bar  en  France,  sur  le  gouverne- 
ment et  les  lois  de  la  Pologne  en  1776,  avec  une  espèce  de  dia- 
logue intitulé  le  Banquet  des  politiques. 

Le  premier  conseil  que  M.  l'abbé  donnait  à  ses  confrères 
n'était  pas  trop  chrétien,  c'est  d'engager  à  tout  prix  les  Turcs  à 
continuer  la  guerre.  C'est  d'eux,  leur  dit-il,  que  dépend  notre 
salut;  c'est  auprès  d'eux  qu'il  faut  agir,  et,  en  les  encourageant 
contre  leurs  premières  disgrâces,  flatter  leur  orgueil,  et  les 
empêcher  de  consentir  à  une  paix  honteuse.  Voilà  pour  la  poli- 
tique. 

Quant  à  la  législation,  il  pense  que  la  loi  la  plus  importante 
et  la  plus  nécessaire  pour  la  Pologne  est  celle  qui  assignera  de 
la  manière  la  plus  claire  à  l'ordre  équestre,  assemblé  légitimement 
en  diète,  toute  la  puissance  législative,  et  qui  ne  laissera  au  roi  et 
au  sénat  que  la  puissance  executive. 

Ensuite  il  croit  qu'il  est  à  propos  de  fixer  pour  toujours  le 
temps  et  le  lieu  où  la  diète  s'assemblera,  sans  avoir  besoin  d'être 
convoquée  par  un  acte  particulier.  Pour  imprimer  à  la  puissance 
législative  la  majesté  qui  lui  est  nécessaire,  et  lui  concilier  le 
respect  et  la  confiance  de  la  nation,  les  lois  doivent  donner  aux 
nonces  une  certaine  dignité  qui  leur  apprenne  à  se  respecter 
eux-mêmes. 

La  réforme  que  notre  auteur  trouve  la  plus  indispensable  et 
la  plus  cliflicile  à  faire  est  celle  du  liberum  veto.  Pour  y  pré- 
parer les  esprits,  il  propose  d'établir  d'abord  que  désormais  le 
veto  n'aura  lieu  que  quand  tous  les  nonces  d'un  palatinat  le  pro- 
nonceront d'une  voix  unanime.  Permettre  qu'un  palatinat  s'oppose 
à  la  volonté  de  trente-deux  provinces,  c'est  encore  une  absurdité; 
mais  que  faire"?  Ce  qui  peut  consoler  d'une  loi  si  imparfaite, 
c'est  qu'il  sera  très-rare  que  tous  les  députés  d'un  palatinat  con- 
«ourent  unanimement  à  prononcer  le  veto. 

En  lisant  les  conseils  que  l'abbé  de  Mably  donne  aux  Polonais 
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sur  la  prudence  avec  laquelle  il  convient  d'entreprendre  la 
réforme  des  abus,  il  est  permis  de  présumer  que  la  conduite  de 
nos  jeunes  Solons  n'eût  pas  toujours  échappé  à  sa  censure,  ou 
plutôt  que  lui-même  eût  été  dénoncé  comme  un  mauvais  patriote, 
comme  un  ennemi  secret  de  la  révolution,  comme  un  aristocrate. 
Voici  ce  qu'il  ose  dire  :  «  En  méditant  une  réforme,  le  point 
capital  est  de  ne  point  se  faire  redouter  et  de  se  rendre  au  con- 
traire agréable  à  tout  le  monde Si  on  veut  attaquer  à  la  fois 

tous  les  abus,  je  prévois  que  tous  ceux  qui  en  profitent  feront 
une  ligue  générale  pour  les  maintenir;  et  quelles  lois,  quels 
magistrats,   quelle  puissance   pourraient  résister  à  la  force  de 

cette  conjuration? S'il  en  était  besoin,  je  vous  citerais  ici  je 

ne  sais  combien  de  gens  de  bien  qui,  faute  de  politique,  ont  fait 
plus  de  mal  à  leur  patrie  que  beaucoup  d'hommes  méchants  dont 

le  nom  est  déshonoré Que  les  confédérés  ne  songent  donc  pas 

à  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  dont  ils  ne  sont  destinés 
qu'à  jeter  les  fondements  ;  leur  réputation  n'en  souffrira  pas,  et 
la  postérité,  qui  leur  devra  ses  lumières,  découvrira  sans  peine 
que  son  bonheur  est  l'ouvrage  de  leur  circonspection...  »  C'est 
ce  qu'avait  déjà  si  bien  dit  à  nos  représentants  un  ministre  aussi 
respectable  aujourd'hui  par  ses  digrâces  qu'il  le  fut  par  ses  vertus  : 
Ne  soyez  pas  curieux  des  succès  du  temps. 

C'est  un  archiduc  que  M.  l'abbé  de  Mably  proposait  de  placer 
sur  le  trône  de  Pologne.  «  Je  gagerais,  dit-il,  que  l'impératrice- 
reine,  dont  toute  l'Europe  admire  les  vertus,  aura  plutôt  la  poli- 
tique d'une  mère  qui  veut  établir  solidement  ses  enfants  que 
celle  d'une  princesse  ambitieuse  que  le  despotisme  seul  peut 
satisfaire Un  archiduc  que  vous  élèveriez  sur  le  trône  renon- 
cerait à  tout  ce  qu'il  peut  attendre  des  successions  cle  sa  maison , 
et  par  là  il  s'attacherait  plus  étroitement  à  vous.  Si  la  cour  de 
Vienne  n'emploie  que  les  voies  de  l'insinuation  pour  accroître 
l'autorité  de  son  archiduc  votre  roi,  vous  pouvez  vous  suffire  à 
vous-mêmes.  Le  patriotisme  que  votre  nouveau  gouvernement 
aura  fait  naître  est  un  rempart  impénétrable  contre  l'intrigue  et 
la  corruption.  Si  elle  veut  mettre  en  usage  la  force,  ce  qui  n'est 
pas  vraisemblable,  vous  trouverez  des  alliés  tout  faits  dans  les 
ennemis  naturels  de  la  maison  d'Autriche,  vous  aurez  la  Porte, 
vous  aurez  les  princes  de  l'empire,  vous  aurez  peut-être  la 
Russie Le  temps  fera  enfin  ce  que  la  politique  seule  aurait  dû 
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faire,  et  les  branches  autrichiennes  qui  régneront  à  Varsovie  et 
à  Vienne  se  regarderont  comme  des  maisons  étrangères.  » 

En  distribuant  des  trônes,  la  munificence  de  l'abbé  de  Mably 
ne  veut  pas  avoir  à  se  reprocher  de  faire  des  présents  trop  ma- 
gnifiques ;  il  consent  que  la  personne  du  roi  soit  inviolable,  mais 
il  en  conclut  qu'il  faut  diminuer  autant  que  possible  ses  devoirs, 
ses  fonctions  et  sa  prérogative.  11  est  juste  qu'il  ne  puisse  rien  par 
lui-même  et  par  sa  propre  autorité,  puisqu'on  ne  lui  demandera 
compte  de  rien  ;  c'est  donc  dans  les  mains  du  sénat,  dont  le  roi 
ne  sera  que  président,  qu'il  veut  qu'on  dépose  toute  la  puis- 
sance executive  ;  et,  pour  que  la  nation  donne  toute  sa  confiance 
au  sénat,  il  lui  paraît  indispensable  qu'elle  choisisse  elle-même 
les  personnes  qui  le  composeront.  Vous  voyez,  ajoute-t-il,  com- 
bien les  i\nglais  se  trouvent  mal  de  ne  pas  choisir  eux-mêmes 

les  conseillers  et  les  ministres  du  prince En  effet,  n'est-ce 

pas  le  peuple  le  plus  mal  gouverné  de  l'Europe,  et  par  consé- 
quent le  plus  pauvre,  le  plus  faible  et  le  plus  malheureux? 

LA    POLITIQUE    D'UNE     FEMME    HONNÊTE    ET    SENSIBLE. 
A    UNE    DAME,    QUELQUES    JOURS   AVANT    SON    MARIAGE. 

Quand  vous  aurez  prononcé  le  serment 
De  rendre  heureux  l'époux  qui  vous  aura  choisie, 
Semez  de  fleurs  tous  les  jours  de  sa  vie, 
Aimez  en  lui  votre  ami,  votre  amant. 
Que  dans  vos  bras  paisiblement 
11  repose;  soyez  son  ange  tutélaire, 
Veillez,  loin  de  son  cœur  chassez  les  noirs  chagrins; 
Qu'il  trouve  auprès  de  vous  plus  purs  et  plus  sereins 

L'air  qu'il  respire  et  le  jour  qui  l'éclairé: 
C'est  ainsi  qu'en  vos  fers  vous  saurez  l'arrêter. 
Si  malgré  tant  de  soins  il  devient  infidèle, 
En  reproches  amers  gardez-vous  d'éclater; 
Mais  offrez-lui  des  mœurs  un  si  parfait  modèle 
Qu'il  soit  forcé  de  l'imiter; 
Et  si  votre  exemple  le  touche, 
S'il  revient  à  vos  pieds  abjurer  son  erreur, 
Qu'il  trouve  en  arrivant  l'amour  sur  votre  bouche, 
Et  le  pardon  dans  votre  cœur. 
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FRAGMENT 

de  la  comédie   des  Sentiments  secrets, 

PAR  M»»  LA  BARONNE  DE  STAËL. 

C'est  la  comtesse  qui  dit  à  Sophie  i,  sa  pupille  et  sa  rivale 
sans  le  savoir  : 

On  se  désintéresse  à  la  fin  de  soi-même, 

On  cesse  de  s'aimer  si  quelqu'un  ne  nous  aime, 

Et  d'insipides  jours  l'un  sur  l'autre  entassés 

Se  passent  lentement  et  sont  vite  effacés. 

Ne  pensez  pas  non  plus  qu'il  suffise,  Sophie, 

De  songer  au  bonheur  dans  l'hiver  de  la  vie; 

Celui  qu'on  goûte  alors  du  passé  doit  venir. 

Ceux  qui  nous  ont  aimés  peuvent  seuls  nous  chérir. 

C'est  par  le  don  heureux  des  jours  de  sa  jeunesse 

Qu'on  mérite  l'amour  jusque  dans  la  vieillesse. 

Le  cœur  qui  fut  à  nous  vit  de  ses  souvenirs, 

Et  les  prend  quelquefois  pour  de  nouveaux  plaisirs. 

IMPROMPTU 

IAIT    A    LA    PREMIÈRE    ET    DERNIÈRE    REPRÉSENTATION 

de  l'opéra  de  Vert-Vert. 

Air  :  Quand  je  bois  du  vin  clairet. 

Dans  la  Révolution 
Tout  tourne; 
Le  goût  tourne  tout  de  bon 
Le  dos  à  la  raison. 

—  Le  Portrait,  ou  la  Divinité  du  sauvage,  comédie  lyrique 
en  deux  actes,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique  le  vendredi  22  octobre. 
Les  paroles  sont  de  M.  Piochon  de  Chabannes2,  la  musique  de 
M.  C  hampe  in. 

Dans  ce  ridicule  ouvrage,  si  quelque  chose  peut  se  comparer 

1.  Act.  II,  se.  8.  Voir  page  99,  le  jugement  que  M"1C  de  Staël  portait  elle-même 
sur  sa  pièce. 

2.  Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'Opéra  de  M.  Th.  de  Lajarte  indique 
Guillaume  Saulnier  comme  auteur  de  ce  livret,  dont  le  manuscrit  original  est 
d'ailleurs  anonj  me. 
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à  la  sottise  de  l'invention,  c'est  la  platitude  du  style  et  des  vers. 
Quant  à  la  musique,  on  n'y  a  remarqué  qu'un  ou  deux  airs  d'une 
facture  facile  et  d'un  chant  agréable,  le  reste  est  un  tissu  de  ré- 
miniscences et  de  trivialités  ;  ajoutez  à  cela  que  tout  est  presque 
dans  la  même  modulation.  C'est  le  sieur  Laïs  qui  fait  le  Sauvage 
avec  tout  l'esprit  de  Panurge,  c'est  la  belle  Mme  Ponteuil  qui  joue 
le  rôle  de  Julie,  et  M"e  Rousselois  celui  de  Finette. 

—  C'est  à  l'époque  de  la  plus  grande  décadence  du  thécàtre 
qu'un  décret  solennel  vient  de  rendre  aux  comédiens  tous  les 
droits  civils  et  ecclésiastiques  dont  un  préjugé  barbare  les 
avait  dépouillés  jusqu'alors,  et  des  Dorival,  des  Vanhove,  des 
Raucourt,  des  La  Chassaigne  obtiennent  une  justice  qu'on  avait 
constamment  refusée  aux  Le  Kain,  aux  Brizard,  aux  Clairon,  aux 
Dumesnil  ;  mais  c'est  aussi  depuis  qu'échappés  du  joug  honteux 
et  tyrannique  des  gentilshommes  de  la  chambre,  ils  ont  l'honneur 
d'être  les  comédiens  de  la  nation  au  lieu  d'être  modestement, 
comme  jadis,  de  simples  pensionnaires  du  roi;  c'est  depuis  cette 
heureuse  révolution  qu'ils  reçoivent  plus  d'ordres  arbitraires, 
qu'ils  éprouvent  plus  de  dégoûts  et  de  vexations  de  toute  espèce 
qu'ils  n'en  avaient  jamais  essuyé  auparavant.  Le  parterre  pré- 
tend les  assujettir  tous  les  jours  à  de  nouvelles  fantaisies,  à  de 
nouveaux  caprices  ;  la  municipalité,  vu  la  volonté  du  peuple,  ne 
manque  pas  une  occasion  de  leur  faire  sentir  tout  le  poids  de 
son  autorité,  et  messieurs  les  auteurs,  dont  les  ouvrages  leur 
font  gagner  aujourd'hui  moins  d'argent  que  jamais,  achèvent 
de  les  accabler  par  une  réclamation  qui  ne  tend  pas  à  moins 
qu'à  ruiner  leur  théâtre  de  fond  en  comble. 

M.  de  La  Harpe,  à  la  tête  d'une  députation  fort  imposante, 
celle  du  plus  grand  nombre  des  auteurs  dramatiques,  est  venu 
présenter  à  l'Assemblée  nationale  une  longue  adresse  dans  la- 
quelle, après  avoir  rappelé  avec  un  juste  sentiment  de  fierté 
patriotique  ce  que  la  plus  auguste  assemblée  de  l'univers  doit 
aux  gens  de  lettres  qui  seuls  ont  préparé  la  grande  et  sublime 
œuvre  qu'elle  vient  d'accomplir,  puisque  ce  sont  eux,  et  eux 
seuls,  qui  ont  affranchi  l'esprit  humain,  l'illustre  orateur  fait 
sentir  combien  il  importe  au  salut  de  l'État  qu'à  l'avenir  ses 
propres  chefs-d'œuvre  et  ceux  de  ses  confrères  soient  infiniment 
mieux  payés  que  ne  le  furent  jusqu'ici  les  faibles  essais  de  Cor- 
neille, de  Racine,  de  Voltaire,  etc. 
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L' égalité  seule,  comme  on  le  voit  si  bien,  pouvant  rétablir 
l'ordre,  et  la  seule  concurrence  pouvant  faire  naître  l'émulation, 
ces  messieurs  demandent  essentiellement  deux  choses  :  1°  la 
concurrence  légalement  établie  entre  plusieurs  troupes  de  comé- 
diens légalement  autorisées  à  jouer  toutes  les  pièces  des  auteurs 
morts  ou  vivants  ;  2°  la  propriété  des  ouvrages  des  auteurs  vi- 
vants assurée  et  garantie  de  manière  qu'ils  ne  puissent  être  re- 
présentés sur  aucun  théâtre  public,  dans  toute  l'étendue  du 
royaume,  sans  leur  consentement  formel  et  par  écrit,  c'est-à-dire 
sans  un  marché  très-avantageux  pour  les  auteurs,  et,  par  consé- 
quent, assez  ruineux  pour  les  comédiens.  Ce  n'est  que  cinq  ans 
après  la  mort  des  auteurs  qu'il  sera  permis  de  représenter  leurs 
ouvrages  sur  tous  les  théâtres,  sans  que  personne  puisse  en  exi- 
ger de  rétribution,  à  moins  qu'ils  n'en  eussent  fait  une  cession 
particulière  à  telle  ou  telle  troupe,  etc. 

En  attendant  la  décision  de  l'auguste  Assemblée,  les  comé- 
diens ont  répondu  à  l'adresse  de  messieurs  les  auteurs  : 

«  Que  le  privilège  des  comédiens  français  avait  été  détruit 
lorsque  les  représentants  de  la  nation  avaient  détruit  tous  les 
privilèges  ;  qu'eux-mêmes  ne  demandaient  pas  à  le  conserver, 
mais  qu'on  pourrait  bien  s'apercevoir  dans  quelques  années 
que  lorsque  Louis  XIV,  si  sensible  aux  jouissances  d'un  art 
dans  lequel  il  mettait  une  partie  de  sa  gloire,  avait  voulu  que 
tous  les  grands  talents  fussent  réunis  sur  la  même  scène  et  qu'ils 
s'excitassent  encore  par  cette  réunion  qui  les  plaçait  ainsi  en 
présence,  et  qui  les  encourageait  en  quelque  sorte  à  se  surpasser 
mutuellement,  il  avait  eu  une  idée  aussi  juste  que  profonde,  et 
qu'en  effet  le  véritable  secret  de  l'art  du  théâtre  est  bien  plutôt 
dans  ce  rassemblement  qui  mêle  et  qui  unit  les  talents  illustrés 
dans  des  genres  divers  et  qui  en  fait  comme  un  foyer  où  ils  s'é- 
chauffent les  uns  les  autres  par  une  rivalité  obligée  et  toujours 
renaissante,  que  dans  cette  prétendue  concurrence  qui  les  em- 
pêche d'être  eux-mêmes  leurs  propres  témoins  et  qui  les  disperse 
ou  qui  les  sépare.  » 

En  abandonnant  cependant  cette  opinion,  qui  ne  paraîtrait 
pas  si  dépourvue  de  toute  justesse  si  le  développement  en  eût 
été  moins  amphigourique,  les  comédiens  insistent  sur  le  droit 
que  ne  peut  leur  ôter  l'établissement  d'une  seconde  troupe,  ce- 
lui de  jouer  exclusivement  les  pièces  dont  la  propriété  légale- 
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ment  acquise  par  leur  théâtre  ne  peut  devenir  la  proie  d'aucun 
autre. 

Les  comédiens  français  soutiennent  que  les  pièces  de  Cor- 
neille, de  Racine,  de  Molière,  de  Voltaire,  sont  en  effet  leur  pro- 
priété. De  quel  droit,  disent-ils  d'abord,  de  quel  droit  les  auteurs 
modernes  \  iennent-ils  attaquer  des  conventions  faites  entre  les 
anciens  comédiens  du  Théâtre-Français  et  les  anciens  poètes 
de  ce  théâtre?  Sont-ils  les  successeurs  de  ces  hommes  célèbres  ? 
Sont-ils  leurs  héritiers?  Stipulent-ils  les  intérêts  de  leur  fa- 
mille?... La  question  dont  il  s'agit  n'est  pas  du  ressort  de  l'As- 
semblée nationale.  Le  corps  législatif  crée  les  principes,  mais  il 
ne  les  applique  pas;  il  fait  les  lois,  mais  ce  sont  les  tribunaux 
qui  les  exécutent.  Après  s'être  appuyés  ainsi  sur  les  grands  prin- 
cipes de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  Contint 
social  de  J.-J.  Rousseau,  ces  messieurs  citent  vingt  extraits  de 
leurs  registres  qui  démontrent  à  quel  titre  ils  ont  véritablement 
acquis  les  pièces  qui  forment  leur  répertoire.  A  la  date  de 
l'année  1660  on  y  voit,  par  exemple  :  Donné  à  Molière  pour  les 
Précieuses  ridicules,  en  plusieurs  à-compte,  mille  livres.  A  la 
date  de  1670  :  Bérénice  de  Pierre  Corneille  dont  on  lui  a  paye, 
prix  fait,  deux  mille  licres.  A  celle  de  1663  :  Payé  à  M.  de  La 
Calprenède,  pour  une  pièce  de  théâtre  qu'il  doit  faire,  huit  cents 
livres,  etc.,  etc. 

«  N'est-ce  pas  une  dérision,  ajoutent-ils,  que  de  prétendre 
avoir  droit  d'anéantir  toutes  les  conventions  qui  ont  été  faites 
pendant  plus  de  cent  années  entre  la  Comédie-Française  et  des 
auteurs  qui  n'existent  plus,  par  cela  seul  que  pour  l'intérêt 
même  de  l'art  la  puissance  publique  a  voulu  qu'il  n'y  eût  à  Paris 
qu'un  seul  théâtre  qui  réunît  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
sujets  distingués  dans  les  genres  même  les  plus  opposés?  » 

Comment  oublie-t-on  d'ailleurs  que  c'est  sur  la  foi  de  la  pro- 
priété de  toutes  ces  pièces  que  les  comédiens  français  ont,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  contracté,  transigé,  acquis  des  immeu- 
bles, créé  des  rentes,  en  un  mot  stipulé  une  multitude  de 
conventions  de  tout  genre?...  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les 
pièces  des  auteurs  morts. 

A  l'égard  des  auteurs  vivants,  on  cherche  d'abord  à  prouver 
que  ce  n'est  pas  du  règlement  qui  existe  depuis  quelques  années, 
et  que  les  auteurs  ont  rédigé  eux-mêmes,  qu'ils  auront  à  se 
xvi.  8 
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plaindre,  en  faisant  de  bonnes  pièces,  des  pièces  qui  attirent  le 
public  enfouie,  et  l'on  cite  pour  exemple  la  comédie  de  Figaro, 
qui  a  valu  à  M.  de  Beaumarchais  soixante  et  dix  mille  livres,  qui 
n'est  pas  devenue  encore  la  propriété  du  Théâtre-Français,  et  ne 
le  deviendra  peut-être  jamais. 

Mais  si,  tel  qu'il  est,  ce  règlement  blesse  messieurs  les  au- 
teurs, la  Comédie  consent  volontiers  que  chaque  partie  rentre 
dans  ses  droits,  et  qu'on  fasse  de  nouveaux  marchés  à  chaque 
pièce,  car  on  sent  bien,  disent-ils,  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  en 
cette  matière  de  loi  générale.  Au  surplus,  pourquoi  donc 
tous  ces  efforts  des  auteurs  dramatiques  contre  les  comédiens 
français?  Pourquoi  celte  espèce  de  conjuration?  Quand  les 
auteurs  seront  parvenus  à  écraser  un  théâtre  qui  est  le  dépôt 
de  toutes  les  richesses  nationales  et  l'instrument  de  leur  propre 
gloire  à  eux-mêmes,  qu'y  auront-ils  gagné  ?  Ils  auront  décou- 
ragé les  talents  qu'on  aime,  anéanti  une  émulation  nécessaire, 
rendu  de  grands  talents  inutiles,  introduit  la  confusion  des 
genres  les  plus  disparates,  détruit  jusqu'à  la  trace  de  ces  sou- 
venirs qui  conservent  des  traditions  précieuses,  et  qui  ne  peuvent 
se  perpétuer  qu'entre  des  artistes  qui  vivent  ensemble,  et  l'art 
ne  sera  plus. 

Ce  Mémoire  est  signé  Mole,  Dazîncourt,  Fleury,  fondés  de 
pouvoirs  des  comédiens  français  ordinaires  du  roi. 

M.  de  La  Harpe  a  répliqué  à  ce  Mémoire  avec  toute  la  force 
et  toute  l'aménité  de  sa  dialectique  ordinaire  ;  mais  comme  il  a 
pris  la  peine  de  le  discuter,  pour  ainsi  dire,  phrase  par  phrase, 
nous  nous  dispenserons  de  le  suivre  dans  tous  ces  détails.  Voici 
ce  qu'il  répond  essentiellement  sur  le  fond  de  la  question  : 

«  La  propriété  que  vous  réclamez  n'est  pas  de  jouer  les 
pièces  que  vous  prétendez  avoir  acquises,  sans  payer  les 
auteurs,  droit  que  personne  ne  vous  nie;  mais  le  droit  de 
les  jouer  seuls,  vos  actes  n'en  disent  pas  un  seul  mot.  Vous 
n'êtes  pas  plus  avancés  que  vous  ne  l'étiez  quand  vous  avez 
lu  dans  notre  pétition  ces  paroles  qui  auraient  dû  vous  déter- 
miner au  silence  :  La  seule  chose  que  vous  ayez  payée  à  l'auteur, 
c'est  le  droit  de  représenter  son  ouvrage.  Vous  le  conserverez. 
L'exclusif  qu'il  était  obligé  de  vous  laisser,  vous  ne  le  teniez  pas 
de  lui,  mais  d'un  privilège.  Le  privilège  n'est  plus,  l'exclusif 
tombe  en  même  temps,  et  tout  le  monde  rentre  dans  ses  droits... 
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Vous  ferez  une  objection  :  les  nouvelles  troupes  joueront  donc 
sans  avoir  payé?  et  nous,  nous  vous  avons  payés...  Qu'est-ce 
que  vous  dites  donc?  Est-ce  vous  qui  avez  payé  Corneille,  Ra- 
cine, Molière?  Les  comédiens,  vos  prédécesseurs,  les  ont  payés 
de  leur  vivant,  et  vous,  vous  avez  recueilli  l'héritage  des  auteurs 
morts  :  vous  l'avez  recueilli  seuls,  parce  qu'un  privilège  émané 
de  la  puissance  arbitraire  \ous  autorisait  à  hériter  seuls.  D'au- 
tres vont  hériter  comme  vous,  etc.  » 

Cela  est  superbe  ;  mais  d'après  ces  sublimes  principes,  je  ne 
sais  quelles  sont  les  conventions  dont  il  ne  fût  aisé  de  détruire  la 
légitimité,  et  mon  voisin,  avec  une  métaphysique  aussi  déliée, 
m'aurait  bientôt  prouvé  qu'il  doit  hériter  comme  moi  du  champ 
qu'ont  défriché  mes  pères,  pourvu  qu'il  consente  à  l'avenir  de 
partager  avec  moi  la  peine  de  le  moissonner  en  vertu  d'une  con- 
currence légalement  établie.  Au  reste,  je  me  tais.  J'ai  peut-être 
oublié,  comme  M.  de  La  Harpe  en  accuse  les  comédiens  fran- 
çais, que  nous  sommes  en  1790. 

—  Éléments  de  la  morale  universelle,  ou  Catéchisme  de  la 
nature,  par  feu  M.  le  baron  d'Holbach,  des  Académies  de  Pé- 
tersbourg,  de  Manheim,  de  Berlin.  Jolie  édition  in-181,  ayant 
pour  épigraphe  ce  beau  vers  de  Juvénal  : 

Nunquam  aliud  Natura,  aliud  Sapientia  dicit. 

Ce  petit  ouvrage  est  véritablement  de  l'homme  célèbre  dont 
il  porte  le  nom.  Il  ne  rappelle  que  des  vérités  extrêmement 
simples,  extrêmement  communes,  extrêmement  rebattues,  mais 
il  les  expose  avec  une  grande  clarté  ;  on  regrette  seulement  que 
ce  langage  si  simple,  si  clair,  si  pur,  ne  s'adresse  jamais  qu'à 
l'entendement,  et  n'aille  jamais  au  cœur  ni  à  l'imagination.  Il  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde  sans  doute,  mais  je  crains  bien 
qu'il  ne  soit  fait  aussi  pour  ennuyer  tout  le  monde.  Ce  qu'on 
doit  trouver  d'ailleurs  de  plus  philosophique  dans  ce  petit  livre, 
c'est  que  l'auteur  n'y  parle  de  Dieu  et  des  prêtres  ni  en  bien  ni 
en  mal. 

—  Le  jour  de  la  première  représentation  de  la  reprise  de 
Brutus  a  été  encore  un  grand  jour  d'angoisse  et  de  sollicitude 
pour  toute  la  municipalité.  On  avait  triplé,  quadruplé  la  garde 

1.  Publiée  par  Xaigeon. 
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ordinaire.  M.  le  commandant  général  avait  reçu  l'ordre  de  faire 
marcher  des  patrouilles  à  pied  et  à  cheval  dans  toutes  les  ave- 
nues du  quartier,  et  M.  le  maire  crut  devoir  honorer  lui-même  le 
spectacle  de  sa  présence,  ainsi  que  M.  de  Mirabeau,  qui,  s'étant 
laissé  apercevoir  dans  une  petite  loge  aux  quatrièmes,  reçut 
bientôt  une  députation  du  parterre,  décrétée  par  acclamation, 
pour  le  prier  de  descendre  aux  premières,  ce  qu'il  fit  au  bruit 
des  applaudissements  les  plus  agréables  à  son  oreille  civique, 
ceux  de  son  bon  parterre  et  de  cette  bonne  troupe  soldée.  Peut- 
êîre  était-ce  encore  par  attention  pour  cet  illustre  député  qu'on 
eut  si  grand  soin  ce  jour-là  de  faire  désarmer  tout  le  monde  à 
la  porte  du  spectacle  et  d'y  consigner  nommément  toutes  les 
espèces  cle  cannes  et  de  bâtons.  Le  premier  acte,  un  des  plus 
beaux  sans  doute,  mais  un  des  plus  courts  qu'il  y  ait  au  théâtre, 
dura  plus  d'une  heure,  parce -qu'à  chaque  applaudissement  qui 
n'était  pas  dans  le  sens  de  la  révolution,  il  s'élevait  des  cris  et 
des  hurlements  si  horribles  que  ce  n'était  qu'après  un  assez 
long  intervalle  que  les  acteurs  pouvaient  parvenir  à  se  faire  en- 
tendre. Après  cette  première  lutte,  ce  que  nous  appelons  l'aris- 
tocratie se  vit  réduite  forcément  au  silence  pendant  plus  de  deux 
actes  ;  mais  à  la  fin  du  quatrième,  quand  Brutus  dit  à  son  fils  : 

Je  mourrai  comme  toi, 
Vengeur  du  nom  romain,  libre  encore  et  sans  roi 1. 

le  sans  roi  ayant  été  sifflé,  et  ce  sifflet  ayant  été  hué  avec  rage, 
un  homme  au  milieu  de  l'orchestre,  emporté  par  un  élan  d'in- 
dignation, se  lève  et  crie  tout  haut  :  Quoi  !  Von  ne  veut  donc 
plus  de  monarchie  en  France?  Qu  est-ce  que  cela  veut  dire? 

Vive  le  roi! L'accent  avec  lequel  ces  derniers  mots  furent 

prononcés  parut  électriser  toute  l'assemblée,  les  loges,  l'or- 
chestre, les  balcons,  le  parterre  même;  tout  le  monde  se  lève, 
les  chapeaux  volent  en  l'air  et  la  salle  retentit  pendant  quelques 
minutes  du  cri  de  Vive  le  roi!  N'est-ce  pas  une  fatalité  assez 
remarquable  que  ce  soit  là  le  plus  grand  effet  qu'ait  produit  cette 
première  représentation  de  Brutus,  préparée  avec  tant  de  fracas 
el  si  bien  appuyée  de  toutes  les  puissances  de  la  démagogie? 

1.  Louis-Philippe,  duc  de  Chartres,  plus  tard  roi  des  Français,  rend  comple- 
de  cette  représentation  dans  la  Correspondance  de  son  père  (1800,  in-8",  ou  1801, 
2  vol.  in-8°j. 
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\  la  seconde,  les  comédiens  ont  fait  placer  d'un  côté  le 
buste  de  Voltaire,  de  l'autre  celui  de  Brutus,  auquel  on  a  adressé 
ces  vers  : 

0  buste  respecté  de  Brutus,  d'un  grand  homme, 
Transporté  dans  Paris,  tn  n*as  pas  quitté  Home. 

Au  dénouaient  on  a  mis  eu  action  le  tableau  de  David  ;  au 
moment  où  l'on  annonce  à  Brutus  la  mort  de  son  fils,  ce  père 
infortuné  se  place  sur  un  fauteuil  antique  comme  le  Brutus  du 
peintre,  et  de  même  on  voit  passer  le  cortège  funèbre  qui  rap- 
porte ses  deux  enfants  dans  sa  maison. 

A  la  troisième  représentation,  M.  Charles,  ci-devant  marquis 
de  Villette,  a  demandé  la  parole,  il  l'a  obtenue;  la  toile  se  levait, 
le  public  a  demandé  qu'on  la  redescendit,  et  il  a  prononcé  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Messieurs,  je  demande  au  nom  de  la  patrie  que  le  cercueil 
de  Voltaire  soit  transporté  à  Paris;  cette  translation  sera  le  der- 
nier soupir  du  fanatisme.  Le  grand  homme  qui  a  buriné  le  carac- 
tère de  Brutus  serait  aujourd'hui  le  premier  défenseur  du  peuple. 
Les  charlatans  d'église  et  de  robe  ne  lui  ont  point  pardonné  de 
les  avoir  démasqués,  aussi  l'ont-ils  persécuté  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  La  veille  de  sa  mort,  la  cour  lui  envoya  une  lettre  de  ca- 
chet, le  parlement  un  décret  de  prise  de  corps,  les  prêtres  le 
condamnèrent  à  la  voirie.  C'est  à  des  Bomains,  à  des  Français 
tels  que  vous  qu'il  appartient  d'expier  tant  d'outrages,  c'est  à 
vous  de  demander  que  la  cendre  de  Voltaire  soit  déposée  dans  la 
basilique  de  Sainte-Geneviève,  en  face  de  Descartes,  que  l'on  alla 
chercher  de  même  seize  ans  après  sa  mort.  Si  cette  pétition 
souffre  la  moindre  difficulté,  le  pèlerinage  de  l'abbaye  de 
Cellières  et  le  monument  de  Voltaire,  j'offre  que  tout  soit  à  mes 
frais.  » 

Ce  discours  a  reçu  les  plus  vifs  applaudissements,  et  sans 
doute  la  municipalité  va  s'occuper  de  satisfaire  au  vœu  public. 

—  Adèle  et  Didier,  comédie  nouvelle,  en  un  acte,  en  prose, 
mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Bouthillier,  musique  de  M.  Des- 
hayes,  a  été  donné  pour  la  première  fois  au  Théâtre-Italien,  le 
vendredi  5. 

Le  père  d'Adèle  est  un  procureur  fort  avare  qui  ne  veut  point 
que  sa  fille  épouse  un  jeune  homme  sans  fortune,  et  c'est  le  sort 
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de  son  amant  Didier.  Ce  Didier  avait  bien  l'espoir  d'un  héritage 
considérable;  mais  comme  il  n'a  de  bonheur  en  rien,  ce  sont  deux 
de  ses  amis  qui  héritent  à  sa  place  de  huit  cent  mille  francs,  ni 
plus,  ni  moins.  Ces  amis  sont  de  vrais  amis,  car,  d'après  une  dé- 
libération faite  au  cabaret,  ils  partagent  la  succession  avec  le 
pauvre  Didier,  et  le  père  d'Adèle  consent  alors,  sans  beaucoup 
de  peine,  à  lui  donner  sa  fille. 

Cette  pièce  n'est  pas  tout  à  fait  tombée,  mais  on  ne  l'a  pour- 
tant revue  depuis  que  sur  les  affiches.  Il  y  a  dans  la  musique 
quelques  morceaux  qui  ont  paru  faire  plaisir. 

—  En  attendant  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  nationale 
(ce  soin  a  été  confié  à  l'expérience  d'un  jeune  prédicant  de 
Nîmes,  M.  Rabaud  de  Saint-Ktienne),  nous  ne  croyons  pas  devoir 
oublier  un  petit  trait  qui  caractérise  bien  l'organisation  actuelle. 
Un  capitaine  de  la  section  des  Halles  ayant  demandé  ces  jours 
derniers  sa  démission,  la  compagnie  fit  beaucoup  de  difficultés 
pour  l'accepter.  «  Nous  avons  tant  de  confiance  en  vous!  pour- 
quoi nous  quitter?  —  Je  ne  vous  quitte  point,  messieurs;  je  reste 
fusilier.  —  En  ce  cas,  quel  est  donc  le  motif  de  votre  démission? 

—  Le  motif?  ma  foi,  c'est  que  Je  suis  bien  aise  de  commander 
à  mon  tour.  » 

Un  homme  assez  malavisé  pour  croire  que  M.  de  Mirabeau 
pouvait  avoir  eu  quelque  influence  sur  la  composition  du  nou- 
veau ministère  se  permit  de  lui  en  témoigner  sa  surprise.  «  Je 
n'aurais  jamais  cru  que  ce  fussent  là  des  hommes  de  votre  choix. 

—  Eh!  ne  voyez-vous  pas,  lui  répliqua  M.  de  Mirabeau,  que  ce 
ne  sont  que  des  valets  qui  attendent  leurs  maîtres?  » 

—  Aperçu  hasarde  sur  l'exportation  dans  les  colonies,  dédié 
à  feu  M.  Franklin;  brochure  portant  gravés  sur  le  titre  le  mé- 
daillon de  B.  Franklin  et  celui  de  l'emblème  de  son  génie  :  Eripuit 
cœlo  fulmen  sceptrumque  tyrannis1. 

Ce  petit  ouvrage  n'a  point  été  vendu,  mais  l'auteur  en  a  fait 
distribuer  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  par  ses  amis; 
et  quoique  sa  modestie  l'ait  engagé  quelque  temps  à  garder  l'ano- 
nyme, on  sait  aujourd'hui  très  positivement  que  c'est  à  M.  le 
comte  d'Eslaing,  au  vainqueur  de  la  Grenade,  que  nous  en 
sommes  redevables.  En  laissant  désirer  plus  de  méthode,   un 

1.  Gravés  par  Copia  d'après  le  médaillon  d'Aug.  Dupré,  178i. 
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style  plus  clair,  et  quelquefois  moins  singulier,  cet  écrit  nous 
a  paru  renfermer  beaucoup  d'excellentes  vues,  exprimées  sou- 
vent d'une  manière  originale  et  ingénieuse. 

Le  principal  objet  de  cette  brochure  est  de  faire  valoir  les 
avantages  de  l'exportation  libre  ou  forcée  comme  un  des  moyens 
les  plus  propres  à  combattre  le  lléau  delà  mendicité.  On  y  expose 
d'abord,  dans  un  très-grand  jour,  tous  les  inconvénients  et  tous  les 
abus  des  ateliers  de  charité  existants;  on  ne  dissimule  point  que, 
dans  l'état  actuel,  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  autant  d'arsenaux  à  la 
disposition  du  premier  factieux  qui  aurait  le  talent  ou  l'audace  de 
les  employer  avec  succès.  N'est-il  pas  à  craindre  que  le  peuple 
ne  se  dise  bientôt  à  lui-même  :  Voilà  donc  ceux  que  je  solde  par 
mes  privations  ou  aux  dépens  de  mon  nécessaire  ?  Ils  profanent 
l'impôt,  ils  prostituent  les  dons  que  je  fais  à  la  patrie,  ils  insul- 
tent à  la  bienfaisance  même.  Ce  ne  sera  point  assez,  ajoute  l'au- 
teur, de  l'ordre  qu'exige  la  division  des  ouvriers  en  escouades  et 
en  différentes  autres  fractions;  d'une  règle  qui  établisse  leur 
responsabilité  envers  leurs  chefs,  d'une  discipline  qui  l'assure, 
d'une  force  suffisante  et  toujours  présente,  qui  apprenne  à  des 
gens  qu'on  s'est  plu  à  redouter,  qu'ils  ne  sont  plus  craints;  on 
n'aura  point  assez  fait  en  fixant  un  travail  réglé  sur  leur  force, 
si  on  ne  le  rend  pas  non-seulement  lucratif,  mais  même  attrayant 
par  des  récompenses  graduées...  On  ferait  renaître  l'émulation 
par  des  marques-monnaies  portant  une  valeur,  délivrées  et  en- 
registrées sur-le-champ  à  titre  de  récompense.  Ces  marques  ne 
pourraient  servir  qu'à  l'homme  dont  elles  porteraient  le  nom, 
elles  lui  assureraient  une  ressource  qu'il  ne  pourrait  divertir, 
dont  il  lui  serait  impossible  d'abuser,  et  qui  lui  servirait  en  Eu- 
rope et  dans  les  colonies.  Cette  monnaie  perdant  toute  sa  valeur 
par  la  désertion,  elle  l'empêcherait.  Le  sujet  le  plus  laborieux  et 
le  plus  utile  ayant  été  le  mieux  récompensé,  et  ayant  obtenu 
davantage  de  marques-monnaies,  serait  le  plus  enchaîné;  sa 
richesse  le  retiendrait,  il  aurait  enfin  quelque  chose  à  perdre, 
et  il  pourrait  être  puni  par  des  amendes  payées  en  même 
monnaie... 

La  transportation  serait  une  récompense  lorsque,  désirée, 
demandée  et  méritée,  elle  serait  obtenue,  d'après  toutes  les 
vraisemblances  que  le  sujet  qui  va  s'expatrier  a  les  qualités  et 
les  moyens  nécessaires  pour  réussir  dans  son  entreprise.  L'espèce 
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et  l'étendue  de  la  propriété,  des  secours  et  des  avances  qui  lui 
seraient  accordés  formeraient  l'échelle  graduée  de  ses  récom- 
penses :  l'exportation,  employée  comme  punition,  entraînerait, 
pour  un  nombre  d'années,  proportionné  de  même  au  délit,  un 
engagement  envers  la  nation,  et  particulièrement  envers  la  com- 
mune de  la  colonie  dans  laquelle  serait  envoyé  l'homme  puni 
pour  y  travailler  aux  ateliers  publics,  etc. 

Dans  une  assez  longue  digression  sur  l'influence  que  la  reli- 
gion et  les  dames  pourraient  avoir  sur  le  bonheur  de  la  société, 
M.  d'Estaing  conseille  aux  dames  de  prendre  pour  guides  dans 
leur  première  législature  M'"e  Necker  et  M""  de  La  Fayette. 
«  Elles  sont  surtout  savantes,  dit-il,  dans  le  grand  art  de  faire  le 
bien  avec  discernement...  La  vertu  ne  leur  a  caché  aucun  de 
ses  trésors,  elles  possèdent  au  suprême  degré  ce  que  les  recher- 
ches de  la  réflexion  et  la  continuation  de  cette  habitude,  qui  n'a 
jamais  laissé  échapper  une  occasion,  peuvent  accumuler  de  con- 
naissances et  d'expérience.  La  confiance  du  riche  irait  comme 
celle  du  pauvre  au-devant  de  leurs  décisions  :  la  pauvreté  et  le 
vice,  fléaux  qui  absorbent  tant  de  moyens,  seraient  attaqués  par 
un  héroïsme  irrésistible  ;  ce  serait  une  circonstance  aussi  heureuse 
que  frappante  dans  l'histoire  de  la  Révolution  que  de  voir  les 
compagnes  des  deux  grands  hommes  qui  en  supportent  le  plus 
terrible  fardeau  tracer  à  leur  sexe,  d'une  main  sûre,  les  prin- 
cipes d'une  telle  association.  On  n'apercevrait  dans  ces  deux 
femmes  célèbres  et  si  intéressantes  d'autres  vues  personnelles 
en  le  faisant  que  le  même  sentiment  qu'elles  ne  peuvent  cacher 
dans  tout  ce  qu'elles  pratiquent,  celui  de  contribuer  à  la  gloire 
de  leurs  époux.  Ah!  si  la  postérité  jugeait  trop  sévèrement  de  nos 
mœurs,  ce  trait  seul  nous  rendrait  la  gloire  et  la  pureté  des  pre- 
miers âges.  » 

M.  d'Estaing  termine  ses  réflexions  par  un  vœu  pour  la  trans- 
portation  des  criminels,  et  ce  vœu  est  accompagné  d'idées 
touchantes.  «  L'habitude  du  bien  existe  comme  celle  du  mal  ; 
c'est  une  douce  contagion  que  celle  de  la  paix  de  l'âme.  La  vie 
patriarcale  des  colonies,  l'abondance  du  nécessaire,  l'oubli  des 
superiluités,  celui  de  ses  fautes  que  tout  ne  reproche  plus,  re- 
donnent l'orgueil  de  la  vertu  ;  un  autre  climat,  une  nature  diffé- 
rente, n'offrent  point  aux  remords  de  ces  témoins  muets  qui,  en 
déposant  contre  le  criminel,  l'avilissent  à  ses  propres  yeux.  Forcé 
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à  l'obéissance,  s'il  peut  apprendre  à  rougir,  il  redeviendra  hon- 
nête ;  s'il  ne  désespère  pas  de  lui-même,  si  les  rayons  de  l'estime 
réchauffent  son  àme,  il  redeviendra  un  homme,  etc.  » 
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Parmi  le  grand  nombre  d'imitations  ou  de  suites  que  l'on  a 
données  de  la  Folle  journée,  ou  le  Mariage  de  Figaro,  nous 
croyons  devoir  distinguer  les  Deux  Figaro,  comédie  en  cinq  actes, 
représentée  dernièrement  au  théâtre  du  Palais-Royal,  ci-devant 
des  Variétés-Amusantes1.  Quoique  ce  théâtre  ne  soit  pas  de  ceux 
qu'on  appelait  autrefois  théâtres  royaux,  nous  aurions  à  craindre 
d'être  soupçonnés  de  principes  anti  constitutionnels,  de  passer 
au  moins  pour  de  vrais  aristocrates  en  matière  de  spectacles  et 
de  goût,  si  nous  négligions  de  vous  faire  connaître  les  ouvrages 
qui  ont  eu  quelque  succès  sur  ce  nouveau  théâtre,  même  sur  le 
dernier  des  tréteaux  de  la  Foire,  d'autant  plus  qu'il  n'en  est 
aucun  qui  ne  soit  aujourd'hui  dans  le  sens  le  plus  rigoureux  de 
la  révolution. 

Les  Deux  Figaro  sont  d'un  acteur  de  la  troupe  de  Bordeaux, 
du  sieur  Martelly,  ci-devant  avocat,  et  tellement  estimé  pour  sa 
conduite  et  ses  mœurs  que,  malgré  la  nouvelle  profession  qu'il 
avait  embrassée,  ses  anciens  confrères  ne  l'ont  point  rayé  de 
leur  tableau. 

Figaro,  jaloux  et  dégoûté  de  Suzon,  est  venu  à  bout  de 
brouiller  le  comte  Almaviva  avec  sa  femme,  et  la  maîtresse  et  sa 
suivante  ont  été  reléguées  dans  un  château  assez  éloigné  de  ce- 
lui d'Aguas  Frescas.  Un  certain  don  Alvar,  ancien  camarade  de 
Figaro,  mais  qui  à  la  mort  de  son  père  a  retrouvé  des  titres  qui 
le  constituent  gentilhomme,  s'est  introduit  chez  le  comte  Alma- 

1.  La  nouvelle  salle  qu'occupe  cette  troupe  a  été  construite  par  M.  Louis,  l'ar- 
chitecte qui  a  bâti  celle  de  Bordeaux.  Elle  est  tout  entière  en  pierre  et  en  fer,  et 
l'on  assure  qu'elle  a  coûté  à  M.  le  duc  d'Orléans  près  de  deux  millions.  Ce  n'est 
pourtant  pas  un  monument  de  grand  style,  mais  le  plan  en  est  singulièrement 
ingénieux,  la  distribution  générale  et  commode;  et  quant  à  la  décoration  de  l'in- 
térieur, elle  n'est  que  trop  riche,  trop  recherchée,  et  forme  un  contraste  presque 
ridicule  avec  le  genre  des  ouvrages  qu'on  y  a  vu  représenter  jusqu'ici.  (Meister  .) 
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viva;  il  est  amoureux  de  sa  fille,  qu'il  n'a  jamais  vue,  ou  plutôt 
d'une  dot  immense  dont  il  apprécie  parfaitement  tout  le  mérite. 
Figaro  sert  ses  projets,  et  dix  mille  écus  doivent  être  le  prix  du 
mariage  de  don  Alvar  avec  la  fille  du  comte  Almaviva.  Figaro 
feint  de  désapprouver  ce  mariage  pour  le  faire  réussir;  le  comte 
n'attend  plus  que  sa  femme  et  sa  fille  pour  le  conclure.  Telle  est 
à  peu  près  toute  l'action  des  deux  premiers  actes.  Ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  neuf  et  de  plus  gai,  c'est  une  scène  où  deux  pau- 
vres auteurs  viennent  consulter  Figaro  sur  le  plan  d'une  comédie 
qu'ils  se  proposent  de  faire.  Figaro  donne  à  l'un  d'eux  le  fond 
môme  de  l'intrigue  qu'il  conduit,  lui  peint  les  principaux  person- 
nages d'une  manière  peu  flatteuse  pour  le  comte  Almaviva  et. 
pour  don  Alvar.  En  attendant  la  suite  des  incidents  qu'il  promet 
de  fournir  incessamment  à  son  protégé,  il  critique  d'une  manière 
assez  amère  le  talent  et  le  caractère  moral  de  l'auteur  de  la  Folle 
Journée  ;  malgré  l'irrévérence  avec  laquelle  on  y  parle  du  bon 
homme  i  qui  a  couru  quelques  risques  dans  la  Révolution,  quoi- 
qu'il prétende  y  avoir  contribué  plus  que  personne  par  son  opéra 
de  Tarare,  cette  scène  n'est  pas  une  des  moins  heureuses  de  la 
pièce. 

La  comtesse  Almaviva,  sa  fille  et  Suzon,  arrivent  au  com- 
mencement du  troisième  acte.  Le  comte  presse  le  mariage  qu'il 
a  projeté,  mais  il  y  trouve  une  grande  opposition  de  la  part  de 
sa  femme  et  de  sa  fille;  la  jeune  personne  a  un  amant  qu'elle 
adore,  et  cet  amant,  c'est  le  fameux  Chérubin.  Ce  charmant 
filleul  de  la  comtesse  est  aujourd'hui  colonel;  depuis  dix  ans  on 
ne  l'avait  vu  paraître  au  château  d'Aguas  Frescas,  mais  il  passe 
ses  hivers  auprès  de  celui  où  le  comte  a  relégué  sa  femme  et  sa 
fille.  C'est  ainsi  que  l'auteur  justifie  l'apparition  subite  de  Chéru- 
bin, qui,  vêtu  comme  Figaro,  n'est  reconnu  ni  par  lui,  ni  par  son 
maître.  Le  comte  accepte  le  faux  Figaro  pour  domestique  ;  celui- 
ci  s'excuse  d'avoir  pris  ce  nom  sur  la  brillante  réputation  dont  il 
jouit;  au  reste,  il  était  libre,  dit-il,  de  le  prendre  ainsi  que  son 
premier  titulaire,  étant  comme  lui  an  enfant  anonyme,  épithète 
qu'il  emploie  dans  l'acception  que  Beaumarchais  lui  a  donnée. 

1.  Le  peuple  s'est  porté  plusieurs  fois  à  la  maison  de  Beaumarchais  pour  y 
chercher  des  blés  et  des  armes  qui  n'y  étaient  pas;  il  eut  une  fois  l'intention  de 
le  pendre,  ce  que  nous  nous  glorifions  d'avoir  heureusement  empoché  le  28  août 
1789.  (Meisteh.) 
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Figaro  se  méfie  de  son  cadet.  Ce  dernier  lui  annonce  fran- 
chement qu'il  n'est  venu  que  pour  déranger  ses  projets;  il  le 
persifle  sur  ses  talents  pour  l'intrigue;  il  parcourt  ceux  qu'il  a 
déployés  soit  dans  le  Barbier  de  Sêrille,  soit  dans//?  Folle  Jour- 
née, et  n'attribue  le  succès  de  tous  les  moyens  qui  l'ont  fait 
réussir  dans  ces  deux  comédies  qu'à  l'extrême  bêtise  du  comte 
Almaviva,  ou  à  l'excessive  maladresse  des  ressources  qu'on  s'est 
contenté  de  lui  opposer. 

Voilà  donc  la  guerre  déclarée  entre  Chérubin  et  Figaro.  Le 
premier  déjoue  continuellement  les  projets  et  la  sagacité  du 
second;  mais  l'auteur  a  trop  oublié  de  justifier  tout  le  mal  qu'il 
s'est  permis  de  dire  de  l'esprit  et  des  talents  du  Figaro  de  Beau- 
marchais, en  nous  montrant  que  le  sien  en  avait  réellement  davan- 
tage. Ce  qu'il  invente  n'est  pas  très  neuf,  quoiqu'il  en  résulte 
quelques  situations  assez  piquantes,  quelques  scènes  assez  gaies  ; 
telle  est  celle  où  le  comte  Almaviva,  caché  dans  un  cabinet,  sur- 
prend sa  femme  et  sa  fille  avec  Chérubin,  et  pense  tout  savoir 
en  découvrant  que  ce  nouveau  serviteur  est  un  fourbe  qui  veut 
empêcher  le  mariage  qu'il  a  conclu  avec  don  Alvar.  On  a  vu  avec 
plus  de  plaisir  encore  la  scène  où  Figaro,  venant  de  faire  congédier 
son  cadet,  triomphe  et  se  croit  bien  vengé;  c'est  dans  ce  moment 
que  son  poëte  vient  lui  demander  la  suite  de  l'intrigue  qu'il  lui  a 
promise  ;  enivré  de  ses  succès,  Figaro  lui  répond  à  peine.  Le 
poëte  prend  la  joie  et  le  délire  de  Figaro  pour  une  inspiration  de 
son  génie  créateur,  il  écrit  tout  ce  qu'il  lui  entend  dire,  ce  qu'il 
a  fait,  ce  qu'il  fera  encore,  et  sort  convaincu  qu'il  ne  manque  plus 
à  sa  pièce  qu'un  clénoûment  qu'il  se  promet  bien  de  venir  deman- 
der incessamment  à  son  génie  protecteur. 

Un  notaire,  attendu  pendant  toute  la  pièce,  arrive  enfin.  Le 
poëte  paraît  avec  sa  comédie,  il  prend  le  notaire  pour  un  second 
auteur  auquel  Figaro  a  donné  le  même  sujet  à  traiter.  Le  comte 
Almaviva  et  son  gendre  futur  prennent  à  leur  tour  le  poëte  pour 
le  notaire  qu'ils  ont  mandé,  et  regardent  tout  ce  qu'il  leur  dit  du 
caractère  des  interlocuteurs  de  sa  pièce  comme  des  injures  que 
l'insolent  Figaro  s'est  permis  de  faire  insérer  dans  le  contrat.  Le 
quiproquo  s'éclaircit  ;  le  véritable  notaire  revient,  et  les  parties 
sont  sur  le  point  de  signer,  lorsque  le  colonel  Chérubin  paraît  en 
habit  militaire  ;  il  obtient  la  préférence  sur  don  Alvar,  dont  il  vient 
démasquer  le  caractère,  l'origine  et  les  indignes  manœuvres.  Ce; 
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chevalier  d'industrie  va  chercher  fortune  ailleurs,  et  ne  tarde  pas 
à  être  suivi  de  Figaro,  qu'on  chasse,  comme  il  l'a  bien  mérité,  du 
château  d'Aguas  Frescas. 

Telle  est  à  peu  près  la  marche  d'un  ouvrage  qui  offre  souvent 
des  intentions  comiques,  une  intrigue  assez  bien  conçue  et  liée 
avec  adresse,  mais  auquel  il  manque  essentiellement  cette  rapi- 
dité d'action  que  demande  ce  genre  de  comédie,  et  surtout  un 
dialogue  plus  piquant  et  plus  varié. 

11  paraît  que  la  première  idée  de  l'auteur  était  de  faire  sim- 
plement une  critique  du  Mariage  de  Figaro,  et  qu'entraîné  par 
une  conception  heureuse,  il  a  fait  plus  et  mieux  qu'il  ne  voulait 
faire  d'abord.  C'est  la  suite,  dit-on,  d'une  gageure.  M.  de  Beau- 
marchais, n'ayant  pas  été  content  de  la  manière  dont  le  sieur 
Martelly  avait  joué  à  Bordeaux  le  rôle  d'Ahnaviva,  le  lui  fit  sentir 
assez  durement.  «  Vous  avez  absolument  manqué  le  rôle,  lui 
dit-il.  —  Eh  bien,  lui  répliqua  l'auteur,  si  j'ai  manqué  le  rôle, 
je  tâcherai  de  ne  pas  manquer  la  pièce.  »  Et  il  fit  les  Deux 
Figaro. 

—  Le  5  décembre,  on  adonné  sur  le  Théâtre  de  Monsieur  la 
première  représentation  d'Aleeste  à  la  cainpagne,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  de  M.  Demoustier,  connu  par  quelques 
poésies  fugitives,  et  par  un  ouvrage  sur  la  mythologie,  mêlé  de 
vers  et  de  prose,  où  l'on  trouve  une  érudition  agréable  et  des 
détails  ingénieux. 

Le  sujet  d'Aleeste  à  la  campagne  est  celui  d'un  joli  conte  de 
M.  Marmontel  ;  l'auteur  s'en  est  emparé,  et  l'a  suivi  pour  ainsi 
dire  pas  à  pas.  Cette  pièce  manque  trop  d'action  ;  les  mêmes  re- 
proches contre  la  société  que  Molière  a  mis  dans  la  bouche  de 
son  Misanthrope  y  sont  répétés  avec  une  exagération  fatigante  ; 
mais  l'ouvrage  mérite  l'espèce  de  succès  qu'il  a  obtenu,  par  des 
détails  d'une  sensibilité  douce  et  agréable.  Le  style,  quelquefois 
faible  et  négligé,  nous  a  souvent  paru  rempli  de  grâce  et  de 
naturel. 

CARTEL    SÉRIEUX 
OU    LETTRE    DE    M.    T***   A    UN   DE     SES    AMIS. 

Monsieur,  demain  à  midi  au  bois  de  Boulogne  vous  me  ferez 
raison  du  regard  que  vous  me  lançâtes  hier  ;  demain,  monsieur, 
c'est-à-dire  lorsque  le  temps  vous  aura  donné  à  vous  le  loisir  de 
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vous  repentir,  à  moi  celui  de  m'apaiser,  et  qu'il  ne  laissera  plus 
ni  à  vous  ni  à  moi  l'excuse  du  premier  mouvement,  nous  nous 
égorgerons,  s'il  vous  plaît,  de  sang-froid.  Je  vous  crois  trop 
brave  pour  témoigner  du  regret  de  la  faute  que  vous  avez  faite, 
et  je  pense,  de  mon  côté,  trop  noblement  pour  ne  pas  la  laver 
dans  votre  sang  ou  dans  le  mien;  vous  pensez  bien  qu'en  me 
manquant  d'égards  vous  m'avez  donné  droit  sur  votre  vie,  ou 
vous  l'avez  acquis  sur  la  mienne.  Je  n'aurais  garde,  si  vous  me 
faisiez  l'aveu  de  votre  inconsidération,  de  vous  la  pardonner 
pour  cela  ;  je  ne  ferais  qu'ajouter  le  mépris  au  ressentiment. 
Mais  si  vous  réussissez  à  me  tuer,  je  vous  en  estime  d'avance 
beaucoup  plus,  et  je  vous  pardonne,  non-seulement  votre  of- 
fense, mais  ma  mort;  car  je  n'ai  pour  vous  dans  le  fond  ni  haine 
ni  dédain,  et  je  ne  ferais  pas  à  beaucoup  d'autres  l'honneur  que 
je  vous  fais.  Nos  pères  nous  ont  enseigné  qu'il  y  a  mille  occa- 
sions dans  la  vie  où  l'on  ne  saurait  se  dispenser  d'égorger  son 
meilleur  ami  ;  j'espère  que  vous  les  en  croirez  sur  leur  parole, 
et  que,  sans  nous  haïr,  nous  ne  nous  en  tuerons  pas  moins. 
Plonger  son  épée  dans  le  sein  d'un  ennemi  de  la  patrie  est  une 
action  commune  et  vulgaire,  on  a  les  plus  grands  motifs  pour  s'y 
exciter  :  mais  tuer  un  concitoyen,  un  ami,  pour  la  plus  légère 
offense  ;  voilà,  d'après  le  Code  féodal  des  Germains,  nos  dignes 
ancêtres,  voilà  le  comble  de  la  grandeur  et  de  la  magnanimité. 
Vous  savez  le  lieu  et  l'heure  ;  soyez  ponctuel.  T*** 

—  Réflexions  sur  la  révolution  de  France  et  sur  les  procé- 
dés de  certaines  sociétés  à  Londres  relatifs  à  cet  événement,  en 
farine  d'une  Lettre,  cpii  avait  dû  être  envoyée  d'abord  il  un 
jeune  Itomme  à  Paris,  par  le  right  honorable  Edmund  Burke  j 
traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième  édition  \  un  volume  de  536 
pages  in-8°. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  sans  doute  qu'un  ouvrage  qui  ne 
devait  avoir  d'abord  que  la  forme  d'une  Lettre,  et  qui  n'en  est 
pas  moins  devenu  un  très-gros  livre,  puisse  être  écrit  avec 
beaucoup  de  méthode  :  le  style  en  est  souvent  diffus,  quoiqu'à 
travers  les  défauts  d'une  traduction  faite  à  la  hâte  on  y  recon- 
naisse à  chaque  instant  l'empreinte  d'une  imagination  vive  et 
brillante.  On  peut  reprocher  encore  à  l'auteur  d'avoir  laissé  per- 

1.  Par  Dupont,  ancien  conseiller  aux  enquêtes,  conseiller  d'État  et  intendant 
de  la  marine  à  Toulon,  où  il  mourut  en  1817.  (Cu.) 
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cer  dans  la  plupart  de  ses  discussions  un  caractère  d'humeur 
trop  prononcé,  peut-être  même  une  opiniâtreté  de  prévention 
trop  forte  ;  mais  après  avoir  reconnu  la  justesse  de  ces  critiques 
fort  exagérées  par  les  révolutionnaires,  nous  nous  permettrons 
de  dire  que,  de  tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  pré- 
sent sur  la  révolution  de  France,  c'est  celui  qui  nous  a  paru  le 
plus  profondément  pensé,  le  plus  ingénieusement  écrit;  ce  sont 
vraiment  les  réflexions  d'un  philosophe  et  d'un  homme  d'État; 
ce  sont  les  vues  d'un  esprit  supérieur  exercé  depuis  longtemps  à 
méditer  sur  les  hommes  et  sur  les  affaires,  sur  les  premiers  prin- 
cipes de  l'ordre  social  et  sur  les  seuls  ressorts  capables  de  mou- 
voir une  grande  machine  politique,  sans  l'exposer  sans  cesse  à 
se  désorganiser,  à  se  détruire  elle-même. 

Nous  n'avons  pas  été  peu  flattés  de  trouver  un  grand  nombre 
des  idées  que  nous  avions  hasardées  quelquefois  dans  ces  feuilles, 
confirmées  avec  tant  de  lumière  et  de  force  par  un  homme  du 
mérite  et  de  la  célébrité  de  M.  Burke  :  on  nous  permettra  d'en 
citer  au  moins  quelques  preuves. 

((  Pour  que  la  représentation,  dit-il,  soit  juste  et  adéquate 
dans  un  État,  il  faut  qu'elle  représente  et  ses  talents  [ability)  et 
sa  propriété  ;  mais  comme  le  premier  a  une  espèce  de  chaleur 
vitale  qui  tient  à  un  principe  entreprenant  et  actif,  et  comme  la 
propriété  au  contraire  est  par  sa  nature  paresseuse,  inerte  et  ti- 
mide, elle  ne  pourrait  jamais  être  à  l'abri  des  invasions  de  ce 
principe  actif,  si  on  ne  lui  accordait  pas  dans  la  représentation 
un  avantage  au  delà  de  toute  proportion  :  elle  doit  être  repré- 
sentée aussi  en  grandes  masses  d'accumulation,  autrement  elle 
ne  serait  pas  assez  bien  protégée.  L'essence  caractéristique  de 
la  propriété,  essence  qui  dérive  des  principes  combinés  de  son 
acquisition  et  de  sa  conservation,  est  d'être  inégale  ;  c'est  pour- 
quoi les  grandes  masses  qui  excitent  l'envie  et  qui  tentent  la  ra- 
pacité doivent  être  mises  hors  de  la  crainte  d'aucun  danger. 
Alors  ces  grandes  masses  forment  un  rempart  naturel,  qui  met  à 
l'abri  toutes  les  propriétés  moins  grandes,  dans  quelque  propor- 
tion qu'elles  décroissent  :  une  même  masse  de  propriétés,  lors- 
qu'elle est  subdivisée  par  le  cours  ordinaire  des  choses  entre  un 
plus  grand  nombre  d'individus,  ne  produit  plus  les  mêmes  avan- 
tages ;  sa  puissance  défensive  s'affaiblit  à  mesure  qu'elle  se  sub- 
divise par  de  tels  partages...   Laissez  les  grands  propriétaires 
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devenir  ce  qu'ils  voudront;  quels  qu'ils  soient,  ils  ont  leur 
chance  d'être  parmi  les  plus  recommandables  ;  ils  n'en  seront 
pas  moins  pour  leur  pis-aller  le  lest  du  vaisseau  de  la  chose  pu- 
blique... » 

«  On  dit  que  vingt-quatre  millions  d'hommes  doivent  l'em- 
porter sur  deux  cent  mille.  Cela  esl  vrai,  si  la  constitution  d'un 
royaume  est  un  problème  d'arithmétique  :  cette  manière  de 
parler  n'est  pas  impropre  lorsqu'elle  a  le  secours  de  la  lanterne 
pour  l'appuyer  ;  mais  elle  est  ridicule  pour  des  hommes  qui  peu- 
vent raisonner  de  sang-froid.  La  volonté  du  grand  nombre  et 
les  intérêts  du  grand  nombre  sont  rarement  la  même  chose...» 

«  Lorsqu'il  sera  détruit  ce  vieux,  ce  féal  et  ce  chevaleresque 
esprit  de  loyauté,  qui,  en  affermissant  le  pouvoir  des  rois,  affran- 
chissait à  la  fois  les  rois  et  les  sujets  des  précautions  de  la  ty- 
rannie, alors  les  complots,  les  assassinats  seront  prévenus  par  les 
meurtres  et  par  des  confiscations  anticipées,  et  par  l'usage  de 
cet  énorme  rouleau  de  maximes  atroces  et  sanguinaires  que  ren- 
ferme tout  le  cercle  politique  de  tout  pouvoir  qui  ne  se  repose  ni 
sur  son  propre  honneur,  ni  sur  celui  de  ceux  qui  doivent  obéir. 
Les  rois  deviendront  tyrans  par  politique,  lorsque  leurs  sujets 
deviendront  rebelles  par  principes...» 

M.  Burke  a  cru  devoir  insister  fortement  sur  l'extrême  diffé- 
rence qu'il  voit  entre  les  principes  qui  ont  dirigé  la  révolution 
d'Angleterre  et  ceux  qu'on  paraît  avoir  suivis  dans  celle  de 
France. 

«  La  simple  idée,  dit-il,  de  la  formation  d'un  gouvernement 
absolument  nouveau  suffit  pour  nous  inspirer  le  dégoût  et  l'hor- 
reur. Nous  souhaitions  à  l'époque  de  la  révolution,  et  nous 
souhaitons  encore  aujourd'hui  ne  devoir  tout  ce  que  nous  pos- 
sédons qu'à  l'héritage  de  nos  ancêtres.  Nous  avons  eu  grand 
soin  de  ne  greffer  sur  ce  corps  et  sur  cette  souche  d'héritage  au- 
cun rejet  qui  ne  fût  pas  de  la  nature  de  la  plante  originaire. 
Toutes  les  réformes  que  nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour  ont 
été  fondées  sur  le  rapport  qu'elles  avaient  avec  l'antiquité,  et 
j'espère,  je  suis  même  persuadé  que  tout  ce  qui  pourra  être  fait 
par  la  suite  sera  soigneusement  dirigé  d'après  les  mêmes  analo- 
gies, les  mêmes  autorités,  les  mêmes  exemples...  Cette  politi- 
que me  paraît  être  l'effet  d'une  profonde  réflexion,  ou  plutôt 
l'heureux  effet  de  cette  imitation  de  la  nature  qui,  bien  au-dessus 
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de  la  réflexion,  est  la  sagesse  par  essence.  L'esprit  d'innovation 
est  en  général  le  résultat  combiné  de  vues  intéressées  et  de  vues 
bornées.  Ceux  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  leurs  ancêtres 
en  tiendront  bien  peu  de  leur  postérité...  Tous  les  avantages  que 
procure  à  un  État  une  conduite  dirigée  par  de  telles  maximes 
sont  regardés  comme  le  serait  dans  une  seule  famille  une  substi- 
tution perpétuelle;  c'est  par  la  vertu  d'une  espèce  d'amortisse- 
ment qu'ils  sont  ainsi  fixés  a  jamais.  Par  cette  politique  consti- 
tutionnelle qui  agit  d'après  le  modèle  de  la  nature,  nous 
recevons,  nous  possédons,  nous  transmettons  notre  gouverne- 
ment et  nos  privilèges  de  la  même  manière  dont  nous  recevons, 
dont  nous  possédons  et  dont  nous  transmettons  nos  propriétés  et 
la  vie...  Notre  système  est  dans  une  symétrie  et  dans  un  accord 
parfait  avec  l'ordre  du  monde,  et  avec  cette  manière  d'exister 
qui  convient  à  un  corps  permanent  composé  de  parties  qui  ne 
le  sont  cependant  pas  elles-mêmes,  d'un  corps  où,  par  la  dispo- 
sition d'une  sagesse  merveilleuse,  cette  grande  et  mystérieuse 
incorporation  de  la  race  humaine  est  moulée  tout  ensemble  ;  de 
sorte  que  le  tout  à  la  fois  n'est  jamais  vieux,  n'est  jamais  jeune, 
n'est  jamais  entre  deux  âges,  mais  dans  la  situation  d'une 
constance  inchangeable,  en  sorte  que  l'existence  de  ce  corps  se 
perpétue  la  même  au  milieu  des  dépérissements,  des  chutes,  des 
renouvellements  et  des  progressions  continuelles...  » 

Une  des  discussions  les  plus  détaillées  de  cet  ouvrage  est 
celle  des  trois  bases  du  droit  de  représentation,  la  population, 
le  territoire  et  la  contribution.  Yoici  quel  en  est  le  dernier  ré- 
sultat. 

«  Dans  l'invention  de  ces  trois  bases,  sous  quelque  jour  qu'il 
vous  plaise  de  les  considérer,  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  réuni  dans 
un  seul  tout  une  variété  d'objets,  je  vois  au  contraire  différents 
principes  qui  se  fuient  par  leur  nature  et  que  vos  philosophes  ont 
réunis  et  rapprochés,  quoiqu'ils  soient  contradictoires  et  incon- 
ciliables, exactement  comme  s'ils  avaient  renfermé  des  bêtes  sau- 
vages dans  une  même  cage  pour  les  livrer  à  leurs  fureurs  mu- 
tuelles jusqu'à  leur  destruction  totale...  Tous  ces  principes  ont 
beaucoup  de  métaphysique,  mais  ce  n'est  pas  de  la  bonne  ;  beau- 
coup de  géométrie,  mais  elle  n'est  pas  rectiligne  ;  beaucoup  d'a- 
rithmétique, mais  leurs  règles  de  trois  ne  sont  que  défausses  posi- 
tions; et  quand  ils  auraient  toutes  ces  sciences,  toute  l'exactitude 
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qu'elles  acquièrent,  et  quand  leurs  plans  seraient  parfaitement 
réguliers  clans  leurs  parties,  il  en  résulterait  que  ce  serait  une 
vision  plus  belle  el  mieux  ordonnée.  11  est  à  remarquer  que,  dans 
un  grand  arrangement  qui  a  le  genre  humain  pour  objet  et  pour 
but,  ils  n'ont  rien  fait  qui  soit  appuyé  sur  une  base  ou  sur  aucun 
rapport  moral  ou  politique;  vous  ne  trouvez  là  rien  qui  se  rap- 
porte aux  dispositions,  aux  actions,  aux  passions  et  aux  intérêts 
des  hommes;  hominem  non  sapivnt.  Bien  loin  de  suivre  les  dis- 
positions et  les  situations  morales  des  hommes,  ils  ont  nivelé  et 
confondu  ensemble  tous  les  ordres  qu'ils  ont  trouvés,  même  sous 
l'arrangement  grossier  et  maladroit  de  la  monarchie,  genre  de 
gouvernement  pour  lequel  le  classement  des  citoyens  (auquel  les 
anciens  législateurs  mettaient  tant  de  prix)  n'est  pas  d'une  si 
grande  importance  que  dans  une  république.  11  faut  avouer 
cependant  qu'un  tel  classement  est  bon  dans  toute  espèce  de 
gouvernement,  et  qu'il  compose  une  forte  barrière  contre  les 
excès  du  despotisme,  aussi  bien  qu'il  est  un  des  moyens  néces- 
saires dans  l'action  des  républiques  et  pour  assurer  leur  durée. 
Faute  d'avoir  pourvu  à  quelque  chose  de  cette  espèce,  si  le  projet 
actuel  de  république  venait  à  s'écrouler,  on  perdrait  avec  lui  tout 
ce  qui  pourrait  servir  de  caution  à  une  liberté  modérée...  On  ne 
peut  pas  jouer  un  jeu  plus  désespéré.  » 

La  sensibilité  de  M.  Burke  paraît  avoir  été  vivement  touchée 
de  la  situation  pénible  où  se  trouve  la  reine  de  France,  et  le  rap- 
prochement qu'il  fait  du  moment  actuel  avec  l'époque  où  il  la  vit 
pour  la  première  fois,  il  y  a  seize  ou  dix-sept  ans,  nous  parait 
trop  intéressant  pour  ne  pas  en  recueillir  ici  les  principaux  traits. 

u  Jamais,  dit-il,  une  vision  plus  céleste  n'apparut  dans  cet 
orbite  qu'elle  semblait  à  peine  toucher.  Je  la  vis,  au  moment  où 
elle  paraissait  sur  l'horizon,  l'ornement  et  les  délices  de  la  sphère 
dans  laquelle  elle  commençait  à  se  mouvoir;  elle  était,  ainsi  que 
l'étoile  du  matin,  brillante  de  santé,  de  bonheur  et  de  gloire.  0 
quelle  révolution!  quel  cœur  serait  donc  le  mien,  si  le  souvenir 
d'une  si  juste  élévation  rapproché  du  spectacle  trop  affreux  de  sa 
chute  ne  faisait  pas  naître  en  moi  les  plus  fortes  émotions  !  Que 
j'étais  loin  d'imaginer,  lorsque  je  la  voyais  réunir  aux  titres  de  la 
vénération  ceux  que  donne  l'enthousiasme  d'un  amour  distant  et 
respectueux,  qu'elle  dût  jamais  être  obligée  de  porter  et  de 
cacher  dans  son  sein  cet  antidote  aigu  que  le  courage  sait  em- 
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ployer  dans  les  plus  grands  maux!...  Dans  une  nation  de  galan- 
terie, dans  une  nation  composée  d'hommes  d'honneur  et  de  che- 
valiers, je  croyais  que  dix  mille  épées  seraient  sorties  de  leurs 
fourreaux  pour  la  venger  même  d'un  regard  qui  l'aurait  menacée 
d'une  insulte!  Mais  le  siècle  de  la  chevalerie  est  passé;  celui  des 
sophistes,  des  économistes  et  des  calculateurs  lui  a  succédé,  et  la 
gloire  de  l'Europe  est  à  jamais  éteinte.  » 

L'espèce  de  chaleur  poétique  que  respire  tout  ce  morceau 
ne  prend-elle  pas  un  caractère  imposant  dans  une  bouche  aussi 
respectable  que  celle  de  M.  Burke?  Les  fragments  qu'on  vient  de 
lire  suffisent  sans  doute  pour  donner  l'idée  de  l'esprit  dans  lequel 
son  ouvrage  est  écrit  ;  nous  bornerons  donc  ici  notre  extrait, 
mais  nous  pourrons  bien  revenir  un  autre  jour  sur  la  dernière 
partie  de  ses  réflexions. 

—  Mémoires  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  par  feu  M.  Duclos,  de  l'Académie  française,  historio- 
graphe de  France.  Deux  volumes  in-8". 

On  ne  saurait  douter  de  l'authenticité  de  cet  ouvrage;  il 
tient  un  milieu  fort  intéressant  entre  le  genre  des  mémoires  par- 
ticuliers et  celui  d'une  histoire  générale.  Quand  feu  M.  Duclos 
fit  paraître  son  Histoire  de  Louis  XI,  on  dit  que  l'auteur  y  lais- 
sait trop  apercevoir  que  tout  ce  qu'il  apprenait  à  ses  lecteurs,  lui- 
même  ne  l'avait  apprisque  de  la  veille.  On  trouvera  dans  ces  nou- 
veaux mémoires  ce  qu'il  sut  pour  ainsi  dire  toute  sa  vie,  ce  qu'il 
sut  mieux  que  personne;  très-répandu  dans  la  société,  M.  Duclos 
à  connu  personnellement  la  plupart  des  personnages  qu'il  a  entre- 
pris de  peindre  à  la  postérité.  Le  morceau  le  plus  neuf  et  le  plus 
curieux  est  celui  qui  termine  le  second  volume,  c'est  l'histoire 
des  causes  secrètes  de  la  guerre  de  1756. 

—  M.  de  Ghoiseul-Gouflier,  notre  ambassadeur  à  Constan- 
tinople,  vient  d'envoyer  à  M.  l'abbé  Barthélémy  un  monument 
précieux;  c'est  une  grande  pierre  trouvée  près  d'Athènes,  sur 
laquelle  est  gravé  le  compte  de  la  dépense  faite  du  temps  de 
Périclès  pour  les  théories,  c'est-à-dire  pour  les  fêtes  des  dieux. 
Les  caractères  sont  assez  bien  conservés,  et  notre  illustre  acadé- 
micien ne  tardera  pas  à  nous  en  donner  l'explication1. 

1.  Barthélémy  publia,  en  1792,  une  Dissertation  sur  une  ancienne  inscription 
grecque  relative  aux  finances  des  Athéniens.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  (Ch.) 
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ESSAI 

sur  l'art  de  ramper,  a  l'usage  des  courtisans. 

FACÉTIE     PHILOSOPHIQUE 
TIRÉE    DES    MANUSCRITS    DE     FEU    M.    LE    BARON    D'HOLBACH. 

L'homme  de  cour  est  sans  contredit  la  production  la  plus 
curieuse  que  montre  l'espèce  humaine.  C'est  un  animal  amphibie 
dans  lequel  tous  les  contrastes  se  trouvent  communément  ras- 
semblés. Un  philosophe  danois  compare  le  courtisan  à  la  statue 
composée  de  matières  très-difïérentes  que  Nabuchodonosor  vit 
en  songe.  «  La  tète  du  courtisan  est,  dit-il,  de  verre,  ses  cheveux 
sont  d'or,  ses  mains  sont  de  poix-résine,  son  corps  est  de  plâtre, 
son  cœur  est  moitié  de  fer  et  moitié  de  boue,  ses  pieds  sont  de 
paille,  et  son  sang  est  un  composé  d'eau  et  de  vif-argent.  » 

11  faut  avouer  qu'un  animal  si  étrange  est  difficile  à  définir; 
loin  d'être  connu  des  autres,  il  peut  à  peine  se  connaître  lui- 
même  ;  cependant  il  paraît  que,  tout  bien  considéré,  on  peut  le 
ranger  dans  la  classe  des  hommes,  avec  cette  différence  néan- 
moins que  les  hommes  ordinaires  n'ont  qu'une  âme,  au  lieu  que 
l'homme  de  cour  paraît  sensiblement  en  avoir  plusieurs.  En  effet 
un  courtisan  est  tantôt  insolent  et  tantôt  bas;  tantôt  de  l'avarice 
la  plus  sordide  et  de  l'avidité  la  plus  insatiable,  tantôt  de  la  plus 
extrême  prodigalité,  tantôt  de  l'audace  la  plus  décidée,  tantôt  de 
la  plus  honteuse  lâcheté,  tantôt  de  l'arrogance  la  plus  imperti- 
nente, et  tantôt  de  la  politesse  la  plus  étudiée;  en  un  mot,  c'est 
un  l'rotée,  un  Janus,  ou  plutôt  un  dieu  de  l'Inde  qu'on  repré- 
sente avec  sept  faces  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  ces  animaux  si  rares  que  les 
nations  paraissent  faites;  la  Providence  les  destine  à  leurs  menus 
plaisirs;  le  souverain  lui-même  n'est  que  leur  homme  d'affaires; 
quand  il  fait  son  devoir,  il  n'a  d'autre  emploi  que  de  songer  à 
contenter  leurs  besoins,  à  satisfaire  leurs  fantaisies  ;  trop  heureux 
de  travailler  pour  ces  hommes  nécessaires  dont  l'État  ne  peut  se 
passer.  Ce  n'est  que  pour  leur  intérêt  qu'un  monarque  doit  lever 
des  impôts,  faire  la  paix  ou  la  guerre,  imaginer  mille  inventions 
ingénieuses  pour  tourmenter  et  soutirer  ses  peuples.  En  échange 
de  ces  soins,  les  courtisans  reconnaissants  payent  le  monarque  en 
complaisances,  en  assiduités,   en   flatteries,  en  bassesses,  et  le 
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talent  de  troquer  contre  des  grâces  ces  importantes  marchan- 
dises est  celui  qui  sans  doute  est  le  plus  utile  à  la  cour. 

Les  philosophes,  qui  communément  sont  gens  de  mauvaise 
humeur,  regardent  à  la  vérité  le  métier  de  courtisan  comme  bas, 
comme  infâme,  comme  celui  d'un  empoisonneur.  Les  peuples 
ingrats  ne  sentent  point  toute  l'étendue  des  obligations  qu'ils  ont 
à  ces  grands  généreux,  qui.  pour  tenir  leur  souverain  en  belle 
humeur,  se  dévouent  à  l'ennui,  se  sacrifient  à  ses  caprices,  lui 
immolent  continuellement  leur  honneur,  leur  probité,  leur 
amour-propre,  leur  honte  et  leurs  remords;  ces  imbéciles  ne 
sentent  donc  point  le  prix  de  tous  ces  sacrifices  ?  Ils  ne  réfléchissent 
point  à  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour  être  un  bon  courtisan?  Quel- 
que force  d'esprit  que  l'on  ait,  quelque  encuirassée  que  soit  la 
conscience  par  l'habitude  de  mépriser  la  vertu  et  de  fouler  aux 
pieds  la  probité,  les  hommes  ordinaires  ont  toujours  infiniment 
de  peine  à  étouffer  dans  leur  cœur  le  cri  de  la  raison.  11  n'y  a 
guère  que  le  courtisan  qui  parvienne  à  réduire  cette  voix  impor- 
tune au  silence;  lui  seul  est  capable  d'un  aussi  noble  effort. 

Si  nous  examinons  les  choses  sous  ce  point  de  vue,  nous  ver- 
rons que,  de  tous  les  arts,  le  plus  difficile  est  celui  de  ramper. 
Cet  art  sublime  est  peut-être  la  plus  merveilleuse  conquête  de 
l'esprit  humain.  La  nature  a  mis  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes 
un  amour-propre,  un  orgueil,  une  fierté  qui  sont,  de  toutes  les 
dispositions,  les  plus  pénibles  à  vaincre.  L'âme  se  révolte  contre 
tout  ce  qui  tend  à  la  déprimer;  elle  réagit  avec  vigueur  toutes 
les  fois  qu'on  la  blesse  dans  cet  endroit  sensible  ;  et  si  de  bonne 
heure  on  ne  contracte  l'habitude  de  combattre,  de  comprimer, 
d'écraser  ce  puissant  ressort,  il  devient  impossible  de  le  maîtriser. 
C'est  à  quoi  le  courtisan  s'exerce  dans  l'enfance,  étude  bien  plus 
utile  sans  doute  que  toutes  celles  qu'on  nous  vante  avec  emphase, 
et  qui  annonce  dans  ceux  qui  ont  acquis  ainsi  la  faculté  de  subju- 
guer la  nature  une  force  dont  très-peu  d'êtres  se  trouvent  doués. 
C'est  par  ces  efforts  héroïques,  ces  combats,  ces  victoires,  qu'un 
habile  courtisan  se  distingue  et  parvient  à  ce  point  d'insensibilité 
qui  le  mène  au  crédit,  aux  honneurs,  à  ces  grandeurs  qui  fout 
l'objet  de  l'envie  de  ses  pareils  et  celui  de  l'admiration  publique. 

Que  l'on  exalte  encore  après  cela  les  sacrifices  que  la  reli- 
gion fait  faire  à  ceux  qui  veulent  gagner  le  ciel  !  Que  l'on  nous 
parle  de  la  force  d'âme  de  ces  philosophes  ailiers  qui  prétendent 
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mépriser  tout  ce  que  les  hommes  estiment  !  Les  dévots  et  les 
sages  n'ont  pu  vaincre  l'amour-propre  ;  l'orgueil  semble  très- 
compatible  avec  la  dévotion  et  la  philosophie.  C'est  au  seul 
courtisan  qu'il  esl  réservé  de  triompher  de  lui-même  et  de  rem- 
porter une  victoire  complète  sur  les  sentiments  de  son  cœur. 

On  parfait  courtisan  est  sans  contredit  le  plus  étonnant  de 
tous  les  hommes.  Ne  nous  parlez  plus  de  l'abnégation  des  dévots 
pour  la  Divinité,  l'abnégation  véritable  est  celle  d'un  courtisan 
pour  son  maître  ;  voyez  comme  il  s'anéantit  en  sa  présence  !  il 
devient  une  pure  machine,  ou  plutôt  il  n'est  plus  rien;  il  attend 
de  lui  son  être,  il  cherche  à  démêler  dans  ses  traits  ceux  qu'il 
doit  avoir  lui-même  ;  il  est  comme  une  cire  molle  prête  à  rece- 
voir toutes  les  impressions  qu'on  voudra  lui  donner. 

Il  est  quelques  mortels  qui  ont  de  la  raideur  dans  l'esprit, 
un  défaut  de  souplesse  dans  l'échiné,  un  manque  de  flexibilité 
dans  la  nuque  du  cou;  cette  organisation  malheureuse  les  em- 
pêche de  se  perfectionner  dans  l'art  de  ramper,  et  les  rend  in- 
capables de  s'avancer  à  la  cour.  Les  serpents  et  les  reptiles  par- 
viennent au  haut  des  montagnes  et  des  rochers,  tandis  que  le 
cheval  le  plus  fougueux  ne  peut  jamais  s'y  guinder.  La  cour  n'est 
point  faite  pour  ces  personnages  altiers,  inflexibles,  qui  ne 
savent  ni  se  prêter  aux  caprices,  ni  céder  aux  fantaisies,  ni 
même,  quand  il  en  est  besoin,  approuver  ou  favoriser  les  crimes 
que  la  grandeur  juge  nécessaires  au  bien-être  de  l'État. 

Un  bon  courtisan  ne  doit  jamais  avoir  d'avis,  il  ne  doit  avoir 
que  celui  de  son  maître  ou  du  ministre,  et  sa  sagacité  doit  tou- 
jours le  lui  faire  pressentir;  ce  qui  suppose  une  expérience  con- 
sommée et  une  connaissance  profonde  du  cœur  humain.  Un  bon 
courtisan  ne  doit  jamais  avoir  raison,  il  ne  lui  est  point  permis 
d'avoir  plus  d'esprit  que  son  maître  ou  que  le  distributeur  de 
ses  grâces,  il  doit  bien  savoir  que  le  souverain  et  l'homme  en 
place  ne  peuvent  jamais  se  tromper. 

Le  courtisan  bien  élevé  doit  avoir  l'estomac  assez  fort  pour 
digérer  tous  les  affronts  que  son  maître  veut  bien  lui  faire.  11 
doit  dès  la  plus  tendre  enfance  apprendre  àcommander  à  sa  phy- 
sionomie, de  peur  qu'elle  ne  trahisse  les  mouvements  secrets  de 
son  cœur,  ou  ne  décèle  un  dépit  involontaire  qu'une  avanie 
pourrait  y  faire  naître.  Il  faut,  pour  vivre  à  la  cour,  avoir  un 
empire  complet  sur  les  muscles  de  son  visage,  afin  de  recevoir 
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sans  sourciller  les  dégoûts  les  plus  sanglants.  Un  boudeur,  un 
homme  qui  a  de  l'humeur  ou  de  la  susceptibilité  ne  saurait 
réussir. 

En  effet,  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main  prennent 
communément  en  fort  mauvaise  part  qu'on  sente  les  piqûres  qu'ils 
ont  la  bonté  de  faire  ou  que  l'on  s'avise  de  s'en  plaindre.  Le 
courtisan  devant  son  maître  doit  imiter  ce  jeune  Spartiate  que 
l'on  fouettait  pour  avoir  volé  un  renard  ;  quoique,  durant  l'opé- 
ration, l'animal  caché  sous  son  manteau  lui  déchirât  le  ventre, 
la  douleur  ne  put  lui  arracher  le  moindre  cri.  Quel  art,  quel  em- 
pire sur  soi-même  ne  suppose  pas  cette  dissimulation  profonde 
qui  forme  le  premier  caractère  du  vrai  courtisan  !  Il  faut  que 
sans  cesse  sous  les  dehors  de  l'amitié  il  sache  endormir  ses  ri- 
vaux, montrer  un  visage  ouvert,  affectueux,  à  ceux  qu'il  déteste 
le  plus,  embrasser  avec  tendresse  l'ennemi  qu'il  voudrait  étouf- 
fer; il  faut  enfin  que  les  mensonges  les  plus  impudents  ne  pro- 
duisent aucune  altération  sur  son  visage. 

Le  grand  art  du  courtisan,  l'objet  essentiel  de  son  étude,  est 
de  se  mettre  au  fait  des  passions  et  des  vices  de  son  maître,  afin 
d'être  à  portée  de  le  saisir  par  son  faible  :  il  est  pour  lors  assuré 
d'avoir  la  clef  de  son  cœur.  Aime-t-il  les  femmes?  il  faut  lui  en 
procurer.  Est-il  dévot?  il  faut  le  devenir  ou  se  faire  hypocrite. 
Est-il  ombrageux?  il  faut  lui  donner  des  soupçons  contre  tous 
ceux  qui  l'entourent.  Est-il  paresseux?  il  ne  faut  jamais  lui  parler 
d'affaires  ;  en  un  mot  il  faut  le  servir  à  sa  mode  et  surtout  le 
flatter  continuellement.  Si  c'est  un  sot,  on  ne  risque  rien  à  lui 
prodiguer  les  flatteries  même  qu'il  est  le  plus  loin  de  mériter; 
mais  si,  par  hasard,  il  avait  de  l'esprit  ou  du  bon  sens,  ce  qui  est 
assez  rarement  à  craindre,  il  y  aurait  quelques  ménagements  a 
prendre. 

Le  courtisan  doit  s'étudier  à  être  affable,  affectueux  et  poli 
pour  tous  ceux  qui  peuvent  lui  aider  et  lui  nuire:  il  ne  doit  être 
haut  que  pour  ceux  dont  il  n'a  pas  besoin.  Il  doit  savoir  par 
cœur  le  tarif  de  tous  ceux  qu'il  rencontre,  il  doit  saluer  profon- 
dément la  femme  de  chambre  d'une  dame  en  crédit,  causer  fami- 
lièrement avec  le  suisse  ou  le  valet  de  chambre  du  ministre,  ca- 
resser le  chien  du  premier  commis  ;  enfin  il  ne  lui  est  pas  permis 
d'être  distrait  un  instant;  la  vie  du  courtisan  est  une  étude  conti- 
nuelle. 
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Un  véritable  courtisan  est  tenu,  comme  Arlequin,  d'être  l'ami 
de  tout  le  monde,  mais  sans  avoir  la  faiblesse  de  s'attacher  à 
personne;  obligé  même  de  triompher  de  l'amitié,  de  la  sincérité, 
ce  n'est  jamais  qu'à  l'homme  en  place  que  son  attachement  est 
dû,  et  cet  attachement  doit  cesser  aussitôt  que  le  pouvoir  cesse.  Il 
est  indispensable  de  détester  sur-le-champ  quiconque  a  déplu  au 
maître  ou  au  favori  en  crédit. 

Que  l'on  juge  d'après  cela  si  la  vie  d'un  parfait  courtisan 
n'est  pas  une  longue  suite  de  travaux  pénibles.  Les  nations  peu- 
vent-elles payer  trop  chèrement  un  corps  d'hommes  qui  se  dé- 
vouent à  ce  point  pour  le  service  du  prince?  Tous  les  trésors  des 
peuples  suffisent  à  peine  pour  payer  des  héros  qui  se  sacrifient 
entièrement  au  bonheur  public;  n'est-il  pas  juste  que  des  hommes 
qui  se  damnent  de  si  bonne  grâce  pour  l'avantage  de  leurs  conci- 
toyens soient  au  moins  bien  payés  en  ce  monde? 

Quel  respect,  quelle  vénération  ne  devons-nous  pas  avoir  pour 
ces  êtres  privilégiés  que  leur  rang,  leur  naissance,  rendent  na- 
turellement si  fiers,  en  voyant  le  sacrifice  généreux  qu'ils  font 
sans  cesse  de  leur  fierté,  de  leur  hauteur,  de  leur  amour-propre! 
Ne  poussent-ils  pas  tous  les  jours  ce  sublime  abandon  d'eux- 
mêmes  jusqu'à  remplir  auprès  du  prince  les  mêmes  fonctions 
que  le  dernier  des  valets  remplit  auprès  de  son  maître?  ils  ne 
trouvent  rien  de  vil  dans  tout  ce  qu'ils  font  pour  lui;  que  dis-je? 
ils  se  glorifient  des  emplois  les  plus  bas  auprès  de  sa  personne 
sacrée  ;  ils  briguent  nuit  et  jour  le  bonheur  de  lui  être  utiles,  ils 
le  gardent  à  vue,  se  rendent  les  ministres  complaisants  de  ses 
plaisirs,  prennent  sur  eux  ses  sottises  ou  s'empressent  de  les  ap- 
plaudir; en  un  mot,  un  bon  courtisan  est  tellement  absorbé  dans 
l'idée  de  son  devoir  qu'il  s'enorgueillit  souvent  de  faire  des 
choses  auxquelles  un  honnête  laquais  ne  voudrait  jamais  se  prê- 
ter. L'esprit  de  l'Évangile  est  l'humilité  ;  le  Fils  de  l'Homme  nous 
a  dit  que  celui  qui  s'exalte  serait  humilié;  l'inverse  n'est  pas 
moins  sûr,  et  les  gens  de  cour  suivent  le  précepte  à  la  lettre.  Ne 
soyons  donc  plus  surpris  si  la  Providence  les  récompense  sans 
mesure  de  leur  souplesse,  et  si  leur  abjection  leur  procure  les 
honneurs,  la  richesse  et  le  respect  des  nations  bien  gouvernées. 

—  Psyché,  ballet-pantomime  en  trois  actes,  par  M.  Gardel, 
a  été  représenté  pour  la  première  sur  le  théâtre  de  l'Académie 
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royale  de  musique,  le  mardi  \h  décembre.  C'est  peut-être  le 
spectacle  le  plus  magique  qui  ait  encore  paru  sur  aucun  théâtre. 
Qui  ne  connaît  la  délicieuse  fable  de  Psyché,  racontée  d'abord 
avec  tant  de  grâce  et  de  précision  dans  le  roman  d'Apulée,  em- 
bellie depuis  du  charme  de  la  poésie  la  plus  naïve  par  les  pin- 
ceaux de  La  Fontaine  et  de  Molière?  sans  rappeler  ici  tous  les 
peintres  et  les  poètes  qui  se  sont  emparés,  soit  de  l'ensemble  d'un 
sujet  aussi  heureux,  soit  de  quelqu'une  de  ses  parties,  nous 
remarquerons  seulement  que  les  sieurs  No  verre  et  Dauberval 
avaient  déjà  tenté  d'en  composer  chacun  à  leur  manière  un  ballet 
dont  le  plan  n'a  presque  aucune  ressemblance  avec  celui  que 
nous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer. 

On  pouvait  sans  doute  concevoir  la  fable  de  Psyché  d'une 
manière  plus  intéressante  et  plus  dramatique  que  ne  l'a  présentée 
M.  Gardel,  mais  j'ose  douter  qu'il  soit  possible  d'en  faire  une 
pantomime  qui  enchante  les  yeux  et  l'imagination  par  une  suite 
de  tableaux  plus  rapide,  plus  variée  et  plus  attachante;  à  la  dé- 
coration près  de  l'intérieur  du  palais  de  l'Amour,  qui  pourrait 
avoir  plus  de  fraîcheur  et  de  volupté,  le  spectacle  de  ce  char- 
mant ballet  ne  laisse  rien  à  désirer;  l'exécution  des  machines, 
dont  on  est  redevable  au  talent  de  M.  Boulai,  a  paru  si  merveil- 
leuse que  l'illusion  ne  semble  pas  pouvoir  être  portée  plus  loin. 
C'est  M"e  Miller  qui  a  rempli  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de 
grâce  le  rôle  de  Psyché,  Vestris  celui  de  l'Amour,  Laborie  celui 
de  Zéphyre;  la  beauté  de  Mllc  Saulnier  a  représenté  dignement 
celle  de  Vénus,  et  la  danse  de  M,Ie  Piose  encore  plus  dignement 
celle  de  Terpsichore. 

—  On  a  cru  devoir  célébrer  au  Théâtre  de  la  Nation  un  service 
solennel  à  la  mémoire  du  jeune  héros  de  Nancy,  car  la  pièce 
donnée  à  ce  théâtre  le  vendredi  l\,  sous  le  titre  du  Tombeau  de 
Désilles,  par  M.  Des  Fontaines,  n'est  à  proprement  parler  que 
cela. 

La  garnison  et  le  peuple  de  Nancy  vont  rendre  les  honneurs 
funèbres  à  cette  illustre  victime  du  patriostisme  le  plus  sublime 
et  de  la  plus  tendre  humanité.  Cette  cérémonie  est  précédée  d'une 
scène  assez  touchante  qui  sert  en  même  temps  d'exposition.  Au 
moment  où  la  toile  se  lève,  il  ne  fait  pas  encore  jour,  on  voit  un 
vieux  sergent  du  régiment  de  Châteauvieux  assis  au  pied  du  ca- 
tafalque; ce  brave  militaire,  resté  fidèle  à  son  devoir,  déplore 
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la  honte  d'un  corps  qui  jusqu'alors  s'était  toujours  couvert  de 
gloire,  el  surtout  le  crime  de  sou  (ils,  dont  les  rebelles  ont  trop 
facilement  égaré  le  bouillant  caractère.  Sa  femme  cherche  eu  vain 
à  lui  porter  quelque  consolation,  rien  ue  peut  adoucir  l'excès  de 
son  chagrin;  il  est  prêt  à  prendre  un  parti  désespéré  lorsqu'on 
vient  lui  annoncer  que  de  nouveaux  troubles  paraissent  agiter  le 
régiment.  Tandis  qu'il  sort  pour  aller  s'en  instruire,  plusieurs  sol- 
dais arrivent  sur  la  scène,  et  se  rassemblent  autour  du  tombeau 
pour  y  jurer  d'expier  leur  crime  et  de  commencer  par  restituer  à 
leurs  officiers  l'argent  que  la  violence  leur  avait  arraché.  Le  vieux 
sergent  reparait,  écoute  ce  serment,  et  l'on  peut  juger  quelle  est 
sajoie  lorsqu'il  apprend  que  c'est  au  repentir  de  son  fils  qu'on  doit 
celui  de  tous  ses  camarades,  etc. 

Le  spectacle  est  terminé  par  la  marche  imposante  d'un  convoi 
militaire,  accompagné  d'un  beau  De  profanais  qu'exécutent  tant 
bien  que  mal  des  chœurs  d'hommes  et  de  femmes. 

—  Des  Principes  et  des  causes  de  la  révolution  en  France. 
Brochure  in-8°,  avec  cette  épigraphe  :  «  Si  le  hasard  d'une  bataille, 
c'est-à-dire  une  cause  particulière,  a  ruiné  un  État,  il  y  avait 
une  cause  générale  qui  faisait  que  cet  Etat  devait  périr  par  une 
bataille.  »  (  Montesquieu.) Par  M.  Sénac  de  Meilhan,  l'auteur  des 
Mémoires  d'Anne  de  Gonzague,  des  Considérations  sur  les 
mœurs,  etc.,  etc, 

«  Cet  écrit,  dit  l'auteur  clans  sa  préface,  n'est  dicté  par  aucun 
esprit  de  parti  ;  je  n'ai  point  eu  pour  objet  d'approuver  ou  de 
blâmer  les  étonnants  changements  arrivés  dans  le  royaume,  je 
me  suis  proposé  seulement  de  faire  en  partie  connaître  par  quelle 
gradation  d'idées  et  d'événements  on  était  parvenu  au  nouvel 
ordre  de  choses.  »  A  travers  cette  grande  impartialité,  ce  qui  do- 
mine le  plus  dans  ce  petit  ouvrage,  c'est  l'intention  de  déchirer 
à  belles  dents  tous  les  hommes  dont  on  sait  que  l'auteur  avait  fort 
envié  l'élévation,  et  surtout  M.  Necker,  qui  se  trouve  aujourd'hui 
placé  le  plus  malheureusement  du  monde  entre  l'injustice  d'un 
parti  et  l'ingratitude  de  l'autre. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  Sénac  nous  a  paru  d'ailleurs 
aussi  légère  quant  au  fond  que  négligée  quant  au  style.  Il  a  ras- 
semblé lui-même  en  peu  de  mots  les  principes  auxquels  il  attribue 
la  plus  étonnante  des  révolutions,  principes  qu'il  voit  épars  dans 
le  cours  d'un  siècle. 
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a  La  faiblesse  qui  caractérise  le  dernier  règne,  l'oubli  des 
principes,  la  hardiesse  des  écrits,  l'indignation  excitée  par  le  règne 
dissipateur  et  scandaleux  d'une  courtisane,  les  rigueurs  exercées 
contre  la  magistrature,  l'inapplication  du  monarque  aux  affaires, 
la  négligence  à  punir  et  à  récompenser,  sont  les  premiers  germes 
delà  fermentation  des  esprits  et  du  mépris  de  l'autorité.  Ensuite, 
sous  le  règne  actuel,  le  rétablissement  impolitique  des  parle- 
ments, la  suppression  de  l'étiquette  à  la  cour,  le  changement 
perpétuel  de  système  dans  l'administration,  l'indifférence  pour 
le  choix  des  ministres,  leur  imprévoyance  et  leur  incapacité, 
l'élablissement  des  assemblées  provinciales,  les  innovations  dans 
la  discipline  militaire,  le  découragement  qu'elles  ont  inspiré  aux 
troupes,  la  domination  de  quelques  sociétés,  la  guerre  de  l'Amé- 
rique, les  écrits  de  Necker,  l'Assemblée  des  notables,  ont  déve- 
loppé ces  germes  et  hâté  la  révolution.  Le  désordre  des  finances 
en  fut  l'occasion,  l'Assemblée  des  notables  le  principe,  et  Necker 
la  cause  immédiate.  » 

—  Almanach  littéraire,  ou  Êtrennes  d'Apollon,  pour  Van- 
née 17!.)/ ,  contenant  de  jolies  pièces  en  prose  et  en  vers,  des 
saillies  ingénieuses,  des  variétés  piquantes,  des  anecdotes  eu- 
rieuses,  avec  une  Notice  des  ouvrages  nouveaux.  Par  M.  d'Aquin, 
cousin  de  Rabelais.  Petit  in-12. 

C'est  toujours  le  même  mélange  de  prose  et  de  vers,  d'anec- 
dotes anciennes  et  nouvelles,  de  mots  plus  ou  moins  connus,  de 
pièces  fugitives  d'un  choix  plus  ou  moins  heureux;  à  côté  d'un 
vieux  madrigal  ou  d'un  trait  de  la  cour  de  Louis  XIV,  on  trouve 
un  discours  aux  représentants  de  la  nation,  un  conte  erotique, 
une  harangue  municipale,  etc.  Quant  à  la  notice  des  ouvrages 
nouveaux,  elle  est  fort  courte,  car  l'auteur  s'est  interdit  de  par- 
ler de  toutes  les  brochures  relatives  aux  affaires  du  temps.  Parmi 
les  traits  du  moment  actuel,  il  n'a  point  oublié  le  discours  adressé 
à  l'Assemblée  nationale  par  le  général  Luckner.  «  Les  cris  d'un 
peuple  libre  sont  venus  frapper  mon  oreille  dans  la  solitude  et 
dans  l'obscurité  où  je  croyais  ensevelir  le  reste  de  mes  jours. 
Vous  voyez  en  moi  l'enfant  de  la  guerre  et  de  la  fortune,  et  si 
la  guerre  voulait  interrompre  le  bonheur  que  vous  préparez  à  la 
France,  vous  verriez  que  ce  sang  qu'on  a  dit  glacé  retrouverait 
sa  chaleur  pour  couler  au  service  de  la  France...  »  Pour  prouver 
encore  mieux  la  ferveur  de  son  civisme,  il  a,  dit-on,  ajouté  à 
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l'oreille  :  «  Donnez-moi  seulement  dix  mille  hommes,  et  je  vous 
promets  d'établir  des  municipalités  jusqu'aux  portes  de  Vienne  et 
de  Berlin...  0  l'imposante  promesse!  » 


1792  l. 
JUIN. 

LETTRE    DE    M.    P1TRA,    ÉLECTEUR    DE    1789. 

Vous  avez  gémi  comme  moi,  monsieur,  du  scandale  que 
l'Assemblée  nationale  a  donné  à  la  France,  à  l'Europe  entière,  en 
accordant  les  honneurs  de  la  séance,  en  admettant  dans  son  sein 
au  sortir  des  galères  quarante  soldats  suisses  du  régiment  de 
Châteauvieux  qui  avaient  pillé  la  caisse  du  régiment,  tiré  sur  les 
gardes  nationales,  enfin  tué  le  jeune  Désilles,  le  frère  de  M.  Gou- 
vion,  et  trente-sept  de  leurs  frères  d'armes.  Vous  n'avez  point 
oublié  que  l'Assemblée  constituante  décerna  les  honneurs 
funèbres  dans  le  champ  de  la  Fédération  à  ce  jeune  Désilles, 
croyant  devoir  consacrer  ainsi  d'une  manière  solennelle  un  des 
plus  beaux  dévouements  dont  l'histoire  nous  offre  l'exemple.  Que 
le  spectacle  de  cette  pompe  funèbre  était  imposant  par  le  silence 

1.  L"année  1791  manque  totalement  dans  les  manuscrits  de  Gotha  et  de  l'Arse- 
nal, mais  une  nouvelle  communication  de  M.  Jacques  Grot  nous  a  permis  de  cons- 
tater que  cette  lacune  n'avait  qu'une  faible  importance.  Le  manuscrit  appartenant 
aux  Archives  de  l'État  à  Moscou  contient,  il  est  vrai,  cette  année,  moins  les  mois 
de  septembre,  octobre  et  décembre.  La  liste  des  articles  qui  la  composent  nous 
laisse  peu  de  regrets,  les  lettres  sur  l'Angleterre  de  Meister  y  tiennent  la  plus 
large  place  et  les  reproductions  de  documents  empruntés  à  tous  les  journaux  du 
temps  y  sont  nombreuses. 

Les  deux  années  qui  suivent,  et  qui  sont  publiées  aujourd'hui  pour  la  première 
fois,  offrent  également  plus  d'une  interruption.  Meister  nous  apprend  qu'eu  1792 
il  avait  été  retenu  quatre  mois  à  Londres  «  par  un  enchaînement  de  fatalités  assez 
douloureuses  »  (il  s'y  était  cassé  le  bras  droit)  et  il  dut  se  faire  suppléer  par  ses  amis 
de  Paris;  mais  les  communications  avec  l'étranger  étaient  alors  plus  difficiles  que 
jamais,  et  les  abonnés  furent  sans  nul  doute  servis  fort  irrégulièrement.  Meister  a, 
selon  sa  coutume,  marqué  d'un  astérisque  les  articles  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  et  nous  avons  eu  soin  d'observer  cette  distinction.  Il  est  vraisemblable  que 
son  principal  et  peut-être  son  unique  collaborateur  fut  Pitra,  de  Lyon,  qui  se  met 
si  complaisamment  en  scène  dans  la  lettre  qu'on  va  lire. 


HO  CORRESPONDANCE    LITTÉRAIRE. 

religieux  de  tous  les  corps  armés  de  la  capitale  qui  raccom- 
pagnèrent !  J'entends  encore  les  sons  plaintifs  de  cette  musique 
lugubre  et  touchante  qui  semblaient  accroître  le  sentiment  de  la 
douleur  publique.  Vous  vîtes  tous  les  yeux  baignés  de  larmes, 
le  recueillement  profond  et  douloureux  de  deux  cent  mille  spec- 
tateurs pénétrés  de  regrets  et  d'admiration  pour  le  jeune  héros 
dont  la  patrie  honorait  si  dignement  le  vertueux  courage  et  la 
glorieuse  mort.  Qui  vous  eût  dit  à  cette  époque,  monsieur,  que, 
peu  de  mois  après,  nous  verrions  les  assasins  de  ce  brave  Désilles 
conduits  en  triomphe  ds  "ce  même  champ  de  la  Fédération,  à 
ce  même  autel  de  la  patrie  où  l'on  avait  rendu  de  si  justes  hom- 
mages à  sa  mémoire?  Qui  vous  eût  dit  qu'une  fête  donnée  au 
nom  de  la  liberté  insulterait  à  la  gloire  immortelle  de  ce  vertueux 
jeune  homme,  à  la  mort  de  quarante  de  ses  frères  d'armes,  enfin 
à  la  pudeur  publique,  à  l'honneur  d'une  nation  entière  qui,  clans 
tous  les  départements  de  l'empire,  s'était  empressée  de  décerner 
des.  honneurs  funèbres  au  premier  martyr  de  la  loi?  Eh  bien! 
vous  l'avez  vu,  ce  scandale  odieux,  cette  lâche  ineffaçable  de  notre 
Révolution;  des  assassins,  des  brigands  au  sortir  des  galères  ont 
été  honorés  d'une  pompe  triomphale,  et  l'autel  delà  patrie  a  été 
profané  par  l'encens  qu'y  ont  brûlé  ces  mains  souillées  du  sang 
de  leurs  frères  d'armes1.  Vous  vous  rappelez  qu'élevant  ma  faible 
voix  contre  cette  fête  sacrilège,  j'osai  me  plaindre  de  ce  que, 
tandis  que  la  municipalité  faisait  triompher  ainsi  des  soldats 
rebelles,  elle  affectait  de  ne  pas  rendre  au  vertueux  maire 
d'Étampes,  mort  à  son  poste  pour  la  défense  de  la  loi  et  celle  de 
nos  subsistances,  les  honneurs  que  son  patriotisme  avait  méri- 
tés à  tant  de  titres;  j'accusai  la  municipalité,  dans  le  Journal  de 
Paris ,  de  cette  coupable  insouciance,  de  cet  incivisme  dont  la 
honte  retombait  particulièrement  sur  la  ville  de  Taris.  Demandez, 
clisais-je  aux  gardes  nationales,  demandez  aux  magistrats  du 
peuple  de  Paris  qu'ils  acquittent  la  reconnaissance  qu'ils  doivent 
au  vertueux  maire  d'Etampes,  à  ce  grand  citoyen  qui  leur  a 
laissé  un  si  bel  exemple;  qu'ils  permettent  aux  factieux  et  à  leurs 
dignes  cohortes  d'honorer  les  assassins  de  nos  frères  d'armes,  de 
Désilles,  du  frère  du  brave  Gouvion,  mais  qu'ils  nous  rassemblent 
après  dans  ce  champ  de  la  Fédération  pour  y  pleurer  un  magis- 

1.  Voyez  l'éloquente  lettre  qu'écrivit  à  ce  sujet  M.  Dupont,  député  de  l'Assem- 
blée constituante,  à  M.  Pétion,  maire  de  Paris.  (Meisteh.) 
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irai  du  peuple  qui  mourut  pour  la  loi  et  pour  défendre  du  pil- 
lage le  premier  el  le  plus  grand  de  nos  besoins. 

Je  n'invoquai  point  en  vain  le  pitié  et  l'honneur  de  la  garde 
nationale;  elle  se  plaignit  à  la  municipalité  du  scandale  de  son 
silence:  elle  demanda  à  l'Assemblée  législative  que  la  mémoire 
du  maire  Simoneau  fût  consacrée  par  une  fête  publique.  L'as- 
semblée n'osa  pas  se  refuser  à  un  vœu  déjà  rempli  par  un  grand 
nombre  de  villes  du  royaume,  et  le  département  de  Paris  fut 
charge  d'ordonner  la  pompe  de  ces  honneurs  funèbres1. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  de  cette  fête  civique, 
non-seulement  parce  qu'elle  a  paru  consoler  en  quelque  manière 
l'opinion  publique  si  indignement  outragée  par  celle  des  soldats 
de  Ghâteauvieux,  mais  encore  parce  que  le  caractère  et  la  pompe 
de  cette  fête  ont  offert  un  spectacle  digne  des  beaux  jours  de 
l'antiquité  *. 

Les  trompettes  de  la  gendarmerie  et  un  corps  nombreux  de 
cette  troupe  à  cheval  ont  ouvert  la  marche.  La  gendarmerie  à 
pied,  chargée  spécialement  de  la  sûreté  et  de  l'exécution  des  juge- 
ments des  tribunaux,  marchait  ensuite;  on  portait  devant  elle 
une  bannière  antique  ayant  pour  inscription  la  Loi3.  Un  corps 
nombreux  de  musique  précédait  les  différents  détachements  des 
gardes  nationales  du  département  de  Paris  qui  avaient  été  invités 
à  cette  fête;  ils  étaient  suivis  par  un  modèle  en  pierre  de  la 
Bastille  que  portaient  douze  hommes  vêtus  à  la  romaine  et  cou- 
ronnés de  chêne.  Des  députations  des  quarante-huit  sections  de 
la  capitale,  distinguées  par  des  boucliers  élevés  sur  des  piques, 
marchaient  ensuite  précédées  d'un  drapeau  portant  pour  inscrip- 
tion Indivisibles. 

Vw  bataillon  de  troupes  de  ligne  formait  la  tète  de  la  seconde 
division.  11  était  suivi  par  des  soldats  députés  de  la  garde  natio- 
nale parisienne,   portant  de  petits  étendards  antiques  avec  le 


1.  QuatremèrcdeQuincy,  rapporteur  désigné  par  Je  comité  d'instruction  publique, 
fut,  selon  le  Journal  de  Paris  (13  mai  17(J2),  l'auteur  du  programme  de  la  fête. 

1.  On  trouve  dans  les  Tableaux  historiques  de  la  Révolution  une  planche  dessi- 
née par  Prieur,  gravée  par  P. -G.  Bcrthault,  représentant  le  cortège  de  la  lête  en 
l'honneur  de  Simoneau. 

3.  L'auteur  de  cette  lettre  oublie  ici,  volontairement  ou  non.  que  c  'tte  ban- 
nière était  suivie  d'une  énorme  figure  de  requin  portée  par  deux  enclaves,  em- 
blème prétendu  de  la  force,  mais  dont  l'idée  n'a  paru  ni  assez  claire,  ni  assez  heu- 
.    Meister.) 
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nom  des  quatre-vingt-trois  départements.  Je  portais,  par  le  vœu 
de  mes  camarades  qui  voulaient  me  récompenser  d'avoir  pro- 
voqué cette  fête,  un  faisceau  surmonté  d'une  pique  et  du  bonnet 
de  la  liberté,  ayant  pour  devise  :  Soyons  unis,  nous  serons  libres.  Le 
régiment  suisse  marchait  après,  suivi  du  drapeau  de  la  Loi,  ayant 
pour  inscription  Respect  à  la  loi.  Soixante  tambours  de  la  garde 
nationale  précédaient  des  détachements  de  ses  soixante  batail- 
lons, au  milieu  desquels  on  portait  une  bannière  avec  cette  in- 
scription :  Mourir  pour  la  défendre.  Le  corps  des  vétérans  mar- 
chait devant  le  glaive  de  la  loi  porté  par  des  esclaves  vêtus  à  la 
romaine;  il  était  placé  sur  un  socle  autour  duquel  on  lisait  :  Elle 
frappe  pour  défendre;  tous  les  tribunaux  civils,  criminels, 
étaient  à  sa  suite.  Ils  étaient  suivis  par  de  jeunes  artistes  vêtus 
à  la  grecque,  portant  un  bas-relief  peint  par  le  célèbre  David1  et 
représentant  le  trait  historique  du  maire  d'Étampes  renversé  et 
assassiné  par  les  factieux  ;  une  couronne  civique  et  des  guirlandes 
de  chêne  entouraient  ce  projet  du  monument  destiné  à  être  placé 
au  Panthéon  français.  L'écharpe  municipale  de  ce  vertueux  ma- 
gistrat, qui  doit  être  suspendue  aux  voûtes  de  ce  temple,  était 
attachée  à  une  grande  palme  verte  que  recouvrait  un  crêpe  noir. 
Le  procureur  de  la  commune  d'Etampes,  qui  fut  blessé  presque 
aux  côtés  de  Simoneau,  et  les  aulres  magistrats  de  cette  ville 
entouraient  ce  monument.  Ils  étaient  suivis  par  les  maires  des 
villes  et  villages  du  département  et  par  la  munipalité  de  Paris; 
à  leur  suite  on  portait  le  buste  de  Simoneau  ayant  une  cicatrice 
au  front  et  une  autre  sur  la  poitrine.  Sa  famille  et  ses  amis  l'en- 
touraient. Sa  femme,  si  digne  de  l'être  par  son  courage  et  son 
sublime  désintéressement,  était  cherchée  par  tous  les  yeux,  mais 
elle  s'était  dérobée  à  un  hommage  qui  honorait  autant  ses  vertus 
que  celles  de  son  mari.  On  portait  à  la  suite  des  deux  fils  de 
Simoneau  des  enseignes  sur  lequelles  était  inscrit  le  décret  qui 
ordonne  qu'il  sera  élevé  un  monument  à  la  mémoire  de  Jacques- 
Guillaume  Simoneau,  et  la  lettre  du  président  de  l'Assemblée 
nationale  à  sa  veuve.  Ces  enseignes  étaient  suivies  immédiate- 
ment d'un  modèle  de  la  pyramide  de  forme  égyptienne  qui  doit 
être  élevée  à  Etampes  dans  la  place  où  périt  le  maire  de  cette 
ville;  ses  faces  présentaient  des  inscriptions  conformes  au  décret, 

1.  C'est   sur  les  dessins    de    cet   artiste  qu'on    avait   fait    exécuter   presque 
tous  les  emblèmes  et  toutes  les  décorations  de  cette  fête  civique.  (Muistiîr.) 
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et  la  réponse  de  la  veuve  Simoneau  au  président  de  l'Assemblée 
nationale,  cette  lettre  que  n'eût  pas  désavouée  la  mère  des  Grac- 
qucs  et  par  laquelle  cette  généreuse  citoyenne  refusa  les  dédom- 
magements pécuniaires  que  le  président  de  l'Assemblée  natio- 
nale avait  été  chargé  de  lui  offrir  pour  ses  enfants.  «  Mes  enfants, 
disait-elle  dans  cette  lettre,  mes  enfants  n'en  ont  pas  besoin,  je 
veux  qu'ils  héritent  dans  toute  sa  pureté  du  dévouement  de  leur 
père  pour  que,  riches  d'un  bien  qui  ne  peut  périr,  ils  sachent 
mourir  comme  lui  pour  la  patrie  et  pour  la  loi,  sans  autre  récom- 
pense que  celle  d'avoir  rempli  leur  devoir.  » 

Le  département  de  Seine-et-Oise,  clans  lequel  est  située  la 
ville  d'Étampes, précédait  le  livre  de  la  Loi  placé  sur  un  trône  d'or 
élevé  sur  plusieurs  gradins  chargés  de  trophées  et  surmontés  par 
une  figure  de  Minerve  en  or  ;  au  bas  du  trône  était  écrit  :  La  loi 
seule  commande  à  tous.  Un  détachement  de  sapeurs  fermait  la 
seconde  division  du  cortège. 

Un  second  corps  de  musique  précédait  un  autel  sur  lequel 
des  enfants  en  habit  de  lin  avec  des  ceintures  tricolores  jetaient 
de  temps  en  temps  des  parfums  ;  ils  étaient  entourés  de  femmes 
vêtues  en  blanc  portant  des  couronnes  de  fleurs  sur  leur  tête  et 
dans  leurs  mains  des  rameaux  d'olivier  1.  Douze  esclaves  por- 
taient la  figure  colossale  de  la  Loi2.  Cette  figure  assise,  d'un  ca- 
ractère tout  à  la  fois  sévère  et  doux,  avait  un  bras  appuyé  sur 
les  tables  de  la  Loi,  de  l'autre  elle  tenait  un  sceptre  d'or.  Le 
socle  et  les  gradins  qui  supportaient  son  siège  paraissaient  sou- 
tenus par  seize  hommes  drapés  à  l'antique  et  armés  de  faisceaux. 
On  lisait  autour  du  socle  :  Les  hommes  sont  esclaves  de  la  Loi. 
Ils  étaient  suivis  par  les  ministres  du  roi,  par  la  députation  de 
l'Assemblée  nationale.  Des  chœurs  de  musique  chantaient  des 
hymnes  analogues  à  cette  fête.  Des  corps  nombreux  de  gardes 
nationales  et  de  troupes  de  ligne  fermaient  ce  cortège,  dont  la 
marche  imposante  par  un  ordre  et  un  silence  religieux  caracté- 
risait parfaitement  l'objet  de  la  fête  et  contrastait  surtout  avec  le 
désordre  qui  signala  celle  qu'on  avait  donnée  quelques  mois  au- 


1.  Quel  dommage  qu'au  lieu  d'être  de  belles  et  jeunes  citoyennes  noblement 
vêtues,  ce  ne  fussent  la  plupart  que  de  lourdes  poissardes  et  les  sales  ïoinons  de 
nos  vainqueurs  de  la  Bastille!  (Meister.) 

2.  Cette  figure  est  de  .M.  Roland,  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture. (Id.) 
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para  vaut  aux  soldats  de  Châteauvieux  sous  le  nom  de  Fête  de  la 
Liberté. 

Ce  cortège  s'est  rendu  au  champ  de  la  Fédération  parles  bou- 
levards, la  place  Louis  XV  et  le  pont  de  Louis  XVI. 

Les  soixante  bataillons  delagarde  nationale,  cinq  régiments  de 
troupes  de  ligne  ou  de  chasseurs,  celui  des  gardes  suisses,  dif- 
iérentes  brigades  de  gendarmerie;  à  pied  et  à  cheval  entouraient 
dans  un  grand  espace  l'autel  de  la  Patrie  ;  il  était  surmonté  par 
un  grand  palmier  auquel  on  a  suspendu  l'écharpe  de  Simoneau. 
Son  buste  a  été  placé  au-dessous,  la  statue  de  la  Loi  sur  le  der- 
nier plan  des  marches  de  1  autel,  environnée  des  différents  tribu- 
naux de  justice.  Plus  bas  et  sur  le  second  plan  on  avait  disposé 
les  différents  emblèmes  et  toutes  les  enseignes  qui  avaient  ac- 
compagné le  cortège.  Ce  qui  le  composait  d'ailleurs  garnissait  le 
troisième  plan  de  cet  autel  qui,  s'élevant  au  milieu  et  au-dessus 
des  signes  si  variés  qui  l'entouraient,  offrait  comme  un  trophée 
majestueux  élevé  à  la  gloire  de  la  Loi  et  de  son  généreux  mar- 
tyr. Le  président  de  la  députation  de  l'Assemblée  nationale  est 
monté  à  l'autel  au  son  d'une  musique  imposante  et  lugubre;  il  a 
prononcé  l'éloge  de  Simoneau  assassiné  par  des  furieux  auxquels 
il  disait  :  Vous  pouvez  me  tuer,  mais  vous  ne  me  ferez  jamais 
manquer  à  la  loi  :  «  C'est  ce  dévouement  véritablement  civique 
que  je  couronne,  a-t-il  dit,  au  nom  de  la  nation  »,  en  plaçant  la 
couronne  de  chêne  sur  le  buste  de  Simoneau.  A  l'instant  les 
soixante  drapeaux  de  la  garde  nationale  placés  aux  quatre  angles 
de  l'autel  se  sont  agités  dans  les  airs,  les  cris  de  Vive  la  loi!  ont 
été  répétés  d'une  voix  unanime  et  par  les  troupes  présentant  les 
armes  et  par  une  foule  immense  qui  garnissait  les  amphithéâtres 
du  champ  de  la  Fédération.  Ces  cris  ont  redoublé  lorsque  le  pré- 
sident a  embrassé  les  deux  lils  de  Simoneau  qui  fondaient  en 
larmes  à  ses  pieds  :  «  Oui,  nous  mourrons  comme  lui  »,  disaient- 
ils  en  recevant  l'un  la  couronne  de  son  père,  et  l'autre  la  palme 
civique  que  le  président  leur  a  donnée.  Ne  pouvant  retenir  lui- 
même  ses  larmes,  il  les  a  confondues  avec  celles  que  versaient  ces 
enfants  adoptifs  de  la  patrie.  La  foule  qui  entourait  l'autel  a  payé 
le  même  tribut  à  leur  religieuse  douleur.  Le  frère  de  leur  père, 
mon  ami  depuis  vingt-cinq  ans,  m' ayant  aperçu  dans  ce  moment, 
a  couru  vers  moi  pour  m' entraîner  auprès  de  ses  neveux.  «  Em- 
brassez-le,  mes  enfants,  leur  a-t-il   dit,  c'était  l'ami  de  votre 


JUIN    1792.  U5 

père,  c'est  M.  Pitra,  celui  qui,  le  premier,  a  eu  le  courage  de 
reprocher  à  la  municipalité  ses  torts  et  de  provoquer  les  hon- 
neurs  que  vous  et  votre  père  recevez  aujourd'hui...  »  Je  vousavoue, 
monsieur,  que  l'instant  où  ces  enfants  m'ont  embrassé,  où  les 
spectateurs  ont  applaudi,  a  été  le  plus  doux  instant  de  ma  vie. 
C'est  ainsi  que  la  mémoire  de  Simoneau  et  la  loi  pour  laquelle 
il  est  mort  ont  été  honorées.  C'est  par  de  semblables  cérémonies 
si  bien  faites  pour  en  porter  l'amour  dans  tous  les  cœurs  qu'on 
pourrait  en  faire  chérir  l'observance  et  lui  concilier  cette  espèce 
de  culte  religieux  si  nécessaire  au  maintien  de  sa  force  et  de  son 
autorité.  Mais  les  factieux  qui  souillèrent  notre  révolution  de  tant 
de  crimes  ont  corrompu  par  l'abus  le  plus  coupable  les  signes 
mêmes  à  l'aide  desquels  il  est  si  important  d'attacher  le  peuple  à 
ses  devoirs,  à  son  respect  pour  la  loi  et  pour  ceux  qui  sont  char- 
gés de  la  faire  exécuter.  Ils  font  plus  que  de  prêcher  la  licence, 
l'oubli  des  convenances  morales  et  sociales,  ils  consacrent  par 
des  fêtes  l'oubli,  le  mépris  de  toutes  les  conventions  qui  consti- 
tuent l'organisation  d'une  société,  et  la  fête  de  la  Loi  que  je  viens 
de  vous  décrire  est  loin  de  pouvoir  réparer  tout  le  mal  qu'ils  ont 
fait  par  la  farce  impie  et  scandaleuse  qu'ils  n'ont  pas  craint  d'ho- 
norer du  nom  sacré  de  Fête  de  la  Liberté. 

—  Si  la  foule  de  nouveautés  dramatiques  qu'on  voit  donner 
chaque  jour  sur  nos  mille  et  un  théâtres  est  telle  que  nous 
n'avons  pas  même  le  temps  de  les  apercevoir  avant  qu'elles  aient 
disparu  pour  jamais,  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  dispenser 
de  parler  tôt  ou  tard  de  celles  dont  un  succès  soutenu  annonce 
au  moins  le  mérite  ou  la  faveur.  De  ce  nombre  est  l'Amour  filial 
ou  les  Deux  Suisses,  opéra-comique  en  un  acte  représenté  par 
les  comédiens  de  la  rue  Feydeau,  paroles  de  M.  Demoustier, 
l'auteur  d'Alceste  à  la  campagne,  du  Conciliateur,  etc.,  mu- 
sique de  M.  Gaveaux,  un  des  premiers  acteurs  de  ce  théâtre.  Le 
fond  du  poëme  est  composé  de  deux  idylles  de  Gessner,  Myrtil 
et  la  Jambe  de  bois.  L'auteur  dit  dans  un  des  couplets  qui  termi- 
nent la  pièce  qu'il  a  voulu  y  mettre  plus  de  sentiment  que  d'es- 
prit, mais  cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  car  la  prétendue  naïveté 
de  son  style  est  trop  souvent  de  la  manière,  ce  qui  ressemble 
encore  plus  à  de  l'esprit  qu'à  du  sentiment.  Cette  espèce  de  tort 
a  été  moins  remarqué  du  parterre  que  l'excès  de  complaisance 
xvi.  40 
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avec  laquelle  le  père  du  jeune  homme  s'empresse  d'encourager 
les  désirs  amoureux  de  son  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ensemble  de 
ce  petit  ouvrage  offre  un  tableau  de  mœurs  simples  et  touchantes 
que  le  public  a  très  favorablement  accueilli.  La  musique  est 
analogue  au  sujet,  d'un  style  agréable  et  facile. 

Cadichon,  opéra-vaudeville  en  deux  actes,  représenté  à  ce 
même  théâtre,  n'a  pas  obtenu  beaucoup  moins  de  succès.  Il  est 
de  M.  Pujoulx,  auteur  de  la  petite  comédie  du  Souper  de  famille. 
Cadichon  est  un  jeune  paysan  qui  craint  de  n'être  pas  aimé  de  sa 
maîtresse  parce  qu'il  l'a  vue  faisant  lire  son  contrat  de  mariage  à 
l'amant  de  Lucette.  Voulant  savoir  s'il  est  aimé  pour  lui-même, 
il  s'adresse  à  deux  bohémiennes  qu'il  prie  de  changer  sa  figure  ; 
celles-ci  lui  promettent  de  le  changer  si  bien  qu'on  ne  le  recon- 
naîtra pas,  pourvu  qu'il  ne  se  regarde  ni  dans  une  fontaine,  ni 
dans  son  miroir,  sous  peine  de  ne  jamais  recouvrer  sa  figure  na- 
turelle. L'imbécillité  de  Cadichon  prête  à  plusieurs  méprises  assez 
bouffonnes.  Après  s'être  amusé  quelque  temps  de  sa  crédulité,  on 
finit  par  lui  avouer  qu'on  s'est  moqué  de  lui  ;  mais,  guéri  de  sa 
jalousie,  il  obtient  le  pardon  de  sa  maîtresse  et  l'épouse.  Ce  sujet, 
à  quelque  invraisemblance  près,  assez  usé,  a  cependant  réussi 
grâce  à  plusieurs  jolis  couplets.  Il  avait  déjà  été  traité  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra  parM.  Mayersous  le  titre  de  Damèteet  Zulmis-, 
il  me  semble  que  l'idée  en  a  été  prise  dans  un  poëme  allemand, 
et,  si  je  ne  me  trompe,  de  Gellert. 

—  Mémoires  du  ministère  du  duc  d'Aiguillon,  pair  de 
France,  et  de  son  commandement  en  Bretagne,  pour  servir  à 
V histoire  du  règne  de  Louis  XV et  à  celle  du  commencement  du 
règne  de  Louis  XVI,  un  volume  in-8°. 

L'éditeur  de  ces  mémoires  est  encore  l'abbé  de  Soulavie,et  c'est 
probablement  encore  une  des  conquêtes  que  son  patriotisme 
s'est  permis  de  faire  dans  la  bibliothèque  du  maréchal  de  Riche- 
lieu. 11  paraît,  dit-on  dans  ses  remarques  inprimées  à  la  fin  du 
volume,  il  paraît  que  ces  mémoires  ont  été  adressés  à  quelque 
prince  ou  seigneur  qui  avait  la  confiance  de  la  reine,  et  qu'ils 
étaient  destinés  à  lui  servir  auprès  de  Sa  Majesté  de  règle  de 
conduite  ou  d'instruction.  On  ignore  également  le  nom  de  l'au- 
teur et  celui  de  la  personne  à  qui  l'ouvrage  est  adressé,  mais 
il  est  au  moins  fort  naturel  de  penser  que  le  duc  d'Aiguillon  y 
doit  avoir  eu  lui-même  plus  ou  moins  de  part,  lui  seul  ayant  pu 
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communiquer  la  plus  grande  partie  des  notes  qui  s'y  trouvent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  mémoires,  écrits  avec  beaucoup  de  né- 
gligence, avec  beaucoup  de  contusion,  avec  la  partialité  la  plus 
marquée,  n'en  sont  pas  moins  fort  curieux;  on  y  reconnaît  souvent 
un  homme  d'esprit,  et  plus  souvent  encore  un  homme  fort  in- 
struit en  affaires,  surtout  de  toutes  les  grandes  et  petites  intrigues 
de  la  cour  et  du  Parlement  :  ce  sont  les  résultats  d'un  espionnage 
profond,  d'un  espionnage  suivi  de  tous  les  partis  qui  ont  eu 
quelque  influence  sur  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XV 
et  les  commencements  plus  heureux  du  règne  de  Louis  XVI. 
L'animosité  de  l'auteur  contre  les  Choiseul  est  extrême  et  suffi- 
rait seule  pour  démontrer  que  si  l'ouvrage  n'est  pas  de  la  main 
même  du  duc  d'Aiguillon,  il  fut  inspiré  du  moins  par  ses  haines, 
par  son  amour-propre,  par  ses  préventions  les  plus  intimes. 
Sans  craindre  d'avance  des  atrocités  dont  il  ne  donne  pas  même 
le  plus  léger  indice,  il  ose  imputer  au  duc  de  Choiseul  la  mort 
du  Dauphin,  de  la  Dauphine  et  de  la  reine  qu'il  assure  avoir 
péri  par  le  poison. 

C'est  contre  une  calomnie  si  peu  vraisemblable  que  s'est 
élevé  M.  de  La  Harpe  dans  son  Mercure,  mais  la  manière  dont 
il  a  repoussé  l'idée  d'une  pareille  horreur  n'a  pas  satisfait  les 
amis  du  ministre  dont  il  s'est  chargé  de  venger  la  mémoire, 
et  sa  prétendue  impartialité  lui  a  valu  la  leçon  que  voici  dans 
le  Journal  de  Paris.  Nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  la 
croire  de  M.  de  Vaines ,  premier  commis  des  finances  sous 
M.  Turgot. 

«  Je  nai,  dit  M.  de  La  Harpe,  aucun  intérêt  à  défendre  la  mé- 
moire de  M.  de  Choiseul,  je  l'ai  fort  peu  connu,  et  alors  il  n'était 
plus  en  place.  »  Qu' est-il  besoin  d'autre  intérêt  que  celui  de  la 
vérité  pour  détruire  une  imputation  calomnieuse?  Est-il  néces- 
saire qu'un  écrivain  impartial  ait  connu  les  hommes  dont  il  parle 
pour  se  croire  obligé  d'examiner  les  torts  dont  on  les  charge  et 
d'être  injuste  envers  eux?  Cette  observation  générale  suffirait  à 
tout  autre  qu'à  M.  de  La  Harpe,  mais  le  cas  particulier  dans  le- 
quel il  se  trouve  paraît  exiger  une  réponse  particulière.  J'établi- 
rai donc  qu'à  supposer  qu'il  ne  fût  pas  de  son  intérêt  de  remplir 
son  devoir,  le  sentiment  des  convenances  aurait  pu  l'en^-ao-er 
à  défendre  la  mémoire  de  M.  de  Choiseul,  à  ne  pas  déclarer 
qu'il  ne  l'avait  pas  connu  lorsqu'il  était  en  place,  et  à  se  rappe- 
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1er  des  détails  dont  il  est  bien  extraordinaire  qu'il  ait  totalement 
perdu  ou  dédaigné  le  souvenir. 

«  M.  de  La  Harpe  fit  presser  M.  de  Choiseul  par  plusieurs  de 
ses  amis  d'entendre  Mèlanie  ;  le  jour  de  la  lecture  fut  désigné, 
j'y  assistai,  elle  fut  applaudie,  M.  de  Choiseul  donna  à  l'auteur 
les  éloges  qu'il  méritait.  M.  de  La  Harpe  crut  ne  pouvoir  mieux 
y  répondre  qu'en  confiant  à  M.  de  Choiseul  son  infortune  et  l'im- 
possibilité où  elle  le  mettait  de  faire  les  frais  de  l'impression  de 
sa  pièce.  M.  de  Choiseul  fit  ce  qu'il  faisait  dans  de  pareilles  cir- 
constances. Il  existe  encore  des  notes  qui  prouvent  que  cène  fut 
pas  la  seule  occasion  où  il  eut  l'avantage  d'être  utile  à  M.  de  La 
Harpe.  Désirant  même  qu'il  méritât  par  un  ouvrage  classique 
l'appui  et  le  secours  du  gouvernement,  il  l'engagea  à  traduire 
Suétone.  On  lit  à  la  tête  de  cette  traduction  une  épître  dédica- 
toire  de  M.  de  La  Harpe  à  M.  de  Choiseul  qui  commence  ainsi  : 
«  La  reconnaissance  m'oblige  à  vous  présenter  cet  ouvrage  entre- 
pris pour  vous  plaire » 

«  11  paraîtra  peut-être  assez  difficile  de  concilier  ce  que 
M.  de  La  Harpe  imprime  aujourd'hui  avec  ce  qu'il  imprimait 
pendant  que  M.  de  Choiseul  était  en  place,  et  d'expliquer  com- 
ment on  n'a  pas  connu  quelqu'un  auquel  on  a  témoigné  publi- 
quement sa  reconnaissance. 

«  M.  de  La  Harpe  finit  par  remarquer  qu'en  approfondissant 
le  caractère  de  M.  de  Choiseul  d'après  ses  actions  connues,  on 
trouvera  qu'il  ri  y  avait  rien  en  lui  qui  pût  le  faire  croire  capa- 
ble de  grands  crimes  comme  de  grandes  vertus. 

«  On  ne  sait  comment  on  parviendrait  à  prouver  qu'un 
homme  qui  avait  le  caractère  élevé,  tous  les  sentiments  nobles,, 
qui  par  sa  franchise  et  sa  fermeté  avait  rendu  à  la  France  sa  di- 
gnité et  lui  avait  procuré  un  grand  ascendant  sur  les  autres  puis- 
sances, qui  n'a  jamais  oublié  un  service,  puni  une  injure,  connu 
le  malheur  sans  le  soulager,  on  ne  sait,  dis-je,  comment  on 
prouverait  qu'un  tel  homme  était  incapable  de  grandes  vertus. 
Ce  que  l'on  comprend  encore  moins,  c'est  que  ce  soit  M.  de  La 
Harpe  qui  prononce  ainsi,  lui  qui,  du  vivant  de  M.  de  Choiseul, 
avait  fait  son  éloge  et  qui  l'aurait  fait  imprimer  dans  la  Galerie 
des  hommes  célèbres  si  la  famille  de  M.  de  Choiseul,  qui  con- 
naissait son  aversion  pour  les  louanges,  ne  s'y  fût  opposée  et 
n'avait  retenu  le  manuscrit.  Comment  M.  de  La  Harpe    aurait-il 
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manque  de  pudeur  au  point  de  prostituer  son  talent  à  louer  un 
homme  qu'il  aurait  cru  incapable  de  grandes  vertus? 

n  Je  ne  puis  terminer  ces  observations  sans  remarquer  qu'un 
des  effets  les  plus  sensibles  de  la  Révolution  est  d'anéantir  sans 
retour  la  mémoire  d'un  grand  nombre  d'individus.  Les  opinions 
qu'ils  ont  professées,  les  écrits  qu'ils  ont  publiés,  les  liaisons 
qu'ils  ont  recherchées,  les  moyens  dont  ils  se  sont  servis,  les 
bienfaits  qu'ils  ont  reçus,  ils  ont  tout  oublié.  On  croirait  qu'ils 
n'ont  pas  échappé  à  cette  maladie  cruelle  qui  détruit  à  tel  point  la 
trace  du  passé,  qu'on  est  obligé  de  rapprendre  tout  ce  qui  avait 
été  enseigné  dans  les  premiers  jours  de  l'enfance.  » 

—  Défense  des  Constitutions  américaines,  ou  De  la  Nécessité 
d'une  balance  dans  les  pouvoirs  d'un  gouvernement  libre,  par 
M.  John  Adams,  ci-devant  ministre  plénipotentiaire  des  États- 
Unis  près  la  cour  de  Londres,  et  actuellement  vice-président  des 
États-Unis  et  président  du  Sénat.  Deux  volumes  in-8°,  avec  cette 
épigraphe  de  Pope  : 

Ail  nature's  différence  keeps  ail  nature's  peace. 
L'opposition  de  toute  la  nature  tient  toute  la  nature  en  paix. 

Il  n'y  a  dans  cet  ouvrage  aucune  espèce  de  plan  ni  de  mé- 
thode, mais  des  intentions  infiniment  respectables  et  des  vues 
d'un  grand  sens.  C'est  une  suite  de  lettres  dans  lesquelles  l'au- 
teur prouve  encore  plus  par  des  autorités  ou  des  faits  histori- 
ques que  par  des  raisonnements  :  1°  qu'il  n'exista  jamais  et  qu'il 
ne  peut  exister  un  gouvernement  simplement  démocratique,  soit 
collectif,  soit  représentatif;  2°  qu'un  gouvernement  formé  de 
deux  branches  seulement  ne  fut  jamais  et  ne  peut  être  stable, 
parce  qu'il  arrive  toujours,  et  souvent  après  un  long  enchaîne- 
ment de  troubles  et  de  calamités,  que  l'une  des  branches  par- 
vient à  renverser  l'autre  ;  3°  que  si  jamais  un  État  libre  prospéra, 
ce  ne  fut  que  par  l'effet  de  la  balance  établie  entre  les  pouvoirs 
de  son  gouvernement,  c'est-à-dire  par  la  concurrence  de  trois 
pouvoirs  dont  l'un  puisse  dans  l'occasion  se  joindre  au  plus  fai- 
ble contre  le  plus  fort  et  maintenir  l'équilibre. 

M.  Adams,  pour  démontrer  la  vérité  de  ces  principes  qui  ne 
sont  pas  nouveaux,  mais  qu'on  a  trop  oubliés  sans  doute,  analyse 
avec  plus  ou  moins  de  détail  le  gouvernement  de  toutes  les  ré- 
publiques anciennes  et  modernes,  petites  et  grandes,  de  Rome  et 
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San  Marino,  de  Bienne  et  de  Zug,  ainsi  que  de  l'Angleterre  et  de 
la  Pologne.  II  discute  dans  le  même  esprit  les  différentes  opi- 
nions des  plus  célèbres  publicistes  depuis  Zaleucus  et  Pythagore 
jusqu'aux  docteurs  Price  et  Franklin. 

Dans  la  seconde  partie  du  volume  l'auteur  examine  :  si  la 
succession  des  pouvoirs  n'est  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de  détruire 
les  factions,  le  meilleur  remède  contre  les  instigations  de  l'inté- 
rêt personnel  ;  si  le  peuple  ne  doit  avoir  qu'une  part  dans  le 
gouvernement,  ou  si  le  chemin  des  emplois  doit  être  ouvert  à 
tous;  si  le  peuple  est  seul  intéressé  au  maintien  de  la  liberté, 
s'il  est  moins  adonné  au  luxe  que  les  grands;  s'il  existe  de  l'es- 
prit public  dans  une  démocratie,  et  si  la  minorité  n'y  est  pas  tou- 
jours opprimée  ;  si  la  forme  démocratique  est  plus  que  toute 
autre  conforme  à  la  raison,  plus  que  toute  autre  favorable  à 
l'égalité;  enfin  si  ce  n'est  pas  l'espèce  de  gouvernement  dans  la- 
quelle la  responsabilité  des  administrateurs  est  le  moins  praticable. 

C'est  par  complaisance  pour  son  libraire  que  M.  de  La  Croix, 
auteur  de  l'ouvrage  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  annon- 
cer sur  les  différentes  constitutions  de  l'Europe,  paraît  s'être 
chargé  d'ajouter  au  livre  de  M.  Adams  quelques  notes  tendant  à 
prévenir  les  impressions  défavorables  que  son  système  pourrait 
inspirer  contre  la  sublime  infaillibilité  de  notre  nouvelle  Constitu- 
tion. Il  veut  bien  avouer  que  la  Constitution  des  Américains  est 
la  plus  sage  de  toutes  celles  qui  ont  été  combinées  pour  des 
hommes  dégagés  de  tout  bien,  mais  il  ajoute  avec  sa  douceur  et 
sa  bonhomie  accoutumées  :  «La  nôtre  sera  peut-être  un  jour  ce 
qui  convient  le  mieux  à  la  France.  Pour  prononcer  affirmative- 
ment sur  ce  point  il  faut  que  le  temps  nous  démontre  la  facilité 
du  jeu  de  tous  ses  rouages,  l'accord  de  tous  ses  mouvements  et 
la  régularité  de  son  balancier.  [Ce  balancier,  c'est  apparemment 
ce  pauvre  diable  de  veto  suspensif.]  Alors  si  les  Américains  of- 
frent d'un  côté  un  beau  modèle  à  toutes  les  républiques,  les 
Français  en  montreront  de  l'autre  un  superbe  à  toutes  les  monar- 
chies. »  Ne  voyez-vous  pas  aussi  comme  déjà  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  s'empressent  de  venir  contempler  de  plus  près  une 
si  rare  merveille  ! 

1.  Constitutions  des  principaux  États  de  l'Europe  et  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, Buisson,  1791-1802,  6  vol.  in-8°.  L'article  de  Mcister,  écrit  sans  doute  en  1791, 
ne  nous  est  pas  parvenu. 
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—  Almanach  g  encrai  des  spectacles  de  Paris  et  de  la  pro- 
rince pour  Tannée  1792,  contenant  une  notice  exacte  des  spec- 
tacles de  la  capitale  et  des  provinces,  les  noms  des  direc- 
teurs, auteurs,  musiciens,  employés,  la  critique  impartiale  de 
toutes  les  pièces  jouées  à  Paris  en  1791,  le  nom  des  auteurs  et 
compositeurs,  remplacement  et  la  description  des  salles,  le  prix 
des  places;  des  anecdotes  et  des  réflexions  relatives  à  tous  les 
spectacles  en  général  et  à  chacun  en  particulier,  un  tableau  philo- 
sophique de  l'utilité  générale  et  particulière  de  chaque  théâtre, 
de  leurs  succès  relatifs,  des  obstacles  qui  peuvent  s  opposer  à 
leurs  progrès,  etc.,  et  généralement  de  tout  ce  qui  contribue 
aux  progrès  de  l'art  dramatique  en  France.  Ouvrage  absolu- 
ment nouveau  dans  ce  genre,  nécessaire  ci  tous  ceux  qui  ont  des 
relations  avec  les  théâtres,  curieux  pour  tous  les  amateurs,  et 
utile  à  tous  les  étrangers,  par  une  société  de  gens  de  lettres. 
Dd  volume  in-12.  Qu'ajouter  après  ce  titre  à  tout  le  bien,  à  tout 
le  mal  qu'on  peut  penser  de  cet  ouvrage?  Nous  ignorons  à  quelle 
société  de  gens  de  lettres  le  public  en  est  redevable,  mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  personne  n'y  a  plus  travaillé  que  le  cou- 
sin Jacques,  M.  Reigny  de  Befïïoy,  l'auteur  des  Lunes,  de  Ni- 
codème,  du  Club  des  bonnes  gens,  etc1.  Un  des  plus  longs  articles 
de  l'almanach  est  employé  à  démontrer  qu'aucune  pièce  n'a  rap- 
porté plus  de  profit  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau  que  les  trente 
premières  représentations  du  Club  des  bonnes  gens,  et  ce  petit 
ouvrage  mérite  en  effet  tout  le  succès  qu'il  a  obtenu,  non-seule- 
ment par  des  tableaux  remplis  de  naturel  et  de  simplicité,  mais 
encore  par  le  bon  esprit  dans  lequel  il  paraît  avoir  été  fait,  car  il 
ne  respire  que  l'amour  de  l'ordre  et  la  haine  qu'on  doit  à  toute 
faction,  à  tout  esprit  de  parti.  Cet  almanach  est  d'ailleurs  un 
monument  assez  curieux  de  la  stérile  abondance  de  toutes  nos 
richesses  dramatiques. 

—  Mélopée  moderne,  ou  l'Art  du  chant  réduit  en  principes, 
composé  et  dédié  à  M.  Lenormant  d'Étiolés,  par  M.  Martini, 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  l'auteur  de  la  musique 
de  V Amoureux  de  quinze  ans,  de  celle  du  Droit  du  Sei- 
gneur, etc.,  etc. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ;  la  première  traite  de 

1.  Le  catalogue  Soleinne  lui  donne  comme  collaborateurs  Etienne  et  Lebrun. 
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la  manière  d'enseigner  h  chanter,  de  la  voix,  de  la  respiration, 
des  différents  accents  de  la  voix  et  de  tous  les  exercices  qu'il  faut 
pratiquer  pour  la  travailler.  La  seconde  contient  des  exercices 
ou  sonates  de  voix  faites  dans  l'intention  d'accoutumer  les 
élèves  à  concevoir,  à  retenir  une  longue  diction  musicale  et  de 
leur  apprendre  à  résumer  la  partie  chantante  avec  la  partie  har- 
monique. Les  accompagnements  de  tous  les  exercices  sont  écrits 
à  trois  parties,  et  cette  section  harmonique,  la  moins  connue  en 
France,  est,  dit-on,  la  plus  élégante  et  la  plus  instructive. 

Nous  ne  pouvons  juger  cette  production  que  sur  parole,  mais 
les  artistes  faits  pour  l'apprécier  la  regardent  comme  un  des 
meilleurs  ouvrages  élémentaires  qui  aient  encore  paru  sur  l'art 
du  chant  ;  la  méthode  de  l'auteur  est  claire  et  précise,  ses  exem- 
ples sont  Lien  choisis,  bien  conçus  et  bien  gradués. 

—  Les  Emigranles,  ou  la  Folie  à  la  mode,  par  Mine  ***.  Un 
volume  in-8°  avec  cette  épigraphe  :  Les  plus  courtes  folies  ont 
leur  danger  l. 

Des  femmes  lasses  de  conversations  politiques  prennent  tout 
h  coup  le  parti  d'émigrer,  mais  en  attendant  l'exécution  de  ce 
beau  projet,  chacune  s'engagea  raconter  son  histoire.  Une  d'en- 
tre elles,  Phémise,  a  un  frère  plus  jeune  qu'elle  de  deux  ans  et 
qui  n'a  point  encore  paru  clans  le  monde  ;  c'est  par  lui  qu'elle 
s'avise  de  se  faire  remplacer  en  le  présentant  à  ses  compagnes 
sous  des  habits  de  fille.  Le  jeune  homme,  d'une  figure  char- 
mante, habillé  en  femme  et  prenant  de  son  mieux  le  maintien 
d'une  demoiselle,  ne  manque  pas  d'être  admis  avec  beaucoup 
d'empressement;  il  plaît  à  toutes  nos  voyageuses,  mais  c'est 
surtout  auprès  d'une  jeune  Anglaise,  miss  Fanny,  qu'il  cherche 
à  réussir,  et  ses  soins,  après  l'avoir  vivement  intéressée,  finis- 
sent par  obtenir  la  plus  douce  des  récompenses,  car  il  devient 
son  époux.  Voilà  le  cadre  où  l'auteur  a  fait  entrer  une  douzaine 
de  petites  historiettes  dont  le  fond,  sans  être  ni  très-neuf  ni  très- 
ingénieux,  a  pourtant  plus  ou  moins  d'agrément  et  de  variété. 
C'est,  dit-on,  l'ouvrage  d'une  femme. 

—  Après  beaucoup  de  débats,  d'intrigues,  de  sollicitations,  de 
conseils,  d'incertitudes,  c'est  au  nouveau  théâtre  du  Marais  que 
M.  de  Beaumarchais  s'est  déterminé  à  donner  sa  Mère  coupable, 

1.  Nous  n'avons  pu  voir  un   exemplaire  de  ce  livre  dont  l'auteur  nous   est 
inconnu. 
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ou  V Autre  Tartufe,  et  le  jour  au  moins  de  la  première  repré- 
sentation (le  mardi  2(>  juin),  il  a  eu  sans  doute  toutes  les  raisons 
du  monde  de  s'en  repentir,  car  jamais  pièce  nouvelle  ne  fut  plus 
mal  accueillie  et  surtout  plus  mal  jouée;  mais  ce  n'est  pas  sur 
cette  première  impression  que  nous  nous  permettrons  de  juger 
l'ouvrage. 

La  marche  des  premiers  actes  est  longue  et  lente,  quoiqu'ha- 
bilement  tissue.  Le  quatrième  acte  est  d'un  trop  grand  effet  pour 
que  le  cinquième,  qui  est  un  complément  nécessaire  de  toute 
l'action,  ne  paraisse  pas  un  peu  languissant.  Le  style  a  les  défauts 
la  négligence  et  la  singularité  qui  caractérisent  la  manière  de 
l'auteur,  mais  souvent  aussi  de  la  chaleur,  de  l'énergie,  des  ex- 
pressions heureuses  et  piquantes.  Quand  je  me  rappelle  l'impres- 
sion différente  que  m'ont  faite  les  détails  de  cette  pièce  à  la  lecture 
que  j'en  avais  entendu  faire  à  l'auteur,  et  à  la  représentation, 
je  suis  tenté  de  croire  que  le  charme  très  remarquable  du  son 
de  voix  de  M.  de  Beaumarchais  a  contribué  beaucoup  à  lui  faire 
illusion  sur  le  mauvais  goût  d'un  grand  nombre  de  ses  expressions, 
car  il  est  certain  que  ces  expressions,  qui  lui  sont  trop  fami- 
lières, n'ont  presque  plus  rien  qui  vous  surprenne  et  vous 
blesse  avec  sa  manière  de  s'en  servir  et  de  les  prononcer.  11 
ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  Figaro,  si  connu  depuis  long- 
temps, s'est  acquis  le  droit  de  faire  supporter  la  bizarrerie  de 
son  caractère  et  de  son  langage. 

A  l'exception  du  rôle  du  comte  Almaviva  dont  le  sieur  Baptiste 
a  tiré  tout  le  parti  possible  *,  la  pièce,  fort  mal  jouée  le  premier 
jour,  l'a  été  moins  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  représentation; 
mais  le  succès  de  cet  ouvrage  qui,  donné  au  Théâtre-Français, 
eut  sans  doute  infiniment  mieux  réussi,  n'aurait  pourtant  jamais 
égalé  celui  du  Mariage  de  Figaro,  non-seulement  à  cause  des 
circonstances  qui  ne  sont  plus  les  mêmes,  mais  encore  parce  que 
la  Mère  coupable,  quoique  l'objet  en  soit  plus  moral,  la  concep- 
tion plus  forte  et  plus  élevée,  quelques  situations  plus  hardies  et 
plus  intéressantes,  n'offre  ni  le  même  mouvement  de  scènes  ni 
la  même  variété  de  tons. 


1.  MM.  d'Heylli  et  de  Marescot,  dans  leur  excellente  édition  du  théâtre  de  Beau- 
marchais, disent  que  les  interprètes  de  la  Mère  coupable  n'ont  laissé  nulle  part, 
trace  de  leurs  noms;  voici  la  preuve  du  contraire  pour  le  principal  rôle.  Le  put- 
pourri  publié  ici  n'a,  que  nous  sachions,  jamais  été  cité. 
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Le  dénoûment  de  ce  drame  si  sérieux,  si  terrible  n'en  a  pas 
moins  rappelé  le  joli  conte  de  M.  de  La  Condamine. 

Alain  disait  :  «  Ma  femme,  écoute-moi  : 
Je  t'avouerai  qu'avant  d'être  à  toi, 
Bien  jeune  encore,  je  fis  une  folie  : 
J'eus  une  fille;  elle  est,  ma  foi,  jolie. 
Prends-la  chez  nous,  faute  de  nourrisson  ; 
Je  veux  de  toi  qu'elle  prenne  leçon, 
Tu  l'aimeras,  car  elle  te  ressemble. 
—  Et  moi  j'ai  fait,  dit-elle,  un  gros  garçon  ; 
Il  nous  faudra  les  marier  ensemble.  » 


M  0  T  S 
avec  lesquels  a  été  composée  la  Mère  coupable. 

Air  du  Menuet  d'Exaudet. 

Le  pétard, 
Le  hasard, 
L'atmosphère, 
Récépissé,  agio, 
Oratoire,  falot, 
Fleur  de  réverbère  ; 
Salomon, 
"Washington, 
Intrigaille, 
Y  a  faute,  détempteur, 
Club  dénonciateur, 
Canaille, 
Noir  comité  des  recherches, 
Enfer  caverneux,  Tartufe, 
Pied  fourchu,  serpent,  sphinx, 

Labyrinthe, 
Inconstitutionnel, 
Hélas  !  Grand  Dieu  !  Ah  !  ciel  ! 
Éteinte, 
Bracelet, 
Cabinet, 
Et  chapelle, 
Infernale  égalité. 
Divorce,  liberté, 
Deuil,  reptile  et  libelle; 
Saint  Léon 
Et  Suzon ; 
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Ariane  ; 
Le  Minotaure  est  cerné, 
Le  Bégearss  consterné 

Le  damne. 
Sévère,  bête  enragée, 
Épithalame  affligée, 
Paradis, 
Amoindris, 
Radieuse, 
Finassé,  million  d'or, 
Mon  noble  ami  Major, 
Fougueuse  ; 
Astorgo, 
Chocolat, 
Sans  lecture, 
Chacun  pour  soi,  Dieu  pour  tous, 
Papa,  maman,  époux, 
Nature. 

—  Ma  République,  auteur  Platon,  éditeur  Jean  de  Sales, 
plus  connu  sous  le  nom  de  M.  Delisle,  l'auteur  de  la  Philoso- 
phie de  la  nature,  de  l'Histoire  des  hommes.  Trois  petits  volu- 
mes in-16  ;  il  y  en  aura  douze. 

Le  titre  de  l'ouvrage  annonce  qu'il  était  destiné  à  être  publié 
l'an  1800,  un  avertissement,  qu'entièrement  achevé  le  1er  jan- 
vier 1791,  le  manuscrit  n'a  pu  être  livré  à  l'impression  que  le 
15  avril  de  la  même  année  ;  on  en  pourrait  donc  conclure  qu'il 
paraît  un  an  trop  tard  ou  huit  ans  trop  tôt,  mais  si  l'ouvrage  est 
bon,  le  dernier  de  ces  torts  est  sans  doute  celui  qu'on  lui  par- 
donnera le  plus  volontiers. 

M.  Delisle  de  Sales,  pour  donner  à  ses  idées  sur  le  gouverne- 
ment et  la  législation  plus  de  couleur  et  plus  d'intérêt,  a  cru  de- 
voir les  envelopper  d'une  forme  dramatique.  11  oblige  ses  lec- 
teurs à  s'embarquer  avec  lui  dans  le  Cosmopolite,  bâtiment  de  la 
Tamise,  destiné  à  protéger  avec  une  petite  flotte  de  conserve  le 
commerce  du  Levant.  Notre  philosophe  y  rassemble  des  passagers 
des  quatre  parties  du  monde  pour  amener  plus  ou  moins  heu- 
reusement le  récit  des  faits  ou  des  apologues  qu'il  juge  à  propos 
d'invoquer  à  l'appui  de  sa  théorie.  Quelques-unes  des  anecdotes 
qui,  en  liant  les  parties  isolées  de  sa  République,  doivent  ser- 
vir de  point  de  repos  à  l'entendement  du  lecteur  sont  du  moins 
fort  étranges,  comme  celle  du  soldat  autrichien  crucifié  et  de 
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l'abandon  de  l'empereur  Joseph  par  ses  troupes  pendant  le  siège 
de  Belgrade.  Quoique  ce  soient  une  jeune  Grecque,  Lponine,  et  le 
philosophe  Platon,  son  père,  qui  jouent  le  premier  rôle  dans  les 
discussions  politiques  dont  s'occupent  les  passagers  du  Cosmo- 
polite, c'est  vers  le  milieu  de  l'année  1789  que  l'auteur,  après 
avoir  fait  croiser  son  vaisseau  dans  l'Archipel,  le  fait  passer  encore 
le  plus  heureusement  du  monde  sous  le  canon  des  Dardanelles  et 
voguer  ensuite  vers  la  Crimée.  A  celte  époque,  dit-il,  se  prépa- 
rait l'exécution  de  ce  plan  magnifique  d'après  lequel  Joseph  II, 
déjà  roi  des  Romains  par  le  nom,  l'aurait  été  en  réalité  en  allant 
résider  au  Capitole,  et  Catherine  II,  lasse  de  régner  sur  les  glaces 
éternelles  de  la  Neva,  aurait  transféré  le  siège  de  sa  vaste  mo- 
narchie sous  le  beau  ciel  du  Bosphore. 

La  partie  didactique  de  l'ouvrage,  en  offrant  peu  de  vues 
nouvelles,  manque  tout  à  la  fois  de  méthode,  de  précision,  de 
clarté.  Les  fictions  auxquelles  on  a  cru  devoir  recourir  pour 
charmer  l'attention  du  lecteur  sont  rarement  heureuses,  le  dé- 
veloppement en  est  presque  toujours  pénible  et  souvent  fort  em- 
brouillé. D'abord  il  s'agit  du  pacte  social,  ensuite  de  l'anneau  de 
Gygès,  allégorie  qui  sert  à  prouver  qu'il  n'est  point  de  bonheur 
pour  l'homme  individuel  sans  un  pacte  tacite  avec  Dieu,  point  de 
jouissance  pour  l'homme  en  famille  sans  le  pacte  qui  lie  le  cœur 
de  l'épouse  à  celui  de  l'époux,  point  de  sûreté  pour  l'homme 
rassemblé  en  corps  de  nation  sans  le  pacte  qui  enchaîne  le  roi  et 
ses  sujets;  puis  des  trois  morales,  puis  de  l'origine  de  la  Révo- 
lution française,  puis  encore  de  l'état  de  la  France  à  l'époque 
de  la  Révolution,  le  tableau  de  ce  grand  événement  et  ses 
suites.  Voici  la  conclusion  du  troisième  volume  qui  n'a  que  trop 
l'air  d'une  prophétie  : 

«  Le  salut  de  la  France  a  été  manqué  deux  fois  par  l'Assem- 
blée nationale,  l'une  lorsqu'à  la  séance  royale  elle  oublia  de 
prêter  le  serment  mémorable  qui  enchaînait  pacifiquement  le 
chef  et  les  membres  du  corps  politique  à  la  nouvelle  Constitu- 
tion ;  l'autre,  lorsqu'à  la  naissance  des  orages,  elle  n'imagina 
pas,  en  voyant  à  ses  pieds  le  roi  et  ses  vainqueurs,  c'est-à-dire 
le  pouvoir  et  la  force,  de  les  faire  concourir  par  des  sacrifices 
mutuels  à  la  tranquillité  générale.  Je  tremble  que  de  ces  deux 
erreurs  ne  naissent  des  troubles  innombrables,  qu'à  l'inertie  de 
l'esclavage  sous  le  despotisme  ne  succède  une  anarchie  féroce 
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qui  la  fasse  regretter,  et  que  la  nation,  revenue  de  son  idolâtrie 
pour  ses  régénérateurs,  ne  finisse  un  jour  par  calomnier  les  lu- 
mières qui  leur  ont  fait  faire  de  si  grandes  choses.  » 

—  Le  Règne  du  prince  Trop-Bon  dans  le  royaume  des  Fous, 
conte  oriental,  ou  plutôt  histoire  occidentale  publiée  par  Ma- 
dame la  toujours  comtesse  de***,  et  dédiée  à  MM.  les  rédac- 
teurs du  Journal  intitulé  l'Ami  du  roi,  sous  la  direction  de 
1/.  Mont  i oie.  Brochure  in-8°  avec  cette  épigraphe  :  En  il 92,  une 

armée  victorieuse  entrera  dans  Paris.  Histoire  de  la  Révolution 
de  France,  par  M.  Mon tj oie,  tome  Ier,  page  10. 
M.  Lemierre  a  dit  fort  ingénieusement  : 

L'allégorie  habite  un  palais  diaphane, 

mais  encore  ne  faut-il  pas  que  cette  transparence  soit  extrême  ou 
ne  laisse  rien  à  deviner  aux  yeux  de  l'imagination,  car  dans  ce 
cas  l'allégorie  ne  serait  plus  une  allégorie,  et  ce  pourrait  bien 
être  le  premier  défaut  du  nouvel  apologue  d'être  beaucoup  trop 
clair.  Le  voile  sous  lequel  l'auteur  anonyme  a  voulu  représenter 
l'origine  et  les  principales  scènes  de  la  Révolution  française  est 
aussi  grossièrement  tissu  que  les  préventions  d'après  lesquelles 
il  juge  les  caractères  et  les  événements  sont  injustes  et  frivoles. 
M.  Necker,  sous  le  nom  de  Keren  ou  le  Nécromancien,  est  un  des 
premiers  objets  de  son  insultante  critique  ;  après  lui,  M.  le  duc 
d'Orléans,  h  Tout  à  coup  une  voix  plus  bruyante  que  le  tonnerre 
et  qui  venait  de  l'Orient,  cria  :  Fous  que  vous  êtes,  s'il  tombe 
un  seul  cheveu  de  la  tête  du  prince  Trop-Bon,  je  suis  sur  vos 
trousses,  je  tiens  dans  mes  mains  l'épée  qu'on  appelle  la  fulmi- 
nante, etc.  Cette  voix  fit  beaucoup  de  peur  aux  enragés.  (Jus- 
qu'à présent  du  moins  il  n'y  paraît  guère.)  Le  cousin  du  prince 
Trop-Bon  en  eut  une  telle  frayeur  qu'il  allait  de  taverne  en  ta- 
verne, criant  comme  un  énergumène  :  «  Je  ne  veux  pas  être  roi  ! 
je  ne  veux  pas  être  roi  !  car  il  faudrait  me  battre  avec  celui  qui 
a  la  fulminante,  et  je  ne  me  battrais  pas  avec  lui  quand  il  n'aurait 
qu'une  épingle,  etc.  »  Mais  en  voilà  bien  assez  pour  faire  juger 
du  ton,  de  l'esprit  et  du  style  de  ce  triste  pamphlet. 

—  Le  Club  des  Jockeys,  ou  Portraits  des  principaux  per- 
sonnages  de  V  Angleterre .  Un  volume  in-8°,  avec  cette  épigraphe: 

Je  les  peindrai  tels  qu'ils  sont,  je  n'omettrai  et  n'ajouterai 
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rien  par  malice.    (Shakespeare.)   Bicere    verum  quid   vetat? 
Ouvrage  traduit  de  l'anglais  sur  la  troisième  édition. 

J'ignore  si  cet  ouvrage  a  beaucoup  perdu  de  son  prix  en 
passant  dans  notre  langue,  mais  à  n'en  juger  que  par  la  traduc- 
tion, il  est  permis  de  croire  que  l'esprit  de  parti,  la  haine  et  la 
malignité  qu'on  peut  satisfaire  quelquefois  sans  de  grands  efforts 
d'esprit  ou  de  talent  en  ont  essentiellement  assuré  le  succès. 
C'est  une  galerie  de  portraits  satiriques  dont  la  plupart  ont  assez 
peu  de  physionomie  et  d'originalité  ;  les  plus  piquants  sont  ceux 
de  MM.  Sheridan,  Fox  et  Pitt.  Les  deux  premiers  ont  été  traités 
par  l'auteur  avec  le  plus  de  complaisance  ;  il  dit  de  M.  Sheridan 
que  cet  homme  universel  semble  être  l'cpitome  de  tout  le  genre 
humain  ;  de  M.  Fox  que  son  esprit  fut  formé  lorsque  la  nature 
était  dans  sa  meilleure  humeur;  que,  très-utile  et  très-brillant 
comme  un  des  chefs  de  l'opposition,  il  est  trop  indolent  et  trop 
adonné  à  ses  plaisirs  pour  être  jamais  capable  d'administrer  avec 
gloire  le  gouvernement  d'un  grand  empire.  Après  beaucoup  de 
déclamations  contre  le  caractère  public  et  particulier  de  M.  Pitt, 
il  avoue  que  «  sa  précaution  et  sa  plausibilité  sont  bien  calcu- 
lées pour  enchaîner  la  confiance  de  l'intérêt  territorial  et  mobi- 
lier, et  qu'il  en  tire  le  meilleur  parti,  etc.  » 


JUILLET1. 


Tout  pour  amour,  ou  Juliette  et  Roméo,  drame  en  quatre 
actes,  en  prose,  mêlé  d'ariettes,  a  été  donné  pour  la  première  fois 
sur  le  Théâtre-Italien  le  samedi  7  juillet.  Les  paroles  sont  de 
M.  Monvel,  la  musique  de  M.  Dalayrac. 

On  retrouve  dans  ce  drame  presque  toutes  les  situations  de 
la  tragédie  de  Shakespeare  ;  ce  sont  les  masses  d'un  grand 
tableau  resserrées  dans  le  cadre  d'une  miniature.  On  voit  au  pre- 

1.  Nous  respectons  l'indication  donnée  ici  par  le  manuscrit,  mais  il  y  a  erreur 
évidente,  à  moins  que  Mcister  n'ait  tenu,  en  servant  tardivement  ses  abonnés,  à 
respecter  quand  même  l'ordre  chronologique.  Il  est  matériellement  impossible 
qu'au  mois  de  juillet  1792  il  ait  pu  parler  d'un  ouvrage  où  il  est  question  du 
10  août  et  des  massacres  de  septembre,  ainsi  que  de  pièces  représentées  le  30  sep- 
tembre et  le  8  octobre. 
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mier  acte  les  préparatifs  d'une  noce,  un  bedeau  de  paroisse  ivre, 
un  bal  masqué,  un  orage,  un  rendez-vous  de  nuit,  un  duel  ;  au 
second,  les  adieux  de  Juliette  et  de  Roméo,  adieux  qui  ressem- 
blent à  ceux  de  Chimène  et  du  Gid,  ensuite  les  convulsions  de 
l'empoisonnement  qui  finit  pourtant,  comme  on  sait,  par  n'être 
qu'une  bonne  et  douce  léthargie;  au  troisième  acte,  un  fort  bel 
enterrement  dont  Roméo,  revenu  subitement  à  Vérone,  fait  arrê- 
ter le  cortège  au  milieu  de  la  place  publique  ;  au  quatrième  des 
bedeaux  s'enivrant  à  la  porte  d'un  caveau  funèbre,  enfin  Juliette 
couchée  sur  un  cercueil  orné  de  fleurs  à  la  manière  de  son  pays 
(in  lier  best  robes  un  cover,  (Ton  the  bier),  son  amant  à  ses 
pieds,  et  bientôt  après  sa  résurrection  et  son  mariage.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier  dans  tout  ceci,  c'est  que  tant  de  spectacle, 
tant  de  merveilles,  tant  de  situations  pathétiques  ou  romanes- 
ques ne  produisent  presque  aucun  effet  ;  ce  sont  des  tableaux 
de  lanterne  magique  qui  ne  font  qu'étourdir  l'attention  sans 
intéresser  le  cœur.  M.  Monvel,  à  qui  l'on  ne  saurait  d'ailleurs 
refuser  une  très  grande  connaissance  de  la  scène,  a  presque  tou- 
jours échoué  dans  les  compositions  de  ce  genre ,  plus  le  fond 
de  ses  sujets  semble  vaste  et  riche,  moins  il  sait  en  tirer  parti,  et 
c'est  au  contraire  le  canevas  le  plus  léger,  tel  que  celui  de  Biaise 
et  Babet,  de  Philippe  et  Gcorgelte,  qu'il  a  l'art  de  broder  avec 
le  plus  de  succès.  Il  y  a  certainemeut  dans  les  deux  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer  un  intérêt  plus  vif,  plus  vrai,  plus  at- 
tachant, quelque  simple  qu'en  soit  l'action,  que  dans  l'énorme 
machine  de  Juliette  et  Bornéo.  La  musique  de  ce  dernier  drame 
n'ajoutera  rien  à  la  réputation  de  M.  Dalayrac,  mais  elle  est  tout 
à  fait  propre  à  la  soutenir. 

—  Le  Faux  Insouciant,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  repré- 
sentée pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Nation,  le  jeudi 
5  juillet,  est  de  M.  Alaisonneuve,  l'auteur  de  Mustapha  et  Zcan- 
gir,  ôïOdmar  et  Zulna.  Il  n'est  pas  aisé  de  faire  l'analyse  d'une 
comédie  sans  intrigue  et  sans  action  ;  aussi  nous  garderons-nous 
bien  de  l'entreprendre.  Quoique  fort  bien  jouée,  la  pièce  n'a  eu 
que  cinq  ou  six  représentations. 

—  On  vient  de  nous  envoyer  de  Londres  le  prospectus  d'un 
ouvrage  intitulé  Dernier  tableau  de  Paris,  ou  Récit  historique 
de  la  révolution  du  10  août,  des  causes  qui  l'ont  produite,  des 
événements  qui  l'ont  précédée,  et  des  crimes  qui  l'ont  suivie,  par 
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J.  Peltier,  de  Paris,  auteur  des  Actes  des  Apôtres,  de  la  Corres- 
pondance politique,  et  de  divers  ouvrages  publiés  depuis  trois 
ans;  avec  cette  épigraphe  : 

J'entends  encor  ces  cris,  ces  lamentables  cris, 
Ces  cris  :  Sauvez  le  roi,  son  épouse  et  son  fils. 

«  Si  une  Providence  céleste,  dit  l'auteur  du  prospectus,  m'a 
conservé  sain  et  sauf  pendant  si  longtemps  au  milieu  des  haines 
et  des  ressentiments  personnels,  si  depuis  elle  a  permis  que  je 
survécusse  à  l'abbé  Royou,  à  Suleau  et  à  Du  Rozoy,  et  que  je  pé- 
nétrasse jusqu'aux  rivages  de  la  vérité  et  de  la  liberté,  elle  m'a 
sans  doute  destiné  à  dévoiler  et  à  peindre  dans  toute  leur  hor- 
reur les  scènes  terribles  qui  viennent  de  se  passer  sous  mes 
veux.  L'urgence  de  la  conjoncture  m'obligera  de  publier  cette 
narration  avec  un  peu  de  précipitation,  mais  si  la  simplicité  est 
ïa  forme  que  je  choisis,  le  fond  brillera  surtout  par  la  vérité. 
Beaucoup  d'anecdotes  privées  seront  renvoyées  à  la  fin  de  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  ;  le  danger  personnel  que  court  encore 
une  partie  des  infortunés  dont  j'aurais  à  parler  m'oblige  à  cette 
circonspection...  Jamais  plus  grandes  circonstances  ne  s'offriront 
à  la  plume  de  l'histoire;  si  la  perversité  du  cœur  humain  va  pa- 
raître dans  tout  son  jour,  des  traits  sublimes  de  courage,  de 
fidélité,  d'intrépidité,  d'honneur  et  de  loyauté,  viendront  aussi 
reposer  l'attention  et  soulager  l'âme  des  lecteurs  ;  et  certes  je 
n'oublierai  pas  dans  ce  tableau  les  vertus  hospitalières  et  géné- 
reuses de  la  grande  nation  qui  sert  aujourd'hui  d'asile  à  tant  de 
malheureux.  » 

L'ouvrage  sera  composé  de  douze  numéros,  et  chaque  nu- 
méro de  60  à  80  pages  d'impression.  Il  y  sera  joint  un  plan 
gravé  de  l'attaque  et  du  combat  dans  le  château  et  le  jardin  des 
Tuileries,  les  Champs-Elysées  et  les  rues  adjacentes,  une  estampe 
représentant  le  massacre  de  l'Abbaye  et  le  Tribunal  où  se  pro- 
nonçaient les  jugements,  et  un  portrait  représentant  le  Dauphin 
d'après  nature.  Le  prix  de  la  souscription  est  une  guinée. 

—  Lettres  sur  divers  endroits  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique  parcourus  en  1788  et  1789,  par  Alexandre  Bisani.  A 
Londres.  Un  volume  in-8°. 

Ces  lettres  sont  datées  de  Païenne  en  Sicile,  de  Malte,  des 
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îles  de  la  Grèce,  d'Athènes,  de  Constantinople,  de  Smyrne,  de 
Gibraltar,  de  Carthage,  de  Toulon,  de  Livourne,  mais  sur  toutes 
ces  contrées  elles  ne  nous  apprennent  rien  qu'on  ne  trouve  dans 
les  voyages  les  plus  connus;  ainsi  l'auteur  aurait  pu  écrire  le 
plus  commodément  du  monde  sans  sortir  de  Londres,  où  il  paraît 
les  avoir  publiées.  Le  style  en  est  assez  soigné,  mais  souvent 
avec  une  recherche  froide  et  pénible.  L'ouvrage  abonde  en  ré- 
flexions qui  ont  tout  l'air  de  pensées  et  qui  n'en  sont  pas, 
des  descriptions  qui  veulent  être  rapides,  mais  qui  ne  laissent 
après  elles  aucun  souvenir  et  ne  font  jamais  image.  Les  anecdotes 
les  plus  curieuses  de  tout  le  recueil,  celles  du  moins  qui  nous 
ont  le  plus  frappé,  les  voici  : 

«  11  y  a  ici  (à  Constantinople)  un  papas  qui  vient  de  traduire 
en  grec  l'Esprit  et  le  Système  cle  la  nature  pour  rendre  service, 
dit-il,  à  ses  compatriotes  ;  mais  comme  ceux-ci  n'aiment  ni  l'es- 
prit ni  le  système,  ils  l'ont  persécuté,  c'est  pourquoi  ce  Grec  est 
tout  lier  cle  ce  que  ses  traductions  lui  ont  valu  les  honneurs  de 
la  persécution. 

u  Le  fameux  comte  cle  Bonneval  mourut  clans  une  espèce  cle 
transport  en  prononçant  ces  mots  :  Quand  les  codions  sont  sortis 
de  Télable,  il  faut  fermer  la  porte  •  ce  qui  montre  qu'il  était 
plongé  dans  des  pensées  chrétiennes,  car  on  sait  que  les  Turcs 
n'aiment  cet  animal  ni  ne  s'en  occupent  jamais.  Il  était  pacha  à 
deux  queues,  et  il  avait  deux  mille  piastres  par  an.  » 

—  Au  doux  Ça  ira,  vient  de  succéder  la  chanson  que  voici1, 
comme  les  Marseillais  ont  succédé  aux  jacobins.  On  l'attribue  à 
M.  Rampalle  fils,  fédéré  marseillais. 

—  L'opéra  de  Corisandre  * ,  représenté  le  30  septembre  avec 
tout  le  soin  possible,  a  été  terminé  par  V Offrande  à  la  liberté, 
scène  patriotique  sur  la  chanson  des  Marseillais.  Immédiatement 
après  les  cinq  premiers  couplets  chantés  par  M.  Renaud  et  répé- 
tés en  chœur  par  tous  les  acteurs  et  coryphées,  la  statue  de  la 
Liberté  paraît  sur  un  autel,  une  marche  religieuse  amène  tous  les 
danseurs,  qui  déposent  chacun  une  offrande  au  pied  de  l'autel, 

1.  Meister  donne  ici,  sans  variantes,  l'hymne  de  Rouget  de  l'Islc,  qu'il  serait 
assurément  superflu  de  reproduire.  Nous  ne  conservons  même  ces  trois  lignes  qu'à 
cause  de  l'attribution  fort  inattendue  de  la  Marseillaise  au  citoyen  Rampalle;  c'est 
un  prétendant  de  plus  à  cette  glorieuse  paternité. 

-'.  Musique  de  Langlé,  paroles  de  Le  Bailly  et  de  Linières ^représenté  pour  la 
première  fois  le  8  mars  1791. 
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on  allume  des  feux  sacrés,  puis  un  chœur  à  voix  douce  chante 

à  genoux  : 

Amour  sacré  de  la  Patrie, 

Conduis,  soutiens  nos  bras  vengeurs; 

Liberté,  liberté  chérie, 

Combats  avec  tes  défenseurs,     (bis). 

Sous  nos  drapeaux  que  la  victoire 

Accoure  à  tes  mâles  accents  ; 

Que  tes  ennemis  expirants 

Voient  ton  triomphe  et  notre  gloire. 

Ici  la  cérémonie  est  interrompue  par  le  son  lugubre  du  toc- 
sin, le  canon  se  fait  entendre,  tout  le  monde  se  lève,  on  distribue 
des  armes,  et  l'on  finit  le  couplet  :  Aux  armes,  citoyens!  et 
avec  les  sons  de  voix  les  plus  éclatants.  Cette  petite  scène,  qui 
produit  un  effet  prodigieux,  a  été  arrangée  par  M.  Gardel. 
M.  Gossec  a  fait  de  nouveaux  accompagnements  à  la  marche  et 
les  a  variés  à  chaque  couplet.  Jamais  l'exécution  de  l'orchestre 
n'a  été  plus  parfaite. 

— *  A  la  suite  du  ballet  de  Mirza 1,  donné  sur  ce  même  théâtre, 
M.  Gossec  a  mis  aussi  en  action  la  chanson  des  Marseillais,  dont 
il  a  fait  la  musique.  Après  les  danses  qui  terminent  le  ballet  de 
Mirza  et  du  colonel  français,  un  officier  vient  annoncer  que  les 
troupes  étrangères  menacent  nos  frontières.  On  voit  s'élever  au 
milieu  de  la  scène  la  statue  de  la  Liberté,  on  place  un  autel  de- 
vant elle  et  l'on  chante  en  chœur  la  marche  des  Marseillais.  Des 
coups  de  canon  annoncent  une  attaque,  les  hommes  y  volent,  et 
pendant  le  combat  les  femmes  invoquent  la  Liberté.  Les  Français 
reviennent  vainqueurs  avec  des  prisonniers  que  l'on  rend  libres  ; 
cette  intention  a  eu  le  plus  brillant  succès. 

Quoique  Pindare  n'ait  pas  fait  les  vers  de  la  chanson  et  que 
la  musique  ne  soit  pas  de  Tyrtée,  il  est  impossible  de  l'entendre 
sans  éprouver  une  sorte  d'enthousiasme.  Si  le  chant  n'est  pas 
neuf,  s'il  paraît  être  fait  de  plusieurs  phrases  musicales  connues, 
il  n'en  a  pas  moins  un  caractère  majestueux,  énergique  et  qui 
produit  le  plus  grand  effet,  effet  qui  justifie  celui  qu'on  attribue 
aux  chants  guerriers  des  Grecs,  des  bardes,  des  sauvages,  enfin 
à  cette  fameuse  chanson  de  Roland,  depuis  si  longtemps  perdue2, 

1.  Voir  tome  XII,  p.  348. 

2.  Ce  poëme  célèbre  a  été  publié  pour  la  première  fois  en  1837,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  bodléienne  d'Oxford. 
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aux  accents  de  laquelle  on  prétend  que  nos  ancêtres  marchaient 
aux  combats  et  souvent  à  la  victoire. 

—  Le  Paria,  drame  en  un  acte,  mêlé  d'ariettes,  ainsi  que 
la  Chaumière  indienne,  également  en  un  acte,  ont  été  repré- 
sentés pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  rue  Feydeau  le 
lundi  8  octobre.  Les  paroles  sont  de  M.  Demoustier,  auteur  du 
Conciliateur,  à'Alcestc  à  la  campagne,  etc.  •  la  musique  de 
M.  Gaveaux,  acteur  distingué  de  ce  théâtre. 

Le  titre  de  ces  deux  pièces  indique  tout  à  la  fois  l'ouvrage 
qui  en  a  fourni  le  fond  et  la  manière  dont  l'auteur  a  cru  pouvoir 
assujettir  aux  règles  de  la  vraisemblance  dramatique  deux  actions 
entre  lesquelles  durent  s'écouler  au  moins  deux  ou  trois  années. 
Le  récit  que  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  fait  faire  à  son  Paria, 
M.  Demoustier  l'a  mis  en  action  dans  le  premier  de  ces  drames, 
en  oubliant  peut-être  que  ce  récit  doit  une  grande  partie  de  l'in- 
térêt qu'il  inspire  aux  tableaux  touchants  qui  le  précèdent. 
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*  Le  31  octobre  on  a  donné  sur  le  théâtre  de  la  rue  Feydeau 
la  première  représentation  de  l 'Enlèvement  des  Sabines,  opéra  en 
deux  actes  et  en  vaudevilles,  par  M.  Picard,  auteur  des  Visitan- 
dines.  Le  projet  proposé  par  feu  Vadé  de  mettre  en  vaudevilles 
l'histoire  romaine  paraît  se  réaliser.  Voici  la  marche  assez  plai- 
sante imaginée  par  le  poëte  pour  amener  une  action  comique  et 
des  couplets  que  la  situation  des  personnages  rend  souvent  plus 
piquants  que  le  trait  qu'ils  présentent. 

Le  théâtre  représente  d'un  côté  la  ville  naissante  de  Rome 
bâtie  sur  la  colline  Quirinale,  de  l'autre  côté  et  dans  le  fond  la 
ville  des  Sabins.  Les  Romains  célèbrent  la  fête  de  Bacchus  et 
font  participer  à  ses  largesses  quelques  Sabins  qui  y  assistent. 
Ces  derniers  envient  le  sort  des  Romains  qui  possèdent  de  riches 
coteaux  chargés  de  vignes.  Ceux-ci  gémissent  à  leur  tour  d'être 
privés  de  femmes  ;  la  gloire  future  des  Romains  et  le  bonheur 
présent  de  ses  fondateurs  souffrent  de  cette  privation.  Romulus 
propose  à  Tatius,  roi  des  Sabins,  l'alliance  des  deux  peuples, 
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Tatius  s'y  refuse  malgré  l'avis  de  Pompilius,  son  ministre,  qui 
lui  conseille  d'échanger  les  femmes  dont  abondent  les  Sabine 
contre  du  vin  qu'ils  aiment  beaucoup  et  dont  manquent  ses  sujets. 
Pompilius  persiste  sur  cet  échange,  et  pour  gage  du  traité,  ce 
bon  ministre  offre  sa  vieille  femme  en  don  patriotique.  Tatius  re- 
jette l'avis  de  Pompilius,  mais  il  consent  à  assister  avec  ses  sujets 
aux  jeux  que  vont  célébrer  leurs  voisins.  Il  s'éloigne.  Romulus, 
rappelant  aux  Romains  leur  premier  métier,  leur  propose  d'en- 
lever les  filles  sabines  que  leurs  pères  amèneront  aux  jeux.  Cette 
proposition  est  décrétée.  Ils  se  retirent  et  laissent  seuls  Tallus, 
jeune  berger  romain,  amoureux  de  Cussie,  fille  de  Tatius.  Cette 
princesse  paraît  avec  sa  confidente  qui  aime  Romulus.  A  l'invrai- 
semblance de  ce  double  amour  se  joint  encore  le  défaut  d'inté- 
rêt dans  l'action  du  drame. 

Le  second  acte  représente  un  amphithéâtre  destiné  aux  spec- 
tateurs des  jeux.  La  statue  de  Mars  est  au  milieu,  les  Romains 
l'invoquent  pour  le  succès  de  leur  expédition.  Les  Sabins,  leurs 
femmes,  leurs  filles  paraissent.  On  leur  offre  du  vin  ;  tous,  à 
l'exception  des  filles,  boivent  à  longs  traits,  et  bientôt  les  mères 
et  les  époux  s'endorment  sur  l'amphithéâtre  où  ils  sont  montés 
avec  beaucoup  de  peine.  Les  Romains  prennent  ce  moment  pour 
enlever  toutes  les  jeunes  filles  ;  ils  ne  laissent  que  les  vieilles 
femmes.  Cependant  les  Sabins  se  réveillent,  et  s' apercevant  du 
tour  qu'on  leur  a  joué,  ils  courent  aux  armes.  Les  Romains  s'a- 
vancent et  vont  fondre  sur  eux,  lorsque  les  Sabines  se  jettent 
entre  les  combattants.  Enfin  les  Sabins  adoptent  la  proposition 
de  Pompilius,  ils  échangent  leurs  filles  contre  des  outres  de  vin; 
et  réunis  par  les  deux  premiers  besoins,  par  les  deux  premiers 
charmes  de  la  vie,  les  Romains  et  les  Sabins  consentent  à  ne  faire 
désormais  qu'un  même  peuple. 

Ce  cadre,  dont  l'idée  est  originale,  a  fourni  à  M.  Picard  plu- 
sieurs couplets  agréables,  mais  dont  le  comique  cependant  tient 
moins  au  trait  qu'à  la  situation,  au  choix  des  airs  adaptés  aux 
paroles  avec  une  intelligence  rare.  Entre  autres  couplets,  on  a 
demandé  celui-ci,  chanté  avec  infiniment  de  finesse  par  M.  Juliet. 
Le  bon  Pompilius  se  flatte  que  sa  femme,  vieille,  laide  et  acariâ- 
tre, a  été  enlevée  comme  les  autres;  en  conséquence  il  boit  tant 
qu'il  peut,  il  chante  très-gaiement  sur  l'air  :  Regards  vifs  et  joli 
maintien: 
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Ciel!  j'aperçois  encore  du  vin, 

Je  ne  puis  m 'empêcher  d'en  prendre, 

Je  veux  un  peu  me  mettre  en  train 

Pour  savoir  si  j'ai  le  vin  tendre. 

Je  ne  vois  plus  ma  femme  :  eh!  mais, 

De  la  liqueur  enchanteresse 

C'est  sans  doute  un  des  bons  effets  ; 

Or  pour  ne  la  revoir  jamais, 

Conservons  toujours  (bis)  notre  ivresse  (bis). 

—  *  Le  7  novembre,  on  a  donné  sur  le  théâtre  du  Vaudeville 
la  première  représentation  de  Gilles  dupé,  parade  en  un  acte,  en 
vaudevilles,  de  M.  Demautort,  auteur  du  Petit  Sacristain. 

Gilles  aime  Marine,  filleule  de  M.  Pancrace,  Marine  aime 
Arlequin  et  en  est  aimée  ;  mais  Arlequin  est  pauvre,  Gilles  est 
riche,  et  c'est  lui  que  M.  Pancrace  destine  à  sa  filleule.  Arlequin, 
par  des  moyens  aussi  malmenés  que  peu  ingénieux,  s'empare  de 
tous  les  présents  que  Gilles  destine  à  Marine  et  les  lui  fait  agréer 
en  son  propre  nom.  Gilles  a  reçu  un  soufflet  dans  un  bal  où  il  a 
conduit  Marine;  son  adversaire  l'a  forcé  d'accepter  un  rendez- 
vous.  Il  engage  Arlequin  à  prendre  sa  place  en  revêtant  ses 
habits.  Celui-ci,  au  lieu  d'aller  se  battre  pour  Gilles,  comme  il  Ta 
promis,  profite  de  ce  déguisement  pour  le  perdre  dans  l'esprit 
de  M.  Pancrace  ;  il  se  cache  dans  sa  maison,  feint  d'assommer 
de  coups  Gilles  dont  il  contrefait  la  voix,  et  le  force  à  demander 
pardon  à  M.  Pancrace  du  mauvais  propos  qu'il  est  censé  avoir 
tenu  sur  son  compte  ;  enfin  il  achève  de  tromper  le  parrain  en 
paraissant  à  la  fenêtre  tantôt  en  habit  d'Arlequin,  tantôt  en  habit 
de  Gilles.  C'est  ainsi  qu'il  parvient  à  faire  chasser  son  rival  de  la 
maison  de  M.  Pancrace  et  à  obtenir  la  main  de  Marine. 

Cette  parade,  dont  la  marche  est  ralentie  par  des  entrées  et 
des  sorties  trop  fréquentes  et  mal  préparées,  dont  le  dialogue  est 
chargé  de  calembours  et  le  comique  dénué  de  sel,  méritait  d'être 
relégué  aux  tréteaux  des  boulevards.  L'auteur  a  cependant  mis 
de  l'esprit  dans  quelques  couplets.  On  a  distingué  celui  que 
chante  Marine  en  attachant  à  son  côté  le  nœud  de  rubans  qu'Ar- 
lequin lui  a  donné. 

Joli  nœud,  ruban  que  j'admire, 
0  toi  qui  viens  de  mon  amant, 
En  secret,  hélas!  je  soupire 
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Après  un  nœud  bien  plus  charmant.. . 
Pour  éviter  le  doux  reproche 
D'oublier  ce  gage  flatteur, 
De  mon  amant  je  le  rapproche 
En  le  plaçant  près  de  mon  cœur. 

Quoique  la  pensée  ne  soit  pas  neuve,  on  n'a  pas  moins  ap- 
plaudi le  couplet  chanté  par  Arlequin  en  apercevant  son  auber- 
giste à  qui  il  doit  de  l'argent  et  qui  le  poursuit  sans  cesse. 

Ce  n'est  que  peines  sans  nombre 
Pour  un  malheureux  qui  doit  ; 
Son  créancier  est  son  ombre, 
A  chaque  pas  il  le  voit. 
Ici  bas,  chose  certaine, 
Le  diable  pour  effrayer, 
Quand  il  prend  figure  humaine, 
Prend  celle  d'un  créancier. 

—  *  Mon  agonie  de  trente-huit  heures,  ou  Récit  de  ce  qui 
m'est  arrivé,  de  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  pendant  ma  détention 
dans  l'abbaye  Saint-Germain  depuis  le  22  août  jusqu'au  4  sep- 
tembre. Par  Jourgniac  de  Saint-Méard,  ci-devant  capitaine  com- 
mandant des  chasseurs  du  régiment  d'infanterie  du  roi  ;  avec 
cette  épigraphe  : 

J'entends  encor  leurs  cris,  leurs  lamentables  cris. 

(Voltaire,  Mérope.) 

Tel  est  le  titre  d'une  petite  brochure  dont  huit  éditions  ont 
été  épuisées  en  moins  de  deux  mois.  Cette  brochure,  de  61  pages 
in-8°,  est  un  monument  qui  servira  à  l'histoire  de  ces  jours 
de  crime  et  d'horreur  dont  aucun  peuple,  dont  aucune  révolu- 
tion n'ont  jamais  offert  d'exemple.  Il  a  fallu  presque  autant  de 
courage  à  l'auteur  de  ce  terrible  récit  pour  le  publier  qu'il  en  a 
manifesté  devant  des  bourreaux  transformés  en  juges  dans  ces 
jours  dont  l'horrible  mémoire  ne  s'effacera  jamais.  En  vain  M.  de 
Saint-Méard  présente-t-il  le  récit  des  massacres  dont  il  a  été  té- 
moin et  de  ceux  auxquels  il  a  échappé  par  une  sorte  de  miracle, 
comme  un  hommage  qu'il  rend  à  la  justice  du  peuple;  ce  récit, 
dont  chaque  ligne  fait  frémir  d'horreur  et  trembler  d'épouvante, 
déposera  éternellement  contre  les  monstres  qui  ont  provoqué  ces 
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massacres,  contre  ceux  qui  les  ont  exécutés  et  contre  les  lâches 
qui  les  ont  soufferts.  Moins  de  deux  cents  scélérats  ont  égorgé 
pendant  quatre  jours  plus  de  deux  mille  victimes  que  l'on  avait 
amoncelées  dans  cinq  ou  six  prisons  différentes  pour  les  livrer 
sans  armes,  sans  défense  aux  tigres  égarés  à  qui  on  avait  eu  l'art 
do  donner  la  soif  de  leur  sang,  et  pendant  quatre  jours  ils  s'y 
sont  baignés  sans  qu'aucune  autorité,  sans  qu'aucune  force  pu- 
blique ait  essayé  de  s'opposer  à  cette  longue  succession  de 
meurtres.  Mais  ce  que  l'on  aura  bien  plus  de  peine  à  croire,  ce 
dont  M.  de  Saint-Méard  ne  parle  pas  parce  que  la  prison  dans 
laquelle  il  était  renfermé  n'offrait  pas  cet  horrible  scandale,  des 
magistrats  du  peuple,  des  membres  de  la  Commune  présidèrent 
dans  d'autres  prisons  à  ces  exécrables  jugements,  et  ces  monstres, 
plus  coupables  mille  fois  que  les  bourreaux  qu'ils  mettaient  en 
action,  ont  consacré  par  leur  présence,  par  leurs  décisions  san- 
guinaires, des  forfaits  dont  le  récit  de  M.  de  Saint-Méard  offrira 
un  tableau  que  la  prudence,  que  la  conservation  d'une  vie  qu'il 
ne  doit  qu'à  une  espèce  de  miracle  l'ont  encore  forcé  d'adoucir. 


1793. 
JANVIER. 


*  Le  lundi  12  novembre,  on  a  donné  sur  le  théâtre  de  la  Répu- 
blique, ci-devant  des  Variétés,  la  première  représentation  du 
Patriote  du  10  Août,  comédie  en  deux  actes  et  en  vers  de 
M.  Hyacinthe  Dorvo,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans.  Il  est, 
dit-on,  auteur  d'une  comédie  de  caractère,  reçue  au  Théâtre  de 
la  dation,  mais  qu'on  n'a  pas  encore  jouée. 

Le  ci-devant  marquis  de  Pontusé  avait  promis  sa  fille  à  Clair- 
val,  jeune  homme  qu'elle  aime,  et  protégé  par  le  père  du  mar- 
quis, ardent  jacobin.  M.  de  Pontusé  espère  que  la  contre-révolu- 
tion aura  lieu  le  lendemain  ;  en  conséquence,  il  ordonne  à  Picard, 
son  vieux  portier,  de  fermer  désormais  sa  porte  à  son  frère  et 
au  jeune  Clairval.  Picard,  zélé  patriote,  refuse  d'exécuter  les 
ordres  de  son  maître,  et  se  permet  de  lui  faire  des  observations 
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qui  sont  fort  mal  accueillies.  Offensé  de  ce  que  Pontusé  le  traite 
de  valet,  Picard,  imbu  des  nouveaux  principes  d'égalité,  lui  de- 
mande son  congé  et  se  retire  en  lui  disant  : 

Notre  position,  monsieur,  n'est  pas  pareille. 

Les  titres  glorieux  de  baron,  de  marquis, 

Titres  par  vous,  monsieur,  bien  justement  acquis, 

En  dépit  du  décret  qui  veut  qu'on  les  oublie, 

Vous  chatouillent  sitôt  qu'on  vous  en  qualifie. 

Nous,  c'est  bien  différent;  ceux  que  vous  nous  donniez, 

Nous  sommes  tous  d'accord  que  vous  les  supprimiez; 

Vous  nous  les  accordez  sans  un  droit  légitime, 

Eux,  les  vôtres,  tous  sont  de  l'ancien  régime. 

Ainsi  valet,  marquis,  comte,  esclave,  baron, 

Sont  des  mots  qui  chez  nous  ne  sont  plus  de  saison. 

Le  frère  paraît.  M.  de  Pontusé  lui  déclare  qu'il  rompt  le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  Clairval,  qu'il  ne  veut  plus  voir,  et  qu'il  sera 
forcé  de  cesser  de  le  voir  lui-même,  s'il  ne  renonce  pas  à  ses  opi- 
nions révolutionnaires.  Il  ne  lui  dissimule  point  que  la  cour  a 
tramé  un  complot  contre  les  Jacobins,  et  que  ce  complot  doit 
éclater  cette  nuit  même...  On  sonne  le  tocsin,  on  bat  la  géné- 
rale. M.  de  Pontusé  avait  promis  de  se  rendre  au  château  des 
Tuileries  pour  y  défendre  le  roi,  mais  il  préfère  attendre  chez 
lui  le  résultat  de  l'entreprise.  Son  frère  le  quitte  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  son  bataillon. 

Le  second  acte  se  passe  le  matin  de  la  fameuse  journée  du 
10  août.  Le  commencement  de  cet  acte  n'offre  qu'une  longue 
conversation  politique  entre  M.  de  Pontusé,  son  médecin  et  son 
avocat,  aussi  aristocrates  que  lui,  et  qui  le  sont  même  plus  fran- 
chement. Cependant  le  canon  se  fait  entendre,  et  nos  trois  contre- 
révolutionnaires  pâlissent  tous  en  se  flattant  d'un  heureux  dé- 
noûment  ;  mais  Picard  vient  leur  annoncer  la  déroute  des 
royalistes  et  le  triomphe  des  patriotes.  M.  de  Pontusé  change 
alors  de  langage,  il  embrasse  son  frère,  Picard,  puis,  se  tournant 
vers  ses  deux  amis,  il  leur  déclare  tout  haut  qu'il  était  patriote  de 
cœur  et  d'esprit,  et  que  ce  grand  jour  fait  triompher  enfin  la 
cause  qu'il  a  toujours  défendue  en  secret.  Après  avoir  congédié 
son  avocat  et  son  médecin,  il  se  hâte  de  brûler  ses  journaux 
chéris  :  le  Petit  Gauthier,  le  Modérateur,  la  Gazette  de  Paris, 
les  Actes  des  Apôtres,  etc.,  et  ne  conserve  que  le  Moniteur  et 
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GorsaS)  qu'il  trouvait  détestables  quelques  heures  auparavant. 
Le  gendre  aristocrate  qu'il  avait  choisi  accourt  en  habit  de  per- 
ruquier, déguisement  à  l'aide  duquel  il  s'est  sauvé  du  château. 
.M.  de  Pontusé  le  renvoie  et  donne  sa  fille  à  Clairval  qui  revient 
avec  son  frère  de  l'expédition  des  Tuileries. 

La  marche  de  cette  pièce  de  circonstance  est  lente  et  sans 
intérêt  ;  le  dialogue,  écrit  avec  une  sorte  de  facilité  et  semé  de 
plaisanteries  à  l'ordre  du  jour,  n'a  pu  sauver  aux  meilleurs  pa- 
triotes l'ennui  qu'ils  ont  éprouvé  à  la  représentation.  La  méta- 
morphose subite  de  l'aristocrate  Pontusé  en  démocrate  enragé  a 
seule  offert  une  intention  comique,  et  l'image  très-fidèle  de  la 
transfiguration  politique  que  l'événement  mémorable  du  10  août 
a  opérée  à  Paris. 

—  *  On  a  donné  le  6  décembre,  sur  le  Théâtre-Italien,  la  pre- 
mière représentation  de  Jean  et  Geneviève,  opéra-comique  en 
un  acte.  Les  paroles  sont  de  M.  de  Favières,  l'auteur  de  Paul  et 
Virginie^  des  Espiègleries  de  garnison,  etc.  ;  la  musique  est  de 
M.  Solier,  l'un  des  meilleurs  acteurs  et  le  chanteur  le  plus 
agréable  de  ce  théâtre. 

M.  Dupré  tient  l'auberge  de  la  Donne  foi  sur  la  route  de 
Paris  à  Lyon  ;  il  prend  le  thé  dans  sa  salle  avec  son  ami  Léonard, 
espèce  de  misanthrope  qui,  trompé  tour  à  tour  par  les  hommes 
et  par  les  femmes,  ne  croit  plus  à  la  vertu.  En  attendant  l'arri- 
vée de  la  diligence  de  Lyon,  Dupré  s'occupe  à  régler  ses  comptes 
avec  Jeannette,  jeune  Savoisienne  qui  sert  chez  lui.  Mme  Dupré 
appelle  son  mari.  Jeannette,  restée  seule,  accueille  une  pauvre 
femme  portant  sur  son  dos  un  enfant  dans  son  berceau  et  une 
vielle  devant  elle.  Au  costume,  au  langage  de  cette  voyageuse, 
Jeannette  la  reconnaît  bientôt  pour  sa  compatriote  ;  elle  la  fait 
asseoir,  essuie  la  sueur  de  son  front,  lui  offre  sa  chambre  au  lieu 
du  grenier  où  elle  demandait  un  gîte,  et  va  lui  chercher  un  verre 
de  vin.  Geneviève  (c'est  le  nom  de  cette  bonne  mère)  se  délasse 
en  considérant  l'enfant  qui  dort  dans  sa  barcelonnette,  et  pensant 
à  celui  qu'elle  va  voir  à  Paris  et  qui  est  âgé  de  quinze  ans.  Elle 
raconte  à  Mme  Dupré  sa  petite  histoire  ;  elle  a  perdu  son  mari, 
il  est  mort  en  Savoie  à  son  retour  de  Paris.  Son  fils  Jean,  que 
son  père  y  avait  mené  à  l'âge  de  cinq  ans,  lui  a  envoyé  cinq 
louis,  fruit  de  son  travail  et  de  ses  épargnes.  Elle  a  voulu  le  voir  ; 
ni  la  longueur  du  chemin,  ni  la  fatigue  de  la  route  à  pied,  ni  le 
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fardeau  d'un  enfant  en  bas-âge,  rien  n'a  pu  balancer  dans  son 
cœur  le  désir  d'embrasser  son  fils  absent.  Vivement  émue  de  la 
tendresse  maternelle  de  Geneviève,  la  sensible  M'ne  Dupré  la 
mène  coucher  dans  sa  propre  chambre.  On  voit  alors  entrer  dans 
l'auberge  un  jeune  garçon  portant  sur  ses  épaules  une  petite 
balle  de  marchandises,  et  retournant  en  Savoie,  sa  patrie  ;  il  de- 
mande un  morceau  de  fromage  et  un  demi-septier  de  vin.  En 
attendant  qu'on  lui  serve  ce  repas  frugal,  il  écoute  M.  Dupré  qui 
lit  à  Léonard  l'histoire  d'un  jeune  Savoisien  qui,  ayant  trouvé 
dans  la  rue  Vivienne  un  portefeuille  rempli  d'assignats  et  de 
lettres  de  change,  le  rendit  au  banquier  qui  l'avait  perdu  et  qui 
lui  donna  cent  louis  de  récompense.  Jean  ne  se  fait  pas  connaî- 
tre pour  l'auteur  de  cet  acte  de  probité.  Il  apprend  qu'une  pau- 
vre voyageuse  est  logée  dans  cette  auberge,  il  veut  lui  donner  à 
dîner.  11  a  paru  peu  convenable  que  ce  jeune  garçon,  qui  s'est 
annoncé  d'abord  pour  être  fort  sobre  et  fort  économe,  ordonnât  un 
repas  splendide  pour  régaler  une  inconnue.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
dîner  amène  la  reconnaissance  la  plus  tendre,  Geneviève  est  la 
mère  de  Jean.  Pour  la  reconduire  commodément,  il  veut  acheter 
le  cabriolet  de  M.  Dupré,  aux  yeux  duquel  il  déploie  une  bourse 
pleine  de  louis.  Le  misanthrope  Léonard,  surpris  de  lui  voir  tant 
d'or,  suspecte  sa  probité,  il  ose  même  l'accuser  d'avoir  volé  cette 
somme.  Jean  se  hâte  de  détruire  ces  soupçons  et  de  rassurer  sa 
mère,  en  présentant  à  M.  Dupré  le  certificat  honorable  du  négo- 
ciant à  qui  il  a  rendu  le  portefeuille  et  qui  l'a  si  généreusement 
récompensé.  Geneviève  saute  au  cou  de  son  vertueux  fils  qu'elle 
arrose  de  ses  larmes.  Léonard,  qui  ne  voulait  plus  croire  à  la 
vertu,  serre  Jean  dans  ses  bras,  et  veut  le  conduire  lui-même  en 
Savoie  avec  sa  mère  et  son  petit  frère  dans  sa  voiture.  Des  cou- 
plets analogues  à  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France  terminent 
cette  jolie,  nouveauté  qui  a  complètement  réussi. 

La  musique  de  M.  Solier  n'a  rendu  ni  l'originalité  ni  la 
naïveté  du  dialogue  de  cet  opéra,  et  c'est  plus  l'excellent  chan- 
teur que  le  compositeur  que  le  public  a  voulu  récompenser  par 
ses  applaudissements  répétés. 

—  *  Le  20  décembre,  on  a  donné  sur  le  théâtre  du  Vaudeville 
la  première  et  dernière  représentation  d' Albert,  ou  la  Républi- 
que de  Lucques,  opéra-vaudeville  en  trois  actes  de  MM.  Barré, 
Desfontaines  et  Radet. 


JANVIER    1793.  171 

C'est  le  conte  charmant  de  Voltaire  intitulé  V Éducation  d'un 
prince  qui  a  fourni  le  sujet  de  ce  nouvel  opéra;  les  auteurs  l'ont 
suivi  fidèlement  jusqu'au  troisième  acte,  où  ils  s'en  sont  trop 
écartés.  Des  longueurs  dans  la  marche,  des  événements  peu  ou 
mal  préparés,  un  ton  héroïque  qui  contraste  trop  avec  le  ton 
comique  et  gai  qui  seul  convient  au  vaudeville,  tous  ces  défauts 
ont  nui  au  succès  de  cet  ouvrage  que  les  auteurs  ont  retiré  du 
théâtre. 

If.  de  Voltaire  avait  traité  le  même  sujet  sous  le  titre  du  Ba- 
ron d'Otrante,  et  c'est  peut-être  à  cette  bagatelle  que  la  France 
a  dû  Grétry.  11  était  à  Genève  où  il  enseignait  la  musique.  L'au- 
teur de  Zaïre  devina  le  talent  de  ce  jeune  homme,  il  l'accueillit, 
l'engagea  à  se  rendre  à  Paris,  et  promit  de  lui  faire  un  opéra- 
comique.  Il  lui  envoya  le  Baron  d'Otrante.  mais  sous  la  condi- 
tion expresse  de  le  présenter  aux  comédiens  sous  le  nom  d'un 
jeune  homme  de  province.  Le  sénat  lyri-comique  en  écouta  la 
lecture  et  refusa  de  le  recevoir,  en  avouant  cependant  que  le 
jeune  auteur  n'était  pas  dépourvu  de  talent,  et  que  s'il  voulait 
se  rendre  à  Taris,  on  lui  indiquerait  les  changements  à  l'aide 
desquels  son  ouvrage  pourrait  être  reçu  ;  M.  de  Voltaire  ne  jugea 
pas  à  propos  de  se  déplacer  pour  venir  prendre  des  leçons  de 
MM.  les  comédiens  et  obtenir  d'eux  la  gloire  d'un  succès  à  l'O- 
péra-Comique. 

La  lecture  du  Baron  d'Otrante,  imprimé  dans  les  œuvres  de 
M.  de  Voltaire,  permet  de  penser  que  l'auteur  de  tant  de  chefs- 
d'œuvre  tragiques  connaissait  peu  la  contexture  et  la  coupe  de 
vers  favorables  au  genre  lyrique;  mais  l'histoire  des  beaux-arts 
n'oubliera  point  que  c'est  lui  qui,  le  premier,  servit,  et  fit  connaî- 
tre le  talent  de  deux  de  nos  plus  grands  compositeurs  :  c'est 
pour  Rameau  qu'il  fit  Samson,  et  le  Baron  d'Otrante  pour  Gré- 
try. Ces  deux  ouvrages  n'ont  point  été  représentés.  Il  est  à  dési- 
rer qu'un  grand  musicien  s'empare  de  Samson,  poëme  rempli  de 
beautés  lyriques,  et  qui  ne  fut  pas  joué  parce  que  les  archevê- 
ques de  Paris  s'y  opposèrent  constamment.  Nous  espérons  que 
la  très-grande  liberté  dont  jouissent  nos  théâtres  nous  procurera 
enfin  ce  plaisir. 

—  *  Correspondance  originale  des  émigrés  ou  les  émigrés 
peints  par  eux-mêmes. 

Cette  correspondance,  déposée  aux  archives  de  la  Convention 
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nationale,  a  été  trouvée  par  l' avant-garde  du  général  Kellermann 
à  Longwy  et  à  Verdun  dans  le  portefeuille  de  Monsieur  et  dans 
celui  de  M.  Ostome,  secrétaire  de  M.  de  Calonne.  On  y  a  joint  des 
lettres  curieuses  et  des  papiers  saisis  en  Savoie  sur  les  émigrés. 
Elle  forme  un  gros  volume,  imprimé  avec  un  certificat  du  Comité 
de  sûreté  de  la  Convention  qui  en  garantit  l'authenticité. 

Il  paraîtrait  presque  inconcevable  qu'on  pût  recueillir  cette 
foule  de  lettres  si  l'on  ne  savait  pas  que  les  Français,  après  la 
retraite  des  Prussiens  de  Verdun  et  de  Longwy,  en  ont  saisi  un 
grand  nombre  adressées  aux  émigrés  dans  ces  deux  villes,  et  que 
beaucoup  d'autres  ont  été  interceptées  lors  de  l'invasion  dans  la 
Belgique  et  la  Savoie.  Ces  lettres  offrent  en  général  une  corres- 
pondance assez  insignifiante  entre  les  émigrés  réunis  en  divers 
corps  ou  disséminés  en  Allemagne;  elles  sont  presque  toutes 
adressées  à  ceux  qui  suivaient  l'armée  du  roi  de  Prusse,  et  retra- 
cent les  grandes  espérances  qu'ils  avaient  fondées  sur  l'entrée  de 
Sa  Majesté  prussienne  en  France.  On  y  voit  nos  chevaliers  se 
disant  armés  seulement  pour  Dieu  et  le  roi,  mais  plus  occupés  en 
effet  de  leur  intérêt  personnel,  se  partager  en  idée  les  gouver- 
nements des  provinces,  les  commandements  des  places  et  tous  les 
emplois  supérieurs.  Les  événements  ayant  détruit,  ces  douces 
illusions,  ils  exhalent  leur  désespoir  en  termes  très  irrespectueux 
contre  les  souverains  et  les  généraux  qui  les  protégeaient. 

Les  éditeurs  de  cette  correspondance  l'ont  divisée  par  ordre 
de  matières.  Le  chapitre  des  Lettres  d'amour  en  contient  plu- 
sieurs adressées  à  nos  paladins  français  dans  lesquelles  leurs 
dames  s'expriment  souvent  d'une  manière  peu  gazée.  «  Ménage 
bien  ta  santé,  écrit-on  au  comte  de  Jarnac,  ménage  bien  ta  santé 
et  pense  que  tu  dois  partager  mon  lit  et  trouver  une  femme 
bien  tendre,  bien  complaisante,  bien  obéissante...  En  attendant, 
contentons-nous  de  l'illusion.  Mille  et  mille  baisers  au  plus  aimé 
des  poulets.  Il  faut  te  ménager;  si  ta  tête  prenait  feu  trop  tôt, 
tu  m'entends  :  tout  pour  moi,  rien  pour  ton  oreiller,  etc.  » 

Les  lettres  contenues  dans  l'article  Dévotion  sont  écrites  à  des 
évêques,  à  des  abbés  par  de  vieilles  femmes  et  par  des  prêtres, 
qui  déplorent  avec  amertume  le  dépouillement  de  la  maison  du 
Seigneur  et  de  ses  serviteurs. 

On  lit  dans  ce  recueil  une  lettre  très-tendre  de  Mme  la  com- 
tesse Pinto  à  M.  de  Bischoffwerder,  ministre  du  roi  de  Prusse. 
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11  nous  paraîtra  toujours  fort  étrange  qu'elle  ait  été  trouvée  clans 
dos  bagages,  mais  vraie  ou  supposée,  elle  est  un  modèle  d'hon- 
nêteté et  de  sensibilité  ;  elle  honore  également  le  cœur  et  le  talent 
de  celle  à  qui  on  l'attribue.  Une  autre  lettre  que  nous  croyons 
plus  apocryphe  encore  est  celle  que  S.  M.  la  reine  de  Prusse  écrit 
au  gouverneur  du  prince  Louis.  Elle  s'y  plaint  de  la  conduite  de 
son  (ils  avant  son  départ  de  Berlin,  et  manifeste  ses  inquiétudes 
sur  les  dangers  qu'il  peut  courir  à  Paris.  Cette  collection  con- 
tient enfin  plusieurs  pièces  publiées  par  les  princes  français  fugi- 
tifs, déjà  connues,  et  la  correspondance  de  M.  de  Calonne  en 
qualité  de  ministre  du  roi  dans  la  partie  de  nos  frontières  envahie 
par  les  armées  étrangères. 

Ces  lettres  de  nos  émigrés  n'apprennent  rien  de  ce  que  la 
curiosité  du  public  espérait  d'y  trouver;  il  paraît  que  ceux  qui 
les  ont  écrites  n'étaient  pas  du  secret.  Les  sentiments  de  ven- 
geance qu'ils  y  expriment  souvent  ne  serviront  pas  à  leur  faire 
ouvrir  les  portes  de  leur  patrie,  et  c'est  ce  motif  qui  a  déterminé 
sans  doute  le  Comité  de  sûreté  de  la  Convention  nationale  à  les 
faire  imprimer. 

— *  On  a  donné  le  mercredi  2  janvier,  sur  le  Théâtre  de 
la  Nation,  la  première  représentation  de  V  Ami  des  lois,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers  de  M.  Laya,  connu  avantageusement 
à  ce  théâtre  par  le  drame  de  Calas  et  par  les  Dangers  de  l'o- 
pinion. 

Molière  avait  osé  jouer  les  faux  dévots;  Palissot,  avec  moins 
de  talent  et  surtout  avec  la  maligne  intention  de  dénigrer  les 
hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  de  son  temps,  avait 
joué  les  faux  philosophes,  mais  ces  deux  espèces  de  tartuffes, 
si  opposées  l'une  à  l'autre  et  qui  pourtant  se  sont  succédé,  ne 
formaient  pas  dans  l'État  une  division  politique  et  n'avaient  pas 
un  parti  armé  de  torches  et  de  poignards.  Molière  et  Palissot  ne 
coururent  que  de  faibles  dangers  lorsqu'ils  se  moquèrent  des 
charlatans  de  la  religion  et  de  la  philosophie.  Il  y  en  avait  d'incal- 
culables pour  M.  Laya;  la  mort  pouvait  être  le  prix  de  l'éner- 
gie de  son  pinceau  et  de  la  ressemblance  de  ses  portraits  ;  les 
comédiens  qui  ont  représenté  son  ouvrage  couraient  les  mêmes 
périls.  Mais,  comme  auteur,  M.  Laya  a  des  droits  à  d'autres  éloges  ; 
notre  théâtre  ne  lui  fournissait  aucun  modèle  de  la  comédie  poli- 
tique qu'il  a  composée;  il  n'a  pu  le   trouver  que  dans  celles 


ilk  CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRE. 

d'Aristophane.  Cet  auteur  comique  ne  se  bornait  pas  à  représenter 
sur  le  théâtre  d'Athènes  les  ridicules  ou  les  vices  privés  des  Athé- 
niens, il  y  jouait  encore  les  fautes  de  leur  gouvernement,  les 
crimes  politiques  de  ses  agents,  et  surtout  les  intrigues  et  les 
cabales  à  l'aide  desquelles  ils  séduisaient  le  peuple  et  lui  volaient 
sa  confiance.  Aristophane  ne  craignit  pas,  dans  sa  comédie  des 
Chevaliers,  de  traduire  sur  la  scène,  avec  le  masque  hideux  de 
ses  vices  et  de  ses  turpitudes,  l'Athénien  Cléon,  fils  d'un  corroyeur 
et  corroyeur  lui-même,  qui  s'était  emparé  de  tout  le  pouvoir  du 
gouvernement  de  sa  patrie  par  la  sorte  de  mérite  qu'il  faut  avoir 
pour  réussir  dans  une  république  :  il  avait  une  voix  tonnante,  un 
langage  populaire  avec  lequel  il  prêchait  aux  dernières  classes  de 
ses  concitoyens  les  principes  d'une  démagogie  qui  fit  passer 
dans  ses  mains  tout  le  pouvoir  qu'il  eut  ensuite  l'art  de  leur 
reprendre.  Il  était  parvenu  par  ces  moyens  au  faîte  de  la  puis- 
sance, lorsque  Aristophane  eut  le  courage  de  faire  de  cet  homme 
audacieux  et  vil  le  sujet  d'une  comédie;  il  eut  même  celui  de 
monter  sur  la  scène  et  de  se  charger  du  rôle  de  Cléon  qu'aucun 
acteur  n'osait  représenter.  Si  M.  Laya  n'a  pas  joué  lui-même 
dans  sa  pièce,  sa  hardiesse  n'en  fera  pas  moins  époque  dans 
notre  révolution,  et  peut-être  son  courage  paraîtra-t- il  plus  esti- 
mable que  celui  d'Aristophane  en  ce  qu'il  l'exposait  à  plus  de 
dangers.  Les  Athéniens  étaient  accoutumés  à  voir  traiter  sur  leur 
théâtre  les  intérêts  politiques,  à  y  voir  jouer  ceux  qui  dirigeaient 
leur  gouvernement.  C'était  pour  la  première  fois  que  le  peuple  de 
Paris  entendait  agiter  sur  la  scène  ces  grandes  questions  ;  et  ce 
qui  était  plus  neuf  et  plus  périlleux,  il  voyait  livrer  à  celle  des 
censures  qui  toujours  lit  plus  tôt  et  plus  efficacement  justice  des 
ridicules,  des  vices  et  des  crimes,  les  chefs  d'une  grande  faction 
qui  a  répandu  la  terreur  dans  Paris.  Pour  honorer  davantage  le 
dévouement  de  M.  Laya,  nous  ajouterons  qu'il  fut  plus  pur  que 
celui  d'Aristophane;  l'auteur  de  l'Ami  des  lois  fut  constam- 
ment étranger  à  toutes  les  factions  qui  nous  déchirent;  en  le  com- 
posant, il  ne  voulut  démasquer  que  les  vrais  ennemis  de  sa 
patrie.  L'auteur  des  Chevaliers,  en  jouant  lui-même  sa  pièce, 
décela  l'intention  de  se  venger  des  injures  personnelles  qu'il  avait 
reçues  de  Cléon.  Mais  si  les  motifs  de  l'Aristophane  français  ont 
été  plus  patriotiques  et  plus  désintéressés,  nous  ne  dissimulerons 
pas  les  défauts  de  sa  comédie. 
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Le  succès  de  cette  pièce  est  sans  exemple;  jamais  aux 
premières  représentations,  même  du  Siège  de  Calais,  on  ne  vit 
une  telle  aftluence  au  Théâtre-Français.  Un  pareil  succès  devait 
attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  se  sont  reconnus  dans  les 
portraits  hideux  qu'a  si  fortement  tracés  l'auteur.  A  la  quatrième 
représentation,  V Ami  des  lois  a  été  suspendu  par  ordre  de  la 
Commune;  ce  jour  la  salle  était  pleine,  une  foule  considérable 
en  occupait  toutes  les  avenues  et  demandait  à  grands  cris  qu'on 
la  jouât;  un  décret  de  la  Convention  nationale,  rendu  le  soir 
même,  a  consacré  la  liberté  des  spectacles  et  l'ouvrage  a  été  repré- 
senté au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements.  Les  comédiens 
ont  cru  devoir  l'interrompre  pendant  les  terribles  circonstances 
de  la  fin  de  janvier.  Le  8  du  mois  suivant,  ils  en  ont  annoncé  la 
sixième  représentation  au  profit  de  la  guerre,  mais  elle  n'a  point 
eu  lieu,  le  conseil  exécutif  de  la  République  ayant  prétendu,  dans 
une  lettre  qu'il  a  écrite  au  département,  que  les  comédiens,  par 
la  loi  sur  les  spectacles,  étaient  responsables  des  désordres  qu'ils 
pouvaient  causer.  Ainsi  l'Ami  des  lois  ne  sera  plus  représenté  à 
Paris,  tandis  que  la  plupart  des  autres  villes  s'empressent  de  le 
faire  jouer,  et  que  quelques-unes  même  en  ont  fait  donner  des 
représentations  gratis,  où  le  peuple,  par  ses  applaudissements,  a 
convaincu  les  Nomophage,  les  Plaude  et  les  Duricrâne  de  son 
horreur  pour  ceux  qui  lui  font  commettre  des  forfaits  qui  ne 
servent  que  leur  ambition  et  leur  haine  personnelle. 

—  Le  2  décembre  on  a  donné  pour  la  première  fois  sur  le 
Théâtre  de  a  Nation  l'Apothéose  de  Beaurepaire,  drame  en  un 
acte  et  en  vers  de  M.  Lesur,  jeune  homme  dont  c'est  le  coup 
d'essai1. 

On  connaît  le  dévouement  héroïque  ou  plutôt  le  noble  déses- 
poir de  Beaurepaire,  commandant  de  Verdun,  qui  se  brûla  la 
cervelle  au  milieu  du  conseil  de  guerre  qui  venait  de  décider  la 
capitulation  de  cette  ville2.  M.  Lesur  a  voulu  honorer  ce  trait  de 
patriotisme  qui  influa  plus  qu'on  ne  croit  sur  l'étonnante  résis- 

1.  C'était  en  effet  le  début  de  Charles-Louis  Lesur,  l'auteur  du  célèbre  Annuaire 
historique  universel. 

2.  Le  suicide  a  été  contesté  de  nos  jours,  et  il  est  plus  que  probable  que  Beau- 
repaire  fut  victime  d'un  assassinat.  Voyez  dans  l'Amateur  d'autographes  de  no- 
vembre 1862  une  intéressante  lettre  de  M.  de  Léon  de  La  Sicotière  a  ce  sujet  et, 
dans  le  même  recueil  (août-septembre  1880),  un  article  de  M.  Th.  Lhuillier  qui 
reprend  et  complète  cette  discussion. 
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tance  des  Français,  qui  prépara  leurs  victoires  et  contribua  plus 
au  salut  de  la  France  que  le  dévouement  de  Curtius  ne  servit  à 
Rome  en  se  précipitant  dans  un  gouffre. 

Le  théâtre  représente  la  superbe  façade  du  Panthéon  français 
(ci-devant  l'église  Sainte-Geneviève)  et  la  place  qui  est  devant. 
On  voit  le  portrait  de  Beaurepaire  servant  d'enseigne  à  un 
cabaret. 

Nicolas,  jeune  volontaire  qui  revient  de  l'armée,  s'est  rendu 
sur  cette  place  où  il  a  devancé  la  pompe  funèbre  de  Beaurepaire 
à  qui  l'on  a  décerné  les  honneurs  du  Panthéon.  En  attendant,  il 
entre  dans  le  cabaret  et  demande  du  vin.  11  raconte  au  garçon 
qui  lui  sert  à  boire  l'héroïsme  du  commandant  dont  le  portrait 
sert  d'enseigne  à  sa  maison.  Deux  sans-culottes  se  mêlent  à  la 
conversation.  L'un  d'eux,  Jacques,  manifeste  les  malheureux 
principes  dont  il  est  imbu  ;  il  prêche  contre  la  loi  agraire  et  dé- 
clame contre  les  riches;  il  soutient  que  l'égalité  de  fait  est  une 
conséquence  de  celle  de  droit,  etc.;  il  ose  enfin  justifier  les  hor- 
ribles journées  du  2  et  du  3  septembre.  Nicolas  réfute  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  de  succès  les  funestes  maximes  de  Jacques,  il 
lui  dépeint  toute  l'injustice,  toute  l'horreur  de  ces  jours  désas- 
treux :  «  Ils  ont  retenti,  dit-il,  dans  l'Europe  encore  plus  que 
nos  victoires  ;  ils  doivent  être  l'exécration  des  Français,  et  c'est  à 
nos  pleurs  à  effacer  ces  pages  de  sang  de  notre  histoire.  »  Ces 
sentiments  ont  été  vivement  applaudis  par  le  public. 

Cependant  la  pompe  funèbre  approche.  Des  jeunes  filles  vêtues 
de  blanc  et  parées  de  guirlandes  de  fleurs,  une  foule  de  volon- 
taires portant  des  étendards  ayant  pour  inscription  Liberté, 
Égalité,  Patrie,  devancent  un  superbe  sarcophage  sur  lequel  on 
lit  :  Au  brave  Beaurepaire.  Il  aima  mieux  mourir  que  de  capi- 
tuler avec  les  tyrans.  Des  soldats  de  différentes  armes  composent 
le  cortège,  suivi  des  officiers  municipaux  de  Verdun.  On  chante 
des  hymnes  en  l'honneur  de  Beaurepaire.  La  Victoire  descend  du 
ciel  et  pose  une  couronne  de  chêne  sur  le  sarcophage.  Elle  prédit 
aux  Français  qu'ils  affranchiront  le  monde  entier,  et  cette  prédic- 
tion est  assaisonné  de  beaucoup  d'injures  contre  les  rois.  Nous 
ne  croyons  pas  que  ces  injures  aient  fait  le  succès  de  ce  petit 
ouvrage,  d'ailleurs  assez  bien  écrit  ;  c'est  à  l'excellente  morale  de 
Nicolas,  c'est  à  l'hommage  rendu  au  dévouement  patriotique  de 
Beaurepaire  qu'il  faut  l'attribuer. 
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En  célébrant  leurs  héros  sur  le  théâtre,  en  portant  clans  le 
cœur  des  spectateurs  le  sentiment  de  leur  gloire  et  de  leurs 
venus,  [es  Grecs  en  faisaient  naître  de  nouveaux.  Nous  paraissons 
aujourd'hui  vouloir  imiter  en  tout  ces  antiques  républicains.  Sous 
l'ancien  gouvernement  que  nous  venons  de  renverser,  nous  les 
avions  quelquefois  surpassés  dans  les  talents  et  dans  les  arts,  et 
nous  nous  étions  constitués  à  cet  égard  le  premier  peuple  de 
l'Europe. 

—  *  Fictions  morilles,  par  M.  Mercier,  auteur  du  Tableau  de 
Paris.  Trois  volumes  in-8°. 

Ces  Fictions  morales,  très-peu  susceptibles  d'un  extrait,  sont 
une  imitation  des  Contes  moraux  de  M.  Marmontel.  Le  but  de 
M.  Mercier  est  le  même,  celui  de  faire  aimer  la  vertu,  d'attaquer 
les  vices  et  les  ridicules  ;  mais  la  plupart  des  cadres  qu'il  em- 
ploie sont  peu  ingénieux  ;  le  fond  de  ces  petits  romans  paraît 
souvent  usé  parce  qu'il  ressemble  trop  à  d'autres  contes,  et  trop 
souvent  encore  ils  ne  remplissent  pas  ou  n'atteignent  qu'à  peine 
le  but  moral  que  l'auteur  s'est  proposé.  On  peut  cependant  dis- 
tinguer parmi  ces  fictions  celle  qui  a  pour  titre  :  Où  est  le  bon- 
heur? C'est  un  roi  d'Egypte  que  ses  victoires  et  ses  conquêtes 
n'ont  pas  rendu  heureux  ;  il  espère  le  devenir  par  la  jouissance 
des  plaisirs  qu'un  roi  peut  seul  se  procurer.  En  conséquence,  il 
imagine  de  faire  élever  les  édifices  les  plus  somptueux,  de  for- 
cer la  nature  en  substituant  à  des  précipices,  à  des  déserts  les 
sites  les  plus  agréables.  Il  y  donne  pendant  dix  jours  les  fêtes  les 
plus  brillantes  et  les  plus  délicieuses  ;  sa  fille,  qu'il  chérit  tendre- 
ment, se  noie  dans  une  de  ces  fêtes.  Le  roi  se  rappelle  alors  ces 
paroles  d'un  ministre  philosophe  qu'il  avait  exilé.  «  Le  malheur 
est  attaché  à  la  race  humaine  par  la  main  de  l'Être  inconnu 
qui  gouverne    le  monde  ;  le  diadème  n'est  pas  un  bouclier  con- 

Itre  les  coups  du  sort.  »  Il  rappelle  son  ministre  et  se  convainc 
bientôt  en  suivant  ses  conseils  que  le  bonheur  inaltérable  des 
souverains  est  dans  celui  de  leurs  peuples. 

Une  autre  de  ces  Fictions  est  composée  sur  l'histoire  vérita- 
ble du  prince  Menzilcojf  pendant  son  exil.  Il  paraît  que  M.  Mer- 
cier n'a  mis  ce  fait  historique  en  fiction  morale  que  pour  avoir 
l'occasion  de  louer  une  tragédie  très-ignorée  de  Menzikoffi&iiQ 
par  M.  Nougarét  avant  celle  de  M.  de  La  Harpe.  L'extrait  fort 
détaillé  qu'il  en  donne  ne  remplit  pas  l'objet  qu'il  s'est  pro- 
xvi.  4  2 


178  CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRE. 

posé,  car,  malgré  ses  défauts,  la  tragédie  de  M.  de  La  Harpe 
nous  paraît  un  chef-d'œuvre  en  comparaison  de  celle  de  M.  Nou- 
garet. 

Le  style  de  cet  ouvrage  a  les  défauts  qui  toujours  ont  ap- 
partenu à  la  manière  de  l'auteur,  et  n'a  point  cette  originalité 
qui  quelquefois  les  a  fait  pardonner. 


FEVRIER. 


*  Le  27  janvier  on  a  donné  sur  le  théâtre  de  l'Opéra  la  pre- 
mière représentation  du  Triomphe  de  la  République ',  ou  le  Camp 
de  Grand-Pré,  divertissement  lyrique  en  un  acte.  Les  paroles 
sont  de  M.  Chénicr,  l'auteur  des  tragédies  de  Charles  IX  et  de 
Caius  Gracchus-  la  musique  est  de  M.  G  <ssec. 

La  modestie  de  M.  Ghénier  prévient  ses  lecteurs  «  que  cette 
bagatelle  lyrique  est  le  fruit  des  délassements  d'un  homme  qui 
s'est  occupé  avec  quelque  succès  de  travaux  littéraires  plus  im- 
portants et  plus  sérieux  ;  et  qu'il  a  inséré  dans  cet  opuscule  plu- 
sieurs fragments  de  ses  hymnes  composés  pour  différentes  fêtes 
nationales  depuis  1789.  »  Nous  louerons  M.  Chénier  d'avoir  at- 
taché peu  d'importance  à  ce  petit  ouvrage  dont  le  genre  était 
impropre  à  son  talent.  Des  déclamations  en  vers  alexandrins, 
de  longues  tirades  et  des  strophes  d'ode  sont  peu  susceptibles 
d'être  mises  en  musique  :  le  lyrique  propre  à  la  déclamation  est 
rarement  celui  auquel  le  chant  s'applique  le  plus  heureusement. 
Ce  reproche  n'est  pas  le  seul  que  l'on  puisse  faire  au  divertisse- 
ment dont  nous  allons  tracer  une  légère  esquisse. 

Le  théâtre  représente  le  camp  de  Grand-Pré.  Un  pont  de 
rochers,  composé  d'une  seule  arche,  le  traverse  en  s'appuyant 
sur  les  collines  qui  bordent  ses  côtés.  Cette  arche  laisse  voir 
une  campagne  spacieuse  garnie  de  tentes,  et  la  rivière  de  l'Aisne 
qui  la  coupe  et  la  termine.  Ce  site,  que  l'on  dit  ne  pas  ressem- 
bler au  camp  de  Grand-Pré,  n'en  est  pas  moins  d'un  grand 
effet. 

De  nombreux  soldats  sont  couchés  au  bivouac.  Le  jour  coin- 
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mence  à  paraître.  On  bat  la  diane.  .Les  soldats  se  réveillent  et 

adressent  leur  prière  au 

Dieu  du  peuple  et  des  rois,  des  cités,  des  campagnes, 
De  Luther,  de  Calvin,  dos  enfants  d'Israël, 

enfin  au  Dieu  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  cultes.  Après 
cette  invocation  qui  respire  une  tolérance  universelle,  le  maire 
de  Grand-Pré  vient  annoncer  à  nos  guerriers  que  la  trêve  est 
conclue  et  les  invite  à  en  jouir.  Des  villageois  apportent  des 
fruits,  du  vin  et  divers  rafraîchissements.  Tout  le  camp  se  livre 
à  la  joie  ;  on  danse  au  chant  d'une  ronde  excessivement  longue. 
La  danse  est  interrompue  par  l'arrivée  d'un  aide  de  camp  du 
général  ;  il  vient  apprendre  que  l'insolent  manifeste  de  l'auda- 
cieux Brunswick  a  rompu  la  trêve.  La  générale  bat,  la  trom- 
pette sonne,  et  les  soldats  courent  aux  armes.  Les  vieillards,  les 
femmes,  les  enfants  restent  sur  la  scène  avec  les  officiers  muni- 
cipaux. Le  bruit  du  canon  se  fait  entendre.  Un  chœur  exprime 
ses  craintes  et  ses  espérances,  pendant  qu'on  voit  défiler  sur  le 
pont  les  volontaires  qui  volent  au  combat.  Bientôt  ils  reviennent 
victorieux,  portant  des  drapeaux  à  différents  aigles.  Le  général 
est  à  leur  tête,  il  chante  la  bataille  qu'il  vient  de  gagner,  et  ce 
long  récit  ne  produit  et  ne  pouvait  produire  aucun  effet  en  mu- 
sique. Enfin  sur  l'invocation  d'un  chœur  chanté  par  toute  l'armée, 
la  Liberté  descend  du  ciel.  Elle  prédit  prolixement  les  succès  qui 
ont  honoré  la  valeur  française  depuis  le  combat  de  Grand-Pré  ; 
elle  raconte  son  histoire  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  ces  répu- 
bliques furent  son  berceau  et  son  tombeau  ;  elle  ressucita  en 
Suisse,  en  Hollande  et  en  Amérique,  et  la  France  ayant  banni  ses 
rois  sera  désormais  son  sanctuaire.  Accompagnée  de  l'Abon- 
dance et  des  génies  des  arts,  la  Déesse  s'avance  dans  le  camp  et 
vient  s'asseoir  sur  un  trophée  d'armes  et  de  drapeaux.  Le  nuage 
qui  la  portait  remonte  et  laisse  voir  différentes  nations,  distin- 
guées par  leurs  costumes,  accourant  auprès  de  la  Liberté.  On 
danse,  l'on  chante  un  vaudeville  coupé  par  un  chœur.  Voici  l'un 
des  trois  couplets  chantés  par  le  général  : 

Que  devient  l'ardeur  intrépide 
De  ces  conquérants  aguerris 
Qui  devaient  dans  leur  vol  rapide 
Renverser  les  murs  de  Paris? 
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La  France  a  fait  plier  sous  elle 
Les  tyrans  et  leur  fol  orgueil, 
Le  Rhin,  la  Marne,  la  Moselle 
De  leurs  guerriers  sont  le  cercueil. 


L    AIDE    DE     CAMP. 

Le  sombre  tyran  des  Vandales, 
Vengeur  et  complice  des  rois, 
Devant  ses  enseignes  fatales 
Se  flattait  de  courber  nos  droits. 
Il  menaçait  :  il  prend  la  fuite, 
Il  court  au  fond  de  son  palais 
Pleurer  sa  puissance  détruite, 
Et  trembler  au  nom  des  Français. 

Ces  couplets  dictés  par  une  indignation  très-civique  n'ont  pu 
décider  le  succès  de  ce  petit  ouvrage  attendu  avec  impatience 
depuis  trois  mois.  On  ne  doutait  pas  que  le  chantre  de  nos  révo- 
lutions n'ajoutât  un  fleuron  lyrique  à  sa  couronne  tragique,  mais 
le  Triomphe  de  la  République,  ou  le  Camp  de  Grand-Pré  n'a 
pas  fait  triompher  le  citoyen  Chénier  sur  le  théâtre  de  l'Opéra. 
On  a  trouvé  son  poëme  sans  intérêt  et  presque  dépouillé  d'ac- 
tion, malgré  le  mouvement  d'un  camp,  le  fracas  d'une  bataille, 
la  pompe  d'un  triomphe,  et  le  rassemblement  de  toutes  les  na- 
tions de  l'univers.  La  musique  a  paru  fort  au-dessous  du  talent 
de  M.  Gossec. 

—  *  Le  samedi  12  janvier,  on  adonné  sur  le  Théâtre-Italien 
la  première  représentation  d'Ambroise  ou  Voilà  ma  journée, 
comédie  en  un  acte  mêlé  d'ariettes.  Les  paroles  sont  de  M.  Monvel, 
la  musique  de  M.  Dalayrac.  Une  anecdote  très-connue,  arrivée  à 
Saint-Germain-en-Laye,  a  fourni  le  sujet  de  cette  petite  comédie. 

Mme  de  Varonne,  veuve  d'un  ancien  militaire  qui  ne  subsis- 
tait que  des  bienfaits  de  la  cour,  se  trouve  réduite  à  la  misère. 
Elle  s'est  vainement  adressée  au  frère  aîné  de  son  mari  qui  pos- 
sède tous  les  biens  de  la  famille,  elle  n'en  a  rien  obtenu.  Sans 
ressources,  ayant  même  contracté  quelques  dettes,  elle  se  retire 
à  Saint-Germain,  patrie  d'Ambroise,  domestique  qu'elle  a  renvoyé 
après  la  mort  de  son  époux.  Ambroise  s'est  fait  compagnon  chau- 
dronnier chez  M.  François,  établi  dans  cette  ville.  Il  apprend  par 
Suzanne,  servante  de  la  maison,  que  cette  pauvre  veuve  manque 
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des  objets  de  première  nécessité;  il  engage  Mme  de  Varonne  à 
louer  la  chambre  qu'il  occupe  chez  M.  François.  Elle  y  vient 
loger:  Ambroise  couche  dans  la  boutique  et  travaille  nuit  et  jour 
pour  fournir  aux  besoins  urgents  de  son  ancienne  maîtresse  ; 
tous  les  soirs  il  lui  porte  les  vingt  sous  qu'il  a  gagnés  en  lui 
disant  :  Voilà  ma  journée.  Ce  travail  l'a  rendu  dangereusement 
malade  ;  il  s'est  rétabli  par  les  soins  du  médecin  célèbre,  du  phi- 
losophe sensible,  M.  Dubreuil,  que  Saint-Germain  pleure  encore. 
Ambroise  aime  Suzanne  et  en  est  aimé;  mais  il  désespère  de 
pouvoir  l'épouser,  attendu  que  tout  ce  qu'il  gagne,  il  le  donne  à 
M"0  de  Varonne  et  qu'il  n'a  pas  assez  de  bien  pour  se  marier. 

Pierre,  frère  d' Ambroise,  vient  s'informer  de  l'état  de  sa 
santé  et  lui  propose  de  boire  bouteille  ensemble.  Ambroise  y 
consent,  le  médecin  le  lui  a  permis,  mais  Pierre  n'a  pas  d'argent 
sur  lui.  Ambroise  n'en  a  pas  non  plus,  il  l'a  employé  à  l'achat 
d'un  couvert  d'argent  pour  Mme  de  Varonne.  Pierre  lui  conseille 
d'en  emprunter  pour  quelques  instants  à  cette  dame;  elle  avoue 
qu'elle  en  est  dépourvue,  mais  elle  détache  adroitement  ses  pen- 
dants d'oreilles  et  les  remet  en  particulier  à  Suzanne  pour  qu'elle 
aille  les  vendre.  Ambroise  entend  donner  cet  ordre,  il  court  après 
Suzanne,  l'arrête,  il  lui  reproche  vivement  de  s'être  chargée  de 
cette  commission.  Le  bruit  qu'il  fait  rappelle  M'ne  de  Varonne. 
La  querelle  et  la  réconciliation  de  ces  deux  amants  offrent  la 
scène  de  ce  genre  la  mieux  faite  que  nous  ayons  vue  depuis  long- 
temps. Cependant  le  docteur  Dubreuil,  instruit  de  la  triste  situa- 
tion de  M",e  de  Varonne,  s'est  occupé  de  l'adoucir.  Le  beau- 
frère  de  cette  femme  malheureuse  est  mort;  son  fils  veut  réparer 
les  torts  de  son  père  et  partager  sa  fortune  avec  sa  tante.  Il  arrive 
au  moment  où  un  usurier  à  qui  elle  doit  cent  écus  vient  la  faire 
arrêter  pour  la  conduire  en  prison.  Le  neveu  paye  la  dette  à 
l'usurier  pendant  qu' Ambroise  et  son  frère  chassent  les  huissiers 
à  coups  de  bâton.  Ambroise  est  au  comble  de  la  joie.  Son  ancienne 
maîtresse  exige  qu'il  jouisse  avec  elle  de  sa  fortune  inespérée  et 
le  marie  avec  Suzanne. 

Cette  petite  pièce,  dont  l'action  est  animée  par  les  détails  les 
plus  naïfs  et  les  plus  piquants,  a  complètement  réussi.  La  mu- 
sique est  une  des  meilleures  que  nous  ayons  entendues  depuis 
longtemps  à  ce  théâtre. 

—  *  Le  samedi  5  janvier,  on  a  donné  sur  le  théâtre  du  Vau- 
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deville  la  première  représentation  de  la  Chaste  Suzanne,  opéra- 
comique  en  vaudevilles  et  en  deux  actes  de  MM.  Barré,  Desfon- 
taines et  Radet. 

On  ne  s'attendait  guère  à  voir  représenter  sur  le  théâtre  d'Ar- 
lequin, de  Colombine  et  de  Pierrot,  l'histoire  de  la  chaste  Suzanne 
que  nous  a  transmise  l'Ancien  Testament.  Cette  histoire,  qui  pou- 
vait fournir  le  fond  d'une  tragédie  ou  d'un  drame,  avait  été  mise 
en  action  par  plusieurs  de  nos  anciens  auteurs.  Montchrétien, 
sieur  de  Watteville,  fut  celui  qui  traita  ce  sujet  avec  le  plus  de 
succès  en  1617,  et  les  chœurs  qu'il  introduisit  assez  heureu- 
sement dans  sa  tragédie  servirent  peut-être  de  modèle  à  ceux 
que  Racine  employa  longtemps  après  dans  Ailudie  et  dans  Estlier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  gaieté  de  MM.  Barré,  Desfontaines  et  Radet 
vient  de  s'emparer  du  sujet  sérieux  de  la  Chaste  Suzanne,  et  si 
la  manière  dont  ils  l'ont  traité  n'est  pas  toujours  piquante,  elle  est 
du  moins  neuve  et  souvent  intéressante. 

Acte  premier.  —  La  scène  se  passe  à  Babylone.  Le  théâtre 
représente  un  jardin  délicieux  ;  au  milieu  un  bassin  que  rem- 
plissent des  eaux  jaillissantes  et  destiné  aux  ablutions  que 
prescrit  la  loi  judaïque.  La  maison  de  Suzanne  donne  sur  ce 
jardin. 

Barzabas,  juge  d'Israël,  amoureux  de  Suzanne,  s'est  introduit 
dans  ce  jardin  où  il  a  passé  une  nuit  assez  fraîche.  Accaron,  son 
collègue  et  son  rival,  s'y  rend  au  lever  de  l'aurore.  Celui-ci,  qui 
sort  de  son  lit,  se  moque  de  Barzabas  en  lui  chantant  sur  l'air 
Un  jour  Guillot  trouva  Lisette  : 


Quoi!  vous  avez  sous  cet  ombrage 
Veillé  seul  avec  votre  ardeur? 
Ce  trait  est  sublime  à  votre  âge, 
Et  vous  fera  beaucoup  d'honneur. 
Mais  quand  la  nuit  étend  son  voile  (bis), 
Mon  cher,  on  doit  bien  enrager 
De  coucher  à  la  belle  étoile 
Sans  trouver  celle  du  berger. 


Barzabas  lui  répond  : 


Il  est  vrai,  j'ai  beaucoup  souffert 
Pendant  cette  nuit  éternelle; 
A  mes  yeux  rien  ne  s'est  offert  ; 
J'ai  vainement  fait  sentinelle. 
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Oui,  mais  bientôt  dans  ce  jardin 

Ma  Suzanne  lovant  son  voile, 
Mon  cher,  je  verrai  ce  matin 
Briller  ma  belle  étoile. 

Ces  deux  rivaux,  jaloux  comme  de  raison  l'un  de  l'autre,  veu- 
lent s'expulser  mutuellement  du  jardin  et  avoir  le  premier  tête-à- 
tête  avec  Suzanne  dont  le  mari,  leur  ami,  commande  les  armées 
du  peuple  de  Dieu.  Ils  finissent  par  convenir  qu'ils  resteront  en- 
semble, en  avouant  qu'ils  ne  seront  pas  trop  de  deux  pour  vaincre 
Suzanne.  Elle  paraît  avec  ses  suivantes  portant  les  parfums  qui 
doivent  servir  à  son  bain  ;  elles  la  laissent  bientôt  seule  après 
avoir  chanté  avec  elle,  sur  l'air  de  la  musette  si  sensible  de  Nina, 
le  retour  du  jour,  sa  fraîcheur,  les  bienfaits  dont  les  comble  le 
Seigneur,  etc.  Suzanne,  restée  seule,  se  prépare  à  se  mettre  dans 
le  bain;  elle  commence  à  détacher  ses  vêtements  lorsque  les  deux 
vieillards  paraissent.  Suzanne,  effrayée,  attribue  d'abord  cette  ap- 
parition inattendue  au  seul  motif  de  lui  donner  des  nouvelles  de 
son  époux;  elle  leur  reproche  ensuite  d'enfreindre  la  loi  en  s'in- 
troduisant  ainsi  dans  le  lieu  où  elle  vient  faire  les  purifications 
qu'elle  prescrit.  L'un  de  ces  juges  d'Israël  lui  répond  que  ceux 
qui  font  la  loi  savent,  quand  il  faut,  la  faire  taire.  Tous  deux 
annoncent  à  Suzanne  leurs  desseins  criminels,  elle  les  repousse 
avec  horreur.  Ils  la  menacent  de  la  perdre  ;  Suzanne  proteste 
qu'elle  aime  mieux  mourir  innocente  que  vivre  coupable.  Les 
vieillards  la  pressent  vivement,  elle  appelle  du  secours.  Ses 
femmes,  ses  serviteurs  accourent  à  ses  cris.  Accaron  et  Barzabas 
l'accusent  d'adultère  ;  ils  n'ont  pu  saisir  son  complice,  il  a  échappé 
de  leurs  mains.  Ils  vont  dénoncer  Suzanne  au  peuple. 

Acte  second.  —  Le  théâtre  représente  une  place  publique. 
L'estrade  des  juges  est  dans  le  fond. 

Le  peuple  se  rassemble  au  son  de  la  trompette  et  garnit  la 
scène.  Il  plaint  Suzanne;  sa  vertu  la  justifie  d'abord  à  ses  yeux, 
mais  le  nom  imposant  et  respecté  de  ses  dénonciateurs  finit  par 
la  lui  faire  croire  coupable.  Accaron  et  Barzabas  veulent  prendre 
leurs  places  ordinaires  ;  le  président  les  fait  descendre  en  leur 
observant  qu'étant  accusateurs  de  Suzanne,  ils  ne  peuvent  être 
ses  juges.  Cette  observation  a  été  applaudie  avec  transport  ;  et 
quoiqu'elle  appartienne  à  tous  les  temps  et  aux  lois  de  tous  les 
peuples,  le  Journal  de  Paris  a  prétendu  le  lendemain  que  les 
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auteurs  avaient  eu  l'intention  de  désigner  la  conduite  delà  Con- 
vention nationale  dans  le  procès  du  feu  roi.  On  amène  Suzanne 
devant  les  juges.  Ses  deux  accusateurs  jurent  la  vérité  de  leur 
dénonciation.  Suzanne  est  condamnée  k  mort.  Les  soldats  vont 
exécuter  la  sentence,  ils  arrachent  la  victime  des  bras  de  son  en- 
fant, de  son  père  et  de  sa  mère,  lorsque  le  jeune  Daniel  paraît. 
Il  fait  suspendre  le  supplice.  Porté  par  le  peuple  sur  le  tribunal, 
Daniel  interroge  les  vieillards,  il  les  fait  se  contredire  dans  leurs 
réponses  et  les  force  d'avouer  qu'ils  sont  des  calomniateurs. 
Suzanne,  justifiée,  demande  la  grâce  d'Accaron  et  de  Barzabas  que 
le  peuple  a  condamnés  h  la  mort;  elle  obtient  qu'ils  seront  seule- 
ment déportes.  Cet  amendement,  que  la  fureur  des  allusions  a 
fait  trouver  encore  à  l'ordre  du  jour,  a  été  vivement  applaudi. 
Parmi  les  couplets  du  vaudeville  qui  termine  cette  jolie  nou- 
veauté, on  a  fait  répéter  celui-ci  sur  l'air  :  Je  suis  né  natif  de 
Ferrare. 

Des  noirs  effets  pour  du  tragique, 

Des  calembours  pour  du  comique, 

Du  bel  esprit  pour  du  plaisant, 

Voilà  le  théâtre  à  présent  (bis). 

Mais  réunir  comme  Molière 

Dans  une  intrigue  régulière 

Et  la  morale  et  l'enjoûmcnt, 

Oh!  c'est  de  l'Ancien  Testament  (bis). 

On  a  fort  applaudi  ce  nouvel  opéra-vaudeville  où  régnent  de 
l'intérêt,  de  la  gaieté  et  beaucoup  d'esprit  ;  il  ajoute  à  l'estime 
due  aux  talents  de  MM.  Radet,  Desfontaines  et  Barré.  Cependant 
un  M.  Saliége,  que  nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connaître,  leur 
a  disputé  ce  succès  en  répandant  le  lendemain  le  couplet  sui- 
vant : 

Je  vous  le  dis  en  vérité  : 

Ainsi  qu'aux  vieux  qu'elle  désole, 

Suzanne  avec  sa  chasteté, 

Amis,  vous  fait  faire  une  école. 

Laissez  vos  tragiques  voisins 

Se  nourrir  de  ces  sombres  teintes  ; 

Et  pour  faire  des  Arlequins, 
Laissez  en  paix  les  saintes. 

Le  public  n'a  pas  été  de  l'avis  du  citoyen  Saliége,  car  il  s'est 
porté  en  foule  aux  représentations  soutenues  de  cet  ouvrage. 
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—  *  Le  mercredi  "23  janvier,  on  a  représenté  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  de  la  République,  ci-devant  des  Variétés, 
Y  Entrée  de  Dumouriez  à  Bruxelles  ou  les  Vivandiers,  drame 
en  quatre  actes  en  prose  de  Mma  Olympe  de  Gouges,  connue 
par  des  pièces  que  les  comédiens  français  ont  refusé  de  jouer, 
par  plusieurs  affiches  très-patriotiques  et  par  l'offre  qu'elle  a 
faite  à  la  Convention  nationale,  de  se  charger  de  la  défense  de 
Louis  XVI. 

Nous  ne  parlerions  pas  d'un  ouvrage  à  peine  digne  des  tré- 
teaux de  nos  boulevards  si  sa  représentation  n'eût  donné  lieu  à 
des  scènes  particulières  aussi  neuves  que  piquantes.  MIT,e  de 
Gouges  ne  sait  pas  signer  son  nom,  elle  est  obligée  de  signer  de 
nombreuses  productions.  Née  avec  une  jolie  figure,  son  unique 
patrimoine,  elle  n'était  depuis  longtemps  connue  à  Paris  que  par 
les  faveurs  personnelles  dont  elle  comblait  ses  concitoyens.  Un 
beau  jour  elle  se  persuada  tout  à  coup  qu'elle  avait  le  génie  dra- 
matique et  qu'elle  pouvait  être  une  nouvelle  Sapho.  Elle  présenta 
divers  drames  aux  comédiens  français  qui  les  refusèrent  avec  une 
dureté  que  l'impression  de  ses  pièces  a  pu  seule  justifier.  Dégoû- 
tée du  théâtre,  la  citoyenne  Olympe  a  cru  pouvoir  jouer  un  rôle 
dans  la  Révolution  en  s'adonnant  à  la  politique  et  nous  devons  à 
son  patriotisme  une  foule  d'affiches  de  toutes  couleurs  qui  ont 
tapissé  les  murs  de  Paris.  Le  succès  du  général  Dumouriez  ayant 
ramené  au  théâtre  le  talent  de  cet  auteur  patriote,  elle  composa 
en  trois  jours  le  drame  des  Vivandiers  et  le  présenta  aux  comé- 
diens français  qui  eurent  encore  l'irrévérence  de  le  refuser.  Leurs 
rivaux  en  métier  et  leurs  maîtres  en  patriotisme,  les  acteurs  des 
Variétés,  accueillirent  ce  drame  dont  le  titre  leur  promettait  la 
plus  brillante  réussite  ;  mais  une  lecture  plus  réfléchie  et  l'étude 
des  rôles  leur  firent  bientôt  pressentir  que  le  patriotisme  même 
du  peuple  ne  supporterait  pas  un  ouvrage  si  étrangement  mau- 
vais. Cependant  ils  l'avaient  annoncé  et  ne  le  jouaient  pas;  im- 
patientée, la  citoyenne  Olympe  eut  recours  au  moyen  patriotique 
des  placards  pour  forcer  les  acteurs  à  tenir  leur  parole.  La 
crainte  d'être  taxés  d'incivisme  les  a  contraints  de  jouer  une 
pièce  qui,  selon  l'auteur,  devait  ajouter  prodigieusement  à  la 
gloire  de  la  nation  et  à  celle  du  général  Dumouriez.  En  consé- 
quence nous  avons  eu  le  plaisir  ineffable  de  voir  sur  ce  théâtre 
l'armée  française  se  battant  contre  l'armée  autrichienne  ;  le  fils 
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du  général  Clairfait  amoureux  de  la  fille  du  vivandier  qu'il  veut 
épouser,  un  moine  jacobin,  aumônier  de  l'armée,  amoureux  de 
la  jeune  vivandière  et  de  sa  mère,  manifestant  d'une  manière 
très-énergique  ses  intentions  amoureuses,  et  donnant  ensuite 
l'absolution  aux  Autrichiens  ;  nous  avons  vu  un  espion  français 
arrêté  sur  la  déposition  du  moine,  condamné  à  être  pendu,  re- 
paraître bientôt  après,  parce  que  les  Autrichiens  en  fuyant  n'ont 
pas  eu  le  temps  de  le  pendre  dans  les  formes,  et  qui,  malgré  le 
torticolis  dont  il  se  plaint,  roue  le  moine  de  coups.  Tous  ces 
joyeux  événements  et  la  fuite  du  fils  du  général  Clairfait  avec  la 
fille  du  vivandier  dans  le  camp  français  sont  entremêlés  de  com- 
bats qui  se  succèdent  depuis  les  hauteurs  d'Anderlech,  où  com- 
mence l'action  du  drame,  jusqu'à  Bruxelles  où  l'auteur  conduit 
Dumouriez.  Là,  on  retrouve  le  vivandier  que  le  duc  Albert  de 
Saxe  a  fait  mettre  en  prison  et  qui  recouvre  sa  liberté  à  la  faveur 
d'une  insurrection  très-bien  imitée.  Le  duc  Albert  prend  la  fuite, 
et  Dumouriez  arrive  à  Bruxelles  pour  y  planter  l'arbre  de  la  Li- 
berté, et  pour  y  établir  l'égalité  en  mariant  le  fils  du  général 
Clairfait  avec  une  vivandière. 

11  n'y  a  que  le  patriotisme  très-exalté  des  habitués  de  ce 
théâtre  qui  ait  pu  leur  faire  entendre  paisiblement  une  pièce  où 
l'ignorance  des  premières  règles  dramatiques  ne  le  cédait  qu'au 
mauvais  goût  du  dialogue  et  à  l'obscénité  des  expressions  qui 
souvent  ont  fait  rougir  même  la  pudeur  révolutionnaire.  Tous  les 
autres  spectateurs  indignés  ont  demandé  à  grands  cris  l'auteur 
pour  en  faire  justice.  Mme  Candeille  s'avançait  pour  répondre, 
lorsque  la  citoyenne  de  Gouges,  placée  dans  une  petite  loge  en 
bas,  s'est  écriée  :  «  C'est  moi,  citoyens,  qui  suis  l'auteur,  mais 
vous  n'avez  pu  juger  ma  pièce,  les  acteurs  ne  vous  en  ont  donné 
qu'une  très-mauvaise  répétition.  »  Mme  Candeille  a  répondu  avec 
beaucoup  de  modestie  qu'une  autre  fois  ses  camarades  et  elle 
redoubleraient  d'efforts  pour  ne  pas  mériter  de  semblables  re- 
proches de  la  part  de  l'auteur  :  Non,  vous  avez  bien  joué,  c'est 
la  pièce  qui  rie  vaut  rien,  a  crié  le  public;  et  puis  il  a  salué  la 
citoyenne  Olympe  du  plus  grand  bruit  de  sifflets  qui  jamais  ait 
fait  retentir  aucun  théâtre;  il  l'a  poursuivie  dans  les  corridors  en 
l'accablant  de  sarcasmes  et  d'épithètes  que  notre  liberté  peut 
seule  se  permettre  contre  une  femme.  Cette  scène  devait  faire 
espérer  que  le  drame  des  Vivandiers  ne  reparaîtrait  plus  sur  ce 
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théâtre  :  niais  les  comédiens  ont  eu  la  cruauté  d'en  annoncer  une 
seconde  représentation;  on  s'y  est  porté  en  foule  et  la  pièce  s'est 
jouée  jusqu'à  la  fin  au  milieu  d'un  déluge  de  huées  et  de  sif- 
flets qui  semblaient  en  être  l'accompagnement  obligé.  Après  avoir 
ainsi  vengé  le  bon  goût,  les  bonnes  mœurs,  le  général  Dumou- 
riez  si  ignominieusement  mis  sur  la  scène,  et  le  zèle  des  acteurs, 
le  public  leur  a  défendu  de  redonner  ce  monstrueux  ouvrage. 

—  Histoire  de  ce  qui  s'est  passé  pour  rétablissement  d'une 
Régence  en  Angleterre  en  1188  et  '1789,  par  M.  L.  Dutens,  his- 
toriographe du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  recteur  d'Elsdon  en 
Northumberland,  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  l'Acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris.  Un  petit 
vol.  grand  in-8°. 

Cet  ouvrage  offre  un  précis  très-sage  et  très-exact  d'un  des 
événements  les  plus  fâcheux  mais  aussi  les  plus  extraordinaires  et 
les  plus  intéressants  qui  puissent  arriver  dans  un  gouvernement 
constitué  comme  celui  de  la  Grande-Bretagne.  Il  serait  difficile, 
ainsi  que  l'auteur  l'observe  lui-même,  d'imaginer  une  circon- 
stance qui  rassemblât  plus  de  difficultés.  La  retraite  de  Jacques  II 
en  1688  avait  à  la  vérité  mis  l'Angleterre  dans  un  très-grand 
embarras,  mais  on  s'en  était  tiré  en  traitant  sa  fuite  d'abdication 
qui  laissait  le  trône  vacant.  La  première  Convention  remplaça 
sur-le-champ  ce  vide,  en  s' adressant  au  prince  d'Orange  pour  le 
prier  de  prendre  sur  lui  l'administration  des  affaires  civiles  et 
militaires,  et  il  fut  élu  roi  six  semaines  après  par  la  seconde  Con- 
vention, en  sorte  que  le  corps  politique,  ne  fut  que  quelques 
jours  sans  chef.  Au  contraire,  en  cette  occasion  on  avait  non- 
seulement  à  pourvoir  au  défaut  du  pouvoir  exécutif,  mais  on 
désirait  le  faire  de  manière  à  ne  pas  déposséder  entièrement  le 
roi.  Cela  n'était  pas  facile,  et  la  nation  se  trouva  divisée  sur  les 
moyens  à  prendre.  Ce  fut  alors  qu'on  put  sentir  combien  il  est 
essentiel  d'avoir  une  constitution  déterminée  dans  un  grand  Ltat. 
Cette  division  d'opinions  et  d'intérêts,  où  régna  beaucoup  de 
chaleur,  n'obligea  pas  à  recourir  à  d'autres  armes  que  celles  du 
raisonnement.  Pendant  quatre  mois  et  demi  d'interrègne,  les 
débats  occasionnés  par  les  grandes  questions  qui  furent  agitées 
consommèrent  heureusement  tout  le  temps  nécessaire  pour  pro- 
curer le  retour  de  la  santé  du  roi  ;  et  pendant  ce  temps-là  le 
crédit  national  se  soutint  constamment  le  même  ;  les  tribunaux 
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continuèrent  de  rendre  la  justice;  les  ministres  réglaient  les  af- 
faires de  leurs  départements  ;  et  chaque  parti,  en  s'appuyant  de 
son  interprétation  de  la  Constitution,  lui  rendait  hautement  hom- 
mage, et  craignait  de  paraître  la  trahir  aux  yeux  de  la  nation. 
Quoique  dans  le  cours  de  ces  débats  l'on  parût  se  disputer  le 
gouvernement  avec  la  plus  grande  vivacité,  cependant  l'intérêt 
direct  du  roi  fut  toujours  respecté,  du  moins  en  apparence,  et 
les  égards  rendus  par  tous  les  partis  à  son  caractère,  h  ses  ver- 
tus personnelles,  à  l'infortune  qui  l'affligeait  dans  ce  moment, 
honorent  tout  à  la  fois  la  personne  du  monarque,  la  religion  et 
la  moralité  du  peuple.  On  convenait  des  deux  côtés  que  le  soin 
de  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté  devait  être  confié  à  tout 
autre  pouvoir  qu'à  celui  du  Régent,  afin  qu\àson  rétablissement 
il  pût  aisément  reprendre  ses  fonctions:  on  était  d'accord  sur  le 
fond  ;  mais  les  moyens  proposés  de  part  et  d'autre  tendaient  à 
lui  procurer  plus  ou  moins  de  facilité  sur  cet  objet.  Dans  un 
gouvernement  qui  n'eût  pas  été  étayé  de  l'excellente  constitution 
qui  soutient  celui  de  la  Grande-Bretagne,  il  eût  été  presque  im- 
possible d'assurer  au  souverain  la  reprise  de  possession  du  trône: 
celui  ou  ceux  qui  eussent  été  maîtres  de  l'autorité  eussent  pu 
retarder  la  rentrée  du  roi  dans  l'administration  des  affaires  ou 
l'en  écarter  pour  toujours.  En  Angleterre,  outre  que  cela  pa- 
raissait éloigné  de  l'intention  de  ceux  qui  opinaient  pour  une 
régence  absolue,  la  nation  entière  eût  maintenu  les  droits  du  roi, 
et  quand  elle  eu  appelle  à  sa  Constitution,  il  n'est  aucun  pouvoir 
qui  ose  s'opposer  à  ses  réclamations. 

Sans  tracer  précisément  le  portrait  d'aucun,  ce  morceau 
d'histoire  fait  connaître  de  la  manière  la  plus  intéressante  les 
principaux  personnages  de  l'Angleterre,  parce  qu'il  développe 
avec  la  plus  grande  justesse  et  l'esprit  de  leurs  opinions,  et  celui 
de  leur  conduite  politique.  La  position  où  se  trouvait  l'auteur 
relativement  aux  deux  partis  le  mettait  plus  que  tout  autre  dans 
le  cas  d'écrire  avec  exactitude  et  avec  connaissance  de  cause.  «  Je 
l'ai  fait,  dit-il,  avec  une  impartialité  qui  a  tellement  frappé  ceux 
qu'une  simple  exposition  des  faits  paraît  inculper,  que  plusieurs 
m'ont  su  bon  gré  de  la  modération  de  mon  style...  J'ai  porté  cet 
esprit  de  modération  au  point  de  m'attirer  le  reproche  d'avoir 
trop  ménagé  ceux  dont  la  conduite  et  les  efforts  tendaient  à  éloi- 
gner le  retour  du  roi  au  trône,  ou  du  moins  à  le  rendre  extrê- 
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moment  difficile,  et  j'avoue  que  le  profond  respect  dû  à  un  très- 
grand  personnage  l  m'a  porté  à  taire  des  choses  qui  pourront 
s'écrire  dans  un  autre  siècle.  » 

—  *  Almanach  des  muscs.  Année  H93.  Vol.  in-12. 

Cet  almanach  n'est  pas  aussi  riche  que  celui  des  années  pré- 
cédentes. Hélas  !  les  muses  se  cachent  et  se  taisent  pendant  les 
révolutions.  Clio  seule  les  aime,  parce  qu'elles  lui  fournissent 
de  grands  tableaux  qu'elle  peint  d'une  manière  plus  large  et  plus 
avantageuse.  Ce  recueil  cependant  offre  encore  quelques  jolies 
pièces  fugitives  de  MM.  de  BoulTlers,  Florian,  Ducis,  La  Harpe, 
Fontanes,  Charlemagne,  etc.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous 
faire  connaître  la  plupart  de  ces  pièces  avant  qu'elles  fussent 
imprimées.  Le  reste  du  volume  est  rempli  des  productions  de 
plusieurs  poètes  fort  obscurs  ou  presque  inconnus,  et  nous  ne 
pensons  pas  que  les  vers  qu'ils  y  ont  enterrés  leur  méritent 
l'immortalité. 

—  *  Almanach  littéraire,  ou  Étrennes d'Apollon  pour  Van- 
née 1793}  cl  la  deuxième  de  la  République,  parRabelais-Daquin. 
Un  volume  in-12. 

Le  citoyen  Daquin  a  cru  devoir,  à  l'exemple  du  citoyen  Do- 
rat-Gubières,  changer  son  nom  patronymique  et  prendre  celui 
de  Rabelais  dont  il  se  dit  le  petit  cousin.  Nous  ne  voyons  pas 
trop  quels  rapports  il  peut  y  avoir  entre  Rabelais,  curé  de  Meu- 
don,  et  M.  Daquin,  rédacteur  d'Aîmanachs,  entre  Gargantua, 
Pantagruel  et  le  recueil  de  quelques  petites  anecdotes,  de  quel- 
ques petites  pièces  fugitives  qui  souvent  n'ont  pu  trouver  place 
dans  l' Almanach  des  muses.  Ce  sont  de  bien  pauvres  étrennes 
que  le  prétendu  Rabelais  offre  cette  année  au  dieu  du  Parnasse  ; 
sa  compilation  est  composée  en  grande  partie  de  traits  de  pa- 
triotisme et  de  valeur  de  nos  volontaires,  de  quelques  lettres  de 
M.  Villette  sur  des  faits  particuliers  à  notre  révolution,  et  d'un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  plus  ou  moins  médiocres  et 
dont  les  auteurs  sont  presque  également  inconnus.  Nous  avons 
été  surpris  d'y  trouver  deux  morceaux  sous  le  nom  de  M.  de 
Voltaire,  dont  un  nous  a  paru  être  bien  de  lui  ;  il  est  intitulé  le 
Parnasse  moderne.  C'est  une  petite  vengeance  que  ce  grand 
homme,  alors  âgé  de  dix-sept  ans,  voulut  prendre  de  l'injustice 

1.  Ce  ne  peut  être  que  monseigneur  le  prince  de  Galles.  (Meisteu.) 
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de  l'Académie  française  qui  avait  adjugé  le  prix  de  poésie,  auquel 
il  avait  concouru,  à  un  abbé  Dujarry,  dont  le  nom,  comme  celui 
de  tant  d'autres  athlètes  couronnés  par  l'aréopage  académique, 
serait  resté  dans  un  éternel  oubli  s'il  n'avait  pas  eu  l'hon- 
neur d'être  le  rival  favorisé  du  jeune  Arouet.  Les  seuls  éditeurs 
des  poésies  de  Chaulieu  ont  parlé  de  cette  petite  pièce  de  vers 
dont  ils  n'ont  cité  que  le  titre  ;  elle  n'a  jamais  été  imprimée 
dans  aucune  des  nombreuses  éditions  des  ouvrages  de  M.  de 
Voltaire.  On  y  trouve  les  premières  nuances  de  ce  coloris  brillant 
qui  n'appartenait  qu'à  lui  et  les  prémices  de  cet  excellent  ton, 
de  cette  précision  admirable  et  de  ce  goût  exquis  qui  l'ont  si 
éminemment  distingué  dans  ce  genre  de  poésie.  Nous  nous  per- 
mettrons de  transcrire  ce  morceau  dans  une  de  nos  prochaines 
feuilles  l. 


MARS. 

Le  6  février  on  a  représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  de  la  Nation  le  Couleur  ou  les  Deux  Postes,  comédie  en 
trois  actes  en  prose  par  M.  Picard,  auteur  du  Masque  '2,  d'Encore 
clés  Mener/unes,  des  Visitandines,  etc. 

Plusieurs  situations  de  cette  comédie  sont  tirées  du  roman  de 
Tom  Joues  •  c'est  un  père  qui,  comme  Western,  va  d'auberge  en 
auberge  chercher  sa  fille  qu'on  a  enlevée. 

Acte  premier.  —  M.  Duflos,  vieux  militaire,  a  perdu  la  vue  à 
la  bataille  de  Fontenoy  ;  il  habite,  avec  sa  femme  et  sa  (ille  So- 
phie, un  château  situé  au  milieu  d'une  forêt  infestée  de  voleurs. 
Pour  charmer  les  ennuis  de  cette  solitude,  le  mari  raconte  éter- 
nellement ses  anciennes  prouesses  ;  la  femme,  adonnée  à  la  lec- 
ture des  gazettes,  ne  s'occupe  que  de  politique  et  des  intérêts  de 
l'Europe.  Leur  fille  est  aimée  de  Mercourt,  jeune  homme  estima- 
ble qui  plairait  fort  au  père  dont  il  a  toujours  écouté  les  his- 
toires avec  beaucoup  de  complaisance,  mais  la  mère  lui  préfère 

1.  Meister  ne  semble  pas  avoir  tenu  sa  promesse;  au  moins  les  fragments  que 
nous  imprimons  aujourd'hui  ne  contiennent  aucune  citation  de  Voltaire  ;  mais  on 
retrouvera  cette  pièce  parmi  les  Satires',  sous  le  titre  le  Bourbier,  au  tome  X  des 
OEuvres  complètes  de  Voltaire,  édition  Garnier  frères. 

2.  Pièce  inconnue  aux  bibliographes. 
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pour  gendre  un  jeune  fat  nommé  Yorbel.  Celui-ci  n'a  jamais  vu 
Sophie,  il  arrive  le  jour  même  et  doit  l'épouser  le  lendemain. 
Pour  déranger  ce  brusque  mariage,  Mercourt  imagine  de  se  dé- 
guiser en  militaire  et  de  se  présenter  au  château  sous  le  nom  de 
Ducastel,  ancien  camarade  de  M.  Dullos.  Celui-ci  le  reçoit  fort 
bien  et  ne  manque  pas  de  l'entretenir  très  longuement  de  leurs 
exploits  guerriers.  Mne  Dullos  et  son  jardinier  s'endorment  à  ces 
contes  rebattus.  Mercourt  profite  de  ce  moment  pour  fuir  avec 
Sophie,  à  l'aide  de  Dupré,  valet  adroit  qui  s'était  emparé  des 
clefs  de  la  grille  du  château.  Pendant  que  le  vieux  aveugle  ra- 
conte toujours  sans  être  écouté ,  Vorbel  arrive  ;  il  réveille 
M  Dullos.  Celle-ci  cherche  des  yeux  sa  fille  et  ne  l'aperçoit  pas; 
elle  apprend  bientôt  qu'elle  est  montée  avec  Mercourt  dans  une 
voiture  précédée  de  Dupré  à  cheval.  Le  père  et  la  mère  crient  au 
rapt,  à  l'enlèvement.  Vorbel  trouve  fort  singulier  qu'on  lui  ait 
fait  abandonner  les  plus  jolies  femmes  de  Paris  pour  venir  épou- 
ser une  fille  qui  prend  la  fuite  avant  de  l'avoir  vu.  Toute  la  mai- 
son se  met  en  campagne  pour  aller  à  la  recherche  de  Julie. 

Acte  second.  —  Le  théâtre  représente  une  auberge.  Le  maî- 
tre de  cette  auberge  tient  la  poste  aux  chevaux;  ils  sont  tous  en 
course,  excepté  quatre  qu'il  sera  obligé  de  conduire  lui-même  s  il 
arrive  des  voyageurs.  Un  valet  français,  que  milord  et  milady 
Spleen  ont  pris  à  Paris  pour  leur  servir  d'interprète  et  de  cour- 
rier  jusqu'à  Calais,  vient  leur  retenir  des  chevaux  et  à  souper-, 
il  ne  tarde  pas  à  repartir  pour  leur  préparer  un  autre  relais. 
Mercourt,  Sophie  et  Dupré  arrivent,  se  disent  Anglais,  mangent 
le  souper  et  partent  aussitôt.  A  peine  se  sont-ils  éloignés,  con- 
duits par  le  maître  de  poste  lui-même,  que  les  véritables  Anglais 
arrivent.  Surprise,  fureur  de  milord  dont  on  a  pris  les  chevaux 
et  mangé  le  souper.  Milady  apprend  en  fort  mauvais  français  aux 
spectateurs  qu'elle  a  pressé  son  mari  de  quitter  Paris  pour  évi- 
ter les  suites  d'une  affaire  d'honneur  avec  Vorbel  qu'il  a  surpris 
plusieurs  fois  chez  elle  lui  offrant  des  vœux  très  empressés;  il 
s'est  battu  avec  lui  et  croit  l'avoir  tué.  Quoi  qu'il  en  soit,  ne 
trouvant  ni  chevaux  ni  vivres,  ces  étrangers  vont  se  coucher  de 
fort  mauvaise  humeur.  M'nc  Dullos  et  Vorbel  arrivent,  ils  s'infor- 
ment de  Sophie  et  de  Mercourt.  L'hôtesse,  soupçonnant  que  mi- 
lord et  son  épouse  pourraient  bien  être  les  fugitifs  que  l'on  cher- 
che, va  questionner  milady  Spleen.  Celle-ci,  effrayée,  ne  doute 
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pas  qu'on  ne  poursuive  son  mari  pour  le  meurtre  qu'il  a  commis, 
lorsqu'elle  voit  paraître  Vorbel  qu'elle  croyait  mort  en  duel.  Cet 
étourdi  lui  débite  des  fadeurs  qu'interrompt  bientôt  la  présence 
de  milord.  Knfin  M.  et  Mme  Dufios  se  remettent  à  la  poursuite  de 
leur  fille,  et  sont  accompagnés  par  les  deux  Anglais  qui  suivent 
la  même  route  qu'eux. 

Acte  troisième.  —  Le  théâtre  représente  un  simple  relais  de 
poste.  Les  deux  amants  profitent  encore  des  chevaux  préparés 
pour  milord  et  milady  Spleen.  Nouvelle  colère  de  milord. 
M"'e  Duflos  trouve  heureusement  de  vieilles  gazettes  qui  l'occu- 
pent pendant  que  son  mari  excite  une  vive  dispute  entre  lui  et 
M.  Spleen  en  parlant  désavantageusement  des  Anglais  dans  le 
récit  qu'il  fait  de  la  bataille  de  Fontenoy.  Cette  altercation  finit  à 
l'arrivée  de  Mercourt  et  Sophie  ;  ils  ont  été  attaqués  par  des  vo- 
leurs et  forcés  de  revenir  à  la  poste.  Le  rusé  Dupré  tire  nos  jeunes 
gens  d'embarras  en  disant  à  M.  et  à  M"lc  Duflos  qu'un  faux 
Ducastel,  chef  des  brigands  de  la  forêt,  avait  enlevé  Sophie  à  qui 
Mercourt  a  sauvé  l'honneur  et  la  vie  en  l'arrachant  à  ce  Lâche 
ravisseur  qu'il  a  tué.  Le  père  et  la  mère  donnent  leur  fille  à  son 
prétendu  libérateur  et  renvoient  le  fat  Vorbel  rejoindre  à  Paris 
la  foule  des  femmes  désolées  de  son  absence. 

Ce  charmant  imbroglio,  auquel  le  jeu  des  acteurs  et  surtout 
le  rôle  original  des  deux  Anglais  donnent  une  gaieté  très-rare 
aujourd'hui  sur  nos  théâtres,  ne  doit  pas  être  jugé  avec  toute  la 
sévérité  de  l'art.  Il  est  si  doux  de  pouvoir  rire  au  spectacle,  qu'on 
aurait  mauvaise  grâce  de  bouder  contre  le  plaisir  quand  il  se 
présente  avec  une  intention  si  louable.  Cette  folie  est  terminée 
par  des  couplets  fort  agréables  ;  on  a  fait  répéter  ce  dernier  dans 
lequel  l'auteur  paraît  vouloir  prévenir  le  principal  reproche  que 
l'on  pourrait  faire  à  son  ouvrage  : 

Je  vois  un  critique  sévère 

Sur  cet  ouvrage  prendre  feu. 

«  Aux  règles  la  pièce  est  contraire; 

Où  donc  est  l'unité  du  lieu?  » 

Un  argument  de  cette  espèce 

j\e  me  paraît  pas  bien  malin. 

On  court  deux  postes  dans  la  pièce  ; 

Est-ce  faire  trop  de  chemin  ? 

—  *  Le  mercredi  20  février,  on  a  donné  sur  le  théâtre  ci- 
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devant  Italien,  aujourd'hui  le  Théâtre-Comique  national,  car  à 
présent  nos  théâtres  changent  de  nom  comme  nos  grands  hom- 
mes, la  première  représentation  du  Déserteur  de  la  montagne  de 
Ham,  anecdote  historique  mêlée  d'ariettes.  Les  paroles  sont  de 
M.  Dejaure,  ia  musique  est  de  M.  Kreutzer  *. 

On  fait  historique,  cité  dans  une  lettre  du  général  Beurnon- 
ville  du  16  décembre  dernier,  a  fourni  le  sujet  de  ce  petit  drame. 

La  scène  représente  les  bas  de  la  montagne  de  Ham  couverts 
de  neige.  On  y  voit  une  auberge.  Trinckman,  l'aubergiste,  visité 
tour  à  tour  par  les  Français  et  par  les  Allemands,  s'est  avisé 
d'avoir  deux  enseignes  pour  plaire  à  ces  différents  hôtes.  L'une 
porte  :  La  Liberté,  maigre  les  envieux,  nous  rendra  tous  heu- 
reux, celle-ci  est  pour  les  patriotes  ;  l'autre  a  po  ur  inscription  : 
.1  la  Botte  de  Bender;  celle-là  est  pour  les  coalisés.  La  première 
de  ces  enseignes  pend  à  l'auberge.  Des  volontaires  occupent  le 
pied  de  la  montagne  ;  ils  vont  boire  et  chanter  au  cabaret.  L'un 
d'eux,  Belamour,  en  voulant  empêcher  un  de  ses  camarades  ivre 
de  maltraiter  une  femme,  a  manqué  l'heure  de  son  service. 
Humilié  par  son  capitaine  qui  l'accuse  de  lâcheté,  il  déserte  et 
passe  dans  le  camp  autrichien,  situé  sur  le  haut  de  la  montagne. 
Cependant  une  colonne  de  douze  cents  Français  arrive  pour  atta- 
quer l'ennemi;  elle  s'est  engagée  dans  des  défilés  très  périlleux, 
lorsque  Belamour,  paraissant  sur  une  hauteur  où  il  s'était  ca- 
ché, avertit  le  général  Sully  que  ce  côté,  défendu  par  trois  mille 
Autrichiens  et  par  de  forts  retranchements,  est  inexpugnable  ; 
que,  s'il  continue  d'avancer,  il  tombera  dans  une  embuscade  où 
toute  sa  troupe  ne  peut  manquer  de  périr.  Il  avoue  qu'il  a  dé- 
serté malgré  lui;  son  camarade  le  justifie  en  racontant  ce  qui 
s'est  passé  ;  le  général  lui  accorde  sa  grâce.  Belamour,  glorieux 
d'être  reconnu  pour  un  brave  soldat,  conduit  ses  camarades  par 
un  autre  chemin  ;  ils  gravissent  la  montagne,  et  le  combat  s'en- 
gage derrière  la  scène.  L'aubergiste  Trinckman  et  sa  femme, 
croyant  que  les  Autrichiens  sont  vainqueurs,  s'empressent  d'ar- 
borer l'enseigne  de  la  Botte  de  Bender;  mais  les  Français  reve- 
nant victorieux,  ils  l'ôtent  bien  vite  pour  y  substituer  la  pre- 
mière. Les  vainqueurs  et  les  prisonniers  chantent  ensemble,  et 
la  pièce  finit  par  des  couplets  en  l'honneur  de  la  liberté. 

1.  Cette  pièce  n'a  pas  été  imprimée. 

xvi.  13 
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Le  faible  succès  de  ce  petit  drame  n'est  dû  qu'à  l'intention 
patriotique  qui  en  a  conçu  l'idée. 

—  *  Le  22  février,  on  a  donné  sur  le  même  théâtre  la  pre- 
mière représentation  de  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau,  ou  le 
Premier  Martyr  de  la  République,  fait  historique  en  deux  actes, 
en  prose,  mêlé  d'ariettes.  Les  paroles  sont  de  M.  d'Antilly,  l'au- 
teur de  lu  Vieillesse  d'Annette  et  Lubirt,  la  musique  est  de 
M.  P>lasius.  C'est  l'événement  de  la  mort  de  Lepelletier  de  Saint- 
Fargeau,  mis  littéralement  en  action. 

La  scène  représente  la  salle  à  manger  du  restaurateur  Fé- 
vrier au  Palais-Royal.  11  est  occupé  à  faire  arranger  ses  tables, 
lorsqu'on  vient  l'instruire  que  cinq  ou  six  particuliers  se  sont  fait 
servir  dans  un  cabinet  séparé.  L'un  d'eux  est  reconnu  pour  ce 
lâche  *  qui,  après  avoir  donné  un  rendez-vous  au  bois  de  Bou- 
logne, prit  la  fuite  devant  son  adversaire.  La  salle  à  manger  se 
remplit  ;  Saint-Fargeau  vient  y  dîner.  Une  conversation  politique 
s'établit  entre  les  dîneurs  ;  elle  est  égayée  par  les  opinions  bi- 
zarres et  le  parler  ridicule  d'un  de  ces  élégants  créés  par  la  Ré- 
volution, originaux  qui  remplacent  nos  petits-maîtres  de  l'ancien 
régime,  espèce  aussi  comique  par  son  costume  et  ses  manières 
que  par  une  sorte  de  bégaiement  devenu  fort  à  la  mode  parmi 
nos  jeunes  aristocrates  accoutrés  en  sans-culottes.  Des  chanteurs 
ambulants  entrent  dans  la  salle  ;  notre  fat,  qui  regrette  surtout 
l' opéra-bit fj'u,  accorde  sa  protection  à  une  jeune  cantatrice, 
chante  avec  elle  le  superbe  duo  de  Y  Olympiade  de  Paësiello,  la 
loue  beaucoup,  ne  lui  donne  rien,  et  sort  en  disant  d'un  ton  leste 
au  restaurateur  de  porter  sa  dépense  sur  son  livre.  Tous  les  dî- 
neurs se  retirent,  Saint-Fargeau  reste  seul.  Paris,  suivi  de  ses  ca- 
marades, sort  de  son  cabinet;  il  paye  l'hôte  en  lui  demandant  si  ce 
n'est  pas  Lepelletier  qu'il  voit  à  cette  table.  Sur  l'affirmative,  il 
s'approche  de  lui,  l'injurie  et  lui  plonge  un  sabre  dans  les  flancs. 
On  porte  Saint-Fargeau  sur  le  devant  de  la  scène  ;  il  y  meurt. 

Ce  fait  historique  n'a  réussi  que  très-faiblement.  On  a  pensé 
que  l'auteur  devait  au  moins  revêtir  de  quelques  formes  drama- 
tiques ce  triste  événement  dont  le  récit  est  plus  intéressant  dans 
les  journaux  que    l'action   ne  lest  sur  la  scène.   La  musique 

1.  Co  fait,  atteste  par  plus  de  deux  cents  témoins  et  rapporté  dans  tous  nos 
papiers  publics,  contraste  fort  avec  le  courage  qu'eut  Paris  de  se  brûler  la  cervelle 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre  vivant.  (Meister.) 
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ajoute  encore  au  dégoût  que  fait  éprouver  ce  drame  aussi  em- 
phatiquement écrit  que  maladroitement  conçu. 

—  *  Le  23  février  on  a  donné  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  de  la  rue  Feydeau  la  Caverne,  drame  en  trois  actes  mêlé 
d'ariettes.  Les  paroles  sont  de  M.  Dercy,  la  musique  de  M.  Le  Sueur, 
jeune  compositeur,  ci-devant  abbé  et  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Paris.  On  connaît  l'épisode  de  la  caverne  de  voleurs 
dans  le  roman  de  Gil  Bios  de  Santillane.  M.  Dercy  en  avait  fait 
un  poème  lyrique  qu'il  destinait  à  notre  grand  théâtre  de  l'Opéra; 
le  refus  de  l'y  représenter  l'a  déterminé  à  le  mettre  en  drame 
mêlé  d'ariettes. 

—  *  Le  "28  février,  on  a  représenté  pour  la  première  fois  sur 
le  théâtre  du  Vaudeville  la  Bonne  Aubaine,  opéra-comique  en  un 
acte,  par  M.  Radet. 

L'auteur  avait  fait  jouer  autrefois  avec  beaucoup  de  succès 
sur  un  de  nos  petits  théâtres  des  boulevards  cette  jolie  facétie 
sous  le  titre  de  la  Dinde  aux  cent  louis.  Il  vient  de  la  rendre 
encore  plus  gaie  en  la  mettant  en  vaudeville. 

Le  procureur  Grippardin  et  sa  femme,  deux  personnages  aussi 
ladres  que  ridicules,  ont  reçu  d'un  client  une  grosse  dinde  qu'ils 
croient  remplie  de  truffes.  Cette  volaille  leur  paraissant  un  mets 
trop  délicat  poir  trois  clercs  qui  mangent  avec  eux,  ils  ordon- 
nent à  leur  cuisinière  d'aller  la  vendre.  Hippolyte,  le  plus  jeune 
des  trois  clercs,  entend  donner  cet  ordre  ;  il  sait  de  plus  que  le 
plaideur  a  mis  un  rouleau  de  cent  louis  dans  le  ventre  de  la 
dinde  ;  il  se  hâte  de  se  déguiser  et  de  courir  l'acheter  à  la  cuisi- 
nière qu'il  attend  dans  la  rue.  M.  et  Mme  Grippardin  se  félicitent 
d'avoir  enlevé  à  la  voracité  de  leurs  clercs  un  morceau  si  friand 
que  leur  servante  a  vendu  un  louis  d'or.  Ils  sont  bien  plus  con- 
tents encore  lorsque  le  jeune  homme  vient  leur  offrir  la  même 
dinde  qu'il  a  dégarnie  du  rouleau  de  louis  ;  c'est  un  présent,  leur 
dit-il,  qu'il  vient  de  recevoir  de  ses  parents  et  dont  il  s'empresse 
de  leur  faire  hommage.  On  la  met  à  la  broche  puis  on  la  sert  sur 
table.  Nos  trois  espiègles  font  honneur  au  repas,  et  s'égayent  aux 
dépens  des  vieuv  Harpagons  par  les  couplets  suivants  qu'IIip- 
polyte  chante  sur  l'air  :  la  Marmotte  a  mal  au  pied. 

La  femme  de  mon  procureur 

De  Vénus  est  l'image  : 
In  certain  air  enchanteur 
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Brille  sur  son  visage. 
On  sent  près  d'elle  avec  ardeur 
Le  désir  ...  d'être  sage. 

Grippardin  ne  le  cède  en  rien 

A  sa  charmante  femme. 
Puisse-t-il  savoir  combien 

On  l'aime  au  fond  de  l'âme! 
Ali  !  qu'il  est  bien,  ah  !  qu'il  est  bien 

Le  mari  de  sa  femme  ! 

Pour  fêter  ce  couple  enchanteur 

Comme  l'esprit  s'enflamme! 
Mes  amis,  tous  trois  en  chœur, 

Chantons  l'homme  et  sa  femme  : 
Car  si  madame  vaut  monsieur, 

Monsieur  vaut  bien  madame. 

Cependant,  vers  la  fin  du  repas,  le  client  vient  s'informer  si 
M.  Grippardin  a  reçu  la  dinde  qu'il  lui  a  envoyée;  il  croit  en  voir 
les  débris  sur  la  table,  et  lui  demande  s'il  l'a  trouvée  bonne.  Le 
procureur,  fort  embarrassé,  ne  sait  que  répondre.  Le  client  ajoute 
que,  pour  récompenser  son  zèle  dans  le  procès  qu'il  vient  de  lui 
aagner,  il  a  mis  un  rouleau  de  cent  louis  dans  le  ventre  de  cette 
volaille;  il  a  cru  ménager  ainsi  la  délicatesse  de  M.  Grippardin  et 
lui  prouver  d'une  manière  plus  honnête  sa  reconnaissance.  La 
cuisinière  s'écrie  qu'elle  a  vendu  la  dinde  un  louis  par  ordre  de 
ses  maîtres.  La  confusion  des  vieux  avares  égale  leurs  regrets; 
on  se  moque  d'eux  et  la  pièce  finit  par  de  jolis  couplets.  On  a 
fait  répéter  ce  dernier,  dans  lequel  M.  Radet  semble  invoquer 
une  indulgence  dont  certes  il  n'a  pas  besoin. 

Lorsque  chez  nous  avec  rigueur 
On  accueille  un  nouvel  ouvrage, 
Le  public,  l'acteur  et  l'auteur, 
Nul  n'y  trouve  son  avantage. 
Mais  quand  certain  bruit  enchanteur 
Soutient  la  pièce  et  l'accompagne, 
Le  public,  l'auteur  et  l'acteur, 
Nul  n'y  perd  et  chacun  y  gagne. 

Le  succès  presque  toujours  assuré  de  ce  genre  d'ouvrages 
prouve  le  penchant  naturel  des  Français  à  la  gaieté,  même  dans 
les  crises  les  plus  effrayantes  de  nos  révolutions. 
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—  *  Philosophie  chimique,  ou  Vérités  fondamentales  de  la 
chimie  moderne,  disposées  dans  un  nouvel  ordre,  par  M.  Four- 
croy,  médecin,  professeur  de  chimie.  Un  vol.  in-8°. 

Depuis  que  la  chimie  a  fait  de  grands  progrès,  elle  a  acquis 
des  méthodes  qui  oui  singulièrement  éclairé  sa  marche;  les  prin- 
cipes à  peine  créés,  elle  s'est  enrichie  de  corollaires  ou  de  ré- 
sultats généraux  qui  en  renferment  l'ensemble.  C'est  ce  qu'a  senti 
M.  Fourcroy,  c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à  mettre  au  jour  la  Phi- 
losophie chimique,  fruit  de  douze  ans  de  recherches  et  de  travaux. 
Il  passe  en  revue  toutes  les  vérités  fondamentales  de  la  science, 
il  expose  surtout  les  phénomènes  que  présentent  les  fluides  élas- 
tiques dans  toutes  les  opérations  de  la  nature  et  de  l'art.  Sans 
nous  étendre  en  éloges  qui  n'ajouteraient  rien  à  la  réputation  de 
M.  Fourcroy,  nous  nous  permettrons  de  dire  que  cette  philoso- 
phie, aussi  claire  que  précise,  peut  servir  de  base  à  l'établissement 
d'une  doctrine  complète  de  chimie  qui  rappellerait  à  l'homme 
instruit  tous  les  faits  qui  composent  le  vaste  domaine  de  cette 
science  et  donnerait  à  celui  qui  cherche  l'instruction  une  notion 
suffisante  de  la  carrière  qu'il  doit  parcourir. 
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C'est  le  vendredi  h  qu'on  a  donné  pour  la  première  fois  sur 
le  Théâtre  de  la  Nation  Lucrèce,  tragédie  en  cinq  actes,  en 
vers,  par  M.  Arnault,  auteur  de  Marins  à  Minturnes. 

Il  y  a  sans  doute  dans  cet  ouvrage  de  grands  défauts.  Les 
traits  sous  lesquels  l'auteur  s'est  permis  de  peindre  le  caractère 
de  Lucrèce  manquent  également  de  convenance  et  de  vérité  ;  il 
ne  faut  être  ni  Romaine  ni  Lucrèce,  il  suffit  d'être  une  femme  atta- 
chée à  ses  devoirs  et  de  se  respecter  soi-même  pour  ne  pas 
accorder  deux  rendez-vous  à  son  amant  pendant  l'absence  de  son 
époux.  C'était  un  parti  fort  hasardé  que  celui  de  prêter  à  Lucrèce 
de  l'amour  pour  l'homme  qui  doit  finir  par  la  violer,  mais  encore 
pouvait-on  le  risquer  sans  compromettre  à  ce  point  la  sagesse  de 
sa  conduite?  ce  qui  nous  semble  cependant  avoir  nai  plus  que 
tout  le  reste  à  l'effet  général  de  l'ouvrage,  c'est  que  l'intérêt  et 
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l'attention  du  spectateur  ne  savent  trop  où  s'attacher  à  la  passion 
de  Sextus  pour  Lucrèce,  ou  bien  au  succès  des  complots  de 
Brutus  pour  la  liberté  de  Rome  ;  ces  deux  effets  se  croisent  sans 
cesse  et  se  détruisent  mutuellement.  Quoique  dans  le  plan  du 
poëte  le  personnage  de  Brutus  ne  paraisse  qu'épisodique,  c'est 
peut-être  celui  qui  frappe  le  plus  l'imagination,  parce  que  ce 
caractère  est  sûrement  ce  que  la  conception  de  l'ouvrage  offre 
de  plus  neuf  et  de  plus  dramatique.  Il  y  a  d'ailleurs  clans  les- 
détails  de  cette  tragédie  des  beautés  qui  justifient  les  espérances 
qu'on  avait  déjà  conçues  des  talents  de  l'auteur  de  Marins  à 
Minturnes,  des  vers  énergiques,  des  parties  de  dialogue  remplies 
de  chaleur  et  de  rapidité,  des  sentiments  et  des  pensées  d'une 
élévation  simple  et  naturelle. 

La  pièce  n'a  pas  été  trop  bien  jouée.  Mlle  Baucourt,  dans  le 
rôle  de  Lucrèce,  nous  a  paru  fort  belle,  mais  rien  de  plus  ;  le 
sieur  Saint-Phal,  très  mesquin,  très  maniéré  dans  celui  de  Sextus 
à  quelques  moments  près  ;  le  sieur  Saint-Prix  nous  a  beaucoup 
fatigué  dans  celui  de  Brutus  par  la  monotonie  de  son  chant.  La 
pièce  n'a  eu  que  cinq  ou  six  représentations,  et  la  jolie  parodie 
qu'on  en  a  faite  au  théâtre  du  Vaudeville,  une  vingtaine. 

—  Le  jeudi  3  mai,  on  a  donné  sur  le  Théâtre-Italien  la  pre- 
mière représentation  de  Slralonicc,  opéra  sérieux  en  un  acte  et 
en  vers.  Les  paroles  sont  de  M.  Hoffmann,  connu  avantageusement 
par  l'opéra  de  PhMre,  la  musique  est  de  Méhul,  auteur  de  celle 
de  Cora,  d'Euphrosine,  etc. 

Les  directeurs  de  l'ancienne  Académie  royale  de  musique 
ayant  refusé  cet  ouvrage,  MM.  Hoffmann  et  Méhul  ont  pensé 
qu'en  supprimant  le  récitatif,  en  faisant  déclamer  la  scène  et 
chanter  seulement  les  airs,  le  duo,  les  morceaux  d'ensemble,  ils 
pourraient  obtenir  le  même  succès  que  tous  nos  opéras-comiques, 
tous  nos  mélodrames  sérieux  représentés  sous  cette  forme  au 
Théâtre-Italien.  Cet  essai  leur  a  parfaitement  réussi,  et  nous 
croyons  qu'il  peut  servir  l'art.  Celui  du  poëte  y  gagnera  néces- 
sairement parce  qu'il  ne  sera  pas  obligé  de  se  priver  de  ces 
développements  sans  lesquels  il  est  si  difficile  de  lier  toutes  les- 
parties  du  sujet  d'une  manière  claire  et  intéressante  et  qu'il  fal- 
lait trop  souvent  s'interdire  pour  ne  pas  fatiguer  l'oreille  par  la 
lenteur  habituelle  de  notre  long,  de  notre  insignifiant  récitatif. 
Un  grand  opéra  ne  sera  plus  le  squelette  d'une  tragédie  ;  nos 
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poètes  lyriques,  s'ils  en  ont  le  talent,  pourront  suivre  avec  quel- 
que régularité  la  marche  d'une  action  théâtrale,  et  préparer  tous 
les  incidents  avec  art,  et  n'employer  la  musique  que  dans  ces 
instants  où  les  passions  semblent  appeler  son  secours  pour  don- 
ner à  leurs  accents  tout  l'effet  dont  ils  sont  susceptibles.  Mais 
revenons  à  S  (rat  on  ici'. 

Le  théâtre  représente  au  lever  delà  toile  Antiochus  étendu  sur 
un  lit,  à  ses  pieds  un  chœur  d'hommes  et  de  femmes  adressant 
des  vaux  et  des  prières  aux  dieux  pour  le  retour  à  la  santé  de 
ce  jeune  prince  prêt  à  mourir  d'un  mal  dont  on  ignore  la  cause. 
Antiochus  se  lève  et  se  traîne  sur  un  fauteuil  en  priant  les  per- 
sonnes qui  l'entourent  de  vouloir  bien  se  retirer.  Seul,  Antiochus 
invoque  la  mort  pour  terminer  les  maux  qu'il  éprouve  et  dont 
il  laisse  entrevoir  le  principe  caché  dans  son  cœur.  Séleucus  son 
père  vient  lui  annoncer  que  le  fameux  médecin  Erasistrate 
arrive:  il  espère  que  ses  soins  lui  rendront  le  bonheur  en  rappe- 
lant à  la  vie  un  fils  chéri.  Honneur,  richesses,  le  trône  même,  il 
est  prêt  à  tout  lui  abandonner  pourvu  qu' Antiochus  consente 
a  vivre.  Séleucus  apprend  encore  à  son  fils  que  se  livrant  aux 
plus  douces  espérances,  il  a  fait  ordonner  la  pompe  de  son 
hymen  avec  Stratonice  qu'il  avait  différé  jusqu'à  ce  jour.  Cette 
princesse  parait,  Séleucus  la  laisse  un  moment  avec,  son  fds  pour 
aller  au-devant  d'Érasistrate  dont  on  lui  annonce  l'arrivée.  Stra- 
tonice approche  en  tremblant  d' Antiochus,  tout  ce  qu'elle  lui  dit 
respire  l'intérêt  le  plus  tendre  et  le  sentiment  d'une  passion 
qu'elle  dissimule  avec  peine.  Les  yeux  d'Antiochus,  ce  qu'il  ré- 
pond à  Stratonice  peignent  l'ardeur  qui  le  dévore,  son  secret  est 
prêt  à  lui  échapper.  Stratonice  s'éloigne,  craignant  de  l'entendre 
autant  qu'elle  le  désire.  Séleucus  parait  avec  Erasistrate.  Ce  mé- 
decin, resté  seul  avec  Antiochus,  l'interroge  sur  les  effets  de  sa 
maladie,  et  plus  encore  sur  leur  cause;  il  ne  tarde  pas  à  la 
deviner,  il  la  dit  au  jeune  prince,  qui  se  refuse  à  lui  faire 
connaître  l'objet  d'une  passion  qui  le  conduit  au  tombeau. 
Mais  Stratonice  et  le  roi,  impatient  de  savoir  si  Erasistrate  espère 
de  sauver  Antiochus,  reparaissent  au  fond  du  théâtre.  Antio- 
chus, ayant  aperçu  la  princesse,  frémit;  son  mal  semble  s'ac- 
croître, son  pouls  bat  avec  plus  de  rapidité.  Le  médecin  en 
est  surpris,  mais  bientôt  il  aperçoit  lui-même  Stratonice;  son 
regard,   ceux    du   jeune  prince  lui   apprennent  ce  qu'il  voulait 
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savoir  ;  il  éloigne  Séleucus  en  l'invitant  d'aller  offrir  un  sacri- 
fice aux  dieux.  Quant  à  Stratonice,  il  la  prie  de  rester  auprès 
d'Antiochus  pour  en  obtenir  l'aveu  d'un  secret  sans  lequel  il  ne 
peut  répondre  de  ses  jours.  La  pitié,  dit-il, 

La  pitié  d'une  femme,  et  plus  douce  et  plus  tendre, 
Au  cœur  des  malheureux  sait  mieux  se  faire  entendre. 

Celte  scène,  très-difficile,  a  été  supérieurement  traitée  par 
M.  Hoffmann.  Antiochus  n'a  presque  plus  la  force  de  dissimuler 
à  la  princesse  le  sentiment  qu'elle  lui  inspire,  et  ce  jeune  prince 
ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  aimé  quoiqu'on  ne  le  lui  dise  pas, 
lorsqu'Érasistrate,  qui  a  écouté  ces  deux  amants,  se  montre  ;  il 
achève  de  leur  faire  avouer  leur  passion  mutuelle,  et  les  engage 
à  s'éloigner  en  leur  donnant  l'espoir  de  fléchir  Séleucus  en  leur 
faveur.  Le  roi  reparait,  Érasistrate  lui  annonce  que  son  fils  va 
mourir  victime  d'une  passion  malheureuse;  il  ne  peut  obtenir  la 
femme  qu'il  adore,  c'est  la  sienne.  Séleucus  lui  offre  les  hon- 
neurs, les  richesses,  la  femme  qui  pourra  lui  plaire,  s'il  veut 
consentir  à  rompre  un  hymen  qui  cause  le  désespoir  et  la  mort 
de  son  fils.  Erasistrate  s'y  refuse,  son  épouse  lui  est  trop  chère; 
si  c'était  Stratonice  qu'il  aimât,  lui  dit-il,  la  lui  céderiez-vous  ? 
Ces  mots  jettent  un  trait  de  lumière  dans  l'esprit  de  Séleucus,  il 
en  demeure  accablé  quelques  instants,  ensuite  il  ordonne  qu'on 
lui  amène  le  prince  et  la  princesse  ;  il  veut  qu'elle  le  suive  avec 
son  fils  à  l'autel  en  lui  jurant  qu'elle  n'a  jamais  aimé  d'autre  que 
lui.  Stratonice  lui  promet  que  dès  que  l'hymen  l'aura  liée  à  lui, 
aucun  autre  amour  n'aura  de  pouvoir  sur  son  âme,  et  elle  se 
dispose  à  le  suivre.  Séleucus,  content  de  cette  soumission,  con- 
sent au  bonheur  des  deux  amants. 

Telle  est  la  marche  simple  et  purement  historique  qu'a  suivie 
M.  Hoffmann.  Nos  conventions  sociales  l'ont  empêché  de  présen- 
ter Stratonice  enchaînée  par  l'hymen  à  Séleucus,  et  nous  croyons 
que  l'intérêt  de  son  drame  a  perdu  quelque  chose  à  ce  change- 
ment trop  démenti  par  l'histoire.  Stratonice  épouse  de  Séleucus, 
aimée  par  son  fils  et  l'aimant,  eût  été  par  là  même  plus  inté- 
ressante parce  que  sa  position  eût  paru  encore  plus  douloureuse 
par  la  presque  impossibilité  de  la  changer,  et  le  sacrifice  de  Sé- 
leucus eût  encore  été  plus  généreux.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ma- 
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nière  dont  M.  Hoffmann  a  traité  ce  sujet  fait  un  grand  honneur  à 
son  talent.  Nous  ne  pouvons  pas  faire  le  même  éloge  de  celui 
de  son  compositeur:  sa  musique  est  bien  continuellement  ap- 
propriée au  sujet,  elle  en  a  le  ton  et  le  caractère,  mais  il  lui 
manque  ce  charme  du  chant,  cette  poésie  naturelle  de  la  musi- 
que que  ne  remplaceront  jamais  les  effets  de  l'harmonie  la  plus 
recherchée  et  la  plus  savante. 

—  Mémoires  du  comte  de  Maurepas,  ministre  de  la  ma- 
rine, etc.  h  volumes  in-8°,  avec  onze  caricatures  du  temps  gra- 
vées en  taille  douce. 

Ces  Mémoires,  dont  il  avait  déjà  paru  l'année  dernière  une 
édition  fort  défectueuse  et  fort  incorrecte,  ont  été  rédigés 
par  M.  Salé,  secrétaire  de  confiance  de  M.  de  Maurepas,  qui  sui- 
vit ce  ministre  dans  son  exil  à  Bourges,  malgré  les  avantages  que 
lui  offrait  M""  de  Pompadour  pour  le  retenir  auprès  d'elle.  C'est 
le  résumé  de  52  volumes  grand  in-folio. 

«  Ce  manuscrit,  dit-on  clans  la  préface,  renfermait  en  1788  : 
1°  l'histoire  détaillée  de  la  cour,  on  y  trouvait  une  infinité  d'a- 
necdotes sur  le  roi,  les  princes,  les  ministres,  etc.;  2°  c'était  l'his- 
toire par  figures  du  commencement  du  règne  de  Louis  XV  jus- 
qu'en 1749,  et  M.  de  Maurepas  avait  fait  dessiner  les  événements 
quand  ils  n'étaient  point  gravés  ;  3°  c'était  l'histoire  des  manu- 
factures, des  modes,  du  progrès  des  métiers,  car  l'échantillon 
d'une  nouvelle  étoffe,  d'un  nouveau  métier  y  était  placé  dans 
l'ordre  des  dates  ;  h°  c'était  l'histoire  de  la  marine,  un  combat 
naval,  un  nouveau  vaisseau,  toutes  les  opérations  des  ports  y 
étaient  décrites  et  dessinées  avec  une  délicatesse  et  une  beauté 
dont  les  meilleurs  artistes  étaient  capables,  sous  les  yeux  de 
Salé  ;  5°  c'était  l'histoire  des  arts,  car  on  y  voyait  le  récit  de  leurs 
progrès,  les  plus  belles  gravures  du  siècle  dans  l'ordre  de  leur 
publication,  etc.  Enfin  c'était  l'histoire  instrumental  du  commen- 
cement de  ce  siècle  jusqu'en  1749.  Le  ministère  en  a  soustrait 
en  1788  l'essentiel  et  le  plus  curieux,  etc.  » 

Ce  que  renferme  surtout  l'extrait  que  nous  avons  l'honneur 
de  vous  annoncer,  c'est  une  foule  de  pointes,  de  mots,  de  chan- 
sons, d'épigrammes  dont  une  grande  partie  était  déjà  connue  et 
l'autre  oubliée,  mais  on  aura  la  satisfaction  de  les  retrouver  ici 
plus  correctement  que  partout  ailleurs  parce  que  la  plupart  de 
ces  ingénieuses  facéties  avaient  été  composées  par  M.  de  Maure- 
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pas,  ou  du  moins  dans  sa  société  la  plus  intime.  Ce  qu'il  y  a 
d'historique  dans  ces  Mémoires  ou  plutôt  dans  ces  fragments  de 
Mémoires  est  écrit  avec  beaucoup  de  négligence  ;  mais  la  curio- 
sité des  lecteurs  n'en  sera  pas  moins  amusée,  et  l'on  y  verra  plu- 
sieurs anecdotes,  dont  l'histoire  avait  cru  devoir  douter  jusqu'ici, 
pleinement  confirmées,  car  cet  ouvrage,  à  tous  les  traits  de 
vérité  qui  le  distinguent  joint  encore  l'empreinte  bien  marquée 
du  caractère  et  de  l'esprit  du  ministre  qui  l'a  fait  ou  dicté. 

—  Anecdotes  intéressantes  et  secrètes  de  la.  cour  de  Russie. 
tirées  des  Archives,  arec  quelques  anecdotes  particulières  aux 
différents  peuples  de  cet  empire  $  publiées  par  un  voyageur  qui 
a  séjourné  treize  ans  en  Russie  ;  six  volumes  in-12  1. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  encore  l'auteur  de  ce  volumineux 
recueil  ;  il  parait  seulement  par  plusieurs  traits  épars  dans  l'ou- 
vrage que  c'est  un  homme  fort  attaché  à  la  mémoire  de  l'empe- 
reur Pierre  III.  Ce  livre,  qui  nous  est  venu  de  Lausanne,  est  une 
compilation  très-informe,  sans  suite,  sans  plan,  sans  méthode  ; 
on  y  passe  brusquement  d'un  régne  à  l'autre,  tantôt  d'une  intri- 
gue de  cour  à  des  détails  d'ordonnance  militaire,  tantôt  de  quel- 
ques fragments  d'histoire  naturelle  à  des  observations  politiques, 
à  l'exil  d'un  ministre,  et  de  sa  disgrâce  à  l'origine  de  sa  faveur, 
mais  il  y  a  beaucoup  de  faits,  beaucoup  de  détails  curieux,  et 
quoique  une  partie  des  anecdotes  rapportées  dans  ce  recueil  se 
trouve  déjà  dans  les  mémoires  publiés  sous  le  nom  de  Le  Fort,, 
dans  ceux  de  Jacques  de  Stœhlin  et  d'autres,  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  nous  ont  paru  tout  à  fait  nouvelles  et  quelquefois 
même  assez  piquantes,  assez  remarquables  ;  nous  voudrions  être 
plus  à  portée  que  nous  ne  le  sommes  de  juger  du  plus  ou  moins 
de  confiance  qu'elles  peuvent  mériter.  L'auteur  nous  assure  dans 
sa  préface  qu'il  a  fait  un  séjour  de  treize  ans  en  Russie  ;  que, 
témoin  de  quelques-unes  des  anecdotes  qu'il  rapporte,  il  est  re- 
devable de  la  plus  grande  partie  à  la  lecture  qu'il  a  su  se  pro- 
curer de  mémoires,  de  correspondances,  de  manuscrits  précieux 
qui  nedevaientpas  voir  le  jour,  et  aux  liaisons  qu'il  a  entretenues 

1.  Par  Jean-Benoît  Scherer.  Selon  le  Catalor/ue  des  Russica  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Péiersbourg,  il  en  existerait  une  autre  édition  sous  ce  titre  : 
Anecdotes  et  recueil  de  coutumes  et  de  traits  d'histoire  naturelle  particuliers  aux 
différents  peuples  de  la  Russie,  Londres,  1792,6  vol  in-8  et  Paris,  180(>,  G  vol.  in-S: 
le  même  catalogue  en  signale  une  traduction  allemande  (Greifswald,  1793-1794,  in-8). 
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avec  ce  que  a  cour  et  Moscou,  séjour  ordinaire  des  mécontents 
et  îles  frondeurs,  avait  de  plus  distingué  du  côté  du  mérite, 
des  emplois  et  de  la  naissance.  «Je  puis  nommer,  ajoute-t-il,  le 
l'ehl-maréchal  comte  de  Munich  et  le  conseiller  privé  comte  de 
Lestocq,  le  prince  de  Tscherbatoff,  le  prince  de  Trubetzkoi  et  le 
chambellan  Rscheflsky,  etc.  Les  traits  d'histoire  naturelle  m'ont 
été  fournis  par  plusieurs  membres  de  l'Académie  des  sciences, 
entre  autres  par  M.  le  professeur  Fischer  qui  avait  entrepris  de 
longs  voyages  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  etc.  » 

—  Julie  ou  lu  Religieuse  de  Nimes}  drame  historique  en  un 
acte,  en  prose,  par  Charles  Pougens.  Un  volume  in-2Zi,  très-jolie 
édition  de  l'imprimerie  de  M.  Dupont  l'économiste,  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  l'Assemblée  constituante. 

Une  fille  trop  sensible,  que  des  parents  barbares  avaient  con- 
trainte de  se  faire  religieuse,  eut  le  malheur  de  céder  au  besoin 
d'aimer  et  de  ne  pouvoir  cacher  à  sa  supérieure  les  déplorables 
suites  de  sa  faiblesse.  Fléchier  apprit  que  cette  supérieure  l'en 
avait  punie  de  la  manière  la  plus  cruelle  en  la  faisant  enfermer 
dans  un  cachot  où,  couchée  sur  un  peu  de  paille,  réduite  à  un 
peu  de  pain  qu'on  lui  donnait  à  peine,  elle  attendait  et  invoquait 
la  mort  comme  le  terme  de  ses  maux.  Il  se  transporta  dans  le 
couvent;  après  beaucoup  de  résistance,  il  se  fit  ouvrir  la  porte  du 
réduit  affreux  où  se  consumait  cette  infortunée,  il  la  fit  aussitôt 
sortir  de  cette  horrible  demeure,  ordonna  qu'on  eût  d'elle  les 
plus  grands  soins,  et  veilla  sévèrement  à  ce  que  ses  ordres  fus- 
sent exécutés;  mais  ces  ordres  charitables  qui  l'avaient  arrachée 
à  ses  bourreaux  ne  purent  la  rendre  à  la  vie,  etc. 

C'est  sur  cette  anecdote  que  l'auteur  a  fondé  le  plan  très- 
simple  de  son  drame.  Il  suppose  qu'il  y  a  quinze  ans  que  cette 
religieuse  habite  cet  horrible  cachot,  et  que  la  fille  dont  elle  eut 
le  malheur  d'être  mère  est  novice  dans  ce  même  couvent.  La 
pitié  que  les  malheurs  de  cette  religieuse,  dont  le  désespoir  a 
souvent  aliéné  la  raison,  inspirent  à  cette  jeune  personne  pré- 
pare la  reconnaissance  la  plus  déchirante.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  produire  de  l'effet  avec  de  pareils  moyens,  mais  cet  effet  est 
pénible  et  douloureux.  On  ne  peut  guère  imaginer  un  sujet  plus 
sombre,  un  ton  plus  lugubre,  un  coloris  plus  triste  et  plus  mono- 
tone. 

—  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XV,  par  J.-B.  Mas- 


204  CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRE. 

sillon,  évèque  de  Clermont,  membre  du  Conseil  de  conscience 
sous  la  régence  de  Philippe  d'Orléans,  et  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  française.  Un  volume  in-8". 

Ces  Mémoires,  dont  l'authenticité  paraît  bien  constatée, 
avaient  été  demandés  à  l'auteur  par  Louis  XV.  «  Votre  Majesté» 
dit-il,  m' ayant  ordonné  de  faire  un  choix  historique  des  anec- 
dotes et  des  affaires  générales  qui  regardent  sa  minorité,  je  dois, 
Sire,  vous  dire  la  vérité;  manquer  à  ce  devoir  serait  se  rendre 
coupable.  Je  mettrai  donc  sous  vos  yeux  un  enchaînement  de 
faits  singuliers,  et  je  tracerai  avec  la  plus  exacte  vérité  le  portrait 
des  hommes  qui  y  ont  eu  quelque  part.  Votre  Majesté  reconnaîtra 
que  j'ai  loué  peu  de  monde  et  donné  beaucoup  de  blâmes  ;  c'est 
que  j'ai  vécu  dans  un  temps  où  la  vertu  a  paru  éviter  le  grand 
éclat,  et  que  trop  de  gens  vicieux  ont  occupé  les  places,  etc.  » 

Ce  peu  de  mots  peint  assez  exactement  l'esprit  dans  lequel 
ces  Mémoires  ont  été  composés.  L'auteur  commence  par  donner 
une  idée  de  l'état  de  la  cour  et  du  gouvernement  avant  la  mort 
de  Louis  XIV.  11  parcourt  ensuite  les  principales  époques  de  la 
régence  du  duc  d'Orléans  et  du  ministère  de  M.  le  duc,  le  sys- 
tème de  Law,  l'élévation  du  cardinal  Dubois,  la  guerre  avec 
l'Espagne,  les  intrigues  qui  préparèrent  le  premier  projet  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'Infante,  l'abdication  de  Philippe  V,  les  riva- 
lités de  la  maison  d'Orléans  et  de  Condé,  le  mariage  de  Louis  XV 
avec  la  fille  du  roi  Stanislas,  le  traité  de  Hanovre  et  la  disgrâce 
du  duc  de  Bourbon. 

L'impartialité  de  l'auteur  rend  justice  au  duc  d'Orléans.  C'est 
à  la  reine  d'Espagne  qu'il  croit  devoir  attribuer  les  vues  qu'on 
a  supposées  au  régent  relativement  au  premier  projet  du  ma- 
riage de  Louis  XV.  «  Je  ne  saurais  dire  que  cet  événement  n'ait 
été  très-agréable  à  ce  prince,  mais  quelque  hardi  qu'il  fût,  il 
n'aurait  osé  travailler  à  une  pareille  négociation  quand  même  il 
en  aurait  eu  l'idée.  Le  duc  d'Orléans,  comme  on  l'a  dit,  était 
ambitieux,  mais  son  ambition  était  suffisamment  remplie,  puis- 
qu'il était  maître  absolu  et  que  tout  pliait  sous  l'autorité  qu'il 
exerçait.  Si  quelque  malheur  nous  eût  enlevé  le  roi,  le  duc 
d'Orléans  aurait  su  mieux  qu'un  autre  faire  valoir  ses  droits  et 
les  soutenir,  mais  ce  n'était  pas  son  caractère  de  chercher  à 
ménager  les  hasards  et  à  les  mettre  pour  lui;  souvent  même  et 
dans  des  moments  non  suspects  on   lui  a  entendu  dire  que  le 
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plus  grand  bonheur  qui  pût  lui  arriver  était  que  le  roi  vécût.  » 

Voici  le  portrait  simple  et  naïf  qu'il  fait  de  ce  fameux  cardi- 
nal Dubois.  «  C'était  un  homme  sans  principes  et  que  la  religion 
n'embarrassait  point.  11  n'avait  nulle  connaissance  ni  capacité 
pour  les  affaires  ;  il  était  propre  à  la  petite  intrigue,  mais  inca- 
pable de  résister  à  de  grandes  attaques,  se  troublant  aisément  de 
tout  ce  qui  arrivait,  jaloux  de  tout  homme  qui  approchait  du  duc 
d'Orléans,  persuadé  que  son  maître  ne  l'estimait  nullement  et 
que  le  crédit  qu'il  avait  sur  lui  n'était  qu'une  habitude;  et  en 
en  la  il  ne  se  trompait  point.  Au  reste,  il  ne  manquait  point  d'es- 
prit, il  était  très-capable  de  séduire  ceux  qu'il  voulait  engager; 
amusant  dans  la  conversation  quand  il  le  voulait,  mais  violent  à 
l'excès,  craignant  tout  honnête  homme,  capable  de  la  menue 
méchanceté,  mais  trop  poltron  pour  hasarder  de  grands  coups.  » 

Aux  anecdotes,  aux  portraits  que  contiennent  ces  Mémoires, 
L'auteur  a  mêlé  quelquefois  d'utiles  conseils. 

a  Il  semble,  dit-il  en  parlant  de  nos  princes,  que,  parce 
qu'ils  sont  grands,  ils  soient  dispensés  de  parler,  et  c'est  certai- 
nement une  grande  erreur.  Il  y  a  mille  occasions  clans  lesquelles 
un  prince  qui  sait  parler  à  la  multitude  gagne  plus  que  par  le 
poids  de  toute  son  autorité.  Les  mécontents  même  n'abordent 
jamais  leur  maître  que  dans  le  désir  intérieur  d'être  désarmés, 
et  ils  le  sont  sûrement  quand  le  prince  veut  dire  un  mot.  Combien 
Henri  IV,  par  exemple,  ne  rencontra-t-il  pas  d'obstacles  qu'il 
surmonta  parce  qu'il  savait  parler!  J'insiste  sur  cet  article  par 
l'amour  et  l'attachement  que  je  sens  pour  mon  roi.  » 

Ces  Mémoires  sont  précédés  d'une  notice  historique  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Massillon  par  M.  Soulavie,  ci-devant  abbé  ; 
dite  que  c'est  le  même  abbé  Soulavie  à  qui  nous  devons  des 
Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu  dans  lesquels  on  fait 
parler  ce  vieux  courtisan  comme  le  révolutionnaire  le  plus  dé- 
cidé, c'est  faire  connaître  assez  le  genre  d'esprit  et  les  vues 
qu'on  doit  s'attendre  à  y  trouver.  Il  n'est  pas  plus  difficile  à 
un  écrivain  de  cette  force  de  trouver  un  jacobin  dans  l'illustre 
évèque  de  Clermont  que  dans  le  maréchal  de  Richelieu. 
Ses  remarques  préliminaires  sont  terminées  par  l'agréable 
plaisanterie  que  voici  :  «  L'Assemblée  constituante  ni  la  légis- 
lative n'ont  jamais  plaisanté.  Des  motions  de  plaisanterie  ré- 
pandraient plus  de  charmes  et  seraient  plus   puissantes    sur 
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l'esprit  des  peuples  que  des  décrets  soutenus  par  des  baïon- 
nettes et  des  canons.  Pour  tirer  quelque  parti  de  nos  livres, 
donnons  aux  princes  d'Allemagne  nos  ouvrages  de  généalogie  et 
de  féodalité,  envoyons  à  la  cour  d'Espagne  les  vies  des  Saints 
et  à  celle  de  Portugal  tous  nos  mystiques,  transportons  en  Italie 
tous  nos  livres  de  théologie,  et  ajoutons  à  ce  présent  la  déclama- 
tion de  M.  de  Condorcet.  » 

—  Mêlante  ou  la  Religieuse,  drame  en  trois  actes  et  en  vers, 
représenté  pour  la  première  fois  à  Paris  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais de  la  rue  de  Richelieu,  le  7  décembre  1791.  Nouvelle  édi- 
tion seule  conforme  à  la  représentation  et  à  l'édition  générale 
des  œuvres  de  l'auteur  publiées  en  1778,  suivie  des  Muses  ri- 
vales, du  Dithyrambe  couronné  en  1779,  de  Vépître  sur  la 
poésie  descriptive,  du  Camaldule,  de  la  Réponse  d'un  solitaire  à 
la  lettre  de  l'abbé  de  Bancè  et  de  quelques  poésies  diverses,  par 
Jean-François  de  La  Harpe,  de  l'Académie  française.  Un  volume 
in-16,  de  l'imprimerie  de  Didot  l'aîné. 

Presque  toutes  les  pièces  que  renferme  ce  recueil  sont  assez 
connues  depuis  longtemps  pour  nous  dispenser  d'en  faire  une 
longue  analyse.  Mélanie  est  sans  contredit  le  plus  bel  ouvrage 
en  vers  de  M.  de  La  Harpe,  celui  où  son  talent  sut  imiter  le 
plus  heureusement  la  touche  de  Racine,  celui  où  le  sentiment 
s'exprime  avec  l'éloquence  la  plus  simple  et  la  plus  touchante. 
L'exposition  du  sujet,  quelque  peu  compliqué  qu'il  soit,  est  à  la 
vérité  fort  longue.  Le  second  acte  est  la  situation  d' Iphigénie  en 
Aulide  réduite  aux  formes  et  à  la  mesure  du  drame  bourgeois. 
Le  rôle  du  père  de  Mélanie  est  le  rôle  le  plus  froidement  odieux 
qu'il  y  ait  peut-être  au  théâtre,  mais  dans  les  limites  resserrées 
du  plan  auquel  le  poëte  avait  cru  devoir  s'astreindre  il  ne  pou- 
vait guère  être  présenté  d'une  autre  manière.  Celui  du  curé, 
quoiqu'il  n'ait  pas  plus  d'action  que  les  autres,  est  d'une  con- 
ception neuve  et  du  plus  grand  intérêt.  Quelque  justes  enfin 
que  soient  les  critiques  qu'on  a  pu  faire  de  l'ouvrage,  il  n'en  a 
pas  moins  d'effet  à  la  représentation  qu'il  n'a  de  charme  à  la  lec- 
ture. Ce  drame  a  été  fort  bien  joué  sur  le  théâtre  de  la  rue  Ri- 
chelieu, le  rôle  de  Mélanie  par  M"e  Desgarcins  et  depuis  par  une 
jeune  actrice  qui  donne  de  grandes  espérances,  Mlle  Simon  ;  ce- 
lui de  la  mère  par  Mme  Vestris  et  celui  de  l'amant  par  le  sieur 
Talma;  Monvel  n'eût  rien  laissé  à  désirer  dans  le  beau  rôle  du 
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curé  si  la  malheureuse  soutane  ne  faisait  pas  paraître  sa  figure 
encore  plus  pauvre,  encore  plus  mesquine  qu'elle  ne  l'est  natu- 
rellement. 

Gomme  Mêlante  est  l'ouvrage  de  M.  de  La  Harpe  où  l'on  a 
trouvé  le  plus  de  chaleur  et  île  sensibilité,  son  Apolliêose  de  Vol- 
taire  ou  les  Muscs  rivales  est  un  de  ceux  où  l'on  a  cru  voir 
'e  plus  d'esprit,  de  grâce  et  de  légèreté;  nous  n'avons  point  ou- 
blié que  ce  petit  ouvrage  ayant  été  donné  d'abord  anonyme,  nos 
prétendus  connaisseurs  s'obstinèrent  assez  longtemps  à  croire 
qu'il  était  d'un  homme  de  la  cour  connu  par  les  agréments  de 
son  esprit  et  de  fort  jolis  ouvrages,  les  uns  de  M.  le  duc  de  Niver- 
aois,  les  autres  du  chevalier  de  Boufflers.  On  ne  serait  guère 
tenté,  je  pense,  de  leur  attribuer  la  plupart  des  pièces  fugitives 
qui  terminent  ce  recueil  ;  elles  ne  sont  en  général  ni  très-ingé- 
nieuses, ni  très-faciles,  ni  très-légères,  mais  on  trouvera  non- 
seulement  des  leçons  du  goût  le  plus  sage  et  le  plus  pur,  mais 
încore  des  morceaux  de  la  poésie  la  plus  brillante  dans  YÉpitre 
à  1/.  le  cotnle  de  Schouvaloff  sur  les  effets  de  la  nature  cham- 
pêtre et  sur  la  poésie  descriptive. 

—  Souvenirs  d'un  royuf/e  en  Angleterre.  Un  volume  petit 
in- 1(5.  Nos  lecteurs  nous  pardonneront  volontiers  de  ne  les  avoir 
pas  entretenus  plus  tôt  du  mérite  ou  des  défauts  de  ce  petit  ouvrage, 
mais  puisque  nous  n'osons  encore  en  parler  nous-mêmes,  leur 
indulgence  fera-t-elle  grâce  à  la  vanité  de  rapporter  ici  la  lettre 
trop  flatteuse  dont  M11"-'  Necker  a  bien  voulu  honorer  l'auteur? 

«  A  Coppet,  ce  11  novembre  1791. 

«  Je  viens,  monsieur,  de  recevoir  vos  lettres  sur  l'Angle- 
terre ;  à  peine  ai-je  eu  le  temps  de  les  lire  en  particulier  et  en- 
suite avec  M.  Necker.  A  défaut  d'autre  avantage,  je  veux  avoir 
celui  de  vous  en  parler  la  première.  M.  Psecker  a  retrouvé  tous 
ses  jugements  dans  ceux  que  vous  avez  portés;  vous  lui  avez 
rappelé  ses  premières  sensations,  jointes  à  une  petite  approba- 
tion de  soi  bien  naturelle  quand  on  se  rencontre  avec  vous.  Vous 
avez  peint  tout  ce  que  l'Angleterre  a  de  piquant,  d'original  et 
d'éloigné  de  nos  mœurs,  et  cependant  sans  nous  perdre  de  vue. 
La  nation  que  vous  blâmez  joue  toujours  le  plus  beau  rôle.  Les 
bizarreries  des  Anglais  semblent  dans  votre  livre  une  sorte  d'al- 
légorie pour  la  France,  et  d'ailleurs,  comme  Alcibiade,  si  vous 


208  CORRESPONDANCE    LITTÉRAIRE. 

accordez  quelque  chose  à  la  critique,  c'est  pour  que  l'éloge  soit 
plus  pur  et  moins  contredit.  Vous  sacrifiez  les  femmes  à  la  mali- 
gnité humaine  comme  l'Athénien  avait  sacrifié  ,'son  chien  favori. 
De  tous  les  grands  rapports  qu'on  trouve  dans  votre  petit  livre  il 
résulte  que  nous  sommes  encore  en  constitution  ce  que  Shakes- 
peare est  en  tragédie;  on  respecte  en  lui  toutes  les  absurdités  de 
l'enfance  de  l'art,  tandis  que  le  vrai  génie,  comme  vous  l'avez  si 
ingénieusement  observé,  en  ne  paraissant  laire  qu'un  pas  de 
plus,  passe  de  l'imperfection  à  la  perfection  ;  cette  ligne  qui 
divise  semble  une  ligne  mathématique,  mais  elle  rappelle  la  ligne 
(dirai-je  physique  ou  métaphysique?)  qui  sépare  le  néant  de 
l'être.  Je  vous  assure,  monsieur,  que  votre  ouvrage  nous  a  ins- 
truits, amusés,  intéressés  plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  Vous 
avez  bien  voulu  aussi  ne  pas  oublier  vos  amis  sur  la  route,  vous 
avez  ranimé  par  vos  vives  couleurs  un  petit  tableau  de  bienfai- 
sance enseveli  depuis  longtemps  dans  la  masse  effrayante  de 
poussière  qui  s'est  détachée  sous  la  faux  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Mais  je  m'arrête,  je  ferais  un  livre  plus  gros  que  le  vôtre 
si  je  voulais  m'abandonner  à  la  suite  d'idées  que  vous  m'avez 
retracées  ou  dont  vous  m'avez  offert  le  premier  chaînon...  Rece- 
vez, monsieur,  l'assurance  des  sentiments  dont  vous  nous  avez, 
pénétrés.  » 
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La  terrible  révolution  qui  vient  de  bouleverser  tant  de  hautes 
destinées  n'a  pas  épargné  l'asile  obscur  d'où  je  tâchais  d'obser- 
ver la  décadence  ou  les  progrès  de  la  littérature  et  des  arts,  ainsi 
que  les  différents  mouvements  des  mœurs,  de  la  mode  et  de 
l'opinion  en  France.  Le  compte,  que  j'eus  l'honneur  d'en  rendre 
aux  premières  cours  de  l'Europe  pendant  plus  de  vingt  ans,  pou- 
vait être  fait  sans  doute  avec  plus  d'agrément  et  de  sagacité, 
mais  j'ose  encore  douter  qu'il  pût  l'être  avec  un  zèle  tout  à  la 
fois  plus  impartial  et  plus  assidu.  Je  n'ai  quitté  Paris  que  lors- 
qu'il me  fut  trop  bien  prouvé  qu'il  n'était  plus  possible  à 
l'homme  honnête  et  sensible  d'y  respirer  impunément.  J'ai  tâché 
même  de  suivre  encore  mon  travail  pendant  les  six  premiers  mois 
de  ma  retraite  à  Londres,  mais  bientôt  après,  l'interruption  de 
tout  commerce  avec  la  France  ne  m'en  a  plus  laissé  aucun 
moyen.  Revenu  dans  mon  ancienne  patrie  à  la  faveur  de  la  neu- 
tralité que  les  circonstances  nous  ont  permis  ou  nous  ont  forcé 
de  garder,  je  me  trouve  plus  à  portée  de  renouer  mes  correspon- 
dances avec  Paris  et  de  recommencer  ainsi  l'ouvrage  qui  fut  si 
longtemps  la  ressource  et  le  bonheur  de  ma  vie.  Il  faudra  sans 
doute  me  pardonner  de  l'entreprendre  dans  un  nouvel  esprit  et 
sur  un  nouveau  plan  ;  mais  si  l'indulgence  de  mes  lecteurs 
daigne  m'encourager,  peut-être  réussirai-je  encore  à  lui  donner 
plus  d'importance,  plus  d'intérêt,  plus  de  variété  qu'il  n'en  a 
jamais  eu.  Je  ne  serai  point  abandonné  à  mes  propres  forces.  Je 
trouverai  des  secours  et  des  conseils  dans  l'amitié  de  beaucoup 
xvi.  14 
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de  gens  de  lettres  que  la  révolution  force,  comme  moi,  de  quitter 
leurs  foyers;  et,  sans  abuser  de  la  protection  que  m'assurent  les 
lois  de  mon  pays,  il  me  sera  permis  d'écrire  avec  plus  de  liberté 
que  je  n'en  avais  en  France,  ni  sous  la  surveillance  de  l'ancien 
régime  ni  sous  le  sceptre  de  fer  de  l'anarchie  qui  le  domine 
aujourd'hui. 

C'est  ainsi  que  Meister  annonce  en  179/i  la  résurrection  de  ses  feuilles, 
et  il  semblerait,  à  lire  ce  prospectus  ronflant,  qu'en  arrêtant  ici  la 
Correspondance  littéraire,  nous  privons  le  lecteur  de  précieuses  infor- 
mations sur  le  mouvement  intellectuel  des  dix-huit  années  pendant 
lesquelles  il  la  continua.  Nous  tenons  à  protester  contre  un  pareil 
soupçon,  et  nous  sommes  persuadé  que  cette  seconde  série  mérite 
absolument,  à  quelques  exceptions  près,  le  sort  qui  lui  a  été  fait. 

Meister  vient  de  le  dire  lui-même  :  il  avait  quitté  Paris  en  1792,  et 
regagné  la  Suisse  après  un  séjour  assez  prolongé  à  Londres.  Revenu  à 
Paris  le  22  septembre  1795  (il  a  pris  soin  de  noter  cette  date) 1,  il  y  resta 
peu  de  temps  et  rentra  à  Zurich.  Le  temps  n'était  plus  où,  faisant  gra- 
ver son  portrait  au  physionotrace,  il  y  laissait  inscrire  la  légende  : 
Jacob-Heinrich  Meister  de  Paris,  16-17  mai  1790 2.  Volontiers  il  eût 
signé  désormais  comme  le  patriarche  de  Ferney  :  le  Vieux  Suisse.  Des 
honneurs  assez  inattendus  le  venaient  chercher  dans  sa  retraite  :  il  était 
désigné  en  1800  par  le  canton  de  Zurich  pour  le  représenter  au  congrès 
qui  précéda  l'acte  de  médiatisation;  un  mémoire  qu'il  avait  rédigé  à 
cette  occasion  avait  été  placé  sous  les  yeux  de  Napoléon,  qui  en  avait 
pris  connaissance;  mais  là  se  borna  sa  carrière  politique.  A  une  date 
que  nous  ignorons,  il  épousa  une  veuve  qu'il  avait  passionnément  aimée 
et  qui  avait  contracté  un  autre  mariage  pendant  son  séjour  à  Paris. 
Sur  toute  cette  dernière  phase  de  la  vie  de  Meister,  nous  n'avons  d'ail- 
leurs que  des  données  banales  et  sommaires  :  la  Suisse,  d'ordinaire  si 

1.  Il  a  célébré  ce  dernier  voyage  dans  une  pièce  en  vers  alexandrins,  intitulée 
Ijs  Adieux  d'un  Suisse  à  Paris,  réimprimée  dans  ses  Poésies  fugitives,  après  avoir 
figuré  dans  le  n°  15  (1795)  de  la  Correspondance  littéraire  : 

J'ai  revu  ce  Paris  que  j'avais  tant  aimé, 
Des  arts  et  des  plaisirs  la  patrie  immortelle, 
Et  son  antique  Louvre  et  sa  gloire  nouvolle, 
J'ai  revu  ce  Paris,  et  n'en  suis  plus  charmé. 

Apres  une  apostrophe  trop  longue,  mais  assez  virulente,  contre  les  bourreaux  et 
les  vandales,  il  s'écrie  : 

Revolons  sans  délai  vers  ma  douce  chaumière,; 
J'y  destine  un  autel  à  la  tendre  Pitié, 
Une  rose  à  l'Amour,  un  temple  à  l'Amitié. 

2,.  Il  existe  un  autre  portrait  de  Meister,  gravé  dans  sa  vieillesse  par  J.  Lips 
d'après  Oerigez.  En  buste  de  trois  quarts  à  droite,  il  porte  la  large  cravate  et  lf 
haut  collet  d'habit  du  premier  Empire.  Ou  litau-dessous  du  trait  carré  :  A  mes 
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soigneuse  de  la  gloire  de  ses  enfants,  semble  avoir  singulièrement  né- 
gligé celui-ci,  et  deux  voyages  à  Zurich  ne  nous  ont  pas  mis  à  même  de 
suppléer  à  cet  injuste  silence.  Meister,  comme  un  de  ses  contemporains 
d'une  toute  autre  valeur,  Ferdinand  Galiani,  porte  la  peine  d'avoir  écrit 
dans  une  autre  langue  que  celle  de  la  patrie  :  la  notoriété  de  ces 
transfuges  dépasse  rarement  le  pays  d'adoption  qu'ils  ont  choisi. 

Bons  n'entreprendrons  pas  ici  de  reviser  ce  procès,  et  nous  rappelle- 
rons comment  Meister,  qui  ne  cessa  jamais  d'être  avant  tout  homme 
de  lettres,  s'efforça  de  satisfaire  pendant  dix-huit  ans  ses  rares  sous- 
cripteurs. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  quels  étaient  ceux  qui  avaient  per- 
sisté malgré  les  événements;  mais  les  éléments  de  comparaison  nous 
manquent.  La  communication  de  l'exemplaire  du  margrave  d'Anspach 
nous  a  été  refusée  par  ses  possesseurs  actuels  ;  celui  de  Moscou  ne 
renferme,  paraît-il,  que  l'année  1797;  celui  de  Gotha  est  donc  de  beau- 
coup le  plus  complet,  et  peut-être  même  cette  souscription  était-elle 
demeurée  unique  :  quelques  cahiers  sont  de  la  petite  écriture  de  Meis- 
ter, etil  est  vraisemblable  qu'il  n'en  fut  jamais  réduit  à  faire  lui-même 
plusieurs  expéditions  de  son  propre  travail.  Au  sujet  des  feuilles  adres- 
sées à  Catherine  II,  il  y  a  plusieurs  passages  piquants  à  emprunter  aux 
lettres  qu'elle  écrivait  à  Grimm  :  «  Le  grand  chambellan  vous  fera 
passer  non  pas  trois  cent  soixante  roubles,  mais  sept  cent  vingt  roubles 
pour  les  années  1774  et  1775,  et  pourquoi  ne  resterait-il  pas  chargé  de 
la  boutique?  Mais  M.  Meister  n'est  pas  M.  Grimm;  il  est  plus  sérieux 
et  le  talent  du  développement  est  plus  faible  en  lui  »  (20  septembre  1775). 
«  Je  vous  ai  dit  mille  fois  et  je  vous  répète  encore  que  votre  succes- 
seur littéraire  n'est  pas  vous;  je  n'apprends  rien  là,  il  n'y  a  point  là 
de  morgue  qui  dresse  le  goût  et  l'esprit,  cette  évidence  sans  preuves 
qui  fait  taire  la  contradiction  même  »  (16  mai  1778).  Elle  revient  à  la 
charge  le  2  février  1780  :  «  ...  Il  se  peut  que  vous  eûtes  un  monologue 
avec  vous-même  à  mon  sujet;  mais  si,  dans  ce  monologue,  vous  avez 
nommé  rêverie  et  radotage  tous  les  écrits  que  vous  m'avez  envoyés 
pendant  huit  ans  avant  que  de  venir  ici,  vous  avez  eu  un  tort  que  vous 
ne  sauriez  réparer  à  mes  yeux,  parce  que  ces  feuilles  faisaient  une  déli- 
cieuse lecture  et  qu'après  ces  feuilles-là  il  est  impossible  d'en  lire 
jamais  d'autres.  Si  vous  en  direz  (sic)  jamais  du  mal,  sachez  alors  que 
vous  ignorez  vous-même  votre  mérite  et  que  vous  aurez  à  faire  à  moi, 
qui  les  défendrai  de  toutes  mes  forces...  »  Le  7  septembre  suivant  : 
«  L'argent  pour  les  feuilles  de  deux  ans  de  M.  Meister,  pour  chacun  trois 
cents  roubles,  vous  sera  envoyé.  » 

Paul  Ier  continua  pendant  une  année  au  moins  la  souscription  ordon- 
née par  sa  mère;  fut-elle  interrompue  à  partir  de  1798,  comme  le  sup- 
pose M.  Grot,  ou  bien  faut-il  ajouter  quelque  créance  à  ce  passage  des 

amis,  Jacob-Heinrich  Meister,  né  le  6  août  17H.  Un  troisième  portrait  de  profil  et 
au  trait  se  retrouve  dans  l'édition  illustrée  du  grand  ouvrage  de  Lavater  (4e  frag- 
ment, tome  III,. 
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Mémoires  secrets  du  comte  d'Allonville,  relatif  à  Grimm  et  à  Beaumar- 
chais :  «  Ce  qui  fait  rétrograder  ma  pensée  sur  le  premier,  fauteur  et 
complice  de  la  conspiration  antireligieuse  et  antisociale  des  prétendus 
philosophes  du  xviii"  siècle,  c'est  le  journal  manuscrit  qu'il  adressait  à 
l'empereur  Alexandre  et  dont  ce  prince  faisait  si  peu  de  cas,  dans  les 
circonstances  épineuses  où  il  se  trouvait  lors  de  la  paix  de  Tilsitt,  qu'il 
en  laissait  prendre  les  feuilles  à  qui  les  voulait.  C'est  ainsi  que  quel- 
ques-unes ontpasséentre  mes  mains,  et  cela  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  l'auteur,  qui  eut  lieu  le  19  décembre  1807;  il  avait  alors  quatre-vingt- 
quatre  ans:  c'était  donc  le  chant  du  cygne,  ce  que  je  note  ici  en  faveur 
des  emmagasineurs  d'autographes  à  qui  je  les  ai  distribuées  »  (tome  Pr, 
p.  125). 

Les  Mémoires  de  d'Allonville  ont  toujours  passé  pour  apocryphes  et 
nous  ne  citons  qu'à  titre  de  curiosité  ces  quelques  lignes,  très-capables 
d'ailleurs  de  donner  un  exemple  de  la  modération  avec  laquelle  les  phi- 
losophes sont  traités  dans  cette  compilation.  Quant  aux  erreurs  maté- 
rielles de  ce  passage,  elles  sont  tellement  flagrantes  que  nous  croyons 
superflu  de  les  réfuter. 

Si,  pendant  quelques  années,  Meister  put  en  effet  trouver  parmi  les 
émigrés  répandus  en  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rhin  une  collaboration 
bénévole,  cette  mince  ressource  s'épuisa  bientôt;  il  dut  revenir  alors  à 
des  emprunts  directs  aux  journaux  français  qui  lui  parvenaient,  et  s'as- 
sura même  à  Paris  d'un  correspondant  que  lui  avait  fourni  Suard;  il 
usa  et  abusa  du  droit  d'encombrer  ses  feuilles  de  ses  propres  ouvrages, 
les  Lettres  sur  l'Angleterre,  les  Souvenirs  de  son  dernier  voyage  à  Paris, 
Betsi,  ou  l'Amour  comme  il  est,  des  Entretiens  et  Dialogues  philoso- 
phiques, etc.  Il  obtint  de  l'amitié  de  M"le  de  Vandeul  et  de  Mlle  Pau- 
line de  Meulan  quelques  pages,  les  meilleures,  à  coup  sûr,  de  cette 
longue  série;  mais  il  ne  parvint  pas  à  rendre  à  la  Correspondance 
littéraire  son  antique  éclat.  Les  temps  avaient  changé  :  cent  journaux 
se  chargeaient  de  porter  à  tous  ce  qui  avait  été  si  longtemps  la  dis- 
traction de  quelques  privilégiés;  le  théâtre  avait  pour  organes  le  Jour- 
nal et  le  Courrier  des  spectacles,  et  tant  d'autres  concurrences  ;  à 
côté  de  cette  artillerie  légère  de  la  presse  quotidienne  ou  périodique 
naissait  bientôt  une  autre  publicité  sans  précédent  jusqu'alors  en 
France  :  deux  revues,  la  Décade  philosophique  et  le  Magasin  encyclopé- 
dique, étudiaient,  avec  une  magistrale  autorité,  les  progrès  de  la  science 
exacte  ou  expérimentale,  de  la  médecine,  de  l'archéologie,  des  beaux- 
arts,  de  la  bibliographie,  et  le  pauvre  Meister,  ne  pouvant  lutter  contre 
une  si  redoutable  concurrence,  prenait  bravement  le  parti  de  reco- 
pier tel  ou  tel  article  dont  il  ne  manquait  jamais  d'ailleurs  d'indiquer 
l'origine. 

Un  moment,  nous  l'avons  dit,  il  avait  tenté  de  donner  à  ses  feuilles 
l'attrait  de  l'actualité  :  Suard,  qui  dirigeait  alors  le  Publicisle,  lui  avait 
demandé  quelques  articles  sur  l'attitude  politique  de  la  Suisse  depuis 
l'acte  de  médiatisation,  et  lui  faisait  adresser  en  échange  un  bulletin  de 
nouvelles  ;mais  ils  n'avaient  compté  ni  l'un  ni  l'autre  sur  la  police  om- 
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b rageuse  et  traeassière  de  Napoléon;  les  bulletins  furent  décachetés, 
interceptés,  et  finalement  suprimés  par  Suard  lui-même,  qui  avouait 
pourtant  ne  les  avoir  jamais  lus  l.  Le  nom  de  leur  auteur  ne  nous  est  pas 
plus  connu  que  celui  du  correspondant  que  Meister  entretint  jusqu'à  la 
cessation  de  ses  feuilles,  mais  l'histoire  littéraire  n'y  a  pas  beaucoup 
perdu  et  on  pourrait  appliquer  à  tous  les  deux  ce  que  Suard  disait  du 
premier  :  «  Je  suis  intimement  persuadé  qu'il  a  bien  pu  écrire  des  niai- 
series, des  anecdotes  fausses  ou  peut-être  des  phrases  gauchement 
tournées,  mais  rien  dans  l'intention  de  blesser  le  gouvernement.  » 

Malgré  ces  misères  inévitables  sous  un  maître  qui  eût  voulu  asservir 
la  pensée  humaine  dans  toute  l'Europe,  Meister  aurait  sans  doute  con- 
tinué ses  feuilles  jusqu'à  son  dernier  soupir,  si  la  publication  de  Buisson 
n'était  venue  bouleverser  sa  paisible  existence.  Nous  avons  reproduit 
déjà,  d'après  M.  Ch.  Nisard,  la  lettre  qu'il  avait  écrite  à  Suard  à  ce  mo- 
ment et  quelques  lignes  d'un  billet  du  libraire  à  l'académicien2;  nous 
les  compléterons  aujourd'hui  par  l'article  éploré  dans  lequel  Meister  an- 
nonce l'apparition  de  cinq  premiers  volumes3  et  qu'il  a  fait  suivre  d'une 
lettre  inédite  de  Suard  ainsi  que  de  sa  réponse;  mais  le  texte  de  celle- 
ci,  déjà  révélé  par  M.  Nisard,  est  de  beaucoup  pius  complet  que  le  nôtre  : 
il  avait  sans  doute  sous  les  yeux  l'original,  tandis  que  Meister  n'en  a 
transcrit  qu'un  fragment;  nous  ne  la  reproduisons  donc  pas;  l'article 
de  Meister  et  la  lettre  de  Suard  sont  extraits  du  n°  16  de  l'année  1812. 

Depuis  cinquante  ans4  que  j'eus  pour  la  première  fois  l'im- 
pertinente fantaisie  de  me  faire  imprimer,  depuis  près  de  qua- 
rante ans  que  je  commençai  à  être  chargé  de  la  rédaction  de  ces 
feuilles  littéraires,  je  ne  crois  pas  que  le  travail  auquel  je  dois 
une  grande  partie  des  douceurs  de  ma  vie  m'ait  causé  un  cha- 
grin aussi  sensible  que  celui  que  m'a  fait  éprouver  la  première 
annonce  de  la  publication  de  la  Correspondance  du  baron  de 
Grimm  et  de  Diderot  depuis  1110  jusqu'à  1182. 

Je  ne  connais  pas  même  le  nom  de  l'éditeur  de  cette  volumi- 
neuse compilation5,  mais  il  était  aisé  déjuger  que  l'homme  qui 

1.  Nous  empruntons  ces  détails,  en  les  résumant,  aux  curieux  Mémoires  et  Cor- 
respondances littéraires  inédits,  publiés  par  M.  Ch.  Nisard  en  1858,  p.  42. 

2.  Tome  H,  p.  234. 

'.'>.  Mis  au  jour  par  Salines. 

4.  Hélas!  oui,  j'avais  à  peine  quatorze  ans  lorsqu'on  me  fit  l'honneur  d'inhu- 
mer dans  le  Journal  helvétique  de  Neufchâtel  deux  savantes  diatribes  de  ma  façon 
sur  le  rire  et  les  pleurs.  Je  n'en  avais  pas  vingt-quatre  lorsque  je  risquai  d'être 
brûlé  à  Zurich  pour  avoir  fait  la  petite  brochure  De  l'Origine  des  principes  reli- 
gieux, en  faveur  de  laquelle  Frédéric  le  Grand  daigna  m'offrir,  quelques  années 
après,  la  place  du  professeur  Sulzer  à  l'Académie  de  Berlin.  (Meister.) 

5.  L'éditeur  indiqué  dans  l'Avertissement  est  M.  Bancet,  auteur,  dit-on,  de  di 
verses  productions  qui  attestent  son  talent  et  son  goût...  mais  que  nous  avons  eu 
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avait  assez  peu  de  délicatesse  pour  publier  un  pareil  ouvrage 
sans  l'aveu  d'aucun  de  ceux  qui  avaient  quelque  droit  d'en  dispo- 
ser n'en  aurait  pas  mis  beaucoup  ni  dans  le  choix  des  matériaux 
dont  il  s'était  emparé,  ni  dans  la  manière  de  les  présenter  à  ses 
acheteurs.  Il  était  aisé  de  prévoir  que  le  soin  d'amuser  la  cu- 
riosité des  uns  et  de  flatter  la  malignité  des  autres  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  été  son  premier  objet,  que  ce  soin  serait  à  peu 
près  le  seul  qu'il  aurait  daigné  prendre  en  laissant  de  côté 
toute  autre  considération,  tout  autre  égard,  toute  autre  conve- 
nance. 

Que  de  jugements  hasardés,  et  sur  les  ouvrages  et  sur  les 
personnes,  ne  devais-je  donc  pas  m'attendre  à  retrouver  dans  des 
feuilles  écrites  il  y  a  plus  de  trente  ans  !  Combien  de  jugements 
qui,  fussent-ils  au  fond  les  mêmes  aujourd'hui  que  ceux  qu'on 
s'était  permis  d'énoncer  alors,  on  ne  se  fût  jamais  pardonné 
d'exprimer  de  cette  manière  dans  un  ouvrage  destiné  à  paraître 
au  grand  jour  !  Que  de  personnes  encore  vivantes  qui  auront  trop 
de  raison  d'en  être  blessées;  et  dans  le  nombre  de  celles  qui  ne 
sont  plus,  n'en  est-il  pas  plusieurs  dont  la  mémoire  chérie  et 
vénérée  peut  se  trouver  indignement  compromise  ou  par  les 
indiscrétions  ou  par  les  perfidies  d'une  publicité  qui  semblait 
d'autant  moins  à  redouter  qu'on  avait  toujours  pris  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  s'en  garantir!  J'ose  dire  avec  quel- 
que confiance  que  je  n'ai  jamais  rien  écrit  qui  ne  fût  l'expression 
la  plus  sincère  de  mon  sentiment  et  de  ma  pensée  au  moment 
même  où  je  l'écrivais;  mais  qui  voudrait  répondre  que,  durant 
l'intervalle  de  quarante  ans,  son  sentiment  et  sa  pensée  ne  subis- 
sent de  fréquentes  et  de  très  sensibles  variations?  J'ai  tâché 
constamment  d'écrire  de  bonne  foi,  mais  je  me  trouverais  fort  à 
plaindre  si  plusieurs  des  opinions  que  j'avais  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans,  dont  j'étais  encore  plus  ou  moins  prévenu  même  à 
des  époques  plus  rapprochées  du  moment  présent,  devaient 
malheureusement  être  encore  les  miennes.  11  est  dur  de  les  voir 
publier  lorsqu'il  y  a  longtemps  que  j'en  reconnais  l'erreur  ou  le 
danger,  lorsqu'elles  affligent  et  les  besoins  de  mon  cœur  et  ma 
manière  de  voir,  et  les  relations  les  plus  intéressantes  de  ma  des- 
tinée actuelle. 

jusqu'ici  le  malheur  d'ignorer  complètement.  (Meister.) —  Nous  n'en  savons  pas 
plus  que  Meister  à  cet  égard. 
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In  chagrin  qui  m'affecte  plus  péniblement  encore,  je  l'avoue, 
c'est  la  crainte  de  voir  tous  les  ressentiments  de  l'amour-propre 
irrites  par  un  grand  nombre  d'articles  de  cette  correspondance 
prêts  à  se  déchaîner  contre  les  deux  hommes  dont  elle  porte  le 
nom,  leur  imputer  des  torts  dont  il  ne  sont  point  coupables  et 
chercher  à  s'en  venger  en  déchirant  avec  plus  cl'animosité  que 
jamais  une  mémoire  à  laquelle  je  dois  tant  de  respect  et  de 
reconnaissance,  que  je  ne  cesserai  d'honorer,  quelque  éloigné  que 
je  sois  aujourd'hui  d'adopter  les  systèmes  à  qui  elle  dut  en  par- 
tie l'éclat  de  sa  célébrité. 

I  ne  autre  peine  dont  je  rougis  presque  de  m'occuper,  après 
tant  d'autres  et  plus  sérieuses  et  plus  désolantes,  c'est  celle  de 
voir  imprimer  toutes  les  négligences  et  toutes  les  incorrections 
de  ce  grand  nombre  de  morceaux  composés  à  la  hâte,  et  qui  sou- 
vent même  ne  pouvaient  guère  l'être  autrement  pour  ne  pas 
perdre  le  seul  intérêt  dont  ils  étaient  susceptibles. 

L'objet  principal  de  cette  correspondance  ne  fut  jamais  d'être 
une  critique  purement  littéraire,  encore  moins  un  cours  de  phi- 
losophie et  de  littérature,  mais  un  aperçu  simple  et  rapide  des 
hommes  et  des  ouvrages,  des  anecdotes  de  théâtre  et  de  société1, 
qui,  dans  le  moment,  avaient  intéressé  l'attention  de  la  curiosité 
publique,  tantôt  par  des  motifs  d'une  assez  grande  importance,  et 
tantôt  aussi  par  un  caprice  de  l'engouement  le  plus  frivole.  Il 
importait  beaucoup  moins  sans  doute  aux  augustes  personnes  à 
qui  ces  feuilles  étaient  adressées  de  savoir  quel  était  le  mérite 
ou  quels  étaient  les  défauts  de  l'ouvrage  qu'on  leur  annonçait,  et 
dont  elles  jugeraient  incomparablement  mieux  par  elles-mêmes, 
que  d'apprendre  au  juste  la  sensation  qu'il  avait  pu  faire  et  de 
suivre, grâce  à  ces  indices  fidèles,  le  cours  et  les  mouvements  plus 
ou  moins  variables  de  l'opinion  qu'elles  étaient  intéressées  à  con- 
naître ou  dont  le  mobile  tableau  pouvait  les  amuser  quelques 
instants. 

Il  fallait  donc  saisir,  pour  ainsi  dire  à  la  volée,  ce  qui  parais- 
sait et  disparaissait  d'un  moment  à  l'autre  et  crayonner  souvent 
avec  une  extrême  précipitation  ce  qu'il  eût  été  tout  à  fait  impos- 
sible d'observer  et  de  peindre  autrement.  Aux  négligences  même 

1.  Dr-  celte  société  qui,  du  moins,  méritait  alors  par  plus  d'une  raison  d'être 
regardée  comme  l'organe  le  plus  important  de  l'opinion  publique  et  dont  l'influence 
neut  peut-être  dan«  la  suite  que  trop  de  crédit  et  de  pouvoir.  (Mkister.) 
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d'une  pareille  composition  se  joignaient  encore  trop  souvent  des 
fautes  et  des  bévues  de  copiste  qu'un  éditeur  très-indifférent  aux 
critiques  qu'on  pourra  faire  de  l'ouvrage,  pourvu  qu'il  se  débite 
promptement,  se  sera  fort  peu  soucié  d'éclaircir  ou  de  cor- 
riger. 

C'est  le  fond  des  trop  justes  appréhensions,  des  trop  sen- 
sibles plaintes  que  j'adressai  à  l'un  de  mes  plus  anciens  amis  de 
Paris.  Voici  la  copie  de  sa  réponse.  On  me  permettra  de  taire 
son  nom,  mais  on  daignera  le  pardonner  à  l'amour-propre, 
froissé  de  tant  de  manières,  si  j'ajoute  que  c'est  un  des  plus 
dignes  et  plus  respectables  membres  de  l'Institut. 

«  Mon  bon  et  aimable  ami,  je  conçois  la  sorte  d'inquiétude 
qu'a  pu  vous  causer  la  publication  de  la  Correspondance  de 
Grimm,  mais  vous  vous  en  exagérez  sans  motif  les  inconvénients 
pour  vous.  C'est  à  la  vérité  un  honteux  brigandage  que  ces  révé- 
lations de  correspondances  particulières  qui  n'étaient  pas  desti- 
nées au  public,  mais  nos  libraires  sont  des  pirates  pour  qui  tout 
est  de  bonne  prise.  La  littérature  est  sacrifiée  à  la  fois  à  des  vues 
fiscales,  à  des  craintes  puériles  et  à  une  parfaite  insouciance  sur 
les  résultats.  Toutes  les  convenances  sociales  sont  aussi  dédai- 
gnées'que  celles  du  goût.  Chaque  siècle  a  son  ambition  de  gloire  ; 
le  xviie  a  créé  en  France  une  langue  et  un  bon  goût,  le  xviii*  a 
répandu  des  flots  de  lumière  sur  tout  ce  qui  intéresse  l'humanité, 
le  xixe  a  créé  une  politique  nouvelle,  un  nouvel  art  de  la  guerre, 
et  a  enfanté  en  politique  et  en  guerre  des  miracles  dont  l'univers 
n'avait  pas  eu  d'exemple.  Dans  ce  nouveau  système,  la  gloire 
littéraire  est  peu  de  chose;  on  en  créera  une  nouvelle.  D'ailleurs 
celle  de  la  France  en  ce  genre  repose  sur  les  monuments  im- 
mortels élevés  par  les  Corneille  et  les  Racine,  les  Bossuet  et  les 
Fénelon,  les  Voltaire  et  les  Montesquieu,  et  tutti  quanti-  aujour- 
d'hui nous  avons  des  journaux  et  des  opéras-comiques,  des  gens 
de  goût  comme  Geoffroy,  des  historiens  comme...1,  des  poètes 
tragiques  et  comiques  comme  mes  confrères  que  je  ne  nomme 
pas. 

«  Revenons  à  la  Correspondance.  On  la  lit  avec  empressement, 
on  en  relève  les  malignités,  surtout  celles  qui  peuvent  affliger 
quelques  vivants  ;  on  y  trouve  de  l'esprit,   de  l'inégalité,  des 

1.  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  raanuscril. 
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anecdotes  bonnes  à  conserver.  Tout  cola  ne  fait  point  de  tort  à 
la  mémoire  de  Grimm,  à  qui  il  importe  fort  peu  qu'on  attribue 
plus  ou  moins  d'esprit,  de  goût  et  de  bonhomie.  Mais  pour  vous, 
mon  excellent  ami,  qu'est-ce  que  tout  cela  peut  vous  faire?  Per- 
sonne au  monde  n'a  songé  à  attribuer  cet  ouvrage  à  un  autre 
qu'à  Grimm.  Vous  n'avez  aucune  raison  pour  éclairer  le  public 
sur  ce  point  et  pour  lui  apprendre  que  vous  êtes  l'auteur  d'un 
ouvrage  qui  n'a  jamais  été  écrit  pour  le  public.  Restez  bien  tran- 
quille, in  utramque  aurem  dormies,  votre  nom  ne  sera  point  pro- 
noncé, celui  de  votre  ancien  ami  n'en  sera  aucunement  flétri,  et 
dans  trois  mois  on  ne  parlera  plus  du  livre  et  de  l'auteur. 

«  —  Concevez-vous  la  bêtise  de  cette  notice  mise  en  tête  par 
l'éditeur  ;  mais  concevez-vous  que  Jean-Jacques  ait  écrit  que 
Grimm  mettait  du  blanc?  L'éditeur  y  a  ajouté  le  rouge,  cela  est 
moins  étonnant.  Concevez-vous  qu'on  soit  devenu  en  si  peu  de 
temps  si  ignorant  sur  l'histoire  du  dernier  siècle? 

«  —  Encore  une  fois,  mon  aimable  ami,  calmez-vous  tout  à 
fait  sur  cette  échauffouréequi  ne  doit  en  rien  troubler  votre  paix  ; 
vous  n'avez  rien  à  faire  et  à  répondre  de  rien.  J'aurais  bien  envie 
d'écrire  quelques  pages  pour  jeter  un  peu  de  ridicule  sur  le 
scandale  de  cette  publication,  en  montrant  le  peu  de  confiance 
qu'on  doit  avoir  sur  la  fidélité  de  la  copie.  Quand  vous  aurez  lu 
l'ouvrage,  si  vous  jugez  qu'il  puisse  être  bon  à  quelque  chose, 
aidez-moi  de  quelques  notes.  Dans  tout  état  de  cause,  rien  n'y 
donnerait  l'idée  que  l'ouvrage  peut  être  d'une  autre  main  que 
celle  de  Grimm. 

«  Jouissez  donc  de  votre  douce  situation,  d'une  vieillesse 
honorée  et  digne  de  l'être,  de  la  tendresse  d'une  compagne  aima- 
ble et  vertueuse,  de  l'estime  et  de  l'amitié  de  tous  les  honnêtes 
gens  qui  vous  connaissent,  et  mettez  en  ligne  de  compte  la  vieille 
et  tendre  amitié  que  je  vous  ai  vouée  jusqu'à  mon  dernier  jour. 
Je  l'ai  cru  voir  arriver  il  y  a  quelque  temps.  J'ai  eu  une  maladie 
grave  dont  je  suis  encore  fort  affaibli.  Il  m'en  reste  une  qui  ne 
me  donnera  pas  un  long  répit...» 

En  dépit  de  ces  protestations  et  de  ces  assurances,  le  coup  fatal 
était  porté;  soit  que  Meister  ait  volontairement  renoncé  à  ses  feuilles, 
soit  qu'à  la  suite  de  publication  de  Buisson  les  abonnés  l'aient  prié  de 
les  interrompre,  toujours  est-il  que  le  n°  XX  (janvier  1813),  après  avoir 
cité  un  article  de  Mlle  Pauline  de  Meulan  sur  la  troisième  partie  de  la 
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Correspondance  littéraire  qui  venait  de  paraître,   se  termine  par  ces 
lignes  d'adieu. 

Quelque  légère,  quelque  anonyme  que  soit,  heureusement,  la 
part  accordée  à  l'auteur  de  ces  feuilles  dans  les  éloges  d'un  juge- 
ment aussi  favorable,  il  n'en  rougit  pas  moins  intérieurement  du 
mouvement  d'amour-propre  qui  l'a  engagé  à  les  transcrire.  Hélas! 
c'est  probablement  la  dernière  inconvenance  de  ce  genre  que  ses 
lecteurs  auront  à  lui  pardonner. 

Après  avoir  dressé  le  catalogue  sommaire  de  la  correspondance  de 
179/i  à  1812,  et  nous  être  assuré  que  nous  ne  négligions  rien  de  vrai- 
ment intéressant,  nous  avons  borné  notre  choix  à  trois  morceaux  qui 
rentraient  plus  spécialement  dans  le  cadre  de  notre  publication  :  les 
Tablettes  de  Diderot  dont  nous  avons  plusieurs  fois  parlé,  une  Vie  de 
Sedaine,  par  Mme  de  Vandeul,  absolument  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  et  le 
curieux  examen  que  Meister,  sous  l'inspiration  immédiate  de  la  fille  du 
philosophe,  fait  de  VEssai  sur  la  peinture  révélé  au  public  en  1796,  et 
de  l'édition  publiée  par  Naigeon. 

COPIE    DES    TABLETTES    DE    DIDEROT1. 

—  L'amant  le  plus  aveugle  est  le  plus  heureux,  mais  l'ami  véri- 
table, le  plus  éclairé.  Le  choix  d'une  maîtresse  est  bien  différent  de 
celui  d'un  ami. 

—  Je  loue  peu  de  peur  de  mentir,  et  je  ne  blâme  guère  de  peur 
de  déplaire. 

—  Il  n'y  a  ni  vanité,  ni  singularité  à  être  seul  de  son  avis  contre 
toute  la  terre.  Mon  opinion  est  celle  qui  est  au  fond  de  mon  cœur 
et  que  j'y  vois.  C'est  à  la  raison  et  non  à  l'autorité  à  la  changer.  Je 
me  trouverais  fort  à  plaindre  de  ne  pas  voir  comme  tout  le  monde, 
mais  si  je  suis  sincère  avec  moi,  je  ne  pourrai  me  dissimuler  que 
c'est  ainsi  que  je  vois  de  l'avantage  des  peuples  auxquels  on 
accorde  l'usage  libre  de  leur  raison  sur  ceux  qu'on  subjugue. 

—  Je  dirais  volontiers  à  un  homme  qui  écrit  l'histoire  :  Vous 
vous  ferez  lire  si  vous  écrivez  de  manière  à  vous  faire  croire. 

—  Si  le  mouvement  d'un  air  est  bien  marqué,  ceux  qui  l'en- 
tendent, qu'ils  sachent  ou  non  la  musique,  le  croiront  facile  à 
chanter. 

—  Puisque  j'ai  honte  de  ma  faiblesse,  j'aurais  tiré  vanité  de  ma 
force. 

1.  Ces  Tablettes  sont  reproduites  dans  les  nos  15  et  18  de  l'année  1795. 
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—  Le  monde  est  une  belle  machine  à  regarder  d'en  haut. 

—  La  persuasion  que  le  passé  est  le  mauvais  temps,  une  grande 
aversion  pour  la  fin  de  soi,  une  pente  à  sa  conservation,  fait  qu'un 
homme  est  malheureux  jusqu'à  cent  ans. 

—  J'ai,  dans  l'intervalle  d'un  an,  éprouvé  toutes  les  peines  pos- 
sibles. J'ai  du  moins  appris  à  les  comparer. 


Sur  le  livre  De  l'Esprit  d'Helvétius1. 

Admirez  tous  cet  auteur-là, 

Qui  De  l'Esprit  intitula 

On  livre  qui  n'est  que  matière. 

Le  censeur  qui  l'examina 

Par  habitude  imagina 

Que  c'était  affaire  étrangère. 

—  Le  citoyen  Rousseau  a  fait  sept  scélératesses  à  la  fois  qui  ont 
éloigné  de  lui  tous  ses  amis2: 

11  a  écrit  contre  Mme  d'Épinay  une  lettre  qui  est  un  prodige  d'in- 
gratitude. Cette  dame  l'avait  établi  à  la  Chevrette,  et  l'y  nourrissait, 
lui,  sa  maîtresse,  et  la  mère  de  sa  maître-se. 

Il  se  proposait  de  se  retirer  à  Genève  lorsque  la  santé  de 
Mm'  d'Épinay  l'y  rappela;  il  ne  s'offrit  seulement  pas  à  l'accom- 
pagner. 

11  accusait  cette  dame  d'être  la  plus  noire  des  femmes  dans  le 
temps  même  qu'il  se  prosternait  à  ses  genoux,  et  que,  les  larmes 
aux  yeux,  il  lui  demandait  pardon  de  tous  les  torts  qu'il  avait  avec 
elle.  Cela  est  constaté  par  la  date  d'une  lettre  que  je  lui  écrivis  et 
par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  fréquentaient  chez  Mme  d'Épinay. 

Il  traitait  Grimm  comme  le  scélérat  le  plus  profond  et  en  même 
temps  il  se  réconciliait  avec  lui  et  il  le  faisait  juge  de  sa  conduite 
avec  Mn,e  d'Épinay,  et  quand  on  lui  demandait  en  quoi  Grimm  mé- 
ritait ses  fureurs  et  ses  invectives,  il  répondait  que  cet  homme-là 
lui  avait  méchamment  été  ses  pratiques  de  copie  et  notamment  celle 
de  M.  d'Fpinay. 

Il  accusait  Mme  d'Épinay,  dans  le  temps  qu'il  lui  devait  tout  et 
qu'il  vivait  à  ses  dépens,  du  projet  d  oter  M.  de  Saint-Lambert  à 

1.  Couplet  très-connu,  et  que  Grimm  a  rapporté  (tome  IV,  p.  30);  il  avait  sans 
doute  amusé  Diderot,  qui  l'avait  noté  au  moment  où  on  le  chantait. 

2.  En  1816,  Mme  de  Vandeul  disait  à  Barbier  que  son  père  avait  écrit  «  tous  les 
griefs  de  Jean-Jacques  avec  ses  réponses  »  ;  peut-être  voulait-elle  désigner  ce  carnet 
auquel  Meister  avait  déjà  fait  allusion  dans  sa  notice  sur  le  philosophe.  (Voir  tome 
XIV,  p.  467;  voir  aussi  tome  XII,  p.  297,  note.) 
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Mn,e  d'Houdetot,  et,  pour  y  réussir,  d'avoir  voulu  séduire  la  petite 
Levasseur,  afin  qu'elle  surprît  une  des  lettres  que  Rousseau  écrivait 
à  Ml,,e  d'Houdetot  ou  une  des  réponses  que  cette  dame  lui  faisait,  et 
d'avoir  dit  à  la  Levasseur  :  «  Si  cela  se  découvre,  vous  vous  sauverez 
chez  moi,  et  cela  fera  un  beau  bruit.  » 

Le  sieur  Rousseau  était  alors  tombé  amoureux  de  Mme  d'Hou- 
detot1, et  pour  avancer  ses  affain  s  que  faisait-il?  Il  jetait  dans 
l'esprit  de  cette  femme  des  scrupuies  sur  sa  passion  pour  M.  de  Saint- 
Lambert  son  ami. 

Il  accusait  Mme  d'Épinay  d'avoir  ou  instruit  ou  fait  instruire 
M.  de  Saint-Lambert  de  sa  passion  pour  Mn,c  d'Houdetot. 

Embarrassé  de  sa  conduite  avec  Mme  d'Houdetot,  il  m'appela  à 
l'Ermitage  pour  savoir  ce  qu'il  avait  à  faire.  Je  lui  conseillai  d'écrire 
tout  à  M.  de  Saint-Lambert  et  de  s'éloigner  de  Mmr  d'Houdetot.  Ce 
conseil  lui  plut;  il  me  promit  qu'il  le  suivrait. 

Je  le  revis  dans  la  suite;  il  me  dit  l'avoir  fait  et  me  remercia 
d'un  conseil  qui  ne  pouvait  lui  venir  que  d'un  ami  aussi  sensible 
que  moi,  et  qui  le  réconciliait  avec  lui-même. 

Et  point  du  tout;  au  lieu  d'écrire  à  M.  de  Saint-Lambert  sur  le 
ton  dont  nous  étions  convenus,  il  écrit  une  lettre  atroce  à  laquelle 
M.  de  Saint-Lambert  disait  qu'on  ne  pouvait  répondre  qu'avec  un 
bâton. 

Étant  allé  à  l'Ermitage  pour  savoir  s'il  était  fou  ou  méchant,  je 
l'accusai  de  la  noirceur  d'avoir  voulu  brouiller  M.  de  Saint-Lambert 
etMn'e  d'Houdetot.  11  nia  le  fait,  et  pour  se  disculper  il  tira  une  lettre 
de  M'"0  d'Houdetot,  une  lettre  qui  prouvait  exactement  la  fourberie 
dont  je  l'accusais.  Il  en  rougit,  puis  il  devint  furieux,  car  je  lui  fis 
la  remarque  que  la  lettre  disait  ce  qu'il  niait. 

M.  de  Saint-Lambert  était  alors  à  l'armée.  Comme  il  a  de  l'ami- 
tié pour  moi,  à  son  retour  il  vint  me  voir.  Persuadé  que  Rousseau 
lui  avait  écrit  sur  le  ton  dont  nous  étions  convenus,  je  lui  parlai  de 
cette  aventure  comme  d'une  chose  qu'il  devait  savoir  mieux  que 
moi.  Point  du  tout,  c'est  qu'il  ne  savait  les  choses  qu'à  moitié,  et 
que,  par  la  fausseté  de  Rousseau,  je  tombai  dans  une  indiscrétion. 

Mais  que  fit  l'infâme  Rousseau?  Il  m'accusa  de  l'avoir  trahi, 
d'avoir  violé  la  foi  du  secret  qu'il  m'avait  confié  ;  et  il  fit  imprimer 
la  note  là-dessus,  qu'on  voit  dans  la  préface  de  son  ouvrage  contre 
les  spectacles,  quoiqu'il  sût  bien  que  je   n'étais  pas  un  traître 

1.  J'ai  vu  un  recueil  des  lettres  de  Rousseau  à  M""'  d'Houdetot,  toutes  copiées 
de  la  main  même  de  Rousseau;  elles  m'ont  paru  plus  brûlantes,  plus  passionnées 
qu'aucune  de  celles  de  la  Nouvelle  lléloïsc.  —  Rien,  dans  le  manuscrit,  n'indique 
si  cette  note  est  de  Diderot  ou  de  Meister. 
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ni  un  indiscret,  mais  qu'il  avait  été  un  homme  faux  qui  me  trom- 
pait. 

Je  lui  reprochai  d'avoir  écrit  à  M.  de  Saint-Lambert  autrement 
qu'il  m'avait  dit.  11  répondit  à  cela  qu'il  connaissait  les  caractères 
et  que  ce  qui  était  bon  avec  l'un  était  mauvais  avec  l'autre. 

Je  lui  reprochai  de  m'avoir  trompé  en  me  faisant  croire  qu'il 
avait  écrit  selon  mes  conseils;  à  cela  il  ne  répondit  rien. 

Sa  note  est  un  tissu  de  scélératesse.  J'ai  vécu  quinze  ans  avec 
cet  homme-là.  De  toutes  les  marques  d'amitié  qu'on  peut  donner  à 
un  homme,  il  n'y  en  a  aucune  qu'il  n'ait  reçue  de  moi,  et  il  ne  m'en 
a  jamais  donné  aucune.  11  en  a  quelquefois  eu  honte.  Dans  l'occa- 
sion j'ai  pâli  sur  ses  ouvrages,  et  il  en  convient  à  moitié,  mais  non 
de  tout.  Il  ne  dit  pas  ce  qu'il  doit  à  mes  soins,  à  mes  conseils,  à 
mes  entretiens,  à  tout,  et  son  dernier  ouvrage  est  fait  en  partie 
contre  moi.  11  y  fait  l'éloge  de  d'Alembert,  qu'il  n'estime  ni  comme 
homme  de  lettres  ni  comme  homme.  11  y  fait  l'éloge  de  Mmc  de  Graf- 
figny,  qu'il  n'estime  ni  comme  femme  de  lettres  ni  comme  femme  ; 
\\  dit  du  mal  du  comique  larmoyant  parce  que  c'est  mon  genre.  11 
contrefait  le  dévot  parce  que  je  ne  le  suis  pas.  Il  traîne  la  comédie 
dans  la  boue  parce  que  j'ai  dit  que  j'aimais  cette  profession.  Il  dit 
qu'il  a  cru  qu'on  pouvait  avoir  de  la  probité  sans  religion,  mais  que 
c'est  un  préjugé  dont  il  est  revenu,  parce  que,  méprisé  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent  et  surtout  de  ses  amis,  il  ne  serait  pas 
lâché  de  les  faire  passer  pour  des  coquins.  II  suit  de  là  que  cet 
homme  faux  est  vain  comme  Satan,  ingrat,  cruel,  hypocrite  et  mé- 
chant; toutes  ses  apostasies  du  catholicisme  au  protestantisme  et 
du  protestantisme  au  catholicisme  sans  rien  croire  ne  le  prouvent 
que  trop. 

Une  chose  m'avait  toujours  offensé  dans  sa  conduite  envers  moi  : 
c'est  la  manière  légère  dont  il  me  traitait  devant  les  autres  et  les 
marques  d'estime  et  de  docilité  qu'il  me  donnait  dans  le  tête-à-tête; 
il  me  suçait,  il  employait  mes  idées,  et  il  affectait  presque  de  me 
mépriser. 

En  vérité,  cet  homme  est  un  monstre. 

Après  s'être  brouillé  avec  M,ne  d'Épinay,  il  se  rapprochait  d'une 
Mlle.... '  et  de  Duclos,  deux  ennemis  mortels  de  Mme  d'Épinay. 

11  m'embrassait  dans  le  temps  qu'il  écrivait  contre  moi. 

11  disait  qu'il  haïssait  tous  ceux  qui  l'obligeaient,  et  me  l'a  bien 
fait  voir. 

Enfin  il  est  resté  seul.  Sa  note  est  d'autant  plus  vile  qu'il  savait 

1.  Toutes  ces  notes  n'étaient  écrites  qu'au  crayon,  et  ce  nom  s'est  trouvé  entiè 
n.inent  eflacé.  (Meister.)  —  Il  s'ayit  sans  doute  de  MUa  d'Ette. 
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que  je  n'y  pouvais  répoudre  sans  compromettre  cinq  ou  six  per- 
sonnes. 

Un  soir,  causant  avec  lui,  il  eut  envie  de  veiller;  je  lui  deman- 
dai un  mot  sur  une  phrase,  et  aussitôt  il  me  dit  :  «  Allons  nous 
coucher.  » 

—  Une  tête  barbue  avec  un  toupet  et  une  chevelure  frisée  à  la 
moderne,  symbole  de  notre  tragédie. 

—  Les  femmes  s'attachent  aux  femmes  comme  les  insectes  aux 
fruits,  pour  les  piquer  et  les  pourrir  au  dedans. 

—  La  terre  absorbe  également  le  vice  et  la  vertu.  Il  faut  être 
heureux  par  la  pente  de  sa  nature,  voilà  toute  ma  morale. 

—  Cent  mille  écus  en  imagination,  et  pas  une  paire  de  souliers 
réels. 

—  Qui  est-ce  qui  connaît  la  suite  des  événements?  On  néglige 
une  circonstance,  on  en  saisit  une  autre,  et  c'est  la  mauvaise. 

—  Imaginez  un  grand  spectre  de  feu  qui  dicte  aux  hommes  des 
vérités  éternelles  à  mesure  que  le  globe  tourne  sous  ses  pieds.  Il 
parle,  et  l'univers  en  silence  l'écoute  et  croira  les  paroles  qui  sortent 
de  sa  bouche... Eh  bien!  qu'en  arrivera-t-il?  C'est  que  son  discours, 
son  apparition,  seront  transmis  diversement,  et  que  sa  loi  n'aura 
dans  le  moment  ni  universalité,  ni  uniformité,  ni  authenticité,  ni 
clarté,  ni  certitude,  et  bien  moins  encore  à  la  suite  des  temps,  et  que 
les  hommes  en  viendront  jusqu'à  douter  raisonnablement  de  son 
apparition.  Ce  sera  une  fausseté  qui  aura  traditionnellement  par- 
couru toute  la  surface  du  globe...  Et  la  vérité,  que  deviendra-t-elle? 
Il  faut  que  cela  soit;  cela  est  dans  la  nature  de  l'homme,  et  il  fau- 
drait changer  cette  nature  pour  que  cela  fût  autrement,  et  il  fau- 
drait changer  l'univers,  et  un  autre  univers  aurait  peut-être  plus 
d'inconvénients  encore  que  celui-ci... 


On  n'a  vu,  dans  la  première  partie  de  ces  tablettes,  qu'un  exposé  fort 
naïf  de^l'espèce  de  commérage  qui  brouilla  deux  philosophes  célèbres. 
Ou  ne  verra  guère  dans  celle-ci  que  le  premier  germe  de  quelques 
idées  développées  en  partie  dans  d'autres  ouvrages.  Nous  avons  cru  pou- 
voir confier  à  nos  lecteurs  le  secret  de  ces  tablettes,  non  comme  une 
chose  fort  intéressante  par  elle-même,  mais  comme  une  chose  singu- 
lière et  curieuse;  ce  sont  des  reliques  de  philosophe.  Et  devrait-on 
trouver  encore  si  déraisonnable  l'amateur  qui  se  permettrait  de  les 
préférer  telles  qu'elles  sont,  à  la  lampe  d'Épictète  ou  à  la  vieille  robe 
de  médecin  de  Rabelais?  (Meister.) 
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—  De  la  liberté.  Voyons  ce  qui  se  passe  en  nous  quand  nous 
agissons.  J'ai  affaire  chez  moi.  Ma  passion  me  lire  chez  ma  maî- 
tresse. J'écoute  ma  passion.  Je  veux  aller  chez  ma  maîtresse  et  j'y 
vais.  A  sa  porte,  l'importance  de  mon  affaire  me  pousse  chez  moi.  Je 
rais  chez  moi,  que  \ois-je?  une  première  impression  qui  m'entraîne, 
puis  une  autre  impression  qui  me  détourne.  Je  suis  précisément 
comme  un  corps  qui  reçoit  successivement  deux  coups.  Mais,  dit-on, 
considérez-vous  au  premier  moment,  et  dites-moi  si  vous  n'êtes  pas 
libre  de  suivre  de  ces  deux' impressions  celle  qui  vous  plaira.  Quelle 
folie!  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  considérez  un  homme  dans  un 
état  abstrait  et  faux?  Considérez-le  agissant,  ne  disputant  point  de 
sa  liberté.  Ne  pensons  pas  même  s'il  est  libre,  et  dites-moi  quelle 
différence  alors  vous  me  pouvez  assigner  entre  lui  et  un  corps  qui 
aurait  la  conscience  de  son  existence  et  un  assentiment  aux  mou- 
vements qu'il  suivrait.  Encore  cet  assentiment  n'est-il  pas  exprimé 
réellement  dans  l'homme  agissant;  il  ne  se  dit  point  à  lui-même: 
Je  veux  agir  ainsi;  il  agit. 

—  Nous  sommes  incertains  des  phénomènes  les  plus  communs 
de  la  nature,  du  lever  du  soleil  à  une  grande  distance  de  nous. 
C'est  l'effet  de  notre  ètroitesse  d'imagination.  Nous  ne  pouvons  pas 
imaginer  un  champ  prolongé  de  Paris  à  Rome.  11  s'interrompt  sur 
celte  longueur.  Et  voilà  la  base  de  notre  répugnance  pour  les  voyages, 
répugnance  qui  s'affaiblit  par  l'habitude  de  voyager,  par  l'expérience 
que  tout  est  ici  comme  là. 

—  Goût  et  dégoût  subits.  Nous  imaginons  qu'un  homme  possède 
la  pierre  philosophale  que  nous  cherchons,  et  nous  voilà  chauds 
pour  lui.  Nous  découvrons  qu'il  ne  l'a  pas,  et  voilà  notre  chaleur 
qui  tombe  subitement.  Tout  motif  d'intérêt  est  la  pierre  philoso- 
phale. Tout  homme  la  cherche. 

—  Ils  disent  :  l'opinion  est  la  reine  du  monde.  L'opinion  est 
tantôt  la  vérité,  tantôt  le  mensonge,  et  vous  verrez  que  l'opinion, 
quand  elle  est  vérité,  n'est  plus  la  reine  du  monde.  Quelle  folie! 

—  Suite  du  pyrrhonisme.  Deux  flambeaux  sont  deux  causes 
diverses.  Il  n'y  a  pas  une  molécule  de  la  flamme  de  l'un  identique 
à  une  molécule  de  la  flamme  de  l'autre.  Pourquoi  donc  dites-vous 
que  ce  sont  deux  flambeaux?  Imperfection  de  la  langue,  je  ne  dirai 
pas  d'organe,  car  l'organe  n'y  fait  rien,  puisque  l'organe  est  diver- 
sement affecté.  Il  y  a  là  quelque  mystère  à  débrouiller. 

—  Les  philosophes.  lisse  disent  les  précepteurs  du  genre  humain; 
ils  feraient  tout  aussi  bien  de  demeurer  en  repos,  puisqu'ils  sont  si 
persuadés  que  leur  disciple  ne  sera  jamais  qu'un  sot  enfant. 

—  Les  peuples  sont  les  témoins  des  coups  que  l'évidence  porte, 
ce  sont  les  juges  d'un  combat  entre  le  philosophe  et  le  tyran.  Il 
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s'agit  de  leur  intérêt,  et  le  tyran  sent  bien  pour  qui  ils  prendront 
parti.  «  Pour  qui,  philosophe,  pour  celui  qui  les  trompera  le  mieux, 
qui  flattera  leur  passion  du  moment  avec  le  plus  de  chaleur  et  le 
plus  d'adresse.  » 

—  Ceux  qui  ont  proposé  l'impôt  unique  sur  les  propriétaires 
n'ont  pas  pensé  à  une  de  ses  suites,  c'est  quel  redoutable  corps  pour 
le  tyran  formerait  ce  corps  lié  par  un  intérêt  commun  aussi  puis- 
sant que  celui  qui  seul  fournit  à  tout. 

—  Comment  H  ne  faut  pas  se  hâter  de  juger.  J'étais  seul  avec  une 
femme;  elle  met  le  verrou  de  sa  porte,  parce  qu'il  valait  mieux 
qu'on  entrât  de  notre  consentement  que  malgré  nous.  Un  homme 
survient,  il  trouve  la  porte  fermée.  On  lui  ouvre,  il  est  fort  étonné 
de  ce  verrou  qui  se  tire.  Quelques  jours  après,  il  revient,  il  cause, 
il  sort,  il  tire  la  porte  dont  le  verrou  se  ferme  de  lui-même,  il  veut 
rentrer,  il  trouve  le  verrou  fermé.  «  Ma  foi,  dit-il  à  cette  femme,  il 
faut  que  je  vous  avoue  que  la  première  fois  que  je  trouvai  votre 
verrou  fermé,  et  vous  enfermée  avec  M...,  j'en  imaginai  tout  ce  qu'il 
me  plut;  et  voilà  comme  on  forme  de  mauvais  jugements  quand  on 
se  presse.  J'espère  que  je  profiterai  de  cette  leçon.  » 

—  Qu'est-ce  qu'un  philosophe,  sinon  un  homme  qui  s'occupe  à 
démasquer  des  erreurs,  décrire  des  vices  et  démontrer  des  vertus? 
Mais  si  le  monde  est  abandonné  à  la  force,  à  l'ignorance,  au  fana- 
tisme, aux  passions,  à  quoi  sert  le  philosophe?  A  rien.  Le  philo- 
sophe n'est  qu'un  bavard  importun,  que  le  ministre  doit  faire  étran- 
gler, et  le  métier  de  Montesquieu  est  plus  inutile  que  celui  de 
cordonnier.  L'homme  le  plus  absurde  que  je  connaisse,  c'est  le 
défenseur  de  la  liberté  et  le  détracteur  de  l'évidence  ;  il  n'est  pas  le 
vrai  juge  de  son  effet,  non  plus  que  celui  qui  frappe  n'est  le  vrai 
juge  de  la  violence  du  coup;  c'est  celui  qui  est  frappé.  Or  celui  qui 
est  frappé,  c'est  le  souverain,  ce  sont  les  ministres,  ce  sont  les  par- 
tis. Or  jugeons  à  leurs  fureurs,  à  leurs  persécutions  et  aux  châti- 
menls  qu'ils  décernent,  aux  précautions  qu'ils  prennent  pour 
empêcher  l'évidence,  de  la  force  qu'elle  a,  de  l'offense  qu'elle  leur 
fait,  des  suites  qu'ils  en  craignent.  Si  l'évidence  n'est  rien,  les  phi- 
losophes ont  tort  de  souhaiter  la  liberté  de  la  presse,  les  souverains 
ont  tort  de  l'empêcher.  Je  dirais  aux  souverains  :  Laissez-leur  dire, 
écrire  tout  ce  qu'ils  voudront,  et  faites  toujours  de  votre  pis.  Je 
dirais  aux  philosophes  :  Taisez-vous,  puisque  les  souverains,  quoi 
que  vous  disiez  ou  écriviez,  n'en  feront  ni  pis  ni  mieux.  Mais  tous 
les  siècles  déposent  contre  cette  doctrine.  Il  ne  s'est  rien  opéré  de 
constamment  bien  dans  ce  monde  que  par  l'évidence.  Il  n'y  a  rien 
de  bien  dans  les  gouvernements  qu'où  la  notion  de  l'utilité  publique 
est  évidente.  Tant  que  le  maître  ignore  le  bien,  tant  qu'il  est  ignoré 
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des   sujets,  quelque   nom  qu'on  donne  au   gouvernement,  il  est 
mauvais. 

—  Pigalle  a  mal  fait  de  refuser  le  cordon  de  Saint-Michel;  il  a 
plus  mal  fait  de  le  dédaigner.  Ce  fut  une  plus  grande  sottise  encore 
de  sa  part  que  de  le  demander  ensuite.  —  Mais  il  fallait  cependant 
le  lui  accorder,  parce  qu'il  aurait  honoré  le  cordon  qui  honore 
beaucoup  d'autres.  —  Mais  il  a  préféré  le  profit  à  l'honneur. —  Point 
du  tout,  car  le  profit  ne  doit  jamais  èlre  mis  en  alternative  avec 
l'honneur,  sans  quoi  l'un  deviendrait  exclusif  de  l'autre.  Il  faut 
payer  l'artiste  par  l'argent,  il  faut  recommander  l'artiste  par  des  dis- 
tinctions honorables.  Je  n'aime  pas  ces  sortes  de  leçons,  qui  profitent 
peu  à  ceux  qui  les  reçoivent  et  qui  avilissent  ceux  qui  les  donnent. 

—  Non  plus  ultra  du  scepticisme.  Je  prends  l'idée  de  l'unité  pour 
modèle  de  ce  qu'on  peut  objecter  à  toutes  les  autres  idées,  et  je  dis, 
abstraction  faite  de  toutes  les  manières  accidentelles  dont  cette  idée 
peut  être  dans  deux  hommes  différents  :  ou  il  y  a  un  point,  un 
trait  commun,  identique  dans  cette  idée,  ou  il  n'y  a  pas  un  point, 
un  trait,  un  caractère  commun,  identique;  dans  le  premier  cas, deux 
causes  diverses  auront  produit  un  même  effet,  ce  qui  est  absurde  ; 
dans  le  second  il  n'y  a  absolument  ni  vrai  ni  faux,  et  tout  l'accord 
apparent  des  hommes  consiste  dans  une  langue  infiniment  trop 
imparfaite' pour  spécifier  les  nuances  imperceptibles  de  leurs  idées, 
idées  dans  lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  caractère  iden- 
tique et  commun,  à  moins  que  l'axiome  sur  les  causes  et  les  effets 
ne  soit  faux. 

—  Éloquence.  Elle  s'assied,  elle  tire  un  morceau  de  pain  moisi 
de  sa  poche,  elle  le  jette  sur  la  table  du  curé  et  lui  dit  :  «  Tiens, 
voilà  avec  quoi  nous  nous  nourrissons,  et  je  n'en  avons  plus.  » 

—  Beaux-Arts.  Préville  et  Garrick,  contrefaisant  les  ivrognes  sur 
leurs  chevaux,  ameutèrent  une  foule  de  peuple  depuis  la  porte 
Maillot  jusqu'à  Paris.  Arrivés,  Préville  demanda  à  Garrick  :  «  Eh 
bien,  ai-je  bien  fait,  mon  maître?  —  Oui,  lui  répondit  Garrick,  fort 
bien  de  la  tête,  du  corps,  des  bras,  mais  vous  n'étiez  pas  ivre  des 
jambes  i.  »  Presque  point  d'artiste  à  qui  on  n'en  puisse  dire  autant. 
Peintres,  l'expression  est  de  la  tête  aux  pieds.  Couvrez  le  visage  de 
cet  homme  colère,  de  cette  femme  voluptueuse,  et  voyez  si  la  colère 
règne,  si  la  volupté  serpente  dans  tout  le  reste  de  votre  figure. 

—  Moins  l'enthousiasme  est  violent,  plus  les  règles  lui  donnent 
d'entraves.  Ainsi  la  musique  symphonique  prête  plus  à  l'enthou- 
siasme que  la  vocale,  la  musique  que  la  peinture,  la  peinture  que  la 
poésie.  Il  est  plus  facile  à  celui  qui  parle  de  suivre  son  génie  qu'à 

1.  Cette  repartie  avait  déjà  été  citée  par  Grimm,  tome  VI,  p.  320. 
xvi.  \o 
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celui  qui  compose,  à  celui  qui  compose  en  prose  qu'à  celui  qui  com- 
pose en  vers.  Si  l'on  voit  plus  de  verve  dans  le  poëte  que  dans  l'o- 
rateur, c'est  une  affaire  d'idiome,  de  langue  donnée,  c'est  une  con- 
vention, c'est  une  affaire  qui  tient  plus  à  la  matière  qu'à  l'ouvrier. 
—  (A  revoir).  —  Cette  observation  nous  expliquerait-elle  pourquoi 
M.  de  Voltaire,  si  souvent  éloquent  en  vers,  l'est  si  rarement  en 
prose  ? 

Mœurs  et  caractères.  Un  gueux  bien  gras,  bien  replet,  bien  jeune, 
bien  vigoureux,  disait  à  M.  de  Saint-Lambert  qui  l'envoyait  travail- 
ler :  «  Monsieur,  si  vous  saviez  combien  je  suis  paresseux!  »  Un 
autre  aussi  gras,  aussi  jeune,  aussi  vigoureux,  disait  au  marquis  de 
Cruismare,  qui  lui  donnait  le  même  conseil  :  «  Monsieur,  j'aime  mieux 
demander,  on  oblige  toujours  quelqu'un.  »  On  peut  refuser  l'au- 
mône au  premier;  le  second  met  la  main  dans  votre  bourse. 

—  Genève,  politique.  Le  magistrat  de  Genève  n'entendit  pas  son 
affaire,  lorsqu'il  ne  fit  pas  demander  par  les  médiateurs  de  faire 
entrer  des  troupes,  avant  que  de  statuer  sur  ses  démêlés  avec  le 
peuple.  Je  ne  sais  comment  ceux-ci  auraient  pu  refuser  une  propo- 
sition qui  semblait  devoir  être  également  agréable  aux  deux  partis. 
Le  magistrat  disait  :  Nous  les  tenons,  il  faudra  bien  qu'ils  mar- 
chent droit.  11  ne  savait  donc  pas  qu'il  n'y  a  que  la  force  qui  fasse 
marcher  droit.  Fut-ce  bonté  ou  bêtise  du  magistrat? 

Métaphysique.  Pourquoi  l'homme  a-t-il  tant  de  répugnance  à  se 
classer  bonnement  parmi  les  autres  êtres  de  la  nature  ?  c'est  qu'il 
n'en  voit  aucun  au-dessus  de  lui.  Mais  d'un  autre  côté,  pourquoi 
s'opiniàtre-t-il  à  reconnaître  quelque  puissance  au-dessus  de  lui? 
Est-ce  qu'il  craint  la  liberté?  Et  n'a-t-il  pas  trop  de  raisons  de  la 
craindre?  Est-ce  qu'il  veut  dépendre,  est-ce  qu'il  a  quelque  pente 
secrète  à  l'esclavage?  Insensé  que  tu  es,  tu  aimes  mieux  te  faire  un 
maître,  un  tyran  chimérique,  que  de  n'avoir  point  de  maître.  Encore 
si  tu  n'étais  dominé  que  par  ce  fantôme  de  ton  imagination,  mais 
ce  fantôme  te  soumet  à  cent  tigres  réels. 

—  Celui  qui  veut  faire  un  bon  traité  d'athéisme  doit  faire  voir 
les  inconséquences  et  les  suites  du  déisme. 

—  Celui  qui  veut  bien  écrire  sur  la  liberté  doit  montrer  que  les  . 
moindres  actions  de  l'homme,  de  tout  être  en  général,  sont   aussi 
nécessaires  que  la  chute  d'une  pierre. 

—  Mais  les  anciens  n'ont  employé  que  des  ligures  symboliques. 
—  Mais  ces  figures  symboliques  étaient  de  leur  religion.  —  Mais 
notre  religion  ne  nous  en  offre-t-elle  pas  ?  Voilà  donc  déjà  toutes  les 
figures  symboliques  non  religieuses  abandonnées,  et  je  prétends 
qu'il  faut  encore  abandonner  les  religieuses,  parce  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  celles-ci  et  celles  des  anciens,  que  celles  des  an- 


DE  LA   CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRE.  227 

ciens  étaient  exposées  dans  des  temples  avec  des  caractères  inva- 
riables, toujours  claires  pour  les  plus  ignorants  du  peuple,  au  lieu 
que  les  nôtres  sont  toujours  obscures,  inintelligibles,  peu  intéres- 
santes et  communes. 

—  Le  déisme  ouvre  la  porte  à  toutes  les  superstitions;  c'est  par 
cette  porte  qu'on  arrive  à  toutes  les  folies  religieuses.  Le  théiste  en 
l'ait  autant  ;  le  théiste  a  fait  un  pas  de  plus;  il  a  passé  la  porte  ;  être 
déiste  ou  théiste  et  s'élever  contre  la  superstition,  c'est  admettre  un 
principe  et  nier  des  conséquences  qui  en  découlent  nécessairement. 

N'eût-il  pas  été  plus  philosophique  de  voir  que  la  superstition 
est  une  affection  naturelle  à  l'homme  comme  la  crainte,  l'amour, 
l'espérance,  tant  d'autres  passions  qui  le  maîtrisent,  et  que  s'il  est 
un  moyen  de  régler  les  mouvements  de  cette  affection,  de  les  diri- 
ger vers  un  but  raisonnable,  utile,  c'est  le  théisme? 

—  Je  demande  si  les  animaux  sont  libres.  Je  demande  s'il  leur  est 
possible  de  ne  pas  se  croire  libres.  Je  demande  si  une  espèce  qui 

lit  au-dessus  de  la  nôtre  ne  nous  croirait  pas  aussi  nécessités 
dans  nos  actions  que  l'animal  l'est  dans  les  siennes.  Je  demande  si 
cet  être  qui  ne  nous  accorderait  aucune  liberté  d'après  l'enchaîne- 
ment de  nos  actions  raisonnerait  mal.  Je  demande  si,  en  nous  niant 
la  liberté,  il  ajoutait  qu'il  nous  en  croit  le  sentiment,  il  ne  raison- 
nerait pas  juste. 

—  11  y  a  un  tact  qui  nous  fait  discerner  dans  les  autres  la  fibre 
dérangée  et  tout  l'avantage  que  nous  pouvons  tirer  de  ce  dérange- 
ment pour  notre  intérêt  et  notre  amusement.  C'est  là  le  fondement  du 
machiavélisme  et  du  persiflage.  On  dit  d'Elisabeth  de  Russie  qu'elle 
avait  supérieurement  cette  narine  morale.  L'exemple  qu'on  en  cite 
est  plaisant.  Un  moine  du  mont  Athos  arrive  à  Pétersbourg  ;  il  était 
ceint  d'une  corde,  une  longue  barbe  lui  descendait  jusqu'à  la  corde 
qui  ceignait  ses  reins.  Rientôt  il  entraîne  tous  les  esprits.  Les 
femmessurtout  se  précipitent  en  foule  à  ses  pieds  et  lui  confessent 
leurs  fautes.  Il  les  absout  ;  il  n'est  bruit  que  de  l'homme  saint. 
Elisabeth  veut  le  voir,  elle  le  voit  et  discerne  du  premier  coup  d'oeil 
la  ûbre  dérangée  dans  la  tête  de  l'homme  saint;  elle  l'accuse,  lui 
fait  quitter  sa  barbe,  son  habit,  et  le  conduit  de  métamorphose  en 
métam  'rpliose  jusqu'à  le  faire  monter  derrière  son  carrosse  en  habit 
d'arlequin.  Jamais  le  comte  de  Friesen  n'eût  tenté  le  cruel  persiflage 
qu'il  fit  d'Arnaud  Raculard  à  la  cour  de  Dresde,  s'il  n'eût  pressenti  ce 
qu'il  pouvait  se  promettre  de  la  fibre  dérangée  dans  cette  jeune  tête1. 

1.  Allusion  probable  à  la  réplique  du  comte  de  Friesen  à  Baculard,  qui  lui  disait 
qu'il  avait  des  cheveux  «  de  génie  »  :  «  Si  j'en  étais  sûr,  je  me  les  ferais  couper 
pour  vous  en  faire  une  perruque.  »  Voir  tome  II,  p.  490,  et  t.  IX,  p.  345. 
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—  Le  prompt  et  parfait  usage  de  nos  sens  tient  de  fort  près  à  la 
mémoire.  Si  une  partie  vue  ou  sentie  ne  nous  rappelait  pas  subite- 
ment les  autres,  ce  serait  une  étude  continuelle  ;  mais  ce  n'est  pas 
tout,  c'est  que  réciproquement  l'usage  prompt  et  parfait  de  la  mé- 
moire tient  aussi  par  quelque  côté  à  l'intégrité  des  sens.  Je  devins 
sourd  à  la  suite  d'une  fluxion,  et  tant  que  dura  la  surdité,  j'eus 
toutes  les  peines  du  inonde  à  me  rappeler  des  mots  même  très- 
familiers,  mais  surtout  les  noms  propres  qui,  bornés  à  un  individu, 
sont  moins  fréquents  dans  le  discours  que  les  autres.  A  mesure  que 
l'organe  s'est  rétabli,  la  mémoire  des  sons  est  revenue. 

—  La  loi  n'est  souvent  qu'un  privilège  exclusif  de  mal  faire 
accordé  à  l'homme  riche  et  puissant. 


Essais  sur  la  peinture,  par  Diderot.  A  Paris,  chez  Buisson;  un 
vol.  in-8o1. 

Ces  Essais  sont  une  suite  de  réflexions  faites  sur  différentes  expo- 
sitions de  tableaux,  particulièrement  sur  celle  de  1765.  Elles  ont  été 
insérées  en  entier  dans  les  feuilles  que  nous  avons  eu  l'honneur 
de  continuer;  et  l'ouvrage  qui  vient  d'être  imprimé  ne  peut  même 
l'avoir  été  que  sur  une  copie  destinée  pour  ces  feuilles,  car  on  y 
trouve  la  plupart  des  notes  qu'y  avait  ajoutées  M.  de  Grimm.  C'est 
donc  très-probablement  du  manuscrit  volé  chez  lui,  parmi  tant 
d'aulres  effets  dont  la  nation  s'est  adjugé  l'héritage  au  même  titre, 
que  les  éditeurs  ont  fait  hommage  au  public.  11  n'y  a  que  M.  de 
Grimm  et  les  héritiers  de  Diderot  qui  pourraient  s'en  plaindre. 
Mais  on  est  loin  de  le  leur  permettre.  L'honnête  journaliste  qui  en 
a  rendu  le  compte  le  plus  détaillé,  l'auteur  de  la  Décade,  que  plu- 
sieurs personnes  ont  osé  soupçonner  de  s'être  chargé  généreusement 
lui-même  de  publier  cet  ouvrage  posthume,  s'écrie  d'abord  avec 
beaucoup  d'humeur  :  «  Pourquoi  a-t-on  tardé  jusqu'à  ce  jour  de 
publier  un  ouvrage  si  digne  de  son  auteur  et  dans  lequel  on  le 

1.  Nous  réunissons  ici  les  deux  articles  de  Meister  sur  cette  première  révéla- 
tion des  écrits  encore  inconnus  de  Diderot  et  sur  l'édition  de  Naigeon,  bien  que 
l'un  appartienne  à  l'année  1796  (n°  6)  et  l'autre  à  l'année  1798  (n°  9);  mais  le 
lecteur  aura  ainsi  sous  les  yeux  les  dernières  pages  de  la  Correspondance  littéraire 
où  il  soit  question  du  philosophe;  Mme  de  Vandeul  se  plaignait,  en  1816,  à  Bar- 
bier, que  Naigeon  eût  donné  son  édition  sans  l'en  prévenir  et  sans  lui  en  adresser 
un  exemplaire  :  le  compte  rendu  de  Meister  se  ressent  quelque  peu  de  la  rancune 
que  gardait  l'ancien  secrétaire  de  Grimm  à  son  détracteur  et  de  l'irritation  légitime 
qu'inspirait  à  M",c  de  Vandeul  cet  oubli  de  toutes  les  convenances. 
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retrouve  tout  entier  plus  chaud,  plus  original,  plus  lui  que  nulle  part 
ailleurs?  Pourquoi  cet  ami  Grimm  à  qui  il  était  adressé  l'a— t— il  si 
longtemps  gardé  dans  son  portefeuille?  C'est  ce  que  l'éditeur  n'a 
point  daigné  nous  dire,  ne  cherchons  point  à  pénétrer  le  secret.  »  Ce 
secret  est  pourtant  assez  simple,  c'est  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  dis- 
poseï  de  la  propriété  d'autrui,  d'un  ouvrage  qui  ne  pouvait  appar- 
tenir qu'à  son  ami,  à  la  famille  qu'il  a  laissée  après  lui.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'ouvrage  sera  lu  dans  tous  les  temps  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt. L'auteur,  comme  le  dit  la  préface,  y  répand  à  profusion  le  sel 
de  cette  gaieté  caustique,  de  cette  libre  originalité  qui  rajeunit 
tout,  et  jette  le  plus  souvent  du  piquant  même  sur  les  articles  qui 
en  sont  le  moins  susceptibles.  Parmi  les  artistes  qu'il  passe  en 
revue,  plusieurs  existent  encore  aujourd'hui,  et  d'autres  sont  à  peine 
hors  de  la  scène.  Il  est  intéressant  de  comparer  l'idée  qu'en  avait 
un  homme  tel  que  Diderot  avec  l'opinion  qui  s'est  fixée  depuis  sur 
la  plupart  d'entre  eux.  On  verra  qu'en  cherchant  à  donner  des  idées 
justes  sur  leur  compte  à  l'impératrice  de  Russie,  car  c'est  pour  elle 
que  ce  travail  a  été  entrepris,  l'auteur  a  souvent  jugé  comme  la 
postérité. 

Voici  ce  que  m'écrivit  au  sujet  de  la  publication  de  cet  ouvrage 
Mm"  de  Vandeul,  l'intéressante  fille  de  Diderot.  «  L'ouvrage  de  mon 
père  sur  la  peinture  est  publié.  Je  crois  qu'il  a  été  dérobé  chez 
notre  ami,  puisqu'il  y  a  des  notes  de  lui.  Par  cette  raison,  d'abord, 
cela  me  chagrine.  Ensuite,  sans  égard  pour  le  caractère  moral  de 
mon  père,  qui  eût  mille  fois  mieux  aimé  jeter  au  feu  tous  ces  ou- 
vrages que  d'affliger  un  homme  de  bien,  on  y  a  laissé  quelques 
feuilles  qui  doivent  désoler  ceux  qu'elles  concernent,  entre  autres 
l'excellent  Pajou,qui  m'a  toujours  comblée  d'amitiés.  Si  l'on  "eût  été 
ces  feuilles,  je  pardonnerais  volontiers  à  celui  qui  a  fait  ressource 
de  cet  ouvrage,  s'il  en  avait  besoin.  Ce  serait  encore  une  bonne 
action  de  plus  qu'aurait  faite  mon  père.  Comme  il  est  d'ailleurs  in- 
juste d'imprimer  sur  un  artiste  des  choses  déplaisantes,  quand  on 
ne  peut  lui  rendre  par  l'ouvrage  qui  précède  ou  qui  suit  le  juste 
tribut  d'éloges  qu'il  a  mérités  dans  d'autres  modèles  de  son  art!...» 

—  Œuvres  de  Denis  Diderot,  publiées  sur  les  manuscrits  de  V au- 
teur,  par  Jacques-André  Naigeon,  de  l'Institut  national  des  sciences. 
A  Paris,  chez  Des  Ray  et  Déterville,  an  VI  (1798).  Quinze  volumes 
grand  in-8°. 

M.  Naigeon  assure  dans  un  discours  préliminaire  que  Diderot, 
plusieurs  années  avant  sa  mort,  l'avait  chargé  du  soin  de  publier 
la  collection  de  ses  ouvrages,  et  il  consigne  dans  une  note  de  ce 
discours  la  copie  de  l'écrit  par  lequel  cette  tâche  pénible  et  glorieuse 
lui  fut  léguée.  Le  voici  : 
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«  Comme  je  fais  un  long  voyage  '  et  que  j'ignore  ce  que  le  sort 
me  prépare,  s'il  arrivait  qu'il  disposât  de  ma  vie,  je  recommande  à 
ma  femme  et  à  mes  enfants  de  remettre  tous  mes  manuscrits  à 
M.  Naigeon,  qui  aura  pour  un  homme  qu'il  a  tendrement  aimé,  et 
qui  Ta  bien  payé  de  retour,  le  soin  d'arranger,  de  revoir  et  de  pu- 
blier tout  ce  qui  lui  paraîtra  ne  devoir  nuire  h  ma  mémoire  ni  à  la 
tranquillité  de  personne.  C'est  ma  volonté,  et  j'espère  qu'elle  ne 
trouvera  nulle  contradiction.  A  Paris,  ce  7  juin  1773.  » 

On  est  loin  de  vouloir  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ce 
titre,  mais  pour  en  apprécier  la  valeur,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
remarquer  : 

1°  Que  Diderot  ayant  survécu  plus  de  dix  ans  à  la  signature  de 
cet  acte,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'avant  de  mourir  il  eût  changé 
d'avis  ; 

2°  Qu'en  chargeant  M.  Naigeon  du  soin  de  revoir  et  de  publier 
ses  ouvrages,  ce  n'est  pourtant  pas  à  lui  qu'il  paraît  avoir  laissé  le 
dépôt  de  ses  manuscrits  ; 

3°  Que,  désirant  que  tous  ses  manuscrits  soient  remis  à  M.  Nai- 
geon, par  sa  femme  et  ses  enfants,  il  a  supposé  probablement  que 
ce  serait  à  de  certaines  conditions,  dans  lesquelles  l'intérêt  et  la 
convenance  des  héritiers  naturels  ne  seraient  pas  oubliés; 

k°  Que  le  respect  bien  connu  de  la  fille  unique  de  Diderot  pour 
son  père  et  la  tendre  piété  qu'elle  conserve  à  sa  mémoire  ne  per- 
mettent pas  de  penser  qu'elle  se  fût  dispensée  d'exécuter  l'ordre 
renfermé  dans  l'acte  en  question,  si  elle  avait  dû  le  regarder  en 
effet  comme  l'expression  absolue  des  dernières  volontés  de  son  père; 

5°  Qu'il  est  très-certain  cependant  que  l'édition  annoncée  s'est 
faite  sans  le  concert  et  sans  l'aveu  de  sa  fille,  qu'elle  ne  contient 
pas  à  beaucoup  près  tous  les  manuscrits  laissés  par  Diderot,  et 
qu'une  grande  partie  des  originaux  de  ces  manuscrits  est  encore 
aujourd'hui  dans  le-;  mains  d'une  autre  personne  à  qui  Diderot  a 
bien  voulu  les  confier  peu  de  temps  avant  sa  mort  et  qui  ne  se  per- 
mettra jamais  d'en  disposer  que  suivant  les  intentions  de  la  famille 
dont  rien  ne  lui  peut  faire  oublier  le  droit  imprescriptible. 

Parmi  ces  manuscrits,  sont  un  examen  critique  du  dernier 
ouvrage  d'Helvétius  :De  l'Homme  et  de  ses  facultés;  le  Rêve  de  d'Alem- 
bert  ou  Dialogue  entre  d'Alembert,  Ml,c  de  Lespinasse  et  le  docteur 
Bordeu  sur  l'origine  des  êtres;  le  Voyage  en  Hollande,  la  corres- 
pondance avec  Falconet  sur  le  désir  de  l'immortalité,  quelques  addi- 
tions à  la  Lettre  sur  les  aveugles,  aux  Salons;  différentes  pièces  de 
théâtre,  etc. 

1.  C'était  à  la  veille  de  son  voyage  en  Russie.  (Meister.) 
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Quoique  cette  nouvelle  édition  ne  soit  ni  aussi  complète  ni 
aussi  châtiée  que  l'auraient  désiré  les  vrais  amis  de  Diderotetdesa 
gloire,  quoique  les  préfaces  et  les  notes  dont  M.  Naigeon  a  jugé  à 
propos  de  l'enrichir  soient  presque  toutes  assez  insignifiantes  quant 
au  fond,  et  quant  à  la  forme,  du  ton  le  plus  lourd  et  le  plus  gros- 
sier, telle  qu'elle  est  enfin,  cette  édition  n'en  est  pas  moins  fort 
préférable  à  toutes  celles  qui  avaient  été  publiées  jusqu'ici  ;  l'im- 
pression en  est  correcte  et  soignée.  On  en  a  retranché  des  écrits 
que  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi  lui  avaient  très-injustement 
attribués,  tels  que  le  Code  de  la  nature  ou  le  Véritable  Esprit  des  lois, 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1755.  Les  Essais  d'une  histoire 
critique  de  la  philosophie  ancienne  et  moderne,  dont  on  avait  donné 
une  édition  si  défectueuse  à  Bouillon,  reparaissent  ici  du  moins 
suivant  la  vraie  leçon  du  manuscrit  avec  les  différentes  corrections 
que  l'auteur  y  avait  faites  depuis  qu'ils  avaient  paru  dans  la  pre- 
mière édition  de  Y  Encyclopédie.  On  regrettera  toujours  cependant 
que  l'auteur  n'ait  pas  eu  le  temps  ou  le  courage  et  la  patience  de 
refondre  entièrement  cette  histoire,  comme  il  en  avait  eu  souvent 
le  projet,  d'en  changer  le  plan  et  la  forme,  et  d'y  appliquer  tout  ce 
que  de  nouvelles  lectures  et  un  examen  plus  exact  des  mêmes  objets 
avaient  pu  ajouter  à  cet  égard  à  ses  connaissances. 

Le  nombre  des  ouvrages  de  Diderot  qui  n'avaient  pas  encore  été 
imprimés  soit  dans  les  différents  recueils  qu'on  en  avait  publiés, 
soit  séparément  et  que  l'on  trouvera  dans  cette  nouvelle  édition  se 
borne,  je  crois,  à  ceux-ci  : 

1er  vol.  Introduction  aux  grands  principes  ou  Réception  d'un  philo- 
sophe. Ce  dialogue  offre  le  développement  des  principes  ou  des 
opinions  les  plus  propres  à  initier  un  jeune  homme  aux  tristes  et 
sublimes  mystères  de  la  philosophie  moderne  ou  de  la  secte  des 
encyclopédistes. 

2me  vol.  Recherches  philosophiques  sur  l'origine  et  la  nature  du 
beau.  Ces  recherches  contiennent  un  grand  nombre  d'observations 
justes  et  intéressantes;  mais  il  est  assez  difficile  d'y  reconnaître  la 
rapidité  de  style  et  la  chaleur  d'imagination  qui  caractérisent  d'une 
manière  si  marquée  tous  les  écrits  de  Diderot.  On  y  discute  pesam- 
ment les  définitions  du  beau  données  par  Wolf,  par  Crouzas,  par 
Hutcheson,  par  Shaftesbury,  par  le  P.  André.  Wolf  a  confondu  le 
beau  avec  le  plaisir  qu'il  occasionne  et  avec  la  perfection,  quoiqu'il 
y  ait  des  êtres  qui  plaisent  sans  être  beaux,  d'autres  qui  sont  beaux 
sans  plaire.  Crouzas,  en  chargeant  la  définition  du  beau,  ne  s'est 
pas  aperçu  que  plus  il  multipliait  les  caractères  du  beau,  plus  il  le 
particularisait.  Hutcheson  a  moins  prouvé  la  réalité  de  son  sixième 
sens  qu'il  n'a  fait  sentir  la  difficulté  de  développer  sans  ce  secours 
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la  source  du  plaisir  que  nous  donne  le  beau,  et  que  son  principe  de 
l'uniformité  dans  la  variété  n'est  pas  général.  Le  système  proposé 
par  Shaftesbury,  où  l'on  prend  l'utile  pour  le  seul  et  unique  fonde- 
ment du  beau,  est  plus  défectueux  encore  qu'aucun  des  précédents. 
Enfin  le  P.  André,  jésuite,  l'auteur  de  l'Essai  sur  le  beau,  est  celui 
qui  jusqu'à  présent  a  le  mieux  approfondi  cette  matière  et  en  a  le 
mieux  connu  l'étendue  et  la  difficulté,  en  a  posé  les  principes  les 
plus  vrais  et  les  plus  solides.  La  seule  chose  qu'on  pût  désirer  peut- 
être  dans  son  ouvrage,  c'était  de  développer  l'origine  des  notions 
qui  se  trouvent  en  nous  de  rapport,  d'ordre,  de  symétrie  ;  car  du 
ton  sublime  dont  il  parle  de  ces  notions,  on  ne  sait  s'il  les  croit 
acquises  et  factices  ou  s'il  les  croit  innées. 

<(  J'appelle  beau  hors  de  moi,  dit  Diderot,  tout  ce  qui  contient 
en  soi  de  quoi  réveiller  dans  mon  entendement  l'idée  de  rapports, 
et  beau  par  rapport  à  moi  tout  ce  qui  réveille  cette  idée.  Quand  je 
dis  tout,  j'en  excepte  pourtant  les  qualités  relatives  au  goût  et  à 
l'odorat;  quoique  ces  qualités  puissent  réveiller  en  nous  l'idée  de 
rapports,  on  n'appelle  point  beaux  les  objets  en  qui  elles  résident, 
quand  on  ne  les  considère  que  relativement  à  ces  qualités.  Lors- 
qu'on dit  :  Voilà  un  beau  turbot,  voilà  une  belle  rose,  on  considère 
d'autres  qualités  dans  la'  rose  et  dans  le  turbot  que  celles  qui  sont 
relatives  au  sens  du  goût  et  de  l'odorat. 

«  Quand  je  dis  qu'un  être  est  beau  par  les  rapports  qu'on  y  re- 
marque, je  ne  parle  point  de  rapports  intellectuels  ou  fictifs  que 
notre  imagination  y  transporte,  mais  des  rapports  réels  qui  y  sont 
et  que  notre  entendement  y  remarque  par  le  secours  de  nos  sens, 
et  particulièrement  peut-être  par  ceux  de  la  vue  et  de  l'ouïe  comme 
les  plus  capables  de  saisir  rapidement  et  sans  confusion  une  grande 
étendue,  une  grande  variété  de  rapports,  leur  suite,  et  leur  concert. 
«  Le  beau  qui  résulte  de  la  perception  d'un  seul  rapport  est 
moindre  ordinairement  que  celui  qui  résulte  de  la  perception  de 
plusieurs  rapports.  La  vue  d'un  beau  visage  ou  d'un  beau  tableau 
affecte  plus  que  celle  d'une  seule  couleur,  etc. 

«  Entre  les  rapports  on  en  peut  distinguer  une  infinité  de  sortes; 
il  y  en  a  qui  se  fortifient,  s'affaiblissent  et  se  tempèrent  mutuel- 
lement. Quelle  différence  dans  ce  qu'on  pensera  de  la  beauté  d'un 
objet,  si  on  les  saisit  tous,  ou  si  l'on  n'en  saisit  qu'une  partie...» 

3e  vol.  Principes  sur  la  matière  et  le  mouvement,  dont  le  but  est 
de  prouver  que  le  mouvement  est  une  qualité  inhérente  à  toutes  les 
molécules  de  la  matière. 

Lettre  a  Mme  la  comtesse  de  Forbach  sur  l'éducation  des  enfants. 
Réflexions  sur  le  livre  De  l'Esprit. 
10e  vol.  L'Oiseau  blanc,  conte  bleu. 


DE  LA   CORRESPONDANCE  LITTÉRAIRE.  233 

\k*  vol.  Le  Salon  de  l'année  1767. 

15r  vol.  Deux  extraits  fort  piquants,  mais  fort  sévères,  du  poëme 
sur  la  Peinture,  de  Lemierre,et  de  celui  des  Saisons,  de  M.  de  Saint- 
Lambert. 

Lettre  à  M'"   Riccoboni  sur  l'action  théâtrale. 

L'édition  du  Salon  de  1765,  qui  forme  le  treizième  volume,  dif- 
fère aussi  beaucoup  de  celle  qui  a  paru  l'année  dernière  à  Paris 
chez  Ruisson.  Il  est  très-vrai  que  cette  première  édition  avait  été 
faite  sur  une  des  copies  envoyées  par  M.  de  Grimm  à  différentes 
cours  du  Nord.  M.  Naigeon  prétend,  avec  sa  politesse  accoutumée, 
que,  dans  cette  copie,  l'ouvrage  de  Diderot  se  trouve  étrangement 
défiguré.  «  Grimm,  dit-il,  Grimm  que  certes  on  n'appellera  pas 
Grimm  le  philosophe,  usait  partout  du  travail  de  Diderot  comme  de 
son  propre  bien.  Ici,  il  changeait  et  ajoutait  un  mot,  là  il  supprimait 
une  ligne  ou  même  une  phrase  entière,  ailleurs  il  sacrifiait  une, 
deux,  trois  et  quatre  pages,  et,  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile  à  excu- 
ser, il  faisait  dire  quelquefois  au  pauvre  philosophe  précisément  le 
contraire  de  ce  qu'il  avait  pensé  et  écrit...  Pour  moi,  ajoute-t-il, 
qui  n'ai  pas  pour  les  titres,  les  dignités  et  les  cordons  ce  respect 
servile  et  presque  religieux  par  lequel  Grimm  s'est  surtout  illustré, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  pays  étrangers,  pour  moi  qui  ne  désire, 
n'espère  et  ne  crains  rien  des  rois,  des  grands,  des  prêtres  et  des 
dieux,  j'ai  conservé  scrupuleusement  ici  et  ailleurs  les  divers  pas- 
sages qui  peuvent  constater  la  juste  et  profonde  haine  que  Diderot 
avait  vouée  depuis  longtemps  à  tous  ces  fléaux  plus  ou  moins  des- 
tructeurs de  l'espèce  humaine...» 

Le  ton  de  cette  belle  tirade  donne  assez  la  mesure  de  l'esprit  et 
du  style  de  M,  Naigeon,  pour  nous  dispenser  d'en  citer  d'autres. 
Combien  les  mânes  de  Diderot  ne  seraient-ils  pas  révoltés  de  voir 
insulter  avec  cette  insolence,  dans  un  monument  voué  à  sa  mémoire, 
l'excellent  homme  qu'il  n'a  cessé  de  regarder  jusqu'au  dernier  in- 
stant de  sa  vie  comme  le  meilleur  des  amis,  comme  le  soutien  et  le 
conseil  qu'il  se  flattait  de  laisser  à  sa  fille  chérie  pour  la  consoler 
de  la  plus  sensible  et  de  la  plus  irréparable  des  pertes  que  pouvait 
éprouver  une  âme  comme  la  sienne! 
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NOTICE    HISTORIQUE    SUR    SEDAINE, 

ENVOYÉE   A   I.'A  CTKUn    DE   CES   FEUILLES, 

PAR     Mmc    DE     YANDEUL,    NEE     DIDEROT. 

1707. 

Michel-Jean  Sedaine  est  né  à  Paris  le  k  juin  1719  *  ;  son  père 
était  architecte2,  dissipateur  et  d'une  tête  assez  étroite  pour  souhai- 
ter  que  ses  enfants  ne  lui  fussent  supérieurs  en  rien.  Il  paraît  que 
le  jeune  Sedaine  montra  dès  son  enfance  un  goût  d'étude  et  une 
finesse  d'esprit  fort  au-dessus  de  son  âge.  Un  de  ses  oncles  le  fit 
entrer  au  collège,  où  il  suivit  ses  éludes  juqu'en  seconde.  Cet  oncle 
mourut  et  légua  dix  mille  francs  pour  que  l'éducation  de  l'enfant 
fût  continuée  et  achevée  avec  soin.  Mais  le  père  dissipa  cette 
somme,  et,  forcé  d'accepter  une  place  dans  un  établissement  de 
forges  en  Berry,  il  relira  son  fils  du  collège,  et  l'emmena  avec  un 
de  ses  frères  au  fond  de  cette  province,  laissant  à  Paris  une  femme 
et  un  troisième  enfant.  Le  jeune  Sedaine  avait  treize  ans  lorsque 
son  père  l'arracha  à  ses  études.  Je  lui  ai  souvent  entendu  dire  qu'il 
avait  versé  bien  des  larmes  à  cette  époque.  Il  sentait  que  la  na- 
ture l'avait  créé  pour  une  autre  carrière.  Son  père,  heureusement 
à  mon  avis,  prit  du  chagrin  de  sa  position,  prédit  à  son  fils  qu'il  en 
mourrait,  et  tint  parole  au  bout  d'un  an.  L'enfant  lui  rendit  de  son 
mieux  les  derniers  devoirs,  arrangea  comme  il  put  ce  qu'il  laissait 
d'affaires,  et  se  mit  en  chemin  pour  Paris.  Il  plaça  son  petit  frère 
dans  le  coche;  la  place  payée,  dix-huit  francs  composaient  toute  sa 
fortune.  Il  se  détermina  à  faire  la  route  à  pied.  Les  voyageurs  et  le 
conducteur  furent  tous  touchés  du  courage  de  cet  enfant  qui,  par 
le  froid,  donnait  ses  habits  à  son  frère  et  cheminait  aussi  pénible- 
ment. Le  conducteur  le  pressa  de  se  placer  à  côté  de  lui  ;  jamais  il 
ne  put  le  faire  monter  qu'après  avoir  reçu  la  trentaine  de  sols  qu'il 
l'assura  qu'un  autre  donnerait  au  plus  pour  être  si  mal  niché.  Cet 
homme  s'arrêtait  avec  sa  voiture  à  moitié  chemin;  mais  il  recom- 
manda ces  enfants  au  coche  qui  les  devait  reprendre;  tout  le  monde 

1.  Le  vendredi  2,  dit  M.  Jal,  qui  a  consacra  à  Sedaine  et  à  sa  famille  un  assez 
long  article. 

2.  Fils  lui-même  d'un  architecte.  M.  Jal  a  retrouvé  sur  les  registres  de  Saint- 
Gervais  et  publié  son  acte  de  mariage.  Par  un  de  ces  partis  pris  si  fréquents  chez 
l'érudit  archiviste,  il  imprime  partout  dans  son  article  Sedaine,  alors  que  le  fac- 
similc  même  qu'il  donne  de  la  signature  du  poëtc  prouve  que  celui-ci  n'a  jamais 
orthographié  ainsi  son  nom. 
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s'en  occupa  dans  les  auberges  pour  qu'ils  fussent  moins  mal,  et  ce 
fut  ainsi  qu'il  arriva  à  Paris. 

Quel  que  fût  son  dégoût  pour  un  métier,  il  fallait  nourrir  sa 
mère;  il  se  fit  tailleur  de  pierre  et  le  fut  quatre  ans;  le  prix  de  ses 
journées,  dont  il  n'eût  pas  distrait  un  liard,  fut  le  seul  soutien  de  sa 
famille.  Comme  il  était  impossible  qu'il  ne  fût  pas  distingué  par  les 
divers  entrepreneurs  de  bâtiments,  Buron,  grand-père  du  peintre 
David,  lui  proposa  de  s'établir  chez  lui  ;  il  le  nourrissait  et  lui  don- 
nait cent  écus  par  an.  Il  demeura  chez  cet  homme  vingt  ans,  et 
par  son  travail  assidu  et  les  connaissances  qu'il  acquérail  en  archi- 
tecture, il  aida  à  faire  la  fortune  assez  considérable  de  cet  entre- 
preneur. «  Je  lui  ai  fait,  m'a-t-il  dit,  gagner  cent  mille  écus.  »  Ses 
appointements  furent  augmentés,  mais  d'une  façon  trop  mesquine 
pour  qu'il  pût  penser  à  un  autre  état.  Tout  ce  qui  lui  restait  était 
consacré  à  rendre  le  sort  de  sa  mère  plus  doux  et  plus  aisé;  et  il 
parvint  à  la  placer  décemment  dans  un  couvent  à  Montbard,  où  il 
lui  a  fait  une  pension  jusqu'à  sa  mort.  Le  temps  qu'il  put  dérober 
à  ses  travaux  fut  employé  à  l'étude  de  nos  meilleurs  ouvrages  de 
littérature,  et  ses  loisirs  à  la  composition  de  diverses  pièces  fugi- 
tives. Des  épîtres,  des  contes,  un  petit#poëme  intitulé  le  Vaudeville, 
des  églogues,  des  chansons  parmi  lesquelles  se  dislingue  celle  de 
la  Tentation  de  saint  Antoine,  des  traductions  de  deux  odes  d'Horace, 
d'une  de  Tibulle,  l'Impromptu  de  Thalie,  petit  intermède,  Anacrcon, 
pastorale,  composent  un  volume  de  deux  cents  pages  et  sont  les 
premiers  essais  de  ses  talents.  Toutes  ces  petites  pièces  ont  été 
faites  pour  les  diverses  personnes  de  la  société  qu'il  s'était  com- 
posée, ne  pouvant  s'accommoder  du  ton  commun,  pour  ne  pas  dire 
grossier,  de  celle  de  son  entrepreneur  et  de  ses  collègues.  Les 
affaires  relatives  aux  bâtiments  lui  avaient  ouvert  l'entrée  de  diffé- 
rentes maisons  où  le  mérite  était  accueilli,  sous  quelque  forme 
qu'il  se  présentât.  La  maison  de  M",c  de  Souci,  depuis  gouvernante 
des  enfants  de  France,  belle-mère  de  celle  qui  a  conduit  Madame  à 
Vienne,  paraît  avoir  été  sa  liaison  favorite  et  intime.  Ses  poésies 
sont  adressées  à  elle,  à  M.  d'Argouges,  lieutenant  civil,  à  Le  Kain, 
à  Lemierre,  à  d'autres  femmes  et  artistes.  Il  n'est  point  de  genre  de 
célébrité  qui  n'eût  de  l'attrait  pour  lui,  et  il  devait  plaire  à  tout  ce 
qui  aimait  l'originalité,  la  gaieté,  le  talent.  Longtemps  cependant 
on  ignora  qu'il  fût  l'auteur  de  toutes  ces  bagatelles  dont  on  s'amu- 
sait. Tantôt  on  les  croyait  de  celui-ci,  tantôt  de  celui-là;  et  il  a  joui 
plus  d'une  fois  des  éloges  qu'on  lui  en  faisait  sous  le  nom  de  ceux 
à  qui  on  les  attribuait.  M,ne  de  Souci  étant  à  la  campagne,  il  lui 
adressa  l'épître  :  A  mon  habit.  Comme  de  coutume,  on  la  donna  à 
un  mousquetaire,  Dorât.  Impatienté  par  l'obstination  avec  laquelle 
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on  le  lui  prouvait,  un  jour  il  finit  par  s'en  avouer  l'auteur.  De 
toutes  ses  liaisons,  l'homme  que  j'estime  le  plus  est  un  M.  Le  Conte, 
ancien  lieutenant  criminel  pour  lequel  il  avait  bâti  ou  dirigé  la  bâ- 
tisse d'une  maison,  place  Royale.  Cet  homme,  ne  se  doutant  pas  que 
Sedaine  sût  faire  un  vers,  d'instinct  voyait  clairement  par  son  ton  et 
par  sa  conversation  que  ce  maçon  était  déplacé.  «  Mais,  monsieur  Se- 
daine, lui  dit-il  un  jour,  vous  n'êtes  pas  fait  pour  votre  état  et  il  n'est 
pas  fait  pour  vous.  Pourquoi  ne  tentez-vous  pas  quelque  autre  genre 
d'occupation?  —  C'est  bien  ce  que  je  ferais  si  j'avais  douze  cents 
livres  de  rente.  —  Eh  bien,  monsieur,  répliqua  l'honnête  homme, 
vous  les  avez  chez  moi  dès  aujourd'hui;  je  vous  logerai,  vous  vivrez 
avec  nous,  et  je  vous  donnerai  six  cents  livres  par  an  et  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qui  vous  plaira.  Pour  que  vous  ne  me  deviez  rien, 
vous  veillerez  à  la  conservation  de  mes  bâtiments,  et  m'épargnerez 
tout  ce  qu'un  autre  me  coûterait.  »  M.  Le  Conte  y  mit  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  le  déterminer  à  accepter;  il  laissa  son  entrepreneur  et 
se  livra  tout  entier  à  son  goût  pour  la  littérature,  donnant  pourtant 
quelquefois  encore  ses  faveurs  à  l'architecture,  car  il  a  fait  depuis 
cette  époque  divers  bâtiments  quand  l'occasion  et  son  goût  l'y  ont 
entraîné,  et  alors  le  fruit  de;  son  travail  n'était  pas  inutile  pour  lui. 
11  n'y  avait  encore,  dans  ce  temps-là,  point  d'Opéra-Comique  en 
France  autre  que  celui  de  la  foire  Saint-Laurent.  Des  farces  gros- 
sières y  amusaient  le  peuple.  Vadé  est  le  plus  sublime  des  poètes 
qu'ait  eus  ce  spectacle.  Monet,  qui  en  était  le  directeur,  ne  sachant  à 
quel  saint  se  vouer,  pria  Sedaine  de  lui  faire  quelque  pièce  qui  pût 
l'aider  à  se  soutenir1.  Sans  y  prétendre,  ou  sans  se  soucier  beau- 

1.  Le  premier  catalogue  de  la  collection  de  Trémont  (Laverdet,  1852,  n°  1330) 
renfermait  un  précieux  fragment  de  mémoires  autographes  de  Sedaine,  relatant 
les  divers  incidents  de  sa  carrière  dramatique  de  1754  à  1778.  Ces  huit  pages  et 
demie  in-i°,  d'une  écriture  fine  et  serrée,  furent  adjugées  pour  7  francs  à  M.  Jac- 
ques Charavay;  il  nous  a  été  impossible  depuis  d'en  retrouver  la  trace. 
Le  rédacteur  du  catalogue  avait  cité  ce  début  qui  promettait  : 
«  Un  des  jours  de  l'année  1751,  quelqu'un  frappa  chez  moi,  j'ouvris;  la  per- 
sonne entra  avec  un  visage  riant  et  me  dit  :  — Je  suis  Monet,  directeur  de  l'Opéra  - 
Comique.  —  Que  puis-je  pour  votre  service?  —  Rien,  monsieur,  que  de  me  pro- 
curer le  bonheur  de  vous  voir,  de  voir  un  grand  homme  qui  a  fait  la  Tentation 
de  saint  Antoine,  la  Chanson  de  Babet,  VEpître  à  mon  habit,  etc.,  et  de  vous 
prier  d'accepter  vos  entrées  à  mon  spectacle.  —  Je  m'en  garderai  bien ,  je  sais 
qu'on  n'offre  rien  pour  rien,  et  vous  espéreriez  de  moi  quelque  opéra-comique,  ce 
que  vous  pouvez  être  sûr  que  je  ne  ferai  pas.  Je  fais  des  maisons  et  puis  voilà 
tout;  je  m'entendrai  toujours  à  cela.  Vous  avez  lu  dans  ma  préface  que  je  suis 
maçon  pour  vivre  et  poète  pour  rire.  —  Ah  !  monsieur,  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
vous  demande  jamais  de  faire  pour  moi  quelque  ouvrage,  et  si  je  vous  offre  vos 
entrées,  c'est  au  même  titre  que  je  les  donne  aux  échevins  et  aux  grands  artistes. 
—  Monsieur,  comme  je  ne  suis  ni  échevin  ni  grand  artiste,  permettez-moi  de  ne 
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coup  d'un  succès,  il  fit,  de  complaisance,  le  Diable  à  Quatre  qui  fut 
représenté  le  19  août  1758.  Il  est  aisé  dans  les  différents  rôles  de 
cette  pièce,  celui  de  la  marquise  et  ceux  de  Jacques  et  sa  femme,  de 
remarquer  que  son  génie  était  dès  lors  également  propre  à  saisir 
les  ridicules  des  gens  du  monde  et  le  ton  vrai  de  la  nature  simple. 
Monet  se  trouva  très-bien  de  son  nouvel  auteur,  et  ce  fut  une  mode 
d'aller  voir  le  Diable  à  Quatre. 

Biaise  le  savetier  fut  son  second  ouvrage.  Mais  pour  celui-là  il 
fallait  un  musicien.  On  lui  proposa  Gaviniés,  Monsigny  et  l'hilidor. 
La  célébrité  de  ce  dernier  aux  échecs  fut  ce  qui  détermina  son  choix. 
Il  pensa  que  pour  les  quatuor,  quinque,  etc.,  il  fallait  une  tête  plus 
profondément  harmonique  que  pour  la  simple  composition  d'un  air. 
Depuis,  Monsigny,  éclairé  sur  le  talent  du  poëte,  se  lia  plus  parti- 
culièrement avec  lui;  il  a  fait  la  musique  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages. 

Le  Jardinier  et  son  Seigneur,  VHuître  et  les  Plaideurs,  enfin  On  ne 
s'avise  jamais  de  tout,  furent  encore  joués  à  la  foire  Saint-Laurent. 
Mais  le  succès  de  cette  dernière  pièce  balaya  les  bateleurs.  La  cour 
eut  envie  de  voir  ce  petit  ouvrage  ;  la  dignité  des  convenances  ob- 
servées alors  ne  permettait  pas  d'appeler  ceux  qui  en  étaient  en 
possession;  on  chargea  l'Opéra  et  les  Français  de  le  représenter.  On 
peut  se  figurer  le  ridicule  de  Jélyotte,  de  Larrivée,  de  Mme  Préville 
et  de  je  ne  sais  quelle  tragédienne,  portant  dans  ce  genre  facile  et 
léger  l'importance  et  les  cris  de  la  déclamation. 

L'empire  d'Arlequin,  le  Théâtre-Italien  imagina  d'acheter  les  cinq 
acteurs  de  la  foire  qui  jouaient  cette  petite  comédie-opéra.  Le  poëte 
fut  naturellement  compris  dans  le  marché  ;  et  le  peuple  s'accou- 
tuma bientôt  à  préférer  la  gaieté,  sous  le  voile  de  la  décence  et  des 
grâces,  aux  polissonneries  de  mauvais  goût.  Je  pense  que,  sous  ce 
point  de  vue,  il  servit  autant  les  mœurs  qu'il  fut  utile  aux  progrès 
de  l'art. 

Si  l'on  calcule  les  quatorze  premières  années  au  collège  et  en 

pas  accepter.  —  Promettez-moi,  lorsque  vous  viendrez  à  la  foire,  que  vous  me  pro- 
curerez le  bonheur,  le  suprême  bonheur  de  vous  voir?  —  Avec  plaisir.  Le  voilà 
parti.  Il  m'écrit  plusieurs  lettres;  enfin  j'y  vais  un  jour  et  la  coquine  [c'est  ainsi 
qu'il  appelle  Monet]  me  fit  accepter  ses  faveurs.  » 

Ce  document,  dont  la  publication  serait  si  fort  à  souhaiter,  avait  été  aupara- 
vant communiqué  à  Alfred  de  Vigny,  qui  en  a  cité  quelques  lignes  dans  son  étude 
sur  Mlu  Sedaine  et  la  propriété  littéraire  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  janvier 
1841,  réimp.  dans  les  éditions  in-18  de  Stello).  La  dernière  fille  de  Sedaine  est 
morte  à  Tours  en  186i,  et  il  est  probable  que  la  misère  l'avait  contrainte  à  se  dé- 
faire depuis  longtemps  des  papiers  de  son  père,  qu'elle  avait  remis  à  Alfred  de 
Vigny,  lorsqu'il  demanda  à  la  Chambre  des  députés  d'augmenter  de  trois  cents 
francs  la  pension  de  neuf  cents  francs  allouée  à  la  malheureuse  femme. 
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Berry,  les  quatre  à  tailler  la  pierre,  les  vingt  chez  l'entrepreneur, 
il  avait  près  de  quarante  ans  lorsqu'il  a  pu  jouir  complètement 
de  la  liberté  de  travailler,  et  la  multitude  de  ses  ouvrages  et  la 
rapidité  de  ses  compositions  est  vraiment  remarquable.  11  donna 
successivement  aux  Italiens  Rose  et  Colas,  le  Roi  et  le  Fermier,  le 
Déserteur,  V Anneau  perdu  et  retrouve,  les  Sabots,  Thèmire,  le  Faucon, 
les  Femmes  vengées,  le  Magnifique,  le  Mort  marié,  Félix  ou  l'Enfant 
trouve,  Richard,  Aucassin  et  Ni  Colette,  le  Comte  d'Albert,  la  Suite  du 
comte  d'Albert,  Barbe-Bleue,  Guillaume  Tell,  et  la  Blanche  Haquenée. 

Aux  Français,  il  a  donné  le  Philosophe  sans  le  savoir,  et  la  Gageure. 
Paris  sauvé  est  imprimé,  mais  n'a  point  été  joué.  Raimond  V, 
comte  de  Toulouse,  n'a  pas  même  été  publié;  le  sujet  ne  put  en  per- 
mettre la  représentation.  Ce  que  je  m'en  rappelle,  pour  l'avoir  en- 
tendu lire  à  l'auteur  il  y  a  plusieurs  années,  c'est  qu'une  comtesse 
a  fait  une  comédie,  qu'elle  n'a  jamais  eu  le  crédit  de  la  faire  jouer 
à  sa  cour,  et  qu'elle  se  plaint  à  son  amant  du  peu  de  pouvoir  des 
princes.  Le  chevalier  amoureux  croit  en  paladin  que  rien  n'est 
impossible  ;  la  comtesse  promet  de  l'épouser  s'il  réussit  dans  cette 
grande  entreprise.  Le  sujet  de  la  pièce  de  la  comtesse  est  un  por- 
trait et  une  satire  amère  des  courtisans.  Ceux-ci  sont  tellement 
effrayés  de  l'impression  que  peut  faire  l'ouvrage  sur  la  nation,  et 
des  sujets  que  cela  peut  entraîner,  qu'il  n'est  sorte  d'intrigues  et 
de  noirceurs  qu'ils  n'emploient  pour  en  empêcher  la  représenta- 
tion. Le  chevalier  échoue  donc,  mais  je  crois  me  souvenir  qu'au 
dénoûment  la  comtesse  n'en  rend  pas  le  chevalier  moins  heureux. 
L'impératrice  de  Russie,  à  qui  cette  pièce  fut  envoyée,  n'eut  pas, 
m'a  dit  Sedaine,  plus  de  crédit  que  son  héroïne  ;  mais  elle  ne  lui 
avait  demandé  l'ouvrage  que  pour  avoir  une  occasion  de  récom- 
penser le  poëte,  à  qui  elle  envoya  vingt  mille  francs.  Le  prince 
Henri  de  Prusse,  sous  un  semblable  prétexte,  lui  a  fait  aussi  pré- 
sent d'une  boîte  de  cinquante  louis. 

Sedaine  est  le  premier  qui  ait  essayé  de  mêler  avec  succès  des 
scènes  bouffonnes  à  des  scènes  touchantes  et  pathétiques.  Personne 
n'a  mieux  connu  que  lui  le  secret  de  faire  sortir  des  plus  légers  inci- 
dents des  effets  infiniment  dramatiques;  la  surprise  qu'ils  excitaient 
était  d'autant  plus  vive  qu'on  avait  été  plus  éloigné  de  les  prévoir, 
quoique,  une  fois  arrivés,  on  ne  pût  nier  qu'ils  n'eussent  été  prépa- 
rés avec  beaucoup  de  naturel  et  de  vérité.  Le  Déserteur,  Richard, 
le  Comte  d'Albert,  en  offrent  de  merveilleuses  preuves,  ainsi  que  le 
Philosophe  sans  le  savoir,  la  Gageure,  peut-être  la  plus  ingénieuse 
de  ses  pièces  et  aussi  la  mieux  écrite.  C'est  en  écrivant  ses 
pièces  le  moins  possible  qu'il  sut  mériter  très  habilement  d'ob- 
tenir grâce  en   faveur  de  son  style.  Lemierre  a  relevé  ce  singu- 
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lier  mérite  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'aménité  dans  la  réponse 
qu'il  fit  à  son  discours  de  réception  à  l'Académie  française.  «  Il  est 
aisé,  lui  dit-il,  d'apercevoir  que,  par  une  sorte  de  défiance  de  vous- 
même,  vous  vous  êtes  abstenu  de  dire  tout  ce  que  vous  pouviez 
faire  sous-entendre,  et  que  par  d'adroites  réticences,  par  le  jeu 
de  la  pantomime,  par  le  repos,  par  l'action,  vous  avez  su  éviter  une 
des  difficultés  de  Tart  d'écrire;  toutefois,  l'expression  dans  les  mo- 
ments d'effet  ne  vous  a  point  abandonné,  et  le  mot  propre,  celui 
du  cœur,  qui  peint  tout  un  caractère  et  récapitule  toute  une  situa- 
tion, ne  vous  a  jamais  échappé.  » 

Il  a  donné  à  l'Opéra  la  Reine  de  Golconde  et  Amphitryon.  C'est 
encore  à  lui  que  l'on  doit  Ernelinde.  Poinsinet  l'avait  coupé  de 
manière  à  ne  pouvoir  accommoder  aucun  musicien;  Sedaine  re- 
tailla et  refit  le  poëme  à  sa  mode,  et  c'est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Philidor. 

Quelque  succès  qu'il  ait  eu,  jamais  il  n'en  parut  enivré.  Il  était 
d'aiileurs  assez  difficile  que  les  acteurs  rendissent  la  nature  comme 
il  l'a\ait  vue  et  sentie.  Les  meilleures  de  ses  pièces  ne  réussissaient 
complètement  qu'aux  représentations  successives  ;  aussi  ne  s'affli- 
geait-il point  des  huées  qu'essuyait  la  première;  il  attendait  le 
retour  du  public  et  s'occupait  d'une  autre  besogne.  Pour  donner  une 
idée  de  son  habitude  d'oublier  ce  qui  lui  était  personnel,  mais  de 
regarder  sans  cesse  la  figure,  le  ton  et  l'ensemble  de  ce  qui  le  tou- 
chait, je  me  souviens  que  mon  père,  sortant  de  la  pièce  du  Philo- 
sophe sans  le  savoir,  enchanté  de  l'ouvrage  et  de  ce  qu'il  était  porté 
aux  nues,  croit  que  le  plus  grand  plaisir  qu'il  puisse  faire  à  l'au- 
teur est  d'aller  lui  porter  son  enthousiasme;  il  court  chez  lui,  il 
n'y  est  pas,  mais  bien  à  se  réjouir  à  la  Roquette. 

Mon  père,  sans  songer  qu'il  y  a  une  lieue,  fait  cechemin  comme 
deux  pas,  trouve  Sedaine  à  table  avec  ses  amis,  et,  ne  pensant  ni 
à  sa  lassitude,  ni  à  son  appétit,  il  lui  parle  de  la  pièce  avec  toute  la 
chaleur  et  l'énergie  dont  il  est  susceptible.  Sedaine,  l'air  peu  touché 
de  son  succès,  frappé  seulement  de  la  figure  d'un  homme  à  la  nage 
courant  ainsi  après  le  plaisir  de  donner  un  instant  de  bonheur,  ne 
lui  dit  autre  chose,  sinon  :  «  Ah!  monsieur  Diderot,  que  vous  êtes 
beau  comme  cela1  !  »  puis  ils  se  mirent  à  expédier  du  vin  de  Cham- 
pagne. Sedaine,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  me  disait  que  cette 
journée  était  une  de  celles  dont  il  aimait  le  mieux  à  se  souvenir. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  chez  M.  Le  Conte  qu'il  fit  connaissance 
avec  Mme  Seriny,  veuve  d'un  avocat  au  conseil  ;  il  prit  pour  sa  fille 

1.  Diderot  a  rapporté  et  commenté  l'exclamation  de  Sedaine  dans  le  Paradoxe 
sur  le  comédien. 
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une  passion  fort  tendre  et  l'inspira.  Jamais  les  deux  amants  ne 
purent  obtenir  le  consentement  de  la  mère  à  leur  union. 

Ses  refus  furent  aussi  constants  que  la  tendresse  de  M1Ie  Seriny. 
Elle  attendit  patiemment  sa  majorité,  fit  à  sa  mère  des  sommations 
respectueuses,  quitta  sans  regret  la  fortune  et  l'aisance  dont  elle 
jouissait  et  se  maria  avec  Sedaine,  le  h  avril  17G9  l.  Il  touchait  alors 
à  cinquante  ans  et  cette  union  prouve  que  l'extrême  jeunesse  n'a 
rien  à  démêler  avec  l'attachement,  quand  il  est  vrai  et  que  les  qua- 
lités estimables  en  sont  la  base.  J'ai  entendu  dire  dans  le  monde 
que  les  refus  obstinés  de  Mmc  Seriny  avaient  pour  cause  l'erreur  où 
elle  s'était  livrée  longtemps  sur  la  nature  des  sentiments  qui  ame- 
naient le  poëte  chez  elle  ;  elle  s'était  crue  l'objet  des  soins  qu'il 
rendait  à  sa  fille,  et  elle  ne  put  lui  pardonner  le  tort  de  s'être  abu- 
sée. Je  n'ai  jamais  osé  causer  avec  M"""  Sedaine  sur  ce  chapitre  déli- 
cat, mais  je  sais  qu'elle  n'a  négligé  ni  peines,  ni  soins,  ni  démar- 
ches pour  se  justifier  auprès  de  sa  mère  d'avoir  épousé  le  plus 
honnête  homme  du  monde.  Ce  que  j'ai  vu,  c'est  que  tous  les  amis 
de  Mrae  Seriny  sont  restés  attachés  de  la  manière  la  plus  intime  à 
sa  fille,  c'est  qu'ils  ont  tous  estimé  et  approuvé  sa  conduite  et  l'ont 
servie  de  leur  mieux  dans  cette  circonstance.  Ce  que  j'ai  vu  encore, 
c'est  que  Mmc  Sedaine,  rappelée  enfin  par  cette  mère  qui  l'avait 
repoussée,  lui  a  rendu,  dans  la  maladie  qui  l'a  conduite  au  tom- 
beau,- tous  les  respects,  tous  les  soins,  tous  les  devoirs  qu'elle  eût 
eu  le  droit  d'en  attendre  si  son  bonheur  eût  été  son  ouvrage. 

Sedaine  célibataire  n'avait  jamais  eu  besoin  que  du  strict  néces- 
saire. Tout  le  reste  était  abandonné  à  sa  mère  et  à  ses  deux  frères, 
qui  ne  lui  ressemblaient  en  rien  et  qu'il  a  soutenus  jusqu'à  la  fin 
de  leur  vie,  qui  a  duré  presque  autant  que  la  sienne.  L'un  se  mit  au 
service  et  faisait  si  pauvrement  son  état  que  Sedaine  ne  put  jamais 
trouver  le  moyen  de  le  faire  avancer  par  ceux  qui  auraient  aimé  à 
l'obliger  ;  il  lui  donnait  une  pension,  le  secourait  de  toute  manière 
et  finit  par  lui  obtenir  les  Invalides  où  l'on  était  alors  vêtu  et  logé 
décemment  et  où  une  table  bien  servie  ne  laissait  à  sa  famille  que 
tous  les  besoins  d'agrément  à  satisfaire,  ce  à  quoi  ils  ne  faisaient 


1.  Le  mariage  eut  lieu  à  Saint-Paul.  Jal  donne  à  Mmc  Sedaine  les  prénoms  de 
Suzanne-Charlotte.  Il  a  également  relevé  les  prénoms  et  dates  de  naissance  des 
quatre  enfants  qui  naquirent  de  cette  union. 

Selon  les  Mémoires  secrets  (18  mai  1767  et  19  février  1768),  ce  mariage  se 
serait  accompli  dans  des  conditions  toutes  différentes,  et  Sedaine  y  eût  joué  un 
assez  triste  rôle.  Non-seulement  il  aurait  vécu  publiquement  avec  Mnie  Le  Conte, 
mais,  après  son  mariage,  il  aurait  voulu  forcer  celle-ci  à  lui  abandonner  une 
maison  qu'elle  lui  avait  léguée.  On  sait  combien  il  faut  accueillir  avec  méfiance 
tout  ce  qui  sort  de  ce  grand  répertoire  des  médisances  du  siècle  dernier. 
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faute  ;  il  venait  tant  qu'il  lui  plaisait  dans  la  maison  et  j'ai  dîné 
souvent  avec  lui. 

Son  second  frère  se  fit  menuisier  et  avait  un  talent  supérieur, 
mais  une  si  mauvaise  tète,  un  orgueil  si  infernal  et  une  paresse  si 
habituelle,  qu'il  fallait  sans  fin,  sans  cesse  venir  à  son  secours, 
payer  ses  dettes  et  le  tirer  des  embarras  où  le  jetait  son  inconduite. 
Jamais  Sedaine  ne  s'est  lassé  de  l'aider;  il  n'attendait  pas  que  ses 
frères  s'adressassent  à  lui,  mais  il  allait  de  lui-même  au-devant  de 
leurs  besoins  ;  et  de  sa  vie  il  ne  s'en  est  plaint. 

Marié,  Sedaine  comprit  qu'il  fallait  pourvoir  aux  dépenses  d'un 
ménage.  Il  était  lié  avec  beaucoup  de  gens  du  monde.  L'abbé  Bar- 
thélémy et  M.  le  duc  de  Choiseul  lui  avaient  témoigné  dans  plus 
d'une  occasion  un  véritable  intérêt.  Il  s'adressa  donc  à  ce  dernier, 
lui  exposant  qu'il  fallait  quitter  la  littérature  et  se  refaire  entre- 
preneur, si  on  ne  lui  accordait  pas  une  pension  de  douze  cents  francs. 
La  réponse  à  cette  lettre  fut  le  paiement  de  la  première  année,  et 
la  promesse  de  la  continuer.  11  rendit  cette  pension  lorsqu'il  fut 
nommé  secrétaire  de  l'Académie  d'architecture.  Cette  place  étant 
devenue  vacante,  on  le  tourmentait  pour  trouver  un  homme  qui 
entendît  dans  notre  langue  quelque  chose  de  plus  que  celle  de  son 
art.  M.  de  Marigny  aperçut  Sedaine  au  foyer  du  spectacle  et  pensa 
que  c'était  l'homme  le  plus  convenable  à  la  place  sous  tous  les 
points  de  vue  et  la  lui  proposa.  Sedaine  s'informa  si  cela  ne  pouvait 
l'empêcher  d'arriver  à  l'Académie  française,  objet  de  ses  vœux,  et, 
sur  la  certitude  que  cette  fonction  n'y  apportait  aucun  obstacle,  il 
accepta  l'offre  de  M.  de  Marigny,  qui  le  fit  sur-le-champ  nommer 
par  le  roi.  Cette  place  augmenta  son  aisance  et  lui  donna  un  loge- 
ment au  Louvre,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Le  brillant  succès  de  Richard  lui  ouvrit  la  porte  de  l'Académie 
française  en  1786.  Il  y  succéda  à  M.  Watelet. 

Sedaine  était  d'une  excellente  constitution,  très  sobre,  jamais 
malade,  ennemi  de  tout  médecin  et  de  tout  remède.  Ses  besoins 
personnels  se  réduisaient  à  peu  de  chose,  ce  qui  lui  faisait  faire  le 
même  calcul  pour  les  autres.  Il  ne  comprenait  pas  que  l'on  souffrît 
de  la  fièvre  ou  de  toute  autre  indisposition.  Il  ne  devinait  pas  com- 
ment on  pouvait  mettre  quelque  prix  aux  commodités  de  la  vie.  Il  avait 
les  principes  de  la  probité  la  plus  sévère  et  la  plus  rigoureuse  ; 
c'était  dans  les  affaires  le  seul  point  qu'il  entendît  et  qu'il  voulût  enten- 
dre. Quelque  étroite  que  sa  position  fût  devenue  a  l'époque  de  la 
nullité  des  assignats,  il  ne  voulut  jamais  rembourser  des  rentes 
dont  les  contrats  étaient  à  leur  échéance,  pour  ne  pas  léser  ceux 
dont  c'était  le  revenu,  n'entendant  rien  aux  facilités  des  lois 
injustes.  Sans  avoir  jamais  eu  de  la  richesse,  il  était  vraiment 
xvi.  46* 
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riche,  parce  que  jamais  dans  sa  maison  le  faste  ne  tint  la  place  de 
la  bonté  et  de  la  générosité.  Jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  de 
ce  temps  qui,  en  dispersant  toutes  les  liaisons,  n'a  laissé  que  des 
souvenirs  et  des  regrets  de  tant  d'illusions  heureuses,  il  recevait 
tous  les  lundis  à  dîner  et  à  souper  tant  qu'il  en  pouvait  recevoir, 
ses  collègues,  ses  amis,  tous  ceux  qui  pouvaient  se  plaire  dans  un 
asile  simple  et  paisible,  au  milieu  de  l'amitié,  des  bonnes  mœurs 
et  de  la  gaieté  !  Pajou,  de  Wailly,  David,  Peyre  à  qui  l'on  doit  la 
salle  du  Théâtre-Français,  Coqueley,  leurs  femmes,  leurs  enfants, 
divers  littérateurs  et  anciens  amis  y  étaient  bien  reçus,  caressés 
comme  s'ils  eussent  été  de  la  famille.  Mon  père  y  allait  souvent. 

Dans  le  monde,  Sedaine  était  silencieux,  il  y  portait  le  génie  de 
l'observation  qui  lui  fournissait  les  scènes,  les  expressions,  les 
réponses  de  nature  qu'il  y  saisissait.  Quelques  épigrammes  étaient 
souvent  les  seuls  frais  qui  lui  échappassent;  mais  chez  lui,  au  mi- 
lieu de  ses  amis,  il  causait  volontiers,  toujours  gaiement,  et  je  ne 
lui  ai  jamais  entendu  dire  en  quinze  ans  un  mot  amer  et  qui  pût 
blesser.  On  était  dans  sa  maison  comme  chez  soi;  il  ne  se  gênait 
point  et  ne  voulait  point  que  les  autres  fussent  gênés  par  lui.  On  le 
croyait  froid,  sec  et  peu  sensible  et  l'on  avait  raison  si  l'on  réduit  la 
sensibilité  aux  discours  affectueux,  aux  petits  soins,  aux  attentions 
de  la  société.  Sans  dédaigner  ces  charmes  doux  et  faciles  de  la  vie, 
il  serait  injuste  de  lui  refuser  une  profonde  sensibilité  d'action.  Il 
se  garait  de  la  montre  de  ce  sentiment,  mais  tout  ce  qui  avait  besoin 
de  lui,  tout  ce  qui  manquait  d'asile,  tout  ce  qui  était  malheureux 
lui  était  recommandable,  et  disposait  de  tout  ce  qui  lui  appartenait. 
Il  eut  longtemps  pour  ami  un  chirurgien  nommé  Guéret  ;  c'était  un 
des  hommes  qu'il  estimait  le  plus.  Il  mourut  et  laissa  une  femme 
et  deux  petites  filles  dans  la  plus  étroite  position,  pour  ne  pas  dire 
la  misère.  Il  ne  fut  pas  voir  cette  femme  deux  minutes,  mais  il 
trouva  que  son  logement  à  lui  était  trop  grand.  Mme  Sedaine  fut 
chercher  la  mère  et  les  enfants,  les  établit  chez  elle  et  les  a  gardés 
quatorze  ans.  David,  petit-fils  de  son  entrepreneur,  était  fils  d'un 
père  qui  avait  tout  dissipé.  L'enfant  ne  voulait  s'appliquer  à  rien 
qu'à  dessiner,  et  le  faisait  en  dépit  de  ses  parents.  Sedaine  obtint 
qu'on  le  laissât  s'occuper  de  cet  art,  ne  rêva  qu'à  lui  procurer  le 
moyen  de  le  cultiver  en  paix,  lui  donna  chez  lui  un  atelier,  le 
recueillit  dans  sa  maison  et  en  exigea  comme  reconnaissance  d'ap- 
prendre à  peindre  à  MUcs Guéret,  afin  de  les  mettre  à  l'abri  de  l'infor- 
tune pour  l'avenir;  elles  ont  réussi  selon  ses  vœux;  les  deux  enfants 
doivent  à  leurs  talents  une  existence  douce  et  heureuse.  Et  depuis 
qu'elles  vivent  seules,  quels  que  soient  le  temps  et  la  distance 
de  leur  logement,  elles  n'ont  guère  manqué  un  jour  à  venir  revoir 
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leur  ancien  asile.  Elles  ont  veillé,  aidé  M"10  Sedaine  à  soigner  leur 
bienfaiteur  jusqu'à  sa  dernière  heure1. 

Le  hasard  amena  chez  lui  une  autre  famille  ruinée.  L'aînée  des 
tilles  n'était  point  heureuse  avec  sa  mère;  elle  devint  l'enfant  de 
la  maison;  elle  y  est  restée  six  ans  et  n'en  est  sortie  que  pour  se 
marier.  Il  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  faire  le  bien; 
mais  son  occupation  perpétuelle  étant  d'examiner  les  hommes,  je 
crois  qu'il  les  estimait  peu,  n'en  attendait  rien;  heureux  s'il  trou- 
vait de  la  reconnaissance,  il  n'était  point  blessé  d'une  ingratitude 
qu'il  avait  calculée. 

Aussi  supporta-t-il  fort  patiemment  l'étrange  conduite  de  David. 
Cet  homme,  loin  de  se  donner  tous  les  soins  nécessaires  pour  char- 
mer les  dernières  années  d'un  vieillard  dont  la  Révolution  détrui- 
sait toutes  les  habitudes  douces,  lui  causa  le  chagrin  d'être  le  col- 
lègue des  êtres  féroces  qui  égorgeaient  leurs  concitoyens,  le  laissa 
dépouiller  d'une  partie  de  son  logement  pour  ne  pas  dire  que  lui- 
même  le  lui  fit  ôter,  et  exposa  cette  famille  aux  plus  grands  dan- 
gers en  ne  cessant  de  dire  qu'il  ne  les  voyait  plus  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  patriotes,  c'est-à-dire  qu'ils  n'étaient  pas  des  assassins. 
Telle  était  auprès  de  Sedaine  la  religion  de  ses  propres  bienfaits 
que,  s'il  ne  revit  plus  ce  célèbre  monstre,  il  évita  d'en  dire  du  mal; 
il  rejetait  sur  la  folie  de  la  tête  ce  que  tout  l'univers  ne  peut  attri- 
buer qu'à  la  cruauté  de  l'âme.  Il  avait  aimé  David  dans  sa  jeunesse 
avec  une  tendresse  infinie,  parce  qu'il  s'était  créé  lui-même  la  supé- 
riorité de  son  art.  Il  avait  pressenti  le  talent  de  l'enfant,  il  était 
fier  de  ses  succès.  Son  attachement  pour  lui  était  tel  que  beaucoup 
de  gens  le  croyaient  son  fils,  mais  Mme  Sedaine  m'a  assuré  qu'il  n'en 
était  rien. 

Une  des  idées  tenaces  et  presque  fâcheuses  de  Sedaine, 
c'est  que,  n'ayant  été  aidé  ni  de  maîtres,  ni  de  fortune,  ni  de  con- 
seils, ayant  acquis  seul  ses  connaissances  en  architecture  et  en  lit- 
térature, en  dépit  et  à  travers  tous  les  obstacles  du  malheur,  étant 
devenu  architecte  et  poëte  par  la  nécessité  et  le  goût,  il  voulait 
impérieusement  que  tous  les  hommes  n'eussent  d'autre  école.  Cette 
fantaisie  s'étendait  jusque  sur  ses  enfants.  Il  était  impossible  pour 
science  ou  talent  d'en  obtenir  un  maître.  Qu'ils  fassent  tout  seuls, 
disait-il,  je  n'ai  jamais  eu  besoin  de  personne.  On  ne  pouvait  le 
tirer  de  là  sous  peine  de  lui  donner  de  l'humeur.  Il  mit  son  fils  au 


t.  Mllcs  Guéret  ont  figuré  aux  Salons  de  1793,  1795,  1798  et  1801,  avec  des  por- 
traits et  des  scènes  d'intérieur.  En  1793,  elles  avaient  envoyé  chacune  un  portrait 
de  l'une  des  deux  «  citoyennes  »  Sedaine,  l'aînée  et  la  cadette,  sans  doute  les  deux 
filles  du  poète  dont  H.  Jal  a  retrouvé  les  actes  de  naissance. 
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collège,  parce  qu'heureusement  il  y  avait  été,  mais,  les  premières 
études  finies,  ce  fut  la  même  chanson.  11  ne  croyait  pas  même  à 
la  nécessité  de  causer  avec  eux,  d'étendre  leurs  idées  ou  de  diriger 
leurs  principes.  Il  les  aimait  tendrement,  les  traitait  bien,  mais  il 
attendait  tout  de  la  nature,  et  ne  se  doutait  pas  que  si  son  sort 
chez  son  père  eût  été  aussi  doux,  peut-être  aurait-il  fait  moins 
d'effort.  Son  fils  a  prodigieusement  lu  et  avec  fruit,  il  dessine  bien; 
mais  enlevé  par  la  réquisition  au  commencement  de  la  guerre,  ces 
cinq  années  de  service  militaire  ont  retardé  les  études  néces- 
saires au  choix  d'un  état.  11  a  obtenu  son  congé  peu  de  semaines 
avant  la  mort  de  son  père,  et  son  projet  est  de  se  livrer  à  l'archi- 
tecture. Sa  fille  aînée  est  de  la  santé  la  plus  faible.  C'est  un  être 
aussi  frôle  de  corps  que  vif  d'esprit  et  d'âme.  On  lui  reconnaît  dans 
la  conversation  beaucoup  de  la  finesse  et  de  l'originalité  de  son 
père.  La  plus  jeune  a  dix-huit  ans;  formée  par  sa  mère  à  tous  les 
soins  intérieurs  de  la  vie  domestique,  elle  promet  d'être  une  excel- 
lente mère  de  famille. 

Une  chose  particulière  de  la  tournure  de  tète  de  Sedaine  était 
l'examen  scrupuleux  qu'il  faisait  du  st\Ie  de  tous  les  écrivains  de 
son  siècle.  Il  les  épluchait  avec  une  sévérité  rare  et  dénichait  une 
faute  de  français  dans  Voltaire  ou  Bulïon.  Ces  découvertes  le  ren- 
daient heureux,  elles  le  réconciliaient  sans  doute  avec  ses  propres 
négligences,  le  consolaient  du  moins  de  celles  qu'on  ne  cessait  de 
lui  reprocher. 

Sedaine  ne  causait  jamais  que  par  occasion  et  sans  projet  sur 
les  questions  de  dogmes  religieux.  11  manifestait  alors  les  opinions 
philosophiques  de  son  siècle.  Il  parlait  sur  ces  objets  avec  plus  de 
gaieté  que  de  raisonnement.  Il  a  conservé  cette  manière  d'être 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Dans  un  des  instants  où  lui-même  et  les 
autres  le  croyaient  près  d'expirer,  il  me  dit  beaucoup  de  choses 
douces,  et,  me  rappelant  mon  père,  il  me  dit  qu'il  ne  tarderait  pas 
à  le  retrouver.  Je  crus  que  l'idée  de  l'immortalité  de  l'âme  occupait 
sa  pensée,  mais  il  paraît  que  ce  fut  une  idée  fugitive,  une  lueur 
poétique  de  l'imagination  plutôt  qu'un  sentiment  ou  une  opinion. 
Il  s'est  écoulé  depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  de  sa  mort  plusieurs 
mois,  et  il  n'est  pas  revenu  sur  ce  chapitre  par  un  mot.  11  souhaita 
lire  l'ouvrage  de  La  Harpe1,  je  le  lui  portai.  Il  ne  m'en  parla  qu'avec 
indignation.  Il  cro\ait  l'auteur  de  mauvaise  foi,  et  me  cita  d'autres 


1.  S'agit-il  de  la  Guerre  déclarée  par  nos  tyrans  à  la  raison,  à  la.  morale,  aux 
lettres  et  aux  arts  (1796,  in-8°),  ou  du  Fanatisme  dans  la  langue  révolutionnaire 
(1796,  in-80)?  Ces  deux  déclamations  pouvaient  l'une  et  l'autre  provoquer  l'irrita- 
tion de  Sedaine. 
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gens  qui  prétendaient  être  devenus  dévots  et  qu'il  accusait  pareil- 
lement de  folie  ou  de  corruption  de  parti.  Il  n'a  pas  perdu  connais- 
sance une  seconde  et  a  fini  comme  il  avait  vécu,  sans  s'occuper 
d'idées  obscures.  Il  ne  fut  consolé  par  aucun  sentiment  religieux, 
mais  il  ne  fut  aussi  troublé  par  aucune  superstition. 

Vttaqué  d'un  rbume  vers  la  fin  de  l'automne  dernier,  selon  sa 
coutume,  il  n'y  voulut  rien  faire.  Le  rbume  devint  un  catarrhe  et 
l'étouffement  dans  la  poitrine  le  fit  consentir  à  quelques  remèdes, 
mais  il  ne  les  suivit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  et  le  plus 
d'inexactitude  qui  lui  fut  possible.  Le  danger  s'accrut,  et  il  fut 
obligé  de  s'abandonner  à  l'art.  Bâcher  *  me  dit  dès  lors  qu'il  ne 
connaissait  aucun  moyen  de  le  sauver,  parce  que  la  masse  du  sang 
se  dissolvait  et  qu'il  n'était  pas  d'âge  à  pouvoir  espérer  de  le  renou- 
veler. On  lui  appliqua  un  vésicatoire  sur  le  côté  qui  ne  prit  point. 
Il  fallait  sans  cesse  lui  donner  de  l'air  avec  un  éventail.  On  n'osait 
risquer  les  purgatifs,  parce  que  le  pouls  marquait  une  très  grande 
faiblesse.  Le  chirurgien  avait  annoncé  qu'il  n'avait  plus  que  peu 
d'instants  à  vivre.  Alors  on  hasarda  ?ans  espoir  le  kermès,  et  ce 
remède  produisit  une  crise  salutaire  ;  le  soir  il  était  moins  mal,  le 
lendemain  beaucoup  mieux,  et  en  peu  de  jours  il  fut  rendu  au 
sommeil,  à  l'appétit  et  à  la  conservation.  Mais  ce  retour  à  la  vie  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  les  jambes,  au  lieu  de  reprendre  des 
forces,  s'affaiblirent,  il  fut  obligé  de  se  remettre  au  lit.  Conservant 
sa  tête  parfaitement  libre,  il  évita  tout  ce  qui  pouvait  lui  donner  de 
l'attendrissement  soit  avec  sa  femme,  ses  enfants  ou  ses  amis.  Un 
jour,  je  lui  demandais  comment  il  se  trouvait  ;  il  regarda  autour  de 
lui,  et  ne  voyant  pas  sa  femme,  il  me  dit  en  me  pressant  la  main  : 
«  Il  est  bien  sûr  que  je  suis  tiré  de  ma  maladie,  mais  ce  qui  est 
encore  plus  certain,  c'est  que  je  mourrai  de  ma  convalescence.  » 
Il  lui  prenait  quelquefois  des  accès  d'impatience  et  d'humeur  contre 
la  médecine  et  les  remèdes  ;  il  était  persuadé  que  l'on  ne  connais- 
sait point  sa  maladie  et  que  l'on  faisait  sur  lui  des  expériences. 
Aussi,  les  derniers  jours,  ne  voulait-il  plus  rien  prendre  du  tout, 
ne  causait  plus,  disait  assez  souvent  :  «  Cela  est  bien  long.  »  Enfin 
le  28  floréal,  le  17  mai,  ayant  encore  observé  que  dix  heures 
venaient  de  sonner,  il  expira  quelques  minutes  après,  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans. 

David  fit  demander  à  le  voir  peu  de  jours  avant  sa  mort;  il  vou- 


1.  Alexandre-Philippe  Bâcher,  né  à  Thann  (Alsace)  vers  1730,  mort  le  19  octobre 
1807,  fils  d'un  médecin  connu  par  ses  recherches  sur  l'hydropisie,  et  qui  avait 
continué  ses  travaux.  Il  fut  chargé  de  la  rédactiou  du  Journal  de  médecine  de 
1776  à  1793. 
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lait  absolument  lui  témoigner  quelques  sentiments  de  remords  ou 
de  regrets.  Mais  on  craignit  qu'une  scène  de  ce  genre  n'avançât 
son  dernier  instant.  11  l'a  escorté  au  tombeau  avec  son  fils,  Ducis, 
lloudon,  Pajou  et  quelques  autres  amis. 

Sedaine  fut  enthousiaste  de  la  Révolution'à  son  aurore,  et  tout  le 
temps  qu'il  put  en  espérer  le  bonheur  de  son  pays  ;  mais  ses  excès 
lui  ont  fait  horreur  comme  à  toutes  lésâmes  honnêtes.  Il  a  supporté 
courageusement  toutes  les  privations,  tout  le  malaise  que  les  évé- 
nements ont  produit  dans  l'intérieur  des  familles;  mais  il  devint 
sujet  à  la  mélancolie  et  à  l'ennui  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 

L'inquiétude  de  l'avenir  tourmente  plus  la  vieillesse  qui  s'éteint 
que  la  jeunesse  qui  espère.  La  destruction  des  académies,  l'anéan- 
tissement des  rentes,  la  nécessité  d'avoir  une  quantité  immense 
d'assignats  pour  vivre,  celle  de  s'occuper  de  toutes  les  formes  à 
remplir  pour  acheter  le  repos  et  la  sécurité,  toutes  les  jouissances 
qui  disparaissaient  sans  être  remplacées  par  rien,  toutes  ces  con- 
tradictions ont  rendu  la  fin  aussi  pénible  que  les  commencements 
en  avaient  été  laborieux. 

Je  ne  saurais  dire  lui  avoir  connu  un  défaut  prononcé.  Mais  quel 
est  celui  qu'on  eût  pu  lui  découvrir  avec  la  femme  qu'il  avait  choi- 
sie !  Sa  tendresse  les  eût  tous  voilés  de  manière  à  ne  pas  même  les 
laisser  soupçonner  ;  elle  ne  faisait  usage  de  son  goût  et  de  son  tact 
délicat  que  pour  exalter  l'idée  qu'on  pouvait  prendre  du  génie  et 
des  vertus  de  son  mari.  Elle  lui  consacrait  sa  vie  entière  ;  dévouée 
constamment  à  tous  ses  goûts,  à  tous  ses  désirs,  redoutant  de  le 
contrarier  dans  la  plus  légère  bagatelle,  elle  ne  vivaitque  pour  qu'il 
fût  heureux  toute  l'année,  tous  les  jours  et  à  toutes  les  heures. 
Aussi  ne  pouvait-il  s'en  passer  une  minute  dans  sa  maladie  sans 
peine  ;  elle  lui  a  servi  de  garde-malade  six  mois  de  suite,  non-seu- 
lement pour  satisfaire  sa  tendresse,  mais  parce  qu'il  souffrait  d'une 
manière  visible  si  elle  s'éloignait  un  moment.  Lorsqu'il  a  cessé 
d'exister,  il  y  avait  quatre  mois  et  demi  qu'elle  ne  s'était  posée  sur 
un  lit  déshabillée. 

Sedaine  laisse  en  portefeuille  la  Trompe  nocturne,  Pagamin  de 
Monaigue,  Philèmon  et  Baucis,Cèlestine, Robert,  Gil  Blas,  en  quatre  actes, 
Basile,  Marion,  l'Amoureux  goutteux  et  les  Journalistes,  en  cinq  actes. 

1.  Toutes  ces  pièces  sont  restées  inédites,  mais  Quérard  fait  observer  que 
Fleischer,  dans  sa  Bibliographie  française,  indique  comme  imprimé  en  1792. 
in-8°,  Basile  ou  l'Un  trompe  Vautre,  opéra-comique  en  un  acte. 

FIN    DE    LA    CORRESPONDANCE     LITTÉRAIRE,    PHILOSOPHIQUE 
ET    CRITIQUE. 


OPUSCULES  ET  LETTRES 

DE    GRIMM 


APPENDICES 


NOTICE    PRÉLIMINAIRE 


Les  opuscules  de  Grimm  ont  été  rassemblés  par  Barbier  dans  le 
Supplément  qu'il  donna  en  1814  et  reproduits  par  MM.  Taschereau  et 
Chaude,  sans  adjonctions  ni  notes  nouvelles,  au  tome  XV  de  leur  édi- 
tion. Pourtant  la  collection  de  ces  écrits  épars  eût  pu,  sans  jamais  devenir 
bien  importante,  se  grossir  de  morceaux  qui  avaient  leur  valeur;  c'est 
ainsi  qu'on  trouvera  ici  réimprimés  pour  la  première  fois  :  la  préface  du 
Journal  étranger,  sur  la  paternité  de  laquelle  il  ne  saurait  subsister  de 
doute  (voir  tome  II,  p.  352)  ;  le  Projet  de  souscription  pour  l'estampe  de 
la  famille  Calas  qu'on  peut  attribuer  sans  crainte  à  Grimm  (nous  en 
donnons  plus  loin  les  motifs);  les  dédicaces  et  les  errata  des  traduc- 
tions de  Goldoni  {le  Véritable  Ami  et  le  Père  de  Famille)  qui  faillirent 
lui  valoir  les  honneurs  de  la  Bastille  ;  enfin,  sous  réserve  il  est  vrai, 
cette  facétie  sur  les  Oreilles  à  ressort  que  Galiani  estimait  digne  de 
Swift  (voir  sa  lettre  du  20  juillet  1771  à  Mme  d'Épinay);  malheureuse- 
ment la  réponse  de  Mme  d'Épinay  nous  est  inconnue  et  c'est  sur  la  seule 
autorité  du  spirituel  abbé  que  nous  reprenons  dans  le  Mercure  ces 
pages  oubliées  i. 

I.  Nous  ne  donnons  ici  que  la  bibliographie  des  écrits  en  langue  française. 
Pour  les  autres,  les  bibliographes  allemands  ne  mentionnent  qu'une  dissertation 
latine  sur  Maximilieo  1er  (Regensburg,  1747,  in-4°),  thèse  universitaire  dédiée  au 
comte  Louis-Gottlob  de  Schomberg  et  sa  tragédie  de  Banise.  Un  historien  de  la 
littérature  française,  M.  Hettner,  dans  sa  Geschiclite  der  franzôsischen  Literatur 
in  18r  Jahrhundert  (Brunswick,  18G0,  p.  384-404)  donne  sur  toutes  ses  premières 
tentatives  des  renseignements  intéressants  ;  il  cite  une  lettre  que  Grimm  écrivit 
des  bancs  du  collège  à  Gottsched,  le  19  avril  1741,  et  qui  a  été  publiée  dans 
l'étude  de  M.  Danzel  sur  le  critique  {Gottsched  und  seine  Zeit,  Leipzig,  1858).  Dans 
cette  lettre,  Grimm  se  présente  comme  un  jeune  homme  qui  cultive  le  latin  et 
«  les  autres  arts  libéraux  »  ;  il  professe  la  plus  haute  admiration  pour  Gottsched 
et  lui  envoie  une  satire  contre  les  contempteurs  de  la  philosophie,  ainsi  qu'une 
ode.  Dans  une  seconde  lettre  du  28  août  de  la  môme  année,  il  lui  fait  savoir  qu'il 
est  en  train  d'écrire  un  drame  d'après  le  célèbre  roman  oriental  de  Banise  en  se 
conformant  entièrement  à  sa  méthode  et  son  ait  poétique.  Banise  ne  fut  publiée 
que  lorsque  Grimm  devint  étudiant  à  Leipzig;  il  reprit  sa  première  esquisse  et 
elle  fut  insérée  par  Gottsched  dans  la  quatrième  partie  de  la  Deutsche  Schaus 
bitchne  (Leipzig,  1743).  «  Ce  drame  n'est  ni  plus  mauvais  ni  meilleur  que  les  autres 
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Un  moment,  nous  avions  ou  la  pensée  de  placer  les  opuscules  de 
Grimm  en  tête  de  la  Correspondance  littéraire;  si  Tordre  chronolo- 
gique y  eût  gagné,  puisque  la  plupart  d'entre  eux  sont  antérieurs  à  sa 
grande  entreprise,  nous  n'aurions  pu  donner  sur  leur  origine  ou  leur 
bibliographie  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  au  cours 
même  de  l'impression.  Nous  les  faisons  suivre  d'un  certain  nombre  de 
lettres  particulières  de  Grimm,  suivant  en  cela  l'exemple  de  Barbier, 
qui  en  avait  emprunté  treize  aux  Œuvres  posthumes  de  Frédéric  ;  l'édition 
Preussen  a  depuis  fait  connaître  trois  autres  qui  complètentcette  partie  ; 
tout  aussi  bien  Barbier  aurait-il  pu  ne  pas  omettre  la  jolie  lettre  à  MmeGeof- 
frin  que  l'éditeur  des  Éloges  de  cette  femme  célèbre  avait  jointe  en  1812  à 
leur  réimpression.  Nous  y  ajoutons,  pour  notre  part,  deux  épîtres  à  Vol- 
taire, dontune  inédite,  toute  une  série  adressée  à  la  grande-duchesse  de 
Saxe-GothaetauducErnestlI,  son  fils,  quelqueslettresou  billets  à  Garrick, 
d'autres  enfin  à  divers  contemporains.  Peut-être  sera-t-on  surpris  du 
nombre  relativement  restreint  de  lettres  que  nous  reproduisons  ici  : 
Grimm,  dira-t-on,  a  dû,  par  suite  de  ses  fonctions  officielles  ou  officieu- 
ses, en  écrire  des  centaines.  Assurément,  mais  sans  parler  de  l'extrême 
difficulté  de  coordonner  une  pareille  masse  de  documents  disséminés 
dans  tout  le  Nord  de  l'Europe  et  le  plus  souvent  dans  d'inaccessibles  ar- 
chives privées,  une  simple  réflexion  doit  adoucir  nos  regrets  :  les  lettres 
de  Grimm  sont  beaucoup  moins  intéressantes  qu'on  ne  serait  tenté  de 
le  croire  et  Ton  est  surpris,  en  les  comparant  à  ses  articles  de  critique 
littéraire,  de  leur  infériorité  notoire  ;  autant  sa  prose  de  journaliste  est 
nourrie,  claire,  ironique  ou  vigoureuse,  autant  ses  lettres  sont  diffuses 
et,  dès  qu'elles  sont  destinées  à  un  haut  personnage,  écœurantes  de  fla- 
gornerie. Aussi,  contrairement  à  nos  habitudes  d'éditeur,  nous  nous 
sommes  décidé  à  écarter  du  volumineux  dossier  copié  aux  Archives 
ducales  de  Gotha  toutes  les  lettres  qui  n'offraient  que  d'interminables 
protestations  de  dévouement,  sans  qu'un  seul  fait  anime  un  peu  cette 
phraséologie  obséquieuse  ou  larmoyante;  de  plusieurs  des  autres  nous 
n'avons  gardé  que  la  partie  vraiment  historique.  Ainsi  réduites,  elles  ne 
perdent  rien  de  leur  valeur  et  l'on  lira  certainement  avec  plaisir  les 
passages  concernant  Mozart,  Huber,  Diderot,  ceux  dans  lesquels  Grimm 
s'exprime  sans  ambages  sur  Rousseau  ou  bien  résiste,  avec  une  fermeté 
inattendue,  au  grand  Frédéric  lui-même,  qui  eût  souhaité  trouver  dans 
ses  feuilles  plus  d'anecdotes  et  moins  de  digressions  critiques.  Presque 
toutes  ces  lettres  ont  d'ailleurs  paru  intégralement  dans  la  Revue  des 
documents  historiques  de  M.  Etienne  Charavay  (5e  année,  1877)  et  c'est 
là  que  les  curieux  pourront  les  retrouver;  mais  les  spécimens  que  nous 
avons  conservés  et  ceux  que  présentent  les  lettres  à  Frédéric  II  suffi- 
ront sans  doute  pour  édifier  les  plus  incrédules. 

11  y  a  cependant  une  correspondance  privée  qui  tient  dans  la  vie  de 

drames  de  l'école  de  Gottsched,  sans  aucun  sentiment  poétique,  en  lourds  alexan- 
drins, avec  le  maintien  le  plus  sévère  de  l'unité  de  temps  et  de  lieu.  Grimm  avait 
assez  d'esprit  pour  reconnaître  que  ce  n'était  pas  là  sa  véritable  vocation...  » 
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Grimm  une  place  considérable,  qui  offre  un  tout  autre  intérêt  que 
celles  que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  n'a  été  retrouvée  qu'à  l'état 
de  fragments  :  c'est  celle  qu'il  entretint  avec  Catherine  II.  Ce  qui  en 
subsiste  a  été  publié  en  octobre  1880,  sous  les  auspices  de  la  Société 
historique  russe,  par  M.  Jacques  Grot.  C'est,  à  moins  de  découvertes 
imprévues,  tout  ce  qui  nous  est  conservé  de  ces  relations  épistolaires 
qui  durèrent  vingt  ans,  presque  jour  pour  jour.  Il  ne  semble  pas  qu'il 
y  ait  rien  à  regretter  en  ce  qui  concerne  les  lettres  de  Catherine,  mais, 
ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  l'état  dans  lequel  nous  sont  parvenues 
celles  de  Grimm.  Les  lacunes  qui  les  déparent  sont  énormes:  après  trois 
billets  de  1764  et  1765  (dont  deux  au  prince  Galitzine,  et  tous  trois  rela- 
tifs à  l'envoi  des  «  feuilles»  à  Catherine),  lacorrespondancenecommence 
que  le  24  novembre  1776,  trois  ans  après  le  premier  voyage  de  Grimm 
en  Russie:  interrompue  pendant  toute  l'année  1778,  elle  se  poursuit 
assez  régulièrement  de  juillet  1779  à  août  1781,  saute  de  février  1785- 
septembre  1786  au  mois  d'août  1790,  et  se  clôt  par  une  lettre  du  17/28  no- 
vembre 1796,  écrite  le  jour  et  peut-être  à  l'heure  où  Catherine  tombait 
foudroyée  par  l'apoplexie,  ^'est-il  pas  curieux  que  les  lettres  de  l'impé- 
ratrice, adressées  à  un  homme  dont  la  maison  fut  dévastée  en  1794  et  dont 
les  papiers  furent  dispersés  aux  quatre  vents,  se  retrouvent  intactes,  et 
que  les  archives  de  la  Russie  ne  puissent  fournir  aujourd'hui  que  de  véri- 
tables bribes  des  réponses  qu'elles  provoquaient?  Catherine,  il  est  vrai, 
insista  vivement  auprès  de  Grimm,  lors  des  débuts  de  la  Révolution,  pour 
qu'il  détruisît  ce  qu'il  appelait  «  son  trésor  »  ;  mais  il  réussit  à  le 
faire  passer  en  Allemagne  quand  il  quitta  définitivement  la  France,  et  il 
fut  transporté  après  sa  mort  à  Saint-Pétersbourg.  La  tradition  veut  que 
Catherine,  effrayée  des  excès  de  la  Révolution,  ait  elle-même  jeté  au 
feu  les  lettres  qu'elle  avait  reçues  des  encyclopédistes;  ne  pouvant 
anéantir  le  souvenir  des  relations  qu'elle  avait  si  longtemps  entrete- 
nues avec  le  patriarche  de  Ferney,  puisque  l'édition  de  Kehl  les  avait 
rendues  publiques,  elle  fit  alors  disparaître,  dit-on,  les  objets  d'art  qui 
les  lui  rappelaient,  entre  autres  les  tableaux  et  les  découpures  d'Huber; 
il  est  certain,  du  moins,  qu'on  n'a  retrouvé  jusqu'à  ce  jour  que  quelques- 
unes  des  lettres  fort  nombreuses  que  Diderot  dut  écrire  à  sa  bienfaitrice  ; 
mais  faut-il  supposer  que  la  majeure  partie  de  celles  de  Grimm  dispa- 
rut dans  cet  auto-da-fé?  Et  pourquoi  les  siennes  plutôt  que  les  lettres 
de  M"™  Geoffrin  et  de  Falconet,  éditées  par  la  même  Société  '  ? 

Celles  de  Grimm  avaient  une  tout  autre  importance,  et  leur  destruc- 
tion partielle  est  à  jamais  regrettable.  Les  sobriquets  de  «  factotum  » , 
de  «  souffre-douleur»,  qui  reviennent  dans  chacune  des  lettres  de 
Catherine,  sont  assez  justifiés  quand  on  le  voit  chargé  des  missions  les 

1.  M.  Grot  ne  donne  aucun  détail  sur  cette  disparition,  ni  même  sur  la  reconsti- 
tution de  l'ensemble  qu'il  publie  aujourd'hui;  il  dit  toutefois  qu'outre  le  petit  dos- 
sier retrouvé  aux  archives  de  la  ouronne,  les  archives  du  prince  Woronzoff,  que 
M.  Pierre  Bartenief  a  classées  et  en  partie  publiées,  lui  ont  fourni  un  notable  con- 
tingent. 
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plus  délicates,  telles  que  la  surveillance  d'un  fils  naturel  de  l'impéra- 
trice, élevé  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  Bobrinski, 
ou  s'entremettant  à  Spa  auprès  du  prince  Henri,  pour  le  «tâter»  sur 
les  dispositions  de  la  Prusse  à  l'égard  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 
Mais  d'ordinaire  son  rôle,  pour  être  tout  aussi  actif,  était  moins  péril- 
leux. Grimm  était,  avant  tout,  le  fournisseur  attitré  de  tout  ce  qui 
pouvait  flatter  les  goûts  artistiques  de  Catherine,  et  il  faut  lire  atten- 
tivement ces  deux  volumes  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  l'accrois- 
sement des  collections  de  l'Ermitage  sous  le  règne  de  la  Sêmiramis  du 
Nord  :  on  la  voit  tour  à  tour  acquérir  les  galeries  de  Tronchin  (des 
Délices),  de  Robinet,  de  Zuckmantel,  pensionner  à  Rome  Raphaël 
Mengs,  et  un  fin  connaisseur,  le  baron  de  Reiffenstein  1,  faire  venir  à 
grands  frais  les  copies  des  Loges  de  Raphaël,  attirer  à  Saint-Pétersbourg 
des  architectes  comme  Clérisseau  et  Quarenghi,  des  musiciens  comme 
Paesiello,  acheterde  cabinet  de  pierres  gravées  (dont  elle  raffolait)  du 
duc  d'Orléans  2,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  M1Ie  Clairon,  les 
émaux  de  Hurter,  de  Weyler,  de  Teresina  Maron,  demander  à  Houdon 
quelques-uns  de  ses  plus  beaux  marbres,  emmagasiner  les  bibliothè- 
ques du  frère  deGaliani,  de  Voltaire,  de  Diderot;  sans  parler  de  toutes 
les  offres  qu'elle  n'accepta  pas  toujours,  mais  dont  Grimm  nous  a  con- 
servé le  souvenir  :  c'est  Moreau  le  jeune  qui  veut  lui  dédier  la  suite 
des  estampes  qu'il  grave  pour  le  Voltaire  de  Kehl  ;  c'est  Cochin  qui 
propose  de  faire  pour  les  victoires  et  conquêtes  de  la  Russie  ce  qu'il  a 
fait  pour  celles  de  la  Chine;  c'est  Cozette,  le  directeur  de  la  manufac- 
ture des  Gobelins,  dont  l'ambition  serait  de  reproduire  sur  la  tapisserie 
les  traits  augustes  de  Catherine;  c'est  Le  Paon,  le  peintre-dragon,  qui 
voudrait  «  faire  grand  »,  et  fixer  sur  la  toile  les  hauts  faits  des  troupes 
impériales  contre  les  Turcs,  etc.,  etc.;  il  y  a  là  tout  un  chapitre,  encore 
assez  mal  connu,  de  l'influence  européenne  du  goût  français  au  xvin6 
siècle. 

M.  Jacques  Grot  a  traduit  en  russe  toutes  les  lettres  qu'il  avait  entre 
les  mains,  et  jusqu'aux  passages  en  allemand  dont  elles  sont  hérissées. 
Il  eût  rendu  à  plus  d'un  lecteur  français  un  signalé  service  s'il  avait 
pris  pour  ceux-là  la  même  peine  dans  notre  langue.  La  préface  du 
premier  volume  contient  une  sorte  de  clef,  aussi  complète  qu'on  l'a 
pu  faire,  des  abréviations,  surnoms  et  allégories  que  Catherine  em- 
ployait pour  dépister  les  curieux.  Cette  clef,  que  voici,  n'a  pas  été  non 

1.  Une  note  de  M.  Grot  dans  les  Lettres  de  Catherine  à  Grimm  (p.  76)  nous 
apprend  que  le  baron  de  Reiffenstein,  né  dans  la  Lithuanie  prussienne,  à  une 
date  qu'il  ne  donne  pas,  fit  ses  études  à  Kœnigsberg,  voyagea  de  1761  à  1762 
avec  le  comte  Linar,  se  lia  à  Rome  avec  Winckelmann,  et  finit  par  s'établir  dans 
cette  ville;  sa  connaissance  de  l'art  et  de  l'antiquité  l'y  fit  rechercher  des  voya- 
geurs de  haut  rang  comme  le  cicérone  le  plus  instruit,  et  il  eût  peut-être  succédé 
à  Winckelmann,  en  qualité  de  bibliothécaire  du  Vatican,  s'il  eût  été  catholique. 
Il  a  publié,  en  allemand,  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  arts  et  à  la  littérature. 
11  est  mort  le  13  octobre  1793. 

2.  Voir  tome  Ier  de  la  Correspondance  littéraire,  p.  7. 
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plus  traduite  en  français;  elle  est  cependant  indispensable  pour  le 
lecteur  d'un  recueil  de  cette  nature: 

L'homme  aux  deux  physionomies   quel- 
quefois Piccolo  Uambino) Joseph  II. 

Maman Marie-Thérèse. 

Frère  Ge George  m.  roi  d'Angleterre. 

Hérode Frédéric  II. 

Gu Gustave  III,   roi  de  Suède  et  plus   tard 

Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse. 

Gegu Ces  deux  rois  ensemble. 

Antonin,  Falstatï Gustave  III. 

Les  Secondats Tantôt  Frédéric  II  et  Joseph  II,  tantôt  le 

czarowitz  Paul  et  sa  femme. 

La  Glace  ou  le   Boutonne M.  de  Herz,  ambassadeur  de  Prusse. 

Collet  de  Montorgueil M.  de  Hertzberg,    ministre   des    affaires 

étrangères  de  Prusse. 
Souffre-douleur.  Factotum,  les  Gens  de 

Grimma Grimm  lui-même. 

Pyrrhus,  roi  d'Épire Korsakow. 

L'Habit  rouge Mamonow. 

Le  Divin  ou  L'amplissime  baron Le  baron  de  Reiffenstein. 

Saint- .Nicolas    (duc  de) Roumiantzoff. 

Les  épiciers Les  Suédois. 

Les  marchands  drapiers Les  Anglais. 

Les  marabouts Les  Turcs. 

Arme  Leute (En  allemand,  pauvres  gens),  les  Français 

au  temps  de  la  Révolution. 

L'Égrillarde La  Révolution. 

Koether (En  allemand,  chien  crotté),  les  fauteurs 

de  l'anarchie. 
Purée  de  pois,  soupe  aux  pois La  diplomatie  et  les  diplomates. 

11  n'entre  d'ailleurs  nullement  dans  le  plan  de  notre  édition  de 
reproduire  les  correspondances  privées  de  Grimm  :  c'est  ainsi  que 
nous  avons  omis  les  lettres  à  MmC  d'Épinay  intercalées  dans  ses  Mémoi- 
res :  les  originaux  nous  en  sont  inconnus  et  les  copies  ont  pu  fort  bien 
subir  des  remaniements  qui  atténuent  à  nos  yeux  leur  valeur;  un 
savant  professeur  de  l'université  de  Genève,  M.  Eugène  Ritter,  a,  dans 
un  curieux  opuscule1,  prouvé  que  Mme  d'Épinay,  soit  qu'elle  fût  trompée 
par  sa  mémoire,  soit  qu'elle  eût  intérêt  à  commettre  ces  erreurs,  avait 
plusieurs  fois  altéré  le  texte  de  ses  propres  lettres  et  les  billets  de 
Rousseau;  aussi  bien  a-t-elle  pu  arranger  celles  de  Grimm  et  de  Dide- 
rot qu'elle  a  conservées  et  nous  avons  cru  devoir  les  laisser  dans  le 
curieux  livre  qui  les  a  fait  connaître. 

Cela  dit,  nous  diviserons  cette  notice  préliminaire  en  deux  parties 
distinctes. 

1.  Nouvelles  recherches  sur  les  Confessions  et  la  correspondance  de  J.-J.  Bous- 
seau.  (Extrait  du  tome  II  de  la  Zeitschrift  fur  neufranzœsische  und  sprachc  Li- 
teratur.;  Oppeln  et  Leipzig,  1880,  in-8°. 
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I. 
ŒUVRES    DIVERSES. 
Lettres  à  l'auteur  du  Mercure  sur  la  littérature  allemande. 

Ces  deux  lettres  ont  paru  dans  les  volumes  d'octobre  1750  et  de 
février  1751. 

Louis  de  Reausobre  a  public  dans  le  même  journal  sept  Lettres  d'un 
Prussien  à  M.  Vabbê  liaynal  sur  le  même  sujet  (septembre-décembre 
1752,  février-avril  175o). 

Lettre  de  M.  Grimm  sur  Omphale,  tragédie  lyrique,  reprise 
par  l'Académie  royale  de  musique  le  M  janvier  1752.  S.  1. 
MDCGLII,  2  ff.  et  52  p.  Épigraphe: 

Ingeniumcui  sit,  eni  mens  divinior  atque  o-s 
Magna  sonaturum,  des  nominis  hujus  honoreni. 

Cette  brochure,  qui  fut  l'origine  de  la  réputation  de  Grimm  comme 
critique  musical,  en  provoqua  deux  autres  de  ton  fort  différent,  l'une 
signée  D***  :  Remarques  au  sujet  de  la  lettre  de  M.  Gh'imm  sur  Omphale. 
A  Paris,  MDCCLII,  in-8°,  28  p.  et  1  f.  pour  le  privilège,  dont  l'auteur 
nous  est  inconnu;  l'autre  de  J.-J.  Rousseau  :  Lettre  à  M.  Grimm  au  sujet 
des  remarques  ajoutées  à  sa  lettre  sur  Omphale.  S.  1.  MDCCLII,  1  f.  et 
29  p.  Épigraphe: 

Picae  quis  docuit  verba  nostra  conari? 

Rarbier  a,  le  premier,  appelé  l'attention  sur  cet  opuscule,  qui  avait 
échappé  aux  divers  éditeurs  de  Rousseau  et  qui  a  été  réimprimé  inté- 
gralement au  tome  XIII  de  l'édition  Lefèvre.  Bien  que  deux  éditions 
des  Œuvres  de  Rousseau,  parues  de  son  vivant,  renferment  le  passage 
de  cette  lettre  relatif  à  Rameau,  il  est  vraisemblable  que  la  rupture  de 
Jean-Jacques  avec  Grimm  l'empêcha  de  reproduire  plus  tard  les  éloges 
qu'il  lui  adressait  alors. 

Grimm  répliqua  aux  Remarques  de  l'anonyme  par  une  lettre  à  l'abbé 
Ray nal,  insérée  au  Mercure  et  ainsi  datée  :  A  Paris,  le  jour  de  Pâques, 
2  avril  1752,  à  la  sortie  du  concert.  On  la  retrouvera  à  la  suite  de  sa 
lettre  sur  la  tragédie  lyrique  de  Lamotte-Houdard. 

Le  Petit  Prophète  de  Boelunischbroda.  S.  1.  n.  d.  [1753]. 
In-8,  58  p. 

En  regard  du  titre,  un  frontispice  anonyme,  au  trait,  à  l'eau-forte 
pure,  représentant  un  jeûna  musicien  tenant  un  violon  et  écoutant  la 
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voix  mystérieuse.  Des  toiles  d'araignée  pendent  du  toit  crevassé  et 
s'accrochent  au  tuyau  brisé  du  poêle;  une  chandelle  plantée  sur  le 
goulot  d'une  bouteille  éclaire  le  grenier.  Dans  la  marge  on  lit  :  La 
véritable  effigie  du  Petit  Prophète  de  Boehmischbroda. 

11  serait  puéril,  croyons-nous,  de  chercher  une  ressemblance  quel- 
conque entre  Grimm  et  le  personnage  de  cette  vignette,  mais  il  serait 
Intéressant,  en  revanche,  de  savoir  quel  en  est  l'auteur.  Un  iconogra- 
phe des  plus  experts,  M.  Emmanuel  Bocher,  est  tenté  d'attribuer  le 
frontispice  du  Petit  Prophète  soit  à  Gravelot  qui  a  dessiné  au  trait, 
dans  le  même  style,  le  frontispice  d'une  édition  de  Caquet  Bon-Bec  (1763, 
in-8°),  soit  à  J.-B.Le  Prince,  dont  les  figures  du  Roué  vertueux  ont  quel- 
que analogie  avec  celle-ci;  mais,  en  1753,  Gravelot,  revenu  d'Angleterre 
depuis  huit  ans,  avait  la  vogue  et  ne  se  serait  peut-être  pas  donné  la 
peine  de  travailler  pour  un  inconnu;  et  Le  Prince,  né  en  1734,  n'avait 
pas  vingt  ans. 

Barbier  indique  deux  autres  éditions  :  l'une,  s.  1.  1753,  in-8°,  58  p.; 
l'autre,  sous  la  rubrique  de  La  Haye,  1774,  in-12,  dont  Catherine  annonce 
la  lecture  à  Grimm  dans  sa  lettre  du  24  octobre  1774- 

.Nus  en  connaissons  trois  autres  et  la  liste  est  sans  doute  incom- 
plète :  l'une  avec  la  rubrique  :  Du  coin  du  roi,  ce  25  janvier  1753, in-8°, 
fig.  (Cat.  A.  de  La  Fage,  n°  1269)  ;  l'autre  que  nous  avons  vue  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Opéra  :  s.  1.  n.  d.,  56  p.  en  tout  (p.  49  :  Réponse  du  coin 
du  roi  au  coin  de  la  reine  par  (Voisenon),  seconde  édition  corrigée  et 
augmentée)1;  la  troisième  est  suivie  de  :  le  Correcteur  des  bouffons 
(par  Jourdan),  la  Guerre  de  l'Opéra  (par  Cazotte)  et,  ce  que  le  titre  ne 
dit  pas,  la  Déclaration  du  public.  S.  1.  1753,  in-12,  139  p  2. 

Quérard  est  tombé  dans  uneerreurqueFétisaétéle  premier,  croyons- 
nous,  à  relever  :  il  a  pris  pour  une  nouvelle  édition  du  Petit  Prophète 
la  brochure  anonyme  intitulée  les  Vingt  et  Un  Chapitres  de  la  Prophétie 
de  Gabriel  Joannes  Nepomucenus  Franciscusde  Paula  IValdstorsch,  dit 
Waldstœrchel,  qu'il  appelle  sa  vision.  Imprimé  à  Prague  en  Bohême, 
s.  d.,  in-12  ;  c'est  un  pamphlet  de  Mme  Gottsched,  femme  du  critique, 
contre  un  opéra-comique  de  Weise  :  les  Femmes  métamorphosées. 

Barbier  a  signalé  une  particularité  curieuse  au  sujet  du  Petit  Pro- 
phète :  il  figure  dans  l'une  des  deux  éditions  du  tome  II  des  Œuvres  de 
M.  Rousseau,  de  Genève,  Neufchâtel  (Paris,  Duchesne),  1764,  10  vol. 
in-8°,  publiées  par  les  soins  de  l'abbé  de  La  Porte.  Dès  le  4  avril  1763, 

1.  A  la  fin  de  la  Réponse  du  coin  du  roi  se  trouve  l'affiche  suivante  qui  visait 
Grimm  et  d'Holbach  : 

«  Avis  au  public.  Vous  êtes  averti  que  le  Goût  a  été  perdu  sur  la  place  du 
Palais-Royal  ;  il  a  été  trouvé  par  deux  Allemands  ;  ils  sont  priés  de  le  rendre 
lorsqu'on  leur  aura  demandé  compte  de  ce  qu'ils  ont  cru  trouver.  Du  coin  du  roi, 
ce  25  janvier  1753.  » 

2.  Adrien  de  La  Fage  avait  rassemblé  la  majeure  partie  des  brochures  que  vit 
naître  cette  longue  querelle  (voir  le  catalogue  de  sa  vente,  rédigé  par  M.  L.  Potier, 
18G2,  n05  1250-1290).  La  collection  la  plus  riche  de  ces  curiosités  est  aujourd'hui 
dit-on,  celle  de  M.  Ernest  Thoinan. 
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Jean-Jacques  Rousseau  réclama  par  une  lettre  adressée  à  l'abbé  contre 
cette  insertion,  et  la  seconde  édition  du  tome  H  comprit,  à  la  place  du 
Petit  Prophète  et  de  l'analyse  des  brochures  relatives  à  la  lettre  de 
Rousseau  sur  la  musique  française,  Pygmalion,  l'Allée  de  Sylvie,  quel- 
ques autres  pièces. 

Dans  la  piquante  brochure  où  il  a  conté  la  découverte  d'un  recueil 
formé  par  Rousseau  des  ripostes  que  souleva  la  Lettre  sur  la  musique 
française,  et  restitué  à  Diderot  une  facétie  de  tout  temps  attribuée  à 
d'Holbach  \  M.  Poulct-Malassis  a  relevé  la  clef  inscrite  par  Jean-Jacques 
sur  les  marges  de  son  exemplaire  du  Petit  Prophète.  Nous  ne  l'avons 
pas  laissé  perdre,  et  nous  l'avons  placée  en  renvois  signés  des  initiales 
de  Rousseau. 

Marmontel  a,  dans  quelques  vers  plus  flatteurs  que  remarquables, 
rappelé  la  part  prise  par  Grimm  à  la  guerre  des  coins: 

Mais  ton  Achille  ou  plutôt  ton  Ulysse, 
C'est  l'ami  Grimm,  muse,  il  faut  l'avouer, 
Et  de  tous  ceux  que  je  viens  de  louer 
Nul  n'égala  ton  prophète  en  malice. 
Sous  ces  grands  chefs  s'assemblait  ta  milice; 
J'étais  du  nombre  et  je  parle  en  soldat, 
Soldat  obscur,  mais  présent  au  combat. 

(Polymnie,  chant  IV.) 

En  compulsant  les  papiers  de  la  direction  de  la  librairie  soui 
Malesherbes*  nous  avons  trouvé  cette  curieuse  lettre  de  Fréron,  vrai- 
semblablement inédite,  et  qui  nous  révèle  un  petit  épisode  ignoré  de  sa 
biographie.  Il  aurait  attaqué  Grimm  dans  une  de  ses  feuilles,  et 
Malesherbes  l'aurait  obligé  à  modifier  ce  passage  ou  plutôt  à  le  biffer; 
car.  malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  le  retrouver  ni  dans  les 
Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce  temps  ni  dans  V Année  littéraire.  Le  fait 
sur  lequel  roulait  le  débat  entre  le  directeur  de  la  librairie  et  le  jour- 
naliste nous  est  également  inconnu  :  Grimm  avait-il  songé  à  prendre 
la  direction  d'un  opéra  italien?  Gela  n'est  pas  impossible.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  amateurs  de  casuistique  se  complairont  au  curieux  distinguo 
que  Fréron  établit  entre  les  personnalités  intèripures  et  extérieures  :  les 
bons  pères  du  collège  de  Clermont  pouvaient  être  fiers  de  leur  élève. 

Monsieur, 

Comme  je  dois  être  en  garde  contre  les  personnalités,  je  m'en  suis 
figuré  de  deux  sortes  :  les  unes  intérieures,  si  je  puis  parler  ainsi,  les 
autres  extérieures.  Les  premières  attaquent  le  fond  du  caractère  et 
blessent  l'honneur  même,  elles  sont  les  plus  odieuses.  Ainsi,  si  je  disais 

1.  La  Querelle  des  bouffons  (J.  Baur,  1876,  in-8°). 

2.  Bibliothèque  nationale,  Fr.,  n.  acq.  3531. 
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que  tel  auteur  est  un  débauché,  un  lâche,  un  impie,  un  fripon,  etc.,  ce 
serait  une  personnalité  très  offensante  et  digne  de  punition.  Je  m'étais 
mis  dans  ce  cas  lorsque  vous  supprimâtes  mes  feuilles  à  l'occasion  de 
ce  que  j'avais  dit  sur  Voltaire,  et  j'ai  toujours  dit  que  je  méritais  cette 
suppression.  Les  personnalités  que  j'appelle  extérieures  sont  celles 
qui,  en  quelque  sorte,  sont  étrangères  à  l'homme  et  qui,  cependant,  le 
touchent  de  près,  comme  de  lui  reprocher  sa  naissance,  sa  laideur,  sa 
pauvreté,  etc.  Elles  sont  certainement  beaucoup  moins  offensantes  que 
les  autres,  mais  elles  le  sont  toujours  assez  pour  que  je  ne  me  les  per- 
mette jamais. 

Si  mes  principes  sont  justes,  monsieur,  et  si  vous  voulez  bien  les 
appliquer  à  ce  qui  m'est  échappé  sur  M.  Grimm,  je  me  flatte  que  je  ne 
serai  pas  dans  le  cas  de  la  répréhension.  Je  n'ai  point  dit  que  M.  Grimm 
fût  un  libertin,  un  athée,  un  homme  sans  honneur  et  sans  bonne  foi  : 
première  personnalité.  Je  n'ai  point  dit  qu'il  eût  été  houzard  chez 
M.  le  comte  de  Friesen,  qui,  lui  trouvant  quelque  esprit,  l'avait  fait  étu- 
dier et  en  avait  fait  son  secrétaire  :  deuxième  personnalité.  Ce  que 
j'ai  dit  est  tout  à  fait  indifférent  et  ne  désigne  aucun  défaut,  aucun 
vice  de  l'esprit,  du  cœur  ni  du  corps.  Il  n'y  a  pas  plus  de  personnalité 
à  dire  que  M.  Grimm  hait  la  musique  française  parce  qu'il  avait  envie 
d'être  l'entrepreneur  d'un  opéra  italien,  qu'il  n'y  en  aurait  à  dire  ce 
que  j'ai  dit  au  sujet  du  chevalier  de  Saint-Mars,  qu'il  hait  la  poésie 
parce  qu'il  n'a  fait  et  que  son  projet  est  de  ne  faire  que  des  ouvrages 
en  prose.  Les  auteurs  sont  intéressés  à  étendre  ce  mot  de  personnalité, 
mais  j'ai  trop  de  confiance  dans  vos  lumières,  monsieur,  pour  craindre 
leurs  interprétations  fausses  et  intéressées.  Je  vous  supplie  d'ailleurs, 
monsieur,  de  considérer  que  depuis  mes  feuilles  sur  Jean-Jacques,  sur 
Diderot  et  sur  Duclos,  je  suis  très  mal  avec  cette  clique,  et  que  je  le 
serai  probablement  toujours,  mon  projet  n'étant  pas  de  me  raccom- 
moder ni  de  vivre  avec  des  enthousiastes,  des  fanatiques  et  des  gens 
odieux  au  gouvernement  et  à  la  société.  Au  reste,  ce  que  j'ai  dit  de 
Grimm  est  très-vrai,  et  c'est  ce  qui  l'offense,  lui  et  sa  cabale.  Son  projet 
était  réellement  d'être  à  la  tête  d'un  opéra  italien. 

Je  suis,  avec  un  très  profond  respect  et  une  reconnaissance  infinie 
de  toutes  vos  bontés,  monsieur,  etc., 

Fréron. 

Ce  vendredi  au  soir,  29  mars. 

La  compétence  musicale  de  Grimm  a  été  examinée  de  nos  jours 
dans  deux  brochures  auxquelles  nous  renvoyons  le  lecteur  : 

—  Grimm  et  la  Musique  de  son  temps,  par  Jules  Cariez,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen.  Caen,  imprime- 
rie F.  Leblanc-Hardel,  1872,  in-8°.  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie. 

—  La  Musique  et  les  Philosophes  au  xvnie  siècle,  par  Adolphe 
Jullien.  Paris,  J.  Baur,  1873,  in-8°.  Extrait  delà  Revue  et  Gazette  musi- 
cale et  réimprimé  dans  la  Ville  et  la  Cour  au  xvnr  siècle.  (  ttouveyre, 
1880,  in-8°.  ) 

xvi.  17 


258  NOTICE   PRÉLIMINAIRE. 

Journal  étranger. 
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Dans  son  «  ordinaire  »  du  1er  mai  1754,  Grimm  «  supplie  »  ses  cor- 
respondants de  lire  la  préface  qu'il  avait  rédigée  pour  le  Journal  étran- 
ger, dont  il  eut  la  direction  pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  de  cette 
même  année.  Elle  avait  été  négligée  par  nos  prédécesseurs. 

Le  Père  de  famille,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  par 
M.  le  docteur  Charles  Goldoni,  ancien  avocat  au  Parlement  de 
Venise.  Traduite  de  l'italien  en  français,  par  M***.  A  Avignon, 
1758.  Et  se  vend  à  Liège,  chez  Etienne  Bleichnarr,  sous  les  Piliers, 
cà  l'image  de  saint  Potentien.  In-8°,  7  ff.,  non  paginés  pour  le 
titre,  la  dédicace  et  l'errata,  et  216  p.  Épigraphe  :  «  Asinorum 
autem  et  multorum  ingenium  in  eo  cernilur  quod...  raro  nec 
libenter  desinant.  »  (Hier.  Vida.  De  arte  poetiea.) 

Le  Véritable  Ami,  comédie  en  trois  actes,  et  en  prose,  par 
M.  le  docteur  Charles  Goldoni,  avocat.  Traduite  de  l'italien  en 
français  par  M.  l'abbé  ***,  chanoine  de  l'église  de  Saint-Luc.  A 
Avignon,  1758.  Et  se  vend  à  Liège  chez  Etienne  Bleichnarr, 
sous  les  Piliers,  à  l'image  de  saint  Potentien.  In-8°,  Il  iî.  pour 
titre  et  dédicace,  et  165  p.  Epigraphe  :  «  In  quibus  hoc  mira- 
bile  nimis  quod  adversus  ventum  mingentibus  tibiae  nunquam 
irrorentur.  »  (Aristoteles,  De  Animalibus,  lib.  IV.) 

La  traduction  du  Père  de  famille  et  celle  du  Véritable  Ami  sont 
attribuées 'par  Barbier  à  Deleyre  seul,  qui  voulait  prouver,  par  une 
comparaison  dès  lors  facile,  que  Diderot  n'avait  point  emprunté  à 
Goldoni  le  sujet  de  son  drame  ;  mais  dans  le  cabinet  de  M.  Rathery 
(n°  526  de  son  Catalogue  d'autographes,  Et.  Charavay,  expert,  1876), 
figurait  une  lettre  de  Forbonnais  (publiée  tome  XIX,  p.  /i5/i  des  Œuvres 
complètes  de  Diderot),  qui  avait  pour  but  de  le  disculper  «  dans  l'af- 
faire des  dédicaces  »  ;  et  le  danger  paraît  avoir  été  sérieux  pour  tous 
trois,  si  l'on  en  juge  par  la  lettre  inédite  suivante,  adressée  à  Mal  es- 
herbes  ou  à  Sartines,  et  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  M.  Eugène 
Charavay. 

Paris,  le  16  novembre  1758. 

J'ai  été  fort  surpris,  monsieur,  d'apprendre  qu'on  avait  mis  à  la  tête 
des  traductions  des  pièces  italiennes  des  épîtres  dédicatoires  et  que 
ces  épîtres  offensent.  Vous  me  remîtes  de  la  part  de  M.  de  Forbonnais 
sa  traduction  de  l'Ami  vrai.  Quelque  temps  après,  M.  Deleyre,  qui  avai1 
traduit  le  Père  de  famille,  en  fit  autant.  J'attesterai  à  toute  la  terre 
qu'il  n'y  avait  aucune  épître  dédicatoire,  et  que  celles  qui  paraissent  ne 
sont  ni  l'une  ni  l'autre  des  traducteurs.  Le  soupçon  qui  peut  résulter  de 
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là,  que  je  les  ai  faites  ne  peut  me  dispenser  de  dire  ce  que  je  sais  être 
vrai.  Mais  je  dois  vous  assurer,  à  vous  qui  connaissez  ma  sincérité,  que 
je  n*y  ai  pas  la  moindre  part.  Je  gardai  pendant  quelques  jours  les  deux 
traductions.  Votre  avis  était  que,  celle  de  M.  de  Forbonnais  n'étant  pas 
a--ez  conforme  à  l'original;  il  fallait  absolument  la  réduire  à  l'exactitude. 
en  sorte  qu'on  ne  rendit  l'auteur  italien  ni  meilleur  ni  plus  mauvais; 
mais  comme  il  ne  me  convenait  en  aucune  façon  de  me  mêler  de  ce 
travail,  je  cédai  à  M.  Deleyre  la  traduction  de  l'Ami  vrai  pour  qu'il 
en  fit,  et  de  la  sienne,  tout  ce  qui  lui  plairait.  Je  crus  pouvoir  en  user 
ainsi  d'un  ouvrage  auquel  je  pensais,  je  crois  ,  avec  raison  ,  que  M.  de 
Forbonnais  n'attachait  d'autre  mérite  que  celui  d'obliger  un  homme 
pour  qui  il  a  toujours  eu  de  l'amitié.  M.  Deleyre  partit  pour  l'armée. 
Dans  ces  entrefaites,  on  vint  me  demander  de  sa  part  les  deux  traduc- 
tions. Je  les  remis  comme  je  les  avais  reçues,  sans  épîtres  dédicatoires. 
J'y  joignis  seulement  un  billet  par  lequel  je  priais  qu'on  en  soignât 
l'édition,  qu'on  se  conformât  à  celle  de  Parme,  que  Goldoni  a  avouée, 
et  qu'on  ne  publiât  rien  avant  mon  ouvrage.  Depuis  je  n'ai  plus  entendu 
parler  des  deux  ouvrages.  Tout  ce  que  j'ai  su,  cJest  qu'on  les  suppri- 
mait, mais  je  ne  les  ai  lus  ni  en  manuscrit  ni  en  imprimé.  A  présent 
même  que  je  vous  écris,  je  ne  les  connais  pas  encore.  Je  suis  très-fâché 
de  tout  ce  que  je  lis  dans  la  lettre  de  M.  de  Forbonnais,  à  qui  je  suis 
bien  éloigné  de  faire  ni  de  souffrir  qu'on  fasse  aucune  noirceur.  Je  vais 
courir  après  son  manuscrit.  Je  me  suis  déjà  donné  quelques  mouve- 
ments pour  le  recouvrer.  Je  ne  négligerai  rien  pour  qu'il  soit  satisfait 
là-dessus.  C'est  là  mon  unique  inquiétude. 

Je  suis,  avec  tous  les  sentiments  d'amitié  et  d'attachement  que  vous 
me  connaissez,  monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Diderot. 

Grimm  d'ailleurs  attribue  à  deux  amis  de  Diderot,  qu'il  ne  nomme 
pas,  ces  traductions  devenues  rares  ;  quand  on  les  rencontre,  elles  sont 
d'ordinaire  réunies  en  un  seul  volume.  Goldoni  ne  semble  pas  en  avoir 
eu  connaissance,  car  il  ne  les  mentionne  pas  dans  ses  Mémoires. 

Le  Père  de  famille  avait  été  dédié  à  la  princesse  de  Robecq,  et  le 
Véritable  Ami  à  la  comtesse  de  La  Marck.  Ces  dédicaces  et  l'errata  du 
Véritable  Ami  sont  deux  persiflages  dont  les  allusions  étaient  aisément 
saisies  par  les  contemporains.  Selon  Barbier,  elles  faillirent  faire  empri- 
sonner leurs  auteurs;  mais,  à  la  suite  du  désaveu  formel  de  Diderot 
qu'on  vient  de  lire,  les  deux  offensées  ne  donnèrent  pas  suite  à  leurs 
plaintes.  Grimm  se  contente  de  dire  (tome  IV,  p.  58)  qu'on  ne  put 
découvrir  le  véritable  auteur  de  ces  épîtres  «  qui  ont  fait  plus  de  bruit 
qu'elles  ne  valaient  ». 

Nous  devons  à  M.  Etienne  Charavay  la  communication  de  la  lettre 
inédite  suivante  de  Diderot,  adressée  «  A  monsieur,  monsieur  Suard  à 
l'hôtel  des  Indes,  rue  Traversière  »  ;  elle  complétera  ce  petit  historique 
d'une  des  innombrables  querelles  littéraires  d'alors. 
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Je  vous  demande  mille  pardons,  monsieur,  de  vous  avoir  fait  en- 
voyer chez  moi  hier  soir  en  vain  pour  une  chose  sur  laquelle  j'aurais  dû 
vous  prévenir.  Mais  c'est  plus  la  faute  de  M.  Lambert  que  la  mienne. 
Imaginez  que  je  n'ai  reçu  le  petit  nombre  d'exemplaires  dont  nous 
étions  convenus  qu'hier  au  soir,  qu'ils  ont  été  envoyés  chez  M.  Grimm. 
J'y  vais  à  l'instant,  et,  comme  il  demeure  dans  votre  voisinage,  je 
mettrai  à  votre  porte  un  exemplaire  de  mon  Père  de  famille  que  je 
vous  prie  d'accepter ,  un  autre  que  je  vous  prie  de  faire  passer  à 
M.  Deleyre,  avec  un  exemplaire  des  deux  pièces  italiennes  traduites. 
Je  suis  bien  fâché  qu'un  des  suffrages  qui  me  natteraient  le  plus,  si  je 
l'avais  mérité,   soit  un  des  derniers  que  j'obtiendrai,  si  je  l'obtiens. 

Je  suis,  avec  les  sentiments  d'attachement  et  l'estime  la  plus  vraie, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très-obéissant-serviteur. 

Diderot. 

Dimanche. 

Projet  de  souscription  pour  une  estampe  tragique  et  morale, 
S.  1.  n.  d.  11.  (Titre  de  départ,  mais  pas  de  titre.) 

Nous  avons  extrait  d'un  petit  dossier  provenant  de  Grimm  et  com- 
muniqué aussi  par  M.  Etienne  Charavay,  ainsi  que  d'un  dossier  plus 
important  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  (Mss.  fr.  nouv.  acq- 
1185),  plusieurs  pièces  inédites  qui,  avec  la  liste  de  souscription  déjà 
recueillie  par  M.  P.  Bonnassieuxdans  le  Cabinet  historique  (1877),  appor- 
teront un  contingent  de  détails  inconnus  sur  ce  lamentable  épisode 
de  l'histoire  des  persécutions  religieuses. 

Du  poëme  lyrique,  1765. 

La  bibliographie  de  ce  grand  article  écrit  pour  Y  Encyclopédie 
n'offre  rien  de  particulier,  mais  l'exposé  des  théories  de  l'auteur  reçut 
trente-deux  ans  plus  tard  l'application  la  plus  inatendue  :  Merlin  de 
Thionville,  dit  M.  Eugène  Marbn  l,  présentait  à  la  Convention  un  plan 
d'éducation  nationale  romanesque  et  théâtral,  mais  non  sans  grandeur, 
puisé  d'ailleurs  en  grande  partie  dans  le  curieux  article  de  Grimm  sur 
l'Opéra,  publié  dans  Y  Encyclopédie.  Nous  avouons  qu'après  les  recher- 
ches les  plus  conciencieuses  dans  les  tables  du  Moniteur,  nous  ne  pou- 
vons que  répéter  cette  assertion  sans  être  en  mesure  de  la  confirmer. 

Lettres  diverses. 

On  trouvera  sous  chacune  d'elles,  ou  au  commencement  des  séries 
que  forment  quelques-unes  d'entre  elles,  les  indications  bibliogra- 
phiques indispensables. 

1.  Histoire  littéraire  de  la  Convention  nationale  (Poulet-Malassis,  18G0,  in-18 
p-  118). 
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II. 

ÉCRITS    APOCRYPHES. 

Almanach  historique  de  tous  les  spectacles  de  Paris,  S.  d. 
in-18. 

M.  R.  Pallmann,  dans  l'article  qu'il  a  consacré  à  Grimm  (Encyclo- 
pédie de  Ersch  et  Gruber),  lui  attribue  cet  Almanach,  sans  donner 
aucune  explication  à  cet  égard.  Nous  n'eu  connaissons  point  qui  porte 
ce  titre  seul,  et  l'écrivain  allemand  a  sans  doute  voulu  parler  d'un  des 
deux  livrets  publiés  en  1751  par  Cailleau  et  par  Duchesne. 

Lettres  d'un  Allemand  à  l'auteur  de  l'Espion  chinois. 

Un  bibliophile  des  plus  renseignés  sur  tout  ce  qui  concerne  l'his- 
toire littéraire  du  siècle  dernier,  M.  Mouton-Duvernet,  a  cru  recon- 
naître la  plume  de  Grimm  dans  une  brochure  très-rare  1  et  son  portrait 
dans  une  réponse  non  moins  rare  2,  qu'il  a  pris  la  peine  de  nous 
signaler. 

Nous  les  avons  lues  avec  le  soin  que  méritait  une  attribution  aussi 
compétente,  et  nous  regrettons  de  ne  point  partager  l'avis  de  leur 
possesseur. 

V Espion  chinois,  oui 'Envoyé  secret  de  la  cour  de  Pékin,  pour  exami- 
ner l'état  présent  de  l'Europe  (Cologne,  1767-177Û,  6  vol.  in-12  ),  est 
d'Ange  Goudar,  de  Montpellier,  aventurier  littéraire,  connu  surtout  par 
ses  Intérêts  de  la  France  mal  entendus,  dont  Grimm  a  rendu  un  compte 
très-avantageux  dans  sa  Correspondance  même  (voir  tome  III,  p.  207^ 
288,  29/i,  383).  Il  affirme  à  deux  reprises  ignorer  le  nom  de  l'auteur  ; 
cependant  Goudar  avait  été  présenté  à  Diderot  par  M.  Gaschon,  l'ami  des 
dames  Volland  ',  et  il  est  probable  que  Grimm  savait  fort  bien  à  qui  s'adres- 
saient ses  éloges.  Il  est  vrai  qu'il  a  parlé  plus  tard  en  termes  violents 
de  l'Espion  chinois  et  de  son  auteur,  «  un  de  ces  honnêtes  écrivains 
qui  mériteraient  d'être  attachés  au  carcan  et  exposés  à  l'admiration 
publique  »  (tome  VI,  p.  210),  mais  comment  Goudar  aurait-il  eu  con- 
naissance de  cette  appréciation  ? 

Les  Lettres  d'un  Allemand,  très-lourdement  écrites,  ne  renferment 
aucun  passage  qui   ait   trait  à  une  défense   personnelle,  et  si    Crispin 

i.  Lettres  d'un  Allemand  à  l'auteur  de  l'Espion  chinois.  In-12,  48  p.  Un  simple 
faux-titre.  La  première  lettre  (il  y  en  a  onze)  est  datée  de  Genève,  1er  dé- 
cembre 1764. 

2.  Crispin  garçon  bel  esprit  ou  le  Comte  Fanfaradin.  Nouvelle  littéraire.  S.  1. 
n.  d.  In-12,  11  p. 

3.  Voir  la  lettre  kW  Volland,  du  30  septembre  1760,  t.  XVIII,  p.  480  des 
OEuvres  complètes  de  Diderot. 
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garçon  bel  esprit  est  réellement  de  Goudar,  cette  diatribe  dégoûtante, 
dirigée  contre  un  pauvre  diable,  sans  feu  ni  lieu,  ne  saurait  viser 
Grimm,  qui  avait  depuis  longtemps  rompu  avec  la  mauvaise  fortune. 

Prédiction  tirée  d'un  vieux  manuscrit.  S.  1.  n.  d.  In-12, 
21  p. 

Par  Cli.  Borde,  selon  Grimm  lui-même,  à  qui  elle  a  été  attribuée  dans 
PariSj  Versailles  et  les  provinces,  de  Dugast  de  Bois  Saint-Just.  Grimm 
ne  la  trouvait  «  ni  assez  serrée,  ni  assez  gaie  »  (  voir  tome  IV,  p.  /|27 
et  note  ).  Nous  savons  par  lui-même  (même  tome,  p.  173  et  25Zt  )  qu'on 
avait  mis  à  son  actif  la  Relation  de  la  maladie,  etc.,  du  P.  Bertliier, 
par  Voltaire,  et  la  \'ision  de  Ch.  Palissot,  parMorellet. 

Actes  des  apôtres.  Tome  IX,  chapitre  (ou  nu)  261.  Fraej- 
ments  de  la  correspondance  secrète  du  baron  de  Grimai  arec  la 
première  fonctionnaire  publique  de  toutes  les  Russies. 

Cette  lettre  apocryphe  est  une  sorte  de  réponse  à  la  circulaire  de 
M.  de  Montmorin  aux  ambassadeurs  et  ministres  résidant  près  les 
cours  étrangères,  en  date  du  23  avril  1792. 

Le  départ  de  Grimm  rendait  facile  une  supercherie  qui  ne  pouvait 
d'ailleurs  tromper  personne.  Rivarol  la  renouvela  peu  après  avec  plus 
d'éclat- dans  le  pamphlet  suivant. 

Lettre  de  1/.  de  Volney  à  M.  le  baron  de  Grimm,  chargé 
des  a jja ires  de  S.  M.  F impératrice  des  Russies  èi  Paris,  en  ren- 
coyant  la  médaille  d'or  que  S.  M.  lui  avait  fait  remettre,  suivie 
de  la  rèpo)ise  de  M.  le  baron  de  Grimai  à  M.  de  Cliassebœuf 
de  Volney,  en  date  du  1er  janvier  1792.  Paris,  chez  Senneville, 
au  Palais-Royal,  1792,  in-8°,  l(î  p.,  ou  Potey,  1823,  in-8°, 
20  p. 

Ant.-Alex.  Barbier,  qui  n'a  décrit  que  fort  sommairement  l'édition 
originale  »,  la  possédait  dès  181/i  quand  il  publia  son  Supplément  à  la 
Correspondance  littéraire.  Si  la  lettre  de  Volney  avait  toujours  passé 
pour  authentique,  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  Réponse  ;  mais  Bar- 
bier avait  surtout  été  frappé  d'une  inexactitude  matérielle  que  Grimm, 
en  parlant  de  lui-même,  ne  pouvait  commettre,  puisque  le  titre  de 
la  brochure  le  qualifie  de  Chargé  d'affaires  de  S.  M.  l'Impératrice  des 
Russies,  alors  qu'il  était  ministre  plénipotentiaire  du  duc  de  Saxe- 
Gotha  près  du  roi  de  France,  erreur  déjà  relevée  par  le  Journal  de  Paris 
(11  décembre  1791),  après  que  cette  feuille  eut  elle-même  reproduit  deux 

1.  Examen  critique  ou  complément  des  dictionnaires  historiques  les  plus 
répandus,  1829,  in-8,  p.  490. 
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jours  auparavant  une  partie  de  la  soi-disant  lettre  de  Grimm  ;  elle  a  été 
également  citée  en  extrait  dans  le  Journal  général  de  l'abbé  de  Fontenai, 
du  25  janvier  1792.  Elle  semblait  depuis  longtemps  oubliée  lorsque,  sous 
la  Restauration,  les  Lettres  champenoises  de  Mély-Janin1  insérèrent,  au 

sujet  du  prospectus  des  Œuvres  de  Volney  recueillies  par  Carion-Nisas,  un 
article  «  communiqué  »  signé  L.  C.  P.  S.  II.  où  l'auteur  anonyme  rappelait 
que.  selon  la  Biographie  des  hommes  vivants,  il  avait  couru  alors  une 
réplique  à  Volney  signée  Pétroskoy,  en  même  temps  que  la  réponse  de 
Grimm,  et  s'étonnait  que  Barbier  n'eûl  pas  fait  figurer  la  seconde  de  ces 
lettres  dans  son  Supplément.  Barbier  répliqua  immédiatement  (  p.  175  du 
même  volume  )  et  rappela  les  circonstances  dans  lesquelles  le  pamphlet 
attribué  à  Grimm  avait  été  écrit.  «  On  me  demandera  maintenant,  ajoute- 
t-il,  quel  était  ce  M.  Pétroskoy...  Ce  nom  me  paraît  être  un  masque 
sous  lequel  s'est  caché  un  des  plus  spirituels  collaborateurs  des  Actes 
des  apôtres.  Si  ce  nom  est  réel,  le  Russe  qui  le  portait  aura  sans  doute 
emprunté  la  plume  d'un  Français  qui  se  croyait  très  versé  dans  l'histoire 
secrète  du  xvme  siècle  et  de  la  Révolution  de  1789.  »  Barbier  n'avait 
très-probablement  pas  vu  le  factum  de  Pétroskoy,  car  il  le  juge  avec 
une  bienveillance  qu'il  ne  mérite  pas  ;  grâce  à  l'obligeance  de  M.  J.  Grot, 
nouspouvons  le  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  Meister  avait  reproduit 
la  lettre  de  Pétroskoy  dans  l'année  1791  de  la  Correspondance,  sans  en 
indiquer  l'origine  et  M.  Grot  a  pris  la  peine  de  la  faire  copier  :  la  voici, 
toute  hérissée  de  citations  latines  et  de  réminiscences  de  collège;  le  plus 
mince  rédacteur  des  Actes  des  apôtres  n'eût  jamais  écrit  d'un  pareil 
style,  car  la  feuille  royaliste  était  volontiers  ordurière,  mais  point 
pédante. 

RÉPONSE 
d'un  russe  a  la  lettre  de  m.  de  volney. 

Paris,  ce  7  décembro  1791. 

Monsieur  l'ex-député,  j'ai  voulu  laisser  deux  fois  vingt-quatre  heures 
à  M.  le  baron  de  Grimm  comme  chargé  d'affaires  de  la  part  de  S.  M.  I. 
de  toutes  les  Russies,  ma  souveraine,  soit  pour  vous  faire  désavouer  la 
lettre  insolente  insérée  sous  votre  nom  dans  le  Moniteur  du  lundi  5  de 
ce  mois,  soit  pour  y  répondre  d'une  manière  digne  de  cette  grande  prin- 
cesse. Ce  terme  est  passé,  et  je  remplis  ma  tâche. 

Apprenez  d'abord,  monsieur  l'ex-député,  que  si  cette  souveraine 
avait  besoin  d'un  rayon  pour  dessiller  ses  yeux,  ce  ne  serait  pas  dans  la 
fange  de  vos  systèmes  qu'elle  le  chercherait. 

Lorsqu'au  commencement  de  son  glorieux  règne,  elle  a  voulu  con- 
sulter des  hommes  éclairés  dans  la  législation  d'autres  pays  pour  réfor- 
mer les  lois  civiles  de  son  vaste'empire,  ce  ne  sont  pas  des  philosophes 
qu'elle  demandait,  mais  des  magistrats,  ou  plutôt  des  hommes  qu'une 
longue  expérience  jointe  à  beaucoup  de  vertus  et  à  des  études  pro- 

1.  1820,  tome  III,  n"  22,  p.  136. 
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fondes  pouvait  avoir  rendus  meilleurs  ;  des  hommes  qui,  sans  être  ni 
juges,  ni  jurisconsultes  ni  rhéteurs,  fussent,  suivant  l'expression  de 
l'orateur  romain,  les  arbitres  et  comme  les  prêtres  de  l'équité  '. 

Si  elle  a  été  séduite  un  moment  par  la  rumeur  de  vos  philosophes, 
elle  a  promptement  reconnu  l'illusion  de  leurs  systèmes,  et  elle  a  ren- 
voyé tous  ces  fantômes  dans  leur  terre  natale. 

Les  petits  dons  que  font  les  souverains  aux  gens  de  lettres,  qui» 
comme  vous,  les  convoitent  avec  tant  d'ardeur,  ne  sont  pas  toujours 
des  preuves  de  leur  estime  ;  voilà  pourquoi  ils  dispensent  ceux  qui  les 
obtiennent  de  toute  reconnaissance. 

Vous  avez  voulu  avoir  une  médaille  pour  un  livre  qu'on  n'a  probable 
ment  pas  lu;  vous  l'avez  obtenue  par  l'entremise  d'un  homme  aimable 
et  officieux  qui    voulait  obliger  un  ami  qui   vous  protégeait.  Là  finis- 
saient tous  vos   rapports  avec  la  souveraine  d'un  grand  empire,  qui  a 
oublié  votre  nom  et  votre  livre. 

Qu'est-ce  qu'un  pareil  missile  -  peut  avoir  de  commun  avec  la 
politique  des  États?  Quel  rapport  l'or  d'une  médaille  peut-il  avoir  avec 
celui  qui  est  nécessaire  au  maintien  des  empires  et  à  la  tranquillité  des 
peuples?  Vous  renvoyez  cette  médaille  avec  autant  de  solennité  que 
les  Romains  en  mettaient  à  renvoyer  les  tesseres  de  l'amitié  ;l  ;  peu  s'en 
faut  que  vous  ne  disiez  à  l'impératrice  que  vous  rompez  avec  elle 
pour  jamais. 

Cette  espèce  de  manifeste  de  guerre  n'excitera  que  sa  pitié,  et  la 
seule  marque  d'attention  qu'il  obtiendra  de  Catherine  II  sera  un  sou- 
rire, mais  ce  ne  sera  ni  celui  de  la  bienveillance  ou  de  l'approbation, 
ni  même  celui  du  doute,  mais  celui  du  mépris. 

Lorsque  je  vois  tant  de  petits  êtres  ignorés  s'élancer  avec  impu- 
dence dans  l'arène  des  rois,  et  sous  des  attitudes  ridicules  soulever 
péniblement  la  massue  d'Hercule  pour  menacer  les  trônes,  je  me 
représente  involontairement  ces  anciens  habitants  de  l'île  d'Égine  qui, 
après  avoir  été  transformés  en  hommes  par  Jupiter  sous  le  nom  de 
Afyrmidons,  à  la  prière  d'Éaque,  demandèrent  à  accompagner  Achille  à 
la  guerre  de  Troie. 

Allez,  monsieur  l'ex-député,  laissez  à  l'impératrice  et  aux  autres 
souverains  à  décider  si  les  princes  français  et  leur  suite  sont  des  re- 
belles et  des  déprédateurs,  les  ennemis  de  leur  patrie,  des  hommes  per- 
vers et  dénaturés;  ce  ne  seront  pas  vos  déclamations  qui  influeront  sur 
le  jugement  qu'on  en  portera. 

1.  Vir  bonus  non  est  judex,  non  jurisconsuîtus,  non  orator,  sed  œquitatis  veluti 
sacerdos  et  arbiter. 

2.  Les  missilia  étaient  des  présents  d'argent  ^qu'on  jetait  au  peuple  aux  grandes 
solennités.  Les  souverains  ne  s'en  servent  plus  que  pour  le  peuple  écrivassier. 

3.  Le  tessere  était  un  gage  d'une  union  éternelle  ;  le  droit  de  la  guerre  même  ne 
le  détruisait  pas,  à  moins  qu'on  n'y  renonçât  d'une  manière  authentique.  On 
brisait  le  tessere,  et  on  annonçait  à  un  ami  infidèle  qu'on  avait  rompu  avec  lui 
pour  jamais.  C'était  ou  une  pièce  de  monnaie,  ou  un  morceau  d'ivoire  qu'on  sciait 
en  deux,  et  dont  chacun  des  contractants  gardait  la  moitié. 
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J'ignore  si  le  voyage  populaire  que  vous  avez  fait  en  Anjou  sous  les 
ordres  du  Genevois  '  vous  a  rendu  riche  ;  mais  il  vous  reste  encore 
bien  des  voyages  à  faire  avant  que  vous  ne  soyez  sage. 

Al.  Pétroskov. 
M.  Louis  Barbier  nous  a  communiqué  une  lettre  que  le  comte  Daru 
écrivait  à  l'ancien  bibliothécaire  de  l'empereur,  sans  doute  au  sujet  de 
l'hommage  de  l'Examen  critique  : 

Le  27  juillet  1820. 

« Je  vous  remercie  du   billet  qui  était  joint  à  votre  livre  et 

surtout  de  n'avoir  point  fait  réimprimer  la  prétendue  réponse  du  baron 
de  Grimm  à  M.  de  Yolney.  D'abord,  elle  a  l'inconvénient  de  dénaturer 
une  action  noble  de  celui-ci  ;  en  second  lieu,  elle  est  dans  un  style  que 
Grimm  ne  pouvait  se  permettre  avec  personne  et  encore  moins  avec  un 
homme  de  lettres  connu  par  des  succès  et  que  sa  qualité  de  mem- 
bre de  l'Assemblée  constituante  rendait  respectable  :  M.  de  Volney 
n'était  point  un  broc  hurler.  «  La  petite  médaille  que  je  vous  avais 
accordée,  dont  je  vous  avais  honore  »  :  un  ambassadeur  extraordinaire 
n'écrirait  pas  sur  ce  ton-là.  Rien  n'est  moins  diplomatique  que  cette 
lettre.  Comment  croire  que  Grimm  eût  imprimé  les  injures  qu'on  y  lit 
contre  Cabanis,  l'abbé  de  La  Roche,  M""  Helvétius  ;  et  comment  supposer 
qu'il  eût  dit  à  M.  de  Volney:  vous  pouviez  vous  vanter  de  quelques  incen- 
dies dans  l'Anjou  et  de  quelques  douzaines  d'assassinats?  Les  noms  de 
scélérat,  de  valet  de  conjuré,  de  vilain,  n'appartiennent  ni  au  style 
diplomatique,  ni  à  celui  des  honnêtes  gens.  Les  injures  qui  sont  à  la  fin 
contre  Manuel  et  Morel  achèvent  de  me  prouver  que  cette  lettre  n'est 
qu'un  pamphlet  dicté  par  la  rage » 

Tout  cela  était  fort  judicieux,  mais  un  bibliographe  qui  détient 
dans  ses  papiers  une  curiosité  a  grand'peine  à  la  garder  indéfiniment 
sous  clef  :  Barbier  succomba  à  la  tentation  trois  ans  plus  tard.  11  avait 
attendu,  disait-il,  la  mort  de  Volney  pour  mettre  au  jour  une  pièce 
«  qui  aurait  pu  affliger  un  savant  aussi  recommandable  »,  et,  sans  paraî- 
tre tenir  compte  des  observations  de  Daru,  il  ajoutait  :  •<  M.  de  Volney 
laisse  assez  de  titres  à  l'estime  publique  pour  le  venger  des  sarcasmes 
de  son  ancien  ami,  que  les  circonstances  les  plus  extraordinaires  avaient 
métamorphosé  en  implacable  ennemi... 

«  Plusieurs  personnes  pensent  que  cette  Réponse  est  une  pièce 
supposée,  et  elles  ne  sont  pas  éloignées  de  l'attribuer  au  comte  de 
Rivarol.  Je  serais  charmé  que  la  présente  réimpression  contribuât  à 
en  faire  connaître  le  véritable  auteur.  » 

Il  est  évident  que  Barbier  ignorait  que  cette  pièce  avait  d'abord 
paru  dans  les  Actes  des  apôtres,  tome  XI,  p.  306;  s'il  l'avait  su,  sa  bonne 
oi  littéraire  ne  se  serait  pas  laissé  ainsi  surprendre. 

Fayolle,  qui  avait  préparé  un  volume  de  supplément  à.  l'édition  des 
Œuvres  complètes  de  Rivarol  (Paris,  1808,  5  vol.  in-8n),  et  M.  Poulet-Ma- 
lassis,  qui  a  plus  récemment  rassemblé  une  partie  de  ces  introuvables 

1.  Necker. 
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opuscules1,  n'ont  pas  hésité  sur  la  véritable  paternité  de  la  Réponse; 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  préliminaires  excellents  que  M.  Malassis 
a  joints  à  sa  réimpression,  et  dans  lesquels  il  en  appelle  «  de  Rivarol 
hors  de  lui  à  Rivarol  se  possédant,  du  pamphlétaire  de  la  Réponse  au 
baron  de  Grimm  à  celui  de  la  Lettre  sur  la  capture  de  iabbé  Maury». 

Mémoires  politiques  et  anecdotiques  du  baron  de  Grimm} 
agent  secret  à  Paris  de  V impératrice  de  Russie,  de  la  reine  de 
Suède,  du  roi  de  Pologne,  du  due  des  Deux-Ponts,  du  prince 
de  Saxe-Gotha  et  autres  souverains  du  Nord,  depuis  l'année 
17A3  jusqu'en  1789,  traduits  de  l'allemand  par  M.  Zinmann. 
Paris,  Lerouge-Wolf,  1829,  2  vol.  in- 8". 

Le  soi-disant  traducteur  est,  d'après Quérârd,  P  -J.  Spiridion  Dufey, 
de  l'Yonne,  né  à  Auxerre  le  L3  décembre  1770,  mort  à  Paris  le  31  août 
1854.  Cette  compilation,  empruntée  à  la  Correspondance  littéraire,  à 
Bachaumont,  à  l'Espion  dévalisé,  aux  Œuvres  posthumes  de  d'Alembert, 
aux  Lettres  de  Mme  de  Pompadour,  eut  sans  doute  assez  peu  de  succès, 
puisque  l'éditeur  la  remit  en  vente,  en  1834,  sous  ce  titre  ainsi 
modifié  : 

Nouveaux  Mémoires  secrets  et  inédits,  historiques,  poli- 
tiques, anecdotiques  et  littéraires  du  baron  de  Grimm,  agent  à 
Paris  de  la  cour  de  Russie  et  de  Pologne,  ou  Chronique  curieuse 
des  personnages  célèbres  qui  ont  illustré  le  siècle  dernier, 
suivie  de  la  relation  de  ses  voyages.  Sur  le  titre  de  chaque  vo- 
lume, vignette  de  Tony  Johannot  gravée  par  Perret,  empruntée  à 
Paul  Rrlollai,  autre  roman  historique,  par  P.-F.  Camus  ,  dit 
Merville  (1831,  in-8). 

Dans  le  travail  cité  plus  haut,  M.  Hettneraeu  le  tort  grave  de  pren- 
dre pour  authentique  un  livre  aussi  déterminément  apocryphe;  il  en 
cite  des  passages,  et  il  va  même  jusqu'à  blâmer  le  cynisme  de  Grimm 
qui,  dans  ses  Mémoires  inédits  (tome  I,  p.  137),  ose  se  vanter  d'avoir 
fourni  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  des  renseignements  aux  princes 
étrangers  !  M.  Hettner,  conséquent  jusqu'au  bout  avec  lui-même,  blâme 
Saint-Beuve  d'avoir,  dans  sa  belle  étude  sur  Grimm,  passé  sous  silence 
cecôté  de  son  rôle;  «  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place,  ajoute-t-il, 
il  est  et  reste  un  agent  secret,  pour  ne  pas  dire  un  espion.  Il  y  a  quel- 
que chose  d'étrange  dans  un  tel  homme.  L'étonnement  croît  encore 
lorsque  Grimm,  rencontrant  Diderot  à  Saint-Pétersbourg,  écrit  de  sang- 
froid  dans  ses  Mémoire    (tome  II,  p.  255)  :  «  Malgré  l'amitié  intime  qui 

1.  Ecrits  et  pamphlets  de  Rivarol  recueillis  pour  la  première  fois  et  annotés 
par  A.  P. -Malassis  (Lcmerre,  1877,  in-8°). 
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nous  unit,  je  ne  lui  ai  jamais  dit  le  motif  qui  m'avait  éloigné  de  Paris 
et  qui  m'y  ramenait.  » 

El  voilà  comment  un  étranger,  d'ailleurs  instruit  et  consciencieux, 
remontant  volontiers  aux  sources  (son  livre  le  prouve  à  chaque  page), 
peut  être  fourvoyé  de  la  plus  plaisante  façon  par  les  industriels  litté- 
raires  qui.  depuis  la  Restauration  jusqu'aux  premières  années  du  second 
Empire,  ont  impudemment  falsifié  l'histoire.  Si,  du  moins,  ils  n'a- 
vaient demandé  qu'à  leur  Imaginative  ces  élucubrations  aujourd'hui 
condamnées  sans  retour!  Par  malheur,  il  leur  est  quelquefois  arrivé 
d'avoir  entre  les  mains  des  documents  authentiques  qu'ils  ont  ensuite 
détruits  pour  ne  point  être  pris  un  jour  en  flagrant  délit  de  contra- 
dictions avec  leurs  propres  romans.  Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  le  cas  des 
Mémoires  de  Grimm,  l'auteur  n'ayant  pris  la  peine  que  d'amalgamer 
tant  bien  que  mal  les  éléments  les  plus  disparates  et  les  plus  connus. 
Toute  grossière  que  soit  cette  supercherie,  elle  a  encore  trompé  un 
autre  Allemand,  M.  le  comte  de  Vitzthum  d'Eckstaed,  qui,  dans  une 
étude  sut  Maurice  de  Saxe  à  laquelle  Saint-Beuvea  consacré  trois  grands 
articles,  discute  les  causes  restées  mystérieuses  de  la  mort  du  maré- 
chal et  cite  toute  une  page  des  Mémoires  de  Grimm,  qui  conclut  à  un 
duel.  M.  de  Vitzthum,  moins  confiant  que  M.  Hettner,  a  bien  quelques 
doutes  sur  ce  témoignage,  mais  il  le  cite  néanmoins  deux  fois,  la 
seconde  pour  corroborer  un  passage  des  Lettres,  —  également  apo- 
cryphes —  de  Mme  de  Pompadour!  «  Si  l'authenticité  de  ces  Mémoires 
n'a  pas  été  contestée,  ce  que  nous  ignorons...  »  dit-il.  Elle  l'a  été  dès 
1829  par  Beuchot  dans  le  Journal  de  la  librairie,  et  par  Quérard  en  18/|9 
dans  les  Supercheries  littéraires  ;  le  silence  qu'ont  d'ailleurs  gardé  sur 
cette  compilation  Sainte-Beuve  et  Saint-René  Taillandier  aurait  dû 
mettre  les  deux  écrivains  allemands  en  garde  contre  une  erreur  si 
facile  à  éviter. 


OPUSCULES  ET  LETTRES 

DE  G Kl M M 
LETTRES    À    L'AUTEUR    DU    MERCURE 

SUR    LA    LITTÉRATURE    ALLEMANDE. 
I. 

11  faut  donc,  monsieur,  puisque  vous  le  voulez,  entretenir 
vos  lecteurs  delà  littérature  allemande.  Ce  sujet  aura  sans  doute 
pour  eux  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  mais  j'ai  grand'peur  que 
leurs  préjugés  ne  lui  soient  peu  favorables.  Plusieurs  d'entre 
eux  ignorent  qu'il  y  ait  une  littérature  allemande,  et  peut-être 
ne  sont-ce  pas  ceux-là  qui  en  pensent  le  moins  avantageusement. 
Des  beaux  esprits  allemands  !  quels  termes  pour  des  oreilles 
françaises  !  Cependant  l'esprit,  ainsi  que  la  sottise,  est  de  toutes 
les  nations.  Horace  et  Mœvius,  Roileau  et  Cotin,  ont  été  compa- 
triotes ;  et  si  la  Thrace  a  eu  ses  Orphées,  pourquoi  l'Allemagne  n'au- 
rait-elle  pas  ses  poètes?  Il  n'y  a  pas  cent  ans  que  la  patrie  de 
Shakespeare,  de  Milton,  du  comte  de  Rochester,  passait  en  France 
pour  un  pays  barbare,  où  les  belles-lettres  et  la  poésie  ne  pouvaient 
avoir  d'accès  ;  et  je  pense  qu'une  telle  expérience  est  très-propre  à 
nous  donner  de  la  circonspection,  et  à  nous  apprendre,  une  fois 
pour  toutes,  que  ce  n'est  point  le  climat  qui  donne  ou  ôte  le 
génie,  et  que  ce  don  céleste  vient  de  plus  loin. 

Tout  ce  qui  porte  l'empreinte  du  génie,  de  quelque  part 
qu'il  vienne,  mérite  l'attention  et  l'estime  de  l'homme  de  goût. 
Laissons  aux  républiques  politiques  cet  esprit  de  prédilection 
pour  les  enfants  nés  dans  leurs  murs.  Dans  la  république  des 
lettres  nous  ne  devons  méconnaître  pour  concitoyens  que  ceux 
qui  sont  nés  sans  talents  et  sans  goût  pour  les  beaux-arts.  Tous 
ceux  qui  les  aiment  et  qui  s'y  connaissent   sont  nos  compa- 
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triotes;  le  pays  n'y  fait  rien.  Pour  moi,  du  moins,  qui  fais  peu 
de  cas  de  la  querelle  des  nations  sur  leurs  avantages  réciproques, 
je  ne  reconnais  aucune  différence  entre  elles  quand  il  s'agit  des 
beaux-arts,  et  je  suis  aussi  glorieux  et  aussi  fier  des  talents  et 
des  ouvrages  de  l'auteur  de  Zaïre  que  si  j'étais  né  à  Paris  ou 
qu'il  fût  né  au  sein  de  l'Allemagne.  Les  génies  supérieurs  sont 
des  présents  que  la  nature  fait  à  l'humanité  qu'ils  éclairent,  et 
non  pas  à  leur  patrie,  qui  souvent  les  méconnaît. 

A  prendre  même  les  choses  dans  un  autre  sens,  la  France  a 
encore  des  raisons  particulières  de  se  glorifier  du  progrès  de  la 
poésie  et  des  belles-lettres  en  Allemagne.  Ce  sont  les  grands 
hommes  qu'elle  a  produits,  qui  nous  ont  appris ,  sinon  l'art  de 
penser,  l'art  peut-être  encore  plus  difficile  de  développer  nos 
pensées,  de  leur  donner  cette  forme  élégante  et  ce  tour  agréable 
qui  font  toujours  valoir  le  fond  des  choses,  et  qui  souvent  en 
tiennent  lieu.  Les  Boileau,  les  Corneille,  les  Racine,  les  Fonte- 
nelle,  les  Voltaire  ont  été  nos  maîtres  ;  et  cette  admiration  et 
cette  reconnaissance  qui  leur  sont  dues,  trop  faciles  peut-être  à 
s'éteindre  chez  leurs  descendants,  ils  les  trouveront  éternelle- 
ment parmi  leurs  élèves. 

Je  sais  bien,  monsieur,  et  je  l'avoue  sans  honte,  que  je  n'au- 
rai point  de  génies  à  célébrer  qui  soient  dignes  de  figurer  à 
côté  de  ces  hommes  célèbres.  Nous  n'avons  point  de  Molière;  et, 
à  en  juger  par  le  ton  que  la  comédie  a  pris  dans  ce  siècle,  je 
crains  fort  que  la  France  n'en  ait  jamais  deux.  Nous  n'avons  pas 
non  plus  des  Corneille,  des  Racine,  des  Crébillon,  des  Voltaire,  etc.  ; 
que  nous  importe,  puisque  ceux-là  mêmes  nous  les  avons? 
Leurs  ouvrages  immortels  font  l'ornement  de  nos  spectacles 
comme  du  théâtre  de  Paris,  avec  cette  différence  peut-être  que 
nous  les  savons  mieux  priser.  A  Paris,  on  joue  le  Misanthrope  et 
Cinna  pour  vingt  hommes  dispersés  dans  le  parterre,  petit  et 
précieux  reste  du  bon  et  de  l'ancien  goût.  En  Allemagne,  la  salle 
ne  peut  jamais  contenir  tout  le  monde  qui  se  présente  à  la  repré- 
sentation de  ces  pièces.  On  est  chez  nous  avide  des  bonnes 
choses,  comme  on  l'est  à  Paris  des  nouveautés. 

Si  les  poètes  du  premier  ordre  nous  manquent,  si  les  beaux 
esprits  sont  rares  parmi  nous,  nous  avons  mieux  sans  doute,  de 
célèbres  philosophes,  à  qui  il  n'a  manqué  que  la  volonté  pour 
être  poètes  et  beaux  esprits  ;  d'illustres  théologiens,  dont  l'élo- 
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quence  n'avait  besoin,  pour  être  admirée,  que  de  parler  un 
Langage  plus  connu.  Ces  grands  hommes  et  tant  d'artistes  célè- 
bres en  divers  genres,  qu?  l'Allemagne  a  produits,  ont  tous 
brillé  par  la  partie  qui  fait  toutes  les  autres,  savoir  le  génie,  et 
surtout  par  l'imagination  qu'on  se  plaît  à  nous  refuser;  que  leur 
manquait-il  donc  pour  plaire  ?  Des  grâces,  me  dira-t-on  ;  mais 
les  grâces  ne  sont  pas  le  génie  ;  elles  s'acquièrent  par  lui.  Le 
goût  est  encore  une  chose  factice,  qu'on  trouve  toujours  quand 
on  sait  la  chercher.  L'instrument  universel  est  le  génie  avec 
lequel  tout  se  fait  et  auquel  rien  ne  peut  suppléer. 

Pourquoi  donc  n'avons-nous  ni  poètes  ni  orateurs  du  premier 
ordre  ?  Peut-être  serait-ce  très-bien  répondre  que  de  se  contenter 
de  dire  que  leur  temps  n'est  pas  encore  venu.  La  France  n'a  pas 
toujours  eu  des  Bossuet  et  des  Boileau,  et  l'Allemagne  aura  peut- 
être  les  siens  quelque  jour.  Elle  a  appris,  du  moins,  à  admirer 
les  écrits  de  ces  grands  hommes,  et  ce  n'est  pas  avoir  fait  peu 
de  progrès  dans  les  lettres  que  de  savoir  connaître  et  aimer  le 
beau. 

C'est  dans  la  constitution  politique  de  l'Etat,  et  non  dans  le 
défaut  de  génie  des  habitants,  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la 
médiocrité  de  la  littérature  allemande.  Partagée  entre  tant  de  prin- 
ces, l'Allemagne  n'a  point  de  capitale  qui  réunisse  en  un  centre 
tous  les  talents  dont  le  concours  fait  naître  cet  esprit  d'émulation  si 
nécessaire  aux  beaux-arts.  La  gloire  de  ceux  qui  s'y  distinguent 
ne  peut  s'étendre  au  loin  ;  leurs  récompenses,  mesurées  aux 
facultés  des  souverains,  sont  toujours  trop  bornées,  et  rien  ne 
les  excite  à  des  efforts  extraordinaires.  De  plus,  l'étude  du  droit 
public,  si  nécessaire  à  la  fortune,  et  si  préjudiciable  aux  talents, 
absorbe  tout  le  loisir  de  lajeunesse  studieuse.  Qui  oserait  se  livrer 
à  la  poésie,  sûr  du  mépris  de  nos  savants,  qui  ne  veulent  que 
du  grec  et  du  latin,  et  sans  appui  du  côté  des  grands,  qui  sou- 
vent affectent  de  ne  pas  savoir  l'allemand,  et  dont  toutes  les  vues, 
tournées  du  côté  de  la  politique,  éloignent  leurs  goûts  des  talents 
agréables  ?  On  a  beau  dire  que  le  génie  bien  décidé  entraîne,  mal- 
gré qu'on  en  ait,  et  triomphe  de  tous  les  obtacles  ;  cela  peut  être 
vrai  pour  un  homme,  et  non  pour  une  nation.  Les  talents  sans 
appui  sont  des  plantes  hors  de  la  terre  :  le  danger  de  périr 
est  évident. 

11  y  a  un  homme  dans  l'Europe  qui  se  lève  à  cinq  heures 
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du  matin,  pour  travailler  à  répandre  la  félicité  sur  quatre  cents 
lieues  de  terrain.  Cet  homme  par  excellence,  ce  monarque  célè- 
bre, dont  le  génie  est  au-dessus  des  plus  grandes  choses,  et  à 
qui  aucun  détail  ne  parait  indigne  d'attention,  s'il  voulait,  pour- 
rait bientôt  (et  c'est  lui  seul  qui  le  pourrait  )  donner  à  la  langue 
allemande  le  lustre  qu'il  a  donné  à  toutes  ses  actions  ;  après 
avoir  tout  fait  pour  sa  gloire,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  travailler 
pour  celle  de  son  pays;  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  naturaliser 
en  Allemagne  les  beaux-arts  qu'il  y  fait  fleurir.  Cet  ouvrage  sera 
le  sien,  ou  ne  se  fera  jamais  ,  car,  s'il  en  désespère,  quel  autre 
l'osera  tenter  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  nos  beaux  esprits  n'en  sont 
que  plus  estimables  d'avoir,  sans  protection  et  malgré  tant 
d'obstacles,  réussi  dans  plusieurs  parties  des  belles-lettres.  Et 
voilà  ce  que  vous  voulez  que  j'expose  à  vos  lecteurs  !  Je  tâche- 
rai donc,  monsieur,  de  faire  connaître  ce  que  les  Allemands  ont 
de  meilleur  dans  chaque  genre  de  littérature,  et  je  cacherai, 
comme  de  raison,  avec  grand  soin,  tout  ce  qui  ne  nous  fait  point 
honneur,  comme  chose  très-superflue  à  dire  en  France. 

Pour  exécuter  ce  dessein  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté,  je 
commencerai  par  établir  certaines  divisions  auxquelles  on  pourra 
rapporter  dans  la  suite  les  auteurs  et  les  matières  dont  j'aurai  à 
parler. 

Je  comprendrai  dans  la  première  tous  ces  siècles  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge,  qui  ne  nous  ont  laissé  que  des  monu- 
ments de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  de  ces  temps-là.  L'époque 
qui  servira  de  terme  à  cette  première  division  sera  l'établisse- 
ment de  l'imprimerie. 

L'invention  de  cet  art  important,  dont  on  est  redevable  aux 
Allemands,  en  fera  une  autre.  Comme  ils  en  ont  été  les  inven- 
teurs, ils  s'en  sont  aussi  prévalus  les  premiers,  et  nous  avons 
dès  ce  temps-là  beaucoup  de  livres  imprimés,  surtout  des  tra- 
ductions des  anciens  auteurs,  etc. 

Le  siècle  de  Luther  fera  une  troisième  époque,  c'est  propre- 
ment celle  de  l'établissement  des  lettres  en  Allemagne.  C'est 
alors  qu'on  commença  à  profiter  de  l'exemple  des  Italiens,  et  à 
se  livrer  à  l'étude  des  anciens;  et  de  là  celte  foule  de  latinistes 
que  l'Allemagne  a  produits,  et  qui,  s'ils  ont  eux-mêmes  manqué 
de  goût,  n'ont  pas  laissé,  par  leur  savoir  et  par  leur  travail,  que 
de  contribuer  à  faire  renaître  celui  de  la  bonne  littérature.  C'est 
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surtout  clans  ce  temps-là  qu'on  commença  à  perfectionner  la 
langue  allemande,  et  comme  clans  presque  toutes  les  provinces 
catholiques  de  l'Allemagne  on  parle  un  fort  mauvais  allemand, 
la  culture  de  la  langue  et  des  belles-lettres  en  général  est  res- 
tée en  partage  aux  protestants.  Luther  lui-même  est  le  premier 
écrivain  allemand,  en  rang  ainsi  qu'en  date  ;  son  style  est  pur 
et  naturel  :  aussi  est-il  parmi  nous  d'une  autorité  classique.  On 
s'imagine  bien  que  les  écrits  d'un  génie  aussi  vif  et  aussi 
bouillant  ne  manquent  point  de  chaleur.  Sa  poésie  est  pleine  de 
noblesse,  de  feu  et  de  force.  Il  a  fait  plusieurs  psaumes  et 
hymnes  qui  sont  encore  en  usage  dans  les  églises  protestantes,  et 
j'ai  entendu  chanter  dans  les  églises  catholiques,  en  Bavière, 
quelques-unes  des  hymnes  qu'il  a  traduites  du  latin.  Le  nombre 
des  comédies  que  nous  avons  de  ce  temps-là  est  incroyable  ; 
j'aurai  occasion  d'en  parler. 

Opitz  de  Boberfeld,  qui  a  vécu  dans  le  siècle  dernier,  cent 
ans  après  Luther,  et  durant  cette  funeste  guerre  de  Trente  ans 
qui  ravagea  si  cruellement  l'Allemagne,  fera  la  quatrième  épo- 
que, temps  qui  ne  fut  guère  propre  aux  progrès  des  arts  et  des 
sciences.  Opitz  de  Boberfeld,  Silésien,  est  généralement  appelé 
le  père  des  poètes  allemands.  C'est  le  premier  de  nos  poètes  de 
profession  dont  la  réputation  se  soit  constamment  soutenue. 
L'empereur  Ferdinand  lui  donna  des  titres  de  noblesse.  Il  était 
fort  estimé  de  DIadislas,  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  et  de  plu- 
sieurs princes  de  son  siècle.  La  Silésie  était  si  fière  d'avoir 
produit  ce  poète,  et  quelques  autres  depuis  lui,  que  les  Silésiens 
s'imaginaient  pendant  longtemps  être  nés  poètes,  et  surtout  de 
pouvoir  juger  en  dernier  ressort  des  ouvrages  d'esprit.  Nous 
ne  manquerons  point  d'occasion  de  parler  plus  au  long  de  ce 
père  de  notre  poésie,  et  de  ses  ouvrages  qu'on  a  réimprimés  de 
nos  jours  en  Allemagne  et  en  Suisse,  avec  tous  les  ornements 
et  toutes  les  superfluités  dont  on  a  soin  de  renchérir  les  éditions 
des  auteurs  latins  et  grecs,  sans  oublier  les  variantes  ;  le  temps 
que  renferme  cette  division  abonde  en  génies  qui  se  sont  exer- 
cés dans  tous  les  genres  de  belles-lettres,  et  s'étend  jusqu'à  1 720. 

Les  trente  ans  écoulés  depuis  feront  ma  cinquième  et  der- 
nière division,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de  M.   Gottsched. 

M.   Gottsched,  de   l'Académie  de  l'Institut  de  Bologne,  et 
professeur  en  philosophie   et  en   poésie   dans   l'Université   de 
xvi.  18 
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Leipzig,  est  né  à  Kœnigsberg,  capitale  de  la  Prusse.  Le  feu  roi 
de  Prusse  avait  pour  les  hommes  grands  le  même  penchant  que 
son  fils  a  pour  les  grands  hommes.  La  statue  du  jeune  Gottsched 
excita,  de  la  part  du  père,  l'attention  que  le  fils  n'aurait  eue  que 
pour  son  esprit  ;  mais  ces  deux  princes  n'étant  pas  moins  opposés 
dans  la  manière  de  s'attacher  les  hommes  que  dans  l'objet  de 
leur  inclination,  M.  Gottsched  se  vit  obligé  de  quitter  furtive- 
ment sa  patrie,  pour  échapper  à  des  enrôleurs  qui  cherchaient 
à  l'enlever  pour  le  service  du  roi.  Il  s'établit  à  Leipzig,  où  il 
n'a  cessé  depuis  ce  temps-là  de  travailler  avec  ardeur  au  progrès 
de  la  langue  allemande  et  des  belles-lettres  ;  et  il  faut  convenir 
que  l'Allemagne  lui  a  des  obligations  très-essentielles.  Il  avait  lu, 
par  un  heureux  hasard  peut-être,  les  grands  hommes  du  siècle 
de  Louis  XIV,  Corneille,  Racine,  Boileau,  Saint-Évremond.  Il 
enrichit  ses  écrits  de  ce  que,  d'après  les  anciens,,  ces  grands 
maîtres  lui  avaient  enseigné.  Avant  lui,  il  n'y  avait  guère  que 
les  gens  du  monde  qui  connussent  les  auteurs  français  ;  les 
savants,  en  général  peu  curieux  de  la  littérature  moderne,  ne 
lisaient  guère,  de  tous  vos  écrivains,  que  les  commentateurs  et 
quelques  jurisconsultes,  les  seuls  que  personne  ne  lit.  On  sait 
que  nos  jeunes  gens,  qui  viennent  à  Paris  pour  se  former  les 
manières,  choisissent  ordinairement  pour  cela  la  seule  compa- 
gnie parmi  laquelle  on  soit  dispensé  d'en  avoir.  Voilà  comment 
nos  gens  de  lettres  choisissaient  les  livres  pour  se  former  le 
goût.  Les  jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  sans  talents  se  trou- 
vaient sans  aucun  guide  pour  les  diriger,  et  c'est  une  obligation 
qu'ils  ont  à  M.  Gottsched  de  les  avoir  conduits  à  ces  sources  du 
beau  qu'ils  ne  connaissaient  point,  et  d'avoir  établi  l'autorité  de 
Boileau  à  côté  de  celle  d'Horace,  Saint-Évremond  à  côté  de 
Quintilien,  et  le  grand  Corneille  à  côté  du  grand  Sophocle.  Le 
théâtre  allemand  doit  à  M.  Gottsched  seul  l'état  où  il  se  trouve 
aujourd'hui  et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  à  son  tour. 

Voilà,  monsieur,  une  idée  générale  de  la  littérature  allemande, 
avec  laquelle  il  sera  aisé  au  lecteur  de  ranger  dans  un  ordre 
convenable  ce  que  j'aurai  à  dire  dans  la  suite  sur  cette  matière. 

Je  suis,  avec  un  sincère  et  inviolable  attachement,  etc. 

Paris,  4  août  1750. 


LETTRES  A  L'AUTEUR  DU   MERCURE.  275 


II. 

J'ai  établi,  monsieur,  l'existence  de  la  littérature  allemande; 
il  s'agit  d'en  donner  une  idée  un  peu  plus  exacte.  On  nous  pré- 
dit tous  les  jours  qu'elle  ne  tardera  pas  d'être  à  la  mode  en 
France  ;  et  pourquoi  non?  Ce  ne  serait  pas,  comme  on  le  verra, 
la  première  fois;  d'ailleurs  la  bizarrerie  même  ajoute  ici  à  la 
vraisemblance.  Quand  cet  heureux  temps  sera  venu,  j'aurai  la 
gloire  de  l'avoir  annoncé,  et  c'est  à  vous  que  j'en  serai  rede- 
vable. En  attendant  ces  lauriers  que  je  partagerai  avec  le  peuple 
des  traducteurs,  qui  n'attend  que  le  signal  de  la  mode  pour 
traduire  tous  nos  mauvais  ouvrages,  je  vous  parlerai  de  notre 
histoire,  de  notre  éloquence  et  de  notre  poésie  *.  Je  commence 
aujourd'hui  par  cette  dernière,  et  je  réserverai  pour  une  autre 
lettre  ce  que  j'aurai  à  dire  sur  notre  théâtre. 

Depuis  ma  première  lettre,  monsieur,  j'ai  eu  bien  des  repro- 
ches à  essuyer,  et  j'ai  éprouvé  l'universalité  de  cette  maxime  que 
je  ne  croyais  pas  applicable  à  la  république  des  lettres,  que, 
dans  les  guerres  civiles,  le  plus  mauvais  parti  que  l'on  puisse 
prendre  est  toujours  celui  de  rester  neutre.  Les  Français  n'ont 
point  voulu  convenir  que  nous  fussions  aussi  avides  des  bonnes 
choses  qu'ils  le  sont  des  nouveautés  ;  ils  m'auraient  bien  passé 
le  mal  que  j'aurais  pu  dire  de  leur  goût,  pourvu  que  je  n'eusse 
point  dit  du  bien  du  nôtre  ;  et  je  comprends  que  nous  pourrions 
vivre  en  paix,  si  je  me  contentais  de  tout  critiquer.  Mais  enfin  je 
veux,  malgré  eux,  me  montrer  reconnaissant  envers  nos  maîtres; 
et,  quoi  qu'ils  en  puissent  dire,  je  ne  saurais  me  résoudre  à 
convenir  que  nous  n'avons  reçu  d'eux  que  de  méchantes  in- 
structions. 

C'est  bien  pis  avec  nos  compatriotes;  ils  ont  pris  la  chose 
tout  k  fait  au  tragique.  Ils  m'ont  reproché  que  j'avais  donné  aux 
Français  trop  de  part  dans  les  progrès  des  belles-lettres  en 
Allemagne.  Ils  m'ont  nommé  tous  les  grands  hommes  qui,  sans 
chercher  ailleurs  des  modèles,  ont  fait  la  gloire  de  notre  patrie. 
Ils  m'ont  fait  remarquer  qu'Opitz,  le  grand  Opitz  (  épithète  qui 
lui  est  consacrée  depuis  longtemps  ),  était  poëte  avant  les  beaux 

1 .  M.  Gottsched  travaille  actuellement  à  l'histoire  de  la  langue,  de  la  poésie 
et  de  l'éloquence  des  Allemands.  (Grimm.) 
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jours  du  grand  Corneille.  Enfin  ils  ont  insisté  principalement  sur 
nos  droits  d'ancienneté  dans  tous  les  genres  de  la  littérature.  11 
me  semble  pourtant  qu'à  parler  franchement,  ce  droit,  quand  il 
est  seul,  ne  décide  pas  de  grand'chose.  Mairet  et  Hardy  ont  écrit 
avant  Corneille  et  Racine,  Montfleury  avant  Molière,  et  la  Pucclle 
a  près  de  cent  ans  d'ancienneté  sur  la  Ilcnriade;  faudrait-il  que, 
pour  cela,  Mairet,  Hardy,  Montfleury  et  Chapelain,  fussent  au- 
dessus  de  Corneille,  Racine,  Molière  et  M.  de  Voltaire?  Quoi  qu'il 
en  soit,  pour  conserver  la  paix  avec  mes  compatriotes,  je  leur 
dirai  que  je  n'ai  point  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  littérature 
allemande  :  c'aurait  été  une  entreprise  trop  sérieuse  pour  moi; 
d'ailleurs  les  noms  de  nos  grands  philosophes,  de  nos  juriscon- 
sultes, de  nos  médecins,  de  nos  chimistes,  de  nos  peintres,  de 
nos  artistes,  et  de  presque  tous  nos  littérateurs,  ont  été  portés 
chez  nos  voisins,  et  de  nos  jours  M.  Ernesti,  par  son  style  digne 
du  beau  siècle  de  Rome,  et  surtout  par  son  goût,  chose  si  rare 
parmi  ses  confrères,  s'est  acquis,  sans  y  songer,  une  réputation 
générale.  Tous  ces  hommes  célèbres  n'ont  pas  besoin  de  ma  voix 
pour  annoncer  leur  mérite  à  l'Europe.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  ces  auteurs  non  moins  dignes  d'être  connus,  qui,  n'ayant  écrit 
qu'en  allemand,  n'ont  pu  franchir  les  frontières  de  leur  patrie. 
C'est  de  ceux-là  seulement  que  j'ai  entrepris  de  parler,  et  je 
pense  que  ce  serait  mal  travailler  pour  leur  gloire  que  de  leur 
donner  effrontément  le  pas  sur  Corneille  et  Boileau,  dont  ils 
seraient  peut-être  devenus  les  égaux,  s'ils  eussent  été  leurs 
disciples. 

Je  pourrais  plus,  monsieur,  et  j'aurais  un  excellent  moyen 
pour  contenter  mes  compatriotes,  si  le  goût  des  citations,  des 
autorités  et  de  tout  ce  fatras  de  la  mauvaise  érudition,  qui  brille 
encore  dans  nos  provinces,  était  un  peu  moins  décrié  en  France. 
Qu'il  me  serait  aisé  de  vous  convaincre  par  ces  arguments,  au- 
trefois si  redoutables,  que  nous  avons  formé  votre  poésie,  que 
vous  avez  reçu  la  rime  de  nos  ancêtres,  que  votre  premier  poète 
provençal1  était  originairement  allemand!  Pour  vous  prouver 
toutes  ces  vérités  importantes,  je  commencerais  par  la  poésie  des 
Bardes,  dont  César  et  Tacite  font  mention;  je  parlerais  ensuite 
de  nos  poètes  aux  cours  d'Attila  et  de  Théodoric,  dont  Charle- 

1.  Godefroi  Rudel,  célèbre  troubadour  du  xne  siècle.  (B.) 
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magne  a  lait  une  collection.  Je  viendrais  de  là  au  fameux  Epini- 
cion\  du  ix.''  siècle,  à  l'occasion  de  la  victoire  des  Francs  sur  les 
Normands.  Je  parlerais  du  Te  Deum  en  vers  allemands,  du 
même  siècle,  et  du  fameux  poëte  Ottfried2,  dont  nous  avons  en- 
core une  traduction  de  l'Évangile  en  vers.  Tous  ces  poètes  étaient 
alors  à  la  mode  à  Paris.  Leurs  ouvrages  étaient  dans  tous  les 
cercles  des  femmes  beaux  esprits,  et  jugés  en  dernier  ressort  au 
tribunal  des  toilettes  par  les  petits-maîtres  du  siècle.  Leur  lan- 
gage était  celui  des  gens  du  monde,  et  de  cette  cour  gauloise  où 
les  jeunes  Bretons  et  Normands,  de  même  que  les  jeunes  Ostro- 
goths  et  Saxons,  accouraient  en  foule,  où  les  uns  venaient  passer 
leur  vie,  manger  leur  bien,  et  crier  d'un  air  suffisant  que  tout 
était  pitoyable,  et  que  rien  n'était  beau  que  chez  eux,  et  où  les 
autres  se  hâtaient  d'observer,  et  de  s'approprier  pendant  six 
mois,  tout  ce  qu'ils  y  trouvaient  de  mauvais,  afin  de  s'en  retourner 
triomphants  dans  leur  patrie,  faire  les  petits-maîtres  sans  grâces, 
et  les  docteurs  sans  étude,  croyant  avoir  pris  les  manières  des 
Francs.  Pour  achever  de  vous  convaincre,  je  m'étendrais  ensuite 
sur  l'Instruction  poétique  de  Winsbeck  à  son  fils,  qui  est  du  temps 
de  Frédéric  Barberousse,  et  je  parlerais  surtout  du  corps  des 
poètes  allemands  du  xme  siècle,  qui  est  en  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  du  roi,  et  de  plusieurs  autres  manuscrits  dispersés 
dans  les  bibliothèques  d'Allemagne.  J'ajouterais  à  mon  étalage 
des  échantillons  de  tous  ces  monuments,  preuves  d'autant  plus 
convaincantes  qu'elles  seraient  inintelligibles  à  vos  lecteurs,  et 
peut-être  à  moi-même.  Mais  franchement,  après  ce  qu'en  dernier 
lieu  l'ingénieux  adversaire  de  l'imprimerie  vient  de  dire  sur  les 
autorités,  je  craindrais,  en  établissant  avec  grand  soin  la  gloire 
de  nos  anciens  poètes,  de  travailler  fort  mal  pour  la  mienne.  Je 
laisse  donc  le  soin  de  faire  valoir  tous  ces  mouvements  à  une 
muse  philosophe,  qui  connaît  l'art  difficile  d'allier  les  grâces  à 
l'érudition,  qui  pense  comme  notre  sexe  et  écrit  comme  le  sien. 
C'est  de  Mme  Gottsched  que  je  parle,  et  dont,  heureusement  pour 

1.  V.  Epinikion  Shytmon  Teutonico  Ludovico  régi  acclamatum,  cum  Nort- 
mannos,  anno  883,  vicisset;  ex  codice  manuscripto  Joh.  Mabillon  descripsit,  inter 
pretatione  latinâ  et  commentatione  historicâ  illustravit  Jo.  Schiller.  Argentorati 
Joh.  Reinh.  Dulsseckerus,  169(5,  in-4°.  (B.) 

2.  Schiller,  Thésaurus  antiquit.  Teutonicarum.  C'est  dans  ce  recueil,  dit 
M.  Hérissant,  qu'on  trouve  la  meilleure  édition  de  l'ouvrage  d'Ottfried,  publié 
moins  exactement  par  Flaccus  en  1571.  (B.) 
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moi  et  pour  mes  lecteurs,  j'aurai  occasion  de  parler  souvent. 
Mmo  Gottsched,  née  avec  des  talents  distingués  pour  la  poésie  et 
pour  tous  les  beaux-arts,  fidèle  et  constante  compagne  des  travaux 
littéraires  de  son  mari,  après  avoir  enrichi  notre  langue  des 
œuvres  d'Addison,  de  Steele,  de  Pope,  de  M.  de  Voltaire,  de 
Mme  la  marquise  du  Châtelet,  et  des  siennes  propres,  se  prépare 
à  donner  l'histoire  de  notre  poésie  lyrique. 

Je  passerai  de  même  légèrement  sur  ma  seconde  période, 
après  l'établissement  de  l'imprimerie.  Nos  poètes  de  ce  temps-là, 
gens  de  quelque  talent  sans  doute  (car  d'où  leur  aurait  pu  venir 
l'idée  de  chanter  ?)  ont  toute  l'inexactitude  qu'on  doit  attendre 
de  l'ignorance  de  leur  siècle  et  de  l'imperfection  de  leur  langue. 
Ils  ont  d'autant  plus  besoin  de  l'indulgence  de  leurs  lecteurs 
que  la  poésie  allemande1  est  plus  difficile,  et,  si  j'ose  trancher  le 
mot  sans  faire  rire  les  Français,  plus  recherchée  que  celle  des 
autres  peuples  de  l'Europe.  Car,  outre  la  contrainte  de  la  rime, 
qui  nous  est  commune  avec  les  Français,  nous  avons  celle  des 
pieds  et  de  la  quantité,  avec  la  même  rigueur  que  les  Latins  et 
les  Grecs.  Or  il  est  bien  évident  que  cette  dernière  loi  doit  rendre 
notre  poésie  beaucoup  plus  harmonieuse  et  plus  variée  que  celle 
des  autres  peuples;  en  sorte  que  nous  avons,  non-seulement 
des  vers  ïambiques,  ou  trochaïques,  ou  dactyliques,  mais  une 
infinité  d'autres  genres  de  vers,  et  en  général  tous  les  mètres  des 
anciens  que  nous  imitons  avec  succès.  Il  nous  reste,  du  temps 
dont  je  parle,  un  monument  précieux  :  c'est  un  poëme  épique 
intitulé  Theuerdanck'1 ,  fait  à  l'honneur  de  l'empereur  Maxi- 
milien  Ier. 

1.  De  même  que  la  hollandaise,  la  suédoise,  la  danoise,  etc.  (Grimai.) 

2.  Theuerdanck  est  un  poëme  allégorique.  Melchior  Pfintzing,  prévôt  de 
Saint-Alban,  près  de  Mayence,  et  de  Saint-Sébald  à  Nuremberg,  le  composa  pour 
célébrer  les  principaux  événements  de  la  vie  de  Maximilien  Ier,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  III,  archiduc  d'Autriche,  et  son  triomphe  sur  trois  funestes  passions, 
l'indiscrétion,  la  témérité  et  l'envie.  Il  fit  imprimer  son  ouvrage  en  1517  à  Nu- 
remberg, et  le  dédia  à  Charles  V,  roi  d'Espagne,  et  petit-fils  de  Maximilien.  Cette 
édition  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  typographie.  On  a  cru  longtemps  qu'elle 
avait  été  faite  sans  caractères  mobiles,  sur  des  tables  de  bois  gravées,  et  qu'on  y 
avait  imité  le  caractère  de  l'écriture  et  les  traits  grands  et  hardis  des  habiles 
écrivains.  Un  examen  plus  réfléchi  a  fait  connaître  que  ce  magnifique  ouvrage  n'a 
point  été  gravé  en  bois,  qu'il  a  été  composé  avec  des  caractères  de  fonte,  et  que 
les  grands  traits  qui  s'élancent  dans  les  marges  ont  été  fondus  les  uns  avec  les 
lettres,  les  autres,  et  en  plus  grand  nombre,  séparément,  avec  beaucoup  d'art, 
pour  les  adapter  aux    lettres,  et  n'en  laisser  apercevoir  la  réunion  qu'aux  yeux 
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Ce  fut  Luther,  comme  je  l'ai  dit,  qui  joignit  le  premier  la 
pureté  de  la  langue  et  l'exactitude  de  l'expression  au  feu  et  à  la 
force  de  la  poésie.  Son  langage  est  bien  celui  des  dieux,  et  après 
deux  cents  ans  il  n'a  rien  perdu  de  sa  beauté,  à  l'exception  de 
quelques  mots  énergiques,  proscrits  par  nos  jeunes  puristes,  et 
qui,  n'étant  propres  en  effet  qu'à  la  force  et  à  la  vigueur  d'esprit 
de  nos  pères,  sont  devenus  inutiles  à  leurs  descendants.  Luther 
n'était  pas  seulement  poëte,  il  connaissait  aussi  les  règles  des 
beaux-arts,  et  il  en  savait  donner  lui-même.  Ses  Lettres  sur  l'art 
de  traduire  et  d'interpréter,  sur  les  spectacles  et  leur  moralité, 
sont  autant  de  monuments  précieux  de  son  goût  et  de  ses  con- 
naissances. 

Si  les  contemporains  de  cet  homme  célèbre  l'avaient  toujours 
pris  pour  modèle  dans  leurs  écrits,  la  poésie  allemande  serait 
dès  lors  arrivée  à  un  degré  de  perfection  où  elle  n'est  parvenue 
que  cent  ans  après  ;  mais,  au  lieu  de  suivre  les  traces  de  cet  écri- 
vain, il  se  forma  un  corps  de  fort  bonnes  gens  et  de  fort  mau- 
vais poètes,  sous  le  nom  de  Meister  sangcr,  ou  maîtres  poètes, 
qui,  presque  tous  gens  de  métier  et  ouvriers,  imaginaient 
d'assujettir  l'art  divin  d'Apollon  aux  lois  et  coutumes  de  leurs 
communautés.  Ils  octroyaient  la  permission  de  faire  des  vers, 
comme  on  donne  celle  de  lever  boutique;  et,  pour  pouvoir 
rimer  en  paix,  il  fallait  être  inscrit  aux  registres  du  corps,  qui 
était  divisé  en  garçons  poètes,  compagnons  poètes  et  maîtres 
poètes;  les  licences  qu'ils  donnaient  étaient  expédiées  au  nom 
des  compagnons  et  maîtres.  Le  doyen  de  cette  respectable  con- 
frérie était  Hans  Sachs,  de  Nuremberg1,  cordonnier  de  sa  pro- 
fession. L'histoire  ne  dit  pas  s'il  faisait  de  bons  souliers;  mais, 

attentifs  et  connaisseurs.  Les  figures  qui  décorent  cet  ouvrage  n'ont  pas  été  gra- 
vées, comme  on  l'a  dit,  par  le  célèbre  Albert  Durer.  Le  chiffre  H.  S.,  qu'on  trouve 
aux  planches  48,  69  et  70,  est  une  preuve  certaine  qu'elles  sont  de  Hans  Schefe- 
lein,  élève  d'Albert  Durer.  Outre  la  première  édition  de  Nuremberg,  en  1517,  il  y 
en  a  une  seconde,  faite  à  Augsbourg  en  1519,  avec  les  mômes  caractères,  les 
mêmes  figures  et  le  môme  art.  (Note  tirée  de  la  Dissertation  latine  de  Jean-David 
Kolerus  :  De  inclyto  libro  poetico  Theuerdanck,  nouvelle  édition.  Altdorf,  1737  , 
in-4°.)  (B.) 

1.  On  a  encore  de  cet  auteur  cinq  volumes  in-4°.  Ces  deux  collections  présen- 
tent, entre  autres  choses,  cinquante-deux  comédies  profanes,  vingt-huit  tragédies 
aussi  profanes,  vingt-six  comédies  spirituelles,  vingt-sept  tragédies  du  môme 
genre,  cent  sept  poômes  chrétiens,  etc.  M.  Bertuch,  de  Weimar,  a  proposé, 
en  1778,  la  réimpression  de  ces  ouvrages,  mais  il  n'a  pas  trouvé  de  souscrip- 
teurs. (B.) 


280  OPUSCULES   ET  LETTRES  DE  GRIMM. 

en  revanche,  il  nous  a  laissé  cinq  gros  volumes  in-folio  de  fort 
mauvais  vers,  où  le  génie  ne  laisse  pas  de  briller  quelquefois 
au  travers  de  l'ignorance  et  de  la  grossièreté  de  ce  maître-garde 
de  la  poésie.  C'était  à  peu  près  dans  le  même  temps  où  les 
poètes  célèbres  d'Italie  étaient  honorés  du  triomphe,  et  couron- 
nés au  Capitole,  que  les  nôtres  se  faisaient  passer  maîtres.  Cha- 
cun a  sa  manière  d'envisager  les  objets.  Au  reste,  pour  ceux  à 
qui  les  mots  ne  font  pas  illusion,  il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que 
les  noms  de  changés.  Sous  des  titres  plus  décents,  je  vois  en- 
core parmi  vos  beaux  esprits  quantité  d'apprentis,  quelques 
compagnons,  et  un  très-petit  nombre  de  maîtres  ;  je  ne  dois  pas 
cependant  oublier  un  excellent  ouvrage  de  ce  siècle.  C'est  le 
Froschmausler,  poëme  épique  de  maître  Rollenhagen1,  dans  le 
goût  de  la  Batrachomyomachie  d'Homère,  livre  vraiment  excel- 
lent par  sa  morale,  et  dont  les  Allemands  disent  quelquefois  en 
proverbe  qu'on  n'a  rien  lu  quand  n'a  pas  lu  ce  poëme.  Je  ne  sais 
si  le  Iîcynikc  Voss,  autre  ouvrage  dans  le  même  goût,  écrit 
originairement  en  patois  de  la  Basse-Saxe,  est  du  même  siècle, 
ou  plus  ancien.  Le  voss,  ou  renard,  héros  de  la  fable,  habile 
courtisan  s'il  en  fut  jamais,  dupant  adroitement  le  lion,  son  roi, 
et  le  faisant  l'instrument  des  ses  projets  et  de  ses  volontés,  fait 
tomber  dans  les  pièges  tous  les  simples  et  honnêtes  gens,  comme 
l'ours,  le  cerf,  le  loup,  etc.  C'est  un  tableau  achevé  de  la  vie  d'un 
courtisan,  qui  aura  dans  tous  les  siècles  le  mérite  de  la  nouveauté 
et  de  la  ressemblance. 

L'honneur  d'être  le  père  de  la  poésie  allemande  était  donc 
réservé  à  Opitz.  Né  avec  toutes  les  parties  qui  font  le  poëte,  il 
avait  beaucoup  voyagé,  et,  à  force  d'acquérir  des  connaissances, 
i!  s'était  formé  le  goût;  en  sorte  qu'il  en  devint  le  restaurateur 
dans  sa  patrie,  et  qu'il  sut  élever  des  temples  aux  Muses  au  mi- 
lieu d'un  pays  cruellement  ravagé  et  désolé  par  la  guerre.  Plein 
du  feu  sacré  d'Apollon,  plein  d'images  tracées  d'un  pinceau  fort 
et  vrai,  jamais  ébloui  par  un  faux  brillant,  il  s'empare  de  son 
lecteur,  et  fait  couler  dans  ses  veines  cette  ardeur  dont  il  est 

1.  Le  poëme  burlesque  de  Rollenhagen  parut  dans  le  xvic  siècle;  mais  le 
roman  satirique  du  Renard  fut  publié  dans  le  xve  par  Henri  d'Alckmar,  gouver- 
neur d'un  prince  de  Lorraine;  et  il  est  vraisemblable  qu'il  l'a  fait  d'après  le 
roman  du  Renard,  composé  en  vers  par  Jacqueman  Giclée,  de  Lille,  en  1290.  Ce 
roman  a  été  imité  en  prose  par  Jean  Tenessay,  el  imprimé  en  caractères  gothiques 
à  Paris,  en  1487.  (B.) 
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embrasé  lui-même.  Zélé  pour  sa  patrie,  homme  de  bien  et  ver- 
tueux par  tempérament,  ses  écrits  sont  l'éloge  de  la  vertu  et  de 
l'humanité.  En  un  mot,  c'est  le  Pope  de  l'Allemagne,  ou  celui-ci 
est  l'Opitz  de  l'Angleterre,  et  si  notre  poëte  eût  vu  les  beaux 
jours  de  Corneille,  il  aurait  été  son  rival,  et  serait  devenu,  sans 
doute,  le  Corneille  de  son  pays. 

Les  bons  poètes  que  l'Allemagne  a  eus  depuis  Opitz  ont  tous 
pris  ce  grand  homme  pour  leur  modèle.  Je  nommerai  seulement 
ceux  qui  sont  devenus  classiques,  Flemming  et  Dach  ;  le  premier 
Saxon,  l'autre  Prussien,  ont  tous  les  deux,  de  même  que  Pscher- 
ning,  excellé  dans  l'ode  et  dans  plusieurs  autres  genres  de  poé- 
sies. Rachel,  notre  satirique,  né  en  Basse-Saxe,  sans  avoir  la 
pureté  et  la  délicatesse  de  Despréaux,  en  a  le  sel,  mêlé  avec  tant 
de  bile,  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Lucile  allemand.  11  était  le  vrai 
fléau  et  l'ennemi  implacable  du  vice  et  des  ridicules.  Dans  sa 
huitième  satire,  adressée  à  Pscherning,  et  intitulée  le  Poêle,  il 
entre  dans  une  terrible  fureur  contre  ceux  qui  osent  profaner  ce 
nom  sacré  et  le  prodiguer  h  chaque  rimeur.  En  traçant  le  portrait 
d'un  véritable  poëte,  dont  il  avait  des  idées  fort  justes,  il  par- 
court tous  les  ridicules  des  poètes  de  son  temps,  et,  peu  galant, 
il  se  moque  des  femmes  poètes  qui  veulent  se  mêler  des  belles- 
lettres.  «  Comment,  dit-il  en  vrai  déclamateur,  peuvent-elles  se 
flatter  d'atteindre  jamais  à  cette  force  d'esprit,  à  cette  grandeur 
d'àme  nécessaire  à  ceux  qui  chantent  les  héros?  »  Comme  si  ce 
sexe  charmant  était  incapable  de  célébrer  les  vertus  héroïques 
dont  il  a  tant  de  fois  donné  l'exemple  ! 

Le  même  sujet  a  été  traité  différemment  par  le  plus  aimable 
de  nos  poètes  :  c'est  notre  Horace,  c'est  le  baron  de  Canitz  ;  il 
descendait  d'une  famille  illustre  de  Brandebourg.  L'électeur  Fré- 
déric-Guillaume, qui  a  mérité  le  nom  de  Grand,  le  sut  bientôt 
distinguer  de  la  foule  des  courtisans  ordinaires.  Il  le  fit  son  con- 
seiller d'État,  et  l'employa  dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes. M.  de  Canitz  se  délassait  quelquefois  avec  les  Muses  du 
fastidieux  tracas  de  la  cour  à  Blumberg,  terre  qui  lui  appartenait. 
C'est  là  qu'il  maniait  ordinairement  la  lyre  d'Apollon,  et  à  l'en- 
tendre résonner  dans  ses  mains,  on  n'aurait  pas  dit  qu'elle  avait 
changé  de  maître.  Ses  poésies  ne  sont  pas  en  grand  nombre, 
mais  elles  se  sentent  toutes  et  du  bon  goût  de  l'auteur  et  de  l'élé- 
gance de  mœurs  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Berlin.  Joignons 
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ici  un  trait  des  siennes,  qui  montre  qu'il  n'était  pas  tellement 
poète  qu'il  ne  sût  aussi  être  homme.  Un  jour,  étant  à  table  avec 
ses  amis,  il  reçut  la  nouvelle  que  le  feu  avait  pris  à  Blumberg, 
et  réduit  le  château  et  le  village  en  cendres.  M.  de  Ganitz,  sans 
songer  aux  grandes  pertes  qu'il  faisait  lui-même,  s'écria  :  «  Ah! 
mon  Dieu,  mes  pauvres  paysans...;  mais  je  leur  ferai  rebâtir 
leurs  maisons.»  Eneflét,  le  village  sortit  de  ses  ruines  avant  qu'il 
fût  question  du  château.  L'illustre  écrivain1  de  l'histoire  de 
Brandebourg,  celui  dont  la  vie  fera  un  jour  le  plus  beau  morceau 
de  cette  histoire,  parle  ainsi  du  baron  de  Canitz  :  «  C'est  le  poëte 
le  plus  élégant,  le  plus  correct  et  le  moins  diffus,  qui  ait  fait  des 
vers  en  notre  langue.  Communément,  ajoute-t-il,  en  Allemagne 
le  pédantisme  affecte  jusqu'aux  poètes  ;  la  langue  des  dieux  est 
prostituée  par  la  bouche  de  quelque  régent  d'un  collège  obscur, 
ou  par  quelque  étudiant  dissolu,  et  ce  qu'on  appelle  honnêtes 
gens  sont  ou  trop  paresseux,  ou  trop  fiers,  pour  manier  la  lyre 
d'Horace  ou  la  trompette  de  Virgile.  » 

Malheureusement  cela  n'est  vrai  que  trop  souvent;  mais  où 
en  est  la  faute?  Les  plus  beaux  esprits  du  siècle  de  Louis  XIV 
étaient-ils  donc  d'une  naissance  plus  illustre  que  les  nôtres  ?  Ce- 
pendant Louis  XIV,  le  cardinal  de  Richelieu,  Colbert,  en  surent 
faire  d'honnêtes  gens.  C'est  la  protection  des  souverains  qui 
donne  aux  gens  de  lettres  cette  aisance  et  ce  ton  de  la  bonne 
compagnie  qui  ne  s'acquièrent  que  dans  un  certain  monde. 

11  m'eût  sans  doute  été  bien  doux  de  pouvoir  donner  aux  dif- 
férentes époques  que  j'ai  établies  dans  notre  littérature  les  noms 
des  princes  qui  l'auraient  protégée  ;  mais  je  déclare  que  je  n'en 
ai  pas  trouvé  dans  nos  annales  un  seul  qui  m'en  parût  digne. 
Loin  de  tirer  de  la  poussière  et  de  l'obscurité  ceux  qui  font 
luire  quelque  étincelle  de  talent,  ils  ont  laissé  périr  le  plus  beau 
génie  de  poëte  qui  nous  eût  peut-être  été  donné.  Qui  des  Alle- 
mands ne  connaît  Gunther,  né  en  Silésie  sur  la  fin  du  siècle 
passé  ?  Je  ne  saurais  penser  sans  douleur  au  triste  sort  de  cet 
homme.  Les  premiers  mots  qu'il  bégayait  étaient  des  vers  :  sans 
art,  sans  règle,  sans  maîtres,  sans  goût  sûr,  il  est  devenu  un  de 
nos  meilleurs  poètes,  celui  du  moins  qu'on  lit  le  plus,  et  qu'on 
ne  saurait  quitter.  Ce  talent,  qui  l'eût  rendu  heureux  en  France, 

1.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin.  (Grimm.) 
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le  perdit  en  Allemagne.  Son  père,  qui  savait  combien  la  poésie 
était  contraire  à  la  fortune,  le  dévoua  à  la  médecine.  Gunther  se 
lit  médecin:  mais,  au  lieu  d'aller  voir  ses  malades,  il  chantait  les 
yeux  de  Philis.  Son  père,  outré  de  le  voir  se  livrer  à  ce  talent 
dangereux,  devint  son  plus  cruel  ennemi,  et  ne  se  repentit  de  sa 
dureté  qu'après  que  son  malheureux  fils  eut  péri  dans  la  misère. 
Gunther  chanta  la  victoire  du  prince  Eugène  sur  les  Turcs,  dans 
une  ode  qui  peut  se  lire  à  la  suite  de  celle  de  Rousseau.  Lepoëte 
français  trouva  un  asile  à  Vienne,  l'allemand  y  fut  oublié.  Mal- 
heureusement ses  amis  n'étaient  point  de  ces  prétendus  honnêtes 
gens,  ainsi  appelés  par  le  bien  qu'ils  pourraient  faire,  et  qu'ils 
ne  font  jamais;  toute  leur  bonne  volonté  ne  put  lui  faire  une  vie 
douce  et  agréable,  et  il  était  écrit  que  Gunther  serait  toujours 
malheureux.  Le  feu  roi  Auguste  de  Pologne,  qui  se  connaissait 
en  hommes,  lui  voulait  du  bien,  et  l'avait  attiré  à  sa  cour.  Un 
rival,  non  dans  la  poésie,  car  il  était  très-mauvais  poëte,  mais 
dans  le  désir  d'acquérir  la  faveur  du  prince,  l'emporta  sur  Gun- 
ther, et  fit  dans  la  suite  fortune  à  la  cour  de  Dresde.  Voyant  ainsi 
évanouir  tous  ses  projets,  et  abandonné  de  tous  côtés,  Gunther 
passa  sa  vie  à  chanter  ses  maîtresses,  qui  partageaient  sa  mau- 
vaise étoile,  ses  amis,  ses  plaisirs,  sa*-misère,  et  enfin  la  mort 
même,  qu'il  voyait  approcher  sans  la  craindre,  et  qui  l'em- 
porta dans  la  fleur  de  son  âge.  Les  taches  qu'on  trouve  dans  ses 
ouvrages  sont  autant  de  reproches  pour  tous  nos  prétendus  Mé- 
cènes, qui  ont  abandonné  à  lui-même  et  laissé  périr  sans  secours 
un  génie  dont  la  perte  ne  sera  peut-être  jamais  réparée. 

Neukirch  est  encore  un  poëte  de  marque  du  siècle  d'Opitz. 
Il  commençait  à  éprouver  le  sort  de  Gunther,  quand  il  en  fut 
tiré  par  le  margrave  d'Anspach,  qui  le  nomma  son  conseiller  et 
gouverneur  de  son  fils.  Neukirch  crut  ne  pouvoir  mieux  s'acquit- 
ter des  devoirs  de  cette  charge  qu'en  donnant  au  prince  qui  lui 
était  confié  une  traduction  du  Télémaque.  C'est  ce  qu'il  exécuta 
en  vers,  et  c'est  bien  dommage  qu'il  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage,  et  en  ôter  les  négligences  qui  échappent 
toujours  dans  la  première  chaleur  de  la  composition;  ses  autres 
poésies  sont  beaucoup  plus  travaillées.  Il  chanta  Frédéric  Ier, 
roi  de  Prusse,  et  n'en  fut  point  récompensé.  Neukirch  fut  ébloui 
dans  sa  jeunesse  par  le  clinquant  d'un  certain  style  enflé  et  pré- 
cieux, que  quelques  mauvais  écrivains  avaient  introduit,  et  que 
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M.  Gottsched  a  entièrement  proscrit  dans  la  suite.  Ces  auteurs, 
ayant  donné  dans  la  lecture  des  voyages  de  l'Asie  et  des  Indes, 
s'en  étaient  fait  un  magasin  de  comparaisons  dont  ils  décoraient 
presque  chaque  ligne  de  leurs  écrits.  Toutes  les  drogues  du 
Levant,  dont  nos  marchands  nous  empoisonnent,  font  moins  de 
ravage  sur  le  sens  du  goût  et  sur  le  tempérament  de  ceux  qui 
s'y  habituent  que  ce  fatras  de  figures  orientales  n'en  avait  fait 
sur  le  goût  littéraire  et  sur  la  santé  d'esprit  de  tous  nos  auteurs. 
Il  fallait  voir  le  portrait  d'une  belle  dans  ce  curieux  style  ;  tout  y 
respirait  l'ambre,  le  musc  et  la  civette,  et  le  commerce  de  ces 
héroïnes  endommageait  beaucoup  plus  la  tète  que  le  cœur.  Neu- 
kirch  ne  fut  pas  longtemps  à  s'apercevoir  de  son  erreur  :  il 
eut  la  sagesse  de  le  reconnaître,  et  la  force  de  l'avouer  publique- 
ment par  une  fort  belle  pièce,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  sa 
Conversion  poétique. 

Voilà,  monsieur,  une  idée  du  siècle  d'Opitz  de  Boberfeld,  et 
des  principaux  poètes  qui  l'ont  illustré.  Ces  auteurs  ne  trou- 
vaient cependant  que  peu  de  lecteurs  dans  une  nation  où  chacun, 
renfermé  dans  le  cercle  étroit  de  sa  sphère,  aurait  cru  se  désho- 
norer de  s'amuser  un  moment  à  des  vers  allemands.  M.  Gottsched 
est  venu,  et  a  réveillé  la  nation  comme  d'une  léthargie.  Il  l'a 
portée  à  l'étude  de  sa  langue,  il  a  excité  son  émulation  par 
l'exemple  de  nos  voisins.  Il  nous  a  appris  à  faire  usage  de  la 
lecture  des  anciens,  en  suivant  leurs  préceptes,  et  en  imitant 
leurs  exemples  dans  notre  langne.  Ses  livres  ont  répandu  le  goût 
de  la  belle  littérature  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  et 
l'ont  rendu  sûr  et  général  parmi  la  jeunesse.  Sa  Poétique  et  sa 
Rhétorique  se  réimpriment  sans  cesse,  et  se  débitent  aussi  rapi- 
dement que  dans  leur  nouveauté.  A  la  tête  de  la  première,  il  a 
mis  une  traduction  en  vers  de  la  poétique  d'Horace,  et  il  en  finit 
chaque  chapitre  par  les  préceptes  de  Boileau.  Par  toute  l'Alle- 
magne on  a  commencé,  dans  les  collèges,  de  faire  étudier  à  la 
jeunesse  sa  langue  naturelle,  et  dans  les  principales  villes,  jus- 
qu'au fond  de  la  Moravie,  il  s'est  formé  des  sociétés  et  des  aca- 
démies allemandes,  à  l'exemple  de  celle  que  M.  Gottsched  avait 
formée  lui-même  à  Leipzig.  Il  n'a  pu  créer  des  poètes,  mais  il 
a  attiré  à  lui  tous  les  jeunes  gens  qu'il  a  crus  capables  de  le 
devenir.  Par  là  il  s'est  rendu  le  père  de  plusieurs  et  le  protecteur 
des  beaux-arts,  autant  qu'un  particulier  le  peut  être  avec  une  for- 


LETTRES  A  L'AUTEUR  DU  MERCURE.  285 

tune  bornée.  Il  n'a  rien  épargné  pour  les  encourager;  il  est  même 
allé  trop  loin  quelquefois,  en  faisant  valoir  de  très-faibles  essais 
fort  au  delà  de  leur  mérite.  Doux  savants  de  la  ville  de  Zurich, 
M.  Bodmer  et  M.  Breitinger,  ont  aussi  beaucoup  contribué,  par 
plusieurs  traités  sur  les  beaux-arts,  à  épurer  le  goût  de  la 
nation. 

Je  nommerai,  sans  prétendre  régler  les  rangs,  quelques-uns 
des  principaux  poètes  qui  ont  écrit  dans  ce  siècle1.  Le  premier 
est  M.  Haller2,  conseiller  et  médecin  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, professeur  dans  l'Université  de  Gottingue,  et  membre  du 
Conseil  de  Berne,  sa  patrie.  Nous  l'appelons  le  poëte  philosophe, 
ou  le  poëte  anglais,  parce  qu'il  n'a  traité  que  des  sujets  de  philo- 
sophie, et  qu'il  a  imité  le  style  serré  et  concentré  qui  règne  dans 
les  poètes  de  cette  nation.  Cela  va  quelquefois  jusqu'à  l'obscurité. 
Il  n'a  pu  se  défaire  tout  à  fait  du  langage  suisse,  si  dur,  si  éloi- 
gné du  bon  allemand,  et  il  a  eu  ceci  de  commun  avec  d'autres 
grands  hommes,  que  plusieurs  de  nos  jeunes  gens,  n'ayant  point 
son  génie,  ont  cru  l'imiter  en  copiant  les  fautes  de  grammaire 
qu'il  s'est  si  souvent  reprochées  à  lui-même.  Il  nous  a  donné  un 
recueil  de  ses  poésies  fait  avec  beaucoup  de  choix  ;  on  y  voit 
entre  autres  un  très-beau  morceau  sur  l'origine  du  mal.  Son 
poëme  des  Alpes  est  digne  de  la  simplicité  et  de  l'innocence  des 
mœurs  d'un  Suisse.  M.  Haller,  en  homme  de  goût,  désavoue 
toutes  les  autres  pièces  de  sa  composition  qui  ne  sont  point  dans 
ce  recueil.  Ce  sont  des  enfants  en  qui  il  n'a  point  trouvé  assez 
de  mérite  pour  les  reconnaître,  et  qui  témoignent  seulement  la 
fertilité  de  leur  père  3. 

M.  Drollinger,  son  compatriote4  et  son  ami,  que  le  mar- 
grave de  Bade-Dourlach  s'était  attaché,  partage  avec  lui  le  nom 
elles  lauriers  de  poëte  philosophe.  Le  recueil  qu'on  a  fait  de  ses 

1.  On  prépare  une  seconde  édition  des  poésies  de  M.  Gottsched.  Le  public  a  paru 
désirer  un  peu  plus  de  choix  dans  la  première.  (Grimm.) 

2.  Nous  avons  plusieurs  éditions  d'une  traduction  assez  estimée  des  meilleures 
poésies  de  Haller,  par  son  compatriote  M.  Tscharner.  La  meilleure  est  celle  de 
Berne,  1775,  in-8°.  (B.) 

3.  Je  prie  ceux  qui  me  critiqueront  sur  l'impropriété  du  terme  de  vouloir  bien 
faire  grâce  à  un  étranger,  et  m'indiquer  le  mot  qu'il  faudrait  substituer  à  celui- 
ci.  (Grisim.) —  Grimm  eût  pu  se  servir  du  mot  fécondité;  il  peut  s'appliquer  aux 
hommes  qui  mettent  au  jour  des  ouvrages.  Le  mot  stérilité  ne  se  dit  que  des 
femmes  ou  des  choses  inanimées.  (B.) 

1.  Né  à  Bâle.  (Grimm.) 
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poésies  après  sa  mort  est  plein  de  pièces  écrites  avec  beaucoup 
de  force  et  d'élévation. 

M.  de  Hagedorn,  qui  vit  à  Hambourg,  est  un  autre  poëte 
philosophe,  mais  un  de  ces  sages  aimables  et  enjoués  qui,  mêlant 
le  badinage  et  l'agrément  à  la  philosophie,  lui  attirent  plus  de 
sectateurs.  Il  a  chanté  l'amour  et  la  vertu,  le  vin  et  la  sagesse. 
11  a  imité  plusieurs  fables  et  contes  de  La  Fontaine,  et  en  a  fait 
lui-même.  Il  écrit  surtout  avec  une  grande  pureté,  et  peut  servir 
en  cela  de  modèle.  J'en  ferais  volontiers  l'Anacréon  de  l'Alle- 
magne, si  l'on  m'accordait  que  l'Allemagne  pût  avoir  un  Ana- 
créon. 

M.  Gellert,  Saxon,  qui  vit  à  Leipzig,  est  notre  La  Fontaine. 
Les  Fables  et  Contes  qu'il  a  fait  imprimer  en  deux  petits  volumes 
ont  eu  un  succès  prodigieux,  et  il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions 
contrefaites.  11  est  peut-être  trop  uni  et  trop  diffus  quelquefois  ; 
mais  que  de  défauts  ne  pardonne-t-on  pas  à  un  poëte  qui  ne 
respire  que  l'humanité,  l'amour,  l'amitié,  la  tendresse  du  cœur? 
On  vient  de  faire  imprimer  à  Strasbourg  ses  Contes  et  Fables  en 
français,  à  ce  qu'on  prétend1,  et  en  vers,  qui  pis  est;  il  ne  faut 
que  jeter  les  yeux  sur  ce  livre  pour  sentir,  même  sans  connaître 
l'original,  qu'on  n'en  doit  point  juger  par  une  telle  traduction.  Je 
crois  entendre  d'ici  M.  Gellert  s'indigner  et  protester  que  ce  ne 
sont  pas  là  ses  contes  ni  ses  fables. 

Je  passe  sous  silence  cette  foule  de  jeunes  poètes  qui  sont 
sortis  de  l'école  de  M.  Gottsched,  et  qui  ont  donné  des  essais 
dans  tous  les  genres.  Nous  avons  deux  ouvrages  périodiques, 
remplis  de  pièces  fugitives  de  leur  façon,  que  toute  l'Allemagne 
a  lus. 

C'est  ainsi  que  depuis  environ  trente  ans,  l'Allemagne  est 
devenue  une  volière  de  petits  oiseaux  qui  n'attendent  que  la 
saison  pour  chanter.  Peut-être  ce  temps  glorieux  pour  les  muses 
de  ma  patrie  n'est-il  pas  éloigné.  Au  moins  M.  Gottsched  les 
a-t-il  fait  percer  jusqu'à  la  cour  de  Vienne,  où  il  a  été  l'année 
dernière;  et  c'est  avoir  fait  un  grand  pas.  Un  monarque,  dont  la 
couronne  nous  est  étrangère,  mais  dont  la  naissance  donne  le 

1.  M.  Boulenger  de  Rivery,  de  l'Académie  d'Amiens,  a  publié,  en  1754  seule- 
ment, des  Fables  et  Contes  traduits,  en  grande  partie,  de  l'allemand  de  Gellert. 
Grimm  a  pu  entendre  dire,  en  1750,  que  M.  de  Rivery  s'occupait  de  ce  tra- 
vail. (B.) 
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droit  à  l'Allemagne  de  revendiquer  sa  gloire  et  ses  vertus,  vient 
de  donner  à  nos  princes  le  signal  et  l'exemple.  Le  roi  de  Dane- 
mark, sur  l'avis  d'un  ministre1  que  son  caractère  et  ses  talents 
ont  l'ait  chérir,  estimer  et  regretter  en  ce  pays-ci,  vient  d'attirer 
un  jeune  homme2  à  Copenhague,  et  de  lui  fixer  une  pension  de 
*2.000  livres  pour  achever  un  poëme  épique,  dont  il  a  fait  impri- 
mer les  premiers  chants  sous  le  titre  de  Messie.  Le  sujet  en  est 
beau,  et  sans  contredit  plus  grand  que  celui  de  Milton.  On  assure 
que  le  poëte  l'a  traité  avec  toute  l'élévation  dont  son  poëme  est 
susceptible,  et  qu'il  se  fait  lire  malgré  le  défaut  de  machines  et 
d'action  qu'il  doit  nécessairement  avoir. 

11  faudrait,  je  le  sens  bien,  joindre  ici  des  morceaux  de  nos 
plus  célèbres  poètes,  pour  mettre  vos  lecteurs  en  état  de  juger 
par  eux-mêmes;  mais  je  n'en  ai  pas  le  courage,  et  je  ne  me 
pardonnerais  pas  d'avoir  détruit,  par  une  traduction  faible,  la 
bonne  idée  que  j'ai  tâché  de  donner  de  leur  mérite.  Je  fais  si 
peu  de  cas  de  toutes  les  traductions  des  poètes,  que  j'aurais  dou- 
blement mauvaise  grâce  à  entreprendre  de  traduire  les  nôtres 
dans  une  langue  qui  m'est  étrangère.  J'ai  l'honneur,  etc. 

Paris,  le  20  novembre  1750. 


LETTRE    SUR   OMPHALE, 

TRAGÉDIE    LYRIQUE, 

ÏIEPRISE     PAR     L'ACADÉMIE     ROYALE     DE     MUSIQUE 
LE    14   JANVIER     1752. 

Ingenium  cui  sit,  cui  mens  divinior,  atque  os 
Magna  sonaturum,  des  nominis  hujus  honorera. 

J'ai  osé  condamner  Omphale,  madame,  avant  que  de  savoir 
que  vous  la  protégiez.  Vous  m'ordonnez  de  justifier  en  public 
mon  jugement,  et  vous  avez  raison  sans  doute;  j'ai  besoin  d'une 
justification  pour  avoir  jugé  de  la  musique  française,  et  beaucoup 
plus  encore  pour  n'avoir  pas  été  de  votre  avis. 

1.  M.  le  baron  de  Bernstorf.  (Grimm.) 

2.  Klopstock. 
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Je  ne  veux  point  renouveler  ici  les  parallèles  usés  de  la  mu- 
sique européenne  et  de  la  musique  française,  car  comme  tous 
les  juges  sont  parties,  c'est  un  procès  qui  ne  finira  jamais.  J'en 
parlerai  seulement,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  autoriser  la 
liberté  que  je  prends  d'examiner  cette  dernière;  autrement,  au 
lieu  de  peser  mes  raisons,  on  me  demanderait  peut-être  de  quel 
droit  je  me  mêle  d'en  parler. 

Je  n'ignore  pas  que  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  leur 
musique,  les  Français  refusent  nettement  la  compétence  à  tous 
les  autres  peuples,  et  ils  ont  leurs  raisons  pour  cela.  Cependant 
quand  ces  mêmes  Français  nous  assurent  que  la  musique  chinoise 
est  détestable,  je  ne  crois  pas  qu'ils  se  soient  donné  la  peine  de 
prendre  l'avis  des  Chinois  pour  prononcer  ce  jugement.  Pourquoi 
nous  ôteraient-ils,  par  rapport  à  eux,  au  moins  sur  la  musique, 
un  droit  dont  ils  usent  très-librement,  et  sur  plus  d'un  point,  à 
l'égard  des  autres  nations  ? 

La  musique  italienne  promet  et  donne  du  plaisir  à  tout 
homme  qui  a  des  oreilles,  il  ne  faut  pas  plus  de  préparation  que 
cela.  Si  tous  les  peuples  de  l'Europe  l'ont  adoptée,  malgré  la 
différence  des  langues,  c'est  qu'ils  ont  préféré  leur  plaisir  à 
leurs  prétentions. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  que  la  fin  de  la  musique  étant 
d'exciter  les  sensations  agréables  par  des  sons  harmonieux  et 
cadencés,  tout  homme  qui  n'est  pas  sourd  est  en  droit  de  déci- 
der si  elle  a  rempli  son  objet;  j'avoue  que  pour  bien  juger  une 
musique  nationale,  il  faut  de  plus  connaître  le  caractère  de  la 
langue  par  rapport  au  chant,  et  c'est  aussi  une  étude  que  j'ai 
tâché  de  faire  :  si  je  dois  me  flatter  de  quelque  succès,  c'est  ce 
que  j'apprendrai  de  vous,  madame,  après  la  lecture  de  cette 
lettre. 

Commençons  donc  par  admettre  le  genre;  c'est  ce  que  je  fais 
très-sincèrement,  et  je  lui  trouve  de  grandes  beautés,  quoique 
toujours  inférieures  à  celles  de  la  musique  italienne.  La  musique 
française  est  très-bien  adaptée  au  génie  de  la  langue;  et  l'opéra 
français  fait  aussi  un  genre  à  part,  dont  la  nation  a  raison  d'être 
jalouse  :  car  tout  ce  qui  est  véritablement  genre  ne  saurait  être 
conservé  avec  trop  de  soin. 

Yous  voyez,  madame,  que  je  suis*  équitable.  Non-seulement 
j'ai  jugé  la  musique  française  par  elle-même;    loi  toujours  né- 
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gligée  par  la  fureur  des  comparaisons,  mais  je  n'ai  eu  nulle  peine 
à  m' accoutumer  à  son  génie  et  à  sentir  ses  beautés  :  le  hasard, 
il  est  vrai,  a  été  pour  moi.  J'arrive  à  Paris  aussi  prévenu  contre 
votre  opéra  que  le  sont  tous  les  étrangers;  j'y  cours,  bien  sûr  de 
le  trouver  plus  mauvais  encore  que  je  ne  me  l'étais  figuré  :  à 
mon  grand  étonnement  j'y  trouve  deux  choses  que  j'étais  bien 
éloigné  d'y  chercher,  de  la  musique  et  une  voix  qui  chantait. 
C'était  Platée,  ouvrage  sublime  dans  un  genre  que  M.  Rameau 
a  créé  en  France,  que  quelques  gens  de  goût  ont  senti,  et  que 
la  multitude  a  jugé.  C'était  Mlle  Fel  qui,  avec  le  plus  heureux 
organe  du  monde,  avec  une  voix  toujours  égale,  toujours  fraîche, 
brillante  et  légère,  connaissait  encore  l'art  que  nous  appelons  en 
langage  sacré  chanter,  terme  honteusement  profané  en  France, 
et  appliqué  à  une  façon  de  pousser  avec  effort  des  sons  hors  de 
son  gosier,  et  de  les  fracasser  sur  les  dents  par  un  mouvement 
de  menton  convulsif  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  chez  nous  crier,  et 
qu'on  n'entend  jamais  sur  nos  théâtres,  à  la  vérité,  mais  tant 
qu'on  veut  dans  les  marchés  publics.  Ma  surprise,  je  l'avoue, 
fut  étrange,  et  cette  expérience  m'a  corrigé  pour  jamais,  à  ce 
que  j'espère,  de  l'envie  de  juger  avec  précipitation  sur  un  bruit 
vague  et  incertain.  Cependant  je  n'avais  qu'à  arriver  deux  jours 
plus  tôt,  on  donnait  Méclée  et  Jason,  et  j'étais  affermi  dans  toutes 
mes  idées. 

Après  la  confession  que  je  viens  de  faire,  on  me  permettra, 
j'espère,  d'obéir  à  vos  ordres,  et  de  hasarder  quelques  remar- 
ques sur  la  musique  d'Omphale,  avec  toute  la  franchise  qui  m'est 
naturelle  :  l'intérêt  des  arts,  du  goût,  et  surtout  de  la  nation, 
demande  qu'on  y  puisse  toujours  dire  la  vérité  ;  et  c'est  une 
gloire  que  la  France  a  seule  parmi  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
que  tout  étranger  peut  parler  librement  dans  son  sein,  même 
pour  relever  les  défauts  qu'il  y  trouve.  Cette  noble  confiance  de 
ce  peuple,  l'objet  de  notre  admiration  et  quelquefois  de  notre 
jalousie,  en  dit  plus  que  nous  ne  saurions  faire,  et  ce  sont  nos 
critiques  mêmes  qui  font  son  plus  bel  éloge. 

Vous  me  permettrez,  madame,  de  ne  point  parler  du  poëme; 
le  respect  que  j'ai  pour  le  créateur1  du  ballet,  pour  l'auteur  de 

I.  H.  de  La  Motte.  Je  le  nomme  ainsi  que  les  autres  hommes  célèbres  parleur 
mérite  et  par  leur  talent,  que  personne  ici  ne  saurait  méconnaître.  C'est  pour  ga- 
rantir de  méprises  quelques-uns  de  mes  compatriotes  entre  les  mains  desquels 

xvi.  19 
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l'Europe  Galante,  d'hsé,  et  de  tant  d'autres  beaux  ouvrages, 
me  mettrait  dans  le  cas  de  prouver  qu' Omphale  n'est  pas  digne 
de  lui  :  j'aime  mieux  me  borner  à  la  musique  dont  l'auteur1  peut 
mériter  des  égards  qui  me  sont  moins  connus. 

Je  prévois-  que  les  partisans  d'Omphalc  m'abandonneront 
bien  des  parties  de  cet  opéra,  et  surtout  celle  qu'on  appelle  la 
musique  par  excellence.  Ils  conviendront  qu'il  n'y  faut  point 
chercher  de  savoir  ni  de  richesse,  ni  d'harmonie.  Ils  me  parleront 
du  goût,  du  naturel,  et  de  l'expression  qui  sont  dans  le  chant  de 
cet  opéra,  et  c'est  précisément  sur  ces  choses-là  que  je  veux 
l'attaquer.  Selon  moi,  ce  chant  est  d'un  bout  à  l'autre  de  mauvais 
goût  et  rempli  de  contre-sens,  triste,  sans  aucune  expression,  et 
toujours  au-dessous  de  son  sujet,  ce  qui  est  le  pire  de  tous  les 
vices  ;  sans  compter  que  la  basse  continue,  toujours  errante  au 
hasard,  parcourant  avec  incertitude  le  clavier  sans  savoir  où 
s'arrêter,  ne  rencontre  à  la  fin  la  dominante  que  pour  finir, 
presque  toujours  à  contre-sens,  sur  une  cadence  parfaite. 

Pour  prouver  toutes  ces  choses,  il  faudrait  parcourir  la  mu- 
sique ligne  par  ligne  ;  mais  je  ne  prétends  pas  faire  un  livre  ;  et 
quand  on  veut  s'éclairer  de  bonne  foi,  peu  d'exemples  bien  choi- 
sis et  peu  de  réflexions  bien  méditées  suffisent  pour  juger  beau- 
coup de  choses. 

On  a  reproché  à  M.  Rameau  de  ne  point  entendre  le  récita- 
tif; il  me  paraît  même  que  quelques-uns  de  ses  amis,  n'osant  au 
commencement  le  justifier  de  ce  côté-là,  ont  mieux  aimé  avancer 
que  tout  le  monde  peut  faire  un  récitatif  que  de  soutenir  la  bonté 
du  sien.  Il  est  pourtant  bien  constaté  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
difficile  au  monde  que  de  faire  le  récitatif2,  car  c'est  l'ouvrage 


cette  lettre  pourrait  tomber,  et  qui,  pour  être  au  fond  de  la  Saxe  ou  de  la  Bavière, 
n'en  sont  pas  moins  dignes  d'honorer  le  vrai  mérite.  (Grimm.) 

1.  M.  Destouches.  (Grimm.) 

2.  Le  caractère  du  récitatif  italien  est  si  sublime  qu'il  assure  lui  seul  à  cette 
musique  une  supériorité  de  laquelle  aucune  autre  n'approche.  Je  n'imagine  rien 
au-dessus  de  sa  vérité.  Également  capable  de  toutes  les  expressions  et  de  tous  les 
caractères,  il  déclame  et  marche  avec  pompe  et  majesté  dans  la  tragédie.  Il  parle 
avec  feu  et  rapidité  le  langage  de  toutes  les  passions,  et  avec  le  même  bonheur 
il  fait  parler  la  joie,  la  gaieté,  le  sentiment,  l'enjouement,  la  plaisanterie,  la 
bouffonnerie.  Le  récitatif  français,  au  contraire,  est  par  son  genre  triste,  lent, 
monotone,  susceptible  pourtant  de  grandes  beautés.  L'éloge  que  je  viens  défaire 
du  récitatif  italien  ne  paraîtra  étrange  qu'à  ceux  qui,  sans  principe  et  sans  ré- 
flexion, sont  accoutumés  à  répéter  ce   qu'ils  ont  entendu  dire  à  d'autres.  Ils  me 
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du  génie  tout  pur.  Mais  c'est  précisément  dans  cette  partie  que 
je  trouve  M.  Rameau  grand  très-souvent,  et  toujours  original1. 

Je  respecte  le  créateur  du  récitatif  français.  Pour  oser  le  ju- 
ger, il  ne  suffît  pas  de  voir  sur  le  papier  et  de  lire  la  partition, 
il  faut  avoir  vu  le  tableau  en  scène.  Il  me  tarde  bien  d'admirer 
Armide,  ce  chef-d'œuvre  de  Quinault,  cet  opéra  que  la  nation 
De  se  lasse  jamais  de  voir.  Des  gens  dont  le  jugement  est  pour 
moi  une  démonstration  m'ont  assuré  que  le  talent  de  Lulli  en 
récitatif  est  aussi  grand  que  sa  célébrité.  Je  le  crois,  mais  je  ne 
croirais  pas  que  des  oreilles  accoutumées  à  la  vérité,  et  à  la 
beauté  du  chant  par  Armide,  Atys,  Thésée,  etc.,  eussent  jamais 
pu  écouter  Omphtile,  et  surtout  son  récitatif,  si  je  ne  savais  qu'im- 
médiatement après  le  siècle  de  Racine,  et  pendant  celui  de  M.  de 
Voltaire,  on  a  joué  avec  grand  succès  des  tragédies  où  il  n'y  a 
pas  trois  vers  français  de  suite. 

Voyons  l'entrée  d'Alcide  accompagnée  d'une  fanfare  de  bate- 
leurs. Avec  quel  chant  ignoble  et  ennuyeux  ce  fils  de  dieux, 
sortant  victorieux  du  combat,  donne  ses  ordres  à  ses  guerriers! 
Il  les  congédie,  il  gémit  tout  aussi  bassement  du  trouble  où  l'a- 
mour le  jette.  Tandis  qu'il  se  plaint  de  Junon,  je  plains  Iphis2 

diront  que  souvent  le  récitatif  n'est  pas  écouté  en  Italie,  et  qu'on  n'y  a  des  oreilles 
que  pour  les  ariettes.  Mais  il  y  a  des  gens  en  Italie  qui  préfèrent  l'Arioste  au 
Tasse,  et  il  y  en  a  à  qui  je  voudrais  défendre  d'écouter  la  musique  des  Pergolesi, 
des  Buranelli,  des  Adolfati,  tout  comme  je  voudrais  empêcher,  à  Paris,  certaines 
gens  d'aller  entendre  Pygmalion.  Je  prie  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en  rapporter 
à  moi  sur  cette  infériorité  du  récitatif  français  de  chercher  dans  les  futurs 
volumes  de  Y  Encyclopédie  le  mot  récitatif,  et  les  autres  articles  qui  y  ont  rapport. 
Je  crois  pouvoir  m'appuyer  du  sentiment  et  des  raisons  de  l'auteur  de  cette  partie 
(M.  Rousseau,  auteur  du  Discours  de  Dijon);  car  quoiqu'il  affecte  fièrement 
d'ignorer  tant  de  choses,  on  ne  peut  lui  faire  l'honneur  de  croire  qu'il  ignore  les 
beautés  du  récitatif  français,  après  avoir  vu  celui  des  Muses  galantes,  (Giumm.) 

1.  C'est  une  anecdote  très-curieuse  dans  l'histoire  de  la  musique  française, 
qu'en  1735  M.  Rameau  n'a  pas  osé  imprimer  le  récitatif  des  Indes  galantes,  parce 
que  tout  Paris  le  trouvait  détestable.  Et,  ce  qui  est  bien  plus  singulier,  c'est  que 
l'auteur,  dans  sa  préface,  en  demande  pardon  au  public,  qui,  sans  le  dire,  le 
trouve  aujourd'hui  très-beau.  Écoutons  une  de  ces  scènes  barbares  des  Indes 
galantes,  celle,  par  exemple,  entre  Huascar  et  Phani,  dans  l'acte  des  Incas.  Avec 
quelle  dignité,  avec  quelle  majesté  le  musicien  fait  parler  l'Inca!  Suivez  la  marche 
de  cette  base  toujours  simple  et  naturelle.  Remarquez  cette  aisance  et  cette 
variété  dans  la  modulation,  ces  passages  hardis,  quand  la  nature  de  la  déclama- 
tion les  demande.  Je  sais  seulement  mauvais  gré  au  poëte  d'avoir  fait  un  traître 
d'un  homme  qui  parle  avec  tant  de  majesté  de  ses  dieux,  et  qui  rend  au  soleil  un 
culte  si  sublime.  (Gp.imm.) 

2.  M.  Jélyotte.(G?.niMv 
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d'entendre  un  si  mauvais  chant;  plus  malheureux  en  cela  que 
les  autres  guerriers  d'Alcide,  qui  s'en  vont  pour  se  préparer  aune 
fête  où  l'on  joue  des  airs  de  cabaret,  et  où  l'on  danse  la  plus 
longue  et  la  plus  triste  chaconne  de  France,  en  réjouissance  du 
pardon  qu'Omphale  accorde  aux  rebelles.  En  général,  il  n'y  a 
pas  dans  l'opéra  entier  un  seul  air  de  caractère,  et  l'on  n'y  en 
doit  pas  chercher  :  il  n'appartient  peut-être  qu'à  M.  Rameau  de 
donner  de  la  physionomie  à  tout  ce  qu'il  peint,  mais  on  a  droit 
d'exiger  que  chaque  air  soit  un,  au  lieu  que  dans  Omphale  ce 
n'est  jamais  qu'une  rapsodie  de  phrases  de  musique,  quelquefois 
agréables,  cousues  l'une  à  l'autre,  sans  rapport,  sans  liaison  et 
sans  dessein. 

Mais  hâtons-nous  de  voir  ces  scènes  tant  vantées,  que  quel- 
ques gens  de  goût,  qui  ont  de  l'esprit  et  du  discernement,  esti- 
ment encore.  Je  choisirai  la  seconde  du  second  acte,  qui  réussit 
beaucoup  par  la  finesse  et  l'intérêt  que  l'actrice  a  trouvé  le  secret 
d'y  mettre.  Mais  je  suis  en  garde  contre  les  charmes  qu'Omphale 
et  Iphis  emploient  pour  me  séduire.  Je  rends  hommage  à  leur 
talent;  mais  je  sépare  l'expression  de  l'acteur  de  celle  du  musi- 
cien, et  alors  je  trouve  le  chant  qu'Omphale  me  force  d'applaudir 
dans  sa  bouche  plat,  triste  et  monotone  sous  la  plume  du  musi- 
cien, et  je  lui  trouve,  qui  pis  est,  de  la  prétention  en  ce  qu'elle 
me  répète  souvent  jusqu'à  trois  fois  ce  que  je  voudrais  n'avoir 
jamais  entendu. 

Voulez-vous  un  exemple  du  contre-sens  le  plus  parfait?  Le 
voici.  Le  poëte  dit  : 

Si  vous  aimiez,  Iphis,  vous  changeriez  de  même. 

C'est  Omphale  qui  parle;  et  l'actrice,  qui  exprime  ce  vers  avec 
une  finesse  singulière,  a  mieux  aimé  s'en  rapporter  au  poëte 
qu'au  musicien,  car  ce  dernier,  finissant  mal  à  propos  son  chant 
par  cadence  parfaite,  dit  : 

Si  vous  aimiez,  Iphis,  vous  changeriez  de  même. 

Cet  exemple  est  si  frappant  que  je  vous  supplie  de  le  comparer 
à  un  exemple  de  l'expression  la  plus  heureuse  que  je  vais  vous 
indiquer  dans  l'acte  de  la  guirlande. 
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MIRTIL. 

Mais  le  zéphir  lui-même,  aimé  de  ma  bergère, 
Serait  aussi  constant  que  moi. 

ZÉLIDE. 

Aussi  constant  que  vous? 

Vous  trouverez  dans  cette  modulation  le  dépit,  l'indignation, 
l'étonnement,  l'ironie  de  la  bergère,  les  nuances  de  naïveté, 
d'amour  et  de  mépris  même,  et  vous  sentirez  encore  plus  de 
choses  que  je  n'en  saurais  exprimer.  L'expression  des  paroles 
précédentes  : 

MIRTIL. 

Je  reviens  encor  plus  tendre. 

ZÉLIDE. 

Et  plus  fidèle? 

n'est  pas  moins  heureuse. 

Omphale,  immédiatement  après  les  paroles  que  j'ai  citées, 
exprime  peut-être  assez  bien  par  son  chant  ce  vers  : 

Mon  cœur  est  plus  tendre  et  moins  fort , 

mais,  en  remarquant  la  contenance  d'Iphis,  elle  devrait  continuer 
avec  une  surprise  mêlée  d'une  joie  secrète  : 

Vous  vous  troublez,  d'où  naît  cette  douleur  mortelle? 

C'est  ce  que  l'actrice  joue  fort  bien  ;  mais  le  -musicien  lui  fait 
dire  avec  beaucoup  de  tranquillité  : 

Vous  vous  troublez,  au  moins,  je  vous  en  avertis. 

Puisque  je  suis  sur  le  chapitre  des  contre-sens,  j'en  citerai 
encore  quelques  exemples.  Omphale  dit  à  sa  suite  : 

Je  veux  tout  oublier  :  qu'on  leur  ôte  ces  chaînes. 

La  musique  le  dit  en  suppliant;  mais  l'actrice  le  dit  en  reine  qui 
commande  et  qui  pardonne. 

Elle  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Mais  je  dois  voir  les  jeux  que  mon  peuple  m'apprête; 
Heureuse,  si  l'amour  y  conduit  mon  héros! 
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Le  musicien  a  eu  assez  d'esprit  pour  sentir  qu'il  faut  donner 
de  l'expression  à  ce  dernier  vers;  mais,  par  un  malheur  qui  le 
poursuit  toujours,  il  dit  par  sa  modulation  plaintive  tout  le  con- 
traire : 

Que  je  serais  désespérée,  si  l'amour  y  conduisait  Iphis! 

Ces  exemples  sont  plus  que  suffisants,  je  crois,  pour  mettre 
tout  le  monde  en  état  d'examiner,  d'après  eux,  le  chant  de  cet 
opéra,  et  d'en  découvrir  plusieurs  autres  tout  aussi  marqués. 
Comme  je  suis  de  bonne  foi,  je  les  ai  tous  choisis  dans  le  rôle 
d'Omphale,  dont  on  ne  dira  pas  que  le  chant  ne  soit  rendu  exac- 
tement, et  les  défauts  très-adroitement  sauvés.  Mais,  pour  exa- 
miner avec  justesse,  il  est  essentiel  de  distinguer  le  jeu  et  le 
talent  de  l'acteur  d'avec  son  rôle;  loi  également  ignorée  et  violée 
à  l'Opéra  et  à  la  Comédie. 

Remarquons  en  général  que  le  contre-sens,  qui  est  un  défaut 
d'intelligence  dans  l'acteur,  est  défaut  de  génie  et  de  talent 
dans  le  musicien ,  surtout  quand  il  est  général  et  continuel  ;  et 
jugez  ce  que  c'est  qu'un  opéra  d'un  musicien  sans  talent! 

Imaginons  un  moment  que  Mlle  Fel,  oubliant  le  poëte,  jouât 
son  rôle  dans  l'esprit  que  le  musicien  lui  a  donné,  qu'elle  expri- 
mât fidèlement  tous  les  contre-sens,  et  réglât  uniquement  sa 
déclamation  et  son  jeu  suivant  l'expression  du  chant.  Ce  serait 
peut-être  la  moins  mauvaise  façon  de  parodier,  s'il  y  en  devait 
avoir  de  permises  chez  une  nation  qui  se  plaît  à  voir  tourner  en 
ridicule,  par  des  bouffons  étrangers,  non-seulement  les  chefs- 
d'œuvre  par  lesquels  elle  a  surpassé  la  Grèce  et  Rome,  mais  quel- 
quefois les  hommes  même  à  qui  elle  doit  sa  gloire  et  sa  réputa- 
tion dans  les  lettres.  Si  l'actrice  eût  voulu  rendre  au  public  le 
service  dont  je  viens  de  parler,  elle  l'aurait  infailliblement  éclairé  : 
car  c'est  là  le  droit  de  la  vérité,  rien  ne  lui  résiste  quand  elle  se 
montre  à  découvert;  et  le  public,  par  la  sorte  de  reconnaissance 
qui  lui  est  propre,  n'aurait  pas  manqué  de  mettre  sur  le  compte 
de  l'actrice  les  fautes  qu'elle  aurait  eu  l'adresse  de  lui  faire  aper- 
cevoir dans  son  rôle. 

J'ai  choisi  exprès  la  scène  la  plus  intéressante  d'Omphale,  car 
celles  d'Alcide  et  d'Argine  sont  toutes  mauvaises;  ce  qui  n'em- 
pêche pas,  je  l'avoue,  qu'elles  ne  jouissent  d'une  grande  répu- 
tation. 
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Pour  que  la  scène  mérite  l'éloge  d'être  bien  faite,  il  faut  que 
le  poëte  sache  y  mettre  des  détails  agréables  ou  de  l'intérêt,  et 
que  le  musicien  en  saisisse  le  véritable  esprit  et  lui  donne  la 
vraie  déclamation,  car  il  n'y  en  a  qu'une  :  l'homme  de  génie  la 
trouve  quelquefois,  mais  elle  reste  éternellement  cachée  au  musi- 
cien vulgaire.  Or,  je  crois  qu'il  y  a  des  longueurs  sans  aucun  inté- 
rêt dans  les  scènes  d'Alcide  et  d'Argine,  de  la  part  du  poëte,  et 
un  chant  de  mauvais  goût,  et  jamais  le  vrai,  de  la  part  du  musi- 
cien. J'excepterais  peut-être  le  morceau  : 

Ah!  si  l'amour  devait  toucher  ton  âme! 

dont  le  chant,  accompagné  d'une  sorte  de  basse-contrainte,  pour- 
rait être  rendu  d'une  manière  touchante. 

Je  remarque  en  général  que  le  récitatif  mesuré  que  vos  mu- 
siciens emploient,  surtout  pour  exprimer  les  grands  mouvements 
et  pour  débiter  les  maximes,  est,  par  son  genre  et  par  son  carac- 
tère, au-dessous  de  la  dignité  tragique.  Vous  me  citerez  la  ma- 
jesté et  la  noblesse  avec  lesquelles  l'Inca,  dans  les  Indes  galantes, 
dit  à  Phani  en  mesure  : 

Obéissons  sans  balancer, 

Lorsque  le  ciel  commande. 

Mais  je  vous  dirai  que  les  grands  talents  savent  tout  ennoblir, 
et  je  vous  citerai  à  mon  tour  toutes  ces  chansonnettes  de  mau- 
vais goût  qu'Alcide  débite,  et  qui  paraissent  être  volées  à  quelque 
coryphée  d'un  branle  de  village,  à  commencer  par  celle  : 

L'amour  est  sûr  de  la  victoire, 

et  à  finir  par  cette  autre  : 

Mais  je  saurai  percer  la  nuit  obscure, 

qui  est,  comme  quelques  autres,  fort  applaudie,  sans  que  le  par- 
terre ni  moi  sachions  pourquoi.  S'il  vous  arrive,  madame,  comme 
il  ne  faut  renoncer  à  rien  d'agréable,  de  vous  promener  un  jour 
pendant  la  foire  de  Leipzig  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre, 
vous  trouverez  dans  votre  chemin,  sur  une  banquette,  un  aveugle 
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vénérable  par  sa  vieillesse,  qui  montre  sa  toile  qu'il  ne  voit  point, 
et  qui  chante  avec  beaucoup  d'expression,  sur  l'air 

Mais  je  saurai  percer,  etc., 

des  paroles  tudesques,  à  la  vérité,  mais  plus  convenables  au  ca- 
ractère du  chant. 

Au  reste,  c'est  aux  gens  de  l'art  à  examiner  mon  sentiment 
sur  ce  point,  et  à  décider  si  en  effet  le  récitatif  mesuré  répond 
mal  à  la  majesté  de  la  tragédie,  et  s'il  ne  faut  point  peut-être  le 
reléguer  dans  le  ballet  et  dans  la  pastorale. 

Je  ferai  une  autre  remarque  sur  les  duos  d'Alcide  et  d'Argine, 
applaudis  de  tant  de  mains  et  de  tant  de  pieds,  tandis  que  celui 
d'Omphale  et  d'Iphis, 

Ah!  répétez  cent  fois  un  aveu  si  charmant! 

qui  est  simple,  naturel,  d'un  chant  agréable  et  chanté  juste,  n'est 
écouté  que  de  quelques  gens  de  goût. 

Les  duos,  en  général,  ont  déjà  l'inconvénient  d'être  hors  de 
nature.  11  n'est  pas  naturel  que  deux  personnes  disent,  tournent 
et  retournent  les  mêmes  paroles  pendant  une  demi-heure.  On 
s'en  aperçoit  assez  à  rembarras  des  acteurs  dans  leur  jeu.  Il  n'y 
a  que  l'agrément  extrême  de  ces  morceaux  et  l'enchantement 
que  la  musique  y  sait  répandre,  surtout  en  Italie,  qui  puissent 
me  faire  oublier  ce  défaut  de  vraisemblance.  J'écoute  avec  plaisir 
deux  amants  tendres  (pourvu  que  la  musique  le  soit  aussi)  se 
jurer  réciproquement  une  constance  éternelle.  Leurs  plaintes, 
leurs  malheurs  me  touchent,  et  si  le  musicien  le  veut  ou  le  peut, 
ils  me  percent  l'âme.  Mais  voir  Alcicle  et  Argine  se  quereller,  se 
menacer  pendant  un  quart  d'heure  par  les  mêmes  paroles,  et 
quand  le  poëte  enfin  m'en  délivre  et  les  fait  partir,  les  voir  reve- 
nir sur  leurs  pas,  parce  que  le  musicien  ne  peut  pas  oublier  sitôt 
le  beau  morceau  qu'il  croit  avoir  fait,  les  voir  recommencer  à  se 
dire  les  mêmes  injures  en  mesure,  c'est  voirie  comble  de  l'extra- 
vagance et  du  mauvais  goût. 

Quand  même  ma  remarque  ne  serait  pas  juste  en  général,  et 
qu'il  y  aurait  des  occasions  de  faire  chanter  les  mêmes  paroles 
par  deux  acteurs  qui  ne  sont  pas  d'accord,  les  duos  d'Omphale 
ne  vaudraient  pas  mieux  pour  cela.  Je  prie  un  de  nos  chanson- 
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nier?  de  faire  une  chanson  à  boire,  ou  une  romance  des  querelles 
de  Colin  et  de  Colette  sur  la  musique  de  ce  fameux  morceau  : 

Je  sens  triompher  dans  mon  cœur, 

duo  qui  doit  son  grand  succès  à  la  massue  redoutable  d'Alcide, 
et  qui  fait  rire  la  moitié  du  parterre,  tandis  que  l'autre  applaudit; 
c'est  alors  seulement  qu'il  sera  dans  son  vrai  caractère.  Je  ne 
comprends  pas  comment  M.  Destouches  n'a  pas  été  soupçonné 
par  M.  de  La  Motte  d'avoir  travaillé  pour  la  Comédie-Italienne, 
et  d'avoir  voulu  faire  la  parodie  plutôtque  la  musique  <X  Omphale. 

Ma  lettre  s'allonge  insensiblement,  et  j'ai  peur,  madame, 
que  vous  n'aimiez  mieux  abandonner  Omphale  à  son  mauvais 
sort  que  d'écouter  plus  longtemps  son  adversaire.  Permettez- 
moi  de  faire  encore  trois  remarques,  et  je  vous  promets  de  par- 
ler un  jour  avec  autant  d'admiration  et  d'enthousiasme  de 
M.  Destouches  que  j'en  ai  peu  pour  Omphale,  quand  j'aurai  le 
plaisir  de  voir  sur  la  scène  Issé,  ouvrage  qui  a  la  réputation 
d'être  aussi  charmant  qu'il  est  unique  dans  son  genre. 

Pour  avoir  une  idée  du  talent  de  mettre  la  scène  en  musique, 
je  vous  supplie  d'écouter  celle  de  Céphise  dans  Pygmalion, 
scène  épisodique,  pour  le  moins  aussi  déplacée  et  aussi  ennuyeuse 
que  la  conversation  d'Aquilon  et  d'Iris  dans  l'acte  de  la  Vue. 
D'où  vient  que  je  ne  saurais  écouter  trois  paroles  de  celle-ci,  et 
que  j'écoute  celle  de  Céphise  et  de  Pygmalion  avec  un  plaisir 
extrême?  C'est  que  Pygmalion  m'intéresse  dès  que  le  musicien 
lui  fait  dire  : 

Céphise,  plaignez-moi. 

Examinez  la  vérité  et  la  noblesse  du  chant  de  cette  scène.  Comme 

il  est  touchant,   simple  et  varié  !  Quelle  expression  !   Écoutez  ce 

vers  : 

N'accusez  que  les  dieux  :  j'éprouve  leur  vengeance. 

Avec  quel  bonheur  il  exprime  : 

J'avais  bravé  l'amour. 

Non-seulement  la  modulation  est  dans  son  caractère,  c'est-à-dire 
plaintive  ;  non-seulement  elle  m'exprime  la  force  du  terme  bra- 
ver, mais  elle  me  peint  encore  le  repentir  de  Pygmalion.  Je  sais 
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bien  que  M.  Rameau,  en  faisant  cette  scène,  n'a  songé  à  rien  de 
tout  cela  ;  et  moi  aussi  vraiment,  j'aimerais  bien  mieux  l'avoir 
faite  sans  y  songer  que  d'y  découvrir  toutes  les  beautés  que  je 
sens. 

Voyez  si  vous  pouvez  entendre  sans  être  touchée  : 

Oui,  je  sens  de  l'amour  toute  la  violence. 

Mais  il  faudrait  copier  toute  la  scène.  Ayez  la  bonté  de  la  com- 
parer avec  les  plaintes  d'Argine.  Pour  voir  la  différence,  choisis- 
sons les  deux  derniers  vers  de  son  rôle,  dont  le  chant  n'est 
peut-être  pas  mauvais.  Argine  dit  sans  expression  : 

Quel  chaos!  quelle  horreur! 

dans  un  morceau  où  tout  devrait  être  exprimé.  Elle  dirait  peut- 
être  assez  bien  : 

Soutenez-moi,  je  meurs  d'amour  et  de  douleur; 

mais  le  musicien,  au  lieu  de  suivre  naturellement  la  modulation 
qu'il  avait  rencontrée  assez  heureusement,  met  un  éclat  de  voix 
sur  amour:  marque  caractéristique  des  petits  génies,  qui,  ne 
pouvant  entrer  dans  le  sens  de  la  véritable  déclamation,  s'atta- 
chent à  exprimer  quelques  mots  détachés  hors  du  sens.  Ce  qui 
est  bien  certain,  c'est  qu' Argine,  mourante  et  toute  livrée  à 
sa  douleur,  en  prononçant  le  mot  (['amour  ne  songe  pas  plus  à 
y  mettre  du  sentiment  et  de  l'expression  que  moi  à  en  être 
touché. 

Je  trouve  cette  même  expression  puérile,  et  c'est  ma  seconde 
remarque,  dans  le  monologue  O  rage!  ô  désespoir!  qui  a  la 
réputation  d'être  très-beau.  Le  musicien  n'a  pas  manqué  de 
donner  de  l'expression  à  chaque  mot.  Il  exprime  rage,  désespoir, 
fureur,  et  il  s'est  applaudi  sans  doute  du  contraste  que  cela 
fait  avec  le  mot  gémit,  exprimé  avec  soin  dans  le  vers  suivant; 
de  sorte  que  le  chant  de  ce  fameux  monologue,  qui  forme  une 
pensée  unique,  change  de  caractère  à  chaque  hémistiche.  Car 
son  prélude  non-seulement  n'a  rien  de  commun  avec  le  chant  et 
l'accompagnement  du  premier  vers,  mais  ce  vers  n'a  aucune 
liaison  de  chant  avec  les  mots  : 
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Venez  venger  l'amour, 

ni  ceux-là  avec  ceux-ci  : 

qui  gémit  dans  mon  cœur, 

ni  cette  première  partie  du  monologue  avec  le  reste.  En  vérité, 
s'il  est  permis  de  faire  de  la  musique  de  cette  façon,  je  me  met- 
trai en  société  avec  trois  ou  quatre  hommes,  les  premiers  venus 
et  tout  aussi  dépourvus  de  talents  que  moi;  nous  nous  partage- 
rons fidèlement  les  vers  un  par  un,  par  hémistiches  même,  s'ils 
sont  trop  longs,  et  nous  ferons  des  opéras. 

M.  Destouches  aurait  dû  s'apercevoir  qu'il  avait  à  faire  parler 
une  amante  gémissante  qui,  tout  outragée  qu'elle  est,  ne  peut 
vaincre  son  amour;  qu'elle  n'a  ni  rage,  ni  fureur  dans  le  cœur, 
puisqu'elle  les  appelle  à  son  secours,  et  qu'au  lieu  de  l'expres- 
sion puérile  du  mot  gé)?iit}  il  fallait  faire  tout  le  chant  du  mono- 
logue gémissant,  et  peindre  par  le  prélude  et  l'accompagnement 
les  cris  plaintifs  d'une  amante  trahie. 

Je  prie  encore  les  connaisseurs  de  comparer  cette  réflexion 
d'Argine  : 

Mais  Alcide  se  plaint  de  la  fierté  d'Omphale, 

Réflexion  qui  est  en  contresens  : 

Le  hait-elle? 

Décision  sans  expression  et  sans  changeaient  de  modulation  : 

Je  veux  pénétrer  dans  son  cœur, 

avec  cette  réflexion  du  mauvais  génie  dans  Acante  et  Géphise  : 

S'il  descend  au  tombeau,  Céphise  va  le  suivre; 
S'il  voit  le  jour,  il  est  aimé, 

Réflexion  heureusement  rendue  : 

Il  est  aimé... 

Décision  prompte  et  forte  : 

Rompons,  rompons,  etc. 

Et  je  les  prie  de  ne  point  oublier  que  le  mérite  de  cette  dernière 
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réflexion  appartient  au  musicien  seul,  car  le  poëte  n'y  avait  pas 
songé.  Vous  voyez,  madame,  que  je  ne  balance  pas  à  citer  un 
ouvrage,  que  M.  Rameau  ne  mettra  certainement  pas  dans  le  pre- 
mier rang  de  ses  opéras. 

Encore  une  observation,  et  je  finis.  Ayez  la  bonté  de  lire  la 
quatrième  scène  du  quatrième  acte  à'Omphale,  et  d'imaginer 
ce  qu'elle  serait  devenue  entre  les  mains  de  M.  Rameau.  Gom- 
ment il  aurait  dit  : 

Que  le  jour  pâlissant  fasse  place  aux  ténèbres! 
Que  vos  clameurs  touchent  les  morts! 

Ce  qu'il  aurait  fait  du  morceau  : 

Quel  transport  saisit  mes  esprits! 

M.  Destouches,  se  ressemblant  toujours,  accompagne  l'ombre 
de  Tirésie  d'une  symphonie  qui  me  peint  Argine  accablée  de 
sommeil.  Mais  malheureusement  il  oublie  si  vite  les  desseins 
qu'il  ébauche  qu'il  me  prive  de  la  consolation  de  voir  la  triste 
Argine  endormie. 

Si  je  me  permettais  de  juger  la  musique  par  la  lecture,  sans 
l'avoir  entendu  exécuter,  je  ferais  le  parallèle  du  second  acte 
d' Ilippolytc  et  Aride  avec  Omphale.  Je  citerais,  pour  la  force 
de  l'expression,  ces  vers  dans  la  bouche  d'une  Furie  : 

Non,  dans  le  séjour  ténébreux 
C'est  en  vain  qu'on  gémit,  c'est  en  vain  que  l'on  crie, 
Et  les  plaintes  des  malheureux 
Irritent  notre  barbarie. 

M.  Destouches  n'aurait  pas  peut-être  donné  de  l'expression  à 
ces  vers,  mais  en  revanche  il  n'aurait  pas  oublié  d'exprimer  à  sa 
façon  gémit,  et  d'adoucir  la  modulation  sur  le  mot  plaintes  pro- 
noncé par  la  Furie.  Je  citerais  ensuite  pour  modèle  du  plus 
noble  récitatif  celui  de  Thésée  à  Pluton  : 

Inexorable  roi  de  l'empire  infernal,  etc., 

et  j'opposerais  aux   duos  d'Omphale  celui  de   Thésée  et  de  la 

Furie  : 

Non,  rien  n'apaise  ta  fureur. 
Non,  rien  n'apaise  ma  fureur,  etc. 
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Mais,  afin  que  je  ne  vous  parle  pas  éternellement  de  votre 
Orphée,  comparez  cette  scène  d'Omphale  défigurée  par  le  musi- 
cien, avec  la  belle  scène  du  serment  et  de  la  conjuration  du 
premier  acte  de  Tanercde  '.  J'ai  applaudi  l'entrée  de  ce  héros 
dans  la  foret  enchantée  avec  la  même  sincérité  que  je  m'ennuie 
à  l'anniversaire  de  la  naissance  d'Omphale,  et  j'ai  été  aussi  atten- 
dri par  ce  monologue  touchant  et  noble  de  Tancrède  : 

Sombres  forêts,  asile  redoutable,  etc. 

qu'Âlcide  me  rebute  par  cette  sombre  et  triste  déclaration 
d'amour  qu'il  fait  à  Omphale. 

C'est  un  problème  inexplicable  en  apparence,  comment  les 
mêmes  spectateurs  qui  ont  applaudi  ce  chef-d'œuvre  de  l'art,  ce 
divin  Pygmalion,  la  veille,  osent  marquer  le  lendemain  le  moin- 
dre plaisir  à  Omphale.  Mais  il  n'est  pas  difficile  de  rendre  compte 
de  ces  contradictions.  C'est  aux  philosophes  et  aux  gens  de  let- 
tres que  la  nation  doit,  même  sans  s'en  douter,  son  goût  devenu 
depuis  peu  général  pour  la  bonne  musique,  ainsi  que  pour  tous 
les  beaux-arts.  C'est  à  leurs  éloges  que  M.  Rameau  doit  princi- 
palement la  justice  et  les  honneurs  que  toute  la  nation  lui  rend 
aujourd'hui.  Mais  la  nature  et  l'instinct  font  dans  un  seul  jour, 
en  Italie  et  ailleurs,  plus  de  prosélytes  au  bon  goût  que  les 
philosophes  n'en  font  ici  par  leurs  dissertations  en  plusieurs 
années.  Ce  goût,  quoique  général  en  France,  est  encore  vague; 
il  est  souvent  balancé  par  de  vieux  préjugés  qui  semblent  respec- 
tables par  leur  faiblesse  même,  comme  quelquefois  la  vieillesse 
n'a  d'autre  titre  à  la  considération  que  sa  décrépitude.  C'est 
encore  aux  philosophes  et  au  temps  de  fixer  ce  goût,  et  de  le 
rendre  sûr  chez  la  nation.  Dans  dix  ans  d'ici  le  magasin  de 
l'Opéra  se  débarrassera  de  bien  des  prétendus  trésors,  et  il  ne 
sera  pas  plus  pauvre  pour  cela  :  Atys,  Armide,  Uippolyte  et 
Aricie  seront  à  la  tête  de  la  tragédie  ;  l'Europe  Galante  et  les 
Fêtes  de  l'Hymen  et  de  l'Amour  à  la  tète  du  ballet;  Issé  sera 
le  modèle  des  pastorales,  et  je  crains  fort  que  Platée  ne  reste 
sans  rivale  comme  elle  a  été  sans  modèle. 

L'autorité  et  le  crédit  des  gens  de  lettres  avanceront  sans 
doute  ce  terme  si  glorieux  pour  la  France.  C'est  à  eux,  comme 

1.  Ce  poëme  est  de  Danchet,  et  la  musique  de  Campra.  (Giumm.) 
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professeurs  de  leur  nation  et  de  l'univers,  d'éclairer  la  multitude 
par  leurs  lumières  et  de  la  guider  par  leurs  préceptes.  En  fait 
de  goût  la  cour  donne  à  la  nation  des  modes  et  les  philosophes 
des  lois.  11  ne  leur  faut  que  le  courage,  qu'ils  n'ont  pas  toujours, 
d'affronter  les  opinions  le  plus  généralement  reçues  et  souvent 
les  plus  absurdes,  de  les  attaquer  avec  toute  la  force  de  la  raison, 
de  les  exterminer  partout  où  ils  les  trouvent.  Le  philosophe  l  qui 
a  fait  le  Discours  préliminaire  de  Y  Encyclopédie,  leur  a  donné 
le  signal.  Il  a  osé  admirer  ses  contemporains  et  ses  compatriotes. 
11  a  osé,  avec  une  hardiesse  digne  de  lui  et  de  tout  homme  qui 
pense,  parler  de  ces  génies  supérieurs,  dont  il  partage  les  tra- 
vaux et  la  gloire,  et  dont  la  nation  ingrate,  quelquefois  plus 
encore  par  défaut  de  lumières  que  par  envie  et  jalousie,  a  sou- 
vent méconnu  le  mérite  et  terni  l'éclat  qui  n'en  rejaillissait  que 
sur  elle.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  j'espère,  où  le  public 
apprendra  l'art  d'écouter,  et  où  il  décidera  des  choses  de  goût 
et  des  arts  agréables  avec  la  même  finesse  et  avec  la  même  déli- 
catesse que  faisait  autrefois  le  peuple  d'Athènes.  C'est  alors  qu'il 
ne  nommera  plus,  dans  un  acteur,  expression  de  chant  ce  qui 
n'est  que  jeu  outré,  effort  des  poumons,  quelquefois  un  geste  de 
bras,  ou  un  mouvement  de  baguette.  C'est  alors  qu'il  n'appellera 
plus  chant  ce  qui  n'est  qu'une  suite  de  cris,  souvent  faux,  tou- 
jours désagréables.  C'est  alors  que  les  grands  talents  seront 
véritablement  flattés  des  applaudissements  qu'ils  reçoivent,  et 
qu'ils  les  regarderont  comme  leur  apanage  le  plus  précieux;  au 
lieu  qu'aujourd'hui  ils  ont  souvent  à  rougir  des  hommages  que 
leur  prodiguent  les  mêmes  mains  qui  se  prostituent  un  moment 
après,  avec  la  même  fureur,  à  applaudir  ce  qu'il  faudrait  siffler, 
ou  du  moins  ce  qu'il  ne  faudrait  que  tolérer  avec  un  silence 
indulgent,  pour  faciliter  le  passage  du  néant  à  la  médiocrité. 
Il  me  faut  l'espérance  de  toutes  ces  révolutions,  pour  calmer 
la  douleur  que  me  cause  le  succès  éclatant  de  Pygmalion.  Je 
m'aperçois  tous  les  jours  avec  regret  qu'on  n'en  sent  que  ce  qui 
est  joli,  et  qu'on  oublie  ce  qui  est  beau.  C'est  une  suite  de  ce 
goût  pour  les  petites  choses,  de  cette  maladie  de  rétrécissement 
d'esprit  qui  semble  avoir  infecté  notre  siècle,  et  qui  est  cause, 
dans  un  autre  sens,  que  tout  le  monde  s'occupe  de  l'ornement 

1.  M,  d'Alembert.  (Grimm.) 
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de  ses  cheminées  et  de  ses  dessus  des  portes,  et  que  personne 
ne  songe  au  portail  de  sa  maison. 

C'est  l'ariette1,  Règne,  amour,  etc.,  qui  fait  le  grand  succès 

1.  Je  ne  puis  m'empècher  de  remarquer  ici  un  autre  grand  avantage  de  la 
musique  italienne  sur  la  française.  Leur  aria  est  précisément,  comme  leur  réci- 
tatif, capable  de  toutes  les  expressions  et  de  toutes  les  formes.  Ce  sont  deux  figures 
également  belles  et  agréables;  l'une  dans  un  habillement  noble  et  simple;  l'autre 
couverte  de  toute  la  richesse  d'un  luxe  raffiné.  Vous  voyez  la  raison  pourquoi 
cette  dernière  éblouit  la  multitude,  et  la  facilité  qu'elle  a  de  cacher  ses  défauts 
sous  la  splendeur  de  sa  parure.  L'ariette,  au  contraire,  ne  fera  jamais  une  partie 
bien  brillante  de  l'opéra  français  :  elle  n'est  pas  fille  du  génie  ;  non,  elle  ne  prétend 
pas  en  France  à  une  origine  si  sublime;  elle  ne  souffre  que  la  peinture  agréable 
de  certains  mots.  Le  musicien  est  réduit  à  folâtrer  éternellement  autour  d'un 
lance,  vole,  chaîne,  ramage,  etc.  Les  grands  tableaux,  le  langage  du  sentiment  et 
des  passions  sont  relégués  dans  les  monologues  qui  ne  sont  qu'un  récitatif  brodé, 
orné  et  quelquefois  surchargé.  Quelle  carrière  pour  un  musicien  que  Varia  ita- 
lienne !  Voulez-vous  de  grands  tableaux  ?  Les  voici  : 

Vo  solcando  un  mar  crudele 

Senza  vêle 

E  senza  sarte, 
Freme  l'onda,  il  ciel  s'imbruna  : 
Cresce  il  vento,  e  manca  Tarte, 
E  il  voler  délia  fortuna 
Son  costretto  a  seguitar. 

Autre  : 

Léon  piagato  a  morte 
Sente  mancar  la  vita, 
Guarda  la  sua  ferita, 
Ne  s'avvilisce  ancor. 
Cosi  fra  l'ire  estreme 
Rugge,  minaccia,  e  freme 
Che  fa  tremar  morendo, 
Tal  volta  il  cacciator. 

Il  serait  impossible  au  pinceau  du  musicien  de  surpasser  dans  ces  tableaux 
l'expression  et  le  coloris  du  poëte.  Voici  un  autre  tableau  où  le  poëte  ne  fait  qu'in- 
diquer au  musicien  ce  qu'il  a  à  rendre  dans  toute  sa  force  : 

Scherza  il  nocchier  talova 
Con  l'aura,  che  si  desta  ; 
Ma  poi  divien  tempesta, 
Che  impallidir  lo  fa. 
Non  cura  il  pellegrino 
Picciola  nuvoletta  : 
Ma  quando  men  l'aspetta, 
Quella  tuonando  va. 

Ecoutez  les  désordres  et  les  fureurs  des  passions  : 

Dimmi  che  un  empio  sei, 
Ch'  hai  di  macigno  il  core, 
Perfido,  traditore, 
E  allor  ti  crederô. 
Vorrei  di  lui  scordarmi, 
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de  cet  acte,  la  beauté  des  deux  monologues  est  perdue  pour  la 
multitude.  On  les  trouve  bien  faits,  on  le  dit  froidement,  on  est 
toujours  dans  l'enthousiasme  de  l'ariette.  Cette  ariette  cependant, 
le  canevas  du  monde  le  plus  heureux,  qui  fait  déployer  à 
M.  Jélyotte  toutes  les  grâces  et  toute  la  richesse  de  son  talent 
enchanteur,  n'est  que  la  production  d'un  homme  de  goût  ;  au 

Odiarlo,  oh  Dio!  vorrei  ; 
Ma  sento  cho  sdcgnarmi, 
Quanto  dovroi,  non  so... 
Dimmi  che  un  empio  sei, 
E  allor  ti  crederè... 

Autre  : 

Dovrei...  ma  no... 
L'amor...  oh  Dio!  la  fe... 
Ah  !  che  parlar  non  so... 

Voici  l'expression  de  la  douleur  et  de  la  tendresse  : 

Che  non  mi  disse  un  di, 
Quai  numi  non  giurù  ! 
E  corne,  oh  Dio!  si  puù 
Come  si  puù  cosi 
Mancar  di  fede  ! 
Tutto  per  lui  perdei, 
Oggi  lui  perdo  ancor. 
Poveri  affetti  miei  ! 
Questa  mi  rendi,  Amor, 
Questa  mercede! 

Autre  : 

Digli  che  è  un  infedele, 
Digli  che  mi  tradi  : 
Senti...  non  dir  cosi, 
Digli  che  partirù... 
Digli  che  l'amo. 
Ah!  se  nel  mio  partir 
Lo  vedi  sospirar, 
Tornami  a  consolar, 
Che  prima  di  morir 
Di  più  non  bramo. 

Cette  dernière  strophe  est,  comme  vous  voyez,  une  miniature  heureuse  de  la 
cinquième  scène  du  quatrième  acte  de  Zaïre. 

Voulez-vous  l'expression  d'un  sentiment  touchant  et  moins  fort: 

Per  pietà,  bell'  idol  mio, 
Non  mi  dir  ch'  io  sono  ingrato, 
Infelice,  sventurato 
Abbastanza  il  ciel  mi  fà. 

Écoutez  le  chant  de  ces  amants  malheureux  : 

Ah!  che  parlando,  oh  Dio! 
Tu  mi  traiiggi  il  cor! 
Ou: 

Quando  finisce,  o  Dei  ! 
La  vostra  eiudeltà! 
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lieu  que  l'auteur  des  monologues  doit  avoir  été  échauffé  par  ce  feu 
divin  que  nous  appelons  génie.  C'est  le  même  ouvrier,  je  le  sais, 
qui  a  fait  l'un  et  l'autre  morceau,  mais  les  hommes  devraient 
être  affectés  tout  différemment  par  ce  qui  est  beau  que  par  ce 
qui  n'est  qu'agréable. 

J'avoue  que  je  trouve  à  chaque  représentation  de  nouveaux 

Se  in  cosi  gran  dolore 
D'affanno  non  si  muore, 
Quai  pt-na  ucciderà? 

Voulez-vous  enfin  l'exemple  d'un  sentiment  simple,  naïf  et  tendre  : 

Tu  di  saper  procura, 
Dove  il  mio  ben  s'aggira, 
Si  più  di  me  si  cura, 
Se  parla  più  di  me. 


Autie 


Autre  : 


Ch'  io  mai  vi  possa 
Lasciar  d'amare, 
Non  lo  credete, 
Pupille  carre  : 
Ne  mon  per  gioco 
V'ingannerè 
Vui  foste  e  siete 
Le  mie  faville, 
Et  voi  sarete, 
Care  pupille, 
Il  mio  bel  foco 
Fin  ch*  io  vivre- 

Tu  sei  la  mia  speranza, 
Tu  sei  il  mio  placer,  etc. 


Le  poëte  et  le  musicien  français  seraient  également  embarrassés,  le  premier,  à 
conserver  à  sa  traduction  toute  la  simplicité  de  ces  paroles,  sans  les  avilir  ;  l'autre, 
à  les  exprimer  dans  le  chant.  Oserais-je  dire  qu'en  général  les  Français  se  sont 
peut-être  trop  éloignes  de  cette  belle  et  heureuse  simplicité  de  la  nature?  Les 
plus  belles  scènes  de  Métastase  ne  réussiraient  pas  à  Paris,  à  cause  de  leur  extrême 
simplicité.  Cet  éloignement  de  la  vérité  et  du  beau  simple  est  général  On  n'a 
qu'à  voir  comment  nos  bergers  sont  habillés  à  l'Opéra,  et  nos  soubrettes  à  la 
Comédie.  Brutus,  avec  une  robe  chargée  d'or,  avec  une  grande  perruque  et  un 
grand  plumet  sur  son  chapeau,  au  milieu  d'un  sénat  aussi  richement  habillé  que 
lui,  débite  ces  beaux  vers  : 

Ces  pères  des  Romains,  vengeurs  de  l'équité. 
Ont  blanchi  dans  la  pourpre  et  dans  la  pauvreté. 
Au-dessus  des  trésors  que  sans  peine  ils  vous  cèdent, 
Leur  gloire  est  de  dompter  les  rois  qui  les  possèdent. 
Prenez  cet  or,  Arons,  il  est  vil  à  nos  yeux,  etc. 

Si  tel  est  le  malheur  des  hommes  que,  dans  leurs  imitations  comme  dans  leurs 
recherches,  ils  ne  puissent  jamais  atteindre  à  la  vérité,  ni  supporter  à  découvert 
la  clarté  de  la  lumière,  pourquoi  ne  la  point  côtoyer,  du  moins  le  plus  près,  ou  la 
voiler  le  moins  qu'il  est  possible  ?  (Grimm.) 

xvi.  20 
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objets  d'admiration  dans  ces  monologues.  Quelle  régularité  dans 
le  dessein,  quelle  harmonie  dans  la  symphonie,  quelle  simplicité, 
quel  savoir  dans  la  basse  continue,  quelle  noblesse  dans  sa  mar- 
che, quelle  expression  dans  le  chant,  comme  il  est  touchant  et 
vrai,  comme  tout  cela  concourt  pour  me  saisir,  pour  me  trans- 
porter hors  de  moi-même!  Pygmalion  méfait  pleurer  comme 
Orosmane.  Avec  quel  art  il  reprend  toujours  ces  paroles  : 

Fatal  Amour,  cruel  vainqueur, 
Quels  traits  as-tu  choisis  pour  me  percer  le  cœur! 

Comme  il  les  rend  par  gradation  plus  touchantes  à  chaque 
reprise,  surtout  par  la  basse  qui  les  conduit.  Comme  il  m'ex- 
prime sur  le  même  dessin  des  (lûtes  et  des  violons  les  mots  : 

Que  d'appas!  que  d'attraits! 

Comme  il  me  trouble  moi-même  quand    il  s'adresse  à  la 

statue  : 

Insensible  témoin  du  trouble  qui  m'accable  : 

quand  il  me  dit  : 

Sa  grâce  enchanteresse 
M'arrache,  malgré  moi,  des  pleurs  et  des  soupirs. 
Dieux!  quel  égarement!  quelle  vaine  tendresse! 

En  vain  je  commanderais  à  mes  larmes,  en  vain  je  tâcherais 
de  les  arrêter  :  cela  n'appartient  qu'à  celui  qui  les  fait  couler. 
Il  me  saisit  tout  à  coup  par  un  trait  de  génie  ;  deux  accords  qui 
précèdent  la  prière  de  Pygmalion  à  Vénus,  et  qui  sont  d'autant 
plus  sublimes  qu'ils  sont  d'une  simplicité  extrême  et  un  pur 
changement  du  mode  mineur  au  majeur.  Avec  quel  bonheur  il 
exprime  et  par  le  chant,  et  par  la  basse,  et  par  la  symphonie, 
ces  mots  : 

Pourrais-tu  condamner  la  source  de  mes  larmes! 

En  un  mot,  si  la  statue  ne  s'animait  point,  et  si  je  n'étais  saisi 

au  moment  du  miracle  par  ce  changement  hardi  et  heureux  du 

ton  G  ré  sol  en   E  si  mi  majeur,  il  m'arriverait  comme  à  son 

amant,    ce  qu'il  lui  dit  dans  une  modulation    qui   me  déchire 

l'àme  : 

Si  le  ciel  ne  vous  eût  fait  vivre, 
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Il  me  condamnait  à  mourir! 
Il  me  condamnait  à  mourir! 

Vous  voyez,  madame,  que  l'enthousiasme  que  ces  morceaux 
inspirent  m'empêche  de  vous  parler  de  cette  ouverture  bril- 
lante, de  cette  sarabande  admirable  dansée  par  la  statue  *,  de  ce 
chœur  majestueux  :  l'Amour  triomphe,  de  ce  caractère  origi- 
nal de  la  pantomime  niaise,  enfin  de  chaque  morceau  qui  fait 
partie  de  cet  ouvrage  immortel.  Mais  mon  étonnement  est  à  son 
comble  quand  je  pense  que  l'auteur  de  Pygmalion  est  celui  du 
quatrième  acte  de  Zoroastre,  que  l'auteur  de  Zoroastre  est  celui 
de  Platée,  et  que  l'auteur  de  Platée  a  fait  le  divertissement  de  la 
Rose  dans  l'acte  des  Fleurs.  Quel  Protée  toujours  nouveau,  tou- 
jours original,  toujours  saisissant  le  vrai  et  le  sublime  de  chaque 
caractère,  et  dont  on  peut  dire  exactement  ce  que  le  philosophe 
que  j'ai  déjà  cité  dit  de  M.  de  Voltaire,  qu'il  n'est  jamais  ni  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  son  sujet  ! 

J'avoue,  madame,  que  je  regarde  l'admiration  et  le  respect 
que  j'ai  pour  tout  ce  qui  est  vrai  talent,  dans  quelque  genre  que 
ce  soit,  comme  mon  plus  grand  bien  après  l'amour  de  la  vertu. 
Le  ciel  en  favorisant  ces  hommes  de  ses  bienfaits,  les  a  distingués 
de  la  foule  des  mortels  ordinaires.  Grandeur,  naissance,  richesses, 
distinctions  frivoles,  honneurs  chimériques,  vous  disparaissez 
tous  à  mes  yeux.  La  seule  préférence  d'un  homme  à  talent  sur 
celui  qui  n'en  a  point  est  juste  et  fondée.  C'est  la  nature  qui 
leur  a  imprimé  cette  empreinte  saorée  pour  leur  attirer  le  culte 
et  les  hommages  de  l'humanité. 

J'érige  dans  mon  cœur  un  temple  à  ces  mortels  privilégiés, 
et  je  permets  à  tous  ceux  qui  sont  assez  heureux  pour  sentir  ce 
qui  est  beau  d'assister  au  culte  que  je  leur  rends.  Je  ne  crains 
point  d'être  effacé  en  zèle.  La  sublime  dévotion  ne  craint  point  de 
rivaux. 

Je  crois,  madame,  vous  apercevoir  parmi  le  petit  nombre  de 
ces  heureux  esprits  qui  s'empressent  d'honorer  ce  temple.  Qui 
pourrait  être  plus  cligne  que  vous  d'apprécier  et  d'admirer  les 
talents  !  Vous  trouvez  clans  ce  temple  les  images  des  morts  illus- 
tres, des  autels  et  de  l'encens  pour  les  vivants.  Ils  sont  flattés  de 
celui  que  vous  leur  accordez.  Vous  ne  serez  point  étonnée  de 

I.  >lllc  Puvignéc.  (Grimm.) 
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trouver  l'autel  du  dieu  de  la  danse1  à  côté  de  celui  de  l'immor- 
tel Maurice.  Vous  ne  le  serez  point  d'y  trouver  le  conquérant  de 
la  Silésie,  tantôt  devant  l'autel  consacré  à  l'homme  qui  ne  meurt 
point,  au  chantre  de  Henri  IV,  à  l'historien  de  Charles  XII,  qui 
mérite  seul  d'être  le  sien;  tantôt  devant  cet  autre  autel,  consa- 
cré à  l'Orphée  de  la  France,  à  côté  de  celui  du  divin  Pergolèse, 
partageant  sa  dévotion  entre  le  sublime  Venitc  e.ndtcmus*'  et  le 
pathétique  Salve  Iîegiiia*;  ici,  arrêté  par  les  grâces  et  la  lé- 
gèreté de  cette  voix4  unique  qui,  par  son  talent,  a  appris  à  sa 
nation  qu'on  pouvait  chanter  en  français,  et  qui,  avec  la  même 
hardiesse,  a  osé  donner  une  expression  originale  à  la  musique 
italienne;  là,  écoutant  avec  admiration  Astroa  et  Salimbeni5, 
séduit  par  l'expression,  l'âme  et  l'aisance,  cette  marque  infail- 
lible du  grand  talent  du  chanteur6  de  la  nation  française;  tantôt 
occupé  dans  l'atelier  des  Praxitèles7  du  siècle,  ou  bien  étonné 
par  la  fierté  du  pinceau  de  Carie8,  par  la  hardiesse  de  son 
émule9,  par  la  vérité  et  la  force  de  l'expression  dans  ces  pas- 
tels animés10;  frémissant,  tremblant  à  l'aspect  de  la  sublime 
Mérope  "  ;  saisi  par  le  jeu  d'Orosmane12  ;  touché  par  la  vérité  de 
ce  Lusignan13  vénérable,  ou  de  ce  vieillard  emporté14;  tantôt 
charmé  des  grâces  et  du  talent  unique  de  Zénéide15;  tantôt  en- 
chanté de  l'art  et  de  la  finesse  du  jeu  de  ce  couple16  original  et 
charmant;  tantôt  attiré  par  ces  deux  autres  sujets  inimitables, 
le  Momus  et  la  Thalie  du  siècle  17  ;  admirant  tantôt  la  sagesse, 


1.  M.  Dupré. 

2.  Motet  de  M.  Mondonville,  qui  a  fait  tant  de  chefs-d'œuvre  dans  ce  genre.  (Grimm.) 

3.  Petit  motet  de  Pergolèse. 

4.  Mllc  Fel. 

5.  La  première  est  à  Berlin;  M.  Salimbeni  est  à  Dresde.  Leur  talent  égale  leur 
célébrité.  » 

6.  M.  Jélyotte. 

7.  M.  Bouchardon,  M.  Pigalle. 

8.  M.  Van  Loo. 

9.  M.  Pierre. 

40.  De  M.  de  La  Tour. 

11.  M"e  Dumesnil. 

12.  M.  Le  Kain. 

13.  M.  Sarrasin. 

14.  Dans  YAndrienne. 

15.  M!lc  Gaussin. 

16.  M.  Grandval,  M1,c  Grandval. 

17.  M.  Armand,  M1Ie  Dangeville. 
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les  vues  vastes  et  profondes  du  philosophe1,  législateur  des  na- 
tions, et  tantôt  distrait  par  le  jeu  pathétique  de  ce  violon  inimi- 
table2. 

Cet  homme  extraordinaire,  qui  lui  seul  a  du  temps  pour 
tout,  trouve  son  autel  élevé  au  milieu  de  ce  temple.  Vous  l'y 
voyez  ayant  le  gouvernail  de  ses  États  dans  une  main  et  sa  flûte 
dans  l'autre,  dictant  d'un  côté  à  son  chancelier3  le  système  des 
lois,  et  de  l'autre  à  son  musicien4  des  desseins  de  symphonie. 
Et  le  ciel,  pour  le  dédommager  du  malheur  qu'il  a  de  régner, 
lui  a  accordé  le  précieux  privilège,  dont  il  est  digne,  de  répan- 
dre ses  bienfaits  sur  les  talents  qu'il  a  le  bonheur  d'admirer. 


LETTRE 

DE    If.     GRIMM    A    M.     LABBÉ    RAYNAL, 

SIR    LES    REMARQUES    AU    SUJET    DE    SA    LETTRE     SUR     OMPH4LE. 

A  Paris,  le  jour  de  Pâques,  2  avril  1752, 
à  la  sortie  du  concert. 

Permettez,  monsieur,  que  je  m'adresse  à  vous  pour  faire 
mes  remerciements  à  l'inconnu  qui,  par  une  suite  de  sa  défé- 
rence pour  vos  conseils,  a  bien  voulu  enrichir  ma  Lettre  sur 
Omphale  de  ses  Remarques,  et  surtout  au  public,  qui  a  daigné 
juger  avec  indulgence  une  brochure  dans  laquelle  il  n'a  pu  trou- 
ver d'autre  mérite  qu'un  grand  zèle  pour  la  vérité  et  pour  le  bien 
de  l'art.  Comme  on  est  toujours  timide  quand  on  hasarde  des 
principes  qui  ne  peuvent  pas  être  du  goût  de  tout  le  monde, 
j'avoue  que  le  jugement  trop  favorable  que  vous  en  avez  bien 
voulu  porter  ne  m'avait  point  entièrement  rassuré;  j'avais  be- 
soin des  Remarques  qui  viennent  de  paraître,  pour  m'afferaiir 
dans  tout  ce  que  j'avais  dit. 

Cependant  la  reconnaissance  que  je  dois  à  l'auteur  ne  m'em- 
pêchera pas  de  relever  l'injustice  qu'il  a  faite  à  un  homme  de 

i.  L'auteur  de  l'Esprit  des  lois,  et  d'autres  ouvrages  consacres  à  l'immortalité. 

2.  M.  Pagin. 

3.  M.  le  baron  de  Cocceji. 
i.  M.  Graun.  (Gruim.) 
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mérite,  qu'il  me  permettra  du  moins  d'appeler  mon  contempo- 
rain. J'ose  aussi  l'assurer  que  je  n'accorde  pas  aussi  légèrement 
qu'il  semble  le  croire  des  places  autour  du  grand  Pergolèse,  et 
que  M.  Adolfati,  sans  avoir  assez  de  célébrité  pour  mériter  son 
suffrage,  a  un  titre  bien  plus  précieux  pour  être  placé  à  côté  de 
ce  génie  sublime.  Ce  titre,  c'est  son  talent,  et  les  preuves  de 
son  talent,  ce  sont  les  morceaux  : 

Che  non  mi  disse  un  di,  etc.; 

Siete  barbare  amate  stelle,  etc.; 

Scherza,  il  nocchier  talora,  etc.; 

Tu  vuoi  ch'  io  viva,  o  cara,etc; 

Ch'  io  mai  vi  possa  lasciar  d'amare,  etc.; 

D'  un  genio  che  m'accende; 

et  trente  autres  qu'apparemment  l'auteur  des  Remarques  ne 
connaît  pas.  J'ai  cru  devoir  cet  éclaircissement  sur  le  mérite  de 
M.  Adolfati  :  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'avoir  donné,  quoique 
fort  indirectement,  occasion  à  un  arrêt  injuste,  prononcé  sans 
ménagement  contre  un  homme  dont  le  génie  est  fait  pour  s'at- 
tirer l'admiration  et  les  suffrages  de  tous  les  gens  d'esprit  et  de 
goût;  du  moins  de  ceux  qui,  se  mêlant  de  juger  les  musiciens, 
sont  obligés  de  se  connaître  en  musique.  En  attendant  que 
M.  Adolfati  mérite,  par  sa  célébrité,  l'estime  de  son  censeur, 
je  suis  bien  aise  de  lui  apprendre  que  ce  musicien  vient  d'avoir, 
pour  la  seconde  fois,  un  succès  très-brillant  à  l'Opéra  de  Gênes, 
et  en  même  temps  un  autre  non  moins  flatteur  à  Modène. 

J'ose  aussi  l'assurer  que  je  connais  peut-être  autant  que  lui 
les  ouvrages,  le  mérite  et  le  talent  de  M.  liasse  et  de  M.  Hœndel, 
mes  contemporains  et  mes  compatriotes,  et  que  je  suis  tout  aussi 
glorieux  que  M.  liasse  peut  l'être  lui-même  du  titre  de  Saxon 
par  excellence  que  les  Italiens  lui  ont  donné,  et  qu'à  leur  imi- 
tation M.  de  Voltaire  a  conféré,  en  France,  au  héros  du  siècle. 
Si  j'avais  cru  pouvoir  placer  cet  artiste  célèbre  à  côté  de  Pergo- 
lèse1, j'aurais  été  trop  jaloux  de  la  gloire  de  ma  patrie  pour  y 
manquer.  Mais  accabler  les  grands  talents  de  louanges  excessives 

1.  Tout  le  monde  reconnaît,  le  mérite  de  Dancourt  et  de  Dufresny;  mais  per- 
sonne ne  s'est  avisé  de  les  placer  à  côté  de  Molière,  aussi  sublime  dans  son 
genre  que  le  grand  Corneille  l'est  quelquefois  dans  le  sien  ;  tout  comme  Platée 
est  aussi  sublime  dans  le  sien  que  Zoroastre  dans  un  autre.  (Grimm.) 
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et  outrées,  sans  y  attacher  de  sens  ni  de  vérité,  c'est  les  outra- 
ger plutôt  que  les  honorer. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  voulu  désigner  tous  les  autels  d'un 
temple  assez  décoré  par  les  simples  noms  qui  s'y  trouvent, 
j'avais  mis  peu  d'art  à  sa  construction,  et  l'auteur  des  Remarques 
relève  avec  raison  ma  négligence.  Quand,  par  exemple,  je  parle 
de  la  façon  dont  MUe  Fel  chante  l'italien,  je  n'ai  pas  voulu  dire 
qu'elle  avait  fait  je  ne  sais  quelles  découvertes,  j'ai  voulu  dire 
simplement  que  les  étrangers1,  et  entre  autres  mon  compatriote 
M.  liasse,  outre  une  articulation  très-heureuse  et  une  expression 
très-agréable,  lui  trouvent  je  ne  sais  quoi  d'original  dans  son 
chant,  qui,  sans  être  précisément  le  goût  de  nos  voix  italiennes, 
convient  très-bien  au  génie  de  cette  musique  ;  et  si  l'auteur 
des  Remarques  demande  en  quoi  consiste  cette  manière  originale, 
je  lui  dirai  que  Mlle  Fel  la  doit  à  son  organe,  le  plus  singulier  et 
le  plus  égal  que  je  connaisse.  C'est  avec  une  voix  partout  égale- 
ment franche  et  légère  qu'elle  parcourt  deux  gammes  et  demie; 
mais  la  nature,  qui  lui  a  accordé  cette  faveur,  n'en  est  pas  pro- 
digue, et  les  voix  ordinaires  sont  obligées  d'y  suppléer  par  l'art. 
Yoilà  ce  qu'on  fait  en  Italie  et  en  Fiance,  avec  cette  diffé- 
rence que  nos  voix  ont  trouvé  le  secret  d'aller,  sans  être  franches, 
partout  avec  la  même  facilité,  et  de  charmer  l'oreille  par  le  goût 
qu'elles  savent  mettre  dans  leurs  tours  et  dans  leurs  passages, 
et  qu'en  France  on  y  supplée  par  des  cris  effectivement  très- 
capables  d'affecter  l'oreille  par  leur  frémissement  sinistre. 

J'ose  l'assurer  encore  que  je  sais  un  peu  ce  que  c'est  que 
déclamer  en  musique,  et  que  je  viens  d'entendre  au  concert  le 
plus  beau  morceau  de  déclamation  qui  existe.  C'est  le  récit 
Venite  adore?nus,  chanté  et  déclamé  par  Mil°  Fel  d'une  manière 
sublime  et  céleste,  c'est-à-dire  convenable  au  caractère  que 
l'auteur  lui  a  donné;  et  je  n'ai  pas  non  plus  laissé  échapper  le 
petit  morceau  Hodie  si  vocem  ejus  audieritis,  qui  ne  sert  que 
de  transition  à  la  reprise,  mais  qui  est  un  modèle  de  la  plus 
noble  déclamation  et  un  trait  de  génie  auquel  je  n'ai  rien  trouvé 

i.  C'est-à-dire  les  connaisseurs  :  car  les  étrangers  qui  se  mêlent  de  parler  de 
mu-ique  par  air,  ont  déjà  décidé  avant  que  d'entendre,  qu'une  voix  française, 
et  surtout  la  première  voix  française,  ne  saurait  que  très-mal  chanter  l'italien. 
Comme  il  n'y  a  ici  que  le  nom  qui  les  choque,  s'ils  l'aiment  mieux,  nous  l'appel- 
lerons désormais  la  voix  européenne.  (Grimm.) 
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de  ressemblant  dans  tout  ce  que  j'ai  entendu  de  musique  ;  mais 
je  veux  qu'une  déclamation  pathétique  me  déchire  le  cœur,  et 
non  pas  les  oreilles. 

J'ose  enfin  l'assurer  que  personne  n'admire  plus  que  moi  le 
talent  de  l'élève  du  grand  Tartini  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
rappeler  au  public  un  événement  qu'il  pourrait  trouver  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  humiliant  pour  son  goût,  qu'il  ne  le  fut 
alors  pour  le  talent  de  M.  Pagin. 

Ce  que  je  voudrais  toujours  rappeler  au  public,  dont  je  vou- 
drais le  remercier  sans  cesse,  et  à  quoi  je  crois  que  les  philo- 
sophes ont  contribué,  c'est  la  justice  qu'il  rend  aux  vrais  talents, 
c'est  l'admiration  avec  laquelle  il  a  écouté  cette  semaine  les 
chefs-d'œuvre  de  M.  de  Mondonville,  c'est  le  suffrage  dont  il  a 
honoré  ces  deux  hautbois  '  singuliers,  c'est  la  manière  dont  il 
a  applaudi  au  progès  de  M.  Gélin  et  à  l'expression  noble  et  pa- 
thétique de  cette  autre  basse-taille  admirable  2  ;  c'est  l'enthou- 
siasme si  juste  qu'il  a  marqué  aujourd'hui  après  le  morceau  A 
solis  ortit,  du  petit  motet  de  Fiocco,  chanté  d'une  manière  si 
neuve  et  si  digne  de  cette  voix  qui  sait  chanter  ;  c'est  enfin  la 
façon  dont  il  a  accueilli  et  encouragé  un  enfant  charmant3  qui  a 
chanté. différents  morceaux  sans  cris,  sans  efforts,  avec  justesse, 
avec  aisance,  et  surtout  avec  un  goût  très-remarquable  à  son  âge 
et  dans  son  pays. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

1.  MM.  Pla  frères,  de  la  musique  du  roi  d'Espagne.  (Gniuif.) 

2.  M.  Benoît.  (Grimm.) 

3.  M.  Richer,  page  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  Souhaitons  que  cet 
enfant  ne  sache  jamais  chanter  la  musique  de  Lulli,  s'il  est  vrai,  comme  l'auteur 
des  Remarques  sur  ma  Lettre  le  prétend,  qu'il  faille  des  cris  et  des  efforts  pour 
la  rendre  ;  et  prions  ceux  à  qui  sa  jeunesse  est  confiée  de  ne  pas  gâter  en  lui  un 
don  aussi  précieux  que  le  goût  naturel,  soit  par  des  cadences  trop  fréquentes  dont 
le  chant  français  fourmille,  et  qui  ne  servent  qu'à  gâter  les  voix  et  à  fatiguer  les 
oreilles,  soit  par  des  morceaux  qui  ne  sont  pas  faits  pour  être  chantés,  et  que  le 
public  est  d'ailleurs  tout  accoutumé  à  entendre  exécuter  en  cris.  En  un  mot, 
c'est  l'ariette  de  M.  l'abbé  Blanchard,  qu'il  nous  a  si  bien  chantée,  et  le  duo  de 
Non  sunt  loquelœ,  dans  le  motet  Cœli  enarrant,  que  je  prie  ses  maîtres  de 
prendre  pour  modèle  dans  le  choix  de  ses  morceaux.  (Grimm.)  —  31.  Richer  est 
aujourd'hui  (1814)  professeur  de  chant  au  Conservatoire  impérial  de  musique  et 
de  déclamation.  (B.)  —  Né  à  Versailles  le  20  juillet  1740,  Louis-Adolphe  Richer 
esi  mort  à  Paris  le  G  juillet  1819. 
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1753. 

ICI    SONT    ÉCRITS    LES    VINGT-UN 

Chapitres  de  la  Prophétie  de  Gabiuei.-Joax- 

nes   Nepomlcemjs  Francisco    de   Paula 

Waldstorch,  dit  Waldstoerchel,  natif 

de  Boehmischbroda  en  Bohême,  Philo- 

soph.  et  Theolog.  moral. Studio  inCol- 

leg.  Mai.  RR.  PP.Societ.  Jes.  Fils  de 

discrète  et  honorable  personne,  Eus- 

TACHIIS      JOSEPHUS      WOLFGANGUS 

Waldstorch,  Maître  Luthier  et 
Facteur  de  violons,  demeurant 
dans  la  Judengass  de  TAltstadt 
à  Prague,  auprès  les  Car- 
mes, à  l'enseigne  du  Vio- 
lon Bouge,  et  il  les  a 
écrits    de    sa    main, 
et  il  les  appelle 
sa    vision 
Lat. 

CANTICUM    CYGNI    BOIIEMICI 


CHAPITRE    PREMIER. 


LES    TROIS    MENUETS. 


Et  j'étais  dans  mon  grenier  que  j'appelle  ma  chambre,  et  il 
faisait  froid,  et  je  n'avais  point  de  feu  dans  mon  poêle,  car  le 
bois  était  cher. 

Et  j'étais  enveloppé  dans  mon  manteau  qui  autrefois  était 
bleu,  et  qui  est  devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé. 

Et  je  raclais  sur  mon  violon  pour  me  dégourdir  les  doigts, 
et  je  vis  que  le  carnaval  de  l'année  prochaine  serait  long. 

Et  le  démon  de  l'ambition  souilla  dans  mon  âme,  et  je  me 
dis  à  moi-même  : 

Allons  composer  des  menuets  pour  la  redoute  de  Prague,  et 
que  ma  gloire  vole  de  bouche  en  bouche,  et  qu'elle  soit  connue 
de  toute  la  terre  et  de  toute  la  Bohême. 
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Et  qu'on  me  montre  au  doigt,  en  m' appelant  le  Faiseur  de 
Menuets,  y.a.x  è^o/^v,  cela  veut  dire  par  excellence  ; 

Et  que  la  beauté  de  ces  menuets  soit  prônée  et  par  ceux  qui 
les  danseront  et  par  ceux  qui  les  joueront,  et  qu'on  les  joue  pen- 
dant la  foire  de  Jubilât  e,  à  Leipzig,  dans  toutes  les  auberges, 
et  qu'on  dise  : 

Voilà  les  beaux  menuets  du  carnaval  de  Prague!  voilà  les 
menuets  de  Gabriel  Joannes  Nepomucenus  Franciscus  de  Paula 
Waldstorch,  étudiant  en  philosophie  !  voilà  les  menuets  du  grand 
faiseur  :  les  voilà  ! 

Et  je  m'abandonnai  à  toutes  les  chimères  de  l'orgueil,  et  je 
m'enivrai  de  la  fumée  de  la  vanité,  et  je  mis  mon  chapeau  de 
travers. 

Et  je  me  promenais  à  grands  pas  dans  mon  grenier  que  j'ap- 
pelle ma  chambre,  et  je  disais  dans  l'ivresse  de  mes  projets  am- 
bitieux : 

Ah  !  que  mon  père  sera  glorieux  d'avoir  un  fils  illustre  !  Ma 
mère  bénira  le  ventre  qui  m'a  porté  et  les  mamelles  qui  m'ont 
allaité  ! 

Et  je  me  complaisais  dans  l'égarement  de  mes  idées,  et  je  ne 
m'en  lassais  pas,  et  je  redressais  ma  tête  que  de  mon  naturel 
je  ne  porte  pas  fort  haute. 

Et  l'ambition  m' échauffait,  encore  qu'il  n'y  eût  point  de  bois 
dans  mon  poêle,  et  je  disais  : 

Ah  !  qu'il  est  beau  d'avoir  de  l'élévation  dans  l'âme,  et  que 
l'amour  de  la  gloire  fait  faire  de  grandes  choses! 

Et  je  relevai  mon  manteau  qui  autrefois  était  bleu,  et  qui  est 
devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé,  et  je  pris  mon  violon,  et  je 
composai  sur-le-champ  trois  menuets  l'un  après  l'autre,  et  le 
second  était  en  mineur. 

Et  je  les  jouai  sur  mon  violon,  et  ils  me  plurent  fort,  je  les 
rejouai,  et  ils  me  plurent  davantage  ;  et  je  dis  :  Ah  !  qu'il  est  beau 
d'être  auteur! 

CHAPITRE   II. 

LA    VOIX. 

Et  tout  d'un  coup  ma  chambre,  qui  n'est  qu'un  grenier,  fut 
illuminée  par  une  grande  lumière,  encore  qu'il  n'y  eût  qu'une 
chandelle  d'un  denier  sur  ma  table. 
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(  Car  je  brûle  de  la  chandelle  quand  je  fais  de  la  musique,  car 
je  suis  gai, 

Et  je  brûle  l'huile  de  la  navette,  quand  je  fais  de  la  philoso- 
phie, car  je  suis  triste.) 

Et  j'entendis  une  voix  qui  faisait  un  éclat  de  rire,  et  son  rire 
était  plus  éclatant  que  le  son  de  mon  violon. 

Et  je  me  fâchais  de  ce  que  l'on  se  moquait  de  moi,  parce  que 
de  mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie. 

Et  la  voix  que  je  ne  voyais  pas  me  disait  : 

Défàche-toi,  car  je  me  moque  de  ta  colère,  et  de  ton  naturel 
tu  n'aimes  pas  la  moquerie. 

Et  défàche-toi  vite,  et  renonce  à  tes  projets  de  gloire,  car  je 
les  ai  toujours  anéantis,  car  ils  étaient  contraires  aux  miens* 

Et  un  autre  fera  les  menuets  pour  le  carnaval  de  Prague,  et 
les  tiens  ne  seront  pas  joués  à  la  foire  de  Leipzig,  car  tu  ne  les 
auras  pas  faits. 

Car  je  t'ai  choisi  et  élu  parmi  tes  camarades  pour  annoncer 
des  vérités  dures  à  un  peuple  frivole  et  présomptueux,  qui  se 
moquera  de  toi  (encore  que  de  ton  naturel  tu  n'aimes  pas  la 
moquerie),  parce  qu'il  est  indocile  et  volage,  et  qui  ne  te  croira 
pas  parce  que  tu  lui  diras  vrai. 

Et  je  t'ai  choisi  pour  cela,  parce  que  je  fais  ce  qu'il  me  plaît, 
et  que  je  n'en  rends  compte  à  personne. 

Et  tu  ne  feras  point  de  menuets,  car  c'est  moi  qui  te  le  dis. 


CHAPITRE    III. 

LES    MARIONNETTES. 

Et  une  main  me  saisit  par  le  toupet,  et  je  me  sentis  transporté 
dans  les  airs,  et  je  fus  en  chemin  depuis  le  jeudi  jusqu'au  ven- 
dredi, et  j'étais  enveloppé  dans  mon  manteau  qui  autrefois  était 
bleu,  et  qui  est  devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé. 

Et  j'arrivai  dans  une  ville  dont  je  n'avais  pas  entendu  parler 
jusqu'à  ce  jour,  et  son  nom  était  Paris,  et  je  vis  qu'elle  était  fort 
grande  et  fort  sale. 

Et  c'était  le  soir,  et  il  était  la  cinquième  heure  du  jour,  et  je 
me  trouvais  dans  une  salle  de  spectacle  où  l'on  arrivait  en  foule. 

Et  mon  cœur  tressaillait  de  joie,  car  j'aime  à  voir  les  beaux 


316  OPUSCULES  ET  LETTRES  DE  GRIMM. 

spectacles;  et  encore  que  je  ne  sois  pas  riche,  je  ne  regarde  pas 
à  l'argent  quand  j'y  vais. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (car  j'aime  à  me  parler  à  moi- 
même,  quand  j'en  ai  le  temps)  : 

Sans  doute  que  c'est  ici  qu'on  fait  jouer  Tamerlan  et  Bajazct 
par  les  grandes  marionnettes,  car  je  trouvais  la  salle  trop  superbe 
pour  être  seulement  le  théâtre  d'un  Polichinelle. 

Et  j'entendis  accorder  des  violons,  et  je  dis  :  Sans  doute  qu'on 
donnera  aussi  la  sérénade,  et  qu'on  fera  danser  les  petites  marion- 
nettes, quand  les  grandes  auront  dit  leur  fait. 

Car  je  trouvai  le  théâtre  assez  grand  pour  cela,  et  encore  que, 
pour  faire  sortir  les  marionnettes,  il  pût  y  avoir  quelque  embarras 
dans  les  coulisses  (car  elles  étaient  étroites  ),  je  jugeai  qu'il  pou- 
vait danser  jusqu'à  six  marionnettes  de  front,  et  que  cela  devait 
être  très-beau. 

Et  encore  que  j'eusse  vu  beaucoup  de  boutiques  de  marion- 
nettes en  ma  vie,  je  n'en  connaissais  pas  de  plus  belle,  attendu 
que  les  décorations  étaient  superbes,  et  les  loges  richement  déco- 
rées :  le  tout  avec  grand  goût  et  fort  propre. 

Et  dans  tous  les  théâtres  ambulants  de  la  comédie  allemande, 
je  n'avais  rien  vu  d'approchant,  encore  que  ce  soient  des  hommes 
qui  y  jouent,  et  non  pas  des  marionnettes. 

Et  encore  que  chez  nous  les  décorations  soient  plus  luisantes, 
parce  qu'on  les  huile  avec  de  l'huile,  et  qu'on  ne  craint  pas  la 
dépense ,  je  trouvai  néanmoins  que  celles-ci  auraient  été  plus 
belles  que  les  nôtres  si  on  les  eût  huilées  comme  chez  nous. 

CHAPITRE   IV. 

LE    BUCHERON1. 

Et  pendant  que  je  me  parlais  ainsi  à  moi-même  (car  j'aime  à 
me  parler  à  moi-même,  quand  j'en  ai  le  temps),  je  trouvai  que 
l'orchestre  avait  commencé  à  jouer,  sans  que  je  m'en  fusse  aperçu, 
et  ils  jouaient  quelque  chose  qu'ils  appelaient  une  ouverture. 

Et  je  vis  un  homme  qui  tenait  un  bâton,  et  je  crus  qu'il  allait 
châtier  les  mauvais  violons,  car  j'en  entendis  beaucoup  parmi  les 

autres  qui  étaient  bons,  et  qui  n'étaient  pas  beaucoup. 

- 

1  Rcbel   (3  -J  R  ) 
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Et  il  faisait  un  bruit  connue  s'il  fendait  du  bois,  et  j'étais 
étonné  de  ce  qu'il  ne  se  démettait  pas  l'épaule,  et  la  vigueur  de 
son  bras  m'épouvanta. 

Et  je  fis  des  réflexions  (car  j'aime  à  faire  des  réflexions,  quand 
j'en  ai  le  temps),  et  je  me  disais  à  moi-même  : 

Oh  !  que  les  talents  sont  déplacés  dans  ce  monde,  et  comme 
pourtant  le  génie  se  montre,  encore  qu'il  soit  mal  à  sa  place  ! 

Et  je  disais  :  Si  cet  homme-là  était  né  dans  la  maison  de  mon 
père,  qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  forêt  de  Boehmischbroda 
en  Bohème,  il  gagnerait  jusqu'à  trente  deniers  par  jour,  et  sa 
famille  serait  riche  et  honorée ,  et  ses  enfants  vivraient  dans 
l'abondance  ; 

Et  l'on  dirait  :  Voilà  le  bûcheron  de  Boehmischbroda,  le  voilà! 
Et  son  savoir-faire  n'y  serait  pas  de  trop  ;  au  lieu  qu'il  ne  doit 
pas  gagner  de  quoi  manger  du  pain  ni  de  quoi  boire  son  eau 
dans  cette  boutique. 

Et  je  vis  qu'on  appelait  cela  battre  la  mesure,  et  encore  qu'elle 
fût  battue  bien  fortement,  les  musiciens  n'étaient  jamais  ensemble. 

Et  je  commençai  à  regretter  les  sérénades  que  nous  faisons, 
nous  autres  écoliers  des  Jésuites,  dans  les  rues  de  Prague  quand 
il  fait  nuit,  car  nous  allons  ensemble,  et  nous  n'avons  point  de 
bâton . 

Et  la  toile  fut  levée ,  et  je  vis  des  cordes  dans  le  fond  du 
théâtre,  et  on  les  jetait; 

Et  je  me  disais  à  moi-même  :  Sans  doute  qu'on  va  les  atta- 
cher à  la  tête  de  Tamerlan,  et  qu'il  aura  un  grand  train  d'autres 
marionnettes  après  lui,  car  il  y  avait  beaucoup  de  cordes,  et  il 
ouvrira  la  scène  comme  cela,  et  le  spectacle  sera  magnifique. 

Et  je  trouvai  mal  qu'on  n'eût  pas  attaché  les  cordes  avant  que 
de  lever  la  toile,  comme  l'on  fait  chez  nous  :  car  j'ai  le  jugement 
bon. 

CHAPITRE   V. 

LES    YEUX    NOIRS. 

Et  point  du  tout.  Et  je  vis  arriver  un  berger1,  et  l'on  cria  : 
Voilà  le  dieu  du  chant,  le  voilà.  Et  je  vis  que  j'étais  à  l'Opéra 
français. 

1.  Jélyotte.  (J.-J.  R.) 
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Et  sa  voix  affectait  et  flattait  mes  oreilles,  ses  plaintes  me 
touchaient,  et  il  exprimait  avec  art  tout  ce  qu'il  voulait,  et  encore 
qu'il  chantât  lentement,  il  ne  m'ennuyait  pas,  car  il  avait  du  goût 
et  de  l'âme. 

Et  je  vis  arriver  sa  bergère l,  et  elle  avait  de  grands  yeux  noirs 
qu'elle  lui  faisait  doux  pour  le  consoler,  car  il  en  avait  besoin, 
car  il  le  lui  dit. 

Et  elle  avait  la  voix  légère  et  brillante,  et  le  timbre  en  réson- 
nait comme  l'argent,  et  il  était  pur  comme  l'or  qui  sort  de  la 
fournaise,  et  elle  chantait  bien  des  chants  qui  n'étaient  pas  bien, 
et  son  gosier  arrondissait  ce  qui  était  plat. 

Et  encore  que  la  musique  fût  chétive  et  pauvre,  il  n'y  parais- 
sait point  quand  elle  chantait,  et  je  disais  :  Ah!  la  trompeuse! 
car  elle  avait  de  l'art,  et  son  adresse  me  jetait  dans  l'illusion. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (car  j'aime  à  me  parler  à  moi- 
même,  quand  j'en  ai  le  temps)  : 

Sans  doute  que  ce  berger  et  cette  bergère  ont  des  ennemis 
qui  les  forcent  de  chanter  dans  les  boutiques  de  marionnettes 
pour  leur  gâter  la  voix,  et  pour  qu'ils  aient  la  poitrine  malade. 

Car  je  sentais  l'odeur  de  l'huile  et  du  suif  qui  m'infectait, 
encore  que  je  sois  né  dans  les  forêts  de  Boehmischbroda  en 
Bohême,  où  l'air  est  épais,  et  que  j'aie  fait  toutes  mes  études  à 
l'aide  de  la  lampe  dont  l'huile  n'est  pas  bonne,  car  elle  ne  coûte 
que  huit  deniers  :  et  j'ai  fait  de  bonnes  études,  car  je  suis  sa- 
vant. 

Et  je  commençai  à  maudire  les  ennemis  de  ce  berger  et  de 
cette  bergère  dans  la  sincérité  de  mon  cœur,  car  leur  voix  et 
leur  chant  me  faisaient  plaisir,  encore  que  leur  musique  m'en- 
nuyât, et  je  commençai  à  m' attendrir  sur  leur  sort;  et  je  conti- 
nuai à  maudire  :  car  je  suis  méchant  quand  je  suis  en  colère. 


CHAPITRE   VI. 


LA    MAGICIENNE. 

Et  quand  ma  bergère,  que  j'appelle  la  mienne,  parce  qu'elle 


me  plut,  eut  consolé  mon  berger,  que  j'appelle  le  mien,  parce 

1.  M1U  Fel.  (J.-J.  R.) 
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qu'il  me  fit  plaisir  ;  et  qu'ils  se  furent  bien  caressés,  et  qu'ils 
n'avaii'iu  plus  rien  à  se  dire,  ils  s'en  allèrent. 

Et  je  vis  arriver  une  femme  ',  et  elle  faisait  de  grands  pas, 
elle  s'avança  sur  le  bord  du  théâtre,  et  elle  fronça  ses  sourcils 
et  montra  ses  poings,  et  je  jugeai  qu'elle  était  de  mauvaise 
humeur. 

Et  il  me  semblait  qu'elle  me  faisait  des  menaces,  et  je  me 
fâchais,  car  je  suis  prompt,  et  de  mon  naturel  je  n'aime  pas  les 
menaces,  et  mon  voisin  dit  :  Non,  c'est  à  moi  qu'elle  en  veut  ; 
et  son  voisin  dit  :  Non,  c'est  à  moi. 

Et  je  cherchais  dans  ma  tète  quelle  pouvait  être  la  cause  de 
ce  qu'elle  était  si  furieuse,  car  son  rôle  n'était  que  triste,  et  je 
vis  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  le  deviner. 

Et  elle  avait  à  la  main  une  baguette  qui  était  mystérieuse, 
parce  que  le  poëte  l'avait  dit  comme  cela,  et  moyennant  cette 
baguette  elle  pouvait  et  savait  tout,  excepté  chanter,  qu'elle  ne 
savait  point  encore  qu'elle  crût  le  savoir. 

Et  je  lui  entendis  pousser  des  cris  épouvantables,  et  ses 
veines  s'enflèrent,  et  son  visage  devint  rouge  comme  la  pourpre 
de  Tyr,  et  ses  deux  yeux  lui  sortaient  de  la  tête,  et  elle  me  fit 
peur. 

Et  je  vis  que  ceux  qui  chantent  ta  l'église  de  Sainte-Àpollonie 
de  Wischerade,  encore  qu'ils  soient  bien  repus  et  bien  abreuvés, 
ne  pourraient  pas  tenir  avec  leurs  poumons  contre  ceux  de  la 
magicienne,  et  je  disais  :  Ah  !  que  ne  sont-ils  ici  pour  entendre  la 
magicienne,  ils  ne  porteraient  plus  la  tête  si  haute,  et  quand 
nous  leur  tirons  le  chapeau,  nous  autres  écoliers,  ils  nous  salue- 
raient d'un  air  plus  affable. 

Et  avec  sa  voix,  encore  qu'elle  fût  fausse,  elle  fit  venir  les 
morts,  encore  qu'elle  fît  fuir  les  vivants  ;  et  je  me  disais  à  moi- 
même  :  Sans  doute  que  ceux  qui  sont  morts  et  enterrés  dans 
cette  boutique  ont  l'oreille  fausse  de  leur  naturel. 

Et  il  arriva  un  vieillard  2  que  la  femme  à  baguette  appelait 
jeune  (  car  le  poëte  l'avait  dit  comme  cela  ),  encore  qu'il  eût 
soixante  ans  passés.  Et  il  se  gargarisait  devant  le  monde,  en 
faisant  semblant  de  chanter. 

Et  je  trouvai  en  cela  de   l'irrévérence,   et   son  gargarisme 

1.  Mlle  Chevalier.  (J.-J.  R.) 

2.  Chassé.  (J.-J.  R.) 
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durait  toujours,  et  son  rôle  était  fini  ;  et  je  disais  :  Puisqu'il 
faut  tant  de  préparatifs  à  cet  homme  pour  chanter,  on  devait 
lui  dire  :  Dis-nous  ton  rôle  sans  chant,  car  tu  le  diras  bien  ;  car 
je  suis  bien  avisé  et  de  bon  conseil. 

Et  son  gargarisme  me  faisait  rire,  et  quand  je  voulais  me 
moquer  de  lui,  il  m'en  imposait  par  son  jeu,  et  je  vis  que  c'était 
un  homme  vénérable,  car  il  avait  de  la  dignité  et  de  la  noblesse, 
et  il  faisait  des  bras  comme  personne  n'en  faisait. 

CHAPITRE   VII. 

LA    CHACONNE. 

Et  je  vis  un  homme  qui  en  faisait  mieux  que  lui  ;  et  l'on 
cria  :  La  chaconne  !  la  chaconne  !  Et  il  ne  parlait  point,  et  je  l'ad- 
mirais, car  il  montrait  son  corps  et  ses  bras  et  ses  jambes  de 
tous  côtés,  et  il  était  beau,  et  quand  il  se  tournait  il  était  encore 
beau,  et  son  nom  était  Dupré. 

Et  je  vis  arriver  un  paysan  avec  sa  compagne,  et  je  jugeai 
que  c'étaient  des  musiciens  déguisés,  car  j'y  voyais  clair  ;  car  ils 
écrivaient  sur  le  plancher  l'air  qu'on  jouait,  et  par  leurs  pas  je 
comptais  les  croches  de  chaque  mesure,  et  le  compte  y  était,  et 
j'admirais  leur  danse,  parce  que  je  me  connais  en  musique  ;  et 
leur  nom  était  Lany. 

Et  je  vis  des  danseurs  et  des  sauteuses  sans  nombre  et  sans 
fin,  et  ils  appelaient  cela  la  fête  encore  que  ce  n'en  fût  pas  une, 
car  la  joie  n'y  était  pas  :  et  cela  ne  finissait  point,  et  je  jugeai 
que  ces  gens-là  ne  s'ennuyaient  pas  de  sauter  encore  qu'ils 
eussent  un  air  fort  ennuyé,  et  qu'ils  m'ennuyassent,  moi  et  les 
autres. 

Et  leurs  danses  troublaient  les  acteurs  à  chaque  moment,  et 
quand  ils  étaient  dans  le  meilleur  de  leur  dire,  les  sauteuses 
arrivaient,  et  l'on  renvoyait  les  acteurs  dans  un  coin  pour  faire 
place  aux  sauteuses,  encore  que  la  fête  se  fît  pour  eux  seuls, 
car  le  poëte  l'avait  dit  comme  cela  ;  et  quand  ils  avaient  quelque 
chose  à  dire,  on  leur  permettait  de  venir  dans  le  milieu,  sauf  de 
les  renvoyer  dans  le  coin  quand  ils  avaient  dit  leur  fait. 

Et  je  trouvais  que  nous  faisons  mieux,  parce  que  nos  acteurs 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  sauteuses,  et  ils  ont  fini  quand 
les  autres  arrivent  :  car  je  dis  ce  que  je  pense. 
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Et  je  jugeai  que  le  poëte  devait  être  eu  colère  contre  ces 
sauteuses,  qui  venaient  interrompre  la  conversation  de  ses  per- 
sonnages, sans  dire  pourquoi. 

Et  je  lui  trouvai  de  la  bonté  d'âme,  de  faire  appeler  les  sau- 
teuses par  ses  acteurs  comme  il  faisait,  quand  elles  n'y  avaient 
que  faire  ;  et  encore  qu'il  dit  qu'elles  y  avaient  que  faire,  je  n'en 
crus  rien,  car  elles  n'y  avaient  que  faire. 

CHAPITRE   VIII. 


LE     H  ECU  El  L. 


Et  je  m'ennuyai  comme  cela  pendant  deux  heures  et  demie  à 
écouter  un  recueil  de  menuets  et  d'airs  qu'ils  appellent  gavottes, 
et  d'autres  qu'ils  appellent  rigaudons,  et  tambourins  et  contre- 
danses ;  le  tout  entremêlé  de  quelques  scènes  de  plain-chant,  tel 
que  nous  le  chantons  dans  nos  vêpres  jusqu'à  ce  jour,  et  de 
quelques  chansons  que  j'ai  entendu  jouer  dans  les  faubourgs  de 
Prague,  et  nommément  à  l'enseigne  de  la  Croix  blanche  et  à  celle 
de  l'archiduc  Joseph. 

Et  je  vis  qu'on  nommait  cela  en  France  un  opéra,  et  je  notai 
cela  dans  mes  tablettes  pour  m'en  souvenir. 

CHAPITRE    IX. 

LA     HAUTE-CONTRE. 

Et  j'étais  fort  aise  de  voir  tomber  la  toile,  et  je  disais  :  Ah  ! 
que  je  ne  te  verrai  plus  relevée  ! 

Et  la  voix  qui  était  mon  guide  se  mit  à  rire,  et  je  compris 
qu'elle  se  moquait  de  moi,  encore  que  cela  me  fâchât,  car  de 
mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie. 

Et  elle  me  dit  :  Tu  ne  t'en  iras  pas  à  la  redoute  de  Prague, 
et  tu  ne  t'en  iras  pas  :  car  ce  n'est  pas  mon  dessein. 

Et  tu  passeras  ici  la  nuit  à  écrire  mes  volontés,  que  je  te 
dicterai  ;  et  tu  les  annonceras  à  ce  peuple  que  j'ai  chéri  autrefois, 
et  qui  m'est  devenu  odieux  par  le  nombre  de  ses  défections. 

Et  tu  les  feras  imprimer,  si  tu  peux  trouver  un  imprimeur  : 
car  le  mensonge  s'est  emparé  de  leurs  imprimeries,  et  la  vérité 
ne  s'imprime  plus  qu'avec  approbation  et  privilège. 

xvi.  21 
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Et' j'obéis  à  la  voix,  parce  que  ma  mère  m'a  dit  :  Sois  docile. 
Et  je  disais  à  la  voix  qui  me  parlait  :  Je  suis  soumis  à  tes  volon- 
tés ;  mais  si  tu  as  pitié  de  moi,  et  si  tu  ne  veux  pas  me  punir 
dans  l'excès  de  ta  rigueur, 

Empèche-les  de  chanter  pendant  que  j'écrirai  tes  volontés, 
et  délivre-moi  de  la  crainte  de  voir  recommencer  la  chose  qu'ils 
appellent  opéra  :  car  leurs  chants  m'ont  affligé,  leurs  jeux  m'ont 
peiné,  leur  tristesse  est  maussade,  et  quand  ils  sont  gais  ils 
m'ennuient. 

Et  la  voix  me  dit  dans  sa  bonté  :  Rassure-toi,  car  tu  es  mon 
fils,  et  je  te  chérissais  avant  que  tu  eusses  fait,  les  trois  menuets 
pour  le  carnaval  de  Prague,  dont  le  second  est  en  mineur. 

Et  ils  ne  chanteront  plus,  et  ton  oreille  sera  en  paix  ;  car  ils 
sont  dans  un  grand  épuisement,  et  leurs  acteurs,  et  le  bûcheron 
et  les  violons  de  leur  orchestre,  ont  besoin  de  repos,  car  la  repré- 
sentation suivante  est  prochaine. 

Et  je  jugeai  que  pour  le  bien  de  la  poitrine  il  valait  mieux 
sonner  du  cor  dans  la  forêt  de  Boehmischbroda  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'à  son  coucher,  que  de  chanter  trois  fois  par  semaine 
la  haute-contre  dans  la  boutique  de  leur  opéra. 


chapitre  x. 

LE    COIN  '. 

Et  la  voix  me  tranquillisait  de  la  sorte,  et  elle  m'ordonna  de 
me  placer  dans  un  coin,  qu'on  appelle  le  coin  du  côté  de  la 
Reine,  parce  qu'il  est  sous  la  loge  de  la  reine  jusqu'à  ce  jour. 

Et  encore  qu'il  fût  obscur,  il  était  occupé  par  des  gens  lumi- 
neux. Et  c'est  là  que  s'assemblent  les  philosophes  et  les  beaux 
esprits,  et  les  élus  de  la  nation  jusqu'à  ce  jour;  et  les 
réprouvés  n'y  entrent  point,  car  ils  en  sont  exclus. 

Et  l'on  y  dit  le  bien  et  le  mal,  et  le  mot  et  la  chose.  Et  c'est 
là  qu'on  entend  le  mot  qui  désole  les  mauvais  poètes,  et  la 
chose  qui  fait  trembler  les  mauvais  musiciens. 

Et  l'on  s'y  ennuie  rarement,  parce  qu'on  n'écoute  guère,  et 
l'on  y  parle  beaucoup,  encore  que  la  sentinelle  dise  :  Messieurs, 

1.  Diderot,  d'Alembert,  Grimm  et  Rousseau,  en  étnient  les  tenants.  (J.-J.  R.) 
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ayez  la  bonté  de  baisser  la  voix  ;  .Messieurs,  ayez  la  bonté  de 
baisser  la  voix. 

Et  l'on  n'y  fait  aucun  compte  de  ce  que  dit  la  sentinelle,  car 
on  aime  mieux  converser  que  d'entendre  ce  qu'ils  appellent 
chaîner. 

Et  quand  tout  le  monde  fut  sorti,  et  qu'on  eut  dit  beaucoup 
de  mal  de  ce  qu'ils  appellent  opéra ,  je  tirai  mes  tablettes  de  ma 
poche,  et  je  dis  à  la  voix  : 

Fais-toi  entendre,  que  j'écrive  tes  volontés,  et  que  je  les 
annonce  au  peuple,  que  tu  dis  être  léger,  encore  que  son  chant 
soit  lourd,  et  que  tu  dis  être  vif  et  folâtre,  encore  que  son  opéra 
soit  triste  et  lugubre. 

Et  la  voix  qui  m'avait  parlé  devint  forte,  véhémente  et  pathé- 
tique, et  j'écrivis. 

CHAPITRE    XI. 

ICI    COMMENCE    LA     RÉVÉLATIOX. 

0  murs  que  j'ai  Élevés  de  ma  main  en  monument  de  ma 
gloire  !  ô  murs  habités  jadis  par  un  peuple  que  j'appelais  le 
mien,  parce  que  je  l'avais  élu  dès  le  commencement  pour  en 
faire  le  premier  peuple  de  l'Europe,  et  pour  porter  sa  gloire 
et  sa  renommée  au  delà  des  bornes  que  j'ai  prescrites  à  l'uni- 
vers. 

O  ville  qui  t'appelles  la  Grande,  parce  que  tu  es  immense  ;  et 
la  Glorieuse,  parce  que  je  t'ai  couverte  de  mes  ailes  :  écoute  - 
moi,  car  je  vais  parler. 

Et  toi,  ô  place  où  ils  ont  érigé  le  théâtre  de  la  Comédie 
française,  à  qui  j'ai  donné  le  génie  et  le  goût  en  partage,  et  à 
qui  j'ai  dit  :  Tu  n'auras  pas  ton  égale  dans  l'univers,  et  ta  gloire 
sera  portée  depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident,  et  du  midi  au 
septentrion  ;  écoute-moi,  car  je  vais  parler. 

Et  toi,  théâtre  frivole  et  superbe,  qui  t'es  arrogé  le  titre 
d'Académie  de  musique  lorsque  tu  n'en  es  pas  une,  et  encore 
que  je  ne  te  l'aie  pas  permis,  écoute-moi,  car  je  vais  parler. 

O  peuple  frivole  et  volage  !  ô  peuple  enclin  à  là  défection,  et 
livré  à  la  démence  de  ton  orgueil  et  de  ta  vanité  ! 

Viens,  que  je  compte  avec  toi,  moi  qui,  si  je  veux,  peux  te 
compter  pour  rien;  viens,  que  je  te  confonde  à  tes  yeux,  et  que 
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j'écrive  ta  lâcheté  de  ma  main  sur  ton  front  si  altier,  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe! 

CHAPITRE    XII. 

LA    TRANSMIGRATION. 

Tu  croupissais  dans  la  fange  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie-, 
tu  tâtonnais  dans  les  ténèbres  de  la  superstition  et  de  la  stupi- 
dité; tes  philosophes  manquaient  de  sens,  et  tes  professeurs 
étaient  des  idiots.  Dans  tes  écoles  on  parlait  un  jargon  barbare, 
et  sur  tes  théâtres  on  jouait  les  Mystères. 

Et  mon  cœur  s'émut  de  pitié  envers  toi,  et  je  me  dis  à  moi- 
même  :  Ce  peuple  est  gentil  ;  j'aime  son  esprit  qui  est  léger,  et 
ses  mœurs  qui  sont  douces,  et  j'en  veux  faire  mon  peuple,  parce 
que  je  le  veux,  et  il  sera  le  premier,  et  il  n'y  aura  point  d'aussi 
joli  peuple  que  lui. 

Et  ses  voisins  verront  sa  gloire,  et  n'y  pourront  atteindre.  Et 
il  m'amusera  quand  je  l'aurai  formé  selon  ma  volonté,  car  il  est 
gentil  et  plaisant  de  son  naturel,  et  j'aime  à  être  amusé. 

Et  j'ai  tiré  tes  pères  du  néant  où  ils  étaient,  et  j'ai  fait  veuil- 
le jour  pour  t' éclairer,  et  j'ai  porté  dans  ton  sein  le  flambeau 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Et  j'ai  ouvert  les  portes  de  ton  entendement,  pour  te  faire 
comprendre  ce  qui  était  caché,  et  j'ai  limé  et  façonné  ton  esprit, 
et  je  l'ai  doué  de  tous  les  dons,  et  je  lui  ai  donné  le  goût  et  le 
sentiment  et  la  finesse  en  partage. 

Et  quand  je  pouvais  éclairer  de  mon  flambeau  et  le  Breton  et 
l'Espagnol,  et  le  Germain  et  l'habitant  du  Nord,  parce  que  rien 
ne  m'est  impossible,  je  ne  l'ai  pourtant  pas  fait. 

Et  quand  je  pourrais  laisser  les  arts  et  les  lettres  dans  leur 
patrie,  car  je  les  y  avais  fait  renaître,  je  ne  l'ai' pourtant  pas 
fait. 

Et  je  leur  ai  dit  :  Sortez  de  l'Italie,  et  passez  chez  mon  peuple 
que  je  me  suis  élu  dans  la  plénitude  de  ma  bonté  ;  et  dans  le 
pays  que  je  compte  d'habiter  dorénavant,  et  à  qui  j'ai  dit  dans 
ma  clémence  :  Tu  seras  la  patrie  de  tous  les  talents. 

Et  je  t'ai  donné  toute  cette  foule  de  philosophes  depuis  Des- 
cartes jusqu'aux  philosophes  que  j'ai  mis  à  la  tète  de  X Encyclo- 
pédie, et  jusqu'à  celui  à  qui  j'ai  dit  :  Fais  Y  Histoire  naturelle. 
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Et  toute  cette  foule  des  poëtes,  de  beaux  esprits  et  d'artistes 
suis  nombre. 

Et  je  les  ai  tous  rassemblés  dans  un  siècle,  et  on  l'appelle  le 
siècle  de  Louis  XIV  jusqu'à  ce  jour,  en  réminiscence  de  tous  les 
grands  hommes  que  je  t'ai  donnés,  à  commencer  de  Molière  et 
de  Corneille1  qu'on  nomme  Grands,  jusqu'à  La  Fare  et  Chaulieu 
qu'on  nomme  Négligés. 

Et  encore  que  ce  siècle  fût  passé,  je  fis  semblant  de  ne 
m'en  pas  apercevoir,  et  j'ai  perpétué  parmi  toi  la  race  des  grands 
hommes  et  des  talents  extraordinaires. 

Et  je  t'ai  donné  des  poëtes  et  des  beaux  esprits,  et  des  pein- 
tres et  des  sculpteurs  de  grande  force,  et  des  artistes  sans  nom- 
bre, et  des  hommes  excellents  dans  tous  les  genres  depuis  le 
grand  jusqu'au  petit. 

Et  je  t'ai  donné  des  philosophes  de  grand  nom,  et  je  leur  ai 
ouvert  les  yeux,  pour  voir  ce  que  tu  ne  pouvais  pas  voir,  et  ils 
voyaient  bien,  car  ils  disaient  qu'ils  n'y  voyaient  pas  clair. 

Et  j'ai  créé  un  homme  exprès,  en  qui  j'ai  rassemblé  tous  les 
talents  et  tous  les  dons,  pour  qu'il  n'y  en  eût  point  qu'il  n'eût. 

Et  j'ai  créé  un  autre  homme  lumineux,  et  je  l'ai  fait  profond 
en  entendement  et  de  sublime  conception,  et  je  lui  ai  dit  :  Vois, 
et  il  a  vu.  Et  je  l'ai  inspiré,  lui  ai  donné  l'Esprit  des  loù,  et  il  te 
l'a  remis  à  toi,  et  il  t'a  fait  voir  ce  que  tu  n'aurais  jamais  vu 
dans  la  petitesse  de  ta  vue  et  clans  la  faiblesse  de  ton  œil. 

Et  ta  gloire  s'est  conservée  chez  tes  voisins  jusqu'à  ce  jour. 

CHAPITRE   XIII. 

LES    SOUPERS. 

Et  encore  que  mes  bienfaits  t'aient  porté  à  la  défection  et  la 
désobéissance,  encore  qu'ils  t'aient  enorgueilli,  et  que  ta  vanité 
et  ta  présomption  soient  parvenues  à  leur  comble  ; 

Encore  que  tu  méconnaisses  ma  voix  qui  t'appelle,  et  que  tu 
te  sois  livré  au  mauvais  goût;  encore  que  tu  coures  après  l'esprit 
que  je  n'appelle  pas  esprit,  et  qui  est  faux,  comme  les  voix  qui 
chantent  les  rôles  à  la  baguette  de  ton  Opéra; 

1.  Sainte-Beuve  a  signalé  cette  incorrection,  qui  laisse  entrevoir,  dit-il,  la  trace 
d'une  plume  étrangère. 
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Encore  que  tu  aies  abandonné  le  bon  sens  et  le  jugement  sain, 
et  que  tu  te  sois  jeté  dans  la  frivolité  et  dans  la  dissipation  de 
tes  idées,  qui  sont  vides  de  sens  ; 

Encore  que  tu  décides  journellement,  dans  ton  ivresse,  des 
choses  sur  lequelles  tu  n'as  jamais  réfléchi  ; 

Encore  que  tu  condamnes  et  méprises  tous  les  jours,  dans 
la  défaillance  de  ton  esprit  et  dans  la  crapule  des  festins  que  tu 
appelles  soupers,  les  auteurs  que  j'ai  créés  et  qui  font  toute  ta 
gloire, 

Je  me  suis  moqué  de  ton  insolence  dans  ma  miséricorde,  et 
j'ai  vu  tes  impertinences  avec  l'œil  de  ma  patience. 

Et  tes  révoltes  si  multipliées  n'ont  fait  que  multiplier  les  mi- 
racles et  les  prodiges  que  j'opère  encore  tous  les  jours  au  milieu 
de  toi  et  dans  tes  académies,  et  sur  tes  théâtres,  et  devant  tes 
yeux,  qui  étaient  fins  et  clairvoyants,  et  qui  sont  devenus  gros- 
siers et  stupides. 

Et  j'ai  caché  ta  honte  et  ta  décadence  à  tes  voisins,  et  je  leur 
ai  inspiré  du  respect  et  de  l'admiration  pour  toi,  comme  si  tu 
n'avais  pas  perdu  le  goût  des  grandes  et  belles  choses. 

El  je  les  ai  empêchés  de  te  voir  rampant  dans  la  petitesse  de 
tes  idées. 

CHAPITRE   XIV. 

LE    FLORENTIN. 

Et  de  même  que  j'avais  tiré  les  autres  arts  de  l'Italie  pour  te 
les  donner  tous,  je  voulus  aussi  porter  dans  ton  sein  la  musique, 
et  l'adapter  moi-même  au  génie  de  ta  langue. 

Et  je  voulus  créer  tes  musiciens,  et  les  former,  et  leur  ap- 
prendre à  faire  de  la  musique  selon  mon  oreille  et  selon  mon 
cœur. 

Et  tu  as  méprisé  mes  grâces,  parce  que  je  les  répandais  sur 
toi  en  abondance. 

Et  tu  t'es  formé  dans  ton  endurcissement  un  opéra  qui  m'en- 
nuie depuis  quatre-vingts  ans,  et  qui  fait  la  risée  de  l'Europe 
jusqu'à  ce  jour. 

Et  dans  l'opiniâtreté  de  ton  extravagance,  tu  l'as  érigé  en 
Académie  de  musique,  encore  que  ce  n'en  soit  pas  une,  et  que 
je  ne  l'eusse  jamais  reconnue. 
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Et  tu  t'es  choisi  le  Florentin  pour  ton  idole  sans  me  consul- 
ter, et  encore  que  je  ne  l'eusse  pas  envoyé. 

Et  parce  qu'il  avait  reçu  la  lueur  du  génie,  lu  as  osé  me 
l'opposer,  parce  que  je  t'avais  donné  mon  serviteur  Quinault  dans 
ma  clémence. 

Et  tu  as  cru  que  sa  monotonie  m'impatienterait  et  me  force- 
rait à  t' abandonner,  parce  que  je  suis  prompt,  et  que  tu  voulais 
me  lasser  par  la  multitude  de  les  ouvrages. 

Et  tu  t'es  écrié  dans  la  stupidité  de  ton  ignorance  :  Ah,  voici 
le  créateur  du  chant!  ah,  le  voici  ! 

Et  parce  que,  dans  la  pauvreté  des  idées,  il  a  fait  comme  il  a 
pu,  tu  l'appelles  créateur  jusqu'à  ce  jour,  lorsqu'il  n'a  rien  créé, 
et  que  les  Allemands  fatiguent  mes  oreilles  et  me  rompent  la  tête 
depuis  deux  cents  ans,  dans  leurs  églises  et  dans  leurs  vêpres, 
par  un  chant  que  tu  appelles  ton  récitatif  à  toi,  quand  il  est  à 
eux  (encore  qu'ils  ne  s'en  vantent  pas,  parce  qu'ils  le  trouvent 
mauvais),  et  que,  dans  l'imbécillité  de  tes  idées,  tu  le  crois  inventé 
par  le  Florentin  que  tu  appelles  M.  de  Lulli  jusqu'à  ce  jour. 


CHAPITRE    XV. 

LE     PRÉCURSEUR. 

Et  nonobstant  ton  entêtement  et  l'opiniâtreté  de  ta  démence, 
je  ne  t'ai  pas  rejeté  dans  ma  colère,  comme  tu  méritais,  et  je  ne 
t'ai  pas  livré  au  mépris  de  tes  voisins. 

Et  j'ai  eu  pitié  de  l'enfance  de  ton  jugement  et  de  la  dureté 
de  ton  oreille,  et  j'ai  entrepris  de  te  ramener  dans  la  voie  juste 
par  les  chemins  mêmes  où  tu  t'étais  égaré  dans  la  folie  de  ton 
cœur. 

Et  j'ai  entrepris  de  te  dégoûter  de  la  monotonie  du  Florentin 
et  de  l'insipidité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  pendant  plus  de  qua- 
rante ans. 

Et  j'ai  formé  un  homme  exprès  J,  et  j'ai  organisé  sa  tête,  et  je 
l'ai  animé,  et  je  lui  ai  dit  :  Aie  du  génie;  et  il  en  a  eu. 

Et  quand  il  fut  temps,  je  l'envoyai  et  je  lui  dis  :  Empare-toi 
de  la  scène  qu'ils  ont  appelée  Académie  de  musique,  encore  que 

1.  Rameau.  (J.-J.  R.) 
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ce  n'en  soit  pas  une,  et  purge-la  de  toute  cette  mauvaise  musique 
qu'ils  ont  fait  faire  par  des  gens  que  je  n'ai  jamais  avoués,  à 
commencer  du  Florentin,  qu'ils  appellent  grand,  jusqu'au  petit 
Mouret,  qu'ils  appellent  gai  et  gentil. 

Et  tu  les  étonneras  par  le  feu  et  la  force  de  l'harmonie  que 
j'ai  mise  dans  ta  tète,  et  par  l'abondance  des  idées  dont  je  l'ai 
pourvue. 

Et  ils  appelleront  baroque  ce  qui  est  harmonieux,  comme  ils 
appellent  simple  ce  qui  est  plat.  Et  quand  ils  t'auront  appelé 
barbare  pendant  quinze  ans,  ils  ne  pourront  plus  se  passer  de 
ta  musique,  car  elle  aura  ouvert  leur  oreille. 

Et  tu  auras  préparé  les  voies  que  j'ai  imaginées,  pour  donner 
une  musique  à  ce  peuple,  qui  n'est  pas  digne  de  mes  bienfaits  : 
car  tu  es  mon  serviteur. 

CHAPITRE    XVI. 

LA    CHANTEUSE. 

Et  je  ne  me  suis  pas  lassé  de  te  combler  de  mes  faveurs  :  Et 
je  t'ai  envoyé  ma  servante  Fel,  que  j'ai  tirée  du  fond  de  sa  pro- 
vince, que  j'appelle  ma  province  à  moi,  parce  que  je  l'aime. 

Et  je  lui  ai  dit  :  Tu  es  ma  lille,  car  je  t'ai  formée  selon  mon 
cœur  et  selon  mes  désirs,  et  je  t'ai  donné  une  grande  et  belle  voix 
comme  je  n'en  ai  encore  donné  à  personne  parmi  ce  peuple,  car 
elle  est  légère,  et  j'ai  mis  du  goût  dans  ton  âme,  et  je  t'ai  ornée 
d'un  grand  talent. 

Et  je  t'envoie  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Académie  de 
musique,  lorsque  ce  n'en  est  pas  une.  Et  tu  apprendras  à  ce  peuple 
à  chanter,  car  ils  ne  savent  ce  que  c'est,  et  tu  ne  crieras  pas,  et 
tu  ne  traîneras  pas  tes  sons  pesamment. 

Et  tu  ne  tiendras  aucun  compte  du  fracas  qu'ils  font,  dans  la 
stupidité  de  leur  cœur,  aux  éclats  de  voix  et  au  bourdonnement 
des  cadences  et  aux  sons  lourds  qu'ils  font  tirer  à  leurs  acteurs 
du  fond  de  leurs  entrailles. 

Et  tu  te  passeras  de  ces  applaudissements,  car  je  t'ai  donné 
une  âme  forte,  pour  faire  le  bien  qui  n'est  pas  applaudi,  par  pré- 
férence au  mal  qui  est  applaudi. 

Et  tu  chanteras  la  musique  de  mon  serviteur  Rameau  à  ta 
façon,  qui  n'est  pas  la  leur,  et  parce  que  tu  ne  crieras  pas  (car  je 


LE  PETIT  PROPHÈTE  DE  BOEHMISGHBHODA.       329 

te  le  défends'  ils  diront  :  Ah!  le  joli  gosier!  quand  je  dis,  moi  : 
Ah!  la  grande  et  belle  voix  que  j'ai  donnée  à  ma  servante  Fel, 
que  j'ai  créée  selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs. 

Et  les  peuples  étrangers  viendront  à  ce  théâtre,  qu'on  appelle 
Académie  de  musique  sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est  pas 
une,  et  ils  iront  pour  toi. 

Et  ils  t'admireront,  quand  ils  se  moqueront  de  l'ennui  de  ton 
Opéra,  et  ils  crieront  :  Ah!  voilà  la  chanteuse!  voilà  la  chan- 
teuse! 

CHAPITRE    XVII. 

LA    RÉPRIMANDE. 

Et  je  comptais  ainsi  établir  du  chant  et  de  la  musique  chez 
toi,  que  j'avais  appelé  mon  peuple  nonobstant  le  nombre  de  tes 
défections  et  de  tes  égarements. 

Mais,  ô  peuple  aveuglé  dans  tes  préjugés!  mes  miracles  ne 
te  remuent  plus,  et  tu  n'aperçois  pas  les  prodiges  qui  sont  l'ou- 
vrage de  ma  main. 

Et  tu  as  toujours  vacillé  entre  la  musique  et  ce  qui  n'en  est 
pas,  et  jusqu'à  ce  jour  tu  appelles  chant  ce  que  j'appelle  cri,  et 
tu  applaudis  jusqu'à  ce  jour  les  ports  de  voix  qui  m'offensent  et 
le  fredonnement  de  cadences  que  je  maudis. 

Et  ton  oreille  ne  sait  pas  distinguer  le  faux  d'avec  le  juste, 
encore  que  mon  serviteur  Jélyotte  et  ma  servante  Fel  chantent 
juste,  depuis  qu'ils  sont  au  théâtre  que  tu  appelles  Académie  de 
musique  sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est  par  une. 

Et  tu  as  forcé  mon  serviteur  Jélyotte  et  ma  servante  Fel  (que 
j'appelle  mes  enfants,  parce  qu'ils  se  sont  conduits  selon  mon 
cœur  et  selon  mes  désirs,  et  que  je  t'ai  donnés  dans  ma  bonté  pour 
t'instruire  et  pour  te  faire  plaisir,  et  non  pas  pour  t'ennuyer),  et 
tu  les  as.  forcés  à  t'ennuyer  par  de  mauvais  rôles  que  tu  leur  as 
fait  jouer  sans  fin,  et  que  tu  appelles  beaux  parce  qu'ils  sont 
vieux;  et  parce  qu'ils  les  ont  bien  chantés,  tu  as  crié  :  Oh!  qu'ils 
sont  beaux  ! 

Et  jusqu'à  ce  jour  tu  ne  sais  pas  distinguer  ce  qui  est  beau 
d'avec  ce  qui  ne  l'est  pas,  ni  ce  qu'il  faut  approuver  d'avec  ce 
qu'il  faut  rejeter. 

Et  ton  ignorance  ne  t'empêche  pas  de  décider  avec  confiance 
dans  l'aveuglement  de  ton  imbécillité. 
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CHAPITRE   XVIII. 

l'envoyé. 

C'est  pourquoi  la  vanité  et  l'insolence  de  ton  indocilité  sont 
parvenues  à  leur  comble,  et  je  suis  las  de  les  souffrir. 

Et  encore  un  moment,  et  je  te  balayerai,  comme  le  vent  du 
midi  balaye  la  poussière  des  champs,  et  je  te  replongerai  dans  la 
fange  de  la  barbarie  d'où  j'avais  tiré  tes  pères  clans  les  mouve- 
ments de  ma  clémence. 

Et  voici  le  dernier  miracle  que  j'ai  résolu  de  faire,  et  j'en  fais 
un  comme  je  n'en  ai  jamais  fait,  car  je  commence  à  te  mépri- 
ser, parce  que  je  ne  t'estime  plus. 

Et  je  jure  et  je  dis  :  Voici  le  dernier!  Et  je  choisis  pour  mon 
envoyé  Manelli,  mon  serviteur,  et  je  le  retire  de  la  boue,  et  je 
lui  donne  des  souliers,  et  je  lui  dis  :  Quitte  tes  sabots,  et  quand 
tu  auras  couru  les  provinces  d'Allemagne  pour  avoir  ton  pain  à 
manger  et  ton  eau  à  boire,  je  t'enverrai  là  où  la  louange  t'attend 
et  où  tu  feras  ma  volonté. 

El  je  mettrai  des  Bourbons  à  ta  droite,  et  des  Bourbons  à  ta 
gauche1,  et  ils  te  protégeront,  parce  que  je  les  aime,  et  que  je 
leur  ai  donné  le  goût  des  belles  choses. 

Et  tu  chanteras  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Académie  de 
musique  sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est  pas  une,  tu  les 
forceras  à  t'applaudir  avec  transport,  malgré  qu'ils  en  aient. 

Et  tu  ne  sauras  que  faire  de  toute  ta  gloire,  et  tu  t'écrieras 
dans  la  modestie  de  ton  cœur  :  Non  pas  à  moi,  non  pas  à  moi, 
car  il  y  en  a  dans  ma  patrie  cinq  cents  qui  valent  mieux  que  moi, 
et  je  suis  le  dernier  de  ma  famille. 

Mais  je  t'ai  choisi  exprès,  malgré  la  modestie  de  ton  cœur, 
parmi  les  cinq  cents  qui  sont  au-dessus  de  toi,  pour  humilier 
ce  peuple  vain  et  fier  que  je  commence  à  mépriser  parce  que 
je  ne  l'estime  plus. 

Et  tu  lui  porteras  la  musique  de  mon  serviteur  Pergolèse, 
qu'on  appelle  divin  jusqu'à  ce  jour  parce  que  je  l'ai  fait  sortir 
tout  formé  de  mon  cerveau. 

Et  ce  sera  le  temps  des  signes  et  des  miracles. 

1.  M"""  la  duchesse  d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Clermont.  (J.-J.  R.) 
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Et  le  philosophe  quittera  son  cabinet,  et  le  géomètre  ses  cal- 
culs, et  l'astronome  son  télescope,  et  le  chimiste  sa  cornue,  et  le 
bel  esprit  ses  cercles,  et  le  peintre  son  pinceau,  et  le  sculpteur 
son  ciseau;  et  il  n'y  aura  que  leurs  femmes  qui  n'y  voudront 
pas  aller,  car  elles  n'auront  point  d'oreilles  ;  et  les  loges  seront 
remplies  par  des  hommes. 

Et  ils  viendront  tous  pour  l'applaudir,  et  ils  attendront  ta 
compagne,  comme  l'amant  attend  celle  qu'il  aime  dans  l'impa- 
tience de  son  cœur;  et  ils  seront  dans  des  transports  d'allégresse; 
et  ils  lèveront  leurs  mains  vers  le  ciel  dans  l'ivresse  de  leur  âme. 

Et  ils  s'embrasseront  de  joie;  et  l'inconnu  serrera  dans  ses 
bras  l'inconnu;  et  ils  se  feront  des  congratulations  entre  eux  de 
ce  qu'ils  ont  du  plaisir. 

Car  j'aurai  ouvert  leur  oreille,  et  ils  s'écrieront  :  Oh!  oh! 
quelle  musique!  Oh!  oh!  quelle  musique! 

Et  quand  ils  l'auront  entendue  pendant  trois  mois,  ils  ne 
pourront  plus  soulhïr  la  lenteur  et  la  monotonie  de  leur  chant, 
qu'ils  appellent  récitatif,  et  que  j'appelle,  moi,  plain-chant. 

Et  leurs  monologues,  qu'ils  disent  touchants,  les  feront  bâil- 
ler ;  les  scènes  qu'ils  disent  intéressantes  les  ennuieront  ;  et  ils 
s'endormiront  aux  scènes  qu'ils  disent  gaies. 

Et  un  esprit  de  vertige  s'emparera  d'eux,  et  ils  ne  sauront 
plus  ce  qu'ils  veulent,  ni  ce  qu'ils  ne  veulent  pas. 

CHAPITRE    XIX, 

LE    MEUVEILLEU\. 

0  peuple  embrouillé  dans  l'ivresse  de  tes  égarements ,  ô 
peuple  de  dur  entendement,  écoute  ma  voix,  qui  te  parle  pour  la 
dernière  fois,  et  sois  sensible  à  la  constance  de  mes  avertisse- 
ments. 

Ote-moi  l'ennui  de  ton  Opéra,  qui  m'empêche  de  m'y  trouver. 
Renonce  aux  préjugés  que  tu  as  sucés  avec  le  lait  de  ta  mère  et 
dont  tu  t'abreuves  encore  tous  les  jours. 

Délivre-moi  du  genre  puéril  que  tu  appelles  merveilleux, 
lorsqu'il  n'est  merveilleux  que  pour  toi  et  pour  les  enfants  ;  sois 
sincère  dans  ton  repentir,  et  je  retournerai  mes  bras  vers  toi,  et 
j'oublierai  les  iniquités  de  tes  pères  et  les  tiennes. 

Et  je  te  ferai  un  opéra  selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs, 
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et  je  l'appellerai  Académie  de  musique,  parce  que  c'en  sera  une. 

Et  je  serai  son  inspecteur,  et  il  n'y  aura  plus  de  bûcheron  à 
la  tête  de  ton  orchestre,  et  plus  de  charpentiers  pour  faire  aller 
tes  chœurs. 

Et  je  serai  dans  ton  orchestre  et  je  l'animerai,  et  je  lui  appren- 
drai à  sentir  le  génie,  afin  qu'il  le  rende  avec  goût,  et  j'en  chas- 
serai les  mauvais  violons,  et  je  te  donnerai  des  canevas  à  leur 
place. 

Et  je  te  donnerai  des  acteurs  qui  chanteront  comme  mon  ser- 
viteur Jélyotte  et  comme  ma  servante  Fel,  et  l'on  n'entendra  plus 
les  hurlements  sur  ton  théâtre. 

Et  je  chasserai  de  ton  théâtre  et  les  démons  et  les  ombres,  et 
les  fées  et  les  génies,  et  tous  les  monstres  dont  tes  poètes  l'ont 
infecté  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  donné  aux  baguettes  dans  l'ac- 
cès de  leur  folie,  sans  mon  aveu. 

Et  je  consacrerai  ton  Opéra,  comme  celui  des  Italiens,  aux 
grands  tableaux  et  aux  passions,  et  à  l'expression  de  tous  les 
caractères,  depuis  le  pathétique  jusqu'au  comique. 

Et  tu  ne  t'amuseras  plus  à  faire  des  éclairs  et  des  tonnerres 
et  des  orages,  car  je  t'apprendrai  à  faire  parler  les  Mérope,  les 
Andromaque  et  les  Didon. 

Et  je  serai  avec  tes  poètes  et  avec  tes  musiciens  ;  et  j'ap- 
prendrai à  tes  poètes  à  faire  des  paroles,  et  à  tes  musiciens  à 
faire  de  la  musique. 

Et  je  donnerai  à  tes  poètes  l'invention  et  l'imagination  en 
partage,  afin  qu'ils  n'aient  plus  besoin  de  la  baguette  ni  des  sorts. 

Et  ainsi  que  tes  musiciens  ont  fait  des  notes  jusqu'à  ce  jour, 
de  même  ils  feront  de  la  musique  qui  en  soit  une,  et  je  mettrai 
du  génie  dans  leurs  partitions  et  du  goût  dans  leurs  accompa- 
gnements ,  et  je  les  délivrerai  du  poids  des  notes  dont  ils  les 
chargent,  et  je  les  trierai  moi-même. 

Et  je  leur  apprendrai  à  être  simples  sans  être  plats,  et  ils 
n'appelleront  plus  le  beau  simple  ce  qui  est  monotone.  Et  je 
créerai  ton  récitatif,  et  je  leur  apprendrai  à  faire  de  la  musique 
qui  ait  un  caractère  et  un  mouvement  exact  et  marqué,  et  qui  ne 
soit  pas  vide  d'expression. 

Et  je  travaillerai  avec  eux,  et  mon  génie  les  guidera,  et  j'as- 
signerai ses  bornes  et  son  caractère  distinctif  à  chaque  genre,  à 
commencer  de  la  tragédie  jusqu'à  l'intermède. 
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Et  comme  j'en  ai  fait  exécuter  un  par  mon  serviteur  Jélyotte 
et  par  ma  servante  Fel,  qui  t'a  fait  grand  plaisir,  parce  que  je 
l'ai  fait  faire  selon  mes  désirs,  par  un  homme  dont  je  fais  ce  qu'il 
me  plaît,  encore  qu'il  regimbe  contre  moi,  car  je  le  gouverne, 
malgré  qu'il  en  ait,  et  j'ai  nommé  son  intermède  le  Devin  du  village, 

De  même,  j'apprendrai  à  tes  musiciens  à  faire  des  pastorales, 
et  des  comédies,  et  des  tragédies,  et  ils  n'auront  plus  besoin  de 
dire  :  Ceci  est  comique  et  cela  est  tragique,  car  on  le  verra  bien 
sans  qu'ils  le  disent,  encore  qu'ils  fassent  bien  de  le  dire  au- 
jourd'hui. 

Et  ta  gloire  sera  resplendissante  de  tous  côtés,  et  je  reten- 
drai moi-même  chez  toutes  les  nations;  tu  seras  appelé  le  peuple 
par  excellence,  et  tu  n'auras  pas  ton  égal,  et  je  ne  me  lasserai 
pas  de  te  regarder,  parce  que  tu  me  feras  plaisir  à  voir. 

Et  ton  génie,  et  ton  esprit,  et  ton  goût,  et  tes  grâces,  et  tes 
agréments,  et  ta  gentillesse,  feront  tressaillir  mon  cœur  de  joie, 
car  tu  seras  mon  peuple,  et  il  n'y  en  aura  pas  comme  toi. 


CHAPITRE    XX. 

LE    JEU     DE     PAUME. 

Et  si  tu  ne  profites  pas  du  moment  où  il  est  temps  encore, 
et  du  miracle  que  j'ai  opéré  par  le  dernier  de  mes  envoyés, 
Manelli,  mon  serviteur,  pour  t'humilier  de  ce  que  tu  n'as  pas 
voulu  écouter  ceux  que  j'avais  envoyés  vers  toi  en  grand  nombre, 
et  de  ce  que  lu  as  persisté  clans  l'opiniâtreté  de  tes  faux  juge- 
ments et  de  tes  préjugés  puérils; 

Et  si  la  mission  de  mon  serviteur  Manelli,  le  plus  étrange  des 
miracles  que  j'aie  jamais  faits,  ne  peut  te  ramener  de  tes  égare- 
ments et  te  déterminer  à  consacrer  ton  théâtre  à  la  bonne  mu- 
sique, et  à  en  chasser  l'ennui  et  la  platitude  ; 

Et  si,  pour  te  corriger,  tu  attends,  dans  la  vanité  de  ton  or- 
gueil, que  je  t'envoie  un  des  cinq  cents  qui  valent  mieux  que  lui  ; 
encore  que  je  n'aie  aucune  envie  de  le  faire, 

Voici  ce  que  je  dis  :  Je  me  vengerai  de  ton  aveuglement 
étrange,  et  ta  mesure  sera  à  son  comble. 

Et  j'endurcirai  ton  oreille  comme  la  corne  du  buffle  de  la 
forêt,  et  dans  tes  calculs  tu  seras  féroce  comme  l'onagre  du  désert. 
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Et  je  permettrai  dans  ma  colère  que  tu  siffles  la  musique  de 
Tartini  mon  bien-aimé,  et  l'exécution  de  mon  serviteur  Pagin. 

Et  je  t'empêcherai  de  sentir  le  génie  et  le  sublime  que  j'ai 
mis  dans  la  musique  italienne,  et  malgré  cela  tu  ne  pourras  plus 
entendre  la  tienne  :  car  elle  t'ennuiera,  comme  elle  m'ennuie 
depuis  quatre-vingts  ans. 

Et  des  écailles  couvriront  tes  yeux,  et  tu  chasseras  mon  ser- 
viteur Servandoni,  et  tu  appelleras  des  décorateurs  du  pont 
Notre-Dame. 

Et  ton  théâtre,  que  tu  appelles  Académie  de  musique  sans 
mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est  pas  une,  sera  désert  et  aban- 
donné, et  tu  n'iras  plus  pour  converser,  ni  tes  femmes  pour  se 
faire  voir. 

Et  j'inspirerai  des  projets  de  retraite  à  mon  serviteur  Jélyotte, 
et  je  te  donnerai  des  forgerons  et  des  serruriers  à  sa  place. 

Et  je  t'ôterai  ma  servante  Fel,  et  je  la  placerai  où  il  me  plaira  : 
car  je  la  garde  comme  la  prunelle  de  mon  œil. 

Et  l'on  chantera  faux,  depuis  la  toile  qui  se  lève  jusqu'à  la 
toile  qui  tombe.  Et  tu  seras  forcé  de  fermer  ton  théâtre,  et  l'on 
ne  rouvrira  ses  portes  que  quand  il  sera  redevenu  ce  qu'il  était, 
cela  veut  dire  un  jeu  de  paume. 

CHAPITRE  XXI. 

LE    SOUFFLET. 

Et  je  porterai  ma  vengeance  bien  plus  loin.  Et  je  confondrai 
ta  superbe  vanité,  dans  laquelle  tu  te  vantes  à  tes  voisins  des 
génies  que  j'ai  créés  parmi  toi  et  des  philosophes  que  je  t'ai  en- 
voyés; tandis  que  tu  les  outrages  dans  ton  sein,  et  que  tu  m'in- 
sultes dans  leurs  personnes. 

Et  je  me  souviendrai  de  toutes  tes  lâchetés,  et  elles  seront 
sans  cesse  présentes  à  mes  yeux  : 

Depuis  le  jour  où  tu  sifflas  le  Misanthrope ,  jusqu'à  celui  où 
tu  commis  le  péché  irrémissible,  en  préférant,  contre  le  témoi- 
gnage de  ta  conscience  et  de  ton  oreille,  le  Carnaval  du  Parnasse l 
à  Zoroastrc 2  ; 

1.  Opéra  de  Mondonville.  (J.-J.  R.) 

2.  Opéra  de  Rameau.  (J.-J.  R.) 
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Depuis  le  triomphe  de  la  Phèdre  de  Pradon  sur  la  Phèdre 
de  Racine,  jusqu'au  triomphe  de  l'Opéra- Comique  sur  la  Comé- 
die française. 

El  je  t'ôterai  le  théâtre  de  la  Comédie  française,  et  je  l'établi- 
rai chez  les  nations  étrangères,  et  tu  ne  l'auras  plus,  car  tu  auras 
réduit  tes  acteurs  à  la  mendicité. 

Et  les  peuples  lointains  verront  les  chefs-d'œuvre  de  tes  pères  ; 
et  ils  les  verront  sur  leurs  théâtres,  et  les  admireront  sans  faire 
mention  de  toi  :  car  ta  gloire  sera  passée,  et  tu  seras  par 
rapport  à  tes  pères  ce  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  "sont  par 
rapport  aux  anciens,  cela  veut  dire  un  peuple  barbare  et  stupide. 

Et  quand  tu  voudras  voir  ton  Polyeucte  et  ta  Phèdre  et  ton 
Athalie  et  ta  Zaïre,  et  tant  d'autres  qui  sont  les  chefs-d'œuvre 
de  l'esprit  humain,  et  que  j'ai  faits  dans  ta  capitale  et  à  ta  face, 
tu  seras  obligé  de  faire  trois  cents  lieues  vers  l'orient;  à  quatre 
cents  lieues  de  chez  toi  on  jouera  ton  Misanthrope  et  tes  Femmes 
savantes.  El  l'on  admirera  les  génies  que  je  t'ai  donnés  sous 
l'astre  de  l'Ours  et  sous  l'astre  de  l'Orion,  et  toi  seul  tu  ne  les 
entendras  plus. 

Et  la  farce  italienne  deviendra  ton  spectacle  favori,  et  tu  le 
trouveras  délicieux.  Et  tu  verras  Arlequin  et  Seapin  voleurs 
par  amour  soixante-dix  fois  de  suite,  et  plus  la  farce  sera  mau- 
vaise, plus  tu  y  prendras  goût,  car  tu  seras  stupide. 

Et  tu  courras,  dans  la  frénésie  de  ton  esprit,  à  un  spectacle 
qui  me  dégoûte,  et  tu  l'appelleras,  dans  la  bêtise  de  ton  enten- 
dement, opéra-comique,  lorsque  ce  n'est  pas  un  opéra,  et  lors- 
qu'il n'est  pas  comique,  et  tu  auras  le  malheur  de  t'y  plaire. 

Et  tu  quitteras  tes  Dumesnii  et  tes  Dangeville,  tes  Grandval, 
tes  Sarrasin  et  tes  Armand1,  pour  des  l'Écluse  et  des  Raton2. 
Et  le  vaudeville  grossier  et  licencieux  fera  les  délices  de  ton  es- 
prit, et  tu  le  trouveras  délicat. 

Et  l'indécence  et  la  platitude  des  propos  ne  te  choqueront 
plus.  Et  l'on  outragera  les  mœurs  chez  toi  impunément,  car  tu 
n'en  auras  plus,  et  tu  ne  sentiras  plus  ni  ce  qui  est  bien,  ni  ce 
qui  est  mal. 

Et  tes  philosophes  ne  t' éclaireront  plus,  et  je  les  empêcherai 
d'écrire,  et  les  presses  leur  seront  défendues. 

1.  Acteurs  et  actrices  de  la  Comédie  française.  (J.-J.  R.) 

2.  Acteur  et  actrice  de  la  Comédie  italienne.  (J.-J.  R). 
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Et  ils  n'auront  plus  de  plaisir  d'habiter  chez  toi,  car  je  n'y 
serai  plus. 

Et  la  voix  se  tut. 

Et  moi  Gabriel-Joannes-Nepomucenus-Franciscus  de  Paula 
Waldstorch,  dit  Waldstoerchel,  Philosoph.  et  Theolog.  Moral. 
in  Coll.  Mai.  HH.  PP.  Soc.  Jes.  studios.,  natif  de  Boehmisch- 
brocla,  en  Bohème,  je  pleurai  sur  le  sort  de  ce  peuple;  car  j'ai 
le  cœur  tendre  démon  naturel. 

Et  je  voulus  intercéder  pour  lui,  parce  que  je  suis  bon,  et 
que  j'étais  las  d'écrire,  car  il  y  avait  longtemps  que  j'écrivais. 

Et  j'eus  tort  :  car  la  voix  était  en  colère,  et  je  reçus  un  soufflet, 
et  ma  tête  donna  contre  le  pilier  du  coin  qu'on  appelle  le  Coin 
du  côté  de  la  Reine  jusqu'à  ce  jour. 

Et  je  m'éveillai  en  sursaut,  et  je  me  trouvai  dans  mon  grenier 
que  j'appelle  ma  chambre,  et  je  trouvai  mes  trois  menuets, 
dont  le  second  est  en  mineur. 

Et  je  pris  mon  violon,  et  je  les  jouai,  et  ils  me  plurent 
comme  auparavant,  et  je  les  rejouai,  et  ils  me  plurent  davantage, 
et  je  dis  :  Faisons  vite  les  autres,  car  il  en  faut  deux  douzaines; 
et  je  ne  me  sentais  plus  la  force  du  génie,  car  la  chose  qu'ils  ap- 
pellent opéra  m'était  toujours  présente,  et  je  faisais  beaucoup  de 
notes  et  point  de  menuets,  et  je  m'écriai  dans  l'amertume  de 
mon  cœur  :  Que  n'ai-je  achevé  les  deux  douzaines  avant  la  Vision! 
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1754. 

Malgré  les  obstacles  qui  se  sont  réunis  pour  retarder  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  et  nous  empêcher  de  le  rendre  digne  de 
l'approbation  des  lecteurs,  notre  devoir  le  plus  indispensable  étant 
de  remplir  nos  engagements  avec  le  public,  nous  avons  l'honneur 
de  lui  offrir  le  premier  volume  du  Journal  étranger,  à  peu  près 
au  temps  où  nous  l'avions  promis  dans  le  dernier  prospectus. 
Nous  avouons  avec  déplaisir  qu'il  ne  trouvera  pas  à  ce  volume, 
que  nous  lui  présentons  aujourd'hui,  le  degré  de  bonté  dont  ce 
journal  est  susceptible,  et  auquel  nous  avons  lieu  de  nous  flatter 
qu'il  parviendra.  Si  le  choix  eût  dépendu  de  nous  seuls,  nous 
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aurions  préféré  la  perfection  à  la  diligence  ,  ou  plutôt  nous  au- 
rions concilié  l'une  et  l'autre,  et  nous  n'avons  point  épargné 
nos  efforts  pour  en  venir  à  bout  ;  mais  dans  des  entreprises  aussi 
difficiles  que  celle-ci,  il  faut  quelquefois  se  résoudre  à  mal  débu- 
ter, pour  se  mettre  en  état  de  faire  bien  dans  la  suite,  et  beau- 
coup d'ouvrages  utiles  ne  se  feraient  jamais  si  l'on  s'opiniâtrait 
à  vouloir  les  rendre  excellents  dès  le  commencement.  Les  raisons 
en  sont  sensibles  dans  cette  occasion  :  car,  sans  parler  des  mau- 
vais auspices  sous  lesquels  le  projet  de  celui-ci  a  été  formé,  et 
des  disgrâces  particulières  qui  en  ont  longtemps  retardé  la  pu- 
blication, on  doit  sentir  que,  clans  des  relations  aussi  étendues 
et  aussi  nombreuses  que  les  exige  une  pareille  entreprise,  il  est 
presque  impossible  de  bien  réussir  du  premier  coup;  et  que, 
forcés  d'établir  d'abord  des  correspondances  presque  au  hasard, 
il  n'y  a  que  le  temps  et  l'expérience  qui  puissent  nous  apprendre 
à  mieux  choisir  dans  la  suite . 

Ce  n'est  donc  point  de  ce  volume  qu'il  est  ici  question  : 
nous  l'abandonnons  à  la  juste  sévérité  des  lecteurs;  et  quelque 
regret  que  nous  ayons  de  débuter  par  un  essai  si  peu  digne  de 
leur  approbation,  nous  nous  en  consolons  par  l'espoir  fondé  de 
leur  donner  bientôt  meilleure  opinion  de  cet  ouvrage,  et  le  plai- 
sir de  le  voir  augmenter  en  bien  de  volume  en  volume,  jusqu'à 
ce  que,  devenu  digne  des  suffrages  du  public,  il  ait  atteint  le 
degré  de  bonté  où  nous  espérons  le  porter  et  où  nous  tâcherons 
de  le  maintenir. 

Nous  supposons  les  premières  difficultés  vaincues  ;  nous  sup- 
posons que  l'indulgence  des  lecteurs  nous  ait  mis  à  portée  de 
ne  plus  avoir  besoin  que  de  leur  justice;  nous  supposons  que 
cet  ouvrage  accueilli  du  public  ait  en  effet  acquis  le  droit  de 
lui  plaire  ;  nous  le  supposons  goûté  en  France,  répandu  dans 
toute  l'Europe,  honoré  de  l'approbation  des  gens  de  lettres  de 
toutes  les  nations,  offrant  à  leurs  talents  divers  un  théâtre  propre 
à  les  faire  briller  aux  yeux  de  tous  leurs  contemporains,  contri- 
buant, en  un  mot,  à  rassembler  en  une  seule  confédération 
toutes  les  républiques  particulières,  dans  lesquelles  la  Républi- 
que des  lettres,  divisée  jusqu'à  ce  jour  et  resserrée  pour  ainsi 
dire  par  les  limites  de  chaque  peuple,  reconnaît  des  bornes  que 
la  politique  n'a  aucun  intérêt  de  lui  prescrire,  et  qu'elle  ne  doit 
recevoir  que  de  la  mesure  de  l'esprit  humain. 

xvi.  22 
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Cette  correspondance,  aussi  nécessaire  entre  les  nations  pen- 
santes pour  la  perfection  de  la  raison  que  l'usage  de  la  parole 
entre  les  individus  pour  leurs  secours  mutuels,  a  besoin  de 
quelque  point  commun  de  réunion,  où  toutes  les  connaissances 
acquises  viennent  s'éclairer  mutuellement;  où  les  génies  des  di- 
verses nations  viennent  se  réunir  pour  instruire  l'univers;  où 
les  écrivains  de  tous  les  pays  viennent  épurer  leurs  goûts  en 
\es  comparant  ;  où  le  public  cosmopolite  puise  des  mémoires 
impartiaux  pour  décider,  s'il  le  faut,  ces  vaines  disputes  de  pré- 
férence qui  divisent  les  peuples  de  l'Europe,  et  où  du  moins 
chacun  d'eux  apprenne  une  fois  à  ne  plus  s'attribuer  ce  don  ex- 
clusif de  penser,  dont  la  prétention  seule  fournirait  presque  un 
titre  contraire;  à  ne  plus  hasarder  ces  railleries  indécentes,  et 
capables  de  faire  haïr  un  peuple  de  tous  les  autres  ;  à  ne  plus 
marquer  ce  mépris  offensant  pour  des  nations  estimables,  qui 
n'est  qu'un  reste  des  préjugés  barbares  de  l'ancienne  ignorance. 
Disposition  d'autant  plus  injuste,  qu'il  en  est  à  cet  égard  des 
peuples  comme  des  particuliers,  dont  les  plus  enclins  à  prodiguer 
aux  autres  la  plaisanterie  sont  précisément  ceux  qui  savent  le 
moins  la  supporter  eux-mêmes. 

Que  de  travaux  inutilement  répétés  par  le  défaut  de  commu- 
nications entre  ceux  qui  courent  la  même  carrière  en  différentes 
contrées!  Que  de  fatigues  et  de  veilles,  que  de  temps  et  de  pro- 
grès perdus  pour  l'esprit  humain,  seraient  épargnés  ou  mis  à 
profit,  si,  au  lieu  de  partir  du  même  point  et  de  marcher  paral- 
lèlement sur  la  même  route,  chaque  homme  de  lettres,  mieux  in- 
struit des  progrès  de  ses  collègues,  et  commençant  sa  carrière 
au  terme  où  ils  ont  fini  la  leur,  gagnait  en  avant  tous  les  pas  qui 
se  perdent  à  revenir  toujours  inutilement  dans  les  mêmes  sentiers  1 
Quels  avantages  encore  les  sciences  ne  retireraient-elles  pas  de 
la  comparaison  des  différentes  méthodes  et  les  arts  des  différentes 
pratiques  imaginées  en  différents  pays!  Les  productions  de  la 
terre  varient  selon  les  climats,  les  productions  du  génie  selon  les 
caractères,  celles  de  l'art  selon  les  besoins  ;  et  c'est  en  étudiant 
les  rapports  des  unes  et  des  autres  qu'on  peut  surtout  étendre 
et  généraliser  les  connaissances  humaines,  déraciner  les  préjugés, 
naturaliser,  pour  ainsi  dire,  la  raison  chez  tous  les  peuples,  et 
lui  donner  partout  une  certaine  universalité  qui  semble  lui  man- 
quer encore. 
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Les  mêmes  avantages  se'présentent  du  côté  du  goût,  partie  sur 
laquelle  nous  nous  attendons  le  moins,  et  peut-être  avec  raison,  à 
recevoir  des  secours  étrangers.  Cependant,  comme  le  goût  n'est 
guère  susceptible  de  démonstration,  s'il  n'y  en  a  qu'un  qui  soit 
le  bon  exclusivement,  et  que  chacun  croie  le  posséder,  ce  n'est 
qu'en  les  comparant  tous  qu'on  peut  s'assurer  de  celui  qui  mé- 
rite en  effet  la  préférence.  Parallèle  d'autant  plus  honorable  à  la 
nation  française  qu'elle  y  triomphera  sûrement  à  bien  des 
égards,  et  qu'elle  reconnaîtra  son  ouvrage  dans  une  grande  par- 
tie de  ce  que  les  autres  auront  de  bon.  Il  est  vrai  qu'à  en  juger 
par  la  constitution  actuelle  de  nos  spectacles,  et  par  le  ton  qui 
règne  dans  la  plupart  de  nos  écrits,  il  est  à  craindre  que  notre 
goût  n'ait  un  peu  dégénéré,  et  qu'il  ne  se  trouve  peut-être  celui 
de  tous  qui  s'est  le  plus  éloigné  de  la  nature;  mais  cette  obser- 
vation même  serait  utile,  et  servirait  au  moins  à  montrer  la  route 
qu'il  faudrait  prendre  pour  le  ramener  à  la  perfection  ;  entre- 
prise, au  reste,  plus  nécessaire  que  facile  :  car  si  nous  nous  en 
sommes  écartés,  c'est  en  passant  au  delà  du  terme  ;  et  malheu- 
reusement, en  matière  de  goût,  il  est  plus  aisé  d'aller  en  avant 
que  de  revenir  sur  les  pas. 

Telle  est,  indépendamment  des  avantages  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  prospectus,  l'idée  abrégée  de  ceux  qu'on  doit  at- 
tendre d'un  Journal  étranger  bien  exécuté,  et  qui  doivent  inté- 
resser à  notre  entreprise  la  France  et  toute  l'Europe  savante.  Il 
y  aurait  d'autres  moyens  encore  de  la  rendre  plus  utile  et  plus 
universelle,  dont  il  n'est  pas  temps  de  parler  aujourd'hui,  puis* 
que  leur  exécution  dépend  en  grande  partie  de  ses  premiers  suc- 
cès, c'est-à-dire  d'un  événement  dont  nous  ne  sommes  pas  les 
maîtres;  et  que  les  travaux  qu'elle  exigerait  ne  souffrent  guère 
des  arrangements  conditionnels. 

Dans  le  grand  nombre  de  journaux  et  d'ouvrages  périodiques, 
trop  multipliés  pour  l'honneur  et  l'utilité  des  lettres,  il  n'en 
fallait  pas  moins  pour  justifier  le  projet  de  celui-ci  que  cette  es- 
pèce de  besoins  que  le  public  en  a  et  l'utilité  manifeste  et  géné- 
rale qui  en  résultera  nécessairement  dans  toute  la  république  des 
lettres.  Si  nous  avons  le  malheur  de  ne  point  réussir  dans  la 
carrière  où  nous  entrons  aujourd'hui,  ce  ne  sera  pas  la  faute  du 
plan,  qui  est  certainement  excellent,  qui  nous  paraît  approuvé  du 
public  dans  toutes  ses  parties,  et  susceptible  d'une  réforme  aisée 
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dans  celles  qui  en  auraient  besoin  ;  ce  ne  sera  pas  non  plus 
pour  n'avoir  pas  connu  l'importance  et  l'étendue  du  travail  que 
nous  nous  imposons.  Loin  de  nous  dissimuler  la  disproportion 
qui  se  trouve  à  cet  égard  entre  notre  tâche  et  nos  forces,  nous 
n'eussions  jamais  eu  la  témérité  de  nous  charger  d'une  pareille 
entreprise  si  tant  d'avantages  reconnus  ne  nous  eussent  fait  comp- 
ter sur  les  secours  de  tous  les  gens  de  lettres  qui  ont  à  cœur  la 
gloire  et  le  progrès  de  la  littérature ,  et  si  le  prix  que  nous  met- 
tons à  nos  lumières  et  la  justice  que  nous  nous  rendons  à  nous- 
mêmes  ne  nous  eussent  répondu  de  notre  docilité  à  profiter  de 
leurs  avis.  Tels  sont  les  fondements  de  l'espoir  et  du  zèle  qui 
nous  animent.  Telles  sont  les  raisons  de  la  confiance  où  nous 
sommes  que  le  public  ne  nous  refusera  pas  la  sienne.  Tels  sont 
les  justes  motifs  qui  nous  font  espérer  que,  dirigé  sur  un  bon 
plan,  soutenu  par  de  bonnes  correspondances,  entretenu  par 
un  travail  assidu,  et  honoré  des  suffrages  des  gens  de  lettres, 
ce  journal  deviendra  comme  les  archives  des  nations  savantes, 
dans  lesquelles  les  génies  naissants  déposeront  les  premiers 
titres  de  leur  mérite  littéraire,  et  que  les  plus  grands  hommes 
ne  dédaigneront  pas  d'illustrer  de  leurs  noms  et  de  leurs 
écrits. 

A  considérer  l'état  actuel  de  l'Europe  entière,  à  voir  l'ardeur 
avec  laquelle  les  hommes  de  toutes  les  nations  cultivent  leurs 
esprits  et  s'élèvent  à  l'art  de  penser,  on  peut  dire  que  jamais 
ouvrage  n'a  paru  plus  à  propos  que  celui  que  nous  commençons, 
ni  dans  un  temps  plus  favorable  pour  l'honneur  de  l'esprit 
humain.  Ce  n'est  point  sans  une  vive  satisfaction  que  nous  pen- 
sons d'avance  à  la  multitude  d'écrits  utiles  que  l'amour  des 
hommes  et  le  désir  du  bien  public  auront  dictés  dans  un  pays,  et 
que  nous  aurons  à  faire  connaître  à  tous  les  autres.  Chaque  peuple 
enrichi  des  trésors  de  ses  rivaux,  sans  avoir  rien  perdu  des  siens, 
l'Europe  entière  se  trouvera  plus  savante  et  plus  philosophe  :  et 
nous  aimons  à  croire  que  nous  aurons  eu  le  bonheur  d'y  contri- 
buer par  cet  ouvrage.  Nous  voudrions  surtout  pouvoir  nous 
flatter  que  les  écrits  de  tant  de  citoyens  éclairés  et  respectables, 
dont  nous  aurons  à  rendre  compte,  hâteraient  dans  la  littérature 
cette  utile  révolution  à  laquelle  nous  touchons  peut-être,  et  qui 
vient  d'être  annoncée  par  un  de  ces  hommes  rares,  à  qui  ses 
méditations   ont   appris  à  lire  les  événements  futurs  dans  l'ac- 
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tuelle  constitution  des  choses1.  Jusqu'à  présent  on  s'était  entière- 
ment  livré   aux   arts   agréables  et  aux  sciences  abstraites.   Le 
moment  approche   où  les  sciences  utiles  auront  leur  tour.  La 
physique,  l'histoire  naturelle,  la  chimie,  la  philosophie  pratique, 
la   politique,    la  morale,   la  bonne  métaphysique  si  nécessaire 
dans  chaque  science,   et  que  nos  pères  avaient  trouvé  le  secret 
d'étouffer  sous  un  jargon  barbare  ;  toutes  ces  différentes  bran- 
ches d'une  tige  commune  vont  bientôt  occuper  la  même  nation, 
qui  semble  ne  parler  aujourd'hui  que  de  peinture,  de  musique 
et  de  romans.    11  viendra  un  temps  où  la  mode  exigera  qu'on 
soit  instruit,  qu'on  observe,  qu'on  raisonne,  qu'on  discute  avec 
justesse  un  fait  de  la  nature,   de   même  que  le  ton  général  nous 
porte  aujourd'hui  à  parler  avec  goût  de  tout  ce  qui  concerne  les 
<arts  agréables,  à  juger  finement  et  légèrement  un  ouvrage  de 
poésie,  à  critiquer  une  pièce  de  théâtre.  C'est  alors,  que  jetant 
avec  admiration  les  yeux  sur  les  productions  de  nos  voisins, 
nous  ne  tarderons  pas  à  nous  enrichir  de  toutes  les  découvertes 
utiles  qu'ils  avaient  faites,  tandis  que  nous  ne  songions  presque 
qu'à  des  études  de  pur  amusement.  L'un  nous  fournira  l'agri- 
culture, l'autre  le  commerce,  l'autre  l'architecture,  l'autre  la  ma- 
rine, l'autre  la  minéralogie  ;  parties  importantes  dans  lesquelles 
il  faut  commencer  par  reconnaître  des  maîtres  pour  apprendre 
à  les  surpasser.  C'est  ainsi  que  les  Français  posséderont  à  leur 
tour  des  sciences  et  des  arts  que  leurs  voisins  faisaient  fleurir 
avant  eux.  Ils  y  porteront  de  leur  côté  la  méthode,  la  clarté,  la 
précision,  le  style  et  le  goût  qu'ils  sont  en  possession  de  mettre 
dans  tous  leurs  ouvrages  ;  talents  qui  semblent  n'appartenir  qu'à 
eux,  et  à  qui  seuls  il  appartient  de  consacrer  à  l'immortalité  les 
découvertes  utiles  et  la  gloire  du  siècle  qui  les  a  produites.  Un 
sujet  mal  traité  par  un  auteur  étranger  deviendra  un  sujet  tout 
neuf  sous  la  plume  d'un  écrivain  français  :  si  l'un  a  fourni  de 
meilleures  idées,  l'autre  saura  mieux  les  mettre  en  œuvre  ;  car, 
pour  rendre  à  chacun  la  justice  qui  lui  est  due,  si  les  bonnes 
choses  se  trouvent  souvent  chez  les  autres  nations,  il  faut  avouer 
au  moins  que  ce  n'est  guère  qu'en  France  que  se  font  les  bons 
livres.  On  gagnera  donc  de  tous  côtés  à  ces  échanges  mutuels; 
c'est  de  ce  concours  universel  où  les  uns  fourniront  des  maté- 

1.  Allusion  dont  Je  sens  nous  échappe. 
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riaux,  les  autres  l'art  de  les  employer  et  où  tous  s' en tr' aideront 
réciproquement,  que  sortiront  les  meilleurs  ouvrages  qu'on 
puisse  faire  en  tout  genre.  C'est  ainsi  qu'il  renaîtra  un  siècle  le 
plus  brillant  de  tous,  qui  ne  sera  plus  appelé  le  siècle  d'Auguste 
ou  de  Louis  XIV,  la  grande  époque  de  la  France  ou  de  l'Italie, 
ni  d'aucune  autre  nation  en  particulier  ;  ce  sera  le  siècle  glorieux 
de  l'Europe  entière.  Toute  l'Europe  éclairée  réunira  ses  efforts 
pour  porter  la  philosophie,  les  lettres,  les  arts  et  tous  les  travaux 
utiles  aux  hommes  au  degré  de  perfection  qu'il  est  permis  à  la 
faiblesse  humaine  d'atteindre;  et  le  monde  entier,  riche  de  tant 
de  lumières,  s'accoutumera  insensiblement  à  en  jouir  et  à  les 
partager. 

Cette  révolution  si  désirable,  et  si  éloignée  en  apparence  du 
tour  d'esprit  général,  semble  devoir  nécessairement  arriver,  ne 
fût-ce  que  par  la  vicissitude  naturelle  aux  choses  humaines,  chez 
un  peuple  qui  cultive  les  lettres,  et  que  des  hasards  heureux 
empêchent  de  retomber  dans  la  barbarie  ;  mais  elle  devient  plus 
que  vraisemblable  pour  l'état  actuel  où  se  trouve  la  littérature 
en  France.  Quand  on  a  épuisé  les  recherches  agréables,  comme 
les  premiers  objets  qui  fixent  notre  attention  par  leurs  attraits  et 
par  leurs  charmes  naturels,  il  faut  bien,  pour  éviter  une  oisiveté 
que  l'habitude  de  penser  rend  insupportable,  retomber  enfin  dans 
les  recherches  utiles.  De  plus,  après  avoir  épuisé  la  partie  méca- 
nique des  arts  et  même  des  sciences,  car  elles  ont  aussi  la  leur, 
on  cherche  enfin  à  remonter  aux  vrais  principes  pour  tâcher 
d'établir  des  règles  plus  générales  qui  facilitent  l'étude  et  abrè- 
gent le  travail.  De  là  naît  la  métaphysique  utile,  et  le  goût  du 
raisonnement,  qui  jette  le  mépris  sur  tout  ce  qui  n'est  que  des 
mots.  C'est  ainsi  que  l'esprit  philosophique  se  répand  à  la  fin 
sur  toutes  les  parties  de  la  littérature  ;  et  le  chemin  naturel  à  la 
philosophie  est  de  commencer  toujours  par  de  vastes  contempla- 
tions, de  se  resserrer  en  avançant,  et  de  se  borner  enfin  aux 
seules  choses  utiles1.  Espérons  donc  que  les  Français,  après  avoir 
élevé  la  géométrie  à  ce  haut  degré  de  perfection  où  la  laisseront 
les  Fontaine,  les  d'Alembert  et  les  Clairaut,  porteront  leurs  vues 
sur  la  chimie;  qu'après  avoir  trop  cultivé  la  physique  systéma- 
tique, ils  se  borneront  à  l'histoire  de  la  nature,  dont  ils  doivent 

1.  Voyez  les  Pensées  sur  l'interprétation  de  la  nature.  (Grimm.) 


PRÉFACE  DU   JOURNAL  ÉTRANGER.  343 

aujourd'hui  sentir  le  prix;  qu'ils  laisseront  les  connaissances 
merveilleuses  pour  se  livrer  à  la  morale  et  à  des  études  utiles; 
qu'ils  apprendront  enfin  qu'il  n'y  a  point  d'autre  connaissance 
vraiment  digne  de  l'homme  que  celle  des  mœurs,  des  caractères 
et  des  arts,  par  laquelle  il  peut  devenir  plus  sage  et  plus 
heureux. 

En  portant  nos  yeux  sur  ceux  qui  tiennent  aujourd'hui  les 
premiers  rangs  dans  la  littérature,  nous  ne  pouvons  qu'en  tirer 
les  présages  les  plus  favorables  pour  cette  heureuse  révolution, 
qui  doit  ramener  les  recherches  des  savants  et  toutes  les  con- 
naissances humaines  k  l'utilité  générale  et  au  profit  de  la  société. 
Jamais  les  hommes  vulgaires  ne  furent  plus  petits  ;  mais  jamais 
on  ne  vit  de  plus  grands  hommes  que  dans  le  siècle  où  nous 
vivons.  Nous  avons  vu  naître  VEsprit  des  lois,  l'Histoire  natu- 
relle et  Y  Encyclopédie,  trois  ouvrages  que  la  postérité  nous 
enviera,  qu'elle  consultera  avec  raison  comme  ses  oracles, 
et  dont  malheureusement  pour  nous  elle  seule  connaîtra  tout  le 
prix. 

Il  suffît  sans  doute  à  la  gloire  de  ceux  qui  ont  honoré  l'esprit 
humain  de  ces  ouvrages  immortels  d'être  devenus  les  profes- 
seurs des  nations,  et  d'avoir  vu  admirer  leur  génie  et  adopter 
leurs  écrits  par  toute  l'Europe  savante  et  éclairée.  Mais  quel 
tribut  de  reconnaissance  et  j'ose  dire  de  vénération  ne  leur  doit 
pas  leur  patrie  en  particulier?  Leurs  noms,  devenus  respectables 
et  chers  à  tous  ceux  de  leurs  contemporains  qui  sont  sensibles 
à  l'honneur  de  l'humanité,  doivent  être  inscrits  dans  les  fastes 
du  royaume  parmi  ces  hommes  bienfaisants,  ces  hommes  dont 
les  travaux  paisibles  ont  donné  à  la  France  une  gloire  plus  solide 
que  celle  qu'elle  a  reçue  par  des  exploits  dont  l'éclat  peut  être 
plus  vif,  mais  est  moins  durable.  Ce  sont  ces  noms  qui,  trop 
exposés  aux  outrages  d'une  basse  et  populaire  envie,  doivent 
être  dédommagés  par  nos  hommages  publics,  la  seule  récom- 
pense dont  il  nous  soit  permis  d'honorer  leur  génie  et  leurs 
travaux. 

C'est  à  ces  écrivains  illustres  et  au  zèle  généreux  de  ceux 
qui  leur  ressemblent  que  nous  devons  le  goût  des  études  raison- 
nables et  des  livres  utiles  qui  commence  à  naître  parmi  nous. 
En  nous  ouvrant  une  nouvelle  carrière,  ils  nous  ont  donné 
l'exemple  de  la  suivre  avec  succès.  C'est  à  eux  surtout  que  nous 
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devons  l'avantage  inestimable  de  rendre  nos  livres  doublement 
utiles  et  par  les  choses  qu'ils  contiennent  et  par  la  manière  dont 
elles  sont  dites,  qui  les  généralise  pour  tous  les  lieux  et  pour 
tous  les  temps.  Mous  avons  vu  l'instant  où  la  seule  nation  vi- 
vante qui  sait  écrire  allait  perdre  cet  art  précieux  ;  où  le  ton  de 
la  vérité  et  de  la  raison  allait  disparaître  sous  le  jargon  puéril 
dont  la  manie  du  faux  bel  esprit  commençait  à  l'étouffer.  Il  a  fallu 
qu'un  petit  nombre  de  ces  hommes  que  la  nature  avare  n'accorde 
qu'aux  siècles  qu'elle  veut  favoriser  vînt  préserver  le  nation  de 
cette  affectation  contagieuse  ;  il  a  fallu  que  leur  style  mâle  et 
simple,  agréable  et  majestueux,  plein  d'harmonie  et  de  sens, 
nous  apprît  à  mépriser  les  mauvais  jeux  de  mots,  les  froides  pointes, 
et  toutes  ces  misérables  ressources  des  esprits  vides,  qui  veulent 
engendrer  des  pensées  et  ne  savent  engendrer  que  des  mots.  Et 
l'on  peut  dire  enfin  que  ce  sont  nos  maîtres  dans  l'art  de  penser 
qui  nous  ont  garantis  de  la  perte  de  l'art  d'écrire. 

C'est  à  tâcher  de  marcher,  quoique  de  fort  loin,  sur  les 
traces  de  ces  grands  hommes  ;  c'est  à  seconder  de  toutes  nos  forces 
leurs  vues  utiles  et  louables;  c'est  à  travailler,  à  leur  exemple,  à 
déraciner  ces  vieux  préjugés,  honteux  à  des  nations  éclarées,  qui 
séparent  encore  les  républiques  littéraires,  que  nous  consacrons 
les  travaux  de  ce  journal.  C'est  en  étudiant  et  consultant  sans 
cesse  ceux  de  nos  concitoyens  que  nous  nous  faisons  gloire  d'ap- 
peler nos  maîtres  que  nous  nous  proposons  d'exercer  un  emploi 
si  dangereux  par  l'extrême  difficulté  de  ménager  à  la  fois  le  pu- 
blic, les  auteurs  et  la  vérité,  et  si  avili  par  ces  multitudes  d'écri- 
vains méprisables  qui  ont  osé  prendre  le  nom  des  antiques. 
Nous  répétons  avec  sincérité  que  nous  sommes  fort  éloignés  de 
nous  croire  capables  de  remplir  dignement  l'honorable  emploi 
dont  nous  osons  nous  charger  ;  mais  sans  être  sûrs  de  nos  lu- 
mières, nous  le  sommes  au  moins  de  nos  sentiments.  Nous  res- 
pectons trop  le  public ,  nous  nous  respectons  trop  nous-mêmes 
pour  craindre  de  mériter  jamais  l'indignation  des  honnêtes  gens. 
11  ne  dépendra  pas  de  nous  que  notre  critique  ne  soit  toujours 
judicieuse;  mais  nous  sommes  sûrs  au  moins  que  notre  jugement 
sera  toujours  impartial.  Guidés  par  le  seul  amour  de  la  justice  et 
de  la  vérité,  et  par  un  zèle  ardent  pour  le  progrès  des  lettres,  et 
naturellement  plus  justes  à  louer  qu'à  blâmer,  admirant  et  con- 
templant avec  plaisir  les  belles  choses,  ne  censurant  qu'à  regret 
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les  mauvaises,  nous  nous  acquitterons  des  devoirs  que  notre  tra- 
vail nous  impose  avec  la  dignité  qui  convient  à  l'importance  de 
notre  entreprise,  mais  avec  la  réserve  plus  convenable  encore  à 
la  continuelle  défiance  de  nos  lumières.  Nous  supplions  nos  lec- 
teurs de  se  souvenir  toujours  qu'en  exposant  nos  opinions  avec 
toute  la  force  avec  laquelle  elles  nous  auront  frappés,  en  les 
appuyant  de  tout  ce  qui  nous  aura  paru  propre  à  constater  leur 
solidité,  et  qui  en  aura  fait  à  nos  yeux  des  sentiments  raisonnables, 
nous  ne  prétendons  ni  les  leur  proposer  comme  infaillibles,  ni  les 
leur  faire  adopter  à  eux-mêmes  :  nos  espérons  seulement  qu'ils 
ne  nous  sauront  pas  mauvais  gré  de  soutenir  ce  qui  nous  paraî- 
tra M'ai  et  utile,  non  avec  ce  ton  impérieux  et  décicif,  ou  insul- 
tant et  railleur,  qui  annonce  toujours  l'odieuse  intention  de  celui 
qui  l'affecte,  et  apprend  aux  lecteurs  à  se  défier  de  sa  critique, 
mais  avec  la  confiance  qu'inspire  le  plus  vif  amour  de  la  vérité, 
le  plus  parfait  désintéressement,  et  le  désir  le  plus  sincère 
d'éclairer  les  autres  et  de  s'instruire  soi-même.  Nous  serons 
même  très-réservés  à  donner  notre  sentiment  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit;  et  nous  n'userons  de  ce  droit  que  pour  les 
ouvrages  qu'il  ne  nous  aura  pas  été  possible  de  faire  connaître 
suffisamment  par  nos  extraits  ;  car  nous  n'ignorons  pas  que  notre 
devoir  est  de  mettre  le  public  en  état  de  les  bien  juger,  plutôt 
que  de  les  juger  nous-mêmes. 

Enfin,  comme  la  connaissance  des  mauvais  livres  est  inutile 
au  public,  et  que  par  conséquent  nous  ne  devons  lui  parler 
que  de  ceux  où  le  bon  nous  aura  paru  surpasser  le  mauvais, 
nous  n'en  saurions  placer  aucun  dans  notre  journal,  sans  lui 
donner  tacitement  un  témoignage  d'approbation  ;  et  nous  croyons 
que  faire  un  bon  extrait  d'un  bon  livre,  qui  lui  attire  les  louanges 
des  lecteurs,  c'est  la  manière  la  plus  honnête  et  la  moins 
suspecte  dont  nous  puissions  lui  accorder  les  nôtres. 

Malgré  l'extrême  délicatesse  de  tous  les  gens  de  lettres,  mal- 
gré leur  sensibilité  inconcevable  à  toute  critique,  on  nous  croirait 
peut-être  dispensés,  par  la  nature  de  notre  journal,  de  prendre 
tant  de  précautions,  nous  qui  n'aurons  jamais  à  parler  des  au- 
teurs avec  qui  nous  avons  à  vivre.  Mais  il  serait  bien  étrange 
qu'obligés  de  ménager  nos  concitoyens,  nous  nous  crussions  per- 
mis d'offenser  d'autres  hommes,  parce  qu'ils  sont  étrangers  ou 
éloignés  de  nous,  et  que  nous  prétendissions  mesurer  les  lois 
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de  l'humanité  et  de  la  justice  sur  la  distance  des  lieux.  Cette 
distance  nous  paraît  au  contraire  une  raison  pour  juger  encore 
avec  plus  de  circonspection  des  écrits  dont  nous  n'aurons  pas 
été  à  portée  de  voir  de  près  les  occasions,  les  illusions  et  les 
causes.  Car,  quelque  soin  que  nous  puissions  prendre  pour  être 
instruits  de  toutes  circonstances  relatives  aux  choses  que  nous 
aurons  à  dire,  il  nous  en  échappera  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
nous  faire  tenir  en  garde  contre  notre  propre  jugement.  D'ailleurs, 
comme  la  raison  n'a  point  de  patrie  exclusive,  que  tous  les 
hommes  de  lettres  sont  frères  et  concitoyens  de  la  même  répu- 
blique, celui  qui  mérite  le  plus  d'égards  est  celui  qui  se  rend  le 
plus  utile  à  la  société  commune  ;  et  mon  plus  cher  compatriote 
est  le  sage  qui  m'instruit  le  mieux. 

Nous  invitons  donc,  sans  acception  de  pays,  tous  les  savants 
de  l'Europe  et  du  monde  à  concourir  avec  nous  à  la  perfection 
d'un  ouvrage  qui  est  consacré  à  l'avantage  des  lettres  en  général, 
et  à  la  gloire  de  ceux  qui  les  cultivent,  quelque  lieu  de  la  terre 
qu'ils  puissent  habiter.  Nous  recevrons,  avec  un  très  grand  plai- 
sir, les  mémoires  dont  ils  voudront  enrichir  notre  journal  ;  et 
ils  y  trouveront  employés,  avec  un  grand  soin,  tous  ceux  qui 
nous  auront  paru  dignes  de  l'être.  Chacun  pourra  écrire  dans 
sa  propre  langue;  nous  nous  chargerons  des  traductions,  et 
nous  nous  ferons  un  devoir  de  faire  connaître,  avec  les  ouvrages, 
les  noms  et  la  patrie  des  auteurs. 

Nous  supplions  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  gouverner 
des  contrées  où  les  sciences  fleurissent  de  travailler  à  leur  propre 
gloire,  en  excitant  leurs  peuples  à  faire  connaître,  par  notre 
journal,  à  la  France  et  à  toute  l'Europe,  les  ouvrages  savants  et 
utiles,  et  les  progrès  dans  tous  les  arts,  qui  se  sont  faits  dans 
leurs  États  et  sous  leurs  auspices  par  des  sujets  qui  les  honorent. 
Il  y  a  plus  de  véritable  grandeur  à  protéger  six  hommes  qui  sa- 
vent penser  qu'à  se  faire  obéir  de  la  multitude  des  autres. 
Nous  invitons  ces  hommes  puissants,  qui  n'ont  qu'à  vouloir 
pour  faire  le  bien,  et  à  qui  leurs  souverains  daignent  confier  le 
soin  de  rendre  leurs  sujets  heureux,  à  nous  mettre  à  portée, 
avec  des  mémoires  rédigés  sous  leurs  ordres  par  des  plumes  in- 
telligentes, d'exposer  au  public  l'état  des  sciences  et  des  arts, 
qu'ils  protègent  sans  doute  dans  les  pays  qui  sont  sous  leur 
administration.  C'est  du  moins  ainsi  qu'en  usent  parmi  nous  les 
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dignes  dépositaires  des  volontés  de  nos  rois,  et  qu'en  ont  toujours 
usé  les  ministres  sages  el  vertueux,  qui  tous  ont  aimé  et  protégé 
la  philosophie  et  les  lettres,  et  qui,  loin  de  craindre  les  regards 
importuns  des  hommes  éclairés,  ne  demandaient,  pour  la  ré- 
compense d'une  intègre  et  laborieuse  administration,  que  d'être 
vus  et  jugés  par  ceux  qui  savent  mettre  le  véritable  prix  aux  ac- 
tions des  hommes. 

Si  nos  sollicitations  sont  écoutées,  si  nos  soins  sont  secondés, 
il  nous  sera  doux  d'avoir  contribué  par  cet  encouragement  uni- 
verset  et  par  ce  concours  de  tous  les  ordres  à  resserer  la  société 
générale,  h  étendre  les  connaissances  humaines,  et  à  rédiger  dans 
les  fastes  de  l'Europe  savante,  à  côté  des  noms  des  rois  qui  ont 
été  dignes  du  trône  et  des  ministres  qui  en  ont  été  les  appuis, 
les  noms  non  moins  respectables  de  ceux  qui,  par  leur  génie  et 
leurs  talents,  ainsi  que  par  leur  vie  honnête  et  véritablement 
philosophique,  ont  contribué  au  progrès  des  arts  et  des  lettres, 
au  maintien  des  bonnes  mœurs,  et  ont  étendu  la  lumière  de  l'es- 
prit humain  et  l'empire  de  la  vertu. 


DEDICACES   ET  ERRATA 

DES     TRADUCTIONS     DE     GOLDONI. 
A    MADAME     LA    PRINCESSE    DE    ******. 

Madame, 

Vous  m'ordonnez  de  traduire  le  Père  de  famille,  comédie 
de  l'illustre  Goldoni.  Rien  ne  prouve  mieux  la  délicatesse  de 
votre  goût  (qui  n'est  d'ailleurs  contestée  de  personne)  que  la 
distinction  marquée  que  vous  avez  accordée  à  cette  pièce.  Elle 
sera  sans  doute  un  objet  d'étonnement  pour  nos  Français  ;  et 
c'est  à  vous,  madame,  qu'ils  en  auront  l'obligation. 

Mais  que  dirai-je  du  choix  du  traducteur?  Hélas!  en  tombant 
sur  moi,  que  ne  puis-je  espérer  qu'on  y  verra  le  discernement 
qui  caractérise  vos  autres  bontés!  Je  me  tais.  Je  vous  obéis,  et 
vous  m'allez  juger.  Si  j'ai  le  bonheur  de  vous  plaire,  je  suis  bien 
assuré  du  suffrage  de  la  voix  publique.  Je  ne  vous  dirai  pas  à 
Vous-même  que  personne  n'a  plus  d'esprit  que  vous ,  et  le  pu- 
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blic  n'apprendrait  de  moi  rien  là-dessus.  Mais  je  dirai  que  vous 
êtes  celle  qui  savez  le  mieux  faire  valoir  celui  des  autres  ;  et 
j'ose  ajouter  que  l'emploi,  moins  imposé  que  procuré  à  mes 
faibles  talents,  en  est  une  preuve  nouvelle  :  car  en  laissant  igno- 
rer à  l'amour-propre  les  secours  que  vous  lui  prêtez,  vous  les 
rendez  ordinairement  aussi  utiles  que  satisfaisants.  Je  ne  parlerai 
point  de  votre  beauté,  ni  de  votre  came.  Vous  ne  voulez  pas  être 
connue. 

Ah  !  que  n'ai-je  cependant  une  étincelle  de  ce  génie  sublime 
du  peintre  de  Rosaure  et  de  Béatrixï  J'oserais  espérer  que  l'élo- 
quence de  l'avocat  de  Venise,  jointe  à  la  reconnaissance  du  tra- 
ducteur d'Avignon,  vous  consacrerait  un  monument  digne  de 
vous.  Mais  je  sens  que  je  m'élève  au-dessus  de  mes  forces  et  de 
vos  ordres. 

Je  suis  donc  avec  le  plus  profond  respect, 
Madame, 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

******** 

ERRATA 
que  le  lecteur  est  prié  de  corriger  dans  le  Père  de  famille 

DE    M.    L'ABBÉ    GOLDONI. 

Savoir,  premièrement  : 

Avis  de  MM.  les  éditeur  et  imprimeur  de  Liège,  au  sujet  d'une  lettre 

de  M.  le  traducteur  d'Avignon. 

Occupés  que  nous  sommes  uniquement  de  satisfaire  le  public 
dans  notre  vocation  et  dans  la  case  (pour  parler  convenablement 
à  notre  état)  où  la  Providence  nous  a  placés,  nous  avons  imprimé, 
comme  un  chacun  peut  le  voir,  le  Père  de  famille  de  M.  le  doc- 
teur Goldoni,  traduit  par  M.  Huit-Étoiles  d'Avignon.  La  dis- 
tance de  cette  ville  à  la  nôtre  nous  ayant  empêché  d'envoyer  au 
traducteur  les  épreuves  de  sa  traduction,  et  nous  rapportant 
uniquement  à  son  manuscrit,  secondé  de  nos  soins,  nous  lui 
avons  toutefois  envoyé  les  feuilles  à  mesure  qu'on  les  tirait. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  nous  venons  de  recevoir  de 
M.  Huit-Étoiles  une  lettre  fort  singulière,  dans  laquelle  il  nous 
fait  plusieurs  reproches  fort  amers,  lesquels  nous  ne  devons  pas 
passer  sous  silence. 

Il  prétend  que  M.  Goldoni  ne  peut  être  avocat  au  parlement 
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de  Venise,  comme  nous  l'avons  qualifié  sur  le  frontispice,  attendu 
qu'il  n'y  avait  point  de  parlement  dans  cette  ville.  Nous  ignorons 
si  M.  le  traducteur  d'Avignon  est  en  droit  de  hasarder  de  pareilles 
assertions.  11  nous  suffit  de  remarquer  combien  il  est  peu 
vraisemblable  qu'une  ville  capitale  comme  Venise  soit  sans  par- 
lement, sans  lois  et  sans  justice.  En  tout  cas,  c'est  à  lui-même 
que  M.  le  traducteur  d'Avignon  doit  adresser  ces  reproches.  Nous 
avons  imprimé  le  titre  comme  il  nous  l'a  envoyé.  La  seule  liberté 
que  nous  avons  prise,  sur  le  conseil  d'une  personne  très-res- 
pectable, c'est  d'ajouter  ancien  à  la  qualité  d'avocat;  considérant 
qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'un  avocat  actuel  au  parlement 
de  Venise  soit  réduit  à  faire  des  comédies,  ce  qui  paraît  mieux 
convenir  à  un  avocat  émérite  ou  retraité. 

M.  Huit-Étoiles  nous  reproche  ensuite  d'avoir  défiguré  l'épi- 
graphe du  frontispice.  11  est  vrai  que  nous  y  avons  supprimé  un 
mot,  qu'aucun  littérateur  de  Liège  n'a  jamais  pu  déchiffrer,  et 
nous  avons  mis  des  points  à  la  place.  Ce  n'est  point  notre  faute, 
si  II.  le  traducteur  d'Avignon  n'écrit  pas  plus  lisiblement.  Au 
lieu  de  nous  faire  des  reproches,  il  aurait  mieux  fait  de  nous  dire 
le  mot  qui  nous  manque  ;  nous  aurions  pu  du  moins  l'insérer 
dans  cet  errata.  Au  reste,  notre  prote,  étant  d'ailleurs  homme  de 
lettres  et  de  foi,  nous  ayant  avertis  que  le  passage  cité  ne  se  trouve 
point  dans  Horace,  que  M.  Huit-Etoiles  nous  avait  indiqué  pour 
auteur,  nous  avons  cru  devoir  lui  substituer  le  poète  Hieronymus 
Vida.  On  trouvera  sans  doute  dans  son  Art  poétique  le  vers  choisi 
par  M.  le  traducteur  d'Avignon. 

En  reconnaissance  de  cette  importante  correction,  M.  Huit- 
Étoiles  nous  permettra  de  ne  faire  nulle  mention  des  chicanes  qu'il 
nous  fait  au  sujet  des  étoiles  de  son  épître  dédicatoire.  Il  veut, 
entre  autres,  que  les  huit  siennes  soient  beaucoup  plus  minces. 
Est-ce  à  nous  qu'il  faut  s'adresser  pour  cela  ?  Pénétrés  comme 
nous  le  sommes  de  son  mérite,  nous  ne  devons  pas  être  de  moi- 
tié dans  sa  modestie.  Et  à  l'égard  des  six  étoiles  de  Mme  la 
princesse  de  Six-Étoiles,  que  M.  Huit-Étoiles  ne  trouve  pas 
assez  grosses,  et  auxquelles  il  veut  qu'on  en  ajoute  une  septième 
(nous  ne  savons  pas  trop  pourquoi,  comme  si  six  étoiles  n'étaient 
pas  fort  honnêtes),  nous  l'assurons  que  nous  nous  conforme- 
rons à  ses  désirs,  par  rapport  au  nombre  et  à  la  grosseur  des 
étoiles,  dans  une  seconde  édition. 
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Sans  nous  arroger  le  moins  du  monde  le  droit  de  mettre  des 
entraves  au  génie  des  auteurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  remar- 
quer la  sage  économie  de  M.  l'abbé  Deux-Points,  chanoine  de 
l'église  de  Saint-Luc,  et  traducteur  du  Véritable  Ami.  En  accor- 
dant à  Mme  la  comtesse  de  Trois-Points,  sous  les  auspices  de 
laquelle  il  a  jugé  à  propos  de  publier  son  ouvrage,  trois  points 
d'une  grosseur  raisonnable ,  il  n'en  a  pris  que  deux  pour  sa  per- 
sonne. Nous  osons  avancer  avec  confiance  que  M.  le  traducteur 
d'Avignon  eût  mieux  placé  sa  modestie  dans  le  nombre  que  dans 
la  grosseur  des  étoiles.  Mais  après  en  avoir  pris  huit  pour  lui- 
même,  M.  Huit-Etoiles  paraît  n'avoir  que  trop  senti  la  difficulté 
de  porter  les  étoiles  de  M"R'  la  princesse  de  Six-Etoiles  à  un 
nombre  fort  supérieur  aux  huit  siennes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  rendant  justice  au  mérite  de  M.  Huit- 
Etoiles,  notre  reconnaissance  nous  oblige  de  déclarer  que 
M.  l'abbé  Deux-Points  ne  nous  a  chicanés  ni  sur  la  forme,  ni  sur 
le  nombre  des  points  et  des  étoiles  dont  il  a  eu  besoin,  et  qu'en 
vertu  de  ses  procédés  avec  nous,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'être  persuadés  que  le  susdit  M.  l'abbé  Deux-Points  est  d'une 
humeur  beaucoup  plus  aisée  et  d'un  caractère  infiniment  plus 
facile  que  M.  le  traducteur  d'Avignon  avec  toutes  ses  étoiles. 

N.  B.  A  l'article  errata,  ligne  deuxième,  lisez  M.  le  docteur 
Goldoni  au  lieu  de  M.  l'abbé  Goldoni.  Le  lecteur  est  aussi  prié 
de  corriger  les  autres  fautes  d'impression  dans  les  pièces  de 
l'avocat. 

A    MADAME    LA    COMTESSE    DE     .... 

Madame, 

Le  Véritable  Ami  vous  a  de  véritables  obligations.  Il  vous 
doit,  en  grande1  partie,  la  brillante  réputation  dont  il  jouit  en 
France  depuis  environ  plus  d'un  an.  Sous  vos  auspices,  jus- 
qu'où ne  s' étendra- t-elle  pas  aujourd'hui,  si,  comme  vous  avez 
daigné  me  le  vouloir  soutenir,  et  comme  je  n'ose  pourtant  m'en 
flatter,  ma  traduction  rend,  en  quelque  façon,  parfaitement  la 
beauté  de  l'original? 


de  distinction  trouvera  sa  place  dans  une  de  mes  suites  sur  M.  Goldoni,  publiées 
dans  le  Mercure  de  France,  volume  de  juin  1758  et  suivant.  (Noie  de  l'auteur.) 
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Mais  sans  m'étendiv  inutilement  sur  une  chose  que  vous  avez 
décidée,  ce  serait  ici  le  lieu,  madame,  de  me  vanter  de  vos 
bontés.  Hélas!  vous  m'avez  ordonné  de  les  renfermer  dans  mon 
cœur.  Que  cette  place,  madame,  est  étroite  pour  ma  reconnais- 
sance! Et  votre  ordre  n'est-il  pas  aussi  un  peu  trop  cruel? 

S'il  était  vrai,  comme  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  l'assu- 
rer quelquefois,  que,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  si  rare  et  de  si 
précieux  que  le  talent  de  dire  finement }  il  n'avait  pourtant  pas 
absolument  été  (comme  je  le  prétends,  moi),  enterré  avec  feu 
M.  de  Fontenelle,  j'oserais  tenter  de  tromper  la  finesse  de  votre 
tact,  et  de  désobéir  (sans  qu'il  y  parût)  à  l'ordre  cruel  en  ques- 
tion. Mais  je  me  sens,  madame,  et  je  me  rends  justice.  Puisse  du 
moins  cette  faible  traduction  engager  le  public  à  penser  comme 
vous  (il  s'en  fait  gloire,  madame,  pour  tout  le  reste)  au  sujet  de 
ce  qui  a  été  enterré  ou  non  avec  feu  M.  de  Fontenelle  ! 

Mais  que  ne  vous  doivent  pas  les  lettres,  les  talents  et  les 
arts?  Tout  s'anime  sous  l'ombre  '  bienfaisante  de  vos  ailes  ;  près 
de  vous  tout  fleurit,  tout  prospère.  Et  l'auteur,  et  l'acteur,  et 
le  critique,  et  le  savant,  et  le  bel  esprit,  et  le  philosophe,  vont 
puiser  dans  votre  goût  le  moyen  infaillible  de  plaire.  Vous  ins- 
pirez le  poëte;  le  critique  reçoit  ses  oracles  de  votre  bouche. 
Sans  prétention  et  sans  efforts,  penchée  seulement,  la  plupart  du 
temps,  sur  votre  métier,  ayant  à  votre  droite  la  Justice,  la  Raison 
à  gauche,  l'Imagination  derrière,  les  Grâces  de  côté,  vous  pro- 
noncez, et  le  public  souscrit...  Mais  je  m'oublie  encore.  Ne 
pourrai-je  donc  jamais  venir  à  bout  de  ce  faible  talent  d'ébaucher 
mes  tableaux,  dont  vous  daignez  me  gronder  si  souvent;  sans 
désirer  (je  répète  vos  paroles  mot  pour  mot)  toutefois,  dans  le 
fond,  que  je  m'en  corrige.  Pardonnez,  madame,  cet  efïbrt  invo- 
lontaire à  l'imagination  d'un  homme  trop  plein  de  son  Fontenelle, 
de  son  Goldoni,  et  (par  où  j'aurais  dû  commencer)  de  vous. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
Madame, 

Votre  très-humble  et  très-obéissantserviteur 

. . ,  chanoine2. 

1.  Sub  umbra  alarum  tuarum.  Fameuse  devise.  (Note  de  l'auteur.) 

2.  Il  est  évident  que  dans  cette  seconde  dédicace,  Grimm  a  voulu  parodier  les 
procédés  de  style  de  Trublet,  dont  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Fonte- 
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1705. 

Qualibus  in  lenebris  vita  quantisque  periclis 
Degiturhocœvi  quodcumque  est! 

(Lucret.) 

Un  vieillard  était  assis  au  milieu  de  ses  enfants,  à  côté  d'une 
épouse  chérie  ;  il  s'occupait  h  faire  les  honneurs  de  sa  maison  et 
de  sa  table  à  un  jeune  étranger  que  l'amitié  et  le  hasard  lui 
avaient  adressé;  il  se  livrait  dans  le  sein  de  sa  famille  à  celte 
satisfaction  douce  que  l'homme  ressent  sur  la  fin  d'une  journée 
passée  dans  les  devoirs  de  son  état,  et  ajoutée  à  une  longue 
suite  de  jours  innocents  et  paisibles.  Au  moment  de  sa  plus 
grande  sécurité,  un  de  ses  enfants  meurt  d'une  mort  funeste;  le 
vieillard  est  arraché  de  dessus  le  cadavre  de  cet  enfant,  chargé 
de  fers  et  précipité  dans  le  fond  d'un  cachot.  Ni  son  âge,  ni  l'in- 
tégrité de  ses  mœurs,  ni  sa  piété,  ni  sa  probité,  ni  sa  longue 
prospérité,  rien  de  ce  qui  paraît  devoir  assurer  le  sort  de  l'homme 
de  bien,  ne  peut  le  garantir  de  l'imputation  d'un  crime  ima- 
ginaire, et  que  la  méchanceté  la  plus  féroce  rendrait  à  peine 
vraisemblable.  Une  main  invisible  a  tracé  à  côté  de  lui  son  arrêt 
de  mort,  et  préparé  les  instruments  des  tourments  et  de  l'igno- 
minie ;  et  bientôt  il  sera  traîné  sur  un  échafaud  pour  y  souffrir 
le  dernier  supplice  2. 

nelle  venaient  de  paraître  dans  le  Mercure.  «  Je  ne  mourrai  pas  content,  dit 
Grimm  (tome  IV,  p.  448)  que  je  n'aie  fait  mettre  à  mes  dépens  son  portrait  entre 
deux  parenthèses  ou  entre  deux  virgules,  signes  que  la  déesse  de  la  faconde  a 
institués,  ainsi  que  le  caractère  italique,  tout  exprès  pour  faire  briller  dans  tout 
son  jour  la  subtilité  de  l'abbé  Trublet  à  force  de  distinctions  fines.  » 

1.  On  lit  en  tête  de  l'exemplaire  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale  la  note 
manuscrite  suivante,  précédée  de  la  date  de  1705  :  «  M.  le  lieutenant  de  police  a 
reçu  ordre  de  la  part  du  Parlement  de  Paris  d'arrêter  la  distribution  de  ce  pro- 
jet et  son  exécution  ;  c'est  le  sieur  Marin  qui  l'avait  approuvé.  »  Mais  cette  note 
se  trouve  réfutée  par  celle-ci,  que  nous  croyons  de  la  main  de  M.  Bellier  de  La  Cha- 
vignerie  :  «  La  décision  mentionnée  dans  la  note  manuscrite  ci-contre  a  été  évi- 
demment rapportée  ;  l'estampe  annoncée  ici  est  commune  et  le  département  des 
estampes  en  possède  deux  états  sous  la  date  même  de  1705.  » 

2.  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui  renferme  une  mise  au  net  de  la  première  rédaction  du  prospectus,  ainsi  que 
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Il  n'est  point  d'âme  sensible  qui  n'ait  frémi  au  récit  d'un 
malheur  dont  l'exemple  parait  enlever  à  l'innocence  la  sécurité, 
son  partage,  et  dont  L'effrayante  mais  utile  leçon  doit  sans  cesse 
rappeler  à  L'homme  combien  sa  destinée  est  incertaine;  que  si 
ses  vertus  sont  à  lui,  il  suflit  d'une  combinaison  fortuite  pour 
disposer  de  sa  vie  et  de  son  honneur  ;  que  nous  sommes  tous 
dans  la  main  d'une  puissance  invisible  et  secrète  qui  se  joue  de 
notre  sort,  qui  nous  attend  et  nous  atteint  quand  il  lui  plaît,  à 
laquelle  ni  le  faible  ni  le  puissant,  ni  l'indigent  ni  le  riche,  ni 
l'homme  vertueux  ni  le  méchant,  ne  peuvent  échapper.  Cette 
morale  est  peu  consolante,  mais  il  n'en  est  point  de  plus  propre  à 
fortifier  L'âme,  à  l'élever  au-dessus  des  événements,  à  lui  donner 
de  la  résignation  dans  le  malheur  et  de  la  modération  dans  la 
prospérité. 

Le  vieillard  infortuné  qu'une  justice  tardive  ne  peut  rendre 
à  sa  famille,  et  dont  le  sort  a  renouvelé  de  nos  jours  cette  grande 
leçon,  a  laissé  une  veuve  et  des  orphelins  à  qui  il  n'est  resté 
dans  leur  désastre  que  la  tutelle  et  la  sauvegarde  publiques. 
Toutes  les  âmes  se  sont  émues  envers  eux  de  la  plus  tendre 
compassion;  il  n'en  est  aucune  qui  ne  se  soit  sentie  soulagée  en 
contribuant  à  ce  que  leur  sort  pouvait  recevoir  d'adoucissement. 
Le  monarque  a  donné  lui-même  l'exemple  à  ses  sujets  ;  après 
avoir  satisfait  à  sa  qualité  de  juge  suprême,  son  cœur  a  suivi 
les  mouvements  de  sa  bienfaisance  *.  Une  nation  accoutumée  à 
trouver  dans  son  prince  un  modèle  d'humanité,  de  douceur  et 
de  bonté,  s'empressera  sans  doute  à  suivre  son  exemple,  et  nous 
nous  sommes  flattés  qu'on  nous  saurait  quelque  gré  de  lui  en 
présenter  un  moyen  2. 

deux  autres  projets  refondus  dans  le  texte  définitif,  l'un  destiné  à  exciter  le  zèle 
des  souscripteurs,  l'autre  exposant  le3  retards  qu'avait  subis  la  livraison  de  la 
planche. 

1.  Sa  Majesté  a  accordé  une  gratification  de  trente-six  mille  livres,  dont  elle 
n'a  pas  dédaigné  d'ordonner  elle-même  la  répartition.  (Grimm.) 

2.  Plusieurs  personnes  n'ont  pas  sans  doute  attendu  ce  moment  pour  se  satis- 
faire; mais  on  ne  saurait  assez  s'étonner  de  l'indiscrétion  avec  laquelle  les  auteurs 
de  gazettes  étrangères  ont  annoncé  des  dons  et  môme  des  souscriptions  ouvertes 
en  Angleterre,  en  Suisse  et  ailleurs  en  faveur  de  la  famille  Calas.  Ces  nouvelles 
n'ont  jamais  eu  la  moindre  réalité;  et  la  crainte  de  rassurer  mal  à  propos  sur  le 
sort  de  ces  infortunés,  de  ralentir  ou  d'arrêter  les  dispositions  d'une  trop  juste 
compassion,  aurait  du  empêcher  les  auteurs  do  ces  papiers  de  s'en  rapporter  à  des 
bruits  vagues  et  destitués  de  fondement.  (Grimm.) 

xvi.  23 
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Mme  Calas  avec  ses  enfants  et  le  compagnon  fortuit  de  ses 
malheurs,  M.  Lavaysse,  ayant  bien  voulu  se  prêter  à  nos  désirs, 
M.  de  Carmontelle,  lecteur  de  monseigneur  le  duc  de  Chartres, 
connu  par  ses  dessins  pleins  d'esprit  et  de  facilité,  a  composé  un 
tableau  que  quelques-uns  des  plus  grands  maîtres  de  l'Académie 
royale  de  peinture  ont  honoré  de  leur  suffrage.  Ce  tableau  se 
grave  actuellement  par  M.  de  La  Fosse  *,  avec  approbation  et 
privilège  du  roi,  aux  frais  d'un  petit  nombre  de  personnes  que 
l'amitié  réunit  depuis  longtemps,  et  qui  ont  cru  devoir  réserver 
au  premier  et  au  plus  généreux  défenseur 2  de  cette  famille 
opprimée  le  droit  de  contribuer  avec  elles  à  l'exécution  de  leur 
projet. 

Ce  tableau  offrira  six  portraits  de  la  plus  grande  ressemblance. 
C'est  une  mère3  respectable  par  son  âge  et  par  son  caractère, 
sur  le  visage  de  laquelle  l'infortune  a  laissé  des  traces  qui  ne 
s'effaceront  plus.  Ce  sont  deux  jeunes  filles  4  d'une  figure  inté- 
ressante et  pleine  de  décence.  C'est  un  fils  5  qui  a  presque  perdu 
la  vue  dans  l'obscurité  des  cachots.  C'est  un  jeune  homme  6  à 
qui  ni  les  larmes  et  les  inquiétudes  d'un  père,  ni  l'artifice  des 

1.  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  contient  le  document  suivant  : 

CONVENTION  FAITE  PAU  M.  DE  LA  FOSSE  AVEC  M.  GRIMM. 

M.  de  La  Fosse  s'engage  à  graver  le  tableau  que  M.  de  Carmontelle  a  fait  de  la 
famille  Galas.  Il  promet  d'y  employer  tout  son  talent  et  tout  son  savoir,  de  ter- 
miner lui-mêmetoute  la  planche,  qui  sera  de  la  grandeurdu  tableau,  sans  y  laisser 
toucher  d'autres  mains,  et  il  ne  dépendra  pas  de  lui  que  cette  planche,  à  laquelle  il 
mettra  son  nom,  ne  devienne  son  chef-d'œuvre.  Ces  épreuves  seront  soumises  à 
l'examen  de  M.  de  Carmontelle. 

M.  de  La  Fosse  promet  de  livrer  cette. planche  entièrement  terminée  à  M.  Grimm, 
au  plus  tard  le  15  août  1765. 

M.  Grimm  promet  de  payer  à  M.  de  La  Fosse  la  somme  de  douze  cents  livres, 
le  jour  qu'il  lui  remettra  la  planche  entièrement  terminée.  Fait  double  à  Paris, 
ce  10  mai  1765,  et  signé  par  les  deux  contractants. 

Approuvé  l'écriture  ci-dessus. 

De  La  Fosse. 

Wille,  dans  son  Journal,  nous  apprend  que  Grimm  s'était  d'abord  adressé  à 
lui  pour  l'exécution  de  cette  planche,  mais  il  ne  fait  pas  connaître  le  motif  de  son 
refus  (tome  I,  page  237). 

2.  Voltaire. 

3.  Anne-Rose  Cabibel  Calas. 

4.  Rose  Calas  et  Nanette  Calas. 

5.  Jean-Pierre  Calas. 

6.  Alexandre-François  Gualbert  Lavaysse. 
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insinuations  tantôt  les  plus  douces,  tantôt  les  plus  effrayantes, 
ni  les  apprêts  d'un  supplice  presque  certain,  n'ont  pu  arracher 
un  mot  qui  compromit  l'innocence,  et  qui  a  soutenu  l'épreuve 
la  plus  redoutable  à  laquelle  la  vertu  puisse  être  exposée,  à  un 
âge  dont  l'inexpérience  semble  dispenser  de  pressentir  les  suites 
et  l'importance  des  actions.  C'est  une  servante1  âgée  de  soixante 
et  dix  ans,  dont  un  seul  mot  équivoque  aurait  scellé  irrévocable- 
ment l'arrêt  de  mort  de  ses  maîtres,  et  qui,  malgré  l'infériorité 
de  son  état  et  la  diversité  de  sa  croyance,  est  restée  innébranlable 
dans  le  témoignage  qu'elle  devait  à  la  vérité. 

Le  fond  du  tableau  représente  la  prison  où  M'"e  Calas  s'est 
rendue  pour  se  soumettre  au  jugement  souverain  prononcé  le 
9  mars  dernier  aux  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi.  Elle 
est  assise.  Sa  fille  ainée  est  assise  à  côté  d'elle,  la  tète  légère- 
ment appuyée  sur  la  main  droite.  La  fille  cadette  est  debout 
derrière  sa  mère,  et  penchée  sur  le  dos  de  sa  chaise.  Ce  groupe 
est  attentif  à  la  lecture  d'un  mémoire  que  tient  M.  Lavaysse, 
placé  vis-à-vis,  debout  et  tout  droit.  Derrière  lui,  Jean-Pierre 
Calas,  un  genou  plié  et  posé  sur  une  chaise,  et  regardant  par- 
dessus ses  épaules,  porte  les  yeux  sur  ce  mémoire.  Entre  les 
deux  groupes  de  la  mère  et  des  filles  d'un  côté,  et  des  deux 
amis  de  l'autre,  on  voit  Jeanne  Viguière  debout  presque  de  face, 
et  écoutant  pareillement  la  lecture. 

Le  public  pourra  se  procurer  cette  estampe  aux  conditions 
suivantes  : 

On  souscrira  six  livres  par  exemplaire  pour  lesquelles  il  sera 
délivré  un  reçu  signé  par  les  personnes  ci-dessous  mentionnées  ; 
et  c'est  en  rapportant  ce  reçu  qu'on  recevra  l'estampe. 

Quoique  par  les  arrangements  qu'on  a  pris  la  planche  doive 
être  achevée  et  l'estampe  en  état  de  paraître  avant  le  mois  de 
septembre  prochain,  la  souscription  sera  ouverte  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  1765,  afin  que  l'éloignement  des  lieux  n'empêche 
personne  d'y  prendre  part. 

Les  exemplaires  seront  distribués  aux  souscripteurs  clans  les 
endroits  où  ils  auront  souscrit.  Chaque  estampe  portera  un  pa- 
raphe ou  un  cachet,  qui  sera  indiqué,  afin  de  prévenir  la  contre- 
façon que  le    privilège   du    roi    rendrait   punissable   dans   le 

t.  Jeanne  Viguière. 
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royaume,  et  qu'en  cette  circonstance  le  soin  de  l'honnêteté  pu- 
blique empêchera  sans  doute  dans  tout  pays. 

11  n'y  aura  que  la  voie  de  la  souscription  pour  se  procurer 
cette  estampe,  et  la  souscription  fermée,  elle  ne  sera  plus  à 
vendre1. 

Ce  projet  ayant  transpiré  avant  d'être  public,  plusieurs  per- 
sonnes du  premier  rang  se  sont  empressées  à  le  seconder.  Mn,e  la 
maréchale  duchesse  de  Luxembourg,  Mmc  la  maréchale  duchesse 
de  Mirepoix,  M",e  la  duchesse  d'Enville,  Mme  la  princesse  de  Tu- 
renne,  M",e  la  duchesse  d'Aiguillon  douairière,  ont  bien  voulu  que 
leur  nom  fût  à  la  tête  de  la  liste  ;  et  l'on  a  déjà  reçu  beaucoup 
de  souscriptions  du  quadruple  du  prix  par  exemplaire,  et  quel- 
ques-unes au  delà2. 

Chacun  jouira  de  la  faveur  de  fixer  à  son  choix  et  à  sa  vo- 
lonté un  prix  à  la  souscription  au  delà  du  prix  indiqué;  et  dans 
chaque  reçu  qui  sera  délivré,  il  sera  fait  mention  de  la  somme 
souscrite,  ainsi  que  du  nombre  d'exemplaires  que  le  souscripteur 
s'est  réservé. 

1.  Cette  clause  rigoureuse  ne  put  subsister  longtemps;  voici  une  lettre  de 
de  La  Fosse  qui  le  prouve  : 

«  Monsieur,  l'imprimeur  vient  de  m'envoyer  deux  cents  épreuves  que  voici. 
Basan.  marchand  d'estampes,  est  venu  me  demander  s'il  pouvait  en  avoir  dix.  J'ai 
cru  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  les  lui  laisse  prendre.  Il  m'en  a 
remis  le  montant  sur  le  pied  de  cent  huit  sols  qui  font  la  somme  de  cinquante- 
quatre  livres  que  mon  garçon  doit  vous  remettre.  Partant,  reste  pour  cent  quatre- 
vingt-dix  estampes. 

«  M,ne  Calas,  qui  m'a  fait  hier  l'honneur  de  passer  au  logis,  me  paraît  toujours 
inquiète  sur  les  estampes  que  vend  au  public  le  marchand  qui  est.  dans  la  cour 
du  manège  des  Tuileries*.  J'ai  demandé  à  M.  Basan  si  ce  n'était  point  lui  qui 
lui  en  a  fourni.  Il  m'a  répondu  qu'il  en  était  venu  chercher  par  trois  différentes 
fois,  et  que  c'était  vraisemblablement  celles  qu'il  lui  avait  vendues  que  l'on  voyait 
chez  lui. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  D  e  L  a  F  o  s  s  e  .  » 
Ce  5  juin  176G. 

2.  Les  pays  étrangers  même  ont  applaudi  à  notre  projet.  Une  princesse  d'Alle- 
magne, dont  l'esprit  éclairé  égale  la  bonté  et  la  grandeur  d'àme,  a  fait  souscrire 
douze  louis  d'or  pour  un  seul  exemplaire;  une  autre  princesse,  dont  les  rares  qua- 
lités ne  sont  ignorées  que  d'elle-même,  a  fait  souscrire  six  louis  d'or  pour  un 
exemplaire.  (Giumm.) 


*  Sans  doute  Honoré-Thomas  Bligny,  maître-peintre  et  doreur,  mort  le  27  juin  1785  à 
l'âge  d'environ  quarante-trois  ans.  Le  titre  de  lancier  du  roi,  qu'il  prenait  au  bas  de  quel- 
ques estampes  gravées  par  lui,  venait  de  ses  fonctions  do  gardien  des  galeries  du  Louvre, 
et  de  l'obligation  de  porter,  en  cette  qualité,  une  hallebarde.  Voir  l'Intermédiaire,  1866, 
col.  261,  345,  552. 


PROJET  DE  SOUSCRIPTION,  ETC. 


o07 


Pour  rendre  au  public  un  compte  exact  du  bien  de  ses  or- 
phelins, on  se  mettra  en  état,  dès  que  la  souscription  sera  fermée, 
d'en  publier  la  liste  avec  les  sommes  reçues  et  le  nombre  des 
exemplaires  distribués. 

Sous  cet  effet,  on  tiendra  dans  chaque  ville  un  registre  des 
noms  et  qualités  des  souscripteurs;  les  personnes  qui  ne  voudront 
pas  être  nommées  auront  la  liberté  de  prendre  des  reçus  sur 
porteur  et  de  ne  pas  donner  leur  nom  ;  mais  nous  espérons  qu'à 
moins  de  quelque  raison  particulière  personne  n'aura  de  répu- 
gnance à  se  trouver  sur  une  liste  remplie  des  noms  les  plus  res- 
pectés, et  que  cette  liste  méritera  d'être  conservée  comme  un 
monument  honorable  à  l'humanité. 

M.  Le  Pot  d'Auteuil ,  notaire,  rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis 
l'hôtel  de  Noailles,  s'est  généreusement  offert  d'être  le  receveur 
de  cette  souscription1.  Il  a  bien  voulu  regarder  comme  une  fa- 
veur d'être  chargé  des  embarras  et  des  détails  minutieux  qu'en- 
traîne une  entreprise  de  cette  espèce,  et  qu'on  n'aurait  pu  lui 
proposer  sans  indiscrétion.  11  recevra  les  souscriptions  et  donnera 
les  reçus  tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  les  dimanches  et 
les  fêtes. 

Il  signera  également  les  reçus  pour  la  province ,  lesquels 
seront  ensuite  remplis  et  contre-signes  dans  chaque  ville  où  il 
se  fera  des  souscriptions,  par  les  receveurs  partiliculiers  qui 
rendront  compte  à  M.  Le  Pot  d'Auteuil  de  mois  en  mois  de  l'état 
de  la  souscription. 

On  souscrira  : 

EN    FRANCE. 


A  Abbeville,  chez  M.  Levoyer, 
libraire. 

A  Aix,  chez  M.  David,  libraire. 

A  Amiens,  chez  M.  François,  li- 
braire. 

A  Besançon. 

A  Blois. 

A  Bordeaux,  chez  MM.  Labordière 
frères,  libraires. 

A  Bourses. 


A  Caen,  chez  M.   Leroy,  libraire. 

A  Clermont-Ferrand. 

A  Dijon,  chez  Mme  Vve  Coignard, 
libraire. 

A  Èvreux,  chez  M.  Magner,  li- 
braire. 

A  Grenoble. 

A  Laon,  chez  M.  Melleville,  li- 
braire. 

A  Lyon,  chez  M.  Deville,  libraire. 


1.  Dans  les  deux  prospectus  manuscrits  on  trouve  aussi  l'adresse  de  M.  Naigcon, 
«  officier,  garde  magasin  du  roi,  rue  Champfleury,  chez  le  menuisier  du  roi,  au 
premier  ». 
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A  Marseille. 

A  Metz,  chez  M.  Bouchard,  libraire. 

A  Nancy. 

A  Nantes,  chez  Mmela  veuve  Vutar, 
libraire. 

A  Orléans. 

A  Poitiers. 

A  Rennes,  chez  M.  Ravaux,  li- 
braire. 

A  Reims. 

A  la  Rochelle. 


A  Rouen,  chez  Mme  la  veuve  Be- 
songne,  libraire. 

A  Saintes. 

A  Strasbourg,  chez  M.  Konig,  li- 
braire. 

A  Tours. 

A  Troyes,  chez  M.  Bouillerot,  li- 
braire. 

A  Valence. 

A  Vendôme,  chez  M.  Merard,  li- 
braire. 


A  Londres. 


EN   ANGLETERRE. 


PAYS-RAS. 


A  Amsterdam,  chez  MM.  Zacharie 
Châtelain  fils,  libraires,  marché 
aux  Fleurs. 

A  Bruxelles,  chez  M"'e  la  veuve 
Vassc,  libraire. 

A  Harlem,  chez  M.  J.  Bosch,  libr. 

A  la  Haye,  chez  MM.  P.  Gosse  Ju- 


nior et  D.  Pinel,  libraires  de 
S.  A.  S.  Msrle  prince  d'Orange- 

A  Leyde*. 

A  Rotterdam. 

A  Utrecht,  chez  M.  Etienne -Élie 
Peuch,  auteur  de  la  Gazette 
française,  sur  le  Ganze  Markt. 


ALLEMAGNE    ET    NORD. 


A  Berlin. 

A  Bremen. 

A  Breslau. 

A  Brunswick. 

A  Cassel. 

A  Erlangen. 

A  Francfort  -  sur  -  le  -  Mein ,  chez 
M.  Difenbach,  premier  secré- 
taire de  la  ville  libre  et  impé- 
riale de  Francfort,  rue  de  la 
Zeil. 

A  Gotha,  chez  M.  Kluppfel,  con- 
seiller au  Suprême-Consistoire 


de  S.  A.  S.  Wr  le  duc  de  Saxe- 
Gotha. 

A  Copenhague. 

A  Hambourg. 

A  Hanau. 

A  Hanovre. 

A  Leipzig,  chez  M.  Breitkop  fils, 
imprimeur-libraire. 

A  Nuremberg. 

A  Pétersbourg. 

A  Ratisbonne. 

A  Stockholm. 

A  Zeil. 


1.  Chez  M.  Flournoi,  pasteur  de  l'Église  wallonne,  et  chez  M.  Etienne  Luzac. 
La  première  liste  manuscrite  ajoute  cette  mention,  qui  disparaît  de  la  seconde  et 
de  l'imprimé  :  A  Delft,  chez  M.  Maironnet,  pasteur  de  l'Église  wallonne. 
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EN  SUISSE. 


A  Bâte. 

A  Berne. 
A  Genève. 


A  Lausanne. 
A  Neufchâtel. 
A  Zurich. 


Dans  les  autres  villes,  tant  du  royaume  que  des  pays  étran- 
gers, qui  ne  se  trouvent  pas  sur  cette  liste,  il  sera  indiqué  des 
personnes  connues  qui  se  chargeront  de  recevoir  les  souscriptions 
et  de  délivrer  les  estampes. 

Les  receveurs  des  villes  de  France  ci-dessus  mentionnées  et 
toute  autre  personne  connue  qui  voudra  se  charger  de  faire 
des  souscriptions  dans  le  lieu  de  son  séjour  pourront  s'adresser 
à  M.  Humblot,  libraire,  rue  Saint-Jacques,  près  Saint-Yves,  à 
Paris,  qui  leur  donnera  les  éclaircissements  nécessaires,  et  leur 
procurera  des  reçus  signés  par  M.  Le  Pot  d'Auteuil,  dont  ils  lui 
rendront  compte  à  mesure  qu'ils  les  auront  distribués.  On  trouve 
aussi  chez  M.  Humblot  le  présent  prospectus. 

Lu  et  approuvé,  ce  17  juillet  1763. 
Marin. 

Vu  l'approbation,  permis  d'imprimer,  ce  18  juillet  1763. 
De  Sautine. 

Le  Projet,  formant  une  feuille  et  demie,  fut  tiré  à  cinq  mille  exem- 
plaires, et  coûta  36  livres,  plus  trois  livres  aux  compositeurs  «  pour 
remerciements  »  ;  le  reçu  de  Quillau  en  fait  foi;  la  quittance  du  pape- 
tier Hugues  est  tout  à  côté,  elle  se  monte  à  5/i  livres  11  sols  pour  six 
rames  et  deux  mains  de  carré  fin  d'Auvergne,  et  58  livres  10  sols  pour 
une  demi-rame  de  couronne  ordinaire,  destinée  aux  récépissés;  enfin 
le  total  complet  des  frais,  y  compris  le  port,  était  de  122  livres  7  sols. 
Humblot,  en  faisant  connaître  à  Grimm  le  résultat,  ajoutait  : 

«  J'ai  bien  peur  que  la  province  ne  souscrive  pas  beaucoup  à  cause 
du  changement  de  signature  pour  les  reçus i  et  l'espèce  de  mystère 
qu'on  leur  recommande  ;  les  provinciaux  sont  soupçonneux  et  ne  lâchent 

1.  Peut-être  Le  Pot  d'Auteuil  avait- il,  eu  égard  à  sa  qualité  de  notaire  royal, 
renoncé  à  délivrer  ces  reçus  dont  il  subsiste,  dans  le  mss.  de  la  Bibliothèque 
nationale, plusieurs  exemplaires  signés  en  blanc  par  lui;  faut-il  entendre  par  ce 
passage  de  la  lettre  d'Humblot  que  c'était  Naigeon  qui  se  chargeait  de  ce  soin? 
En  ce  cas,  l'avis  où  nous  avons  relevé  son  adresse  aurait  été  imprimé  ;  il  a 
échappé  à  nos  recherches. 
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pas  leur  argent  volontiers.  Celui  de  Bordeaux,  qui  en  demande  quatre- 
vingts,  croit  qu'on  lui  enverra  les  quatre-vingts  estampes  avant  que  de 
toucher  l'argent. 

«  M.  l'abbé  de  Grave,  censeur  royal,  et  qui  avait  souscrit  pour  cinq, 
moyennant  30  livres,  prétend  que  le  Parlement  ne  souffrira  pas  que 
l'estampe  paraisse,  et  il  m'a  fait  entendre  hier  qu'il  me  rendrait  ma 
reconnaissance  et  moi  son  argent;  il  faudra  bien  en  passer  par  là. 

«  Les  personnes  pour  qui  il  avait  souscrit  sont  :  M.  le  comte  de 
.Noailles;  Mme  la  comtesse  de  Noailles;  Mmc  la  marquise  de  Duras;  M.  le 
prince  de  Poix;  M.  le  chevalier  d'Arpajon.  » 

Malgré  ces  perspectives  décourageantes,  la  souscription  enregistrait 
de  nombreux  adhérents;  détail  curieux,  c'est  à  Rennes  que,  d'après  les 
documents  qui  nous  sont  parvenus,  elle  recevait  le  meilleur  accueil;  le 
libraire  Ravaux  adressait  à  son  confrère  une  première  liste 1  bientôt  suivie 
d'une  seconde2;  à  Lyon,  le  libraire  Deville  recueillait  l'argent  de  M.  le 
marquis  de  Grollier,  de  l'abbé  Poissonneau,  de  M.  Coignet,  de  M.  Ro- 
binet  ('deux  épreuves),  de  M.  Barthélémy  Hubert,  de  M.  Adamole;  lui- 
même  souscrivait  pour  treize  exemplaires;  à  Marseille,  les  noms  transmis 
par  le  libraire  Mony  sont  ceux  de  MM.  Boullay,  Guiraud  (rue  Saint- 
Ferréol),  Fr.  Dalmas,  Fr.  Michel,  Bovignon,  Leques,  Roussier  (deux  exem- 
plaires;, Préaudeau,  Hugues  fils  (qui  versait  douze  livres),  Ployard,  con- 
sul de  Danemark,  Kik,  Joseph  Audibert,  Charles  Raymond,  négociants, 
Dorange,  chirurgien,  Jean  Honorât,  Gervais,  Imbert,  négociants,  Isnard 
cadet,  courtier  royal,  Reille  aîné,  trésorier  des  troupes  à  Antibes,  Saint- 
Jarly  fils,  et  Mony  prenait  trois  exemplaires  en  son  nom;  à  Bordeaux, 
Chappuy  aîné  et  fils  s'assuraient  le  concours  de  MM.  Enarre,  François, 
J.-G.  Molinié,  Labeinne,  Ballemann,  Lagarde  (deux  exemplaires),  Ca- 
mescasse,  Pexotto,  tous  négociants.  Parfois  les  souscripteurs  motivaient 
leur  offrande  en  termes  élevés  comme  dans  ces  deux  billets,  tous  deux 
sans  doute  adressés  à  Naigeon,  dont  le  nom  figure  estropié  sur  la  pre- 
mière des  copies  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 

4  décembre  1T65. 

On  vous  remettra  douze  livres,  monsieur,  pour  une  estampe  des 
Calas;  ce  n'est  pas  de  [quoi  réparer  la  millième  partie  des  injustices 
affreuses  qu'une  race  barbare  a  fait  éprouver  à  ces  infortunés;  mais 

1.  M.  de  Flesselles,  conseiller  honoraire  au  parlement  de  Paris  et  intendant 
de  Bretagne  (2  estampes,  12  livres  chacune);  Mme  de  Flesselles;  M.  le  chevalier 
de  Catuellan;  MM.  de  Kgariou  (sic,  sans  doute  Kergariou);  le  comte  deMénoraye, 
de  La  Bourbansais,  marquis  de  Loyac,  conseillers  au  parlement  de  Bretagne; 
M.  Le  Prestre  de  Châteaugiron,  avocat  général  ;  M.  Le  Boucher,  trésorier  de  la 
ville  de  Bennes  (4  estampes)  ;  M.  de  Juttigray,  consul  du  roi  de  Danemark,  à 
Saint-  Malo  (2  estampes);  M.  Bavaux  (id.j;  M.  de  Bcsse-Dumaz;  M.  de  Beaufort, 
trésorier  de  la  guerre,  à  Bennes;  M.  de  Boigny,  greffier  en  chef  de  l'état  civil 
du  parlement  de  Bretagne;  M.  Loysel  de  Laquinière. 

2.  MM.  le  marquis  de  Talhouet  fils;  Burnet  fils,  de  La  Villeneuve-Geslin, 
commandant  du  bataillon  de  Dinan. 
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c'est  comme  si  le  plus  superbe  financier  donnait  douze  louis.  Je  me 
plains  ici  bien  sincèrement  de  la  médiocrité  de  ma  fortume  et  de  ne 
pouvoir  suivre  le  mouvement  de  mon  cœur.  C'est  un  malheur  auquel 
je  n'avais  pas  encore  été  sensible. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Jardel,  officier  chez  le  roi,  à  Draine, 
près  Soissons1. 

Baveux,  ce  19  décembre  17G3. 

Monsieur, 

Je  vois  par  les  papiers  publics  que  vous  'voulez  bien  recevoir  des 
souscriptions  pour  l'estampe  de  la  famille  des  trop  malheureux  Calas. 
Oserai-je  vous  prier  de  me  mettre  du  nombre  des  souscripteurs?  Je 
vous  en  serais  d'autant  plus  obligé  que  je  m'imagine  que  tout  homme 
qui  pense  et  réfléchit  doit  avoir  ce  tableau  immortel  devant  les  yeux  et 
le  méditer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

L'abbé  comte  de  Ligniville  et  du  Saint-Empire,  chanoine 
et  archidiacre  de  l'église  cathédrale  de  Bayeux. 

P.  L.  J'ai  remis  à  la  poste  de  cette  ville  six  francs  que  vous  voudrez 
bien  prendre  au  bureau. 

A  l'étranger,  les  adhésions  étaient  relativement  assez  nombreuses; 
M.  Vernede,  d'Amsterdam,  donnait  avis  à  Humblot  qu'il  avait  en  caisse 
environ  l,i00  florins  pour  233  exemplaires;  M.  d'Estandeau,  de  Schie- 
dam,  83  livres  5  sols  pour  18  exemplaires;  de  Harlem,  on  recevait 
179  livres  10  sols  pour  A8  exemplaires;  à  la  Haye,  malgré  l'abstention 
du  prince  héréditaire  ou  de  son  bibliothécaire,  32  exemplaires  étaient 
placés,  sans  parler  de  deux  souscriptions  de  vingt  ducats  chacune  à 
la  Haye  et  Amsterdam.  De  Leyde,  Elie  Luzac  annonçait  directement  à 
Mmc  Calas  que  61  souscriptions  avaientproduit  328  florins  de  Hollande. 
Si  Londres  ne  répondait  pas  à  l'appel,  en  revanche  Genève  seule  four- 
nissait plus  de  1,800  livres. 

Grimm,  moins  que  tout  autre,  n'était  pas  resté  inactif,  et  la  liste 
retrouvée  par  M.  P.  Bonnassieux  dans  un  des  cartons  du  séquestre 
(T.  319;  est  assurément  celle  qui  renferme  les  noms  les  plus  illustres2; 
mais  nous  avons  tenu  à  reproduire  tous  ceux  que  nous  avons  pu  con- 
naître, afin  de  montrer  que  cette  généreuse  émulation  pénétra  dans 
toutes  les  classes  et  que  la  tragédie  de  Toulouse  fit  naître  un  des  plus 
nobles  élans  d'humanité  dont  le  xvui°  siècle  ait  donné  le  spectacle. 

1.  Claude-Robert  Jardel,  bibliographe  et  antiquaire.  Voir  l'intéressante  notice 
que  lui  a  consacrée  M.  Stanislas  Prioux.  (Dumoulin,  1859,  in-8'.) 

2.  Sur  le  revers  d'une  carte  à  jouer,  Grimm  a  pris  note  d'une  souscription  à 
vingt  exemplaires  remise  par  Carmontelle  de  la  part  d'un  M.  de  Montigny. 
N'oublions  pas  celle  d'André  Souhait,  maître  maçon,  dont  il  nous  a  conservé  le 
souvenir  en  termes  émus  (voir  tome  VI,  p.  273). 
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liste   des  souscriptions  recueillies  par  m.  grimm. 
1765  et   1766. 

EX.  tt       S.    D. 

1  S.A.  S.  Mme  la  duchesse  de  Saxe-Gotha 288  »  » 

1  Mme  la  baronne  de  Buchwald,  grande  maîtresse  de  la 

cour  de  S.  A.  S.  Mmc  la  duchesse  de  Saxe-Gotha.  .    .         1/iZi  »  » 
1  S.  A.  S.  MmC  la  princesse  Palatine,  duchesse  douairière 

des  Deux-Ponts 

1  S.A.  S.  Mmc  la  princesse  héréditaire  de  Hesse-Darmstadt. 
2Zi  Les  princes  et  princesses,  enfants  de  Mmc  la  princesse 

héréditaire  de  Hesse-Darmstadt 

1  Mme  la  marquise  de  La  Ferté-Imbault 

1  Mme   la  marquise  de  Polignac,  dame  d'honneur  de  feu 

Mmc  la  duchesse  d'Orléans 

Mme  la  princesse  de  B 

M.  et  Mme  Necker 

M.  Bethmann,  de  Bordeaux 

1  M.  Bergerot 

1  MUo  de  Meaux 

1  M.  Ilelvétius 

50  Une  société  de  Manheim 

7  M.  de  Lorme,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts,  à 
Blois1 

A  reporler.   .   . 

1.  Boësnier  de  Lorme,  auteur  d'un  livre  sur  le  Rétablissement  de  V impôt  dans 
son  ordre  naturel,  sur  lequel  Diderot  a  écrit  un  court  article.  (Voir  OEuvres  com- 
plètes, tome  IV,  p.  39.)  Voici  les  passages  essentiels  d'une  lettre  adressée  à  Grimm  : 

A  Blois,  ce  3  décembre 

«  Je  vous  adresse  ci-joint,  monsieur,  la  très-courte  liste  de  mes  souscriptions. 
Cependant,  j'ai  engagé  en  outre  M.  Dufort,  lieutenant-général  de  notre  province, 
à  prendre  quatre  exemplaires,  auxquels  il  pourra  ajouter  quelque  petit  bénéfice. 
J'aurais  bien  souhaité  de  pouvoir  mieux  faire,  mais  les  circonstances  en  ce  pays 
n'ont  pas  répondu  à  mon  zèle,  dont  j'espère  que  vous  voudrez  bien  également  être 
convaincu. 

«  J'écris  en  même  temps  à  quelqu'un  à  Paris  de  vous  remettre  le  montant  des 
sept  souscriptions  ci-jointes.  M.  Dufort  prendra  les  siennes  à  Paris,  où  il  vient  de 
retourner.  » 

Voici  la  liste  placée  à  la  quatrième  page  de  cette  lettre  : 

M.  Boësnier.. .  2  exemplaires. 

M.  Ditely 1  « 

M.  Moreau  ...  1  « 

M.  Bereuil 1  « 

M.  De  Lorme.  2  « 

Cette  lettre  fait  partie  du  dossier  appartenant  à  M.  Etienne  Charavay. 
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EX.  tt       S.    D. 

Report.    .   .  2.010  »  » 

1  If»  Geoffrin 6  »  » 

1  M.  le  Porteur 6  »  » 

l  M.  Gatti,  médecin  consultant  du  roi 6  »  » 

1  M.  Borace  Walpole .   .  24  »  » 

1  M.  le  Porteur 6  »  » 

i  M.  Saard 6  »  » 

36  M.  de  La  Fosse,  graveur  de  la  planche,  déduction  faite 

du  dixième  à  son  profit 194  8  » 

1  If.  le  comte  de  Creutz,  ministre  plénipotentiaire  de 

Suède  à  la  cour  de  France 24  »  » 

2  M.  le  comte  de  Schomberg,  maréchal  des  camps  et  ar- 

mées du  roi 48  »   » 

1  M.  le  comte  de  Werthern 12  »  » 

1  M.  le  marquis  de  Tavistock 48  »   * 

1  IL  le  comte  de  Thiard 48  »  » 

1  II.  de  La  Live,  introducteur  des  ambassadeurs 24  »  » 

1  M.  Diderot 6  »  » 

2  M.  le  commissaire  de  Genève 13  »  » 

1  If.  le  Porteur 6  »  » 

1  Mme  B*** 96  »  » 

3  S.  A.  S.  M**  le  prince  héréditaire  de  Brunswick  Wol- 

fenbuttel 144  »  » 

20  M.  Beylon,  lecteur  et  bibliothécaire  de  S.  M.  la  reine 

de  Suède 120  »  » 

1  M.  Mozart,  maître  de   chapelle  du  prince  archevêque 

de  Salzbourg * 6  »  » 

1  A  quoi  il  faut  ajouter  la  souscription   de  Mme   la   du- 
chesse d'Enville 1.200  »  » 


178  Total.    ...     4.070  8  » 

J'ai  reçu  de  M.  Grimm  la  somme  de  quatre  mille  soixante-dix  li- 
vres huit  sols,  en  divers  payements,  dont  quittance,  à  Paris,  le  31  dé- 
cembre 1766. 

Signé;  Anne-Rose  Cabibei.  Calas. 


DU   POÈME   LYRIQUE1. 
1765. 

Les  Italiens  ont  appelé  le  poème  lyrique,  ou  le  spectacle  en 
musique,  opéra,  et  ce  mot  a  été  adopté  en  français. 

1.  Ce  morceau,  qui  peut  passer  pour  un  traité  particulier  du  Poëme  lyrique, 
se  trouve  dans  le  tome  XII  de  Y  Encyclopédie,  in-fol.,  et  dans  l'Encyclopédie  iné- 
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Tout  art  d'imitation  est  fondé  sur  un  mensonge  :  ce  men 
songe  est  une  espèce  d'hypothèse  établie  et  admise  en  vertu 
d'une  convention  tacite  entre  l'artiste  et  ses  juges.  Passez-moi  ce 
premier  mensonge,  a  dit  l'artiste;  et  je  vous  mentirai  avec  tant 
de  vérité,  que  vous  y  serez  trompé,  malgré  que  vous  en  ayez.  Le 
poëte  dramatique,  le  peintre,  le  statuaire,  le  danseur  ou  panto- 
mime, le  comédien,  tous  ont  une  hypothèse  particulière  sous 
laquelle  ils  s'engagent  de  mentir,  et  qu'ils  ne  peuvent  perdre  de 
vue  un  seul  instant  sans  ôter  de  cette  illusion  qui  nous  rend  notre 
imagination  complice  de  leurs  supercheries  :  car  ce  n'est  point  la 
vérité,  mais  l'image  de  la  vérité  qu'ils  nous  promettent;  et  ce 
qui  fait  le  charme  de  leurs  productions  n'est  point  la  nature, 
mais  l'imitation  de  la  nature.  Plus  un  artiste  en  approche  dans 
l'hypothèse  qu'il  a  choisie,  plus  nous  lui  accordons  de  talent  et 
de  génie. 

L'imitation  de  la  nature  par  le  chant  a  dû  être  une  des  pre- 
mières qui  se  soient  offertes  à  l'imagination.  Tout  être  vivant 
est  sollicité  par  le  sentiment  de  son  existence  à  pousser  en  de 
certains  moments  des  accents  plus  ou  moins  mélodieux,  suivant 
la  nature  de  ses  organes  :  comment,  au  milieu  de  tant  de  chan- 
teurs, l'homme  serait-il  resté  dans  le  silence?  La  joie  a  vraisem- 
blablement inspiré  les  premiers  chants  :  on  a  chanté  d'abord 
sans  paroles  ;  ensuite  on  a  cherché  à  adapter  au  chant  quelques 
paroles  au  sentiment  qu'il  devait  exprimer  ;  le  couplet  et  la 
chanson  ont  été  la  première  musique. 

Mais  l'homme  de  génie  ne  se  borna  pas  longtemps  à  ces  chan- 
sons ;  enfant  de  la  simple  nature,  il  conçut  un  projet  plus  noble 
et  plus  hardi,  celui  de  faire  du  chant  un  instrument  d'imita- 
tion. 11  s'aperçut  bientôt  que  nous  élevons  notre  voix,  et  que 
nous  mettons  dans  nos  discours  plus  de  force  et  de  mélodie,  à 
mesure  que  notre  âme  sort  de  son  assiette  ordinaire.  En  étudiant 
les  hommes  dans  différentes  situations,  il  les  entendit  chanter 
réellement  dans  toutes  les  occasions  importantes  de  la  vie  ;  il  vit 
encore  que  chaque  passion,  chaque  affection  de  l'âme  avait  son 
accent,  ses  inflexions,  sa  mélodie  et  son  chant  propre. 

thodiquc.  Marmontel,  tout  en  convenant  que  Grimm  était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  de  littérature  et  de  goût,  a  tâché  de  réfuter  ses  principes.  Voyez  VEncij- 
clopédie  méthodique,  Dictionnaire  de  grammaire  et  de  littérature,  au  mot  Ly- 
rique. (B.) 
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De  cette  découverte  naquit  la  musique  iniilative  et  l'art  du 
chant,  qui  devint  une  sorte  de  poésie,  une  langue,  un  art  d'imi- 
tation, dont  l'hypothèse  fut  d'exprimer  par  la  mélodie  et  à  l'aide 
de  l'harmonie  toute  espèce  de  discours,  d'accent,  de  passion,  et 
d'imiter  quelquefois  jusqu'à  des  effets  physiques.  La  réunion 
de  oet  art,  aussi  sublime  que  voisin  de  la  nature,  avec  l'art  dra- 
matique, a  donné  naissance  au  spectacle  de  l'opéra,  le  plus  noble 
et  le  plus  brillant  d'entre  les  spectacles  modernes. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  le  caractère  du  spectacle 
en  musique  a  été  connu  de  l'antiquité  :  pour  peu  qu'on  réflé- 
chisse sur  l'importance  des  spectacles  chez  les  anciens,  sur  l'im- 
mensité de  leurs  théâtres,  sur  les  effets  de  leurs  représentations 
dramatiques  sur  un  peuple  entier,  on  aura  de  la  peine  à  regar- 
der ces  effets  comme  l'ouvrage  de  la  simple  déclamation  et  du 
discours  ordinaire,  dépouillés  de  tout  prestige.  Il  n'y  a  guère 
aujourd'hui  d'homme  de  goût,  ni  de  critique  judicieux,  qui  doute 
que  la  mélopée  ne  fût  une  espèce  de  récitatif  noté. 

Mais  sans  nous  embarrasser  dans  des  recherches  qui  ne  sont 
point  de  notre  sujet,  nous  ne  parlerons  ici  que  du  spectacle 
en  musique,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  établi  en  Europe,  et  nous 
tâcherons  de  savoir  quelle  sorte  de  poème  a  dû  résulter  de  la 
réunion  de  la  poésie  avec  la  musique. 

La  musique  est  une  langue.  Imaginez  un  peuple  d'inspirés  et 
d'enthousiastes,  dont  la  tête  serait  toujours  exaltée,  dont  l'âme 
serait  toujours  dans  l'ivresse  et  dans  l'extase,  qui,  avec  nos  pas- 
sions et  nos  principes,  nous  seraient  cependant  supérieurs  par  la 
subtilité,  la  pureté  et  la  délicatesse  des  sens,  par  la  mobilité, 
la  finesse  et  la  perfection  des  organes;  un  tel  peuple  chanterait, 
au  lieu  de  parler;  sa  langue  naturelle  serait  la  musique.  Le 
poëme  lyrique  ne  représente  pas  des  êtres  d'une  organisation 
différente  de  la  nôtre,  mais  seulement  d'une  organisation  plus 
parfaite.  Ils  s'expriment  dans  une  langue  qu'on  ne  saurait  parler 
sans  génie,  mais  qu'on  ne  saurait  non  plus  entendre  sans  un  goût 
délicat,  sans  des  organes  exquis  et  exercés.  Ainsi,  ceux  qui  ont 
appelé  le  chant  le  plus  fabuleux  de  tous  les  langages,  et  qui  se 
sont  moqués  d'un  spectacle  où  le  héros  meurt  en  chantant,  n'ont 
pas  eu  autant  de  raison  qu'on  le  croirait  d'abord;  mais  comme 
ils  n'aperçoivent  dans  la  musique  tout  au  plus  qu'un  bruit  har- 
monieux et  agréable,  une  suite  d'accords  et  de  cadences,  ils 
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doivent  la  regarder  comme  une  langue  qui  leur  est  étrangère  ; 
ce  n'est  point  à  eux  d'apprécier  le  talent  du  compositeur,  il  faut 
une  oreille  attique  pour  juger  de  l'éloquence  de  Démosthène. 

La  langue  du  musicien  a  sur  celle  du  poëte  l'avantage  qu'une 
langue  universelle  a  sur  un  idiome  particulier  :  celui-ci  ne 
parle  que  la  langue  de  son  siècle  et  de  son  pays  ;  l'autre  parle 
la  langue  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  siècles. 

Toute  langue  universelle  est  vague  par  sa  nature  ;  ainsi,  vou- 
lant embellir  par  son  art  la  représentation  théâtrale,  le  musicien 
a  été  obligé  d'avoir  recours  au  poëte.  Non-seulement  il  en  a 
besoin  pour  l'invention  et  l'ordonnance  du  drame  lyrique;  mais 
il  ne  peut  se  passer  d'interprète,  dans  toutes  les  occasions  où  la 
précision  du  discours  devient  indispensable,  où  le  vague  de  la 
langue  musicale  entraînerait  le  spectateur  dans  l'incertitude.  Le 
musicien  n'a  besoin  d'aucun  secours  pour  exprimer  la  douleur, 
le  délire  d'une  femme  menacée  d'un  grand  malheur;  mais  son 
poëte  nous  dit  :  Cette  femme  éplorée  que  vous  voyez  est  une 
mère  qui  redoute  quelque  catastrophe  funeste  pour  un  fils  uni- 
que... Cette  mère  est  Sara,  qui,  ne  voyant  pas  revenir  son  fils  du 
sacrifice,  se  rappelle  le  mystère  avec  lequel  ce  sacrifice  a  été 
préparé,  et  le  soin  avec  lequel  elle  en  a  été  écartée  ;  se  porte  à 
questionner  les  compagnons  de  son  fils;  conçoit  de  l'effroi  de 
leur  embarras  et  de  leur  silence  ;  et  monte  ainsi  par  degrés  des 
soupçons  à  l'inquiétude,  à  la  terreur,  jusqu'à  en  perdre  la  rai- 
son :  alors,  dans  le  trouble  dont  elle  est  agitée,  ou  elle  se  croit 
entourée  lorsqu'elle  est  seule,  ou  elle  ne  reconnaît  plus  ceux  qui 
sont  avec  elle...  ;  tantôt  elle  les  presse  de  parler,  tantôt  elle  les 
conjure  de  se  taire  : 

Défi!  parlale  :  che  forse  tacendo, 

Par  pitié,  parlez!  Peut-être  qu'en  vous  taisant. 

Men  pietosi,  pià  barbari  siele. 

Vous  êtes  moins  compatissants  que  barbares. 

Ah!  v'  intendo.  Tacele,  tacele; 

Ah!  je  vous  entends.  Taisez-vous,  taisez-vous; 

Non  mi  dite  che  'l  figlio  mori. 

Ne  me  dites  point  que  mon  fils  est  mort. 

Après  avoir  ainsi  nommé  le  sujet  et  créé  la  situation,  après 
l'avoir  préparée  et  fondée  par  ses  discours,  le  poëte  n'en  fournit 
plus  que  les  masses,,  qu'il  abandonne  au  génie  du  compositeur: 


DU  POÈME  LYRIQUE.  367 

c'est  à  celui-ci  à  leur  donner  toute  l'expression  et  à  développer 
toute  la  finesse  des  détails  dont  elles  sont  susceptibles. 

One  langue  universelle,  frappant  immédiatement  nos  organes 
et  notre  imagination,  est  aussi  par  sa  nature  la  langue  du  sen- 
timent et  des  passions.  Ses  expressions,  allant  droit  au  cœur 
sans  passer  pour  ainsi  dire  par  l'esprit,  doivent  produire  des 
effets  inconnus  à  tout  autre  idiome  ;  et  ce  vague  même  qui  l'em- 
pêche de  donner  à  ses  accents  la  précision  du  discours,  en  con- 
fiant à  notre  imagination  le  soin  de  l'interprétation,  lui  fait 
éprouver  un  empire  qu'aucune  langue  ne  saurait  exercer  sur  elle. 
C'est  un  pouvoir  que  la  musique  a  de  commun  avec  le  geste, 
celte  autre  langue  universelle.  L'expérience  nous  apprend  que 
rien  ne  commande  plus  impérieusement  à  l'âme  ni  ne  l'émeut 
plus  fortement  que  ces  deux  manières  de  lui  parler. 

Le  drame  en  musique  doit  donc  faire  une  impression  bien 
autrement  profonde  que  la  tragédie  et  la  comédie  ordinaires.  11 
serait  inutile  d'employer  l'instrument  le  plus  puissant,  pour  ne 
produire  que  des  effets  médiocres.  Si  la  tragédie  de  Mcropc 
m'attendrit,  me  touche,  me  fait  verser  des  larmes,  il  faut  que 
clans  l'opéra  les  angoisses,  les  mortelles  alarmes  de  cette  mère 
infortunée,  passent  toutes  dans  mon  âme  ;  il  faut  que  je  sois 
effrayé  de  tous  les  fantômes  dont  elle  est  obsédée,  que  sa  dou- 
leur et  son  délire  me  déchirent  et  m'arrachent  le  cœur  :  le  mu- 
sicien qui  m'en  tiendrait  quitte  pour  quelques  larmes,  pour  at- 
tendrissement passager,  serait  bien  au-dessous  de  son  art.  Il  en 
est  de  même  de  la  comédie.  Si  la  comédie  de  Térence  et  de  Mo- 
lière enchante,  il  faut  que  la  comédie  en  musique  ravisse.  L'une 
représente  les  hommes  tels  qu'ils  sont,  l'autre  leur  donne  un 
grain  de  verve  et  de  génie  de  plus  ;  ils  sont  tout  près  de  la  folie  : 
pour  sentir  le  mérite  de  la  première,  il  ne  faut  que  des  oreilles 
et  du  bon  sens  ;  mais  la  comédie  chantée  paraît  être  faite  pour 
l'élite  des  gens  d'esprit  et  de  goût  :  la  musique  donne  aux  ridi- 
cules et  aux  mœurs  un  caractère  d'originalité,  une  finesse  d'ex- 
pression, qui,  pour  être  saisis,  exigent  un  tact  prompt  et  déli- 
cat et  des  organes  très-exercés. 

Mais  la  passion  a  ses  repos  et  ses  intervalles,  et  l'art  du 
théâtre  veut  qu'on  suive  en  cela  la  marche  de  la  nature.  On  ne 
peut  pas  au  spectacle  toujours  rire  aux  éclats  ni  toujours  fondre 
en  larmes.  Oreste  n'est  pas  toujours  tourmenté  par  les  Eumé- 
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nides;  Andromaque,  au  milieu  des  ses  larmes,  aperçoit  quelques 
rayons  d'espérance  qui  la  calment  :  il  n'y  a  qu'un  pas  de  cette 
sécurité  au  moment  affreux  où  elle  verra  périr  son  fils  ;  mais  ces 
deux  moments  sont  différents,  et  le  dernier  ne  devient  que  plus 
tragique  par  la  tranquillité  du  précédent.  Les  personnages  subal- 
ternes, quelque  intérêt  qu'ils  prennent  à  l'action,  ne  peuvent 
avoir  les  accents  passionnés  de  leurs  héros  :  enfin  la  situation  la 
plus  pathétique  ne  devient  touchante  et  terrible  que  par  degrés  ; 
il  faut  qu'elle  soit  préparée,  et  son  effet  dépend  en  grande  partie 
de  ce  qui  l'a  précédée  et  amenée. 

Voilà  donc  deux  moments  bien  distincts  du  drame  lyrique, 
le  moment  tranquille  et  le  moment  passionné;  et  le  premier 
soin  du  compositeur  a  dû  consister  à  trouver  deux  genres  de 
déclamation  essentiellement  différents,  et  propres,  l'un  à  rendre 
le  discours  tranquille,  l'autre  à  exprimer  le  langage  des  passions 
dans  toute  sa  force,  dans  toute  sa  variété,  dans  tout  son  dé- 
sordre. Cette  dernière  déclamation  porte  le  nom  de  l'air,  aria;  la 
première,  a  été  appelée  le  récitatif. 

Celui-ci  est  une  déclamation  notée,  soutenue  et  conduite  par 
une  simple  basse,  qui,  se  faisant  entendre  à  chaque  changement 
de  modulation,  empêche  l'acteur  de  détonner.  Lorsque  les  per- 
sonnages raisonnent,  délibèrent,  s'entretiennent  et  dialoguent 
ensemble,  ils  ne  peuvent  que  réciter  :  rien  ne  serait  plus  faux 
que  de  les  voir  discuter  en  chantant,  ou  dialoguer  par  couplets, 
en  sorte  qu'un  couplet  devînt  la  réponse  de  l'autre.  Le  récitatit 
est  le  seul  instrument  propre  à  la  scène  et  au  dialogue  ;  il  ne 
doit  pas  être  chantant  ;  il  doit  exprimer  les  véritables  inflexions 
du  discours  par  des  intervalles  un  peu  plus  marqués  et  plus  sen- 
sibles que  la  déclamation  ordinaire  :  du  reste ,  il  doit  conserver 
et  la  gravité  et  la  rapidité,  et  tous  les  autres  caractères.  Il  ne  doit 
pas  être  exécuté  en  mesure  exacte  ;  il  faut  qu'il  soit  abandonné 
à  l'intelligence  et  à  la  chaleur  de  l'acteur,  qui  doit  le  hâter  ou 
le  ralentir  suivant  l'esprit  de  son  rôle  et  de  son  jeu.  Un  récitatif 
qui  n'aurait  pas  tous  ces  caractères  ne  pourrait  jamais  être  em- 
ployé sur  la  scène  avec  succès.  Le  récitatif  est  beau  pour  le 
peuple,  lorsque  le  poëte  a  fait  une  belle  scène,  et  que  l'acteur 
l'a  bien  jouée  ;  il  est  beau  pour  l'homme  de  goût,  lorsque  le 
musicien  a  bien  saisi  non-seulement  le  principal  caractère  de  la 
déclamation,  mais  encore  toutes  les  finesses  qu'elle  reçoit  de  l'âge, 
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du  sexe,  des  mœurs,  de  la  condition,  des  intérêts  de  ceux  qui 
parlent  et  agissent  dans  le  drame. 

L'air  et  le  chant  commencent  avec  la  passion;  dès  qu'elle  se 
montre,  le  musicien  doit  s'en  emparer  avec  toutes  les  ressources 
de  son  art.  Arbace  explique  à  Mandane  les  motifs  qui  l'obligent 
de  quitter  la  capitale  avant  le  retour  de  l'aurore,  de  s'éloigner 
de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monde  :  cette  tendre  princesse 
combat  les  raisons  de  son  amant  ;  mais  lorsqu'elle  en  a  reconnu 
la  >olidité,  elle  consent  à  son  éloignement,  non  sans  extrême 
regret  :  voilà  le  sujet  de  la  scène  et  du  récitatif.  Mais  elle  ne 
quittera  pas  son  amant  sans  lui  parler  de  toutes  les  peines  de 
l'absence,  sans  lui  recommander  les  intérêts  de  l'amour  le  plus 
tendre;  et  c'est  là  le  moment  de  la  passion  et  du  chant. 

Conservati  fedele  : 
Conserve-toi  fidèle  : 
Pensa  cWio  resto  e  peno; 
Songe  que  je  reste  et  que  je  peine  ; 
E  qualche  voila  almeno 
Et  quelquefois  du  moins 
Ricordali  di  me. 
Ressouviens-toi  de  moi. 

Il  eût  été  faux  de  chanter  durant  l'entretien  de  la  scène;  il 
n'y  a  point  d'air  propre  à  peser  les  raisons  de  la  nécessité  d'un 
départ  ;  mais  quelque  simple  et  touchant  que  soit  l'adieu  de 
Mandane,  quelque  tendresse  qu'une  habile  actrice  mît  dans  la 
manière  de  déclamer  ces  quatre  vers,  ils  ne  seraient  que  froids 
et  insipides  si  l'on  se  bornait  à  les  réciter. 

C'est  qu'il  est  évident  qu'une  amante  pénétrée  qui  se  trouve 
dans  la  situation  de  Mandane  répétera  à  son  amant,  au  moment 
de  la  séparation,  de  vingt  manières  passionnées  et  différentes, 
les  mots  :  Conservati  fedele,  Ricordali  di  me.  Elle  les  dira  tantôt 
avec  un  attendrissement  extrême,  tantôt  avec  résignation  et 
courage,  tantôt  avec  l'espérance  d'un  meilleur  sort,  tantôt 
sans  la  confiance  d'un  heureux  retour.  Elle  ne  pourra  recom- 
mander à  son  amant  de  songer  quelquefois  à  sa  solitude 
et  à  ses  peines,  sans  être  frappée  elle-même  de  la  situa- 
tion où  elle  va  se  trouver  dans  un  moment.  Ainsi,  les  mots 
pensa  ch'io  resto  e  peno  prendront  le  caractère  de  la  plainte  la 
plus  touchante,  à  laquelle  Mandane  fera  peut-être  succéder  un 
xvi.  24 
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effort  subit  de  fermeté,  de  peur  de  rendre  à  Arbace  ce  moment 
aussi  douloureux  qu'il  l'est  pour  elle  :  cet  effort  ne  sera  peut- 
être  suivi  que  de  plus  de  faiblesse;  et  une  plainte,  d'abord  peu 
violente,  finira  par  des  sanglots  et  des  larmes.  En  un  mot,  tout 
ce  que  la  passion  la  plus  douce  et  la  plus  tendre  pourra  inspirer 
dans  cette  position  à  une  âme  sensible  composera  les  éléments 
de  l'air  de  Mandane  ;  mais  quelle  plume  serait  assez  éloquente 
pour  donner  une  idée  de  tout  ce  que  contient  un  air?  quel  criti- 
que serait  assez  hardi  pour  assigner  les  bornes  du  génie  ? 

J'ai  choisi  pour  exemple  une  passion  douce,  une  situation 
intéressante,  mais  tranquille.  Il  est  aisé  de  juger,  d'après  ce 
modèle,  ce  que  sera  l'air  dans  des  situations  plus  pathétiques, 
dans  des  moments  tragiques  et  terribles. 

Supposons  maintenant  deux  amants  dans  une  situation  plus 
cruelle;  qu'ils  soient  menacés  d'une  séparation  éternelle  au 
moment  où  ils  s'attendaient  à  un  sort  bien  différent  :  cette 
circonstance  donnerait  à  l'air  un  caractère  plus  pathétique.  Il  ne 
serait  pas  naturel  non  plus  qu'également  touchés  l'un  et  l'autre, 
il  n'y  en  eût  qu'un  qui  chantât.  Ainsi  l'amant,  s' adressant  à  sa 
maîtresse  désolée,  lui  dirait  : 

La  désira  ti  ehiedo, 
Je  te  demande  la  main, 
Mio  dolce  soslegno  ! 
0  mon  doux  soutien  ! 
Per  ultimo  pegiw 
Pour  le  dernier  gage 
D'  amore  et  di  fè! 
D'amour  et  de  fidélité. 

Un  tel  adieu,  prononcé  avec  une  sorte  de  fermeté  par  un 
amant  vivement  touché,  serait  l'écueil  du  courage  de  son  amante 
éplorée  :  elle  fondrait  sans  doute  en  larmes,  ou,  frappée  d'un 
témoignage  d'amour  autrefois  si  doux,  aujourd'hui  si  cruel,  elle 
s'écrierait  : 

Ah  !  questo  fa  il  segno 

Ah!  ce  fut  jadis  le  signe 

Del  nostro  contento  : 

De  notre  bonheur  : 

Ma  senlo  che  adesso 

Mais  je  sens  trop  qu'à  présent 
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L  islcsso  non  è. 

Ce  n'est  pas  la  même  chose. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  quelle  expression  forte  et 
touchante  ces  quatre  vers  assez  faibles  prendraient  en  musique. 
Le  reste  de  l'air  ne  serait  plus  que  des  exclamations  de  douleur 
et  de  tendresse  ;  l'un  s'écrierait  : 

Mia  vita  !  ben  miol 
0  ma  vie!  ô  mon  bien! 

l'autre  : 

Addio,  sposo  amalo! 
Adieu,  époux  adoré! 

A  la  fin,  leur  douleur  et  leurs  accents  se  confondraient  sans 
doute  dans  cette  exclamation  si  simple  et  si  touchante  : 

Cite  bavbaro  addio  ! 
Quel  fatal  adieu! 
Che  falo  crudele  ! 
Quel  sort  cruel  ! 

Le  duo  ou  duetto  est  donc  un  air  dialogué,  chanté  par  deux 
personnes  animées  de  la  même  passion  ou  de  passions  opposées. 
Au  moment  les  plus  pathétiques  de  l'air,  leurs  accents  peuvent 
se  confondre,  cela  est  dans  la  nature  :  une  exclamation,  une 
plainte  peut  les  réunir;  mais  le  reste  de  l'air  doit  être  en  dia- 
logue. Il  ne  peut  jamais  être  naturel  qu'Armide  et  Hidraot,  pour 
s'animer  à  la  vengeance,  chantent  en  couplet  : 

Poursuivons  jusqu'au  trépas 
L'ennemi  qui  nous  offense; 

Qu'il  n'échappe  pas 

A  notre  vengeance! 

Ils  recommenceraient  ce  couplet  dix  fois  de  suite  avec  un  bruit 
et  des  mouvements  de  forcenés,  qu'un  homme  de  goût  n'y  trou- 
verait que  la  même  déclamation  fausse,  fastidieusement  répétée. 

On  voit,  par  cet  exemple,  de  quelle  manière  les  airs  à  deux, 
à  trois,  et  même  à  plusieurs  acteurs,  peuvent  être  placés  dans  le 
drame  lyrique. 

On  voit  aussi,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ce  que 
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c'est  que  Y  air  ou  Varia,  et  quel  est  sou  génie  :  il  consiste  dans 
le  développement  d'une  situation  intéressante.  Avec  quatre  petits 
vers  que  le  poëte  fournit,  le  musicien  cherche  à  exprimer,  non- 
seulement  la  principale  idée  de  la  passion  de  son  personnage, 
mais  encore  tous  ses  accessoires  et  toutes  ses  nuances  :  mieux 
le  compositeur  devinera  les  mouvements  les  plus  secrets  de 
l'âme  dans  chaque  situation,  plus  son  air  sera  beau,  plus  il  se 
montrera  lui-même  homme  de  génie.  C'est  là  qu'il  pourra  dé- 
ployer aussi  toute  la  richesse  de  son  art,  en  réunissant  le  charme 
de  l'harmonie  au  charme  de  la  mélodie,  et  l'enchantement  des 
voix  au  prestige  des  instruments.  L'exécution  de  l'air  se  parta- 
gera entre  le  chant  et  le  geste;  elle  fera  l'ouvrage,  non-seulement 
d'un  habile  chanteur,  mais  d'un  grand  acteur  :  car  le  composi- 
teur n'a  guère  moins  d'attention  à  désigner  les  mouvements  ou  la 
pantomime  qu'à  marquer  les  accents  de  la  passion  dont  son  air 
présente  le  tableau. 

Suivant  la  remarque  d'un  philosophe  célèbre,  l'air  est  la  ré- 
capitulation et  la  péroraison  de  la  scène  ;  et  voilà  pourquoi  l'ac- 
teur quitte  presque  toujours  la  scène  après  avoir  chanté  :  les 
occasions  de  revenir  du  langage  de  la  passion  à  la  déclamation 
ordinaire,  au  simple  récitatif,  doivent  êtres  rares. 

Le  génie  de  l'air  est  essentiellement  différent  du  couplet  et 
de  la  chanson  :  celle-ci  est  l'ouvrage  de  la  gaieté,  de  la  sa- 
tire, du  sentiment,  si  vous  voulez,  mais  jamais  de  la  déclama- 
tion ni  de  la  musique  imitative.  La  chanson  ne  peut  donner  aux 
paroles  qu'un  caractère  général,  qu'une  expression  vague;  mais 
le  retour  périodique  du  même  chant  à  chaque  couplet  s'oppose 
à  toute  expression  particulière,  à  tout  développement;  et  un 
chant  symétriquement  arrangé  ne  peut  trouver  place  dans  la 
musique  dramatique  que  comme  un  souvenir.  Anacréon  peut 
chanter  des  couplets  au  milieu  de  ses  convives  :  lorsque  Lise 
veut  faire  entendre  à  Dorval  les  sentiments  de  son  cœur,  la  pré- 
sence de  sa  surveillante  l'oblige  à  les  renfermer  dans  une  chan- 
son, qu'elle  feint  d'avoir  entendue  dans  son  couvent;  cette 
tournure  est  ingénieuse  et  vraie,  mais  dans  tous  ces  cas  les 
couplets  sont  historiques  ;  c'est  une  chanson  qu'on  sait  par  cœur 
et  qu'on  se  rapelle.  Dans  la  comédie,  les  occasions  de  placer  les 
couplets  peuvent  être  fréquentes;  je  n'en  conçois  guère  dans  la 
tragédie.  Pour  nous  en  tenir  au.v  exemples  déjà  cités,  si  Man- 
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dane  eût  fait  des  paroles,  Cotisèrent/  fedéiey  un  couplet  au  lieu 
d'un  air,  quelque  tendre  que  lût  ee  couplet,  il  eût  été  froid,  in- 
sipide et  faux.  .Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  comble  de  l'ab- 
surdité et  du  mauvais  goût  serait  de  se  servir  du  couplet  pour 
le  dialogue  de  la  scène  et  L'entretien  des  acteurs. 

L'air,  comme  le  plus  puissant  moyen  du  compositeur,  doit 
être  réservé  aux  grands  tableaux  et  aux  moments  sublimes  du 
drame  lyrique.  Pour  faire  tout  son  effet,  il  faut  qu'il  soit  placé 
avec  goût  et  avec  jugement  :  l'imitation  de  la  nature,  la  vérité 
du  spectacle  et  l'expérience  sont  d'accord  sur  cette  loi.  Il  en  est 
de  la  musique  comme  de  la  peinture.  Le  secret  des  grands 
effets  consiste  moins  dans  la  force  des  couleurs  que  dans  l'art  de 
leur  dégradation,  et  les  procédés  d'un  grand  coloriste  sont  diffé- 
rents de  ceux  d'un  habile  teinturier.  Une  suite  d'airs  les  plus  ex- 
pressifs et  les  plus  variés,  sans  interruption  et  sans  repos,  lasse- 
rait bientôt  l'oreille  la  mieux  exercée  et  la  plus  passionnée  pour 
la  musique.  C'est  le  passage  du  récitatif  à  l'air,  et  de  l'air  au  ré- 
citatif, qui  produit  les  grands  effets  du  drame  lyrique  :  sans  cette 
alternative,  l'opéra  serait  certainement  le  plus  assommant,  le 
plus  fastidieux,  comme  le  plus  faux  de  tous  les  spectacles. 

Il  serait  également  faux  de  faire  alternativement  parler  et 
chanter  les  personnages  du  drame  lyrique.  Non-seulement  le 
passage  du  discours  au  chant  et  le  retour  du  chant  au  discours 
auraient  quelque  chose  de  désagréable  et  de  brusque,  mais  ce 
serait  un  mélange  monstrueux  de  vérité  et  de  fausseté.  Dans  nulle 
imitation,  le  mensonge  de  l'hypothèse  ne  doit  disparaître  un  in- 
stant; c'est  la  convention  sur  laquelle  l'illusion  est  fondée.  Si 
vous  laissez  prendre  une  fois  à  vos  personnages  le  ton  de  la  dé- 
clamation ordinaire,  vous  en  faites  des  gens  comme  nous;  et  je 
ne  vois  plus  de  raison  pour  les  faire  chanter  sans  blesser  le  bon 
sens. 

On  peut  donc  dire  que  c'est  l'invention  et  le  caractère  dis- 
tinct de  l'air  et  du  récitatif  qui  ont  créé  le  poëme  lyrique  : 
quoique  celui-ci  marche  sans  le  secours  des  instruments,  et  ne 
diffère  de  la  déclamation  ordinaire  qu'en  marquant  les  inflexions 
du  discours  par  des  intervalles  plus  sensibles  et  susceptibles 
d'être  notés,  il  n'en  est  pas  moins  digne  de  l'attention  d'un  grand 
compositeur  qui  saura  y  mettre  beaucoup  de  génie,  de  finesse  et 
de  variété.  Il  pourra  même  le  faire  accompagner  de  l'orchestre, 
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et  le  couper  dans  les  repos  de  différentes  pensées  musicales,  dans 
tous  les  cas  où  le  discours  de  l'acteur,  sans  devenir  encore  chant, 
s'animera  davantage,  et  s'approchera  du  moment  où  la  force  de 
la  passion  le  transformera  en  air. 

Cette  économie  intérieure  du  spectacle  en  musique,  fondée 
d'un  côté  sur  la  vérité  de  l'imitation,  et  de  l'autre  sur  la  nature 
de  nos  organes,  doit  servir  de  poétique  élémentaire  au  poëte 
lyrique.  Il  faut,  à  la  vérité,  qu'il  se  soumette  en  tout  au  musi- 
cien :  il  ne  peut  prétendre  qu'au  second  rôle  ;  mais  il  lui  reste 
d'assez  beaux  moyens  pour  partager  la  gloire  de  son  compagnon. 
Le  choix  et  la  disposition  du  sujet,  l'ordonnance  et  la  marche  de 
tout  le  drame  sont  l'ouvrage  du  poëte.  Le  sujet  doit  être  rempli 
d'intérêt,  et  disposé  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  inté- 
ressante :  tout  y  doit  être  en  action,  et  viser  aux  grands  effets. 
Jamais  le  poëte  ne  doit  craindre  de  donner  à  son  musicien  une 
tâche  trop  forte.  Comme  la  rapidité  est  un  caractère  inséparable 
de  la  musique,  et  une  des  principales  causes  de  ses  prodigieux 
effets,  la  marche  du  poème  lyrique  doit  être  toujours  rapide; 
les  discours  longs  et  oisifs  ne  seraient  nulle  part  plus  déplacés: 

Semper  ad  eventum  festinat. 

11  doit  se  hâter  vers  son  dénoûment,  en  se  développant  de  ses 
propres  forces,  sans  embarras  et  sans  intermittence.  Rien  n'em- 
pêchera que  le  poëte  ne  dessine  fortement  ses  caractères,  afin 
que  la  musique  puisse  assigner  à  chaque  personnage  le  style  et 
le  langage  qui  lui  sont  propres.  Quoique  tout  doive  être  en 
action,  ce  n'est  pas  une  suite  d'actions  cousues  l'une  après  l'autre 
que  le  compositeur  demande  à  son  poëte.  L'unité  d'action  n'est 
nulle  part  plus  indispensable  que  dans  ce  drame  :  mais  tous  ses 
développements  successifs  doivent  se  passer  sous  les  yeux  du 
spectateur  ;  chaque  scène  doit  offrir  une  situation,  parce  qu'il 
n'y  a  que  des  situations  qui  offrent  les  véritables  occasion  de 
chanter  ;  en  un  mot,  le  poème  lyrique  doit  être  une  suite  de  si- 
tuations intéressantes,  tirées  du  fond  du  sujet  et  terminées  par 
une  catastrophe  mémorable. 

Cette  simplicité  et  cette  rapidité  nécessaires  à  la  marche  et  au 
développement  du  po'ème  lyrique  sont  aussi  indispensables  au 
style  du  poëte  :  rien  ne  serait  plus  opposé  au  langage  musical 
que  ces  longues  tirades  de  nos  pièces  modernes,  et  cette  abon- 
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dance  ilo  paroles  que  l'usage  et  la  nécessité  de  la  rime  ont  in- 
troduites sur  nos  théâtres.  Le  sentiment  et  la  passion  sont  précis 
dans  le  choix  des  termes;  ils  haïssent  la  profusion  des  mots;  ils 
emploient  toujours  l'expression  propre,  comme  la  plus  énergique. 
Dans  les  instants  passionnés,  ils  la  répéteraient  vingt  fois,  plutôt 
que  de  chercher  à  la  varier  par  de  froides  périphrases.  Le  style 
lyrique  doit  donc  être  énergique  et  facile,  il  doit  avoir  de  la 
grâce  :  mais  il  abhorre  l'élégance  étudiée.  Tout  ce  qui  sentirait 
la  peine,  la  facture  ou  la  recherche;  une  épigramme,  un  trait 
d'esprit,  d'ingénieux  madrigaux,  des  sentiments  alambiqués, 
des  tournures  compassées,  feraient  la  croix  et  le  désespoir  du 
compositeur -.car  quel  chant,  quelle  expression  donnera  tout  cela? 
Il  y  a  même  cette  différence  essentielle  entre  le  poëte  lyrique 
et  le  poëte  tragique,  qu'à  mesure  que  celui-ci  devient  éloquent 
et  verbeux,  l'autre  doit  devenir  précis  et  avare  de  paroles,  parce 
que  l'éloquence  des  moments  passionnés  appartient  tout  entière 
au  musicien.  Rien  ne  serait  moins  susceptible  de  chant  que  toute 
cette  sublime  et  harmonieuse  éloquence  par  laquelle  la  Clytem- 
nestre  de  Racine  cherche  à  soustraire  sa  fille  au  couteau  fatal; 
le  poëte  lyrique,  en  plaçant  une  mère  dans  une  situation  pareille, 
ne  pourra  lui  faire  dire  que  quatre  vers  : 

Rendimi  il  figlio  mio... 
Rends-moi  mon  fils... 
Ah  !  mi  si  spezza  il  cor  : 
Ah!  mon  cœur  se  fend  : 
Non  son  più  madré,  o  Dio  ! 
Je  ne  suis  plus  mère,  ô  ciel! 
Non  ho  pin  jUjlio  ! 
Je  n'ai  plus  de  fils! 

Mais  avec  ces  quatre  petits  vers  la  musique  fera  un  instant  plus 
d'effet  que  le  divin  Racine  n'en  pourra  jamais  produire  avec 
toute  la  magie  de  la  poésie.  Ah  !  comme  le  compositeur  saura 
rendre  la  prière  de  cette  mère  pathétique  par  la  vérité  de  la 
déclamation  !  Son  ton  suppliant  me  pénétrera  jusqu'au  fond  de 
l'âme;  ce  ton  humble  augmentera  cependant  à  proportion  de 
l'espérance  qu'elle  conçoit  de  toucher  celui  dont  le  sort  de  son 
fils  dépend.  Si  cette  espérance  s'évanouit  de  son  cœur,  un  accès 
d'indignation  et  de  fureur  succédera  à  la  supplique;  et  dans  son 
délire,  ce  Rendimi  il  figlio  mio,   qui  était,  il  n'y  a  qu'un  rao- 
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ment,  une  prière  touchante,  deviendra  un  cri  forcené.  Cet  in- 
stant d'oubli  de  son  état  sera  réparé  par  plus  de  soumission  ; 
Rendimi  il  figlio  mio  redeviendra  une  prière  plus  humble  et 
plus  pressante.  Tant  d'elTorts  et  de  dangers  feront  enfin  tomber 
cette  infortunée  dans  un  état  d'angoisse  et  de  défaillance,  où  sa 
poitrine  oppressée  et  sa  voix  à  demi  éteinte  ne  lui  permettront 
plus  que  des  sanglots,  et  où  chaque  syllabe  du  vers  Rendimi  il 
figlio  mio  sera  entrecoupée  par  des  étouffements,  qui  m'oppres- 
seront moi-même,  et  me  glaceront  d'effroi  et  de  pitié.  Jugeons, 
d'après  ce  vers,  ce  que  le  musicien  saura  faire  de  l'exclamation 
douloureuse  Non  son  più  madré!  avec  quel  art  il  saura  varier 
et  mêler  tous  ces  différents  cris  de  douleur  et  de  désespoir  !  et 
s'il  y  a  un  cœur  assez  féroce  qui  ne  se  sente  déchirer,  lorsqu'au 
comble  de  ses  maux  cette  mère  s'écrie  :  Ah!  mi  si  spezza  il 
cor  !  YoiLà  une  faible  esquisse  des  effets  que  la  musique  opère 
par  un  seul  air  ;  elle  peut  défier  le  plus  grand  poëte,  de  quelque 
nation  et  de  quelque  siècle  qu'il  soit,  de  faire  un  morceau  de 
poésie  qui  puisse  soutenir  cette  concurrence. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  le  poëte,  quelque  talent 
qu'il  ait  d'ailleurs,  ne  pourra  guère  se  flatter  de  réussir  dans 
ce  genre,  s'il  ne  sait  lui-même  la  musique;  il  dépend  trop  d'elle 
à  chaque  pas  qu'il  fait,  pour  en  ignorer  les  éléments,  le  goût  et 
les  délicatesses;  il  faut  qu'il  distingue,  dans  son  poëme,  le  réci- 
tatif et  l'air  avec  autant  de  soin  que  le  compositeur;  le  plus  beau 
poëme  du  monde,  où  cette  distinction  fondamentale  ne  serait 
point  observée,  serait  le  moins  lyrique  et  le  moins  susceptible 
de  musique. 

Dans  les  airs,  le  musicien  est  en  droit  d'exiger  de  son  poëte 
un  style  facile,  brisé,  aisé  à  décomposer;  car  le  désordre  des 
passions  entraîne  nécessairement  la  décomposition  du  discours, 
qu'une  mécanique  de  vers  trop  pénible  rendrait  impraticable. 
Les  vers  alexandrins  ne  seraient  pas  même  propres  à  la  scène  et 
au  récitatif,  parce  que  leur  rhythme  est  beaucoup  trop  long,  et 
qu'il  occasionne  des  phrases  longues  et  arrondies  que  la  décla- 
mation musicale  abhorre.  On  conçoit  que  des  vers  pleins  d'har- 
monie et  de  nombre  pourraient  cependant  être  très-peu  propres 
à  la  musique,  et  qu'il  pourrait  y  avoir  telle  langue  où,  par  un 
abus  de  mots  assez  étrange,  on  aurait  appelé  lyrique  ce  qu'il  y 
a  de  moins  susceptible  d'être  chanté. 
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Trois  caractères  sont  essentiels  à  la  langue  dans  laquelle  le 
poème  lyrique  sera  écrit  : 

11  faut  qu'elle  soit  simple,  et  qu'en  employant  préférablement 
le  terme  propre  elle  ne  cesse  point  pour  cela  d'être  noble  et 
touchante; 

11  faut  donc  qu'elle  ait  de  la  grâce  et  qu'elle  soit  harmonieuse  : 
une  langue  où  l'harmonie  de  la  poésie  consisterait  principale- 
ment dans  l'arrondissement  du  vers,  où  le  poëte  ne  serait  har- 
monieux qu'à  force  d'être  nombreux,  une  telle  langue  ne  serait 
guère  propre  à  la  musique  ; 

11  faut  enfin  que  la  langue  du  poëme  lyrique,  sans  perdre 
de  son  naturel  et  de  sa  grâce,  se  prête  aux  inversions  que  l'ex- 
pression, la  chaleur  et  le  désordre  des  passions  rendent  à  tout 
instant  indispensables. 

Il  y  a  peu  de  langues  qui  réunissent  trois  avantages  si  rares  ; 
mais  il  n'y  en  a  aucune  que  le  poëte  lyrique  ne  puisse  parler 
avec  succès,  s'il  connaît  bien  la  nature  de  son  drame  et  le  génie 
de  la  musique. 

Dans  le  cours  du  dernier  siècle,  l'opéra,  créé  en  Italie,  fut 
bientôt  imité  dans  les  autres  parties  de  l'Europe;  chaque  nation 
fit  chanter  sa  langue  sur  ses  théâtres  ;  il  y  eut  des  opéras  espa- 
gnols, français,  anglais,  allemands  ;  en  Allemagne  surtout  il  n'y 
eut  point  de  ville  considérable  qui  n'eût  son  théâtre  d'opéra,  et 
le  recueil  des  po'èmes  lyriques  représentés  sur  différents  théâtres 
formerait  seul  une  petite  bibliothèque;  mais  le  pays  qui  avait 
vu  naître  ce  beau  et  magnifique  spectacle  le  vit  aussi  se  perfec- 
tionner il  y  a  environ  cinquante  ans  :  toute  l'Europe  s'est  alors 
tournée  vers  l'Italie  avec  l'acclamation 

GraiisMusa  dédit... 

Cette  acclamation  a  été  le  signal  de  la  chute  de  tous  les 
spectacles  lyriques,  et  l'opéra  italien  s'est  emparé  de  tous  les 
théâtres  de  l'Europe.  Cette  foule  de  grands  compositeurs  qui 
sont  sortis  d'Italie  et  d'Allemagne  depuis  ce  temps-là  n'a  plus 
voulu  chanter  que  dans  cette  langue,  dont  la  supériorité  a  été 
universellement  reconnue.  La  France  seule  a  conservé  son  opéra, 
son  poème  lyrique  et  sa  musique,  mais  sans  pouvoir  la  faire 
goûter  des  autres  peuples  de  l'Europe,  quelque  prévention  qu'on 
ait  en  général  pour  ses  arts,  ses  goûts  et  ses  modes.  Dans  ces 
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derniers  temps,  ses  enfants  même  se  sont  partagés  sur  sa  musi- 
que ;  et  la  musique  italienne  a  compté  des  Français  parmi  ses 
partisans  les  plus  passionnés.  Il  nous  reste  donc  à  examiner  ce 
que  c'est  que  l'opéra  français  et  ce  que  c'est  que  l'opéra  italien. 

Selon  la  définition  d'un  écrivain  célèbre,  l'opéra  français  est 
l'épopée  mise  en  action  et  en  spectacle.  Ce  que  la  discrétion  du 
poëte  épique  ne  montre  qu'à  notre  imagination,  le  poète  lyrique 
a  entrepris,  en  France,  de  le  représenter  à  nos  yeux.  Le  poëte 
tragique  prend  ses  sujets  dans  l'histoire  ;  le  poëte  lyrique  a  cher- 
ché les  siens  dans  l'épopée  :  et  après  avoir  épuisé  toute  la  mytho- 
logie ancienne  et  toute  la  sorcellerie  moderne,  après  avoir  mis 
sur  la  scène  toutes  les  divinités  possibles,  après  avoir  tout 
revêtu  de  forme  et  de  figure,  il  a  encore  créé  des  êtres  de  fan- 
taisie; et  en  les  douant  d'un  pouvoir  surnaturel  et  magique,  il 
en  fait  le  principal  ressort  de  son  poème. 

C'est  donc  le  merveilleux  visible  qui  est  l'âme  de  l'opéra 
français  :  ce  sont  les  dieux,  les  déesses,  les  demi-dieux,  des 
ombres,  des  génies,  des  fées,  des  magiciens,  des  vertus,  des 
passions,  des  idées  abstraites  et  des  êtres  moraux  personnifiés, 
qui  en  sont  les  acteurs.  Le  merveilleux  visible  a  paru  si  essentiel 
à  ce  drame,  que  le  poëte  ne  croirait  pas  pouvoir  traiter  un  sujet 
historique  sans  mêler  quelques  incidents  surnaturels  et  quel- 
ques êtres  de  fantaisie  et  de  sa  création. 

Pour  juger  si  ce  genre  peut  retirer  le  suffrage  d'une  nation 
éclairée,  les  critiques  et  les  gens  de  goût  examineront  et  décide- 
ront les  questions  suivantes. 

Ne  serait-ce  pas  une  entreprise  contraire  au  bon  sens,  que  le 
génie  a  toujours  saintement  respecté  dans  les  arts  d'imitation, 
que  de  vouloir  rendre  le  merveilleux  susceptible  de  la  repré- 
sentation théâtrale  ?  Ce  qui,  dans  l'imagination  du  poëte  et  de  ses 
lecteurs,  était  noble  et  grand,  rendu  ainsi  visible  aux  yeux,  ne 
deviendra-t-il  point  puéril  et  mesquin? 

Sera-t-il  aisé  de  trouver  des  acteurs  pour  les  rôles  du  genre 
merveilleux,  ou  supportera-t-on  un  Jupiter,  un  Mars,  un  Pluton 
sous  la  figure  d'un  acteur  plein  de  défauts  et  de  ridicules?  Ne 
faudrait-il  pas  au  moins,  pour  de  telles  représentations,  des 
salles  immenses,  où  le  spectateur,  placé  à  une  juste  distance  du 
théâtre,  serait  forcé  de  laisser  au  jeu  des  machines  et  des  mas- 
ques la  liberté  de  lui  en  imposer  ?  où  son  imagination,  forte- 


DU   POÈME  LYRIQUE.  379 

ment  frappée,  serait  obligée  de  concourir  elle-même  aux  effets 
d'un  spectacle  dont  elle  ne  pourrait  saisir  que  les  masses?  La 
présence  des  dieux  pourra-t-elle  être  rendue  supportable  dans 
un  lieu  étroit  et  resserré,  où  le  spectateur  se  trouve,  pour  ainsi 
dire,  sous  le  nez  de  l'acteur;  où  les  plus  petits  détails,  les  nuances 
les  plus  fines,  sont  remarqués  du  premier  ;  où  le  second  ne 
peut  masquer  ni  dérober  aucun  des  défauts  de  sa  voix,  de  sa 
démarche,  de  sa  figure?  L'observation  d'Horace  : 

Majore  longinquo  reverentia, 

qui  n'est  pas  moins  vraie  des  lieux  que  des  temps,  n'esl-elle 
pas  ici  d'une  application  sensible?  Supposons  donc  qu'on  eût  pu 
mettre  des  dieux  sur  ces  théâtres  anciens  et  immenses  qui  rece- 
vaient un  peuple  entier  pour  spectateurs,  ne  serait-ce  pas  là 
précisément  une  raison  pour  les  bannir  de  nos  petits  théâtres, 
qui  ne  représentent  que  pour  quelques  coteries  qu'on  a  appelées 
le  publie  ? 

Si  un  spectacle  rempli  de  dieux  était  le  fruit  du  goût  naturel 
d'un  peuple,  d'une  passion  nationale  pour  ce  genre,  ce  peuple 
ne  commencerait-il  pas  par  mettre  sur  ses  théâtres  les  divinités 
de  sa  religion?  Des  dieux  de  tradition,  dont  il  ne  connaît  la 
mythologie  qu'imparfaitement,  pourraient-ils  l'émouvoir  et  l'in- 
téresser comme  les  objets  de  son  culte  et  de  sa  croyance? 
L'opéra  ne  deviendrait-il  pas  nécessairement  une  fête  religieuse? 

?s'exigerait-on  pas  du  moins  d'un  tel  peuple  d'être  connais- 
seur profond  et  passionné  du  nu,  des  belles  formes,  de  l'énergie 
et  de  la  beauté  de  la  nature?  et  que  faudrait-il  penser  de  son 
goût,  s'il  pouvait  souffrir  sur  ses  théâtres  un  Hercule  en  taffetas 
couleur  de  chair,  un  Apollon  en  bas  blancs  et  en  habit  brodé? 

Si  le  précepte  d'Horace, 

Nec  deus  intersit, 

est  fondé  dans  la  raison,  que  penser  d'un  spectacle  où  les  dieux 
agissent  à  tort  et  à  travers,  où  ils  arrangent  tout  selon  leur  ca- 
price, où  ils  changent  incontinent  de  projets  et  de  volonté?  Qu'on 
se  rappelle  avec  quelle  discrétion  les  tragiques  anciens  emploient 
les  dieux  dans  des  pièces  qui,  après  tout,  étaient  des  actes  de 
religion.  Ils  montraient  le  dieu  un  instant,  au  moment  décisif, 
tandis  que  notre  poëte  lyrique  ne  craint  point  de  le  tenir  sans 
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cesse  sous  nos  yeux.  En  en  usant  ainsi,  ne  risque-t-il  pas  d'avilir 
la  condition  divine  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi?  Pour  qu'un  dieu 
nous  imprime  une  idée  convenable  de  sa  grandeur,  ne  faut-il 
pas  qu'il  parle  peu,  et  qu'il  se  montre  aussi  rarement  que  ces 
monarques  d'Asie,  dont  l'apparition  est  une  chose  si  auguste  et 
si  solennelle  que  personne  n'ose  lever  les  yeux  sur  eux  dans  la 
seule  occasion  où  il  est  permis  de  les  envisager?  Serait-il  pos- 
sible de  conserver  ce  respect  pour  un  Apollon  qui  se  montre- 
rait trois  heures  de  suite  sous  la  figure  et  avec  les  talents  de 
M.  Muguet? 

Quand  il  serait  possible  de  représenter,  d'une  manière  noble, 
grande  et  vraie,  les  divinités  de  l'ancienne  Grèce,  qui  sont,  après 
tout,  des  personnages  historiques,  quoique  fabuleux,  le  bon  goût 
et  le  bon  sens  permettraient-ils  de  personnifier  également  tous 
les  êtres  que  l'imagination  des  poètes  à  enfantés?  Un  génie  aérien, 
un  jeu,  un  ris,  un  plaisir,  une  heure,  une  constellation,  tous  ces 
êtres  allégoriques  et  bizarres,  dont  on  lit  avec  étonnement  la 
nomenclature  dans  les  programmes  des  opéras  français ,  pour- 
raient-ils paraître  sur  la  scène  lyrique  avec  autant  de  droit  et  de 
succès  qu'un  Bacchus,  qu'un  Mercure,  qu'une  Diane? Et  quelles 
seraient  les  bornes  de  cette  étrange  licence? 

Qu'on  examine  sans  prévention  les  deux  tableaux  suivants, 
qui  sont  du  même  genre  :  dans  l'un,  le  poëte  nous  montre  Phèdre 
en  proie  à  une  passion  insurmontable  pour  le  fils  de  son  époux, 
luttant  vainement  contre  un  penchant  funeste,  et  succombant 
enfin,  malgré  elle,  dans  le  délire  et  dans  les  convulsions,  à  un 
amour  effréné  et  coupable,  que  son  succès  même  ne  rendrait  que 
plus  criminel  :  voihà  le  tableau  de  Racine.  Dans  l'autre,  Armide, 
pour  triompher  d'un  amour  involontaire,  que  sa  gloire  et  ses  in- 
térêts désavouent  également,  a  recours  à  son  art  magique  :  elle 
évoque  la  Haine;  à  sa  voix  la  Haine  sort  de  l'enfer,  et  paraît  avec 
sa  suite  dans  cet  accoutrement  bizarre,  qui  est  de  l'étiquette  de 
l'opéra  français  ;  après  avoir  fait  danser  et  voltiger  ses  suivants 
longtemps  autour  d' Armide;  après  avoir  fait  chanter  par  d'autres 
suivants ,  qui  ne  savent  pas  danser,  un  couplet  en  chœur,  qui 
assure  que 

Plus  on  connaît  l'amour,  et  plus  on  le  déteste; 

Et  quand  on  veut  bien  s'en  défendre, 
On  peut  se  garantir  de  ses  indignes  fers; 
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après  toutes  ces  cérémonies  sans  but,  sans  goût  et  sans  noblesse, 
la  Haine  se  meta  conjurer  l'Amour,  dans  les  formes,  de  sortir  du 
cœur  d'Armide,  et  de  lui  céder  la  place,  précisément  comme  nos 
prêtres  naguère  avaient  la  coutume  d'exorciser  le  diable  :  voilà 
le  tableau  de  Quinault.  iNous  ne  dirons  point  qu'il  n'y  a  qu'un 
homme  de  génie  qui  puisse  réussir  dans  le  premier,  et  qu'un 
homme  ordinaire  peut  se  tirer  du  second  avec  succès;  mais  nous 
nous  en  rapporterons  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  ont  vu  la  repré- 
sentation des  deux  pièces  :  qu'ils  nous  disent  si  cette  Haine,  avec 
sa  perruque  de  vipères,  avec  son  autre  paquet  de  serpents  en  sa 
main  droite,  avec  ses  gants  et  ses  bras  rouges  à  coins  élincelants 
de  paillettes  d'argent,  les  a  jamais  fait  frémir  de  terreur  ou  de 
pitié  pour  Armide;  et  si  Phèdre  mourante  d'amour  et  de  honte, 
seule  dans  les  bras  de  sa  vieille  nourrice,  ne  déchire  pas  tous  les 
cœurs?  Le  Destin,  dont  la  main  invisible  règle  le  sort  des  mortels 
irrévocablement,  ce  Destin,  qu'aucun  grand  poëte  n'a  osé  tirer 
des  ténèbres  dont  il  s'est  enveloppé,  n'est-il  pas  bien  autrement 
effrayant  et  terrible  que  ce  Destin  à  barbe  blanche  que  le  poëte 
de  l'opéra  français  nous  montre  si  indiscrètement,  et  qui  nous 
avertit  en  plain-chant  que  toutes  les  puissances  du  ciel  et  de  la 
terre  lui  sont  soumises? 

Le  merveilleux  visible  ainsi  représenté  n'aurait-il  pas  banni 
tout  l'intérêt  de  la  scène  lyrique?  Un  dieu  peut  étonner;  peut-il 
intéresser?  Comment  s'y  prendra-t-il  pour  me  toucher?  son  carac- 
tère de  divinité  ne  rompt-il  pas  toute  espèce  de  liaison  et  de  rap- 
port entre  lui  et  moi?  Que  me  font  ses  passions,  ses  plaintes,  sa 
joie,  son  bonheur,  ses  malheurs?  Supposé  que  sa  colère  ou  sa 
bienveillance  inilue  sur  le  sort  d'un  héros,  d'une  illustre  héroïne 
du  drame,  lesquels,  ayant  les  mêmes  affections,  les  mêmes  fai- 
blesses, la  même  nature  que  moi,  ont  droit  de  m'intéresser  à  leur 
sort,  quelle  part  pourrais-je  prendre  à  une  action  où  rien  ne  se 
passe  en  conséquence  de  la  nature  et  de  la  nécessité  des  choses, 
où  la  situation  la  plus  déplorable  peut  devenir  en  un  clin  d'œil, 
par  un  coup  de  baguette,  par  un  changement  de  volonté  soudain 
et  imprévu,  la  situation  la  plus  heureuse,  et  par  un  autre  caprice 
redevenir  funeste?  Ne  serait-ce  pas  là  des  jeux  propres,  tout  au 
plus,  à  émouvoir  des  enfants? 

L'unité  d'action,  essentielle  à  tout  drame  et  sans  laquelle 
aucun  ouvrage  de  l'art  ne  saurait  plaire,  ne  serait-elle  pas  conti- 
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nuellcment  blessée  dans  l'opéra  merveilleux?  Des  êtres  qui  sont 
au-dessus  des  lois  de  notre  nature,  qui  peuvent  changer  à  leur 
gré  le  cours  des  événements,  ne  dissoudraient-ils  pas  tout  le  nœud 
dans  les  pièces  de  ce  genre?  Un  opéra  ne  serait  donc  qu'une 
suite  d'incidents  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  sans  néces- 
sité, et  par  conséquent  sans  liaison  véritable.  Le  poëte  pourrait 
les  allonger,  les  abréger,  les  supprimer  à  sa  fantaisie,  sans  que 
son  sujet  en  souffrît  :  il  pourrait  changer  ses  actes  de  place,  faire 
du  premier  le  troisième,  du  quatrième  le  second,  sans  aucun 
bouleversement  considérable  de  son  plan  :  il  pourrait  dénouer 
sa  pièce  au  premier  acte,  sans  que  cela  l'empêchât  de  faire  suivre 
cet  acte  de  quatre  autres,  où  il  dénouerait  et  renouerait  autant 
de  fois  qu'il  lui  plairait;  où,  pour  parler  plus  exactement,  il  n'y 
aurait,  dans  le  fait,  ni  nœud  ni  dénoûment.  Tout  sujet  de  cette 
espèce  ne  peut-il  pas  être  traité  en  un  acte,  en  trois,  en  cinq,  en 
dix,  en  vingt,  selon  le  caprice  et  l'extravagance  du  poëte  lyrique? 

Si  ce  genre  n'a  pu  enfanter  que  des  drames  dénués  de  tout 
intérêt  et  de  toute  vérité,  n'aurait-il  pas  ainsi  empêché  les  progrès 
de  la  musique  en  France,  tandis  que  cet  art  a  été  porté  au  plus 
haut  degré  de  perfection  dans  les  autres  parties  de  l'Europe? 
Comment  le  style  musical  se  serait-il  formé  dans  un  pays  où  l'on 
ne  fait  chanter  que  des  êtres  de  fantaisie,  dont  les  accents  n'ont 
nul  modèle  dans  la  nature?  Leur  déclamation,  étant  arbitraire 
et  indéterminée,  n'aurait-elle  pas  produit  un  chant  froid  et  sopo- 
rifique, une  monotonie  insupportable,  auxquels  personne  n'aurait 
résisté  sans  le  secours  des  ballets?  Toute  l'expression  musicale  ne 
serait-elle  pas  ainsi  réduite  à  jouer  sur  le  mot,  en  sorte  qu'un 
acteur  ne  pourrait  prononcer  le  mot  larmes,  sans  que  le  musi- 
cien ne  le  fît  pleurer,  quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  d'affliction,  et 
que  dans  la  situation  la  plus  triste  il  ne  pourrait  parler  d'un  état 
brillant  sans  que  le  musicien  ne  se  crût  en  droit  de  faire  briller 
sa  voix  aux  dépens  de  la  disposition  de  son  âme?  Ne  serait-il 
pas  résulté  de  cette  méthode  un  dictionnaire  des  mots  réputés 
lyriques ,•  dictionnaire  dont  un  compositeur  habile  ne  manquerait 
pas  de  faire  présent  à  son  poëte,  afin  qu'il  eût  en  un  seul  re- 
cueil tous  les  mots  dont  la  musique  ne  saurait  rien  faire,  et 
qu'il  ne  faut  jamais  employer  dans  le  poème  lyrique! 

Si  vous  choisissez  deux  compositeurs  ;  que  vous  donniez  à 
l'un  à  exprimer  le  désespoir   d'Andromaque  lorsqu'on  arrache 
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istyanax  du  tombeau  où  sa  piété  l'avait  caché,  ou  les  adieux 
d'Iphigénie  qui  va  se  soumettre  au  couteau  de  Galchas,  ou  bien 
les  fureurs  de  sa  mère  éperdue  au  moment  de  cet  affreux  sacri- 
fice ;  et  que,  vous  disiez  à  l'autre  :  Faites-moi  une  tempête,  un 
tremblement  de  terre,  un  chœur  d'Aquilons,  un  débordement  du 
Nil,  une  descente  de  Mars,  une  conjuration  magique,  un  sabbat 
infernal;  n'est-ce  pas  dire  à  celui-ci  :  Je  vous  choisis  pour  faire 
peur  ou  plaisir  aux  enfants  ;  et  à  l'autre  :  Je  vous  choisis  pour 
être  l'admiration  des  siècles?  N'est-il  pas  évident  que  l'un  a  dû 
rester  barbare,  et  sa  musique  sans  style,  sans  expression,  sans 
caractère,  et  que  l'autre  a  dû  ou  renoncer  à  son  projet,  ou, 
s'il  y  a  réussi,  devenir  sublime? 

Deux  poètes  qu'on  aurait  ainsi  employés  ne  seraient-ils  pas 
dans  le  même  cas?  L'un  n'aurait-il  pas  appris  à  parler  le  langage 
du  sentiment,  des  passions,  de  la  nature?  l'autre  ne  serait-il  pas 
resté  faible,  froid  et  maniéré?  Quand  il  aurait  eu  le  talent  de  la 
poésie,  son  faux  genre  l'aurait  trompé  sur  l'emploi  qu'il  en  faut 
faire  :  la  pompe  épique  aurait  pris  dans  son  style  la  place  du  na- 
turel de  la  poésie  dramatique  ;  au  lieu  de  scènes  naturellement 
dialoguées,  nous  n'aurions  eu  que  des  recueils  de  maximes,  de 
madrigaux,  d'épigrammes,  de  tournures,  et  de  cliquetis  de  mots 
pour  lesquels  la  musique  n'a  jamais  connu  d'expression,  le  goût 
se  serait  si  peu  formé  qu'on  n'aurait  point  senti  la  différence  de 
l'harmonie  poétique  et  de  l'harmonie  musicale,  ni  compris  que 
le  plus  beau  morceau  de  Tibulle  serait  déplacé  dans  le  po'ème  ly- 
rique, précisément  par  ce  qui  le  rend  et  si  beau  et  si  précieux  ; 
on  aurait  vu  enfin  l'étrange  phénomène  d'un  poète  lyrique,  plein 
de  douceur  et  de  nombre,  plein  de  charme  à  la  lecture,  et  dont 
il  serait  cependant  impossible  de  mettre  les  pièces  en  musique. 

Ce  faux  genre,  où  rien  ne  rappelle  à  la  nature,  n'aurait-il 
pas  empêché  le  musicien  français  de  connaître  et  de  sentir- cette 
distinction  fondamentale  de  l'air  et  du  récitatif?  Un  chant  lourd 
et  traînant,  semblable  au  chant  gothique  de  nos  églises,  serait  de- 
venu le  récitatif  de  l'opéra.  Pour  lui  donner  de  l'expression,  on 
l'aurait  surchargé  de  ports  de  voix,  de  trilles,  de  chevrotements  ; 
et  malgré  ces  laborieux  efforts,  on  ne  se  serait  pas  seulement 
douté  de  l'art  de  ponctuer  le  chant,  de  faire  une  interrogation, 
une  exclamation  en  chantant.  La  lenteur  insoutenable  de  ce  ré- 
citatif,  son  caractère  contraire  à  toute  espèce  de  déclamation, 
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auraient  d'ailleurs  rendu  l'exécution  d'une  véritable  scène  impos- 
sible sur  ce  théâtre.  L'air,  cette  autre  partie  principale  du  drame 
en  musique,  serait  encore  si  peu  trouvé  que  le  mot  même  ne 
s'entendrait  que  des  pièces  que  le  musicien  fait  pour  la  danse,  ou 
des  couplets  dans  lesquels  le  poëme  renferme  des  maximes  qu'il 
fait  servir  au  dialogue  de  la  scène,  et  dont  le  compositeur  fait 
des  chansons  que  l'acteur  chante  avec  une  sorte  de  mouvement. 
On  aurait  pu  ajouter  aux  divertissements  de  ce  spectacle  des 
ariettes,  mais  qui  ne  sont  jamais  en  situation,  qui  ne  tiennent 
point  au  sujet,  et  dont  la  dénomination  même  indique  la  pauvreté 
et  la  puérilité.  Ces  ariettes  auraient  encore  merveilleusement 
contribué  à  retarder  les  progrès  de  la  musique  :  car  il  vaut  sans 
doute  mieux  que  la  musique  n'exprime  rien,  que  de  la  voir  se 
tourmenter  autour  d'une  lance,  d'un  murmure,  d'un  voltige, 
d'un  enchaîne,  d'un  triomphe,  etc. 

Par  l'idée  d'exposer  aux  yeux  ce  qui  ne  peut  agir  que  sur 
l'imagination  et  ne  faire  de  l'effet  qu'en  restant  invisible,  le  poète 
n'aurait-il  pas  entraîné  le  décorateur  dans  des  écarts  et  dans  des 
bizarreries  qui  lui  auraient  fait  méconnaître  le  véritable  emploi 
d'un  art  si  précieux  à  la  représentation  théâtrale?  Quel  modèle 
un  jardin  enchanté,  un  palais  de  fée,  un  temple  aérien,  etc. , 
a-t-il  dans  la  nature?  Que  peut-on  blâmer  ou  louer  dans  le  pro- 
jet et  l'exécution  d'une  telle  décoration,  à  moins  que  le  décora- 
teur ne  paraisse  sublime  à  proportion  qu'il  est  extravagant?  Ne 
lui  faut- il  pas  cent  fois  plus  de  goût  et  de  génie  pour  nous  mon- 
trer un  grand  et  bel  édifice,  un  beau  paysage,  une  belle  ruine, 
un  beau  morceau  d'architecture?  Serait-ce  une  entreprise  bien 
sensée,  de  vouloir  imiter  dans  les  décorations  les  phénomènes 
physiques  et  la  nature  en  mouvement?  Les  agitations,  les  révo- 
lutions, celles  qui  attachent  et  qui  effrayent,  ne  doivent-elles  pas 
plutôt  être  dans  le  sujet  de  l'action  et  dans  le  cœur  des  acteurs, 
que  dans  le  lieu  qu'ils  occupent? 

Quand  il  serait  possible  de  représenter  avec  succès  les  phéno- 
mènes de  la  nature  et  tout  ce  qui  accompagnerait  l'apparition 
d'un  dieu  sur  un  théâtre  de  grandeur  convenable,  l'hypothèse 
d'un  spectacle  où  les  personnages  parlent,  quoiqu'en  chantant, 
n'est-elle  pas  beaucoup  trop  voisine  de  notre  nature  pour  être 
employée  dans  un  drame  dont  les  acteurs  sont  des  dieux?  Le 
bon  goût  n' ordonnerait-il  pas  de  réserver  de  tels  sujets  au  spec- 
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tacle  de  la  danse  et  de  la  pantomime,  afin  de  rompre  entre  les 
acteurs  et  le  spectateur  le  lien  de  la  parole  qui  les  rapproche- 
rait trop,  et  qui  empêcherait  celui-ci  de  croire  les  autres  d'une 
nature  supérieure  à  la  sienne?  Si  cette  observation  était  juste,  il 
faudrait  confier  le  genre  merveilleux  à  l'éloquence  muette  et 
terrible  du  geste,  et  faire  servir  la  musique,  dans  ces  occasions, 
à  la  traduction,  non  des  discours,  mais  des  mouvements. 

Voilà  quelques-unes  des  questions  qu'il  faudrait  éclaircirsans 
prévention,  avant  de  prononcer  sur  le  mérite  du  genre  appelé 
merveilleux ,  et  avant  d'entreprendre  la  poétique  de  l'opéra 
français.  Les  arts  et  le  goût  public  ne  pourraient  que  gagner 
infiniment  à  une  discussion  impartiale. 

De  V opéra  italien.  —  Après  la  renaissance  des  lettres,  l'art 
dramatique  s'est  rapidement  perfectionné  dans  différentes  contrées 
de  l'Europe.  L'Angleterre  a  eu  son  Shakespeare  :  la  France  a  eu, 
d'un  côté,  son  immortel  Molière;  et  de  l'autre,  son  Corneille, 
son  Racine,  et  son  Voltaire.  En  Italie,  on  s'est  aussi  bientôt  dé- 
barrassé de  ce  faux  genre  appelé  merveilleux,  que  la  barbarie 
du  goût  avait  introduit  dans  le  siècle  dernier  sur  tous  les  théâtres 
de  l'Europe;  et  dès  qu'on  a  voulu  chanter  sur  la  scène,  on  "a 
senti  qu'il  n'y  avait  que  la  tragédie  et  la  comédie  qui  pussent 
être  mises  en  musique.  Un  heureux  hasard  ayant  fait  naître  au 
même  instant  le  poëte  lyrique  le  plus  touchant,  le  plus  énergique, 
l'illustre  Metastasio,  et  ce  grand  nombre  de  musiciens  de  génie 
que  l'Italie  et  l'Allemagne  ont  produits,  et  à  la  tête  desquels  la 
postérité  lira  en  caractères  ineffaçables  le  noms  de  Vinci,  de 
Hasse  et  de  Pergolesi  ;  le  drame  en  musique  a  été  porté  en  ce 
siècle  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Tous  les  grands  tableaux, 
les  situations  les  plus  intéressantes,  les  plus  pathétiques,  les  plus 
terribles  ;  tous  les  ressorts  de  la  tragédie,  tous  ceux  de  la  véri- 
table comédie  ont  été  soumis  à  l'art  de  la  musique,  et  en  ont 
reçu  un  degré  d'expression  et  d'enthousiasme  qui  a  partout 
entraîné  et  les  gens  d'esprit  et  de  goût,  et  le  peuple.  La  musique 
ayant  été  consacrée  en  Italie,  dès  sa  naissance,  à  sa  véritable 
destination,  à  l'expression  du  sentiment  et  des  passions,  le  poëte 
lyrique  n'a  pu  se  tromper  sur  ce  que  le  compositeur  attendait  de 
lui  ;  il  n'a  pu  égarer  celui-ci  à  son  tour,  et  lui  faire  quitter  la 
route  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

En  revanche,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  dans  la  patrie  du 
xvi.  25 
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goût  et  des  arts,  la  tragédie  sans  musique  ait  été  entièrement 
négligée.  Quelque  touchante  que  soit  la  représentation  tragique, 
elle  paraîtra  toujours  faible  et  froide  à  côté  de  celle  que  la  mu- 
sique aura  animée  ;  et  en  vain  la  déclamation  voudrait-elle  lutter 
contre  les  effets  du  chant  et  de  ses  impressions.  Pour  se  consoler 
de  n'avoir  point  égalé  ses  voisins  en  musique,  la  France  doit  se 
dire  que  ses  progrès  dans  cet  art  l'auraient  peut-être  empêchée 
d'avoir  son  Racine. 

Pourquoi  donc  l'opéra  italien,  avec  des  moyens  si  puissants, 
n'a-t-il  pas  renouvelé  de  nos  jours  ces  terribles  effets  de  la  tra- 
gédie ancienne  dont  l'histoire  nous  a  conservé  la  mémoire? 
Comment  a-t-on  pu  assister  à  la  représentation  de  certaines 
scènes,  sans  craindre  d'avoir  le  cœur  trop  douloureusement  dé- 
chiré, et  de  tomber  dans  un  état  trop  voisin  de  la  situation  dé- 
plorable des  héros  de  ce  spectacle?  Ce  n'est  ni  le  poëte  ni  le 
compositeur  qu'un  critique  éclairé  accusera  dans  ces  occasions 
d'avoir  été  au-dessous  du  sujet;  il  faut  donc  examiner  de  quels 
moyens  on  s'est  servi  pour  rendre  tant  de  sublimes  efforts  du 
génie  ou  inutiles  ou  de  peu  d'effet. 

Lorsqu'un  spectacle  ne  sert  que  d'amusement  à  un  peuple 
oisif,  c'est-à-dire  à  cette  élite  d'une  nation  qu'on  appelle  la 
bonne  compagnie,  il  est  impossible  qu'il  prenne  jamais  une  cer- 
taine importance;  et  quelque  génie  que  vous  accordiez  au  poëte, 
il  faudra  bien  que  l'exécution  théâtrale  et  mille  détails  de  son 
poëmese  ressentent  de  la  frivolité  de  sa  destination.  Sophocle,  en 
faisant  des  tragédies,  travaillait  pour  la  patrie,  pour  la  religion, 
pour  les  plus  augustes  solennités  de  la  république.  Entre  tous 
les  poètes  modernes,  Metastasio  a  peut-être  joui  du  sort  le  plus 
doux  et  le  plus  heureux,  à  l'abri  de  l'envie  et  de  la  persécution, 
qui  sont  aujourd'hui  assez  volontiers  la  récompense  du  génie, 
comme  elles  l'étaient  quelquefois  chez  les  anciens  des  vertus  et 
des  services  rendus  à  l'État;  les  talents  du  premier  poëte  d'Italie 
ont  été  constamment  honorés  de  la  protection  de  la  maison 
d'Autriche  :  que  son  rôle  à  Vienne  est  cependant  différent  de 
celui  de  Sophocle  à  Athènes!  Chez  les  anciens,  le  spectacle  était 
une  affaire  d'État;  chez  nous,  si  la  police  s'en  occupe,  c'est  pour 
lui  faire  mille  petites  chicanes,  c'est  pour  le  faire  plier  à  mille 
convenances  bizarres.  Le  spectateur,  les  acteurs,  les  entrepre- 
neurs, tous  ont  usurpé  sur  le  poème  lyrique  un  empire  ridicule; 
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et  -es  créateurs,  le  poëte  et  le  musicien,  eux-mêmes  victimes  de 
cette  tyrannie,  ont  été  le  moins  consultés  sur  son  exécution. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  Italie  le  peuple  ne  s'assemble  pas 
seulement  aux  théâtres  pour  voir  le  spectacle,  mais  que  les  loges 
sont  devenues  autant  de  cercles  de  conversation  qui  se  renou- 
vellent plusieurs  fois  pendant  la  durée  de  la  représentation. 
L'usage  est  de  passer  cinq  ou  six  heures  à  l'Opéra;  mais  ce  n'est 
pas  pour  lui  donner  cinq  ou  six  heures  d'attention  :  on  n'exige 
du  poëte  que  quelques  situations  très -pathétiques,  quelques 
scènes  très-belles  ;  et  l'on  se  rend  facile  sur  le  reste.  Quand  le 
milicien  a  réussi  à  rendre  ces  fameux  morceaux  que  tout  le 
monde  sait  par  cœur,  d'une  manière  neuve  et  digne  de  son  art, 
on  est  ravi,  on  s'extasie,  on  s'abandonne  à  l'enthousiasme;  mais 
la  scène  passée,  on  n'écoute  plus.  Ainsi,  deux  ou  trois  airs,  un 
beau  duetto,  une  scène  extrêmement  belle,  suffisent  au  succès 
d'un  opéra,  et  l'on  est  indifférent  sur  la  totalité  du  drame,  pourvu 
qu'il  ait  donné  trois  ou  quatre  instants  ravissants  et  qu'il  dure 
d'ailleurs  le  temps  qu'on  s'est  destiné  à  passer  dans  la  salle  de 
l'Opéra. 

Chez  une  nation  passionnée  pour  le  chant,  qui  fait  au  charme 
de  la  voix  le  plus  grand  des  sacrifices,  et  où  le  chant  est  devenu 
un  art  qui  exige,  outre  la  plus  heureuse  disposition  des  organes, 
l'étude  la  plus  longue  et  la  plus  opiniâtre,  le  chanteur  a  dû 
bientôt  usurper  un  empire  illégitime  sur  le  compositeur  et  sur 
le  poëte.  Tout  a  été  sacrifié  à  ses  talents  et  à  ses  caprices.  On  s'est 
peu  choqué  des  imperfections  de  l'action  théâtrale,  pourvu  que 
le  chant  fût  exécuté  avec  cette  supériorité  qui  séduit  et  enchante. 
Le  chanteur,  sans  s'occuper  de  la  situation  et  du  caractère  de 
son  rôle,  a  borné  tous  ses  soins  à  l'expression  du  chant  ;  la  scène 
a  été  récitée  et  jouée  avec  une  négligence  honteuse.  Le  public, 
de  spectateur  qu'il  doit  être,  n'est  resté  qu'auditeur;  il  a  fermé 
les  yeux  et  ouvert  les  oreilles  ;  et  laissant  à  son  imagination  le 
soin  de  lui  montrer  la  véritable  attitude,  le  vrai  geste,  les  traits 
et  la  figure  de  la  veuve  d'Hector  ou  de  la  fondatrice  de  Garthage, 
il  s'est  contenté  d'en  entendre  les  véritables  accents. 

Cette  indulgence  du  public  a  laissé  d'un  côté  l'action  théâtrale 
dans  un  état  très-imparfait,  et  de  l'autre,  elle  a  rendu  le  chan- 
teur maître  de  ses  maîtres.  Pourvu  que  son  rôle  lui  donnât 
occasion  de  développer  les  ressources  de  son  art  et  de  faire  briller 
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sa  science,  peu  lui  importait  que  ce  rôle  fut  d'ailleurs  ce  que  le 
drame  voulait  qu'il  fût.  Le  poëte  fut  obligé  de  quitter  le  style 
dramatique,  de  faire  des  tableaux,  de  coudre  à  son  poème  quelques 
morceaux  postiches  de  comparaisons  et  de  poésie  épique  :  le  mu- 
sicien, d'en  faire  des  airs  dans  le  style  le  plus  figuré  et  par  con- 
séquent le  plus  opposé  à  la  musique  théâtrale  ;  et  pour  déter- 
miner le  chanteur  à  se  charger  de  quelques  airs  simples  et 
vraiment  sublimes  que  la  situation  rendait  indispensables  au  fond 
du  sujet,  il  fallut  acheter  sa  complaisance  par  ces  brillants 
écarts,  aux  dépens  de  la  vérité  et  de  l'effet  général.  L'abus  fut 
porté  au  point  que,  lorsque  le  chanteur  ne  trouvait  pas  ses  airs 
à  sa  fantaisie,  il  leur  en  substituait  d'autres,  qui  lui  avaient  déjà 
valu  des  applaudissements  dans  d'autres  pièces  et  sur  d'autres 
théâtres,  et  dont  il  changeait  les  paroles  comme  il  pouvait,  pour 
les  approcher  de  sa  situation  et  de  son  rôle  le  moins  mal  qu'il 
était  possible. 

Enfin  l'entrepreneur  de  l'Opéra  devint,  de  tous  les  tyrans  du 
poëte,  le  plus  injuste  et  le  plus  absurde.  Ayant  étudié  le  goût 
du  public,  sa  passion  pour  le  chant,  son  indifférence  pour  les 
convenances  et  l'ensemble  du  spectacle,  voici  à  peu  près  le 
traité  qu'il  proposa  au  poëte  lyrique  en  conséquence  de  ses 
découvertes. 

«  Vous  êtes  l'homme  du  monde  dont  j'ai  le  moins  besoin  pour 
le  succès  de  mon  spectacle  :  après  vous,  c'est  le  compositeur. 
Ce  qui  m'est  essentiel,  c'est  d'avoir  un  ou  deux  sujets  que  le 
public  idolâtre  ;  il  n'y  a  point  de  mauvais  opéra  avec  un  Caffa- 
relli,  avec  un  Gabrieli.  Mon  métier  est  de  gagner  de  l'argent  : 
comme  je  suis  obligé  d'en  donner  prodigieusement  à  mes  chan- 
teurs, vous  sentez  qu'il  ne  m'en  reste  que  très-peu  pour  le 
compositeur,  et  encore  moins  pour  vous;  songez  que  votre  par- 
tage est  la  gloire. 

«  Voici  quelques  conditions  fondamentales  sous  lesquelles  je 
consens  de  hasarder  votre  poème,  de  le  faire  mettre  en  musique, 
et  de  le  faire  exécuter  par  mes  chanteurs. 

«  1.  Votre  poème  doit  être  en  trois  actes,  et  ces  trois  actes 
ensemble  doivent  durer  au  moins  cinq  heures,  y  compris  quel- 
ques ballets  que  je  ferai  exécuter  dans  les  entr' actes. 

«  2.  Au  milieu  de  chaque  acte,  il  me  faut  un  changement  de 
scène  et  de  lieu,  en  sorte  qu'il  y  ait  deux  décorations  par  acte. 
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Vous  me  direz  que  c'est  proprement  demander  un  poème  en 
-i\  actes,  puisqu'il  faut  laisser  la  scène  vide  au  moment  de 
chaque  changement;  mais  ce  sont  des  subtilités  de  métier  dont 
je  ne  me  mêle  point. 

«  3.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  votre  pièce  six  rôles,  jamais 
moins  de  cinq,  ni  plus  de  sept,  savoir  :  un  premier  acteur  et 
une  première  actrice,  un  second  acteur  et  une  seconde  actrice; 
ce  qui  fera  deux  couples  d'amoureux  qui  chanteront  le  soprano, 
ou  dont  un  seul,  soit  homme,  soit  femme,  pourra  chanter  le  con- 
tralto :  le  cinquième  rôle  est  celui  de  tyran,  de  roi,  de  père,  de 
gouverneur,  de  vieillard;  il  appartient  à  l'acteur  qui  chante  le 
tenore.  Au  surplus,  vous  pouvez  employer  encore  à  des  rôles  de 
confident  un  ou  deux  acteurs  subalternes. 

«  li.  Suivant  cet  arrangement  judicieux,  et  consacré  d'ailleurs 
par  l'usage,  il  vous  faut  un  double  amour  :  le  premier  acteur 
doit  être  amoureux  de  la  première  actrice;  le  second,  de  la 
seconde.  Vous  aurez  soin  de  former  l'intrigue  de  toutes  vos 
pièces  sur  ce  plan-Là,  sans  quoi  je  ne  pourrai  m'en  servir.  Je 
n'exige  point  que  la  première  actrice  réponde  précisément  à 
l'amour  du  premier  acteur  :  au  contraire,  je  vous  permettrai 
toute  combinaison  et  toute  liberté  à  cet  égard,  car  je  n'aime  pas  à 
faire  le  difficile  sans  sujet;  et  pourvu  que  l'intrigue  soit  double, 
afin  que  mes  seconds  acteurs  ne  disent  pas  que  je  leur  fais  jouer 
des  rôles  subalternes,  je  ne  vous  chicanerai  point  sur  le  reste. 
Chaque  acteur  chantera  deux  fois  dans  chaque  acte,  excepté  peut- 
être  au  troisième,  où  l'action,  se  hâtant  vers  sa  fin,  ne  vous  per- 
mettra plus  de  placer  autant  d'airs  que  dans  les  actes  précédents. 
L'acteur  subalterne  pourra  aussi  moins  chanter  que  les  autres. 

«  5.  Je  n'ai  besoin  que  d'un  seul  duetto  :  il  appartient  de  droit 
au  premier  acteur  et  à  la  première  actrice;  les  autres  acteurs 
n'ont  pas  le  privilège  de  chanter  ensemble.  Il  ne  faut  pas  que  ce 
duetto  soit  placé  au  troisième  acte  ;  il  faut  tâcher  de  le  mettre  à 
la  fin  du  premier  ou  du  second,  ou  bien  au  milieu  d'un  de  ces 
actes,  immédiatement  avant  le  changement  de  la  décoration. 

«  6.  11  faut  que  chaque  acteur  quitte  la  scène  immédiatement 
après  avoir  chanté  son  air  :  ainsi ,  lorsque  l'action  les  aura  ras- 
semblés sur  le  théâtre,  ils  défileront  l'un  après  l'autre,  après 
avoir  chanté  chacun  à  son  tour.  Vous  voyez  que  le  dernier  qui 
reste  a  beau  jeu  de  chanter  un  air  brillant  qui  contienne  une 


390      OPUSCULES  ET  LETTRES  DE  GRIMM. 

réflexion,  une  maxime,  une  comparaison  relative  à  sa  situation 
ou  à  celle  des  autres  personnages. 

«  7.  Avant  de  faire  chanter  à  un  acteur  son  second  air,  il  faut 
que  tous  les  autres  aient  chanté  leur  premier  ;  et  avant  qu'il  puisse 
chanter  son  troisième,  il  faut  que  tous  les  autres  aient  chanté 
leur  second;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin;  car  vous  sentez  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  les  rangs,  ni  blesser  les  droits  d'aucun 
acteur.  » 

À  ces  étranges  articles  on  peut  ajouter  celui  que  l'aversion 
de  l'empereur  Charles  VI  pour  les  catastrophes  tragiques  rendit 
d'une  observation  indispensable.  Ce  prince  voulut  que  tout  le 
monde  sortît  de  l'Opéra  content  et  tranquille  ;  et  Metastasio  fut 
obligé  de  raccommoder  tout  si  bien  que,  vers  le  dénoûment, 
tous  les  acteurs  du  drame  fussent  heureux.  On  pardonnait  aux 
méchants  ;  les  bons  renonçaient  à  la  passion  qui  avait  causé  leur 
malheur  ou  celui  des  autres  dans  le  cours  du  drame,  ou  bien 
d'autres  obstacles  disparaissaient  ;  chaque  acteur  se  prêtait  un 
peu,  et  tout  était  pacifié  à  la  fin  de  l'opéra. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  on  fonda  la  poétique  de  l'opéra 
italien.  Le  poëte  lyrique  fut  traité  à  peu  près  comme  un  danseur 
de  corde  à  qui  on  lie  les  pieds,  afin  de  rendre  son  métier  plus 
difficile  et  ses  tours  de  force  plus  éclatants. 

Si  Metastasio,  malgré  ces  entraves,  a  pu  conserver  encore  à 
ses  pièces  du  naturel  et  de  la  vérité,  on  en  est  justement  surpris  ; 
mais  l'ensemble  du  po'ème  lyrique  a  dû  nécessairement  se  res- 
sentir de  ces  lois  bizarres  et  absurdes  ;  la  force  des  mœurs  a  dû 
disparaître  avec  celle  de  l'intrigue;  le  second  couple  d'amoureux 
a  dû  entraîner  cet  amour  épisodique  qui  dépare  presque  tous  les 
opéras  d'Italie.  De  cette  manière,  le  poème  lyrique  est  devenu 
un  problème  où  il  s'agissait  de  couper  toutes  les  pièces  sur  le 
même  patron,  de  traiter  tous  les  sujets  historiques  et  tragiques 
à  peu  près  avec  les  mêmes  personnages. 

L'opéra-comédie  ou  bouffon  n'a  pas  été  sujet,  à  la  vérité,  à 
toutes  ces  entraves  ;  mais  il  n'a  été  traité  en  revanche  que  par 
des  farceurs  ou  des  poètes  médiocres,  qui  ont  tout  sacrifié  à  la 
saillie  du  moment.  Ces  pièces  sont  ordinairement  pleines  de  situa- 
tions comiques,  parce  que  la  nécessité  de  placer  l'air  produit  la 
nécessité  de  créer  la  situation  ;  mais  pourvu  qu'elle  fût  origi- 
nale et  plaisante,  on  pardonnait  au  poëte  l'extravagance  du  plan 
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et  de  l'ensemble,  et  les  moyens  pitoyables  dont  il  se  servait  pour 
amener  les  situations. 

Ce  qu'il  faut  avouer  à  la  gloire  du  poëte  et  du  compositeur, 
c'est  qu'ils  ne  se  sont  jamais  trompés  un  instant  sur  leur  vocation 
ni  sur  la  destination  de  leur  art;  et  si  l'opéra  italien  est  rempli  de 
défauts  qui  en  affaiblissent  l'impression  et  l'effet,  heureusement 
il  n'y  en  a  aucun  qu'on  ne  puisse  retrancher  sans  toucher  au 
fond  et  à  l'essence  du  poème  lyrique. 

De  quelques  accessoires  du  poème  lyrique.  —  Nous  avons  dit 
ce  qu'il  faut  penser  des  couplets,  des  duos,  et  de  la  manière  dont 
on  peut  faire  chanter  deux  ou  plusieurs  acteurs  ensemble  sans 
blesser  le  bon  sens  et  la  vraisemblance  ;  il  nous  reste  à  parler  des 
chœurs,  qui  sont  très-fréquents  dans  les  opéras  français  et  très- 
rares  dans  les  opéras  italiens.  Celui-ci  est  ordinairement  terminé 
par  un  couplet  que  tous  les  acteurs  réunis  chantent  en  chœur, 
et  qui,  ne  tenant  point  au  sujet,  disparaîtra  dès  qu'il  sera  permis 
au  poëte  de  dénouer  sa  pièce  comme  le  sujet  l'exige.  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  coudre  un  couplet  en  chœur  après  l'opéra  de  Bidon 
abandonnée.  Dans  l'opéra  français  chaque  acte  a  son  divertisse- 
ment, et  chaque  divertissement  consiste  en  danses  et  en  chœurs 
chantants;  et  les  partisans  de  ce  spectacle  ont  toujours  compté 
les  chœurs  parmi  ses  principaux  avantages. 

Pour  juger  quel  cas  il  en  faut  faire,  on  n'a  qu'à  se  souvenir 
de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au  sujet  du  couplet,  que  le  bon  goût 
n'a  jamais  permis  de  regarder  comme  une  partie  de  la  musique 
théâtrale.  S'il  est  contre  le  bon  sens  qu'un  acteur  réponde  à 
l'autre  par  une  chanson,  avec  quelle  vraisemblance  une  assem- 
blée entière  ou  tout  un  peuple  pourra-t-il  manifester  son  senti- 
ment en  chantant  ensemble  et  en  chœur  le  même  couplet,  les 
mêmes  paroles,  le  même  air?  Il  faudra  donc  supposer  qu'ils  se 
sont  concertés  d'avance,  et  qu'ils  sont  convenus  entre  eux  de  l'air 
et  des  paroles  par  lesquels  ils  exprimeraient  leur  sentiment  sur  ce 
qui  fait  le  sujet  de  la  scène,  et  qu'ils  ne  pouvaient  savoir  aupa- 
ravant? Que  dans  une  cérémonie  religieuse  le  peuple  assemblé 
chante  un  hymne  à  l'honneur  de  quelque  divinité,  je  le  conçois; 
mais  ce  couplet  est  un  cantique  sacré  que  tout  le  peuple  sait  de 
tout  temps  par  cœur;  et  dans  ces  occasions  les  chœurs  peuvent 
être  augustes  et  beaux.  Tout  un  peuple,  témoin  d'une  scène  inté- 
ressante, peut  pousser  un  cri  de  joie,  de  douleur,  d'admiration, 
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d'indignation,  de  frayeur,  etc.  Ce  chœur,  qui  ne  sera  qu'une 
exclamation  de  quelques  mots,  et  plus  souvent  qu'un  cri  inarti- 
culé, pourra  être  du  plus  grand  effet.  Voilà  à  peu  près  l'emploi 
des  chœurs  dans  la  tragédie  ancienne;  mais  que  ces  chœurs  sont 
différents  de  ces  froids  et  bruyants  couplets  que  débitent  les  cho- 
ristes de  l'opéra  français,  sans  action,  les  bras  croisés,  et  avec 
un  effort  de  poumons  à  étourdir  l'oreille  la  plus  aguerrie! 

Le  bon  goût  proscrira  donc  les  chœurs  du  poème  lyrique, 
jusqu'à  ce  que  l'opéra  se  soit  assez  rapproché  de  la  nature  pour 
exécuter  les  grands  tableaux  et  les  grands  mouvements  avec  la 
vérité  qu'ils  exigent.  A  ce  beau  moment  pour  les  arts,  qu'on 
m'amène  l'homme  de  génie  qui  sait  le  langage  des  passions  et  la 
science  de  l'harmonie,  et  je  serai  son  poëte,  et  je  lui  donnerai 
les  paroles  d'un  chœur  que  personne  ne  pourra  entendre  sans 
frissonner.  Supposons  un  peuple  opprimé,  avili  sous  le  règne 
d'un  odieux  tyran;  supposons  que  ce  tyran  soit  massacré,  ou 
qu'il  meurt  dans  son  lit  (car  qu'importe  après  tout  le  sort  d'un 
méchant?),  et  que  le  peuple,  ivre  de  la  joie  la  plus  effrénée  de 
s'en  voir  délivré,  s'assemble  pour  lui  proclamer  un  successeur. 
Pour  que  mon  sujet  devienne  historique,  j'appellerai  le  tyran 
Commode,  et  son  successeur  à  l'empire  Pertinax-  et  voici  le 
chœur  que  je  propose  au  musicien  de  faire  chanter  au  peuple 
romain  '  : 

a  Que  l'on  arrache  les  honneurs  à  l'ennemi  de  la  patrie... 
l'ennemi  de  la  patrie!  le  parricide!  le  gladiateur!...  Qu'on 
arrache  les  honneurs  au  parricide...  qu'on  traîne  le  parricide... 
qu'on  le  jette  à  la  voirie...  qu'il  soit  déchiré...  l'ennemi  des 
dieux  !  le  parricide  du  sénat  !  à  la  voirie,  le  gladiateur  !...  l'ennemi 
des  dieux!  l'ennemi  du  sénat!  à  la  voirie!...  à  la  voirie!...  11  a 
massacré  le  sénat;  à  la  voirie!  Il  a  massacré  le  sénat;  qu'il  soit 
déchiré  à  coups  de  crocs  !  11  a  massacré  l'innocent  ;  qu'on  le 
déchire...  qu'on  le  déchire...  qu'on  le  déchire...  Il  n'a  pas 
épargné  son  propre  sang;  qu'on  le  déchire...  Il  avait  médité  ta 
mort;  qu'on  le  déchire  !  Tu  as  tremblé  pour  nous,  tu  as  tremblé 

1.  Ce  projet  de  «  chœur  »  est  textuellement  emprunté  à  Diderot,  qui  l'avait 
écrit  à  propos  de  l'Essai  de  Bouchaud  sur  la  poésie  rhythmique  et  traduit  de  l'His- 
toire auguste.  Voir  tome  VI  des  OEuvres  complètes,  p.  33G,  ou  plus  haut, 
tome  V,  p.  424;  le  texte  que  nous  avons  donné  se  termine  par  une  sorte  d'apo- 
strophe à  Frédéric  II,  restée  jusqu'alors  inédite. 
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avec  nous,  tu  as  partagé  nos  dangers...  0  Jupiter!  si  tu  veux 
notre  bonheur,  conserve-nous  Pertinax!...  Gloire  à  la  fidélité 
des  prétoriens!...  aux  armées  romaines...  à  la  piété  du  sénat... 
Pertinax,  nous  te  le  demandons,  que  le  parricide  soit  traîné... 
qu'il  soit  traîné,  nous  te  le  demandons...  Dis  avec  nous,  que  les 
délateurs  soient  exposés  aux  lions...  Dis,  aux  lions  le  gladiateur... 
Victoire  à  jamais  au  peuple  romain!...  liberté!  victoire!... 
Honneur  à  la  fidélité  des  soldats  ! . . .  aux  cohortes  prétoriennes  ! . . . 
Que  les  statues  du  tyran  soient  abattues!...  partout,  partout!... 
Qu'on  abatte  le  parricide,  le  gladiateur!...  qu'on  traîne  l'assassin 
des  citoyens!...  qu'on  brise  ses  statues!...  Tu  vis,  tu  vis,  tu 
nous  commandes,  et  nous  sommes  heureux...  ah!  oui,  oui, 
nous  le  sommes...  nous  le  sommes  vraiment,  dignement,  libre- 
ment... nous  ne  craignons  plus.  Tremblez,  délateurs!...  notre 
salut  le  veut...  Hors  du  sénat  les  délateurs!...  à  la  hache,  aux 
verges  les  délateurs!...  aux  lions  les  délateurs...  aux  verges  les 
délateurs!...  périsse  la  mémoire  du  parricide,  du  gladiateur... 
périssent  les  statues  du  gladiateur!...  à  la  voirie  le  gladiateur  !... 
César,  ordonne  les  crocs...  que  le  parricide  du  sénat  soit  dé- 
chiré... Ordonne,  c'est  l'usage  de  nos  aïeux...  Il  fut  plus  cruel  que 
Domitien...  plus  impur  que  Néron...  qu'on  lui  fasse  comme  il  a 
fait!...  Réhabilite  les  innocents...  Piends  honneur  à  la  mémoire 
des  innocents...  Qu'il  soit  traîné,  qu'il  soit  traîné  !  Ordonne,  or- 
donne, nous  te  le  demandons  tous...  il  a  mis  le  poignard  dans  le 
sein  de  tous.  Qu'il  soit  traîné!...  il  n'a  épargné  ni  âge,  ni  sexe, 
ni  ses  parents,  ni  ses  amis  ;  qu'il  soit  traîné  !...  Il  a  dépouillé  les 
temples;  qu'il  soit  traîné!...  il  a  violé  les  testaments;  qu'il  soit 
traîné.'...  il  a  ruiné  les  familles;  qu'il  soit  traîné!...  Il  a  mis  les 
tètes  à  prix;  qu'il  soit  traîné!...  il  a  vendu  le  sénat,  qu'il  soit 
traîné  !...  il  a  spolié  l'héritier  ;  qu'il  soit  traîné  !...  Hors  du  sénat 
ses  espions;  hors  du  sénat  ses  délateurs!...  hors  du  sénat  les  cor- 
rupteurs d'esclaves  !...  Tu  as  tremblé  avec  nous...  tu  sais  tout... 
tu  connais  les  bons  et  les  méchants  ;  tu  sais  tout...  Punis  qui  l'a 
mérité;  répare  les  maux  qu'on  nous  a  faits...  Nous  avons  trem- 
blé pour  toi...  nous  avons  rampé  sous  nos  esclaves.  Tu  règnes, 
tu  nous  commandes  :  nous  sommes  heureux...  oui,  nous  le 
sommes...  Qu'on  fasse  le  procès  au  parricide  !.. .  Ordonne,  or- 
donne son  procès...  Viens,  montre-toi,  nous  attendons  ta  pré- 
sence!... Hélas!  les  innocents  sont  encore   sans  sépulture!... 
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Que  le  cadavre  du  parricide  soit  traîné!...  Le  parricide  a  ouvert 
les  tombeaux,  il  en  a  fait  arracher  les  morts...  Que  son  cadavre 
soit  traîné  !  » 

Voilà  un  chœur;  voilà  comme  il  convient  de  faire  parler 
un  peuple  entier,  quand  on  ose  le  montrer  sur  la  scène.  Qu'on 
compare  cette  acclamation  du  peuple  romain  à  l'élévation  de 
l'empereur  Pertinax,  avec  l'acclamation  des  Zéphirs,  lorsqu'Atys 
est  nommé  grand  sacrificateur  de  Cijbèle. 

Que  devant  vous  tout  s'abaisse  et  tout  tremble. 
Vivez  heureux,  vos  jours  sont  notre  espoir  : 

Rien  n'est  si  beau  que  de  voir  ensemble 
Un  grand  mérite  avec  un  grand  pouvoir. 
Que  l'on  bénisse 
Le  ciel  propice, 
Qui  dans  vos  mains 
Met  le  sort  des  humains. 

Ou  qu'on  lui  compare  cet  autre  chœur  d'une  troupe  de  dieux  de 
fleuves  : 

Que  l'on  chante,  que  l'on  danse, 
Rions  tous,  lorsqu'il  le  faut; 
Ce  n'est  jamais  trop  tôt 
Que  le  plaisir  commence. 
On  trouve  bientôt  la  fin 
Des  jours  de  réjouissance; 
On  a  beau  chasser  le  chagrin, 
Il  revient  plus  tôt  qu'on  ne  pense. 

Quel  peuple  a  jamais  exprimé  ses  transports  les  plus  vifs 
d'une  manière  aussi  plate  et  aussi  froide?  Qu'on  se  rappelle 
maintenant  l'air  encore  plus  plat  que  Lulli  a  fait  sur  ces  couplets, 
et  l'on  trouvera  que  le  musicien  a  surpassé  son  poëte  de  beaucoup. 

Que  les  gens  de  goût  décident  entre  ces  chœurs  et  celui  que 
je  propose,  et  ils  seront  forcés  de  m'adjuger  le  rang  sur  le  pre- 
mier poëte  lyrique  de  Fiance  :  c'est  que  le  tendre  Quinault  a 
cherché  ses  chœurs  dans  un  genre  insipide  et  faux;  et  moi,  j'ai 
pris  le  mien  dans  la  vérité  et  dans  l'histoire,  où  Lampride  nous 
l'a  conservé  mot  pour  mot. 

Ce  chœur  pourra  paraître  long  ;  mais  ce  ne  sera  pas  à  un 
compositeur  habile,  qui  sentira  au  premier  coup  d'œil  avec 
quelle  rapidité  tous  ces  cris  doivent  se  succéder  et  se  répéter.  Il 
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me  reprochera  plutôt  d'avoir  empiété  sur  ses  droits  ;  et,  au 
lieu  de  m'en  tenir,  comme  le  poëte  le  doit,  à  une  simple  es- 
quisse des  principales  idées  dont  l'interprétation  appartient  à  la 
musique,  d'avoir  déjà  mis  dans  mon  chœur  toute  sorte  de  déclama- 
tions, tout  le  désordre,  tout  le  tumulte,  toute  la  confusion  d'une 
populace  effrénée  ;  d'avoir  distribué  pour  ainsi  dire  tous  les  rôles 
et  toute  la  partition;  d'avoir  marqué  les  cris  qui  ne  sont  poussés 
que  par  une  seule  voix,  tandis  qu'un  autre  reproche  part  d'un 
autre  côté,  ou  qu'une  imprécation  est  interrompue  par  une  accla- 
mation de  joie,  ou  qu'on  se  met  à  rappeler  tous  les  forfaits  du  ty- 
ran l'un  après  l'autre  ;  que  l'un  commence,  il  n'a  épargné  ni  âge 
ni  sexe;  qu'un  autre  ajoute,  ni  ses  parents;  qu'un  troisième 
achève,  ni  ses  amis;  que  tous  se  réunissent  à  crier  :  Qu'il  soit 
traîné!  Voilà  des  entreprises  dignes  d'un  homme  de  génie.  Quel 
tableau  !  Je  me  sens  frappé  des  cris  d'un  million  d'hommes  ivres 
de  fureur  et  de  joie;  je  frémis  à  l'aspect  de  l'image  la  plus 
effrayante  et  la  plus  terrible  de  l'enthousiasme  populaire. 

De  la  danse.  —  La  danse  est  devenue,  dans  tous  les  pays,  la 
compagne  du  spectacle  en  musique. 

En  Italie,  comme  sur  les  autres  théâtres  de  l'Europe,  on  rem- 
plit les  entractes  du  poème  lyrique  par  des  ballets  qui  n'y  ont 
aucun  rapport  ;  si  cet  usage  est  barbare,  il  est  encore  de  ceux 
que  l'on  peut  abolir  sans  toucher  au  fond  du  spectacle;  et  cela 
arrivera  dès  que  le  poëme  lyrique  sera  délivré  de  ses  épisodes 
et  serré  comme  son  esprit  et  sa  constitution  l'exigent. 

En  France,  on  a  associé  le  ballet  immédiatement  avec  le  chant 
et  avec  le  fond  de  l'opéra  :  arrive-t-il  quelque  incident  heureux 
ou  malheureux?  aussitôt  il  est  célébré  par  des  danses,  et  l'action 
est  suspendue  par  le  ballet  ;  cette  partie  postiche  est  même  deve- 
nue ,  en  ces  derniers  temps,  la  principale  du  poëme  lyrique  : 
chaque  acte  a  besoin  d'un  divertissement,  terme  qui  n'a  jamais 
été  pris  dans  une  acception  plus  propre  et  plus  stricte;  et  le  suc- 
cès d'un  opéra  dépend  aujourd'hui,  non  pas  précisément  de  la 
beauté  des  ballets,  mais  de  l'habileté  des  danseurs  qui  l'exé- 
cutent. 

Rien,  ce  semble,  ne  dépose  plus  fortement  contre  le  poëme  et 
la  musique  de  l'opéra  français,  que  le  besoin  continuel  et  urgent 
de  ces  ballets  :  il  faut  que  l'action  de  ce  poëme  soit  dénuée  d'in- 
térêt et  de  chaleur,  puisque  nous  pouvons  souffrir  qu'elle  soit 
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interrompue  et  suspendue  à  tout  instant  par  des  menuets  et  des 
rigaudons;  il  faut  que  la  monotonie  du  chant  soit  d'un  ennui 
insupportable,  puisque  nous  n'y  tenons  qu'autant  qu'il  est  coupé, 
dans  chaque  acte,  par  un  divertissement. 

Suivant  cet  usage,  l'opéra  français  est  devenu  un  spectacle 
où  tout  le  bonheur  et  tout  le  malheur  des  personnages  se  réduit 
à  voir  danser  autour  d'eux. 

Pour  juger  si  cet  usage  mérite  l'approbation  des  gens  de  goût, 
et  si  c'est  un  avantage  inestimable,  comme  on  l'entend  dire  sans 
cesse,  que  l'opéra  français  a  sur  tous  les  spectacles  lyriques,  de 
réunir  la  danse  à  la  poésie  et  à  la  musique,  il  sera  nécessaire  de 
réfléchir  sur  les  observations  suivantes. 

La  danse,  ainsi  que  le  couplet,  peut  quelquefois  être  histo- 
rique dans  le  po'ème  lyrique.  Roland  arrive  au  rendez-vous  que 
la  perfide  Angélique  lui  a  donné;  après  l'avoir  vainement  atten- 
due pendant  quelque  temps ,  il  voit  venir  une  troupe  de  jeunes 
gens,  qui,  en  chantant  et  en  dansant,  célèbrent  le  bonheur  de 
Médor  et  d'Angélique  qu'ils  viennent  de  conduire  au  port.  C'est 
par  ces  expressions  de  joie  d'une  jeunesse  innocente  et  vive  que 
Roland  apprend  son  malheur  et  la  trahison  de  sa  maîtresse.  Cette 
situation  est  très-belle,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  regardé  cet 
acte  comme  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  lyrique  en  France.  Voyons 
si  l'exécution  et  la  représentation  théâtrale  répondent  à  l'idée 
sublime  du  poëte,  et  si  Quinault  n'a  pas  été  obligé  lui-même  de 
la  gâter  pour  se  conformer  à  l'usage  de  l'opéra.  Roland,  après 
avoir  attendu  longtemps,  après  avoir  examiné  les  chiffres  et  les 
inscriptions,  et  réprimé  les  soupçons  que  son  cœur  jaloux  en  a 
conçus,  entend  une  musique  champêtre;  c'est  la  jeunesse  qui 
revient  sur  ses  pas,  après  avoir  conduit  Médor  et  Angélique  :  Ro- 
land, dans  l'espérance  de  trouver  sa  maîtresse  parmi  cette  troupe 
joyeuse,  quitte  la  scène  et  va  au-devant  du  bruit;  à  l'instant  même 
la  jeunesse  dansante  et  chantante  paraît  :  Roland  devrait  reparaître 
avec  elle  ;  mais  apparemment  qu'il  s'est  déjà  aperçu  qu'Angélique 
n'y  est  point;  ainsi,  il  va  la  chercher  dans  les  lieux  d'alentour, 
et  abandonne  la  place  aux  danseurs  et  aux  choristes.  Ce  n'est 
qu'après  que  ceux-ci  nous  ont  divertis  pendant  une  demi-heure 
par  leurs  couplets  et  leurs  rigaudons ,  que  le  héros  revient  et 
s'éclaircit  sur  son  malheur.  Il  est  évident  qu'en  ne  consultant  sur 
ce  ballet  que  le  bon  goût,  la  jeunesse  ne  fera  autre  chose  que 
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traverser  le  théâtre  en  dansant;  que,  dans  le  premier  instant,  ils 
nommeront  Médor  et  Angélique  ;  que  dès  cet  instant  Roland 
s'éclaircira  sur  son  malheur  en  frémissant;  et  qu'il  n'aura  pas 
pins  que  nous  la  patience  d'attendre  que  les  entrées  et  les  contre- 
danses soient  finies  pour  apprendre  un  sort  qui  nous  intéresse 
uniquement.  J'avoue  qu'il  n'est  pas  contre  la  vraisemblance  qu'une 
jeunesse  pleine  de  tendresse  et  de  joie  s'arrête  dans  un  lieu  déli- 
cieux pour  danser  et  chanter;  mais  c'est  seulement  suspendre 
l'action  du  poème  au  moment  le  plus  intéressant;  car  ce  ne  sont 
ni  les  amours  d'Angélique  et  de  Médor,  ni  leur  éloge,  qui  font  le 
sujet  de  la  scène.  Eh  !  que  nous  font  tous  les  froids  couplets  qu'on 
chante  à  cette  occasion?  C'est  le  malheur  de  Roland  et  la  manière 
naturelle  et  naïve  dont  il  en  est  instruit  qui  font  le  charme  et 
l'intérêt  de  cette  situation  vraiment  admirable. 

Je  me  suis  étendu  exprès  sur  le  ballet  le  plus  heureusement 
placé  qu'il  y  ait  sur  le  théâtre  lyrique  en  France,  et  l'on  voit  à 
quoi  le  goût  et  le  bon  sens  réduisent  ce  ballet.  Que  feront-ils 
donc  de  ceux  que  le  poëte  amène  à  tout  propos?  et  si  leur  voix 
est  jamais  écoutée  sur  ce  théâtre,  sera-t-il  permis  à  un  héros  de 
l'opéra  de  prouver  à  sa  maîtresse  l'excès  de  ses  feux  par  une 
troupe  de  gens  qui  danseront  autour  d'elle? 

Mais  l'idée  d'associer  dans  le  même  spectacle  deux  manières 
d'imiter  la  nature  ne  serait-elle  pas  essentiellement  opposée  au 
bon  sens  et  au  vrai  goût?  ne  serait-ce  pas  là  une  barbarie  digne 
de  ces  temps  gothiques,  où  le  devant  d'un  tableau  était  exécuté 
en  relief,  où  l'on  barbouillait  une  belle  statue  pour  lui  faire  des 
yeux  noirs  ou  des  cheveux  châtains?  Serait-il  possible  de  con- 
fondre deux  hypothèses  différentes  dans  le  même  poème;  et  de 
le  faire  exécuter  moitié  par  des  gens  qui  disent  qu'ils  ne  savent 
parler  qu'en  chantant,  moitié  par  d'autres  qui  prétendent  n'avoir 
d'autre  langage  que  celui  du  geste  et  des  mouvements? 

Pour  exécuter  ce  spectacle  avec  succès,  ne  faudrait-il  pas  du 
moins  avoir  des  acteurs  également  habiles  dans  les  deux  arts, 
aussi  bons  danseurs  qu'excellents  chanteurs?  Comment  serait-il 
possible  de  supporter  que  les  uns  ne  dansassent  jamais,  et  que 
les  autres  ne  chantassent  jamais?  Serait-il  bien  agréable  pour  un 
dieu  de  ne  savoir  pas  danser  le  plus  méchant  couplet  d'une  cha- 
conne,  et  d'être  obligé  de  céder  sa  place  à  M.  Vestris,  qui  n'est 
qualifié  dans  le  programme  que  du  titre  de  suivant,  mais  qui 
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écrase  son  dieu  en  un  instant  par  la  grâce  et  la  noblesse  de  ses 
attitudes,  tandis  que  celui-ci  est  relégué,  avec  son  rang  suprême, 
sur  une  banquette  dans  un  coin  du  théâtre. 

Une  exécution  ou  puérile  ou  impossible,  voilà  un  des  moindres 
inconvénients  de  cette  confusion  de  deux  talents,  de  deux  ma- 
nières d'imiter,  qu'on  a  osé  regarder  comme  un  avantage,  et  qui 
a  certainement  empêché  les  progrès  de  la  danse  en  France. 

A  en  juger  par  l'emploi  continuel  des  ballets,  on  serait  auto- 
risé à  croire  que  l'art  de  la  danse  est  porté  au  plus  haut  degré 
de  perfection  sur  le  théâtre  de  l'opéra  français  :  mais  lorsqu'on 
considère  que  le  ballet  n'est  employé  à  l'opéra  français  qu'à 
danser,  et  non  à  imiter  par  la  danse,  on  n'est  plus  surpris  de  la 
médiocrité  où  l'art  de  la  danse  est  resté  en  France,  et  l'on  conçoit 
qu'un  Français  plein  de  talents  et  de  vues  (M.  Noverre)  a  pu  être 
dans  le  cas  d'aller  créer  le  ballet  loin  de  sa  patrie. 

Il  est  vrai  qu'en  lisant  les  programmes  des  différents  opéras, 
on  y  trouve  une  variété  merveilleuse  de  fêtes  et  de  divertisse- 
ments; mais  cette  variété  fait  place,  dans  l'exécution,  à  la  plus 
triste  uniformité.  Toutes  les  fêtes  se  réduisent  à  danser  pour  dan- 
ser; tous  les  ballets  sont  composés  de  deux  files  de  danseurs«§t 
de  danseuses,  qui  se  rangent  de  chaque  côté  du  théâtre,  et  qui, 
se  mêlant  ensuite,  forment  des  figures  et  des  groupes  sans  au- 
cune idée.  Les  meilleurs  danseurs  cependant  sont  réservés  pour 
danser  tantôt  seuls,  tantôt  deux  ;  dans  les  grandes  occasions,  ils 
forment  des  pas  de  trois,  de  quatre  et  même  de  cinq  ou  six;  après 
quoi  le  corps  du  ballet,  qui  s'est  arrêté  pour  laisser  la  place  à  ses 
maîtres,  reprend  ses  danses  jusqu'à  la  fin  du  ballet.  Pour  tous 
ces  différents  divertissements,  le  musicien  fournit  des  chaconnes, 
des  loures,  des  sarabandes,  des  menuets,  des  passe-pieds,  des 
rigaudons,  des  gavottes,  des  contredanses.  S'il  y  a  quelquefois 
dans  un  ballet  une  idée,  un  instant  d'action,  c'est  un  pas  de  deux 
ou  de  trois  qui  l'exécute,  après  quoi  le  corps  du  ballet  reprend 
incontinent  sa  danse  insipide.  La  seule  différence  réelle  qu'il  y  a 
d'une  fête  à  une  autre  se  réduit  à  celle  que  le  tailleur  de  l'Opéra 
y  met,  en  habillant  le  ballet  tantôt  en  blanc,  tantôt  en  vert,  tantôt 
en  jaune,  tantôt  en  rouge,  suivant  les  principes  et  l'étiquette  du 
magasin. 

Le  ballet  n'est  donc  proprement,  dans  l'opéra  français,  qu'une 
académie  de  danse,  où,  sous  les  yeux  du  public,  les  sujets  mé- 
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diocres  s'exercent  à  figurer,  à  se  rompre,  à  se  reformer;  et  les 
grands  danseurs,  à  nous  montrer  des  études  plus  difficiles  dans 
différentes  attitudes  nobles,  gracieuses  et  savantes.  Le  porte  donne 
à  ces  exercices  académiques  cinq  ou  six  noms  différents  dans  le 
cours  de  son poëme\  il  fait  donner  à  ses  danseurs  tantôt  des  bas 
blancs,  tantôt  des  bas  rouges,  tantôt  des  perruques  blondes,  tantôt 
des  perruques  noires;  mais  l'homme  de  goût  n'aperçoit  d'ailleurs 
aucune  diversité  dans  ses  ballets,  et  ne  peut  regretter  que  tant 
d'habiles  danseurs  ne  soient  employés  qu'à  faire  sur  un  théâtre 
des  pas  et  des  tours  de  salle. 

C'est  en  effet  avoir  méconnu  trop  longtemps  l'usage  de  l'art 
qui  agit  sur  nos  sens  avec  le  plus  d'empire,  et  qui  produit  les 
impressions  les  plus  profondes  et  les  plus  terribles.  Que  dirions- 
nous  d'une  académie  de  peintres  et  de  statuaires  qui,  dans  une 
exposition  publique  de  leurs  ouvrages,  ne  nous  montreraient  que 
des  études,  des  tètes,  des  bras,  des  jambes,  des  attitudes,  sans 
idées,  sans  application,  sans  imitation  précise?  Toutes  ces  choses 
ont  sans  doute  du  prix  aux  yeux  d'un  connaisseur  éclairé;  mais 
un  salon  cltexposition  est  autre  chose  qu'un  atelier. 

Il  en  est  de  la  danse  comme  du  chant  :  la  joie  doit  avoir  créé 
les  premières  danses  comme  elle  a  inspiré  les  premiers  chants; 
mais  un  menuet,  une  contredanse,  et  toute  la  danse  récréative 
d'un  bal ,  sont  précisément  aussi  déplacés  sur  le  théâtre  que  la. 
chanson  et  le  couplet.  Ce  n'est  que  lorsque  l'homme  de  génie  s'est 
aperçu  qu'on  pouvait  faire  de  la  danse  un  art  d'imitation  propre 
à  exprimer,  sans  autre  langue  que  celle  du  geste  et  des  mouve- 
ments, tous  les  sentiments  et  toutes  les  passions;  ce  n'est  qu'alors 
que  la  danse  est  devenue  digne  de  se  montrer  sur  la  scène.  Il  est 
vrai  que  ce  spectacle  est  celui  de  tous  qui  a  fait  le  moins  de 
progrès  parmi  les  modernes  :  et  si  nous  en  avons  vu  quelques 
essais  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  il  faut  convenir 
qu'il  est  encore  loin  de  ces  effets  prodigieux  des  pantomimes  dont 
l'histoire  ancienne  nous  a  conservé  la  mémoire. 

Le  spectacle  en  danse  a  besoin  d'un  poëte,  d'un  musicien  et 
d'un  maître  de  ballets  ;  son  hypothèse  est  d'imiter  la  nature  par 
le  geste  et  par  la  pantomime,  sans  autre  discours,  sans  autre 
accent  que  celui  que  la  musique  instrumentale  fournira  à  l'inter- 
prétation de  ses  mouvements.  Le  poëme-dame,  ou  ballet,  doit 
être  suivi,  noué,  dénoué  comme  le  po'cme  lyrique  ;  il  exige  encore 
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plus  que  lui  la  rapidité  de  l'action  et  une  grande  variété  de  situa- 
tions. Comme  le  discours  ne  peut  être  exprimé  dans  ce  drame 
que  par  le  geste,  rien  n'y  serait  plus  déplacé  que  des  scènes  de 
raisonnement  et  de  conversation  ;  le  dialogue  en  général  n'y  peut 
être  employé,  soit  dans  la  tragédie,  soit  dans  la  comédie,  qu'au- 
tant qu'il  sert  indispensablement  de  passage  et  de  préparation 
aux  grands  tableaux  et  aux  situations  intéressantes. 

Toute  la  poétique  du  poème  lyrique  s'applique  naturellement 
et  d'elle-même  au  poeme-bailet)  comme  rien  n'est  moins  natu- 
rel qu'un  opéra  où  l'on  chante  d'un  bout  à  l'autre,  rien  aussi  ne 
serait  plus  faux  qu'un  ballet  où  l'on  danserait  toujours.  Le  créa- 
teur du  poème-ballet  a  dû  connaître  et  distinguer  dans  la  nature 
le  moment  tranquille  et  le  moment  passionné,  celui  de  la  scène 
et  celui  de  l'air  ;  il  a  dû  chercher  des  manières  distinctes  pour 
exprimer  des  moments  si  différents,  et  partager  son  poème  entre 
la  marche  et  la  danse,  comme  le  musicien  partage  le  sien  entre 
le  récitatif  et  l'air. 

Suivant  ces  principes,  les  personnages  du  poème-ballet  ne 
danseront  qu'au  moment  de  la  passion ,  parce  que  ce  moment 
est  réellement,  dans  la  nature,  celui  des  mouvements  violents  et 
rapides;  le  reste  de  l'action  ne  sera  exécuté  que  par  des  gestes 
simples,  par  une  marche  cadencée,  plus  marquée,  plus  poétique 
que  la  démarche  ordinaire,  dont  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  passer 
naturellement  et  avec  vérité  au  moment  de  la  danse. 

Ce  moment  tiendra,  dans  le  poème-ballet,  la  place  que  l'air 
occupe  dans  le  poème  lyrique-  mais  l'on  jugera  aisément  que  ce 
moment  ne  peut  être  employé  à  danser  des  menuets,  des  ga- 
vottes, ou  des  couplets  de  chaconne  ;  tous  ces  airs  de  danse  ne 
signifient  rien,  n'imitent  rien,  n'expriment  rien.  L'air  du  moment 
de  la  danse,  dont  le  poëte  aura  indiqué  le  sujet  et  la  situation, 
sera,  de  la  part  du  musicien,  le  développement  de  la  passion  et 
de  tous  ses  mouvements.  Le  maître  des  ballets  et  le  danseur  in- 
telligent, s'ils  entendent  cette  langue  comme  la  profession  de 
leur  art  l'exige,  trouveront  dans  l'air  du  musicien  tous  leurs 
gestes  notés  avec  la  succession  et  les  nuances  de  tous  les  mou- 
vements. 

Lorsque  le  poëte  aura  créé  un  tel  poème,  et  que  le  spectacle 
en  danse  aura  acquis  le  degré  de  perfection  dont  il  est  suscep- 
tible ,  un  grand  compositeur  ne  dédaignera  plus  de  mettre  le 
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poëme-ballet  en  musique,  parce  que  ce  ne  sera  plus  un  recueil 
de  jolis  menuets  et  d'autres  petits  airs  de  danse,  plus  dignes  de 
la  guinguette  que  du  théâtre,  et  qu'on  abandonne  en  Italie  et  en 
Allemagne,  avec  raison,  au  premier  petit  violon  de  l'orchestre. 
Cette  suite  de  grandes  et  belles  situations,  puisée  dans  le  sujet 
d'une  action  unique,  et  terminée  par  une  catastrophe  conve- 
nable, ouvrira  au  contraire  au  compositeur  une  vaste  et  brillante 
carrière,  où  il  pourra  déployer  ses  talents,  et  concourir  à  l'effet 
du  spectacle  le  plus  noble  et  le  plus  intéressant  qu'on  puisse 
offrir  à  une  nation  passionnée  pour  les  beaux-arts. 

Le  maître  des  ballets  et  le  danseur  sentiront  de  leur  côté  que 
l'exécution  de  ce  poème  demande  autre  chose  que  des  pirouettes 
et  des  gargouillades  ;  que  des  attitudes  fortes  ou  gracieuses,  des 
aplombs,  et  tout  le  détail  des  exercices  académiques  et  des  tours 
de  salle,  n'ont  de  prix  sur  le  théâtre  qu'autant  qu'ils  sont  placés 
à  propos,  avec  goût  et  avec  intelligence  ;  qu'ils  servent  à  l'expres- 
sion d'une  situation  touchante,  d'une  action  intéressante  et  pathé- 
tique ;  et  qu'on  aperçoit  dans  le  danseur,  indépendamment  de 
cette  science,  une  étude  profonde  de  la  nature  et  de  la  vérité  de 
ses  mouvements. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  contient  que  les  premiers  éléments 
d'une  poétique  de  la  danse,  mais  qui  mériteraient,  pour  les  pro- 
grès d'un  art  bien  peu  perfectionné,  d'être  développés  avec  plus 
de  soin  et  dans  un  plus  grand  détail.  Les  Lettres  pleines  de  cha- 
leur et  de  vues  que  M.  Noverre  a  publiées  sur  la  danse,  il  y  a 
quelques  années,  paraissent  lui  imposer  le  devoir  d'écrire  cette 
poétique,  et  de  rendre  à  son  art  l'empire  qui  lui  est  dû,  et  qu'il 
a  exercé  chez  les  anciens  par  la  magie  et  l'enthousiasme  de  son 
langage. 

De  l'exécution  du  poème  lyrique.  —  La  réunion  du  chant  et 
de  la  danse  dans  le  même  poème  ne  serait  point  impossible,  et 
serait  peut-être  une  chose  désirable  ;  mais  cette  association  serait 
bien  différente  de  celle  qu'on  a  imaginée  dans  l'opéra  français,  et 
que  le  bon  goût  semble  proscrire. 

Le  chant  est  un  art  si  difficile,  il  demande  tant  d'application 
et  d'étude,  qu'il  ne  faut  pas  espérer  qu'un  grand  chanteur  puisse 
aussi  être  grand  acteur;  ce  cas  serait  du  moins  trop  rare  pour 
n'être  point  regardé  comme  une  exception  :  l'exécution  du  chant 
et  l'expression  qu'il  exige  occupent  déjà  trop  un  chanteur  pour 
xvi.  2G 
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lui  permettre  de  donner  le  même  soin  à  l'action  :  très-souvent 
les  mouvements  que  la  situation  demande  sont  si  violents  qu'ils 
ne  permettraient  guère  de  chanter  avec  grâce,  ni  même  avec  la 
force  nécessaire;  et  je  crois  impossible  qu'au  dernier  période  de 
la  passion  le  même  acteur  puisse  chanter  avec  la  chaleur  et  l'en- 
thousiasme qu'il  exige,  et  s'abandonner  en  même  temps  au  délire 
et  au  plus  grand  désordre  de  la  passion ,  sans  que  la  précision 
de  son  chant  en  souffre. 

D'un  autre  côté,  en  réfléchissant  sur  le  génie  de  l'air  ou  aria 
des  Italiens,  on  voit  évidemment  qu'il  est,  dans  son  principe,  au- 
tant destiné  à  l'expression  du  geste  qu'à  celle  du  chant;  et  un 
pantomime  intelligent  trouvera  dans  la  partie  instrumentale  de 
l'air  tous  ses  gestes,  toute  la  succession  de  ses  mouvements  notés 
avec  la  plus  grande  finesse.  La  musique  a  encore  sur  ce  point 
merveilleusement  suivi  la  nature ,  car  la  passion  n'élève  pas  seu- 
lement la  voix,  ne  varie  pas  seulement  les  inflexions  :  elle  met  la 
même  variété  et  la  même  chaleur  aussi  dans  le  geste  et  dans  les 
mouvements.  Ainsi  le  moment  de  la  passion  doit  être  en  effet  la 
réunion  de  ces  deux  expressions  :  comment  les  rendrons-nous 
donc  sur  nos  théâtres  sans  que  l'une  souffre  par  l'autre? 

Les  plus  grandes  découvertes  sont  toujours  l'ouvrage  du 
hasard.  A  Rome,  Andronicus,  fameux  acteur,  c'est-à-dire  chan- 
teur et  pantomime  à  la  fois,  est  enroué  un  jour  à  force  de  bis  • 
revocatus  obtudit  vocem  :  le  public  ne  veut  pas  se  passer  d'un 
acteur  chéri.  Andronicus  continue  donc  les  jours  suivants  de 
danser  la  pantomime,  agit  canticum;  mais  comme  son  enroue- 
ment ne  lui  permet  pas  de  chanter,  il  place  un  enfant  devant  le 
Auteur  ou  l'orchestre,  et  cet  enfant  chante  pour  lui  :  Puerum 
unie  tibicincm  statuit  ad  canendum. 

Cet  expédient  plaît  au  peuple;  Andronicus,  dispensé  par  un 
accident  de  chanter,  s'abandonne  avec  plus  de  chaleur  au  geste 
et  à  la  pantomime  ;  et  depuis  ce  moment  l'opéra,  canticum,  est 
exécuté  par  deux  sortes  d'acteurs  qui  représentent  un  même 
sujet  en  même  temps  sur  les  mêmes  airs,  sur  les  mêmes  me- 
sures, sur  la  même  scène  ;  les  uns  par  le  chant,  les  autres  par  la 
danse  ou  pantomime.  L'histrion  ou  le  pantomime  ne  chante  plus 
que  de  la  main,  liisirionibus  fabularwn  actus  relinquitur\  et 
le  chanteur  ne  joue  plus  que  de  la  voix.  La  voix,  d'accord  avec 
la  flûte,  explique  en  chantant  le  sujet,;  tandis  que  la  danse, 
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d'accord  avec  la  mesure  du  chaut,  l'exécute  eu  gesticulant, 
Ad  maman  cantatur...  Diverbia  voce  relicta.  Voyez  Tite-Live, 
liv.  VII,  n«  2. 

Ce  que  le  hasard  établit  jadis  sur  le  théâtre  de  Rome,  une 
imitation  réfléchie  devrait  nous  le  faire  adopter  dans  l'exécu- 
tion de  notre  poème  lyrique;  par  ce  moyen ,  nos  castrats,  qui 
sont  ordinairement  des  chanteurs  si  excellents  et  des  acteurs  si 
médiocres,  ne  seraient  plus  que  des  instruments  parlants  placés 
dans  l'orchestre,  et  le  plus  près  de  la  scène  qu'il  serait  possible; 
ils  exécuteraient  la  partie  du  chant  avec  une  supériorité  dont 
rien  ne  pourrait  les  distraire,  tandis  qu'un  habile  pantomime 
exécuterait  la  partie  de  l'action  avec  la  même  chaleur  et  la  même 
expression. 

Plus  on  pénétrera  l'esprit  du  poème  lyrique,  plus  on  sera 
engoué  de  cette  idée.  L'opéra  ainsi  exécuté  ne  sera  plus  restreint 
à  ne  charmer  qu'un  petit  nombre  d'hommes  excessivement  sen- 
sibles, et  qui  entendent  le  langage  de  la  musique;  le  plus  igno- 
rant d'entre  le  peuple  serait  aussi  avancé  que  le  plus  grand  con- 
naisseur, parce  que  le  pantomime  aurait  soin  de  lui  traduire  la 
musique  mot  pour  mot,  et  de  rendre  intelligible  à  ses  yeux  ce 
qu'il  n'a  pu  entendre  de  ses  oreilles. 

Cette  manière  d'exécuter  le  poème  lyrique  rendrait  aussi  au 
poëte  et  au  compositeur  l'empire  que  le  chanteur  et  l'entrepre- 
neur ont  usurpé  sur  eux  ;  tout  ce  qui  ne  tient  pas  au  fond  du 
sujet  ne  serait  plus  supportable  sur  ce  théâtre.  Tout  le  style 
figuré  et  épique  disparaîtrait  des  ouvrages  dramatiques  ;  car  quel 
geste  le  pantomime  trouverait-il  pour  l'expression  de  telles  pa- 
roles et  de  tels  airs?  et  comment  nous  ferait-il  sentir,  sans  deve- 
nir ridicule,  qu'il  ressemble  à  un  coursier  indompté  et  fier,  ou 
qu'il  se  compare  à  un  vaisseau  battu  par  la  tempête?  Les  situa- 
tions les  plus  pathétiques  ne  seraient  plus  énervées  par  des  épi- 
sodes froids  et  subalternes;  le  poëte,  peu  embarrassé  de  la  durée 
du  spectacle  et  du  nombre  des  acteurs,  conduirait  son  sujet  par 
une  intrigue  simple,  forte  et  rapide,  à  la  catastrophe  que  l'his- 
toire ou  la  nature  des  choses  aurait  indiquée.  Je  ne  sais  combien 
d'actes,  combien  de  décorations,  combien  d'acteurs  il  faudrait 
pour  l'opéra  d' Andromaque  et  de  Bidon  ainsi  construit  et  exé- 
cuté; mais  je  sais  que  ces  sujets,  dépouillés  de  tout  ce  qui  les 
défigure  et  les  énerve,  feraient  les  impressions  les  plus  profondes 
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et  les  plus  terribles.  Le  musicien  n'aurait  rien  changé  à  son  faire; 
le  poëte  aurait  rapproché  le  sien  de  la  simplicité  et  de  la  force  du 
théâtre  d'Alhènes,  et  la  représentation  théâtrale  aurait  acquis 
une  vérité  et  un  charme  dont  il  serait  téméraire  de  marquer  les 
effets  et  les  bornes. 

Supposé  que  la  durée  d'un  drame  ainsi  serré  ne  remplisse 
pas  le  temps  consacré  au  spectacle,  rien  n'empêcherait  d'imiter 
encore  l'usage  d'Athènes,  en  représentant  plus  d'une  pièce;  le 
poëme  lyrique,  chanté  et  dansé,  serait  suivi  du  poème -ballet  ; 
celui-ci  seul  serait  peut-être  propre  à  représenter  quelques  ins- 
tants d'un  merveilleux  visible. 

Mais  le  sort  de  l'homme  veut  que  sa  petitesse  paraisse  tou- 
jours à  côté  de  ses  plus  sublimes  efforts  de  génie;  et  nous  met- 
tons dans  les  affaires  les  plus  sérieuses  tant  de  négligence  et 
d'inconséquence,  qu'il  ne  faut  pas  nous  croire  capables  de  l'obs- 
tination et  de  la  persévérance  nécessaires  à  la  perfection  d'un 
simple  art  d'amusement  :  et  le  sort  des  empires  et  le  sort  des 
théâtres  sont  l'ouvrage  du  hasard;  tout  dépend  de  ce  concours 
de  circonstances  qu'un  heureux  ou  un  malheureux  hasard  ras- 
semble. Qu'il  paraisse  quelque  part  en  Europe  un  grand  prince; 
et  après  avoir  acquis  par  ses  travaux  le  droit  de  consacrer  un 
glorieux  loisir  à  la  culture  des  beaux-arts,  qu'il  porte  ses  vues 
sur  le  plus  beau  de  tous,  et  l'art  dramatique  deviendra  sous  son 
règne  le  plus  grand  monument  érigé  à  la  félicité  publique  et  à 
la  gloire  du  génie  de  l'homme. 

Les  Italiens  ont  un  poëme  lyrique  qu'ils  appellent  oratorio; 
ce  sont  ces  drames  dont  le  sujet  est  tiré  de  nos  livres  sacrés  :  on 
les  a  quelquefois  joués  sur  des  théâtres  élevés  dans  les  églises  ; 
mais  ces  exemples  sont  rares,  et  communément  on  ne  fait  aucun 
usage  de  ces  pièces.  Il  est  étonnant  que  la  puissance  spirituelle, 
qui  favorise  si  fort  en  Italie  les  pompes  religieuses,  n'ait  pas  se- 
condé la  poésie  et  la  musique  dans  le  dessein  de  se  consacrer  à  la 
religion.  De  tels  spectacles  auraient  pu  devenir  très-augustes  et 
très-intéressants  dans  la  célébration  des  solennités  de  l'Eglise. 

Il  ne  serait  pas  singulier  qu'un  homme  de  goût  fît  plus  de 
cas  des  oratorio  de  Metastasio  que  de  ses  opéras  les  plus  célè- 
bres ;  on  s'aperçoit  bien  que  le  poëte  n'y  a  pas  été  assujetti  à  une 
foule  de  lois  arbitraires  et  absurdes,  qui  n'ont  tendu  qu'à  le 
gêner  et  qu'à  défigurer  le  poëme  lyrique. 
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Le  compositeur  pourrait  se  permettre  dans  Y  oratorio  un  style 
plus  élevé,  plus  figuré  que  celui  de  l'opéra  :  la  religion,  qui  rend 
ce  drame  sacré,  semble  aussi  autoriser  le  musicien  à  éloigner  ses 
personnages  un  peu  plus  de  la  nature  par  des  accents  moins  fami- 
liers à  l'homme  et  par  une  plus  forte  poésie. 


LES   OREILLES   A   RESSORT, 

PETITE    DISSERTATION     PHYSIQUE     ET     MORALE, 


PAR    M 


Cette  pâte  molle  dont  des  hommes  sont  pétris  forme  des 
individus  imparfaits  quand  on  la  pétrit  mal  et  c'est,  hélas  !  ce  qui 
arrive  presque  toujours.  Ne  vaudrait-il  pas  cent  fois  mieux  aban- 
donner à  la  nature  la  forme  de  ses  ouvrages  ?  Nos  organes  en 
seraient  d'autant  plus  parfaits  que  notre  art  ne  tend  qu'à  les 
déformer.  A  mesure  que  le  flambeau  de  la  raison  épure  ses 
lumières,  la  philosophie  du  siècle  s'éclaire  et  les  ténèbres  des 
préjugés  se  dissipent. 

Le  bon  sens  a  déjà  obtenu  de  quelques  héros  de  la  paternité 
de  ne  plus  garrotter  leurs  enfants  dans  des  prisons  de  chanvre, 
comme  si  on  voulait  en  faire  des  momies  vivantes.  Ces  pau- 
vres petits  innocents,  on  s'étonne  de  leurs  cris  tandis  que  nous 
leur  faisons  subir  la  plus  cruelle  des  questions  :  «  C'est  pour  les 
soutenir  et  les  faire  devenir  droits  ;  »  plaisante  façon  de  redres- 
ser le  plus  parfait  des  êtres  que  de  le  mettre  en  presse  et  à  la 
torture  !  Eh  !  laissons  tout  uniment  l'enfance  de  la  nature  traîner 
à  quatre  pattes,  elle  se  redressera  assez  vite  d'elle-même.  Je  ne 
me  permettrai  pas  un  plus  long  détail  sur  un  objet  discuté  par 
les  plumes  les  plus  éloquentes;  mais  j'espère  que  l'on  me  par- 
donnera quelques  considérations  relatives  à  ces  importants  objets 
qui  ont  échappé  aux  plus  grands  génies,  ou  sur  lesquelles  ils 
n'auraient  pas  dû  dédaigner  de  s'étendre. 

On  a  traité  la  partie  des  maillots  et  des  bandes  •  je  vais  par- 
ler d'un  abus  bien  plus  important,  puisqu'il  a  rapport  à  la  tête, 
savoir  les   têtières   et  les  béguins.  J'espère   démontrer  à  quel 
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point  ces  ridicules  pratiques  influent  non-seulement  sur  la  phy- 
sique, mais  encore  sur  le  moral  de  l'espèce  humaine. 

La  nature,  cette  mère  intelligente,  a  pourvu  nos  oreilles 
aussi  bien  que  les  autres  organes  de  muscles  adducteurs,  abduc- 
teurs, abaisseurs  et  relereurs,  muscles  faits  pour  avoir  leur  jeu 
libre,  si,  par  l'entrave  de  têtières  bridées  et  de  béguins,  on 
n'avait  pas  grand  soin  d'en  affaisser  le  ressort  au  point  de  le 
détruire  tout  à  fait.  Que  d'avantages  pourtant  résulteraient  de 
l'action  merveilleuse  de  ces  ressorts! 

L'organe  de  l'ouïe  en  serait  bien  plus  fin,  bien  plus  subtil;  les 
oreilles,  pour  ainsi  dire,  deviendraient  parlantes.  Si  les  yeux  à 
juste  titre  passent  pour  le  miroir  de  l'âme  (  quoique  cette  glace 
ne  soit  pas  toujours  fidèle),  il  n'en  serait  pas  de  même  des 
oreilles  :  ceux  qui  les  cacheraient  avec  grand  soin  à  bon  droit  se 
rendraient  suspects,  tandis  que  les  gens  francs  et  droits  se  glori- 
fieraient d'un  mouvement  mécanico-harmonique  qui  se  monte- 
rait sur  le  ton  des  passions. 

Le  suffrage  le  moins  équivoque  des  beautés  d'un  drame  se 
peindrait  avec  énergie  dans  les  érections  des  oreilles  et  cette 
merveilleuse  érection  varierait  son  jeu  à  l'infini.  Un  grand  mor- 
ceau de  musique,  une  belle  femme,  un  beau  tableau,  un  miracle 
de  la  nature  ou  de  l'art,  chaque  sensation  enfin,  produirait  son 
degré  d'élévation  par  ces  oreilles  à  ressort. 

Au  contraire,  n'est-il  pas  bien  dégradant  pour  des  êtres 
sublimes  de  porter  des  oreilles  basses,  aplaties  et  pendantes 
comme  [celles]  des  chiens  couchants?  Les  antiques  Romains,  ces 
prototypes  de  l'espèce  humaine,  avaient  sans  doute  tout  le  res- 
sort de  leurs  oreilles,  Y arreetis  auribus  d'Horace  le  prouve  assez, 
mais,  hélas  !  leurs  oreilles  ont  tombé  avec  la  grandeur  de  leur 
origine,  monument  terrible  de  la  dégénération  des  êtres. 

Profitons  de  ce  redoutable  exemple  et  tâchons  de  ne  plus 
mettre  nos  efforts  à  dégénérer  de  la  sublime  vertu  de  nos 
ancêtres. 

Le  spectacle  le  plus  ravissant  qu'on  pourrait  préparer  à  la 
postérité  serait,  selon  moi,  la  reproduction  de  ces  oreilles  vrai- 
ment romaines.  Quelle  honte  pour  l'espèce  humaine  de  voir  que 
les  ânes,  les  animaux  qu'on  a  tort  de  mépriser,  n'ont  point  encore 
dégénéré  tandis  que  nous  dégénérons  tous  les  jours  ! 

Hélas  !  ne  bridons  plus,  nembéguinons  plus  ces  petits  êtres 
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que  nous  nous  complaisons  à  dégrader,  laissons  leurs  oreilles 
croître  comme  il  plait  à  Dieu  ;  je  réponds  qu'elles  auront  un 
largage  aussi  énergique  que  celui  des  autres  organes  ;  et 
nos  neveux  béniront  à  jamais  le  siècle  philosophique  qui  aura 
eu  le  courage  de  rétablir  la  nature  dans  ses  antiques  droits  : 
désormais  cette  belle  partie  de  l'espèce  ne  dégénérer  a  plus.  On 
ne  dira  point  avec  ignominie  de  certaines  gens  qu'ils  ont  l'oreille 
plate,  et  quand  on  la  dressera,  ce  ne  sera  plus  par  métaphore. 

N'est-il  pas  humiliant  de  voir  un  être  mâle  et  nerveux  embè- 
gniné  comme  une  nonne?  Si  le  mauvais  goût  de  quelques  fem- 
melettes place  le  mérite  dans  l'aplatissement  des  oreilles,  le  bon 
goût  des  vraies  connaisseuses  les  redressera. 

Cette  gloire  dont  nous  voudrions  avoir  présagé  l'aurore  est 
réservée  à  la  race  future.  Éclairer  son  siècle,  c'est  travailler  pour 
les  siècles  à  venir  ;  quelle  plus  douce  récompense  pour  le  philo- 
sophe et  la  philosophie  ! 


LETTRES 

A   LA   DUCHESSE    ET   AU    DUC-HERITIER   DE    SAXE-GOTHA  i. 


I. 

31  juillet  1763. 

Madame, 

...  M.  d'Alembert  m'a  écrit  de  Charlottenbourg  du  16.  Il  me 
mande ,  ce  que  je  savais  déjà,  que  Votre  Altesse  sérénissime  a 
tout  fait;  qu'il  avait  prévenu  M.  d'Argens  et  M.  de  Catt  de  mes 
desseins,  et  que  tous  deux  lui  avaient  dit  que  le  roi  ne  prendrait 
pas  de  correspondant  avant  l'hiver,  attendu  les  affaires  dont  il 
était  accablé.  Je  dois  encore  à  Votre  Altesse  d'avoir  changé  les 
résolutions  du  roi  à  cet  égard. 

Au  reste,  le  philosophe  ajoute  :  «  Je  ne  vous  parle  point  de 
ce  prince,  si  ce  n'est  pour  vous  assurer  qu'il  est  encore  au-dessus 

1.  Louise-Dorothée,  née  le  10  août  1710,  mariée  le  19  septembre  1729  au 
prince  héréditaire  (devenu  duc,  sous  le  nom  de  Frédéric  III,  le  23  mars  1733), 
morte  le  22  octobre  1767.  Son  fils  Ernest  lui  succéda  sous  le  titre  d'Ernest  II,  et 
mourut  en  1804. 
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de  sa  gloire  et  de  sa  réputation,  et  plus  aimable  encore  qu'il  n'est 
grand.  Il  n'y  a  point  de  bontés  dont  il  ne  m'accable,  ni  de  bien 
qu'il  ne  voulût  me  faire.  On  ne  saurait  éprouver  plus  d'agré- 
ments que  j'en  éprouve  à  sa  cour,  de  sa  part  et  de  celles  de 
toutes  les  personnes  qui  l'approchent.  Cela  ne  m'empêchera  pas 
de  venir  rechercher  ma  chaumière  dans  six  ou  sept  semaines; 
mais  j'emporterai  au  fond  de  mon  cœur  le  souvenir  de  ses  vertus 
et  de  ses  bontés.  » 

Je  ne  suis  pas  étonné  que  le  roi  en  soit  enthousiasmé. 
M.  d'Alembert  est  fort  gai,  fort  polisson,  faisant  de  bons  contes 
qui  doivent  grandement  divertir  le  roi.  C'est,  après  Voltaire,  de 
tous  les  philosophes  celui  qui  a  le  plus  de  réputation  à  Paris  et 
dans  le  pays  étranger.  A  peine  sorti  de  l'enfance,  il  a  eu  la  répu- 
tation d'un  grand  géomètre,  ce  qui  l'a  fait  recevoir  de  très-bonne 
heure  de  l'Académie  des  sciences.  Le  discours  préliminaire  de 
X Encyclopédie  est  de  lui,  et  ce  morceau  a  eu  un  grand  succès. 
Ses  autres  ouvrages  de  littérature  qu'il  a  recueillis  sous  le  titre 
de  Mélanges,  en  quatre  volumes,  ont  eu  moins  de  succès,  et,  si 
j'ose  confier  ma  pensée  à  Votre  Altesse,  je  n'en  fais  pas  un  grand 
cas;  je  n'y  trouve  ni  le  génie  de  Diderot,  ni  le  talent  de  Buflbn; 
cependant  sa  réputation  a  toujours  été  en  augmentant,  et  Votre 
Altesse  sait  ce  que  l'impératrice  de  Russie  a  voulu  faire  pour 
lui,  et  les  bontés  du  roi  de  Prusse.  Ce  monarque  lui  fait  depuis 
dix  ans  une  pension  de  douze  cents  livres  qui  a  été  toujours  exac- 
tement payée  pendant  la  guerre. 

M.  d'Alembert  passe  pour  être  fils  naturel  delà  célèbre  M'" e  de 
Tencin,  sœur  du  cardinal.  Sa  mère  n'a  jamais  voulu  le  voir;  une 
pension  viagère  de  douze  cents  livres  était  tout  son  patrimoine. 
Il  est  vrai  que  ses  besoins  sont  fort  bornés  de  ce  côté-là,  et  que 
ses  mœurs  sont  d'un  vrai  philosophe.  Il  n'a  jamais  quitté  sa  nour- 
rice, qui  est  la  femme  d'un  honnête  vitrier  de  la  rue  Michel-le- 
Comte,  et  toute  son  ambition  du  côté  de  l'argent  s'est  réduite  à 
en  avoir  assez  pour  faire  du  bien  à  cette  honnête  et  pauvre  famille. 

Il  se  proposait  à  son  retour  de  Berlin  de  passer  par  Gotha  et 
de  faire  sa  cour  à  Votre  Altesse  sérénissime,  et  je  l'avais  assuré 
qu'il  serait  accueilli  avec  la  bonté  que  Votre  Altesse  sait  si  bien 
accorder  au  mérite  ;  mais  je  vois  avec  peine  qu'il  passera  à  Gotha 
à  la  fin  du  mois  d'août,  précisément  dans  le  temps  où  Votre  Altesse 
sera  partie  pour  ses  États  d'Altenbourg. 
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Vous  trouverez,  madame,  dans  le  premier  paquet  encore  quel- 
ques estampes  de  M.  de  Carmontelle,  qui  sera  bien  heureux  de 
tout  ce  que  Votre  Altesse  a  la  bonté  de  me  mander  pour  lui.  Il 
est  dans  ce  moment-ci  à  vingt  lieues  d'ici  avec  M.  le  duc  de 
Chartres1.  11  s'était  bien  promis  de  me  donner  tout  ce  qu'il  y 
aurait  de  gravé  de  ses  profils,  et  les  bontés  de  Votre  Altesse  ne 
le  feront  pas  changer  d'avis.  Jusqu'à  présent  il  n'y  en  a  pas 
d'autres  de  gravés.  On  ne  peut  les  acheter  parce  que  ce  sont  les 
personnes  mêmes  qui  les  font  graver  et  qui  les  donnent  à  leurs 
amis,  et  comme  ils  en  donnent  à  M.  de  Carmontelle  un  certain 
nombre  d'exemplaires,  il  en  fait  présent  à  son  tour  à  ceux  à  qui 
il  croit  faire  plaisir. 

Je  suis  peu  édifié  de  la  conduite  du  bon  apôtre  -.  Je  crains 
que  Votre  Altesse,  justement  irritée  de  son  pieux  entêtement, 
ne  lui  ôte  le  droit  de  faire  passer  ses  ordres  à  son  pauvre  pro- 
fane3, et  le  pauvre  profane  souffrirait  ainsi  de  l'entêtement  du 
bon  apôtre.  Ce  pauvre  profane  supplie  Votre  Altesse  sérénissime 
de  lui  conserver  ce  nom  ;  il  le  chérit,  puisqu'il  le  tient  des  bontés 
de  Votre  Altesse.  Je  prends  la  liberté  de  joindre  à  cette  lettre  un 
petit  catéchisme  du  grand  apôtre  Voltaire4.  Il  se  trouve  très- 
heureux  de  contribuer  à  l'édification  de  Votre  Altesse. 

Il  supplie  Votre  Altesse  de  le  souffrir  à  ses  pieds  et  de  per- 
mettre qu'il  se  dise  pour  toute  sa  vie  avec  le  plus  profond  res- 
pect et  l'attachement  —  oserai-je  achever?  —  le  plus  tendre, 
madame ,  de  Votre  Altesse  sérénissime ,  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 


II. 

22  septembre  1763. 

Madame, 

Le  billet  ci-joint ,  que  M.  d'Alembert  vient  de  m'envoyer, 
prouvera  a  Votre  Altesse  sérénissime  le  regret  que  ce  philosophe 
a  eu  de  ne  point  faire  sa  cour  à  une  princesse  dont  il  a  entendu 

1.  Louis-Philippe- Joseph  d'Orléans,  dit  plus  tard  PJtilippe-Egalité. 

2.  Ce  sobriquet  qui  revient  plusieurs  fois  dans  ces  lettres  désigne,  croyons- 
nous,  le  baron  de  Studnitz,  qui  avait  représenté  la  duchesse  de  Gotha  à  Paris 
quelques  années  auparavant. 

3.  Grimm  lui-même. 

4.  Catéchisme  de  l'honnête  homme  ou  Dialogue  entre  un  caloyer  et  un  liomme 
de  lieu.  Piéimprimé  dans  toutes  les  éditions  complètes  de  Voltaire. 


410  OPUSCULES  ET  LETTRES   DE  GRIMM. 

tous  les  jours  l'éloge  dans  la  bouche  du  héros  du  siècle.  En  arri- 
vant à  huit  heures  du  soir  à  Gotha,  il  apprit  que  Votre  Altesse 
partait  le  lendemain  à  cinq  heures  du  matin  pour  Altenbourg 
avec  toute  sa  cour;  il  n'osa  plus  faire  aucune  démarche  pour  se 
présenter.  C'est  le  seul  regret  qu'il  ait  remporté  de  son  voyage 
d'Allemagne,  qui  est  d'ailleurs  en  tout  point  le  plus  agréable 
qu'un  sage  ait  jamais  fait,  sans  excepter  celui  de  la  reine  de  Saba 
et  celui  des  Mages  à  l'étable  de  Bethléem.  Je  vois  par  l'Essai  sur 
les  miracles  que  milord  Maréchal  envoie  à  Votre  Altesse  1  que 
vous  travaillez  toujours,  madame,  à  votre  édification.  J'en  bénis 
Dieu  et  le  bon  ange  de  Votre  Altesse  sérénissime.  Ce  bon  ange 
siège  dans  la  bonne  tête  qui  gouverne  la  plus  belle  âme  d'une 
grande  et  adorable  princesse  dont  un  grand  roi  parle  sans  fin  et 
sans  cesse.  C'est  un  morceau  bien  sagement  et  bien  profondé- 
ment raisonné  que  celui  de  David  Hume.  Il  me  semble  aussi 
que  la  traduction  qu'on  envoie  à  Votre  Altesse  sérénissime  est 
beaucoup  meilleure  que  celle  qui  a  été  imprimée  il  y  a  quelques 
années. 

Je  viens  de  faire  partir  à  l'adresse  de  Votre  Altesse  quelques 
livres  et  une  boîte  contenant  un  portrait  en  profil.  Comme  je  l'ai 
fait  encadrer  sous  verre,  je  ne  dormirai  tranquillement  que  lors- 
que le  bon  apôtre  m'aura  mandé  par  ordre  de  Votre  Altesse  que 
cette  boîte  est  arrivée  en  bon  état.  J'ai  pris  pour  cela  toutes  les 
précautions  possibles,  et  remets  le  reste  à  regret  à  la  Providence. 

Je  lui  remets  aussi  la  plume  du  très-excellent  apôtre  de  la 
plus  adorable  souveraine,  afin  qu'elle  l'inspire  et  lui  donne  le 
louable  dessein  de  m' écrire;  mais  je  crains  que  le  bon  apôtre 
ne  soit  resté  à  Gotha. 

Je  vous  supplie',  madame,  de  me  souffrir  à  vos  pieds.  Il  faut 
bien  permettre  que  depuis  le  grand  Frédéric,  le  plus  grand  des 
mortels,  jusqu'au  petit  Frédéric  de  la  rue  de  Luxembourg,  le 
plus  petit  des  hommes,  tout  adore  Votre  Altesse  sérénissime. 

1.  Hume,  dans  ses  Philosophical  Essays  concerning  human  under standing 
(Londres,  J  748),  a  consacré  aux  miracles  un  chapitre  qui  fit  grand  bruit  en  Angle- 
terre, et  qui  figure  dans  la  traduction  publiée  par  Mérian  (Amsterdam,  1758, 
2  vol.  in-12,  tome  II,  p.  13-75).  Nous  ignorons  quelle  est  la  traduction  «  beaucoup 
meilleure  »  qu'on  avait  envoyée  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha  en  1763. 
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III. 

20  octobre  1703. 

Madame, 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Altesse  sérénissime  m'a  honoré 
le  3  de  ce  mois.  Il  faut  bien  souffrir  que  Votre  Altesse,  à  peine  de 
retour  de  ses  États  d'Altenbourg,  emploie  les  premiers  moments 
à  m' écrire;  il  y  a  longtemps  que  Votre  Altesse  ne  met  point  de 
bornes  à  ses  bontés.  M.  le  marquis  de  Castries  1  a  vu,  madame, 
ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  mander  sur  la  personne  à 
laquelle  il  s'intéresse.  Il  aura  lui-même  l'honneur  de  témoigner 
sa  reconnaissance  à  Votre  xUtesse  sérénissime.  M.  Gelly,  c'est  le 
nom  de  la  personne  en  question,  m'a  écrit  à  cette  occasion  une 
lettre  que  je  joins  ici  ;  il  m'a  remis  aussi  ce  petit  mémoire  sur  le 
bruit  qui  a  couru  qu'une  compagnie  s'était  formée  ici  pour  rem- 
bourser les  princes  et  États  de  l'empire  de  leurs  fournitures  de 
fourrages.  Ce  bruit  paraît  fondé.  On  dit  qu'il  y  a  une  compagnie 
qui  achète  toutes  les  prétentions  de  fourrages  liquidées  et  non 
liquidées,  et  qui  paye  huit  sols  par  ration  pour  la  cession  de  tout 
droit.  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'un  sous-fermier  de  cette  compagnie 
a  dit  à  une  personne  de  distinction  dont  je  le  tiens,  qu'il  achète- 
rait six  sols  la  ration  de  tout  prince  ou  État  d'Allemagne  qui 
voudrait  lui  vendre  ses  prétentions,  et  qu'il  y  gagnerait  deux  sols 
par  ration,  parce  que  la  compagnie  comptait  en  donner  huit  sols. 
Or  si  cela  est,  il  est  bien  plus  court  de  s'adresser  à  la  compagnie 
même.  La  formation  de  cette  compagnie  paraît  assez  indécente 
et  même  incroyable;  mais  les  choses  les  plus  incroyables  ne  sont 
pas  souvent  les  moins  vraies.  Celle-ci  pourrait  influer  sur  M.  Gelly  ; 
car  si  le  conseil  de  Votre  Altesse  jugeait  convenable  de  traiter 
avec  cette  compagnie  et  de  préférer  un  payement  convenu  et 
effectif  à  un  payement  éloigné  et  incertain,  sa  mission  n'aurait 
plus  d'objet.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  la  reconnaissance  de  M.  de 
Castries  n'en  perdra  rien  de  sa  force,  et  si  Votre  Altesse  sérénis- 
sime a  des  ordres  à  faire  passer  à  M.  Gelly,  ou  qu'elle  désire  de 
plus  grands  éclaircissements  sur  cette  compagnie,  je  m'acquitte- 
rai de  tout  avec  le  zèle  que  je  dois  sentir  et  qui  ne  peut  finir 
qu'avec  ma  vie. 

1.  Charles-Eugène-Gabriel   de  La  Croix,   marquis  de   Castries,    maréchal    de 
France  en  1783,  né  en  1727,  mort  en  1801. 
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M.  d'Alembert  a  été  bien  touché  des  bontés  de  Votre  Altesse, 
et  il  vous  supplie,  madame,  d'agréer  son  profond  respect.  Je 
pense  toujours  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois  qu'il  aura  été 
à  Berlin,  et  qu'il  pourra  réparer  le  malheur  qu'il  a  eu  de  manquer 
l'occasion  de  faire  sa  cour  à  une  princesse  dont  il  a  entendu  l'éloge 
pendant  trois  mois  de  suite  dans  la  bouche  du  héros  du  siècle. 

"Votre  Altesse  trouvera  dans  le  premier  paquet  encore  un 
exemplaire  du  profil  du  philosophe  Diderot  \  Ce  profil  n'est  pas 
un  ouvrage  de  M.  de  Carmontelle;  c'est  moi  qui  l'ai  fait  faire  et 
qui  possède  la  planche.  Ainsi  j'en  peux  fournir  à  Votre  Altesse 
le  nombre  qu'elle  désirera.  Jusqu'à  présent  le  philosophe  ne  m'a 
pas  permis  d'en  donner  ici,  et  je  me  suis  conformé  à  ses  ordres 
pour  ne  point  effaroucher  sa  modestie.  Dans  ce  paquet  il  se 
trouve  aussi  l'estampe  du  docteur  Tronchin,  que  M.  le  contrô- 
leur général  a  fait  faire  -. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  me  souffrir  à  ses  pieds,  où  je  serai 
toute  ma  vie,  où  mon  respect,  mon  attachement  et  la  reconnais-  -| 
sance  me  retiennent  également.  Ma  santé,  un  peu  altérée  depuis 
deux  ou  trois  jours,  ne  me  permet  point  de  parler  aujourd'hui  à 
M'"e  la  Grande  Maîtresse  ni  d'elle  ni  de  sa  souveraine,  qui  est 
celle  de  mon  cœur. 

IV. 

1er  novembre  1763. 

Madame, 

Après  la  plus  belle  résistance  du  monde,  M.  d'Alembert  a  con- 
senti cà  ce  que  j'envoyasse  à  Votre  Altesse  sérénissime  la  lettre  du 
grand  roi,  votre  dévoué  frère,  et  celle  de  l'impératrice  des  Russes  ; 
mais  il  a  exigé  et  pris  ma  parole  que  Votre  Altesse  ne  permettrait  à 
qui  que  ce  soit  de  les  copier.  En  conséquence  je  les  ai  transcrites 
moi-même,  et  me  suis  trouvé  très-flatté  d'être  le  répondant  de 
la  souveraine  que  j'adore.  Le  philosophe  d'Alembert  m'a  fait  sen- 
tir, indépendamment  d'autres  raisons,  que  ni  le  roi  très-philo- 

1.  Il  s'agit  de  l'estampe  gravée  par  Chenu,  d'après  la  peinture  de  Garand.  Elle 
a  été  reproduite  à  l'eau-forte  par  M.  Rajon,  pour  une  édition  de  la  Religieuse 
(la  planche  a  été  égarée  après  quelques  épreuves  d'essai),  et  sur  acier  par  M.  De- 
lannoy,  pour  les  OEuvres  complètes. 

2.  Nous  ignorons  à  quel  portrait  Grimm  fait  allusion  :  le  cabinet  des  Estampes 
ne  possède  que  celui  de  Liotard  gravé  par  Gaillard  et  à  la  manière  noire  par 
J.  Watson. 
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sophe  ni  l'impératrice  ne  trouveraient  peut-être  pas  bon  de  voir 
courir  ces  lettres,  et  je  serais  assurément  au  désespoir  de  lui 
causer  à  cet  égard  la  moindre  tracasserie  ;  je  n'en  aurais  pas 
même  voulu  pour  moi,  mais  l'envie  de  faire  ma  cour  à  Votre 
Altesse  sérénissime  l'a  emporté. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Altesse  m'a  honoré  le  18  du 
mois  passé.  Il  faudra  bien  m'accoutumer  à  recevoir  ces  mar- 
ques de  la  bonté  de  la  souveraine  de  mon  cœur.  Elles  me  sont 
délicieuses  malgré  le  remords  qu'elles  excitent  en  moi;  je  ne 
puis  voir  Votre  Altesse  prendre  la  plume  pour  m'éciïre  sans  me 
sentir  le  cœur  serré  ;  il  est  vrai  que  le  moment  qui  suit  cette 
image  est  délicieux  et  fait  toujours  couler  mes  larmes. 

Madame,  il  y  a  aujourd'hui  un  an  que  je  partis  de  Marbourg 
pour  aller  me  mettre  aux  pieds  de  Votre  Altesse  sérénissime.  Si 
je  calcule  bien,  cette  lettre  sera  remise  à  Votre  Altesse  le  jour  que 
je  repartis  de  Gotha.  Quelle  suite  de  jours  sacrés  pour  moi  je 
vais  célébrer  !  Vos  bontés  ont  épuisé  ma  sensibilité  ;  mon  bon- 
heur était  trop  grand  pour  pouvoir  en  jouir,  il  ne  m'en  reste 
qu'un  souvenir  qui  me  remplit  de  la  plus  douce  des  satisfactions 
et  d'une  reconnaissance  au  delà  de  l'expression. 

Que  je  suis  charmé  du  succès  de  Boufïerlé  *  et  de  son  maître, 
et  de  leur  heureux  voyage  !  J'ai  fait  passer  à  M.  de  Carmontelle 
à  Fontainebleau,  où  il  est  avec  le  M.  duc  de  Chartres,  les  témoi- 
gnages de  bonté  de  Votre  Altesse  sérénissime.  Il  ne  dépendra  pas 
de  moi  qu'il  ne  les  mérite  par  tout  ce  qu'il  imaginera  de  plus 
propre  à  les  mériter. 

11  est  vrai,  madame,  que  le  jour  même  que  Votre  Altesse  a 
observé  une  aurore  boréale,  nous  l'avons  vue  en  France  et,  sui- 
vant ce  qui  me  revient,  d'une  manière  très-remarquable.  Un  de 
mes  amis  revenant  de  Fontainebleau  à  Paris  a  eu  tout  le  temps  de 
la  bien  observer.  Il  prétend  qu'elle  a  été  très-forte  à  différentes 
reprises,  qu'il  y  a  eu  aussi  quelques  intermittences,  et  qu'elle 
a  duré  en  tout  jusqu'à  environ  dix  heures  et  demie.  Je  ne  sais  si 
ces  observations  s'accorderont  avec  celles  de  Gotha.  Quant  à 
cette  fleur  d'arbrisseau  singulière  que  Votre  Altesse  m'a  fait  la 
grcàce  de  m'envoyer,  plusieurs  personnes  entendues  à  qui  je  l'ai 
montrée  doutent  qu'elle  puisse  être  filée.  Cependant  on  m'assure 

1.  Allusion  dont  le  sens  nous  échappe. 
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qu'il  y  a  en  ce  pays-ci  une  espèce  de  chardon  qui  produit  un 
duvet  à  peu  près  semblable  et  qu'on  file.  Je  ne  doute  point  qu'on 
ne  pût  du  moins  mêler  celui  de  Votre  Altesse  avec  d'autres  ma- 
tières, et  le  rendre  ainsi  propre  à  la  filature.  Il  est  évident  qu'il 
doit  être  très-bon  pour  faite  des  couvre-pieds,  des  robes  oua- 
tées, etc.  En  Lorraine  on  fait  une  étoffe  d'écorce  d'arbre  dont  j'ai 
vu  des  habits,  ce  qui  y  paraît  bien  moins  propre  que  cette  fleur 
d'arbrisseau. 

Il  m'a  été  confirmé  de  nouveau  depuis  ma  dernière  lettre 
qu'il  s'était  formé  une  compagnie  qui  achetait,  à  raison  de  huit 
sols  par  ration,  les  prétentions  de  fourrages  des  princes  et 
États  de  l'empire.  On  m'a  assuré  que  cette  compagnie  n'était  point 
autorisée  par  le  ministère,  à  qui  l'état  des  finances  du  royaume  ne 
permettait  pas  encore  de  songer  au  remboursement  des  princes 
d'Allemagne,  auquel  cas  il  paraît  toujours  qu'on  ferait  une  ex- 
cellente affaire  en  vendant  à  cette  compagnie  ses  prétentions 
argent  comptant,  quoiqu'au  prix  modique  de  huit  sols  par  ration. 


Y. 

21  novembre  1763. 

Madame, 

Si  la  Divinité  voulait  en  user  avec  les  hommes  comme  Votre 
Altesse  sérénissime,  il  n'y  aurait  jamais  eu  aucune  dispute  ni 
sur  sa  bonté,  ni  sur  ses  autres  attributs.  Vous  comblez,  madame, 
de  vos  bontés  le  dernier  de  vos  serviteurs  ;  j'ai  beau  crier  avec 
remords,  en  voyant  les  traces  de  cette  main  auguste  et  chère  : 
non  mm  dignus,  non  swn  dignus,  je  vois  toujours  les  paquets 
de  Votre  Altesse  me  venir  chercher  dans  mon  réduit.  Sans  doute, 
madame,  que  vous  croyez  me  devoir  quelques  consolations  dans 
un  temps  où  je  célèbre  l'anniversaire  des  jours  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  passer  aux  pieds  de  Votre  Altesse.  Ah  !  que  ce  mois 
de  novembre  est  différent  de  l'autre  !  J'espère,  madame,  que 
mes  paquets  arrivent  régulièrement  le  neuvième  jour  à  Gotha. 
J'ai  grand  soin,  en  les  adressant  à  MM.  d'Olenschlagerà  Francfort, 
de  les  faire  affranchir,  et  je  me  flatte  que  ce  n'est  pas  de  mes 
paquets  que  Votre  Altesse  aperçoit  le  retard.  J'ai  déjà  fait 
avertir  le  secrétaire  de  M.  le  prince  de  Soubise  de  se  servir 
de  cette  adresse  de  MM.  d'Olenschlager.  J'avertirai  de   même 
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H.  de  Poyanne  et  M.  deLugeac.  C'est  ce  que  je  connais  ici  de  plus 
dévoué  à  Votre  Altesse  sérénissime.  Peut-être  serait-il  à  propos 
qu'on  ordonnât  de  la  part  de  Votre  Altesse  à  MM.  d'Olenschlager 
d'avoir  grand  soin  des  lettres  qui  leur  seront  adressées. 

11  est  vrai,  madame,  que  M.  le  comte  de  Scey  vient  d'épouser 
en  Franche-Comté  Mlle  de  Grammont,  qui  a  de  la  naissance,  de  la 
fortune,  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  C'est  ce  que  m'a  dit 
M"11'  la  marquise  de  Castries,  qui,  en  passant  par  cette  province, 
s'est  presque  trouvée  de  la  noce.  On  dit  que  nous  ne  le  ver- 
rons pas  à  Paris  tout  de  suite. 

Je  me  veux  un  mal  infini  de  n'avoir  pas  songé  à  présenter  à 
monseigneur  le  prince  héréditaire  le  portrait  du  philosophe.  La 
seule  chose  qui  puisse  me  consoler  de  n'avoir  pas  songé  à  ce 
moyen  de^ faire  ma  cour  à  Son  Altesse  sérénissime  c'est  que,  pas- 
sant par  les  mains  de  Votre  Altesse,  ce  portrait  acquerra  un 
nouveau  prix.  Je  lui  ai  lu  l'article  de  la  lettre  de  Votre  Altesse 
qui  le  concerne.  Je  voudrais,  madame,  que  vous  puissiez  entendre 
tout  ce  qu'il  a  dit  là-dessus.  Il  est  bien  naturel  que  mes  amis 
sachent  de  quel  prix  est  le  suffrage  de  Votre  Altesse  sérénissime. 
Je  prétends  que  comme  il  n'a  jamais  occasion  de  se  louer,  quelque 
envie  qu'il  en  ait,  il  reçoit  les  éloges  des  autres  avec  un  grand 
plaisir;  mais  que  l'éloge  de  la  princesse  que  le  premier  homme 
du  siècle  met  au-dessus  de  tout  lui  paraît  plus  flatteur  que 
tous  les  éloges  ensemble. 

Votre  Altesse  daigne  me  tracer  un  beau  tableau  en  nous  fai- 
sant voyager  par  Gotha  à  Berlin.  Pourquoi  faut-il  qu'un  si  beau 
rêve  ne  soit  qu'un  rêve  !  Je  suis  bien  sûr  que  le  philosophe  bon- 
homme emporterait  de  Gotha  les  bontés  de  la  souveraine  des 
cœurs,  et  qu'il  mériterait  celles  du  philosophe  couronné.  Le 
secrétaire  des  commandements  de  celui-ci  me  mande  que  la  des- 
cription du  Salon  a  été  trouvée  excellente  '.  Je  savais  bien  que  le 
goût  de  Votre  Altesse  se  rencontrerait  avec  celui  du  grand  roi. 
Si  par  la  suite,  ayant  un  peu  mieux  mérité  ses  bontés,  Votre 
Altesse  veut  faire  venir  à  Sa  Majesté  l'envie  de  voir  le  philosophe, 
j'ose  vous  assurer,  madame,  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  géo- 
graphe pour  savoir  par  quelle  route  il  faut  prendre. 

Sous  peu  de  jours  je  compte  être  en  état  de  rendre  un  compte 

1.  Le  compte  rendu  par  Diderot  du  Salon  de  17G3. 
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exact  à  Votre  Altesse  de  cette  compagnie  qui  veut  acheter  les 
prétentions  des  princes  de  l'Empire. 


VI. 

28  novembre  1763. 

Madame, 

Suivant  les  informations  que  j'ai  prises,  je  ne  puis  douter 
qu'il  n'y  ait  des  gens  ici  qui  proposent  d'acheter  argent  comptant 
les  prétentions  des  princes  et  États  de  l'Empire.  Ils  ne  demandent 
qu'à  recevoir  les  originaux  des  billets  de  liquidation  et  s'enga- 
gent à  payer  six  semaines  après.  Je  leur  ai  fait  dire,  sans  nommer 
personne,  qu'ils  devaient  sentir  que  celte  extradition  des  papiers 
originaux  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en  échange  de  lettres  de 
change  payables  à  six  semaines  de  date,  mais  dûment  acceptées 
par  quelque  solide  maison  de  commerce.  Il  ne  faudrait  pas  autre- 
ment s'embarquer  avec  des  gens  dont  la  probité  n'est  pas  autre- 
ment bien  établie.  Au  reste,  ils  n'offrent  que  six  sols  pour  la 
ration  de  fourrage,  que  le  roi  a  passée  à  quinze  sols  dans  ses  billets 
de  liquidation;  mais,  comme  Votre  Altesse  sérénissime  a  très-bien 
observé,  l'argent  comptant  est  d'un  grand  contre-poids  quand  il 
n'y  a  de  l'autre  côté  que  des  espérances  vagues  et  éloignées  que 
l'état  des  finances  du  royaume  ne  permettra  pas  de  longtemps 
de  réaliser. 

Si  Votre  Altesse  sérénissime  daigne  donner  une  nouvelle 
marque  de  bonté  à  son  très-humble  profane  en  l'honorant  de  ses 
ordres,  je  tâcherai  de  mériter  cette  nouvelle  grâce  par  mon  zèle. 
Il  faudrait  pour  cet  effet  être  muni  des  papiers  originaux  au  plus 
tôt  possible,  pour  pouvoir  les  montrer  et  entrer  en  négociation,  et 
si  ces  papiers  ne  pouvaient  pas  être  envoyés  tout  de  suite,  il  me 
faudrait  en  attendant  une  note  détaillée  des  différentes  livraisons 
faites  par  les  sujets  de  Votre  Altesse,  où  l'on  aurait  soin  de  mar- 
quer à  chaque  article  ce  qui  est  liquidé  et  ce  qui  ne  l'est  pas. 
Car  il  y  a  d'autres  gens  qui  proposent  même  de  traiter  sur  des 
articles  qui  ne  sont  pas  liquidés.  Je  crois  bien  que  leurs  offres 
seraient  extrêmement  minces,  et  qu'il  faudrait  procéder  dans 
cette  négociation  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  précaution, 
mais  comme  il  n'en  coûte  rien  d'écouter  dépareilles  propositions, 
il  n'en  faudrait  négliger  aucune. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  toute  cette  affaire  est  actuel- 
lement en  fermentation  ici,  et  je  crois  qu'il  faut  saisir  le  moment 
sans  perte  de  temps.  Je  sais  encore  de  science  certaine  que  la 
maison  de  Waldeck  est  entrée  en  négociation  avec  les  gens  en 
question.  Je  serai  instruit  des  progrès  de  cette  négociation.  Si 
ces  gens-là  entrent  une  bonne  fois  en  payement,  ce  sera  un  pré- 
jugé favorable  pour  eux.  Les  prétentions  de  la  maison  de  Wal- 
deck vont  à  huit  millions. 

If.  le  marquis  de  Castries  est  si  éloigné  de  désapprouver  les 
idées  de  Votre  Altesse  à  cet  égard  que  c'est  lui-même  qui  m'a 
donné  un  des  premiers  l'éveil  sur  cette  compagnie. 

S'il  a  désiré  de  procurer  vos  bontés,  madame,  à  ce  M.  Gelly, 
qu'il  connaît  pour  un  digne  homme,  ce  n'est  point  du  tout  au 
préjudice  de  ce  que  les  intérêts  de  Votre  Altesse  pourraient  exi- 
ger. Je  laisse  à  M.  de  Castries  à  parler  à  Votre  Altesse  sérénissime 
de  sa  reconnaissance.  La  seule  chose  qu'il  désirerait,  ce  serait 
que  Votre  Altesse  voulût  accorder  à  M.  Gelly  le  titre  de  son  agent 
avec  une  lettre  pour  M.  le  duc  de  Praslin,  sans  appointements 
et  sans  affaires,  parce  que  la  simple  qualité  d'agent  d'une  cour 
d'Allemagne  suffirait  à  M.  Gelly  pour  remplir  ses  vues  d'un  autre 
côté  et  le  faire  réussir  dans  ses  projets  qu'il  a  formés  pour  son 
avancement.  J'ai  osé  promettre  à  M.  de  Castries  qu'à  moins  de 
quelque  raison  particulière  que  nous  ne  pourrions  savoir,  Votre 
Altesse  se  prêterait  volontiers  à  lui  donner  cette  marque  de 
bonté. 

VII. 

6  mars  1764. 

....  Un  des  dévoués  de  Votre  Altesse,  M.  le  marquis  de 
Poyanne,  épouse  aujourd'hui  ou  demain  Mme  de  Bacquencourt, 
veuve  d'un  fermier  général  ;  c'est  une  femme  de  quarante-cinq 
ans  environ,  et  qui  est  fort  estimée.  Son  premier  mari  était  frère 
de  ce  M.  Dupleix  qui  vient  de  mourir  après  avoir  été  longtemps 
gouverneur  de  Pondichéry  et  qui  a  passé  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  Paris,  presque  dans  la  pauvreté,  parce  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  n'avait  encore  rien  statué  sur  ses  prétentions. 
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VIII. 

25  juin  1764. 

Madame, 

Je  ne  puis  laisser  partir  ce  paquet  sans  avoir  l'honneur  de 
dire  à  Votre  Altesse  sérénissime  que  m' étant  trouvé  le  jour  du 
départ  de  M.  le  marquis  de  Gastries  pour  les  eaux  de  Barèges  à 
dîner  chez  lui,  j'ai  eu  la  satisfaction  d'y  rencontrer  M.  le  comte 
de  Scey  que  je  n'avais  pas  eu  l'honneur  de  voir  depuis  la  guerre. 
M.  le  comte  de  Schomberg  s'y  trouva  aussi,  et  il  est  très-aisé  de 
deviner  quel  fut  le  sujet  favori  de  notre  entretien.  M.  le  comte  de 
Scey  m'a  fort  recommandé  de  le  mettre  aux  pieds  de  Votre 
Altesse  sérénissime,  et  je  l'ai  fort  assuré  qu'il  n'avait  pas  besoin 
de  m'en  prier  et  que  je  ne  négligerais  point  une  si  belle  occasion 
de  faire  ma  cour  à  Votre  Altesse.  Rien  ne  prouve  mieux  l'atta- 
chement de  tous  ceux  que  le  sort  a  conduits  à  Gotha  pendant  la 
dernière  guerre  que  la  joie  qu'ils  ont  de  se  rencontrer  sans  se 
connaître  ;  ils  se  croient  liés  d'amitié  les  uns  aux  autres  par  un 
sentiment  commun  qui  les  attache  à  Votre  Altesse. 

11  s'est  répandu  ici  un  bruit  ces  jours  derniers  que  le  grand 
Frédéric  s'était  presque  empoisonné  en  buvant  d'une  limonade 
qui  avait  séjourné  dans  un  vase  où  il  s'était  formé  du  vert-de- 
gris,  qu'il  en  avait  été  extrêmement  incommodé,  mais  qu'il  était 
aussi  parfaitement  rétabli.  Nous  avons,  M.  d'Alembert  et  moi, 
des  lettres  de  Berlin  postérieures  à  la  date  de  cet  accident,  et  ces 
lettres  n'en  font  aucune  mention.  Gela  me  fait  espérer  que  ce 
n'est  qu'un  faux  bruit  ou  du  moins  une  nouvelle  fort  exagérée. 
Il  serait  bien  cruel  et  bien  extraordinaire  que  le  héros  et  l'ami 
de  Votre  Altesse  finît  ainsi.  J'ai  la  confiance  que  son  sort  sera 
unique  en  tout,  et  comme  c'est  un  miracle  qu'il  ait  survécu  à' 
tant  de  travaux  et  à  tant  de  dangers,  j'espère  qu'il  fournira  la 
plus  longue  comme  la  plus  belle  carrière. 

Je  viens  de  lui  envoyer  un  recueil  de  découpures  de  mon  ami 
Huber  de  Genève,  ainsi  que  le  verre  dans  lequel  on  renferme  ces 
morceaux  pour  les  voir.  J'ai  prié  M.  de  Catt,  quand  le  roi  les  aura 
vus  assez,  de  les  envoyer  avec  le  verre  à  la  princesse  de  l'Europe 
que  sa  Majesté  estime  et  considère  le  plus.  Ainsi  j'espère  que  Votre 
Altesse  verra  arriver  ces  découpures  en  temps  et  lieu,  et  qu'après 
avoir  satisfait  sa  curiosité,  elle  aura  la  bonté  de  me  les  renvoyer  à 
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Paris  où  l'auteur  compte  en  disposer.  Monseigneur  le  prince 
héréditaire,  qui  aime  les  arts,  ne  sera  pas  fâché  de  voir  des  pro- 
ductions d'un  talent  unique. 


IX. 

13  octobre  1764. 

....  Mon  ami  Gatti  vient  de  partir  pour  la  Franche-Comté  où 
il  doit,  entre  autres  inoculations,  faire  celle  de  Mme  la  comtesse  de 
Scey,  et  mon  ami  Tronchin  vient  de  partir  de  Genève  pour  aller 
inoculer  le  prince  héréditaire  de  Parme.  En  attendant,  notre 
Faculté  délibère  toujours  pour  savoir  s'il  n'est  pas  pernicieux 
de  se  faire  inoculer,  et  j'espère  qu'elle  se  décidera  pour  l'affir- 
mative afin  de  mettre  le  comble  à  sa  gloire  et  de  donner  à 
M.  Orner  l'occasion  de  faire  un  réquisitoire  digne  des  autres. 
M.  deLugeac  est  venu  se  rétablir  à  Paris,  après  avoir  été  de  nou- 
veau à  toute  extrémité  aux  eaux  où  les  médecins  l'avaient  envoyé 
fort  mal  à  propos.  Je  me  flatte  que  l'hiver  ne  se  passera  point 
sans  compléter  les  portraits  que  Votre  Altesse  m'a  fait  la  grâce 
de  me  demander. 

Je  n'entends  point  parler  des  découpures  que  j'ai  envoyées  à 
Berlin  et  qui  doivent  être  renvoyées  à  Votre  Altesse.  Depuis  le 
retour  du  roi  de  la  Silésie,  je  n'ai  eu  nulle  nouvelle  de  ce 
pays-là. 

X. 

AU    DUC    HÉRITIER. 

13  décembre  1764. 

Monseigneur, 

Je  viens  de  causer  une  sensible  joie  à  ce  bon  vieux  prési- 
dent 1  en  lui  disant  ce  que  Votre  Altesse  sérénissime  a  bien  voulu 
me  demander  à  son  sujet  dans  la  lettre  dont  elle  m'a  honoré.  Il 
voudrait  que  les  princes  en  France  fussent  aussi  bien  élevés  qu'à 
Gotha  et  moi,  qui  suis  sensible  à  la  gloire  de  ma  patrie  et  qui  ai 
tant  de  raisons  d'aimer  la  France,  je  le  voudrais  bien  aussi.  Il 
voudrait  bien  aussi,  avant  de  mourir,  avoir  le  bonheur  de  faire 

1 .  Le  président  Hénault,  qui  avait  alors  soi.\ant-dix-neuf  ans. 
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sa  cour  à  Votre  Altesse  en  ce  pays-ci,  et  je  l'ai  assuré  que  ce 
n'est  pas  moi  qui  m'y  opposerai. 

Je  suis  charmé,  monseigneur,  de  savoir  enfin  les  découpures 
arrivées  sans  accident  à  Gotha;  j'espère  qu'on  n'aura  pas  oublié 
ce  double  verre  qui  est  nécessaire  pour  les  bien  voir  et  qui  les 
fait  paraître  avec  avantage,  surtout  à  la  lumière.  Je  m'en  tiens 
au  jugement  que  Votre  Altesse  sérénissime  en  a  porté,  il  confirme 
le  mien.  Le  grand  Frédéric  n'a  pas  eu  le  temps  de  les  bien  voir  ; 
il  n'a  vu  que  de  la  patience,  un  morceau  de  vélin,  des  ciseaux. 
11  nous  aurait  fallu  auprès  de  lui  une  main  habile  pour  présenter 
ces  différents  morceaux  avec  art  sans  en  accabler  le  roi  ;  alors  il 
en  aurait  pu  sentir  le  mérite.  Son  aimable  chambellan,  M.  d'E- 
delsheim,  eût  été  bien  cet  homme-là,  mais  je  n'ai  osé  m' adresser 
à  lui.  Je  me  suis  adressé  à  M.  de  Catt  et  je  m'y  tiens.  Celui-ci 
veut  que  je  lui  obtienne  son  pardon  d'avoir  osé  écrire  à  Mme  la 
duchesse  en  lui  envoyant  ces  découpures,  et  j'ai  pardonné  au 
nom  de  Son  Altesse  sérénissime;  on  peut  compter  qu'elle  sous- 
crira toujours  à  un  acte  de  bonté. 

Quant  aux  frères  aîné  et  cadet,  Votre  Altesse  me  permettra 
de  réparer  un  peu  la  brèche  que  j'ai  faite  à  ma  réputation  de 
discrétion.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  j'ai  vu  acheter  des  con- 
tredanses, que  j'ai  passé  une  journée  entière  à  parler  avec  délices 
d'une  cour  à  laquelle  je  suis  attaché  à  tant  de  titres  divers,  où 
je  ne  puis  faire  un  pas  sans  rencontrer  mes  dieux  ;  que  je  suis 
charmé  de  savoir  ces  contredanses  entre  les  mains  de  Mme  la 
princesse,  que  je  suis  vivement  touché  du  souvenir  dont  Son 
Altesse  sérénissime  m'honore  et  qu'il  faut  que  vous  me  permet- 
tiez, monseigneur,  de  me  mettre  à  ses  pieds  et  de  présenter  mon 
respect  à  monseigneur  le  prince  auguste. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  l'Église  romaine  on  s'adresse  à  la 
mère  pour  obtenir  les  grâces  du  fils  ;  moi,  fidèle  à  la  foi  de  mes 
pères,  je  ne  veux  pas  de  cette  cascade,  mais  je  veux  obtenir  une 
grâce  de  la  plus  respectable  des  mères  par  un  fils  qui  l'adore  et 
qui  à  son  exemple  daigne  me  combler  de  bonté. 

Votre  Altesse  a  peut-être  entendu  parler  de  petits  enfants  que 
leurs  talents  pour  la  musique,  et  particulièrement  pour  le  clave- 
cin, ont  fait  admirer  de  tout  Paris  l'hiver  dernier;  leur  portrait 
sera  joint  au  premier  paquet.  Ces  enfants  se  trouvent  à  Londres 
depuis  le  mois  d'avril.  Quoique  arrivés  beaucoup  trop  tard,  ils 
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ont  bien  fait  leurs  affaires  dans  le  commencement,  ils  ont  été 
appelés  chez  la  reine  deux  ou  trois  fois,  et  le  petit  virtuose  va 
lui  dédier  un  livre  de  sonates  composées  par  son  ordre.  Mais 
toute  la  belle  saison  est  une  saison  absolument  morte  à  Londres  ; 
le  père  a  eu  d'ailleurs  une  maladie  considérable,  il  a  pensé  mou- 
rir, et  il  lui  a  fallu  trois  mois  pour  se  rétablir.  Il  s'agit  donc  de 
réparer  cet  hiver  les  pertes  de  l'été,  et  le  projet  du  père  est  de 
donner  par  souscription  un  concert  à  chaque  assemblée  chez 
_Mme  Cornelys,  in  Soho  square.  Or  le  duc  d'York,  père  du  roi,  est 
un  des  principaux  membres  de  cette  assemblée,  et  si  Son  Al- 
tesse royale  voulait  protéger  ces  enfants  qui  s'appellent  Mozart, 
leur  concert  serait  sans  doute  agréé  par  toute  l'assemblée  et 
leur  sort  se  trouverait  fait.  Actuellement  j'ai  la  ferme  confiance 
en  vos  bontés,  monseigneur,  que  vous  engagerez  la  plus  heu- 
reuse et  la  meilleure  des  mères,  la  première  fois  qu'elle  écrira 
à  Mme  la  princesse  de  Galles,  d'écrire  un  mot  en  faveur  de  ces 
enfants,  et  de  prier  Son  Altesse  royale  de  les  recommander  à 
son  fils  le  duc  d'York.  J'ai  encore  la  ferme  confiance  que  Votre 
Altesse  me  pardonnera  cette  importunité  et  me  la  fera  pardonner 
par  la  souveraine  que  j'adore.  En  me  gâtant  par  un  excès  de 
bonté,  elle  m'a  accoutumé  à  regarder  Gotha  comme  les  dévots 
regardent  le  ciel,  c'est-à-dire  comme  un  lieu  de  refuge  et  d'asile 
dans  tous  mes  besoins.  Vous  avez,  monseigneur,  imité  son 
exemple;  vous  m'avez  gâté  comme  elle,  il  faut  bien  que  Votre 
Altesse  en  souffre,  et  que  je  puisse  me  vanter  de  vous  devoir 
tous  les  jours  davantage.  J'abuse  même  par  cette  longue  lettre 
du  loisir  dont  Votre  Altesse  me  laisse  disposer.  Je  vais  donc 
finir  bien  vite  en  vous  suppliant  de  souffrir  que  je  me  mette  aux 
pieds  de  Leurs  Altesses  sérénissimes,  vos  augustes  parents.  J'at- 
tends avec  impatience  une  épître  de  ce  cher  apôtre  pour  être 
instruit  de  leur  santé.  Je  supplie  aussi  Votre  Altesse,  après  m'avoir 
accordé  ses  bontés  gratuitement,  de  me  les  conserver  et  d'agréer 
le  profond  respect  avec  lequel  je  serai  toute  ma  vie,  etc. 

Tout  ce  que  je  sais  de  la  peinture  éludorique,  c'est  que  les 
tableaux  se  peignent  sous  l'eau.  De  cette  manière  ils  conservent, 
dit-on,  une  fraîcheur  singulière  ;  la  poussière  ni  la  moindre  ordure 
n'en  peut  approcher,  la  couleur  et  l'huile  seuls  restent  sur  la 
toile,  et  tout  ce  qui  est  étranger  ne  peut  toucher  la  toile,  au  lieu 
que  sur  le  chevalet  elle  est  exposée  à  la  poussière  qui  s'imprègne 
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avec  les  couleurs.  Quand  un  tableau  est  fini  ainsi,  on  le  tire  de 
l'eau  et  on  lui  donne  une  façon  de  feu  à  peu  près  comme  à 
l'émail,  mais  pas  aussi  forte,  à  ce  que  je  crois  l. 


XI. 

26  janvier  1765. 

Madame, 

Je  suis  pénétré  de  tout  ce  que  Votre  Altesse  sérénissime  a  la 
bonté  de  me  dire  dans  la  lettre  du  10  de  ce  mois;  mon  cœur  en 
sent  tout  le  prix,  mais  ma  bouche  ne  sait  où  trouver  les  expres- 
sions. 

J'ai  fait  passer  à  M.  Tionchin  les  remarques  de  M.  Sulzer,  et 
j'attends  sa  réponse;  je  suis  curieux  de  voir  ce  qu'il  me  dira. 
Quant  à  moi  ignorant,  j'avoue  que  je  suis  entièrement  de  l'avis 
de  M.  Sulzer.  J'approuve  infiniment  ce  cataplasme  de  pommes 
de  Borsdorf.  Si  les  médecins  n'avaient  jamais  employé  que  de 
ces  remèdes  qu'on  appelle  remèdes  de  bonne  femme,  ils  auraient 
fait  beaucoup  moins  de  mal.  J'ai  la  ferme  confiance  que  par  ce 
régime  doux  M.  Sulzer  parviendra  au  but  que  nous  désirons  avec 
tant  d'ardeur,  surtout  si  Votre  Altesse  daigne  le  seconder  par  un 
peu  de  modération  dans  le  travail  et  dans  l'application.  S'il  a  pu 
voir,  sans  se  fâcher,  deux  pages  d'écriture  en  faveur  d'un  homme 
que  deux  lignes  de  Votre  Altesse  sérénissime  rendraient  égale- 
ment heureux,  il  est  certainement  très-indulgent;  or  plus  l'in- 
dulgence est  grande  d'un  côté,  plus  la  crainte  d'en  abuser  l'est 

1.  «La  manière  éludorique  ne  consiste  qu'à  tendre  sur  une  glace  le  taffetas  im- 
primé à  l'huile  et  à  peindre  ensuite  des  personnages  ou  autre  chose,  suivant  le  pro- 
cédé ordinaire.  Lorsque  l'ouvrage  est  à  peu  près  fini,  l'artiste  le  laisse  pendant 
quelques  heures  dans  l'eau  pour  juger  des  parties  faibles  auxquelles  il  faut  retou- 
cher. Après  cette  retouche,  il  remet  de  nouveau  son  ouvrage  dans  l'eau  pour  y 
être  parfaitement  dégraissé,  et  lorsqu'il  le  retire,  il  le  fixe  et  l'adapte  derrière  une 
glace,  qui  lui  sert  de  vernis  avec  une  composition  de  gomme  et  de  sucre  candi 
dissous  dans  l'eau.  »  (Almanach  des  artistes,  pour  1776,  p.  124.)  L'auteur  cite 
parmi  les  artistes  qui  pratiquaient  ce  genre,  aujourd'hui  perdu  :  Le  Bel,  Monpe- 
tit,  de  Mallier,  Laine,  Mme  Moreau,  dont  les  bracelets  étaient,  paraît-il,  très  appré- 
ciés à  la  cour.  Il  oublie  Gabriel  de  Saint-Aubin  qui,  au  salon  du  Colisée  de  1776, 
dit  M.  Reiset,  exposait  des  fixés  par  la  peinture  éludorique.  En  1770,  M.  Vincent 
de  Monpetit  eut  l'honneur  de  présenter  au  roi  un  portrait  de  la  jeune  dauphine 
(Marie-Antoinette),  peint  sur  une  rose  et  encadré  des  attributs  des  maisons  de 
France  et  d'Autriche.  Le  Mercure  (oct.  1770,  p.  172),  a  complaisamment  décrit 
ce  portrait  «  peint  dans  la  manière  éludorique  ». 
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de  l'autre.  Je  me  flatte  que  le  retour  du  printemps  vers  lequel 
nous  avançons  insensiblement  achèvera  cette  guérison  tant  sou- 
haitée, et  nous  rendra  une  joie  pure  et  sans  mélange  avec  le 
partait  rétablissement  de  Votre  Altesse  sérénissime. 

J'ai  mandé  à  mon  ami  Huber  son  succès  auprès  de  Votre 
Altesse.  Il  le  dédommagera  du  succès  médiocre  de  Potsdam, 
dont  au  reste  il  avait  des  pressentiments,  car  il  ne  s'est  prêté 
qu'avec  peine  à  ma  proposition,  et  il  m'avait  prédit  que  le  roi 
regarderait  ses  ouvrages  comme  des  misères  difficiles.  Le  peu 
d'impression  qu'ils  ont  fait  sur  le  héros  du  siècle  ne  me  fait 
pas  changer  d'avis  sur  leur  mérite,  et  l'approbation  de  Votre  Al- 
tesse me  confirme  dans  mes  idées.  Les  hommes  de  génie  sont 
faits  pour  être  jugés  et  non  pour  être  juges.  Quand  mon  ami 
Diderot  veut  me  rendre  compte  de  quelque  chose  qu'il  a  lu  ou 
de  quelque  fait  historique,  je  lui  dis  :  Souvenez-vous  que  Dieu 
vous  a  fait  créateur  et  non  rapporteur,  ainsi  dites  des  choses  et 
jamais  des  faits,  et  lorsqu'il  persiste  à  vouloir  conter,  je  dis  : 
Messieurs,  voilà  qui  est  fort  beau ,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bien,  il 
n'y  a  pas  un  mot  de  vrai.  La  plupart  du  temps  j'ai  raison  et  nous 
rions.  L'homme  de  génie  de  Potsdam  n'a  vu  que  du  vélin  dé- 
coupé avec  patience,  et  n'a  pas  daigné  y  regarder  mieux.  Si  j'y 
laissais  regarder  Denis  Diderot,  il  y  verrait  cent  choses  qui  n'y 
ont  jamais  été  et  nous  tournerait  la  tête  par  ses  récits. 

La  confiance  que  je  dois  à  tant  de  titres  aux  bontés  de  Votre 
Altesse  sérénissime  me  fait  avouer  avec  la  même  naïveté  que  je 
crains  n'avoir  pas  réussi  jusqu'à  présent  auprès  du  héros  par 
mon  travail.  Il  ne  m'arrive  que  ce  que  je  mérite  pour  avoir  eu 
une  ambition  trop  démesurée.  J'ai  été  séduit  par  les  bontés  de 
Votre  Altesse,  je  devais  prévoir  que  je  n'éprouverais  point  cette 
indulgence  de  la  part  d'un  homme  supérieur  qui  a  autant  de 
raisons  que  Votre  Altesse  pour  être  difficile  en  fait  d'ouvrages  d'es- 
prit, mais  qui  n'a  pas  cette  habitude  de  bonté  et  l'indulgence 
qui  vous  rend,  madame,  la  souveraine  des  cœurs.  Il  est  juste 
avec  moi,  il  n'y  a  rien  à  dire.  Ce  que  je  comprends  par  les  mots 
que  M.  de  Catt  me  jette  de  temps  en  temps,  c'est  que  ce  travail 
est  en  général  trop  sérieux  pour  le  roi,  qui  aimerait  mieux  ne 
recevoir  que  de  simples  bulletins  où  il  y  eût,  outre  la  notice  des 
livres  nouveaux,  des  anecdotes  de  toute  espèce  et  propres  à 
amuser.  Or  il  m'est  impossible  de  me  prêter  à  cet  arrangement. 
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Outre  que  je  craindrais  de  changer  la  forme  de  cette  correspon- 
dance, telle  que  Votre  Altesse  a  daigné  l'approuver,  j'ai  une  aver- 
sion invincible  pour  le  métier  d'écrivain  d'anecdotes;  il  faut 
qu'elle  soit  bien  forte  puisque  je  ne  puis  la  vaincre  en  faveur 
du  premier  homme  du  siècle  auquel  ma  vanité  serait  si  contente 
de  plaire.  Il  est  deux  sortes  d'anecdotes.  Les  unes  sont  curieuses 
et  intéressantes,  mais  un  honnête  homme,  aussi  longtemps  qu'il 
n'est  que  simple  particulier,  ne  peut  et  ne  doit  en  mander  de 
cette  espèce;  il  faut  avoir  un  caractère,  être  ministre  pour  être 
autorisé  à  faire  ce  métier.  II  y  a  d'autres  anecdotes  qui  com- 
posent l'histoire  scandaleuse  de  Paris  qui  pourraient  contribuer 
à  amuser  Sa  Majesté,  et  qu'on  pourrait  mander  sans  se  compro- 
mettre. Mais  jamais  je  ne  vaincrai  ma  répugnance  à  cet  égard. 
J'écoute  la  plupart  du  temps  ces  sortes  d'histoires  avec  la  plus 
grande  indifférence;  quoique  j'en  connaisse  les  acteurs,  cela  ne 
me  reste  pas  trois  minutes  dans  la  tête,  et  s'il  était  question  de 
me  racheter  la  vie,  il  me  serait  impossible,  je  crois,  de  me  résou- 
dre à  écrire  de  pareilles  misères.  Je  suis  donc  réduit  à  craindre 
que  je  ne  pourrai  jamais  remplir  l'objet  d'un  roi,  que  ses  talents 
et  ses  glorieux  exploits  devaient  me  rendre  trop  redoutable  pour 
ambitionner  le  difficile  bonheur  de  lui  plaire.  Ce  qui  me  console 
c'est  de  penser  qu'il  n'a  qu'à  jeter  mes  paquets  au  feu  sans  les 
lire;  il  doit  être  exposé  à  en  recevoir  souvent  de  pareils. 

Je  sens,  madame,  en  faisant  ce  long  détail  combien  je  m'ou- 
blie et  combien  les  bontés  de  Votre  Altesse  m'ont  gâté.  Je  parle 
à  Votre  Altesse  de  mes  craintes  avec  aussi  peu  de  discrétion  qu'à 
mon  ami  le  plus  intime.  Peut-être  je  me  les  exagère  un  peu  ;  j'ai 
cependant  dans  la  tête  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  avec  le  grand 
Frédéric  ;  ou  l'on  réussit  beaucoup,  ou  l'on  déplait  ;  or  certaine- 
ment je  n'ai  pas  réussi  supérieurement.  Il  m'a  pourtant  donné 
une  marque  de  bonté  il  y  a  deux  mois;  c'est  l'unique  que  j'en 
aie  reçue  jusqu'à  présent,  et  il  faut  que  je  la  confie  à  Votre  Al- 
tesse, en  la  suppliant  d'en  garder  le  secret  jusqu'à  ce  que  la 
chose  soit  publique. 

Il  a  envie  de  faire  venir  M.  Helvétius  soit  pour  passer  quel- 
que temps  avec  lui ,  soit  pour  y  rester  si  cela  lui  convenait.  Il 
savait  que  j'étais  lié  avec  M.  Helvétius,  et  il  m'a  fait  charger  de 
cette  commission  en  me  faisant  écrire  par  M.  de  Catt  que  c'était 
un  moyen  sûr  de  lui  faire  grandement  ma  cour.  Je  n'ai  pas  eu  de 
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peine  à  déterminer  M.  Helvétius  à  un  voyage  si  flatteur,  et  j'ai 
mandé  à  M.  de  Catt  que,  quant  au  projet  de  le  fixer  entièrement 
à  Berlin,  ce  ne  pouvait  être  que  l'ouvrage  du  roi  même.  Sa  Ma- 
jesté m'a  fait  dire  depuis  qu'elle  était  contente  de  ma  façon  de 
négocier.  C'est  quelque  chose  que  d'avoir  réussi  dans  le  plus 
petit  point. 

Nous  attendons  actuellement  une  réponse  pour  savoir  en  quel 
temps  M.  Helvétius  devra  se  mettre  en  route.  J'imagine  que  ce 
sera  vers  le  mois  d'avril ,  à  moins  que  les  noces  du  prince  de 
Prusse  ne  retardent  le  voyage  philosophique.  J'ai  déjeà  osé  pré- 
venir M.  Helvétius  que  son  chemin  le  mènerait  par  Gotha,  et  que 
Votre  Altesse  sérénissime  serait  sûrement  bien  aise  de  recevoir 
en  passant  ses  hommages.  Vous  voyez,  madame,  jusqu'où  va  ma 
témérité;  mais  le  philosophe  sera  encore  plus  agréable  au  roi  si, 
en  arrivant,  il  peut  se  vanter  d'avoir  vu  une  princesse  que  le 
grand  roi  chérit  et  honore  et  avec  tant  de  raison. 


XII. 

AU    DUC    HÉRITIER. 

26  janvier  1765. 

Monseigneur, 

J'espérais  pouvoir  donner  à  Votre  Altesse  sérénissime  quel- 
ques nouvelles  positives  sur  l'augmentation  qu'elle  m'a  ordonné 
de  faire  à  l'imprimerie  du  Parnasse  de  Friedenstein;  mais  les 
ouvriers  sont  insupportables  ;  ils  sont  en  possession  de  manquer 
à  leur  parole.  Il  faut  croire  qu'ils  finiront  enfin,  et  qu'ils  me  met- 
tront en  état  de  faire  partir  un  ballot  d'ornements  qui  ne  contri- 
bueront pas  peu  à  embellir  des  productions  du  Parnasse. 

J'ai  mille  grâces  à  rendre  à  Votre  Altesse  du  beau  présent 
dont  j'ai  été  honoré.  J'y  ai  quelque  droit  par  l'intérêt  que  je  prends 
au  succès  de  cette  imprimerie.  Vos  essais  sont  des  coups  de 
maître,  cela  est  en  effet  fort  bien.  La  seule  chose  que  j'y  trouve, 
pour  que  M.  le  directeur  ne  soit  pas  trop  vain  tout  d'un  coup, 
c'est  que  nous  autres  typographes  nous  n'aimons  pas  rompre  la 
ligne  dans  les  vers,  et,  pour  éviter  cet  inconvénient,  nous  com- 
posons le  texte  des  vers  d'un  caractère  plus  menu  que  le  texte 
de  la  prose;  cela  joue  aussi  mieux  aux  yeux. 
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...  Je  n'ai  pu  éclaircir  si  le  procédé  de  la  peinture  éludorique, 
dont  Votre  Altesse  me  fait  l'honneur  de  me  parler,  se  pratique 
ici  communément;  peut-être  emploie-t-on  les  deux  manières. 
M.  de  Montamy1,  le  chimiste  mécanicien  de  notre  bande,  est 
très-malade  depuis  plusieurs  mois;  il  aurait  pu  me  donner  des 
éclaircissements.  Je  crains  que  nous  n'ayons  le  malheur  de  le 
perdre.  C'est  le  doyen  de  notre  société  qui  subsiste  depuis  douze 
ans  chez  M.  d'Holbach,  et  nous  en  sommes  tous  tristes. 


XIII. 

7  mars  1765. 

Madame, 

Je  suis  honoré  de  deux  lettres  de  ma  souveraine  si  adorée 
et  si  digne  de  l'être.  Elle  ne  veut  point  que  je  l'empêche  de 
m'écrire.  Hélas!  qui  mieux  que  moi  peut  sentir  le  bonheur  de 
recevoir  des  témoignages  de  ses  bontés,  qui  peut  en  mieux  con- 
naître le  prix?  Je  remporte  une  victoire  sur  moi-même  aussi  sou- 
vent que  je  supplie  Votre  Altesse  sérénissime  d'y  mettre  des 
bornes.  C'est  bien  contre  le  vœu  de  mon  cœur  que  je  fais  ces 
instances;  je  sens  trop  combien  il  m'en  coûterait  d'être  privé  de 
ces  lettres  précieuses.  Je  ne  formerai  donc  plus  de  demandes 
contre  mes  propres  intérêts  ;  c'est  à  M.  Sulzer  à  régler  le  nombre 
et  la  longueur  des  lettres  qui  me  sont  destinées;  j'en  charge  son 
âme  et  sa  conscience,  et  je  me  nourrirai,  en  attendant,  de  la 
douce  espérance  que  ses  soins,  secondés  par  les  approches  de  la 
belle  saison,  nous  ôteront  toute  inquiétude  sur  les  yeux  de  Votre 
Altesse. 

J'ai  fait  partir  sur-le-champ  la  lettre  dont  Votre  Altesse  séré- 
nissime a  bien  voulu  honorer  le  docteur  Tronchin.  Si  j'avais  le 
droit  de  remontrances,  j'en  aurais  fait  à  Votre  Altesse  sur  les  dix 
louis  qu'elle  m'ordonne  de  lui  faire  payer.  J'aurais  bien  des 
choses  à  dire  sur  la  disproportion  de  la  récompense  d'avec  le 
service;  mais  Votre  Altesse  ne  ferait  aucun  cas  de  mes  remon- 
trances; il  vaut  donc  mieux  se  taire  et  obéir.  Comme  je  n'ai  en- 
core aucune  nouvelle  de  MM.  d'Olenschlager  sur  le  crédit  qu'ils 
doivent  m'établir,  j'ai  ajouté  ces  dix  louis  au  mémoire  de  la  cor- 

1.  Voir  sur  d' Ardais  de  Montamy  les  Œuvres  complètes  de  Diderot,  en  se  re- 
portant à  la  Table  générale,  et  la  Correspondance  littéraire,  tome  VI,  p.  211. 
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respondance  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  séré- 
nissime. 

V\ec  quelle  bonté,  madame,  vous  daignez  vous  occuper  de 
ma  position  vis-à-vis  du  héros  philosophe!  J'en  suis  pénétré.  Je 
vois  bien  que  c'est  à  moi  à  rassurer  Votre  Altesse,  comme  si  cette 
affaire  vous  touchait  directement.  Je  supplie  donc  Votre  Altesse 
d'abord  de  croire  que  j'ai  la  tète  assez  bien  faite;  que  j'aurais 
été  infiniment  vain  d'avoir  réussi  supérieurement  avec  le  héros, 
mais  que  je  ne  suis  pas  pour  cela  malheureux  d'avoir  eu  un 
médiocre  succès,  que  cela  ne  m'a  pas  encore  tracassé  un  quart 
d'heure,  si  ce  n'est  pour  étudier  et  chercher  les  moyens  qui  sont 
en  mon  pouvoir  pour  plaire  mieux.  Il  se  peut  que  je  m'exagère 
un  peu  mes  mauvais  succès.  Mes  craintes  n'ont  d'autre  fonde- 
mont  que  quelques  mots  jetés  de  temps  en  temps  par  M.  de  Catt, 
quelques  conseils  trop  vagues  pour  être  utiles,  sur  la  manière 
de  rendre  ces  feuilles  plus  agréables  au  roi.  J'en  conclus  donc 
qu'elles  ne  le  sont  pas  infiniment;  j'en  conclus  aussi  que  ses  con- 
seils sont  la  plupart  du  temps  dictés  par  le  roi  même,  car  son 
lecteur  ne  voit  mes  feuilles  que  par  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  trouve  tout  simple  que  le  héros  ne  soit  pas  content,  et  impos- 
sible d'y  remédier.  Je  ne  puis  déranger  une  forme  que  Votre 
Altesse  a  approuvée  depuis  si  longtemps,  qui  convient  à  la  reine 
de  Suède  depuis  cinq  ans,  et  qui  a  trouvé  l'approbation  de  l'im- 
pératrice de  Russie,  qui  m'a  ordonné  l'année  dernière  de  lui 
envoyer  cette  correspondance.  En  changeant  de  forme  et  de  ton, 
je  risquerais  de  déplaire  à  tout  le  Nord  sans  peut-être  réussir 
davantage  auprès  du  héros,  car,  quoi  qu'il  en  arrive,  il  est  décidé 
que  je  ne  me  résoudrai  jamais  à  mander  les  petits  contes,  les 
petites  tracasseries,  les  petites  historiettes  de  Paris,  que  mes 
prédécesseurs  ramassaient  souvent  dans  les  cafés,  mais  que  je 
ne  pourrais  y  chercher  et  moins  encore  écrire,  quand  il  serait 
question  de  me  sauver  la  vie.  Je  sais  cependant  très-bien  que  le 
roi  aime  beaucoup  ces  bagatelles,  et  cela  me  paraît  très-naturel 
dans  un  homme  qui  a  besoin  de  délassement  et  d'amusement 
après  s'être  occupé  toute  la  journée  d'affaires  d'Etat.  Je  sais  aussi 
que  j'ai  avec  lui  le  tort  ou  la  tache  originelle  qui  ne  s'efface  pas, 
d'être  Allemand;  si  je  portais  un  nom  français,  j'aurais  bien  plus 
beau  jeu.  Que  faire  donc?  L'impossible  pour  plaire,  d'en  épier, 
étudier  les  moyens,  et  attendre  tranquillement  le  bon  ou  le  mau- 
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vais  succès.  Je  n'ai  confié  mes  inquiétudes  à  qui  que  ce  soit, 
mais  Votre  Altesse  me  permet  d'ouvrir  mon  cœur  avec  une  en- 
tière confiance.  Faut-il  tout  dire?  C'est  sans  doute  le  meilleur 
moyen  de  répondre  à  votre  généreuse  bonté.  Ce  qui  me  tran- 
quillise dans  tout  ceci,  c'est  que  depuis  vingt  mois  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  adresser  cette  correspondance,  je  n'ai  reçu  au- 
cune sorte  de  récompense.  Je  désire  d'être  encore  dix  ans  dans 
cette  position,  parce  que  la  moindre  récompense  suffirait  pour 
me  rendre  malheureux  avec  l'idée  de  n'avoir  pas  réussi,  au  lieu 
qu'à  présent  je  me  dis  :  si  je  déplais,  le  pis  aller,  c'est  qu'il  jette 
mon  radotage  au  feu  sans  le  lire;  et  cette  idée  me  rassure  en- 
tièrement. 

Il  faut  que  je  l'avoue  ingénument  à  Votre  Altesse  que  ce  n'est 
ni  l'honneur  d'adresser  mes  feuilles  au  premier  homme  de  l'Eu- 
rope, ni  mes  succès  en  Russie  et  en  Suède,  mais  uniquement  vos 
bontés,  madame,  et  celles  de  Mme  la  princesse  héréditaire  de 
Hesse-Darmstadt  qui  m'ont  fait  continuer  jusqu'à  présent  un  tra- 
vail en  lui-même  ingrat  et  qui  rend  toute  autre  occupation  im- 
possible. J'avoue  que  j'ai  été  plus  d'une  fois  tenté  d'essayer  mes 
forces,  d'oublier  les  ouvrages  des  autres  pour  voir  si  j'en  pour- 
rais faire  à  mon  tour  ;  je  me  dis  qu'il  faut  du  moins  l'avoir  essayé 
pour  acquérir  le  droit  de  ne  rien  faire  ;  mais  cette  correspondance 
sans  cesse  renaissante  m'en  ôte  absolument  les  moyens  et  le  loisir 
indispensable,  et  quand  il  m'a  passé  par  la  tête  d'y  renoncer, 
parce  que  tout  enfin  passe  par  la  tête,  j'ai  vu  que  les  bontés  de 
Votre  Altesse,  qui  n'ont  jamais  connu  de  bornes,  ont  fait  une  si 
profonde  impression  sur  mon  cœur  que  je  ne  pourrais  rompre  un 
commerce,  dont  tous  les  avantages  sont  de  mon  côté,  sans  renon- 
cer presque  à  tout  le  bonheur  et  à  tout  l'agrément  de  ma  vie. 
Effrayé  par  cette  idée,  j'ai  laissé  agir  ma  paresse,  j'ai  dit  que  la 
chimère  n'est  qu'une  chimère,  que  la  calomnie  et  la  persécution 
sont  souvent  la  récompense  de  ceux  qui  écrivent  pour  le  public, 
et  qu'une  couronne  de  laurier  ne  vaut  pas  une  ligne  de  Votre 
Altesse. 

Vous  voyez,  madame,  avec  quelle  confiance  je  sais  abuser  de 
vos  bontés  et  faire  de  toutes  mes  pensées  une  entière  confession 
à  Votre  Altesse.  Oui,  je  sais  que  milord  Maréchal  est  l'ami  du  roi 
et  celui  de  M.  Rousseau,  et  si  j'avais  écrit  à  milord,  j'aurais  res- 
pecté son  amitié  ;  mais  j'écris  pour  le  roi,  et  je  ne  lui  dois  que  la 
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vérité,  c'est-à-dire  ce  qui  nie  parait  vrai,  car  nous  en  sommes 
tous  là.  J'espère  aussi  que  le  roi  daignera  ne  me  pas  savoir  mau- 
vais  gré  de  ma  franchise,  et  ne  me  pas  faire  de  tracasserie;  j'en 
ai  la  confiance.  Il  n'a  jamais  rien  montré  de  mes  feuilles  à 
M.  d'Alembert  pendant  qu'il  était  là-bas  ;  c'est  une  délicatesse 
que  j'ai  bien  sentie  ;  je  compte  qu'il  en  usera  avec  M.  Helvétius 
de  même,  et  qu'il  n'en  sera  pas  plus  tenté  de  me  compromettre 
avec  milord  Maréchal,  qui  est  un  des  dignes  hommes  que  j'aie 
connus. 

M.  Helvétius  part  le  14.  Il  portera  à  Votre  Altesse  les  Lettres 
de  la  campagne  1.  L'exemplaire  est  un  peu  endommagé  au  dos, 
mais  je  suis  encore  bien  heureux  de  l'avoir  trouvé.  Je  ne  suis 
pas  étonné  que  Votre  Altesse  n'ait  rien  trouvé  d'atroce  dans  les 
Lettres  de  la  montagne;  il  faut  être  Genevois  pour  en  sentir  la 
méchanceté  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  dans  ces  Lettres 
toute  la  constitution  genevoise  est  démolie  avec  un  artifice  d'au- 
tant plus  condamnable  que  l'auteur  prend  le  ton  de  bon  citoyen 
et  de  désintéressement  ;  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  la 
pauvre  petite  république  est  depuis  deux  mois  et  demi  dans  un 
état  de  combustion  qui  fait  pitié,  et  que  ce  livre  aura  détruit 
pour  quelque  temps  le  bonheur  et  la  tranquillité  publiques,  car 
la  méfiance  et  la  jalousie  semées  entre  les  différents  ordres  de 
l'État  les  tourmenteront  d'autant  plus  que  les  objets  en  sont 
chimériques,  et  qu'il  n'existe  aucun  grief  réel  :  quand  cet  esprit 
de  vertige  s'empare  des  hommes,  ils  sont  ordinairement  très- 
près  des  grandes  calamités.  Les  têtes  sages  de  Genève  pensent 
ainsi.  Dieu  soit  en  aide  à  la  pauvre  république!  Je  suis  convaincu 
que  si  M.  Rousseau  avait  écrit  ce  livre  contre  le  canton  de  Berne, 
il  aurait  couru  le  risque  de  perdre  la  tête  sur  un  échafaud  ; 
mais  il  savait  bien  que  les  vingt-cinq  tyrans  de  Genève,  si  entre- 
prenants et  si  redoutables  dans  ses  lettres,  étaient  effectivement 
de  pauvres  gens  sans  crédit  et  sans  pouvoir  auxquels  on  pou- 
vait se  jouer  sans  crainte. 

La  première  partie  de  ses  Lettres  m'a  fort  amusé.  La  disser- 
tation sur  les  miracles  est  unique  pour  les  folies  et  l'originalité 
dont  elle  est.  J'ai  dit  que,  par  un  hasard  unique,  l'auteur  en  avait 
attesté  un  autre,  cette  fois  juridiquement.  Je  sais  que  l'évêque  d'An- 

1.  Lettres  écrites  de  la  campagne  (par  J.-R.  Tronchin).  Proche  Genève,  1765, 
in-8°  en  in-12. 


430  OPUSCULES   ET  LETTRES  DE  GRIMM. 

necy  s'avisa,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  de  faire  je  ne  sais 
plus  quel  miracle,  qu'on  fit  signer  une  déposition  à  tous  les 
témoins  oculaires  du  prodige,  et  que  M.  Rousseau,  élevé  alors 
en  Savoie  dans  la  religion,  se  trouva  au  nombre  de  ces  témoins. 
Il  n'y  a  en  cela  aucune  mauvaise  foi ,  mais  seulement  un  hasard 
bien  plaisant. 

Je  conviens  aussi  avec  Votre  Altesse  que  les  plus  grands 
philosophes  tombent  dans  des  sophismes,  et  voilà  pourquoi  je 
fais  dans  le  fait  si  peu  de  cas  de  l'art  du  raisonnement;  je  n'y 
vois  qu'un  instrument  à  double  tranchant;  mais  je  pardonne 
tous  les  sophismes,  pourvu  qu'on  les  fasse  de  bonne  foi.  C'est  la 
première  qualité  que  j'exige  dans  un  écrivain;  la  mauvaise  foi 
me  révolte.  Je  vois  du  moins  dans  les  écrits  de  Voltaire,  de  Hume, 
un  but;  je  vois  dans  les  écrits  de  M.  Rousseau  un  grand  talent, 
mais  une  mauvaise  foi  continuelle  ;  il  me  mène  par  des  chemins 
tortueux  et  couverts;  je  ne  me  trouve  jamais  en  sûreté  avec  lui. 
Où  veut-il  nie  mener?  Je  n'en  sais  rien,  il  n'en  sait  rien  lui- 
même.  Tout  ce  qui  lui  importe  de  me  persuader,  c'est  que  je 
suis  malheureux  et  malheureux  sans  ressource  :  car  quand  je 
veux  m' amender  et  suivre  ses  conseils,  il  me  crie  bien  vite  qu'il 
n'en  est  plus  temps  et  que  la  cause  du  genre  humain  est  désor- 
mais désespérée.  Eh  ma  foi,  c'est  bien  là  de  la  folie  qui  peut 
amuser  quelquefois,  mais  ce  n'est  pas  là  le  ton  du  philosophe  qui 
instruit  et  éclaire.  J'aime  à  voir  de  temps  en  temps  faire  les 
armes  à  un  habile  maître  d'escrime  qui  sait  manier  l'épée  avec 
une  dextérité  et  une  habileté  peu  communes,  mais  je  n'estime 
guère  un  homme  qui  ne  sait  faire  d'autre  usage  de  son  épée.  Si 
M.  Rousseau  devient  jamais  pape,  il  rayera  de  la  suite  des  sept 
sacrements  de  l'église  romaine  celui  de  la  pénitence  ;  il  ne  vou- 
dra jamais  que  les  hommes  puissent  se  repentir  avec  fruit. 

On  vient  de  me  dire  qu'il  paraît  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Rous- 
seau, intitulé  des  Princes1.  Je  suis  au  désespoir,  madame,  de 
n'être  pas  à  portée  de  procurer  ces  ouvrages  un  peu  de  bonne 
heure  à  Votre  Altesse  ;  mais  l'inquisition  des  livres  est  si  grande 
dans  ce  pays-ci  depuis  environ  dix-huit  mois,  que  nous  ne  rece- 
vons tous  ces  livres  intéressants  que  fort  tard,  et  qu'on  ne  sau- 
rait les  avoir  pour  de  l'argent.  On  m'avait  offert  les  Lettres  de 

\.  Rousseau  n'a  rien  publié  sous  ce  titre. 
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la  montagne  pour  douze  francs,  il  y  a  environ  quinze  jours. 
J'avoue  que  j'ai  hésité  de  payer  le  quadruple  du  prix  véritable, 
et  j'ai  bien  fait  puisque  Votre  Altesse  les  a  enfin  reçues  d'ailleurs. 
Par  la  même  raison,  je  n'ai  pas  voulu  envoyer  la  nouvelle  édition 
des  Contes  moraux  de  M.  Marmontel,  en  3  vol.  in-8°,  ornée  de 
figures.  11  n'y  a  que  cinq  contes  nouveaux,  et  on  la  vend  trente 
livres.  J'attendrai  un  ordre  exprès  de  Votre  Altesse  sérénissime 
s'il  faut  les  faire  partir. 

Je  frémis  à  l'aspect  de  cet  énorme  bavardage.  Je  supplie  au 
moins  Votre  Altesse  sérénissime  de  croire  que  je  ne  suis  pas  aussi 
prolixe  avec  le  héros  philosophe  ;  il  ne  m'a  pas  assez  gâté  pour 
cela.  C'est  vous,  madame,  qui  ressentez  les  inconvénients  d'une 
bonté  à  laquelle  vous  n'avez  jamais  mis  de  bornes.  Je  supplie 
donc  Votre  Altesse  de  n'écouter  jamais  avec  moi  que  son  cœur 
plein  d'indulgence  et  de  bienfaisance,  et  de  me  pardonner  tous 
mes  écarts.  Je  regarderai  bien  frère  Helvétius  entre  les  deux 
yeux,  puisqu'ils  auront  le  bonheur  de  voir  Votre  Altesse. 

M.  Helvétius  sera  chargé  d'une  tête  bien  frisée  pour  Mme  la 
princesse.  Il  part  avec  un  jeune  comte  de  Poelnitz  qui  a  déjà  eu 
l'honneur  de  faire  sa  cour  à  Votre  Altesse. 


XIV. 

15  avril  1765. 

Madame, 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  Votre  Altesse  sérénissime  m'a  honoré 
le  6  de  ce  mois,  avec  ce  doux  frémissement  que  j'éprouve  tou- 
jours lorsque  j'aperçois  les  gages  précieux  de  la  bonté  et  de  la 
bienveillance  de  la  souveraine  que  j'adore.  Votre  âme  sublime 
réunit  en  elle  tout  ce  que  la  raison  et  la  bienfaisance,  ornées  de 
leurs  augustes  attributs,  olfrent  de  plus  beau  et  de  plus  conso- 
lant pour  l'humanité,  et  si  cet  excès  de  bonté,  qui  se  répand 
sur  moi,  me  remplit  de  confusion,  je  puis  me  vanter  du  moins 
que  personne  au  monde  n'en  connaît  mieux  le  prix  que  moi. 

J'ai  reconnu  cette  bonté  adorable  dans  la  réception  que  Votre 
Altesse  a  faite  au  bon  Helvétius,  et  dont  il  est  vivement  touché. 
Il  en  parle  avec  la  surprise  d'un  homme  qui  voit  pour  la  première 
fois  la  raison  éclairée  et  la  véritable  bonté  réunies  au  rang  sou- 
verain. J'ai  assez  bonne  opinion  de  lui  pour  croire  qu'après  avoir 
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vu  et  connu  le  grand  homme  auprès  de  qui  il  doit  être  dans  ce 
moment-ci,  il  n'en  conservera  pas  moins  le  souvenir  attendris- 
sant et  plein  de  charmes  de  la  grande  princesse  qui  règne  sur 
tous  les  cœurs  de  ses  sujets  et  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur 
de  l'être. 

Ce  que  Votre  Altesse  présume  de  son  succès  auprès  du  grand 
roi  me  fait  encore  un  sensible  plaisir,  car  j'ai  craint  quelquefois 
que  sa  simplicité  et  sa  bonhomie  mises  en  parallèle  avec  le 
sémillant  du  philosophe  d'Alembert  ne  fussent  exposées  à  quel- 
que comparaison  défavorable  près  d'un  monarque  vif  comme  le 
salpêtre,  d'une  vue  perçante  comme  l'aigle  qu'il  porte  sur  sa 
poitrine  et  que  je  crois  peu  capable  de  revenir  d'une  première 
impression.  Le  bon  Helvétius  n'a  pas  été  lui-même  exempt  de 
cette  inquiétude,  et,  connaissant  votre  bonté,  madame,  je  lui  ai 
dit  que  personne  ne  pouvait  le  conseiller  plus  sûrement  que 
Votre  Altesse  sérénissime. 

J'ose  cependant  vous  supplier,  madame,  de  me  permettre  de 
ne  point  suivre,  quant  à  moi,  vos  conseils  à  l'égard  du  grand 
homme  de  Potsdam.  Votre  Altesse  sentira  bien  aisément  que  ce 
n'est  pas  de  l'argent  que  je  cherchais,  mais  un  prix  bien  diffé- 
rent que  j'osais  ambitionner.  Si  je  voulais  de  l'argent,  mon 
auguste  débiteur  me  paraît  en  assez  bonrte  contenance  et  assez 
solvable  pour  que  j'attende  sans  impatience  le  prix  de  mon  tra- 
vail; il  est  d'ailleurs  trop  exact  dans  les  plus  petites  choses  pour 
que  je  le  soupçonne  jamais  d'oubli  en  aucun  cas.  Bien  plus,  je 
sens  qu'en  me  payant  il  m'ôterait  toute  tranquillité.  Je  ne  sais  à 
quel  point  j'ai  réussi  auprès  de  lui;  j'ai  lieu  de  croire  que  mon 
succès  est  médiocre,  et  je  ne  pouvais  recevoir  de  l'argent  sans 
déplaisir  qu'au  cas  que  j'eusse  eu  autant  de  bonheur  que  de  zèle. 
Je  me  flatte,  madame,  que  vous  sentirez  la  justesse  de  ces  rai- 
sonnements et  que  Votre  Altesse  daignera  ne  point  s'inquiéter 
d'une  situation  qui  n'a  rien  d'inquiétant  pour  moi  et  qui  le  devien- 
drait réellement  du  jour  où  j'aurais  reçu  de  l'argent  sans  être  en 
même  temps  bien  assuré  d'avoir  rempli  les  vues  de  Sa  Majesté. 

M.  de  Gatt  me  demande  dans  sa  dernière  lettre  si  j'ai  des  nou- 
velles de  la  santé  de  l'incomparable  Emilie,  notre  grande  et  digne 
duchesse.  Le  respect,  la  crainte,  dit-il,  de  lui  ravir  des  instants, 
m'empêchent  de  me  mettre  à  ses  pieds  et  de  lui  dire  qu'on  parle 
bien  souvent  d'elle  et  qu'on  l'honore  infiniment. 
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l'ai  l'honneur  d'envoyer  ici  à  Votre  Altesse  sérénissime  un 
papier  singulier  qui  court  depuis  quelque  temps  en  manuscrit 
à  Paris.  Lorsqu'il  parvint  a  ma  connaissance,  je  balançai  quel- 
que peu  sur  le  parti  que  j'avais  à  prendre  ;  je  résolus  enfin  d'en 
avertir  M.  de  Catt,  qui  me  pria  bien  vite  de  faire  l'impossible 
pour  lui  en  envoyer  une  copie  :  c'est  ce  que  j'ai  fait.  J'en  joins 
une  à  ce  paquet,  mais  je  ne  prétends  pas  au  mérite  d'avoir  aidé  à 
répandre  ce  morceau  d'éloquence.  Votre  Altesse  saura  mieux 
juger  que  moi  de  quelle  main  part  cet  écrit  et  quel  peut  être 
son  but. 

J'en  demande  très  humblement  pardon  à  Mme  la  princesse,  mais 
j'ai  ri  de  bon  cœur  de  l'aventure  de  cette  pauvre  tête  que  j'avais 
vue  si  bien  frisée;  et  par  un  mouvement  très  blâmable,  je  me 
réjouis  même  de  l'accident,  en  marmottant  entre  les  dents  que  si 
S.  A.  S.  avait  daigné  m'honorer  de  ses  ordres,  j'aurais  pris  des 
précautions  pour  l'emballage  qui  auraient  mieux  garanti  cette 
pauvre  tète.  Je  vais  faire  passer  au  grand  Tronchin  ce  que  Votre 
Altesse  a  la  bonté  de  me  dire  à  son  sujet. 


XV. 

9  mai  1765. 


Madame, 


On  est  bien  heureux  d'être  chargé  de  vos  ordres.  Le  zèle  tient 
lieu  de  mérite,  et  la  bonté  de  Votre  Altesse  sérénissime  devient 
ingénieuse  à  trouver  un  prix  aux  attentions  les  plus  simples.  J'ai 
fait  part  à  .M.  Bretet  de  son  succès  auprès  de  Votre  Altesse  ;  c'est 
la  récompense  la  plus  flatteuse  qu'un  artiste  puisse  obtenir.  La 
mienne  l'est  bien  davantage;  car  Votre  Altesse  daigne  me  remer- 
cier du  bonheur  que  j'ai  de  servir  la  souveraine  que  j'adore, 
bonheur  qui  est  pour  moi  d'un  prix  si  estimable,  que  ne  pouvant 
servir  Votre  Altesse  en  choses  plus  importantes,  j'ose  me  flatter 
que  le  titre  de  son  commissionnaire  de  babioles  ne  me  sera  du 
moins  jamais  ôté. 

Je  reconnais  encore  la  bonté  de  ma  divine  souveraine  dans  ce 
qu'elle  me  dit  au  sujet  de  Jean-Jacques  Rousseau,  et  je  reçois 
bien  cette  déclaration  comme  la  marque  la  plus  flatteuse  de  son 
estime. 

Hélas  !  il  me  paraît  que  je  n'ai  pas  besoin  d'être  excité  à  la 
xvi.  28 
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franchise,  moi  qui  fais  depuis  onze  ans  le  mauvais  métier  de 
juger  tout  à  tort  et  à  travers  devant  la  princesse  du  monde  la  plus 
éclairée,  moi  qui,  entraîné  par  la  rapidité  d'un  travail  périodique 
et  toujours  à  recommencer,  suis  obligé  de  me  laisser  aller  dans 
tous  mes  jugements  à  une  première  impression  sans  pouvoir  l'ap- 
profondir, moi  enfin  à  qui  la  plume  tomberait  des  mains  du 
moment  que  Votre  Altesse  ne  voudrait  plus  m' accorder  l'indul- 
gence dont  je  ne  puis  me  passer.  Le  suffrage  dont  Votre  Altesse 
honore  les  ouvrages  de  mon  ancien  ami  Jean-Jacques  serait  un 
nouveau  motif  de  me  rendre  circonspect  et  timide,  mais  comme 
la  liberté  fait  le  seul  mérite  de  mon  travail,  je  n'en  ferais  rien. 
J'ai  aussi  la  présomption  de  croire  que  si  je  pouvais  m'expliquer 
et  m'étendre  sur  ce  sujet  dans  ce  cabinet  où  j'ai  été  une  fois  aux 
pieds  de  Votre  Altesse  et  où  je  voudrais  toujours  être,  peut-être 
on  trouverait  mes  idées  beaucoup  plus  d'accord  avec  celles  de  la 
souveraine  que  j'adore  qu'on  avait  cru.  Car  assurément  ce  n'est 
pas  le  talent  que  je  conteste  à  l'homme  le  plus  éloquent  et  à  la 
plume  la  plus  séduisante  du  siècle  ;  je  ne  suis  pas  même  étonné 
de  la  prodigieuse  impression  que  ces  talents  ont  faite  sur  le  plus 
grand  nombre  des  personnes  les  plus  éclairées  ;  car  enfin  le  plus 
grand  nombre  lit  pour  s'amuser,  et  quelle  lecture  plus  intéres- 
sante que  celle  d'un  homme  éloquent  qui  porte  ses  idées  sur  tous 
les  grands  objets,  et  qui,  lors  même  qu'il  s'égare,  sait  toujours 
attacher  par  la  manière  dont  il  sait  les  présenter  !  C'est  donc  sûre- 
ment moi  qui  ai  tort  quand  Rousseau  n'est  pas  de  mon  goût  ; 
mais  c'est  que  je  n'aime  qu'un  philosophe  de  bonne  foi  qui  cause 
avec  moi  paisiblement,  qui  m'instruise  sans  affectation,  qui  ne 
gronde  pas  toujours,  parce  qu'enfin  le  gronder  ne  sert  à  rien,  et, 
pour  tout  dire,  c'est  que  je  suis  trop  des  amis  de  Montaigne,  de 
Cicéron  et  de  Voltaire  pour  m'accommoder  d'une  autre  manière. 
11  est  vrai  qu'aussi  souvent  que  je  voudrai  voir  le  philosophe  en 
spectacle  et  sur  les  tréteaux,  je  donnerai  à  Jean-Jacques  la  pré- 
férence; mais  c'est  que  je  n'aime  pas  les  tréteaux  longtemps  ni 
pour  y  être,  ni  pour  y  voiries  autres. 

La  subtilité  est  encore  une  qualité  que  je  ne  puis  supporter 
ni  dans  le  commerce  du  monde,  ni  dans  les  livres,  à  moins  qu'on 
n'en  ait  assez  pour  me  la  dérober  entièrement.  Voilà,  madame, 
le  croquis  de  ma  profession  de  foi  que  je  dépose  devant  l'autel 
de  la  bonté  et  de  la  sagesse  qui  s'est  faite  chair  comme  le  verbe, 
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et  nous  l'avons  vue  et  son  image  nous  est  toujours  présente.  Si 
ce  n'esi  pas  ainsi  que  dit  saint  Jean,  c'est  ainsi  que  je  dis,  moi 
qui  n'aspire  pas  aux  honneurs  de  l'apostolat,  mais  bien  à  l'avan- 
tage de  conserver  le  nom  de  pauvre  profane. 

Je  suis  bien  aise  que  cette  fois-ci  les  prêtres  aient  eu  tort  et 
que  Jean- Jacques  soit  dans  son  asile;  mais  je  suis  fâché  que  sa 
tranquillité  empêche  Votre  Atesse  de  voir  un  des  hommes  les  plus 
singuliers  du  siècle.  J'ai  souvent  pensé  que,  quand  toute  la  terre 
lui  aurait  manqué,  il  aurait  trouvé  du  repos  et  de  la  protection  à 
Gotha,  et  cette  idée  est  consolante  pour  l'humanité  et  pour  la 
philosophie.  Je  désire  cependant  qu'il  ne  contente  la  curiosité  de 
Votre  Altesse  qu'en  voyageant  librement  et  lorsque  le  cœur  lui 
en  dira. 

Point  de  nouvelles  de  Potsdam  depuis  le  11  avril. 


XVI. 

30  juin  1765. 

....  11  est  vrai  que  la  Philosophie  de  l'histoire  sent  le  fagot 
comme  le  Portatif;  mais  Votre  Altesse  ne  s'amuse-t-elle  pas  de 
la  bonne  foi  avec  laquelle  ce  vieil  enfant  de  Ferney  croit  que  rien 
n'est  plus  aisé  que  de  persuader  aux  gens  que  tout  cela  ne  vient 
pas  de  lui  ?  et  le  sérieux  qu'il  met  à  se  cacher,  et  toutes  les  lettres 
qu'il  écrit  pour  donner  le  change  là-dessus,  et  ce  zèle  infatiga- 
ble de  l'apostolat,  et  ce  courage,  et  puis  des  peurs  !  Tout  cela  est 
bien  plaisant. 

XVII. 

5  septembre  1765. 

....  Il  est  vrai,  madame,  que  David  Garrick  serait  bien  digne 
de  paraître  devant  Votre  Altesse  sérénissime  ;  c'est  une  aimable 
créature,  indépendamment  de  son  talent  sublime.  Je  ne  sais  si 
le  grand  Frédéric  fera  attention  à  ce  que  j'ai  eu  occasion  d'en 
dire,  mais  je  sais  qu'il  est  bien  naturel  et  bien  juste  que  la  route 
de  Berlin  conduise  d'abord  à  Gotha,  et  qu'on  rende  ses  hommages 
à  la  princesse  la  plus  accomplie  de  l'Europe  quand  on  va  voir  le 
philosophe  et  le  héros  assis  sur  le  trône.  Je  doute  cependant  que 
le  grand  Frédéric  songe  jamais  k  voir  le  grand  Roscius  d'An- 
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gleterre  chez  lui,  et  j'ai  dans  la  tête  qu'il  faut  être  ou  Français 
ou  Italien  pour  mériter  son  suffrage. 

L'empereur  *  est  mort  de  la  mort  des  justes  ;  il  a  fini  le  songe 
de  la  vie  en  sortant  de  l'Opéra.  C'était  un  prince  aimable  que  je 
regrette  de  tout  mon  cœur.  Il  avait  du  moins  toutes  les  qualités 
d'un  particulier,  et  ces  qualités  placées  au  milieu  de  l'Autriche 
ne  manquaient  pas  d'influer  sur  le  ton  et  le  caractère  de  la  cour 
de  Vienne.  Je  désire  que  l'empereur  d'aujourd'hui  ne  soit  pas 
plus  bigot  que  son  père.  Je  désire  que  l'Allemagne  soit  à  jamais 
tranquille  et  libre.  Je  désire  que  la  raison  et  la  philosophie  appro- 
chent et  entourent  tous  les  trônes  de  l'Europe,  et  en  écartent  la 
superstition  et  le  fanatisme  dont  le  genre  humain  a  tant  souffert 
et  depuis  tant  de  siècles.  Je  désire  que  tous  les  souverains  appren- 
nent de  la  souveraine  que  j'adore  le  secret  de  rendre  leurs  sujets 
heureux  et  d'en  être  véritablement  adorés. 


XVIII. 

14  octobre  1765. 

....  Je  me  flatte  aussi  que  Votre  Altesse  n'a  plus  aucune 
inquiétude  à  l'heure  qu'il  est  sur  la  santé  de  monseigneur  le 
prince  héréditaire.  Les  fièvres  catarrhales  ont  leur  cours,  et  puis 
sa  santé  revient,  surtout  sous  la  direction  d'un  Esculape  aussi 
sage  que  M.  Sulzer.  Je  crois  que  nous  aurons  aussi  M.  Tronchin 
avant  le  commencement  de  l'hiver  en  qualité  de  premier  médecin 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  car  notre  vieux  M.  Petit  se  meurt. 

Je  vais  mander  au  patriarche,  qui  souffrira  de  ce  départ  de 
M.  Tronchin,  qu'il  s'y  est  pris  trop  tard  pour  solliciter  auprès  de 
Votre  Altesse  en  faveur  de  la  famille  Calas.  J'ai  touché  les  bien- 
faits de  Votre  Altesse  ces  jours  derniers. 

Ce  que  vous  dites,  madame,  sur  la  franchise  est  malheureuse- 
ment bien  vrai,  et  n'est  pas  ce  qui  fait  plus  d'honneur  au  genre 
humain.  J'ai  toujours  bien  compris  comment  la  franchise  ne 
réussit  pas  à  persuader  ses  conseils,  parce  que  la  passion,  un  coup 
d'oeil  différent,  cent  mille  circonstances  peuvent  s'opposer  à  ce 
qu'on  souscrive  à  un  avis  donné  avec  franchise  ;  mais  je  ne  com- 
prends pas  encore  comment  on  peut  savoir  mauvais  gré  et  se 

1.  François  Ier,  époux  de  Marie-Thérèse  et  pure  de  Marie-Antoinette. 
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blesser  d'une  vertu  si  précieuse,  et  qui  emporte  toujours  une 
marque  d'estime  envers  celui  qui  en  est  l'objet,  car  on  ne  se 
soucie  guère  d'exercer  sa  franchise  envers  des  gens  qu'on  n'es- 
time point.  Quant  au  bon  vieux  patriarche,  vous  savez,  madame, 
que  c'est  un  enfant.  Il  a  soixante-douze  ans,  mais  il  en  aurait  cent 
qu'il  serait  enfant.  Quand  on  le  gronde,  il  boude;  et  puis  il  est 
fâché  d'avoir  boudé  et  puis  il  ne  sait  comment  faire  pour  se 
défâcher.  Mais  je  pardonne  volontiers  ces  petits  torts  à  un  homme 
qui  a  fait  toute  sa  vie  la  guerre  au  fanatisme  et  à  qui  la  famille 
Calas  doit  le  peu  de  justice  qu'elle  a  obtenu. 


XIX. 

30  novembre  1765. 

Madame, 

Ce  paquet  a  été  retardé  par  une  indisposition  qui  m'est  sur- 
venue et  qui  m'a  mis  hors  de  combat  pendant  une  quinzaine  de 
jours.  Au  moment  où  je  vais  le  fermer,  je  reçois  la  lettre  dont 
Votre  Altesse  sérénissime  m'a  honoré  le  23  de  ce  mois. 

J'attends  M.  Bentink  que  Votre  Altesse  a  daigné  charger  d'une 
lettre  pour  moi  ;  je  le  recevrai  avec  tout  le  respect  que  je  dois 
au  porteur  de  vos  ordres,  madame,  et  avec  tous  les  soins  que  je 
rendrai  toujours  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  dans  les  bontés 
de  Votre  Altesse.  Ce  que  je  regretterai  le  plus  dans  cette  occa- 
sion ,  c'est  de  n'êlre  pas  à  portée  de  contribuer  efficacement  à 
l'agrément  du  séjour  de  Paris. 

J'ai  un  double  intérêt  à  me  bien  acquitter  des  ordres  dont 
madame  la  princesse  veut  bien  m'honorer  :  le  premier  est  l'envie 
extrême  que  j'ai  de  lui  faire  ma  cour,  le  second  est  le  désir  de 
me  venger  de  n'avoir  pas  été  employé  la  première  fois.  Ainsi  je 
veux  que  ma  tête  qui  ne  voyagera  pas  dans  une  saison  plus  favo- 
rable que  celle  qui  a  accompagné  le  philosophe  Helvétius,  je 
veux  que  cette  tête  efface  toutes  les  têtes  frisées  du  continent,  et 
je  vais  travailler  en  conséquence.  Votre  Altesse  me  dira  que  cette 
jactance  serait  moins  déplacée  après  le  succès  dont  je  me  flatte 
auprès  de  madame  la  princesse.  Cela  est  vrai,  mais  il  faut  bien 
pardonner  quelque  chose  à  un  homme  piqué. 

Dans  le  sublime  dictionnaire  des  marchandes  de  modes,  on 
appelle  considération  les  petits  paniers  qui  ont  succédé  aux  grands, 
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et  qui  soutiennent  les  robes  sans  donner  aux  femmes  l'air  d'avoir 
des  paniers.  Rien  ne  sera  plus  facile  que  de  mettre  dans  la  caisse 
une  considération.  Depuis  le  petit  opéra-comique  d'Isabelle  et 
Gertrude  nous  avons  des  bonnets  de  femmes  qu'on  appelle  des 
Gertrudes.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  mettre  ici  cette  petite  éru- 
dition, pour  prouver  à  madame  la  princesse  que  je  ne  suis  pas 
aussi  indigne  de  sa  confiance  qu'elle  le  croit  peut-être. 

Vous  verrez,  madame,  dans  ces  feuilles  un  précis  des  tracas- 
series qui  ont  occasionné  le  voyage  de  M.  Rousseau.  Une  de  mes 
premières  pensées  a  été  que  le  désir  de  Votre  Altesse  sérénissime 
de  voir  cet  homme  célèbre  sera  satisfait.  Cependant  M.  Hume  a 
voulu  me  soutenir  hier  qu'il  allait  droit  en  Angleterre  sans  passer 
à  Berlin.  11  est  actuellement  à  Strasbourg  où  il  a  été  reçu  à  mer- 
veille, mais  on  dit  que  la  cour  ne  veut  point  le  protéger  contre 
le  décret  du  Parlement  et  qu'elle  ne  lui  accorde  la  tolérance 
qu'autant  que  le  Parlement  de  Paris  laissera  dormir  ce  décret 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  notre  siècle  éclairé. 

Si  M.  Rousseau  a  jamais  le  bonheur  d'arriver  à  Gotha,  je  sais 
bien  ce  que  je  ferais  à  sa  place,  c'est  que  je  n'en  sortirais  de  ma 
vie.  Votre  Altesse  ne  refuserait  pas  un  asile  permanent  à  un 
écrivain  qui  a  tant  d'attrait  pour  elle.  Vous  auriez  la  gloire, 
madame,  d'avoir  recueilli  un  célèbre  infortuné  ;  il  aurait  le  bon- 
heur de  voir  tous  les  jours  la  vertu  et  la  bonté  assises  au  rang 
souverain,  spectacle  bien  propre  à  diminuer  son  humeur  contre 
le  genre  humain. 

J'ai  été  dans  de  grandes  inquiétudes  sur  la  santé  de  Votre 
Altesse  ;  je  suis  un  peu  rassuré  ;  mais  à  deux  cents  lieues  on 
s'alarme  aisément.  Je  supplie  donc  le  bon  apôtre  de  la  souve- 
raine adorée  de  ne  point  garder  un  rigoureux  silence;  je  ne  lui 
demande  un  signe  de  vie  que  deux  fois  par  mois. 

Je  supplie  instamment  Son  Altesse  sérénissime  d'ordonner 
au  bon  apôtre  de  me  mander  si  ma  feuille  signée  n°  19  est  arrivée 
comme  les  autres.  J'ai  des  raisons  pour  désirer  de  savoir  ce  fait. 


XX. 

25  décembre  1765. 

Madame, 

J'ai  été  honoré  en  huit  jours  de  deux  lettres  de  la  souve- 
raine que  j'adore.  La  première  m'a  été  apportée  par  milord  et 
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M.  Bentink;  sa  date  m'a  rappelé  une  époque  où  j'ai  eu  l'honneur 
de  l'aire  ma  cour  à  Votre  Altesse  sérénissime.  Il  y  a  trois  ans  de 
cela  ;  je  n'oublierai  de  ma  vie  un  bonheur  qui  a  passé  comme 
un  songe.  J'ai  trouvé  M.  Bentink  fort  aimable;  il  m'a  parlé  avec 
tant  d'intérêt  de  Votre  Altesse,  il  m'a  paru  avoir  si  bien  senti  le 
prix  du  séjour  de  Gotha,  il  en  a  parlé  si  bien  et  si  sainement  que 
cela  aurait  suffi  pour  faire  sa  fortune  dans  mon  esprit;  mais  tous 
ceux  à  qui  je  l'ai  fait  connaître  ont  rendu  justice  à  son  mérite  et 
sont  convenus  que  c'est  un  des  plus  aimables  Anglais  que  nous 
ayons  possédés  en  ce  pays-ci.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'y  plaise 
en  peu  de  temps,  et  je  m'estimerai  bien  heureux  si  je  puis  con- 
tribuer à  l'agrément  de  son  séjour  par  moi  et  par  mes  amis.  La 
mort  de  M.  le  dauphin  1  a  ramené  tout  le  monde  à  Paris  et  à 
Versailles;  l'hiver  ne  sera  pas  bruyant  ni  dansant,  mais  la  société 
n'en  sera  peut-être  que  plus  agréable  pour  les  gens  raisonnables. 
Ce  prince  est  mort  avec  une  grande  fermeté  et  une  grande  tran- 
quillité d'âme.  On  fait  courir  dans  le  public  une  exhortation  qu'il 
a  faite  avant  de  mourir  à  M.  le  duc  de  Berry  2,  que  le  roi  vient 
de  nommer  dauphin  de  France.  Il  faut  que  je  transcrive  cette 
exhortation  pour  Votre  Altesse. 

«  Mon  fils,  je  vais  payer  le  tribut  à  l'humanité.  Je  ne  sais  si 
le  ciel  vous  réserve  de  longs  jours.  Vous  devez  faire  des  vœux 
pour  la  conservation  de  ceux  du  roi;  mais  si  la  distance  d'âge, 
qui  est  entre  lui  et  vous,  vous  met  à  la  portée  de  lui  succéder  un 
jour,  souvenez-vous  et  n'oubliez  jamais  qu'il  n'y  a  de  différence 
entre  vous  et  vos  sujets  que  l'avantage  que  la  Providence  vous 
donne  de  contribuer  à  leur  bien  et  de  vous  occuper  sans  cesse  de 
leur  bonheur.  » 

Voilà  des  principes,  madame,  qu'on  inculque  aux  princes  de 
la  maison  de  Gotha  depuis  qu'ils  respirent  et  qu'ils  voient  prati- 
quer sous  leurs  yeux  ;  ainsi  ils  n'auront  pas  besoin  de  la  leçon  du 
prince  que  la  France  vient  de  perdre. 

Le  paquet  de  Mmc  la  princesse  venait  de  partir  à  l'adresse  de 
Votre  Altesse  sérénissime,  lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  dont  Votre 
Altesse  m'a  honoré  le  12  de  ce  mois.  Il  ne  m'a  donc  pas  été  pos- 

1.  Louis,  fils  de  Louis  XV,  né  à  Versailles  le  4  septembre  1729,  mort  à  Fon- 
tainebleau le  20  décembre  1705. 

2.  Depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  XVI. 
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sible  d'y  ajouter  une  Gertrude,  et  Son  Altesse  sérénissime  n'y  trou- 
vera qu'une  considération  avec  la  tête  frisée.  Je  fais  des  vœux  pour 
que  cette  précieuse  tête  arrive  à  bon  port  et  remplisse  parfaite- 
ment les  vues  de  Son  Altesse  sérénissime  et  qu'elle  me  procure 
l'honneur  d'exécuter  les  ordres  de  Mme  la  princesse,  à  laquelle  je 
supplie  Votre  Altesse  de  me  permettre  de  présenter  mon  profond 
respect  avec  l'instruction  ci-jointe  que  j'ai  tâché  de  commenter 
et  d'expliquer,  et  par  conséquent  d'embrouiller  peut-être  davan- 
tage, comme  c'est  le  sort  des  commentateurs. 

M.  Rousseau  est  arrivé  ici  le  17  en  habit  arménien;  la  cour 
lui  a  accordé  un  passe-port  pour  se  rendre  en  Angleterre,  et  le 
Parlement  ne  cherchera  pas  à  faire  exécuter  le  décret  de  prise  de 
corps  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  sera  ici.  11  partira  dans  les 
premiers  jours  du  mois  prochain  avec  M.  Hume.  Je  doute  qu'il 
soit  heureux  en  Angleterre.  11  a  toute  sa  vie  tourné  le  dos  au  bon- 
heur. Je  ne  le  blâme  pas  de  n'avoir  pas  été  à  Berlin  ;  il  n'y  aurait 
pas  été  bien  ;  mais  je  le  plains  de  n'avoir  pas  été  à  Gotha  ;  peut- 
être  aurait-il  senti  le  bonheur  d'y  vivre,  et  qu'il  se  serait  enfin 
écrié  :  Porlum  inverti!  Je  reconnais  l'âme  de  ma  souveraine  dans 
les  offres  généreuses  qu'elle  lui  a  faites.  Que  je  le  plains  ne  n'en 
avoir  pas  profité!  Je  parierais  ma  tête  qu'il  ne  sera  pas  heureux 
en  Angleterre. 

M.  Hume  s'est  chargé  de  l'y  conduire,  et  puis  il  nous  revien- 
dra le  printemps  prochain  pour  vivre  ici  en  particulier,  après 
avoir  été  attaché  à  l'ambassade.  Je  crois  qu'il  passera  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  France,  où  il  a  reçu  l'accueil  le  plus 
distingué.  C'est  un  bien  bon  et  digne  homme.  Sa  conversation 
n'est  pas  brillante  ni  fort  légère  ;  il  ne  cause  pas  beaucoup  de 
suite,  mais  il  dit  son  mot,  et  l'on  voit  qu'il  entend  avec  finesse.  Il 
a  d'ailleurs  de  la  sérénité.  Le  commerce  des  femmes  lui  a  été  plus 
agréable  que  celui  des  hommes;  mais  aussi  toutes  les  jolies 
femmes  se  le  sont  arraché  ici,  et  en  vérité  c'est  une  chose  incom- 
préhensible, et  qu'on  n'aurait  jamais  pu  prévoir.  Les  Anglais 
m'ont  souvent  paru  étonnés  de  cette  fantaisie;  on  a  voulu  faire 
voir  sans  doute  que  ce  n'est  plus  à  la  philosophie,  mais  aux  phi- 
losophes français  qu'on  en  veut,  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
M.  Hume  ait  écrit  moins  librement  qu'eux.  Quant  aux  Anglais, 
ils  se  fâchent  quand  nous  leur  disons  que  M.  Hume  est  un  des 
premiers  hommes  de  leur  nation,  premièrement  parce  qu'il  est 
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Ecossais,  et  puis  ils  prétendent  qu'ils  ont  beaucoup  mieux  que 
cela.  Ils  font  par  exemple  grand  cas  d'un  M.  Walpole,  fils  du 
célèbre  ministre,  que  nous  possédons  ici,  mais  qui  est  presque 
toujours  tourmenté  par  la  goutte,  et  par  conséquent  peu  répandu. 
Ils  disent  encore  que  M.  Hume  écrit  mal  et  platement,  et  que  son 
compatriote  Robertson  a  bien  un  autre  style. 

Je  supplie  Votre  Altesse  sérénissime  de  croire  que  je  n'ai  pas 
attendu  ce  moment  pour  chercher  à  avoir  ces  lettres  sur  les  mi- 
racles '  et  à  en  faire  hommage  à  Votre  Altesse.  J'y  réussirai  peut- 
être  avec  le  temps.  Les  occasions  sont  difficiles  et  rares.  Lorsqu'on 
tente  de  faire  venir  ces  brochures  par  la  poste,  le  paquet  est 
souvent  arrêté  et  supprimé,  et  les  bonnes  gens  ont  perdu  beau- 
coup de  chiffons  de  cette  manière  qui  auraient  pu  leur  servir  à 
faire  leur  cour  à  Votre  Altesse  et  à  prouver  leur  zèle  ;  mais  ce 
zèle  ne  se  ralentira  que  lorsqu'ils  auront  réussi. 

Que  j'aime  les  détails,  madame,  que  vous  daignez  me  donner 
de  la  vie  du  saint  et  grand  apôtre  de  Votre  Altesse  !  Je  lui  par- 
donne son  silence  puisque  son  temps  est  si  bien  employé.  Sous 
les  yeux  de  Votre  Altesse  il  est  impossible  de  respirer  sans  se 
sentir  gagné  par  cette  douce  activité  qui  porte  le  bonheur  et  le 
bien-être  dans  l'âme  des  autres.  Que  j'envie  les  occupations  du 
saint  homme  ! 

M.  Bentink  m'a  parfaitement  rassuré  sur  la  santé  de  Votre 
Altesse  ;  je  supplie  donc  le  sage  Esculape  de  Gotha  de  ne  pas  dé- 
truire ma  tranquillité.  Je  m'en  suis  rapporté  au  récit  de  M.  Ben- 
tink avec  d'autant  plus  de  sécurité  qu'il  ignore  sans  doute  à  quel 
point  ce  récit  était  intéressant  pour  moi,  et  qu'il  ne  m'aurait  pas 
caché  les  fâcheux  détails;  heureusement  il  ne  m'en  a  dit  que  de 
satisfaisants. 


XXI. 

20  janvier  176G. 

Madame, 

J'ai  enfin  attrapé  un  exemplaire  de  la  dispute  sur  les  miracles. 
J'ai  l'honneur  d'en  envoyer  ici  le  commencement  à  Votre  Altesse 
sérénissime  sous  cachet  volant  à  l'adresse  du  roi  de  Prusse.  Je 

1.  Il  s'ag-it  des  lettres  de  Voltaire  publiées  d'abord  séparément,  puis  collecti- 
vement (Xeuchâtel,  1765,  in-8°),  et  réimprimées  dans  les  diverses  éditions  de  ses 
œuvres  sous  le  titre  de  Questions  sur  les  miracles. 
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pense  que  ce  monarque  ne  sera  pas  fâché  de  s'édifier  par  cette 
lecture  si  vous  daignez,  madame,  lui  en  faire  part;  mais  cela 
dépendra  absolument  de  Votre  Altesse  et  de  son  bon  plaisir.  Si 
vous  aimez  mieux  garder  ces  feuilles,  il  me  suffira,  madame, 
d'en  être  informé  ;  alors  le  premier  exemplaire  sera  pour  le  roi 
de  Prusse  ou  pour  "Votre  Altesse  suivant  le  sort  qu'aura  eu  celui-ci. 
Je  suis  bien  fâché  que  ces  feuillets  soient  si  rares,  et  le  patriarche, 
qui  rend  ses  hommages  à  Votre  Altesse  au  sujet  de  la  nouvelle 
année,  aurait  bien  dû  ajouter  à  sa  lettre  les  lettres  de  M.  Covelle 
et  compagnie. 

Je  ne  m'applaudis  pas  encore  de  mes  succès  auprès  de  Mme  la 
princesse  ;  il  faut  que  je  sache  auparavant  le  succès  de  cette  tête 
lorsqu'elle  aura  subi  un  rigoureux  examen.  Je  suis  bien  fâché  de 
n'avoir  pas  reçu  un  peu  plus  tard  les  ordres  de  M'ne  la  princesse. 
Il  vient  de  paraître  un  livre  qui  m'aurait  dispensé  sans  doute 
d'envoyer  ma  tête.  Ce  précieux  livre,  intitulé  Y  Art  de  la  coif- 
fure des  dames  françaises,  contient  vingt-huit  coiffures  différentes 
avec  autant  de  têtes  gravées  et  enluminées  qui  les  représentent 
au  mieux l.  On  m'assure  que  ce  livre  est  très-difficile  à  avoir, 
mais  je  ferai  l'impossible,  et  je  le  payerai  au  poids  de  l'or  pour 
le  procurer  à  M,ne  la  princesse.  L'exemplaire  que  j'ai  vu  est  des- 
tiné par  l'auteur  à  l'impératrice  de  Russie.  J'y  ai  vu  avec  un 
secret  mouvement  de  vanité  que  ma  tête  frisée  est  représentée 
par  la  sixième  figure  du  livre,  et  regardée  par  son  illustre  auteur 
comme  une  des  têtes  les  mieux  coiffées  et  du  meilleur  goût. 

Les  protégés  de  Votre  Altesse  sérénissime  réussissent  au 
mieux  et  se  trouvent  déjà  répandus  dans  la  meilleure  compagnie 
de  Paris.  M.  Bentink  se  rappelle  avec  un  grand  plaisir  le  séjour 
de  Gotha.  Il  prétend  que  s'il  y  était  resté  encore  huit  jours,  il  se 
serait  regardé  comme  attaché  à  Votre  Altesse  sérénissime  depuis 
vingt  ans.  Vous  jugez,  madame,  que  ces  sentiments  ne  lui  nuisent 
pas  dans  mon  esprit. 

Mon  travail  a  un  peu  souffert  par  mes  indispositions  et  j'en 
suis  un  peu  écrasé  dans  ce  moment.  Je  m'en  remets  à  la  bonté 


1.  Livre  d'estampes  de  Part  de  la  coiffure  des  dames  françaises,  gravées  sur 
les  dessins  originaux  d'après  mes  accommodages,  avec  le  traité  en  abrégé  d'entre- 
tenir et  conserver  les  cheveux  naturels,  par  le  sieur  Legros,  coiffeur  des  dames. 
A  Paris,  aux  Quinze-Vingts,  1705,  petit  in-4°,  six  plans,  et  vingt-huit  têtes  gravées, 
le  tout  non  signé.  Voir  tome  VI,  p.  471,  et  tome  IX,  p.  21. 
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et  à  l'indulgence  de  Votre  Altesse,  et  je  ne  prendrai  que  le  temps 
indispensable  pour  réparer  cette  brèche.  Souffrez  aussi,  madame, 
que  je  vous  confie  votre  santé  comme  le  plus  précieux  de  mes 
biens,  et  que  je  supplie  Votre  Altesse  d'en  prendre  les  soins  les  plus 
suivis.  J'ai  la  ferme  confiance  qu'elle  se  raffermira  au  retour  de 
la  belle  saison,  de  manière  à  ne  nous  laisser  plus  aucune  inquié- 
tude. Vous  êtes  faite,  madame,  pour  porter  le  calme  et  la  joie 
dans  tous  les  cœurs,  et  non  pas  les  soucis  ni  le  noir  chagrin. 

M.  Tronchin  est  nommé  premier  médecin  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Il  sera  ici  à  la  fin  du  mois. 

Je  viens,  madame,  de  montrer  le  beau  livre  de  la  Coiffure 
des  dames  françaises  à  quelques  femmes  de  ma  connaissance. 
Elles  ont  trouvé  toutes  ces  coiffures  qu'on  y  propose  pour  mo- 
dèle de  très-mauvais  goût  et  d'aucun  usage;  elles  prétendent 
que  c'est  un  excellent  livre  quand  on  veut  se  coiffer  comme  les 
filles  qui  courent  les  rues.  Elles  ont  voulu  m' arracher  les  yeux 
quand  je  leur  ai  soutenu  que  la  tête  frisée  était  dans  ce  livre;  car 
c'est  elles  qui  me  l'ont  fait  friser  et  arranger,  et  elles  prétendent 
avoir  le  goût  le  plus  sûr  et  le  plus  noble.  Je  suis  un  peu  humilié 
de  tout  l'étalage  que  j'ai  fait  de  ce  livre  à  Mme  la  princesse,  et  je 
supplie  Votre  Altesse  sérénissime  de  m' accorder  l'indulgence  né- 
cessaire pour  que  la  confusion  que  j'éprouve  ne  tourne  pas  à 
mon  entière  ruine  dans  l'esprit  de  Mme  la  princesse.  J'enverrai 
cependant  ce  mauvais  livre  si  elle  me  l'ordonne. 


XXII. 

Janvier  17G6. 

Madame , 

A  l'instant  où  je  ferme  ce  paquet,  je  reçois  la  lettre  dont 
Votre  Altesse  sérénissime  m'a  honoré  le  10  de  ce  mois.  La  lettre 
de  crédit  de  mille  livres  établie  chez  MM.  Tourton  et  Baur  l'a 
précédée  de  plusieurs  jours.  J'ai  mille  grâces  à  rendre  à  Votre 
Altesse  de  cet  arrangement  qui  me  sera  très-commode,  et  dont 
je  vais  user  dès  à  présent.  Les  deux  notes  ci-jointes  montent 
ensemble  à  387  1.  6  s.  que  j'irai  toucher  un  de  ces  jours  chez 
MM.  Tourton  et  Baur  sur  ma  lettre  de  crédit,  au  moyen  de 
quoi  les  articles  de  ces  deux  notes  se  trouveront  liquidés. 

Votre  Altesse  verra  qu'un  de  ces  articles  sont  les  dix  volumes 
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de  X Encyclopédie  absolument  achevée  qui  viennent  de  partir  à 
l'adresse  ordinaire.  Il  ne  se  trouve  pas  encore  un  seul  exem- 
plaire de  ces  dix  volumes  dans  le  public  de  Paris.  Je  n'ai  même 
pu  voir  celui  qu'on  a  expédié  à  Votre  Altesse  sérénissime;  on 
m'a  simplement  promis  qu'il  serait  exact  et  complet.  Ainsi  Votre 
Altesse  en  jouira  vraisemblablement  longtemps  avant  qu'il  soit 
connu  à  Paris  ;  et  comme  on  ne  peut  prévoir  ce  qui  peut  être 
ordonné  à  l'égard  de  ce  livre  en  France,  je  me  suis  dépêché  de 
le  faire  expédier  à  Votre  Altesse  dès  que  j'ai  su  qu'il  y  avait  pos- 
sibilité. 11  me  reste  encore  deux  souscriptions  de  Gotha  pour  le 
même  ouvrage  entre  les  mains,  sur  lesquels  je  vais  prendre  les 
ordres  du  grand  et  bon  apôtre  à  la  maladie  duquel  je  prends  le 
plus  vif  et  le  plus  tendre  intérêt. 

J'ai  aussi  été  indisposé  à  deux  reprises  différentes,  assez  pour 
être  obligé  de  discontinuer  mes  occupations  ;  et  je  n'ai  cependant 
jamais  moins  eu  le  temps  d'être  malade  que  cet  hiver.  J'ose  me 
flatter,  madame,  et  je  prends  la  plus  ferme  confiance,  que 
comme  notre  gloire  et  notre  ambition  consistent  à  imiter  de  loin 
vos  vertus,  Votre  Altesse  voudra  bien  aussi  nous  donner 
l'exemple  d'une  santé  affermie  et  inaltérable.  C'est  le  but  de  tous 
nos  vœux,  ce  doit  être  celui  de  tous  vos  soins.  Vous  ne  pouvez 
ignorer,  madame,  à  quel  point  vos  jours  sont  précieux,  et  le  plus 
grand  de  tous  vos  bienfaits  envers  nous  est  celui  de  travailler  à 
leur  conservation. 

Je  plains  M.  Rousseau  de  n'avoir  pas  connu  le  bonheur  qui 
l'attendait  à  Gotha.  Tous  ceux  qui  connaissent  l'Angleterre  pré- 
tendent qu'il  n'y  sera  point  heureux,  parce  que  dans  une  nation 
toujours  occupée  de  ses  affaires  et  de  sa  législation,  le  métier  de 
faiseur  de  livres  surtout  en  langue  étrangère  n'est  pas  aussi 
brillant  qu'en  France  où  tout  ce  qui  occupe  et  charme  l'oisiveté 
générale  est  reçu  avec  transport.  D'ailleurs  on  n'est  pas  à  Londres 
au  courant  de  Paris  comme  en  Allemagne  et  en  Suisse,  et  c'est 
une  grande  privation  pour  ceux  qui  ne  vivent  que  de  fumée  et 
de  gloire.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Rousseau  a  pris  la  route  de 
Londres  le  h  de  ce  mois  ;  ses  protecteurs  qui  avaient  accordé  le 
passe-port  n'ont  pas  été  contents  du  bruit  qu'a  fait  son  séjour 
ici.  On  lui  a  reproché  l'indiscrétion  de  s'être  promené  tous  les 
jours  à  une  certaine  heure  sur  le  boulevard  en  habit  arménien 
et  d'avoir  eu  l'air  de  braver  le  décret  de  prise  de  corps;  aussi 
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lui  a-t-on  l'ait  dire  de  partir,  sans  quoi  il  serait  arrêté.  Je  conviens 
qu'il  n'aurait  pas  vu  tant  de  monde  à  Gotha  qu'à  Paris;  mais 
aussi  il  n'aurait  pas  été  exposé  à  ces  désagréments. 

La  Gazette  de  France  a  publiquement  désavoué  le  discours 
de  Ef.  le  dauphin  à  son  fils  qui  a  passé  pour  authentique  pen- 
dant quelques  jours.  Elle  lui  en  a  substitué  un  autre  qui  ne  vaut 
pas  celui  que  j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse. 

La  négociation  du  père  de  L.  est  absolument  tombée1.  lime 
semble  que  son  ami  à  qui  il  a  rendu  visite  l'année  dernière  a 
changé  du  blanc  au  noir  dans  le  courant  de  cette  négociation  et 
ne  s'est  plus  absolument  soucié  de  la  terminer.  Si  Votre  Altesse 
pouvait  lui  faire  entendre  raison  sans  se  compromettre  et  sans 
compromettre  ceux  en  faveur  desquels  elle  daignerait  faire  cette 
démarche,  je  pense  que  nous  en  serions  fort  aises  ;  mais  nous 
sommes  fiers,  et  après  nous  être  prêtés  à  tout  avec  beaucoup 
d'envie  de  finir,  et  avoir  été  rejetés,  nous  ne  voulons  plus  faire 
aucune  démarche,  et  nous  avons  raison. 

Votre  Altesse  séréni^sime  me  parle  de  l'argent  de  mes  dé- 
comptes ;  il  y  a  déjà  près  d'un  mois  que  je  ne  l'ai  touché.  Si 
Votre  Altesse  juge  à  propos  de  me  faire  établir  un  crédit,  je 
voudrais  bien  que  ce  fût  par  le  canal  de  MM.  d'Olenschlager  de 
Francfort  auprès  de  MM.  Tourton  et  Baur  ici.  M.  Baur  est  de 
mes  amis,  et  nous  arrangeons  nos  petites  affaires  sans  embarras 
et  sans  perte  de  temps  pour  moi.  Je  ne  me  servirai  de  ce  crédit 
que  dans  le  cas  des  commissions  et  pour  n'être  point  obligé  de 
tenir  note  des  déboursés.  Parmi  ces  commissions,  je  ne  compte 
pas  celles  de  diamants  qui  seraient  trop  considérables  et  pour 
lesquelles  Votre  Altesse  est  en  usage  de  faire  payer  M.  Bretet  di- 
rectement après  l'arrivée  des  pièces. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Russie  qui  me  fait  un  sen- 
sible plaisir.  J'en  aurai  encore  un  très-grand  d'en  parler  à  Votre 
Altesse  sérénissime  en  fermant  cette  lettre  et  avant  d'en  avoir 
parlé  à  qui  que  ce  soit.  L'impératrice  a  reçu  mon  travail  jusqu'à 
présent  avec  beaucoup  de  bonté.  Mon  ami  Diderot  était  dans  le 
cas  de  vendre  sa  bibliothèque  ;  l'éducation  de  sa  fille  rendait  ce 
sacrifice  nécessaire.  Il  m'a  passé  par  la  tête  de  l'offrir  à  l'impé- 
ratrice de  Russie.   Sa  Majesté  impériale  me  fait  répondre  qu'elle 

1.  Allusion  dont  le  sens  nous  échappe. 
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l'accepte  au  prix  de  quinze  mille  livres  que  j'avais  fixé  et  à  la  con- 
dition que  M.  Diderot  la  garde  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  en  or- 
donne autrement.  Elle  ajoute  aussi  tous  les  ans  mille  livres  qui 
doivent  être  employées  à  l'augmentation  de  la  bibliothèque;  il 
est  clair  que  cette  bibliothèque  restera  toute  sa  vie  à  la  disposi- 
tion de  mon  ami  Diderot.  J'en  tremble  de  joie  et  je  ne  sais  trop 
ce  que  j'écris.  Je  vais  avoir  le  plaisir  de  lui  annoncer  quand 
j'aurai  fermé  ce  paquet.  C'en  est  un  des  plus  sensibles  que  je 
pouvais  recevoir.  J'aurai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse 
la  lettre  que  l'impératrice  m'a  fait  écrire  à  ce  sujet.  On  ne 
saurait  donner  à  un  bienfait  une  tournure  plus  agréable. 

Les  dernières   lettres   de  Suisse  disent   que   tout  est  rac- 
commodé à  Neufchâtel  et  que  J.-J.  Rousseau  y  pourra  rester. 


XXIII. 

24  février  1766. 

Madame , 

J'ai  été  honoré  de  deux  lettres  de  Votre  Altesse  sérénissime 
à  peu  de  jours  de  distance,  et,  en  conséquence  des  ordres 
qu'elles  m'ont  apportés,  j'ai  fait  expédier  sur-le-champ  les  deux 
exemplaires  de  Y  Encyclopédie,  et  me  suis  fait  rembourser  de 
mes  frais  sur  ma  lettre  de  crédit,  suivant  la  note  que  je  joins 
à  cette  lettre. 

Je  suis  bien  touché  de  tout  ce  que  Votre  Altesse  a  la  bonté 
de  me  dire  de  la  part  de  Mme  la  princesse.  J'ai  d'abord  l'hon- 
neur de  la  satisfaire  sur  l'article  important  des  barbes  par  le 
mémoire  ci-joint.  Quant  aux  paniers,  la  reine,  M1"6  la  dauphine 
et  M,nes  de  France  n'ont  pas  voulu  s'en  défaire;  ainsi  ils  ont 
conservé  leur  empire  à  la  cour;  mais  à  Paris  on  n'en  porte  plus 
guère  qu'un  jour  de  grande  cérémonie,  comme  la  mariée  ferait 
le  jour  de  son  mariage,  mais  toutes  les  autres  assistantes  à  la 
cérémonie  ne  seront  qu'en  considération.  Sur  les  théâtres  on  ne 
voit  plus  de  paniers  dans  la  tragédie  et  fort  rarement  dans  la 
comédie.  Mais  ce  qui  les  a  ruinés  de  fond  en  comble,  c'est  qu'il 
n'était  pas  honnête  autrefois  de  faire  une  visite  sans  panier,  et 
qu'on  ne  pouvait  aller  que  chez  ses  plus  intimes  amies  sans  ce 
vêtement  ample  et  roide,  et  qu'aujourd'hui  on  peut  aller  partout 
et  même  chez  les  princesses  très-honnêtement,  non-seulement 
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en  considération,  mais  sans  aucun  panier  et  sans  considération. 

Je  suis  bien  humilié  de  m'étrc  tant  pressé  d'annoncer  l'ou- 
vrage  de  M.  Le  Gros.  Toutes  nos  dames  m'ont  démontré  clair 
comme  le  jour  que  les  coiffures  de  ce  grand  homme  sont  d'un 
goût  détestable  et  absolument  contraire  à  la  manière  de  se 
coiffer  des  dames  de  Paris.  Si,  malgré  cet  humiliant  aveu,  Mnu  la 
princesse  désire  d'avoir  ce  livre,  j'aurai  l'honneur  de  le  lui  en- 
voyer; mais  j'attends  à  ce  sujet  de  nouveaux  ordres  de  Votre 
Vitesse  sérénissime. 

Nous  possédons  ici  M.  le  comte  de  Werthern  depuis  quel- 
ques semaines.  Vous  mettez,  madame,  le  comble  à  vos  bontés 
en  me  donnant  des  nouvelles  de  M,ne  la  grande  maîtresse  et  en 
me  promettant  d'avoir  les  soins  les  plus  suivis  d'une  santé, 
1"  objet  de  tous  mes  vœux  et  le  but  de  tous  ceux  que  vos  sujets 
adressent  au  ciel.  J'ai  la  plus  ferme  confiance  que  cette  santé 
qui  nous  est  si  précieuse  se  raffermira  de  plus  en  plus,  et  que 
mes  yeux  se  fermeront  avant  de  voir  un  État  heureux  et  sage- 
ment gouverné  redemander  au  ciel  dans  les  pleurs  et  dans  le 
deuil  ce  qu'il  ne  pourra  jamais  lui  rendre. 

Votre  Altesse  doit  avoir  reçu  la  correspondance  sur  les  mi- 
racles jusqu'à  la  douzième  lettre  inclusivement.  Puisque  vous  en 
faites,  madame,  le  sacrifice  au  grand  Frédéric,  il  doit  une  chan- 
delle à  Votre  Altesse  pour  avoir  travaillé  à  son  édification,  d'au- 
tant que  je  ne  serai  pas  en  état  peut-être  de  remplacer  ces 
lettres,  car  elles  sont  excessivement  rares  et  on  n'en  a  tiré  qu'un 
très-petit  nombre.  Mais  si  Votre  Altesse  me  l'ordonne,  je  les  ferai 
copier  à  la  main.  Je  suis  vraiment  bien  fâché  que  la  négociation 
en  soit  restée  là  et  qu'il  n'y  ait  pas  même  d'apparence  de  la  voir 
renouée. 

Je  supplie  Votre  Altesse  d'agréer  le  profond  respect  et  l'atta- 
chement inaltérable  avec  lesquels  je  serai  tout  ma  vie,  etc. 

XXIV. 

AU    DUC    HÉRITIER. 

17  juillet  1766. 

Monseigneur, 

J'espérais  de  jour  en  jour  pouvoir  annoncer  à  Votre  Altesse 
sérénissime  le  départ  du  fameux  cachet;  mais  c'est  une  race  in- 
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supportable  que  celle  des  artistes.  Ce  sont  des  gens  sans  foi  ni 
loi;  on  ne  peut  jamais  compter  sur  ce  qu'ils  disent.  Je  me  flatte 
du  moins  que  le  mien,  pour  m'avoir  fait  damner  depuis  un  mois, 
exécutera  les  ordres  de  Votre  Altesse  supérieurement.  C'est  un 
homme  fort  employé  et  qui  passe  pour  avoir  beaucoup  de  goût 
et  de  talent. 

Des  artistes,  plus  célèbres  que  lui,  le  font  travailler,  et  vendent 
ensuite  sur  leur  propre  nom  fort  cher  les  ouvrages  qu'ils  lui  ont 
fait  faire.  Il  m'a  demandé  quinze  louis  ;  mais  j'espère  avec  douze 
me  tirer  de  ses  pattes. 

Voilà  un  beau  projet,  monseigneur,  que  celui  d'étudier  l'an- 
glais, et  si  la  ferveur  abandonnait  tous  ceux  qui  l'ont  formé,  je 
suis  persuadé  que  Votre  Altesse  ne  l'abandonnerait  pas.  Je  vou- 
drais bien  aussi  avoir  le  temps  d'étudier  un  peu  davantage  cette 
langue  ;  mais  il  faudrait  être  plus  libre,  et  vraisemblablement  je 
mourrai  avant  d'avoir  exécuté  aucun  des  cinquante-cinq  projets 
favoris  que  j'ai  formés.  Quant  à  la  musique,  je  crois  bien  qu'un 
homme  habile  rendra  l'anglais,  le  français,  l'allemand  chanteurs; 
mais  jamais  ces  langues  n'auront  l'avantage  de  l'italien.  C'est  la 
langue  d'Apollon,  auprès  de  laquelle  toutes  les  autres  ne  sont 
qu'un  jargon  lourd  et  barbare.  Je  suis  persuadé  que  lorsque  les 
belles  Anglaises  repasseront  à  Gotha  pour  s'en  retourner  de 
Carlsbad  à  Londres,  Votre  Altesse  sera  en  état  de  les  saluer  en 
anglais  et  d'entendre  ce  que  la  jeune  chantera. 

Nous  n'avons  plus  de  prince  héréditaire  à  fêter.  Ainsi  ce  se- 
rait à  votre  tour,  monseigneur.  Celui  de  Brunswick  nous  a  fait 
espérer  de  le  revoir  au  mois  de  décembre  à  son  retour  d'Italie  ; 
mais  ce  sera  pour  peu  de  temps.  Votre  Altesse  a  donné  à  tous  les 
princes  héréditaires  l'exemple  de  me  combler  de  bonté.  Tout 
ce  qui  porte  cette  épithète  m'est  favorable.  Le  prince  héréditaire 
de  Brunswick  nommément  a  bien  suivi  l'exemple  de  Votre  Altesse. 
J'ai  eu  le  bonheur  de  le  voir  souvent.  Tout  son  séjour  n'a  été  à 
la  vérité  qu'un  enchaînement  de  fêtes  et  de  repas;  mais  enfin  il 
s'est  trouvé  quelques  jours  de  repos  que  ce  prince  a  eu  la  bonté 
de  me  donner.  Ces  jours-la  j'avais  l'honneur  de  dîner  à  son  petit 
couvert  et  l'occasion  de  le  mieux  connaître  que  si  je  l'avais  vu 
deux  mois  de  suite  dans  le  tourbillon  du  monde  et  des  fêtes. 

Je  ne  pense  pas  sans  la  plus  vive  satisfaction  au  soin  que 
prennent  nos  princes  en  Allemagne  depuis  quelque  temps  de 
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s'instruire  et  de  cultiver  leur  esprit.  Il  en  résultera  à  la  longue 
de  grands  avantages  pour  eux  et  pour  leurs  sujets,  et  le  siècle  de 
l'Allemagne  en  deviendra  d'autant  plus  brillant  qu'on  prend  plus 
de  précautions  dans  d'autres  pays  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  raison. 

La  mort  de  la  grande-duchesse  ne  diminua  pas  la  faveur  de  Grimm 
à  la  cour  de  Saxe-Gotha.  Il  n'adulait  pas  moins  le  fils  que  la  mère. 
Aii^si  quand  le  nouveau  duc  voulut  élever  à  la  mémoire  de  sa  mère  un 
monument  digne  d'elle,  il  s'adressa  à  Grimm.  Celui-ci  saisit  avec  em- 
pressement cette  occasion  de  manifester  de  nouveau  sa  reconnaissance 
envers  la  grande-duchesse.  11  choisit  un  sculpteur,  peu  apprécié  de 
ses  compatriotes,  Laurent  Guiard,  et  lui  fit  signer  par-devant  notaire 
un  traité  dout  nous  avons  également  retrouvé  la  minute  et  auquel  était 
annexé  un  dessin  lavé  à  l'encre  de  Chine  que  M.  Etienne  Charavay  a 
fait  reproduire  en  fac-similé  dans  là  Revue  des  documents  historiques, 
tome  V,  1877. 

Guiard  était  né  àChaumont-en-Bassigny  ;  il  achevait  son  apprentis- 
sage de  forgeron  quand  Voltaire,  se  rendant  à  Cirey,  l'aperçut  occupé  à 
dessiner  un  cheval  ;  il  fut  frappé  de  son  intelligence  et  de  son  goût  et 
obtint  qu'on  lui  fit  prendre  des  leçons  chez  un  peintre  nommé  Lallier 
qu*il  quitta  bientôt  pour  entrer  chez  un  ornemaniste,  Landsmann,  élève 
de  Bouchardon  aîné.  11  vint  ensuite  à  Paris  chez  Edme  Bouchardon 
qui  développa  ses  talents  sans  se  douter  qu'il  favorisait  l'essor  d'un 
rival.  En  effet,  Guiard,  qui  avait  obtenu  en  1750  le  grand  prix  de  sculp- 
ture, fut  chargé  par  Bouchardon  du  modèle  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  dont  il  avait  reçu  la  commande.  Guiard  réussit  trop  bien. 
Le  roi  vit  par  hasard  ce  modèle  et  se  montra  flatté  de  l'élégance  que 
le  sculpteur  avait  donnée  au  cavalier.  Mme  de  Pompadour  voulait  que 
Guiard  exécutât  seul  ce  qu'il  avait  si  bien  conçu.  Mais  Bouchardon 
l'emporta  et  M.  de  Marigny  obtint  de  Guiard  qu'il  brisât  ce  modèle. 
Nagler  prétend  néanmoins  que  les  débris  en  furent  conservés  et  qu'on 
put  le  reconstituer.  Guiard  partit  pour  Rome;  mais,  au  lieu  d'y  rester 
quatre  ans,  il  y  subit  une  sorte  d'exil  et  y  demeura  quatorze  ans  pen- 
dant lesquels  il  fit  pour  le  financier  Bouret  de  nombreuses  copies 
d'après  l'antique.  Après  une  phase  de  découragement  tel  qu'il  voulut  se 
laisser  mourir  de  faim,  il  rentra  à  Paris  en  1767  et  eut  le  chagrin  de 
voir  repousser  par  l'Académie  une  statue  de  Mars  qu'il  lui  présentait 
pour  sa  réception.  Il  venait  d'être  agréé  par  l'infant  Ferdinand  de 
Parme  et  habitait  encore  Paris  lorsque  Grimm  entra  en  pourparlers 
avec  lui.  Guiard  dut  solliciter  de  la  cour,  à  laquelle  il  était  atta- 
ché, une  autorisation  que  d'Argental,  chargé  d'affaires  du  duc  de 
Parme,  transmit  à  Grimm  dans  les  termes  les  plus  élogieux  pour 
l'artiste. 

Voici  cette  lettre  contre-signée,  ainsi  que  le  dit  l'acte  notarié,  par 
les  parties  intéressées  : 

xvi.  29 
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Paris,  ce  27  mai  1709. 

Le  sieur  Guiard  est  chargé,  monsieur,  du  mausolée  de  la  du- 
chesse de  Gotha.  Cet  ouvrage  ne  pouvait  être  confié  à  des  mains 
plus  dignes  de  remplir  les  vues  du  prince  auguste  qui  l'a  ordonné  ; 
le  sieur  Guiard  est  vraiment  homme  de  génie;  attaché  au  ser- 
vice de  l'infant,  il  a  demandé  à  M.  le  marquis  de  Felino,  son 
ministre,  la  permission  d'employer  à  l'entreprise  en  question  des 
travaux  qu'il  doit  de  préférence  à  la  cour,  à  laquelle  il  s'est  en- 
gagé. Le  respect  de  cette  cour  pour  la  mémoire  d'une  très-grande 
princesse  lui  a  fait  obtenir,  sans  hésiter,  la  permission  qu'il  a 
demandée,  mais  il  a  désiré  que  je  vous  certifiasse  un  fait  qui  était 
par  lui-même  bien  vraisemblable,  et  j'ai  fait  avec  empressement 
l'occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  tous  les  senti- 
ments que  je  vous  ai  voués  depuis  longtemps,  et  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur. 

d'Argental. 

Cette  permission  obtenue,  Grimm  se  fit  donner  par  le  baron  de 
Franckenberg,  ministre  d'État  du  duc  de  Saxe-Gotha,  un  pouvoir  en 
règle  dont  voici  le  texte  : 

Silvius-  Frédéric  -Louis,  baron  de  Franckenberg,  ministre 
d'État  de  Son  Altesse  sérénissime  monseigneur  le  duc  de  Saxe- 
Gotha  et  Àltenbourg,  chargé  des  ordres  particuliers  de  sadite 
Altesse  sérénissime  pour  l'objet  ci-dessous. 

Constituons  et  autorisons  par  la  présente  procuration  M.  Fré- 
déric-Melchior  Grimm,  secrétaire  des  commandements  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans,  demeurant  à  Paris,  rue  Sainte-Anne, 
paroisse  Saint -Roch ,  pour  traiter  et  passer  convention  avec 
M.  Guiard,  sculpteur  de  Sa  Majesté  très-chrétienne  et  premier 
sculpteur  de  S.  A.  R.  l'infant  duc  de  Parme,  concernant  le  monu- 
ment funèbre  qu'il  doit  exécuter  et  qui  doit  être  érigé  à  la  mé- 
moire de  feu  S.  A.  S.  Mme  la  duchesse  de  Saxe-Gotha  et  Alten- 
bourg, conformément  au  modèle  que  ledit  M.  Guiard  a  envoyé  à 
la  cour.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  présente  procuration 
de  notre  main,  et  y  avons  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes. 

Fait  à  Ronncbourg  le  dix  août  mil  sept  cent  soixante-neuf. 


QJiimuà   uHJwx->*  *Cqu^  O^yJPi^) 
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Le  traité  entre  Griiiim  et  Guiard  ne  fut  signé  que  le  9  mars  1770. 
En  voici  le  texte  : 

Par-devant  les  conseillers  du  roi,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris, 
soussignés. 

Fut  présent  M.  Frédéric-Melchior  Grimm,  secrétaire  des  com- 
mandements de  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  et  nommé 
depuis  conseiller  de  légation  de  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de 
Saxe-Gotha  et  Altenbourg,  demeurant  à  Paris,  rue  Sainte-Anne, 
paroisse  Saint-Roch,  au  nom  et  comme  fondé  de  pouvoir  sous 
signature  privée  de  Son  Excellence  M.  Silvius- Frédéric-Louis, 
baron  de  Franckenberg,  ministre  d'État  de  Son  Altesse  sérénis- 
sime  monseigneur  le  duc  de  Saxe-Gotha  et  Altenbourg,  chargé 
des  ordres  particuliers  de  sadite  Altesse  sérénissime  pour  l'objet 
ci-après,  ledit  pouvoir  daté  de  Ronnebourg,  le  dix  août  mil  sept 
cent  soixante-neuf,  et  contrôlé  à  Paris  par  Langlois  ce  jour- 
d'hui,  lequel  est  demeuré  ci-annexé  après  avoir  été  du  sieur 
Grimm  certifié  véritable,  signé  et  paraphé  en  présence  des  no- 
taires soussignés. 

Ledit  sieur  Grimm  audit  nom,  d'une  part. 

Et  sieur  Laurent  Guiard,  sculpteur  du  roi  et  de  S.  A.  R. 
monseigneur  le  duc  de  Parme,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Riche- 
lieu, paroisse  Saint-Eustache,  d'autre  part. 

Lesquels  sont  convenus  de  ce  qui  suit,  savoir  : 

Ledit  sieur  Guiard,  moyennant  le  prix  ci-après  et  sous  l'as- 
surance de  l'exécution  de  tout  ce  qui  va  être  spécifié,  promet 
et  s'oblige  de  faire  le  mausolée  de  S.  A.  S.  Mme  la  duchesse  de 
Saxe-Gotha,  décédée  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  soixante- 
sept. 

Le  mausolée  sera  en  marbre,  ayant  principalement  deux  sta- 
tues, l'une  qui  représentera  cette  princesse  assise,  qui  s'endort 
du  dernier  sommeil,  la  tête  penchée  en  arrière  dans  des  cyprès, 
et  l'autre  la  Thuringe,  s'empressant  de  s'approcher  de  la  prin- 
cesse en  lui  prenant  le  bras  gauche,  le  baisant  et  arrosant  de  ses 
larmes  cette  bienfaitrice  si  regrettée.  Ces  deux  statues  auront 
chacune  au  moins  six  pieds  de  proportion,  en  marbre  blanc,  et 
deux  pouces  de  plus,  s'il  le  faut,  pour  le  bien  de  l'ouvrage. 

Le  mausolée  aura  pour  décoration  une  chapelle,  composée 
d'un  arc  de  triomphe  soutenu  par  deux  colonnes,  adossé  sur  son 
entablement,  suivant  les  dessins   de  l'ordre  corinthien  que  le 
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sieur  Guiard  en  a  envoyés,  et  dont  le  croquis  est  resté  ci-annexé 
après  avoir  été  des  parties  signé  et  paraphé  en  présence  des  no- 
taires soussignés. 

L'ouverture  ou  la  largeur  de  ce  mausolée  sera  de  neuf  pieds 
neuf  pouces  au  plus,  pied  de  roi,  la  hauteur  et  la  profondeur 
étant  abandonnées  à  la  convenance  dudit  sieur  Guiard. 

La  voûte  sera  en  stuc,  comme  les  anciens  faisaient,  ou  à  défaut 
de  stuc  en  plâtre  durci,  le  tout  sculpté  et  exécuté  avec  perfection 
en  conformité  du  dessin  ci-annexé. 

L'ensemble  de  l'architecture  pourra  avoir  quinze  à  dix-huit 
pieds  de  haut,  et  de  la  profondeur  à  proportion,  le  tout  dépen- 
dant dudit  sieur  Guiard,  excepté  la  largeur  ci-dessus  marquée. 

Lesdites  statues  seront  en  marbre  blanc,  les  colonnes  d'autre 
marbre  de  couleur,  ainsi  que  les  cyprès  et  le  fond  de  l'arcade  de 
la  chapelle,  qui  pourra  avoir  quatre  à  six  pieds  d'enfoncement, 
même  plus  s'il  le  faut,  pour  le  brillant  de  l'ouvrage. 

Le  prix  de  tous  lesquels  marbres  sera  à  la  charge  du  sieur 
Guiard,  comme  il  sera  dit  ci-après. 

La  statue  de  la  princesse  sera  d'un  bloc  de  marbre,  et  celle 
de  la  Thuringe  d'un  autre,  et  peut-être  encore  d'un  autre  petit 
bloc,  pour  rapporter  la  draperie  et  le  bras  qui  tiendra  la  main 
de  la  princesse. 

La  statue  de  la  princesse  sera  d'un  seul  morceau,  mais  la 
figure  qui  représentera  la  Thuringe  sera,  à  cause  du  bras  que  la 
princesse  lui  donne,  de  deux  morceaux. 

Pour  ces  différentes  décorations,  il  sera  employé  les  marbres 
que  le  sieur  Guiard  jugera  à  propos,  ledit  sieur  Guiard  se  char- 
geant de  les  choisir  lui-même  à  Carrare,  en  se  rendant  de  Paris 
à  Parme. 

Ce  mausolée  et  tout  ce  qui  est  ci-dessus  exprimé  sera  exécuté 
à  Parme  et  à  Carrare  par  le  sieur  Guiard,  qui  partira  pour  l'Italie 
au  plus  tard  dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  cette  année, 
s'obligeant  de  mettre  le  tout  à  fin  dans  le  courant  de  trois  années 
à  compter  de  ce  jourd'hui,  étant  d'ailleurs  observé  que  S.  A.  S. 
monseigneur  le  duc  de  Parme,  dont  le  sieur  Guiard  est  sculpteur, 
a  trouvé  bon  que  le  sieur  Guiard  se  charge  dudit  monument  et 
l'exécute  préférablement  à  toute  autre  entreprise,  ainsi  qu'il 
appert  par  une  letlre  écrite  par  son  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  France,  M.  le  comte  d'Argental,  à  M.  Grimm,  du  vingt- 
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sept  mai  mil  sept  cent  soixante-neuf,  laquelle,  dûment  contrôlée 
à  Paris  par  Langlois  ce  jourd'hui,  est  restée  ci-annexée  après  avoir 
été  des  parties  pareillement  signée  et  paraphée  en  présence  des 
notaires  soussignés. 

S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Saxe-Gotha  sera  tenu  de  faire 
prendre  le  tout  à  Parme,  de  fournir  les  frais  des  caisses  et  embal- 
lages ,  à  ce  nécessaires ,  d'agréer  deux  ouvriers  qui  seront  au 
choix  du  sieur  Guiard  pour  aller  poser  cet  ouvrage  en  place  à 
Gotha,  et  de  faire  donner  audit  sieur  Guiard  tous  les  secours  et 
ustensiles  nécessaires  en  cette  occasion,  à  laquelle  pose  et  mise 
en  place  le  sieur  Guiard  se  trouvera  pour  y  présider  et  la  diriger. 

Les  caisses  et  emballages  et  journées  d'ouvriers  à  compter 
de  leur  départ  de  Parme  pour  aller  à  Gotha  et  retour  à  Parme, 
voyages  et  transports,  ainsi  que  les  frais  et  déboursés  que  le 
sieur  Guiard  pourra  faire  pour  son  voyage,  et  pendant  son  séjour 
à  Gotha,  pour  assister  à  cette  pose,  seront  à  la  charge  de  Son 
Altesse  sérénissime  sans  diminution  du  prix  ci-après  accordé,  et 
sera  le  traitement  du  sieur  Guiard  et  des  deux  ouvriers  de  son 
choix  stipulé  et  fixé  à  sa  réquisition  par  ladite  cour  de  Gotha  dès 
que  le  monument  sera  en  état  d'être  transporté  à  sa  destination. 

Le  sieur  Guiard  veillera  avec  la  plus  grande  attention  et 
exactitude  à  ce  que  les  emballages  soient  bien  faits,  de  façon  qu'il 
ne  puisse  arriver  aucun  événement  pendant  le  transport  de  Parme 
à  Gotha  à  l'ouvrage  transporté,  par  le  défaut  d'avoir  été  emballé 
tel  qu'il  convient  pour  éviter  les  risques  du  transport. 

Lorsque  l'ouvrage  sera  arrivé,  il  sera  désemballé  en  la  pré- 
sence du  sieur  Guiard  pour  présider  à  la  pose  et  mise  en  place, 
suivant  qu'il  est  ci-dessus  énoncé. 

Ledit  sieur  Grimm,  audit  nom  en  vertu  du  pouvoir  ci-annexé, 
a  pour  sadite  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Saxe-Gotha  irrévoca- 
blement fixé  avec  le  sieur  Guiard  le  prix  de  ce  mausolée  à  ouvra- 
ger  à  la  somme  de  quarante  mille  livres,  argent  de  France,  sur 
laquelle  somme  le  sieur  Guiard  reconnaît  avoir  à  l'instant  reçu 
du  sieur  Grimm  des  deniers  qu'il  déclare  lui  avoir  été  remis  par 
ordre  de  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Saxe-Gotha,  deux  mille 
cinq  cents  livres  en  espèces  sonnantes  d'or  et  d'argent  et  ayant 
cours,  à  lui  ci-devant  comptées  et  délivrées,  dont  le  sieur  Guiard 
quitte  et  décharge  autant  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Saxe- 
Gotha;  et  à  l'égard  des  trente-sept  mille  cinq  cents  livres  restant 
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des  quarante  mille  livres,  le  sieur  Grimm  oblige  S.  À.  S.  monsei- 
gneur le  duc  de  Saxe-Gotha  de  les  payer  au  sieur  Guiard  sans 
aucun  intérêt,  seulement  en  argent  de  France,  sans  d'aucuns 
papiers,  billets  ni  effets,  de  telle  nature  qu'ils  soient  et  quelques 
cours  qu'ils  puissent  avoir,  nonobstant  toutes  autorités  et  choses 
à  ce  contraires,  en  cinq  payements,  savoir  :  le  premier  de  la 
somme  de  deux  mille  cinq  cents  livres  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  prochain,  et  huit  jours  avant  celui  que  le  sieur  Guiard 
aura  pris  pour  son  départ  pour  l'Italie,  d'après  ce  qui  a  été  ci- 
devant  convenu. 

Le  deuxième  de  dix  mille  livres  par  MM.  les  frères  Boissier, 
Lamande  et  Gie,  banquiers  à  Gênes,  pour  la  valeur  d'autant  des 
marbres  que  le  sieur  Guiard  aura  choisis  pour  le  monument  et 
jusqu'à  concurrence  de  ces  dix  mille  livres,  qui  seront  payées 
entre  les  mains  et  sur  les  quittances  des  fournisseurs  de  Carrare, 
et  aussitôt  les  fournissements  desdits  marbres,  qui  au  moyen  de 
ce  se  trouveront  acquis  pour  Son  Altesse  sérénissime  à  lui  ap- 
partenir en  toute  propriété. 

Et  dans  le  cas  où  l'achat  des  marbres  n'irait  pas  à  cette 
somme  de  dix  mille  livres,  le  sieur  Grimm  audit  nom  oblige  sa- 
dite  Altesse  sérénissime  de  faire  payer  à  Paris,  à  l'ordre  du  sieur 
Guiard,  l'argent  qui  sera  nécessaire  pour  parfaire  cette  somme 
de  dix  mille  livres,  et  ce  aussitôt  après  que  le  payement  aura 
été  fait  aux  fournisseurs  des  marbres  de  leur  valeur,  supposée 
dans  ce  cas  être  moindre  de  dix  mille  livres,  partant  si  leur 
valeur  est  de  dix  mille  livres  ou  plus,  il  n'y  aura  rien  à  payer 
à  cet  égard  à  Paris. 

Le  troisième  payement  de  cinq  mille  livres  dans  une  année. 

Le  quatrième  de  dix  mille  livres  dans  deux  années,  ces  troi- 
sième et  quatrième  payements  à  Paris,  au  sieur  Guiard  ou  à  son 
ordre  ou  son  fondé  de  procuration,  et  le  tout  à  compter  du  mois 
que  le  sieur  Guiard  doit  partir  pour  l'Italie  d'après  la  convention 
ci-devant,  ou  seulement  du  jour  du  départ  s'il  le  retarde,  et  en 
justifiant  toutefois  par  le  sieur  Guiard  par  un  certificat  de  Son 
Excellence  M.  le  marquis  de  Felino ,  et  de  tout  autre  ministre 
d'État  de  S.  A.  R.  monseigneur  l'infant  duc  de  Parme,  que  ledit 
monument  est  avancé  à  proportion  des  trois  années  dans  le  délai 
desquelles  ledit  sieur  Guiard  s'est  engagé  ci-devant  de  le  livrer. 

Et  le  cinquième  et  dernier  payement  de  dix  mille  livres  qui 
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complétera  les  quarante  mille  livres  de  même  à  Paris,  et  aussitôt 
que  le  mausolée  sera  parti  de  Parme  pour  être  transporté  à 
Gotha. 

Lesquels  différents  payements  seront  fixés  et  n'éprouveront 
aucun  retard,  sous  tel  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Si  le  sieur  Guiard  se  trouvait  en  état  d'achever  ledit  monu- 
ment dans  un  terme  moins  long  que  les  trois  années  qu'il  s'est 
réservées,  les  susdites  dix  mille  livres  restant  seront  également 
payées,  aussitôt  après  le  départ  du  mausolée  de  Parme,  en  sorte 
que  la  somme  entière  de  quarante  mille  livres  se  trouve  payée 
lorsque  le  monument  sera  en  route. 

Au  payement  desquelles  quarante  mille  livres  dans  les  termes 
et  de  la  manière  sus-fixés,  le  sieur  Grimm,  audit  nom  et  en  vertu 
du  pouvoir  ci-annexé,  affecte  et  hypothèque  tous  les  biens  pré- 
sents et  à  venir  de  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Saxe-Gotha. 

Car  ainsi  a  été  convenu  et  arrêté  entre  le  sieur  Grimm  audit 
nom  et  le  sieur  Guiard. 

Élisant  les  parties  domicile  pour  l'exécution  des  présentes, 
savoir  le  sieur  Grimm  pour  S.  A.  S.  monseigneur  le  duc  de  Saxe- 
Gotha  en  la  demeure  à  Paris  dudit  sieur  Grimm,  le  sieur  Guiard 
à  Paris,  en  sa  demeure  ci-devant  déclarée  ou  à  Parme,  en  celle 
qu'il  occupera,  auxquels  lieux  nonobstant,  promettant,  obligeant, 
renonçant,  etc. 

Fait  et  passé  à  Paris  en  l'étude,  l'an  mil  sept  cent  soixante- 
dix,  le  neuf  mars  avant  midi,  et  ont  signé. 


Pour  une  cause  qui  nous  est  inconnue,  le  mausolée,  objet  de  tant 
de  démarches,  de  soins  et  de  dépenses,  ne  fut  pas  exécuté.  11  n'en  sub- 
siste que  le  modèle,  «  composé  avec  génie,  »  dit  Mariette i,  et  conservé 
aujourd'hui  dans  le  Musée  ducal  de  Gotha. 

Laurent  Guiard  mourut  à  Carrare  le  31  mai  1788,  après  un  voyage 
en  France  exigé  par  l'érection  à  l'abbaye  de  Clairvaux  d'un  monument 
consacré  à  saint  Bernard. 

1.  Mariette,  Abec  dario,  tome  II,  p.  339. 
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Sans  date. 

J'envoie  chercher,  illustre  Roscius,  ce  qui  doit  embellir  ma 
solitude.  Que  Dieu  vous  garde  et  vous  donne  la  grâce  de  nous 
aimer  et  de  nous  regretter  autant  que  nous  vous  aimons  et  re- 
grettons !  Amen  !  Si  vous  avez  des  ordres  à  donner  en  ce  pays-ci, 
accordez -moi  la  préférence.  Mes  respects  à  Mme  Garrick. 


II. 

A  Paris,  ce  15  février  1766. 

J'espère,  illustre  David  Roscius,  que  M.  Noël2,  votre  com- 
patriote, vous  aura  remis  la  lettre  dont  je  l'ai  chargé  à  son 
départ  de  Paris.  C'est  un  très-habile  virtuose  et  une  des  plus 
belles  têtes  que  j'aie  entendues  en  fait  de  poésie  musicale.  Son 
instrument  est  presque  unique  en  Europe.  Je  suis  persuadé  que 
si  vous  voulez  contribuer  à  son  succès  à  Londres,  vous  le  ferez 
en  digne  et  loyal  ami  de  tous  ceux  qui  protègent  les  arts.  La 
lettre  qu'il  vous  a  remise  de  ma  part  ne  vous  aura  dit  que  très- 
imparfaitement  combien  j'ai  été  touché  de  la  marque  d'amitié 
que  vous  m'avez  donnée  dans  votre  lettre  à  notre  ami  M.  d'Hol- 
bach. Je  vous  assure  que  je  n'en  suis  pas  encore  revenu  et  que 
je  serais  bien  fâché  que  M.  Rousseau  n'eût  pas  eu  cette  esti- 
mable attention  de  répandre  sur  moi  une  partie  de  son  fiel, 
puisque  j'aurais  été  privé  de  la  marque  d'intérêt  que  vous  m'avez 
donnée  et  qui  me  sera  à  jamais  précieuse.  J'espère  que  nous 
verrons  ici  les  fruits  de  sa  plume  qu'il  prépare,  et  si  mon  sort 
veut  que  j'en  sois  marqué,  il  faudra  bien  que  je  lui  en  fasse  un 
remerciement  aussi  public  que  son  souvenir. 

1.  Publiées  pour  la  première  fois  dans  The  private  correspondence  of  D.  Gar- 
rick, etc.  (Londres,  1835,  2  vol.  in-4°). 

2.  Georges  Nœlli,  né  vers  1750,  élève  de  Hcbreinstet,  inventeur  du  panta- 
leone,  de  Geminiani,  de  Hasse  et  de  Martini,  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
fut  honoré  de  l'amitié  de  Haendcl  et  d'Emra.  Bach  et  mourut  en  1789.  Ses  com- 
positions sont  restées  manuscrites. 
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En  attendant,  mon  cher  et  illustre  Roscius,  j'ai  pris  à 
II.  Foley  deux  cent  quarante-sept  livres  dix  sols  pour  votre 
compte,  et  cette  somme  m'a  servi  à  vous  faire  expédier  ['Ency- 
clopédie. Si  vous  n'avez  pas  été  un  des  premiers  servis,  prenez- 
vous-en  à  notre  étoile.  Imaginez  que  tout  le  monde  savait  que 
Y  Encyclopédie  paraissait  en  pays  étranger  excepté  nous,  y  com- 
pris le  philosophe  Diderot,  qui  vous  aime  autant  que  moi.  C'est 
lui  qui  m'a  donné  votre  souscription  et  prié  de  faire  expédier 
votre  exemplaire.  Vous  verrez  par  le  billet  ci-joint  le  jour  du 
départ  du  ballot  et  qu'il  vous  est  adressé  à  votre  adresse, 
Southampton  street. 

tt      Sols. 

J'ai  payé  pour  les  10  volumes  in-folio  de  texte 200    » 

Pour  le  volume  de  planches  relié  en  carton  (les  trente 

sols  pour  la  reliure) 37  10 

Comme  ces  messieurs  ne  commettent  à  personne  l'expé- 
dition du  ballot,  il  a  fallu  leur  payer  pour  emballage 
et  frais  de  douane 10    » 

Somme  pareille  à  celle  que  M.  Foley  m'a  donnée 247  10 

Je  garde  la  reconnaissance  que  les  libraires  m'ont  donnée 
pour  les  volumes  de  planches  qui  doivent  encore  suivre.  A  me- 
sure qu'ils  paraîtront,  je  vous  les  ferai  tenir.  Édifiez-vous-en 
attendant  avec  ce  que  vous  allez  recevoir.  Mes  respects  à 
M"*  Garrick.  M.  d'Holbach  m'a  dit  qu'il  vous  a  écrit  ces  jours 
derniers.  Mandez-lui  dans  votre  réponse  que  vous  avez  reçu 
le  ballot,  afin  que  nous  soyons  tranquilles.  Mille  compliments 
à  M.  Maty  si  vous  le  voyez.  J'ai  reçu  sa  lettre  et  recommande 
le  tout  à  son  zèle  philosophique.  Je  vous  aime  et  vous  embrasse, 
cher  et  charmant  David,  de  tout  mon  cœur. 

Mme  d'Épinay  ne  me  pardonnera  de  sa  vie  de  ne  pas  vous 
avoir  parlé  d'elle,  ni  tant  d'autres.  Nous  vous  attendons,  et  si 
vous  ne  venez  pas,  je  ferai  imprimer  que  vous  êtes  un  noir,  un 
ingrat,  un  monstre. 

III. 

A  Paris,  ce  13  avril  1766. 

J'ai  lu,  illustré  David  Roscius,  tout  ce  que  vous  m'avez 
adressé  de  gracieux  dans  la  lettre  de  notre  ami  de  la  rue  Royale. 
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Oui,  Roscius,  plus  que  jamais,  après  ce  que  le  docteur  Gatti  m'a 
dit  qu'il  a  vu  sur  votre  théâtre.  Il  m'a  fait  comprendre  clair 
comme  le  jour  que  quoique  j'aie  eu  le  plaisir  de  vous  voir  six 
mois  de  suite,  je  ne  puis  cependant  me  former  une  idée  de 
votre  talent,  en  sorte  qu'il  ne  nous  reste  que  le  parti  de  nous 
embarquer  au  premier  jour  tant  que  nous  sommes,  faire  un  tour 
à  Drury-Lane,  et  nous  écrier  :  Veni,  vidi.  Ce  pauvre  docteur 
Gatti  n'aurait  jamais  reconnu  David  Garrick  en  Lusignan  s'il  ne 
vous  avait  reconnu  à  la  main.  Rendez  grâce  au  ciel  d'être  venu 
dans  un  siècle  où  la  mode  des  sorciers  est  passée  et  où  l'on  traite 
les  hommes  de  génie  en  inspirés  plutôt  qu'en  possédés.  Quel  fagot 
serait  assez  grand  pour  vous  brûler  si  l'on  ne  savait  une  bonne 
fois  que  les  miracles  que  vous  faites  ne  s'opèrent  pas  par  la 
puissance  divine  !  Tout  considéré,  ce  qui  vous  reste  le  plus  à 
craindre,  c'est  qu'un  beau  matin  vous  ne  voyez  débarquer  toute 
la  caravane  de  la  rue  Royale  et  vous  pouvez  compter  que 
M",e  d'Kpinay  sera  du  voyage. 

Mais  notre  ami  Gatti  ne  m'a  pas  seulement  parlé  de  vos  ta- 
lents, il  m'a  aussi  parlé  de  votre  crédit  et  il  m'a  convaincu  qu'il 
dépendra  absolument  de  vous  de  faire  la  fortune  de  notre  sous- 
cription pour  l'estampe  de  cette  malheureuse  famille  Calas.  Il 
m'a  assuré  que  nous  aurons  autant  de  guinées  qu'il  vous  plaira 
de  fois  d'ouvrir  la  bouche  en  faveur  de  notre  projet.  Puissiez- 
vous  l'ouvrir  deux  mille  fois  !  M.  le  docteur  Maty  me  mande 
qu'il  vous  a  envoyé  le  projet  qui  a  été  imprimé  à  Londres  et  que 
votre  absence  est  un  grand  malheur  pour  nous.  Daignez  le  répa- 
rer, cher  et  charmant  David.  Il  me  sera  bien  doux  de  dire  que 
cette  famille  vous  doit  tout  ce  qu'une  nation  libre  et  généreuse 
aura  fait  pour  elle.  Réunir  à  des  talents  uniques  une  âme  pleine 
de  noblesse  et  de  générosité,  voilà  le  portrait  de  David  Roscius, 
que  j'aime  à  avoir  sous  les  yeux.  L'esprit  de  notre  souscription  est 
de  donner  l'argent  qu'on  veut  pour  peu  d'estampes,  de  payer  pour 
quatre,  pour  dix,  pour  cent,  et  de  n'en  prendre  qu'une.  Lorsque 
vous  aurez  recueilli  quelque  chose,  vous  aurez  la  bonté  de  me 
mander  le  nombre  d'estampes  qu'il  vous  faudra  et  de  me  faire 
passer  la  liste  des  souscripteurs  ;  alors  j'aurai  soin  de  vous  faire 
passer  les  estampes  par  quelque  ministre  nouveau ,  s'il  est  pos- 
sible, ou  du  moins  reliées,  puis  vous  ferez  passer  les  fonds  à  la 
famille  Calas. 
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Je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'apprendre  que  vous  n'avez  pas 
encore  reçu  X Encyclopédie.  J'espère  que  vous  l'aurez  reçue  de- 
puis. Ayez  la  bonté  de  me  tranquilliser  là-dessus  :  vous  voyez 
par  la  lettre  ci-jointe  qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute. 

Je  présente  mes  respects  à  Mm0  Garrick,  et  je  veux  mourir 
si  je  vous  nomme  un  seul  de  nos  amis,  pas  même  Diderot  le 
philosophe.  Ils  voudraient  tous  que  je  vous  parlasse  d'eux  :  mais 
quand  je  vous  aurai  assez  parlé  pour  mon  compte,  leur  tour 
viendra  peut-être.  Cher  et  charmant  David,  je  vous  embrasse. 
Pour  Dieu,  aimez-moi  un  peu. 


IV. 

A  Paris,  ce  27  avril  1766. 

Voici,  charmant  et  illustre  David  Roscius,  un  papier  qui  vous 
procurera  votre  Encyclopédie  si  vous  ne  l'avez  pas.  On  dit  qu'en 
envoyant  ce  papier  à  la  douane  de  Londres,  votre  énorme  ballot 
vous  sera  incontinent  délivré.  Ainsi  soit-il.  Amen. 

M.  Suard  nous  assure  que  vous  avez  quitté  le  théâtre  de 
votre  gloire  :  je  m'en  consolerais  si  j'avais  passé,  comme  le  doc- 
teur Gatti,  deux  mois  à  Londres  cet  hiver;  mais  je  ne  m'en  con- 
solerais jamais  à  moins  que  le  parti  que  vous  avez  pris  ne  vous 
mette  en  état  de  passer  la  moitié  de  votre  vie  à  Paris. 

Ajoutez,  je  vous  supplie,  à  votre  gloire  immortelle,  un  autre 
genre  de  gloire,  et  qu'il  soit  dit,  dans  les  fastes  de  l'humanité,  que 
David  Garrick  a  été  dans  les  Iles  Britanniques  le  plus  ferme  ap- 
pui d'une  famille  illustre  par  ses  malheurs,  à  laquelle  les  philo- 
sophes de  toutes  les  nations  se  sont  empressés  de  consacrer 
leur  zèle  et  leurs  secours.  Quand  vous  aurez  fait  votre  répartition, 
j'aurai  soin  de  vous  fournir  toutes  les  estampes  que  vous  me  de- 
manderez. Nous  avons  eu  dans  les  différentes  villes  des  receveurs 
fort  zélés  ;  il  me  sera  bien  doux  de  vous  mettre  dans  la  liste  de 
ces  receveurs,  à  la  tête  de  la  souscription  et  de  son  produit  en 
Angleterre.  Vous  savez  qu'il  nous  faut  le  nom  et  la  qualité  de 
chaque  souscripteur  avec  la  note  de  l'argent  souscrit,  et  du 
nombre  d'exemplaires  qu'on  demande.  Et  pour  ce,  et  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  le  succès  de  cette  noble  et  généreuse  entre- 
prise, le  Dieu  de  Shakespeare  et  de  tous  les  hommes  de  génie, 
ce  Dieu  qui  est  aussi  le  vôtre,  vous  bénira,  et  vous  comblera  de 
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santé  et  de  joie,  et  vous  conservera  vos  yeux,  afin  qu'il  ne  passe 
pas  un  seul  original  devant  eux  sans  vous  divertir. 

Je  présente  mes  hommages  à  Mine  Garrick.  M,ne  d'Épinay 
veut  que  je  vous  dise  mille  choses,  et  puis  toute  la  rue  Royale. 
Au  diable  les  autres!  je  ne  veux  vous  parler  de  personne.  Nous 
fêtons  de  notre  mieux  le  prince  de  Brunswick,  que  vous  nous 
avez  envoyé.  Avez-vous  reçu  le  Philosophe  sans  le  savoir?  Je 
compte  que  cette  pièce  aura  eu  votre  suffrage.  Il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  monde  de  sentir  ce  qui  y  est.  Vous  savez  qu'en  ce  pays-ci 
les  belles  phrases  et  les  beaux  bras  sont  souvent  tout  ce  qu'il  y 
a  déplus  beau  dans  les  pièces  ;  mais  le  Philosophe  sans  le  savoir 
n'en  sait  pas  faire. 

Illustre  David,  je  vous  embrasse  dans  l'espérance  de  vous 
voir  bientôt  et  d'avoir  en  temps  et  lieu  des  nouvelles  du  succès 
de  vos  soins  pour  cette  souscription. 


V. 

A  Paris,  ce  9  août  1766. 

Cette  lettre,  illustre  David,  vous  sera  remise  parle  P.  Frisi1, 
savant  distingué  d'Italie,  et  d'ailleurs  homme  de  très  bonne 
compagnie,  qui  a  passé  quelques  mois  avec  nous  dans  la  société 
de  M.  le  baron  d'Holbach,  que  vous  aimez.  Il  ne  sera  qu'un 
moment  à  Londres  ;  mais,  comme  il  est  naturel,  il  veut  pendant 
ce  moment  avoir  eu  l'avantage  de  vous  connaître. 

Permettez-moi  que  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous 
demander  si  vous  avez  pu  réaliser  la  généreuse  résolutien  que 
vous  aviez  prise  en  faveur  de  votre  projet  de  souscription  pour 
la  famille  Calas.  En  ce  cas,  je  vous  demanderais  en  grâce  de 
m'écrire  sur-le-champ  pour  savoir  le  nombre  d'exemplaires  qu'il 

1.  Le  P.  Frisi,  né  à  Milan,  le  13  avril  1728,  mort  dans  cette  ville  le  22  no- 
vembre 1784,  géomètre  des  plus  distingués,  fut  lié  avec  d'Alembert,  Condorcet, 
Bailly,  Clairaut,  La  Condamine,  Thomas,  Watelet,  etc.  Le  premier  lui  a  adressé 
de  nombreuses  lettres  (conservées  à  la  bibliothèque  Ambrosienne)  dont  on  trou- 
vera quelques  fragments  dans  l'appendice  des  Portraits  intimes  du  XV IIIe  siècle 
de  MM.  de  Goncourt  (2e  édition),  et  dans  un  volume  du  comte  Pietro  Verri  : 
Memorie  appartenenti  alla  vita  ed  agli  studj  del  signor  D.  Paolo  Frisi,  Milan. 
1787,  in-4°.  Portrait  gravé  par  Cagnoni,  d'après  Andréa  Appiani.  Grimm  a  parlé 
(tome  VII,  p.  174)  du  voyage  en  France  du  P.  Frisi,  du  comte  Vcrri  et  de  Bec- 
caria. 
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vous  faudrait  de  notre  estampe.  Les  autres  receveurs  de  Londres 
ont  fait  leur  demande,  et  nous  voudrions  bien  ne  pas  envoyer 
à  deux  reprises  différentes,  vu  la  difficulté  des  entrées.  Dès  que 
vous  aurez  fixé  le  nombre  des  estampes  dont  vous  avez  besoin 
pour  les  personnes  qui  ont  souscrit  chez  vous,  je  ferai  partir  le 
paquet  tout  entier.  Après  quoi  je  vous  demanderai  la  liste  des 
souscripteurs  avec  leur  nom  et  qualité,  parce  que  le  projet  de 
la  rendre  publique  subsiste  toujours. 

Mms  d'Épinay,  le  philosophe  Diderot,  toute  la  société  vous  dit 
mille  choses  ainsi  qu'à  Mme  Garrick.  Quand  reviendrez-vous? 
Voilà  la  question  éternelle  que  nous  ferons  jusqu'à  votre  réponse 
décisive.  Vous  abhorrez  peut-être  un  pays  où  l'on  brûle  les  en- 
fants quand  ils  n'ont  pas  mis  chapeau  bas  devant  la  procession  ; 
mais  du  moins  vous  y  vivrez  avec  des  gens  qui  ont  ces  atrocités 
en  horreur. 

Savez-vous,  illustre  Roscius,  que  j'ai  beaucoup  vu  ce  prince 
de  Brunswick  que  vous  nous  avez  prêté,  et  que  tout  mon  sang 
germanique  a  tressailli  en  mes  veines  de  voir  un  prince  germain 
de  ce  mérite.  Votre  roi  n'aura  jamais  mieux  marié  ses  sœurs  : 
aussi  avec  connaissance  de  cause  je  lui  ai  voué,  à  ce  prince  héré- 
ditaire, le  plus  tendre  attachement. 

C'est  bien  aussi  avec  connaissance  de  cause  que  je  suis,  très- 
cher  et  illustre  David,  votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. 


VI 


A  Stanford,  ce  11  octobre  [1771]. 


Illustre  Garrick,  après  avoir  couru  près  d'un  mois,  après 
avoir  vu  des  merveilles  de  l'heureuse  Angleterre  en  grand 
nombre,  après  avoir  couché  à  Lichfield,  qui  a  vu  élever  votre 
enfance,  après  avoir  rencontré  votre  portrait  de  distance  en  dis- 
tance, sans  en  avoir  besoin,  puisque  vous  êtes  toujours  présent 
à  notre  esprit  et  à  notre  cœur,  et  que  votre  nom  revient  périodi- 
quement dans  nos  conversations,  après  avoir  parlé  de  vous  avec 
milady  Edgcumbe  pendant  toute  une  journée,  nous  nous  rappro- 
chons enfin  de  Londres  avec  l'idée  que  la  plus  grande  merveille 
de  l'Angleterre,  nous  ne  l'avons  pas  encore  vue  et  que  nous 
vous  la  devrons.  Tout  ce  que  vous  ferez  pour  le  prince,  j'aurai 
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la  prétention  de  croire  que  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi  y 
entre  pour  une  millième  partie,  et  j'aurai  la  vanité  de  me  croire 
votre  obligé,  comme  j'ai  été  longtemps  votre  admirateur  et  votre 
ami.  Nous  arriverons  bien  préparés  sur  Every  mari  in  his  hu- 
mour *,  Rule  a  wife  and  hâve  a  wife 2  et  le  Suspicious  Ilusband3; 
mais  s'il  fallait  absolument  encore  se  préparer  à  une  tragédie, 
nous  passerions,  je  crois,  des  nuits  pour  l'étudier.  Ah  !  quelle 
indiscrétion  vient  de  m'échapper  !  N'y  prenez  pas  garde,  je  vous 
en  supplie,  et  pardonnez  à  des  gens  qui  n'ont  qu'un  moment  à 
rester  en  Angleterre 

Qui  n'a  plus  qu'un  moment  à  vivre , 
N'a  plus  rien  à  dissimuler. 

Je  présente  mon  hommage  à  M'ne  Garrick.  Nous  arriverons 
à  Londres  mercredi  16  de  ce  mois,  prêts  à  marquer  dans  nos 
fastes  les  jours  que  vous  voudrez  y  rendre  immortels. 


LETTRES  A  FRÉDÉRIC   II, 

ROI    DE    PRUSSE  '. 


Sire , 


Paris,  10  août  1770  5. 


Une  ancienne  prophétie,  conservée  dans  une  des  caves  de  la 
cathédrale  de  Magdebourg,  dont  vous  êtes  l'archevêque  par  la 
grâce  de  Dieu,  disait  que  l'année  où  le  plus  grand  des  rois  jette- 

1.  Par  Ben  Jonson.  (Chaque  homme  en  son  humeur.) 

2.  Par  Beaumont  et  Fletcher.  (Gouverner  une  femme,  avoir  une  femme.) 

3.  Par  Benjamen  Hoadly.  (Le  Mari  jaloux.) 

4.  Treize  de  ces  lettres  avaient  été  publiées  dans  le  Supplément  aux  OEuvres 
posthumes  de  Frédéric  (Cologne,  1789,  in-8°),  où  elles  avaient  été  reprises  par 
Barbier;  M.  Preuss  en  a  ajouté  trois  autres  qui  portent  ici  les  n05  I,  VI  et  X;  la 
série  n'est  cependant  point  complète,  pusqu'on  n'a  pas  les  lettres  auxquelles  répon- 
dent celles  du  roi  des  10  novembre  1772,  25  février  1774,  19  février  1782,  16  dé- 
cembre 1783,  24  octobre  1785,  toutes  datées  de  Potsdam,  et  publiées  aussi  par 
31.  Preuss.  Nous  n'avons  point  reproduit  les  lettres  du  roi,  mais  nous  en  avons 
fait  mention  au  bas  de  chacune  de  celles  qui  les  ont  provoquées. 

5.  La  réponse  est  du  26  septembre  1770. 
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rait  un  œil  favorable  sur  le  plus  mince  atome  de  la  commu- 
nion philosophique  serait  l'époque  d'un  événement  qui  assure- 
rait la  durée  d'une  monarchie  fondée  par  le  génie  et  par  la 
gloire,  et  que  l'année  où  ce  grand  roi  daignerait  se  réunir  à  la 
communion  philosophique  pour  l'érection  de  la  statue  de  son 
patriarche  serait  nommée  l'année  de  l'accomplissement.  Per- 
sonne, sire,  ne  comprit  rien  à  cette  prophétie  difficile,  et  je  suis 
le  premier  qui  en  ait  pénétré  le  sens  caché.  L'année  dernière, 
Votre  Majesté  m'accueillit  et  me  combla  de  ses  bontés  au  palais 
de  Sans-Souci,  et  la  septième  semaine  après  ce  bonheur,  la  prin- 
cesse de  Prusse  fut  bénie  et  devint  grosse.  Cette  année,  Votre 
Majesté  a  daigné  s'associer  à  ceux  qui  élèvent  une  statue  à  Vol- 
taire ;  l'atome  est  devenu  cosouscripteur  de  Marc-Aurèle-Trajan- 
Julien-Frédéric  de  Prusse  ;  et  immédiatement  après  la  résolution 
de  Votre  Majesté,  nos  vœux  sont  exaucés,  et  il  naît  un  prince1. 
Tout  est  clair,  tout  est  rempli;  et  puis,  qu'on  s'obstine  à  douter 
de  l'infaillibilité  des  prophéties  ! 

Pour  rendre  gloire  à  celle  que  j'ai  eu  le  honeur  d'expliquer  le 
premier,  on  seraforcé  de  convenir  que,  sans  l'accueil  que  j'ai  reçu 
de  Votre  Majesté  au  mois  de  septembre  dernier,  le  ciel  n'aurait 
pas  béni  la  princesse  de  Prusse  au  mois  de  novembre  suivant, 
et  que,  sans  la  souscription  de  Votre  Majesté  pour  la  statue,  il 
serait  né  une  princesse  au  lieu  d'un  prince.  Telle  est  la  liaison 
mystique  des  événements  de  toutes  les  apocalypses  anciennes  et 
modernes,  et  je  ne  suis  pas,  sire,  le  premier  piètre  sujet  dont  le 
nom  ait  été  nécessaire  à  l'époque  des  événements  les  plus  im- 
portants et  les  plus  indépendants  en  apparence  de  sa  chétive 
existence. 

J'ai  donc  un  droit  bien  légitime  de  mêler  mes  acclamations 
aux  acclamations  de  tous  les  États  prussiens  et  de  déposer  au 
pied  du  trône  de  Votre  Majesté  le  tribut  de  ma  joie,  qui  accroît 
encore  par  l'attachement  que  j'ai  depuis  longtemps  pour  M,ne  la 
princesse  de  Prusse  et  pour  sa  respectable  mère.  Je  ne  puis,  sire, 
accorder  à  aucun  de  vos  sujets  d'être  plus  heureux  que  moi  de 
l'événement  qui  vient  de  combler  vos  vœux,  et  je  me  livre  sans 
réserve  aux  transports  les  plus  éclatants  du  bonheur  que 
j'éprouve. 

1.  Fividéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  en  1797,  mort  en  1840. 
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Les  nouvelles  publiques  annoncent  le  prochain  voyage  de 
Votre  Majesté  en  Moravie.  C'est  se  rendre  à  la  passion  du  jeune 
empereur;  c'est  le  raffermir  dans  le  dessein  de  suivre  les  traces 
du  monarque  qu'il  a  choisi  pour  modèle.  Ainsi  le  règne  du 
grand  Frédéric  ne  sera  pas  seulement  l'orgueil  de  notre  siècle, 
il  deviendra  encore  le  gage  de  la  gloire  du  siècle  suivant. 

Je  suis,  etc. 

II. 

Paris,  le  19  mars  1781. 

Sire, 

Si  j'osais  vous  fatiguer  de  mes  lettres  aussi  souvent  que  le 
souvenir  de  vos  bontés  m'occupe  et  m'obsède,  ma  correspondance 
deviendrait  bientôt  le  pain  quotidien  de  Sans-Souci  ;  et  un  monar- 
que dont  toute  l'Europe  respecte  le  repos  comme  elle  a  admiré 
ses  travaux  se  trouverait  exposé  continuellement  à  un  bavar- 
dage importun  et  interminable.  Comment  se  peut-il  donc  qu'avec 
de  si  belles  dispositions,  j'aie  passé  tant  de  mois  sans  écrire  à 
Votre  Majesté,  sans  porter  à  ses  pieds  l'hommage  de  ma  recon- 
naissance, après  la  lettre  remplie  de  bonté  dont  elle  m'a  honoré 
l'automne  dernier?  C'est  que  j'ai  constamment  observé  qu'il  n'y 
a  que  les  grands  hommes  de  vraiment  oisifs  dans  ce  monde,  qu'il 
n'y  a  qu'eux  qui  aient  le  temps  de  faire  des  poëmes,  de  com- 
poser des  brochures,  de  jouer  de  la  flûte,  comme  s'ils  n'avaient 
pas  leurs  États  et  l'Europe  à  gouverneur,  tandis  que  les  petites 
gens  sont  toujours  écrasés  par  leurs  occupations.  Je  suis  donc  forcé 
de  convenir  de  la  chose  du  monde  la  plus  ridicule  et  la  plus 
malheureuse  :  c'est  que  j'ai  été  écrasé  par  mes  petites  et  insi- 
gnifiantes affaires,  et  réduit  à  la  douloureuse  extrémité  de  négli- 
ger jusqu'à  ma  grande  Impératrice,  et  son  auguste  allié  et  lieu- 
tenant-colonel. Rien  n'est  plus  exact,  sire,  que  cette  qualité  que 
vous  jugez  à  propos  de  prendre.  Si  elle  met  Votre  Majesté  un 
grade  au-dessous  de  moi,  il  est  cependant  bien  sûr  que  le 
grand  Frédéric  et  la  grande  Catherine  se  sont  servis  réciproque- 
ment de  lieutenants-colonels,  et  qu'ils  s'en  sont  assez  bien  trou- 
vés l'un  et  l'autre  pour  continuer  leur  service  sur  ce  pied-là 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Quant  à  moi,  sire,  grâce  à  mes  petites 
et  interminables  affaires,  j'ai  pensé  être  hors  de  combat.  Je  n'ai 
été  malade,  l'automne  dernier,  que  huit  ou  dix  jours;  mais  ces 
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dix  jours  de  soumission  aux  ordres  d'Esculape-Tronchin  m'ont 
mis  à  bas  pour  tout  l'hiver;  et  ce  n'est  que  depuis  quelques  se- 
maines que  je  puis  me  regarder  comme  rétabli  et  échappé  aux 
grilles  de  la  médecine.  Voilà  le  véritable  motif  de  la  longue  pause 
que  j'ai  observée.  Elle  ne  m'a  pas  empêché  de  suivre  Votre  Ma- 
jesté pas  à  pas  à  l'aide  des  gazettes,  de  me  glisser  à  sa  suite 
dans  l'Opéra  de  Berlin  ;  de  me  trouver,  le  jour  de  l'an,  à  la 
porte  du  cabinet  de  Votre  Majesté,  pour  voir  la  sortie  du  monar- 
que dont  l'apparition  est  aussi  rayonnante  de  gloire  que  celle  du 
soleil  l'est  de  lumière;  de  célébrer  surtout  le  24  janvier  avec  la 
joie  que  la  santé  brillante  de  Votre  Majesté  inspire  et  justifie; 
mais,  pour  oser  prendre  la  plume,  j'ai  voulu  attendre  que  le  re- 
tour du  sommeil  ramenât  le  calme  dans  un  sang  trop  agité. 

Votre  Majesté,  en  rendant  justice  à  mon  beau  don  de  prophé- 
tie, se  borne  à  la  science  du  passé  et  ne  veut  pas  se  donner  les 
airs  de  deviner  l'avenir.  Vous  vous  contentez,  sire,  de  le  prépa- 
rer, et  laissez  aux  goujats  le  don  de  divination  ;  vous  avez  pris 
de  Jupiter,  votre  aïeul,  la  prévoyance;  mais  vous  ne  vous  sou- 
ciez pas  de  la  prescience,  qui  est  une  vertu  purement  théologale. 
Ainsi  Votre  Majesté  ne  se  souciera  pas  de  nous  dire  si  nous  au- 
rons la  paix  cette  année,  si  les  Bataves  figureront  dans  la  neutra- 
lité armée,  si  nous  aurons  une  trinité  de  médiateurs  sans  laquelle, 
suivant  mon  catéchisme,  il  n'y  a  point  de  salut  à  espérer.  Ce 
grand  exemple  de  réserve  devrait  rendre  monsieur  le  colonel 
aussi  mystérieux,  mais  il  n'y  a  point  de  secret  pour  Votre  Ma- 
jesté. Il  dit  que  son  impératrice  l'ayant  créé  vétéran  sans  qu'il 
ait  été  novice,  il  en  a  inféré  qu'il  pouvait  postuler  les  Invalides. 
Il  reste  donc  colonel  Apraxin,  ou  sans  pratique  et  inutile,  à  con- 
dition toutefois  que  s'il  prend  fantaisie  à  l'impératrice  de  lui 
dire  :  Marche,  il  ne  se  le  fera  pas  dire  deux  fois,  et  sur-le-champ  il 
fait  son  paquet  pour  courir  à  Pétersbourg,  non  sans  faire  ses 
dévotions  au  temple  de  la  Renommée,  situé  entre  la  Sprée  et  la 
Havel.  Voilà  de  quoi  il  est  convenu  avec  son  auguste  souveraine. 
Tant  qu'elle  ne  parlera  pas,  il  se  tiendra  tranquille.  En  attendant, 
il  s'amuse  à  lui  dépenser  son  argent  à  Paris  et  à  Rome,  tant  qu'il 
peut,  et  il  ne  laisse  pas,  en  antiques,  tableaux  et  autres  inutili- 
tés, d'être  un  homme  très-cher  pour  la  Russie. 

M.  d'Alembert  m'a  remis  un  écrit  du  Marc-Aurèle  moderne 
sur  la  littérature  de  sa  patrie,  et  j'ai  reçu  ce  don  royal  avec  le 
xvi.  30 
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plus  profond  respect  et  la  plus  vive  reconnaissance.  Marc-Aurèle 
Frédéric  avait,  entre  autres,  aussi  cela  de  commun  avec  Marc-Au- 
rèle Antonin,  que  celui-ci  dédaignait  d'écrire  en  latin  et  écrivait 
en  grec,  comme  l'autre  dédaigne  d'écrire  dans  sa  langue  et  a 
adopté  de  préférence  l'idiome  des  Racine  et  des  Voltaire.  Les 
Allemands  disent  que  les  dons  qu'il  leur  annonce  et  promet  leur 
sont  déjà  en  grande  partie  arrivés;  que  la  langue  allemande  n'est 
plus  ce  jargon  barbare  qu'on  écrivait  il  y  a  cinquante  ou  soixante 
ans,  dur,  diffus,  embarrassé;  qu'elle  a  pris  de  l'harmonie  et  du 
nombre,  de  la  précision  et  de  l'énergie  ;  qu'étant  par  elle-même 
d'une  très-grande  richesse,  elle  a  pris  en  peu  de  temps  toutes 
les  formes  désirables.  Quant  à  moi,  exilé  de  ma  patrie  depuis 
ma  première  jeunesse,  n'ayant  presque  aucun  temps  depuis 
nombre  d'années  à  donner  à  la  lecture,  je  ne  suis  pas  en  état  de 
juger  ce  procès;  mais  il  est  vrai  que  toutes  les  fois  que  j'ai 
traversé  l'Allemagne,  on  m'a  montré  des  morceaux  parfaitement 
bien  écrits,  et  je  n'y  ai  plus  retrouvé  l'ancien  jargon  tudesque  : 
d'où  j'ai  conclu  qu'il  était  arrivé  une  grande  révolution  en  Alle- 
magne dans  les  esprits.  Gela  m'a  paru  assez  simple.  Un  pays  qui 
a  donné  dans  un  siècle  Frédéric  et  Catherine  m'a  paru  le  pre- 
mier pays  de  ce  siècle  ;  et  comme  la  nature  opère  tout  par  con- 
tagion, il  m'a  paru  que  l'apparition  de  ces  deux  phénomènes  n'a 
pu  rester  isolée  et  a  dû  avoir  les  suites  les  plus  étendues, 
quoique  aucun  souverain  n'ait  songé  à  les  encourager.  Ce  qui 
m'a  surtout  touché  dans  l'écrit  de  Marc-Aurèle,  c'est  la  sollici- 
tude qu'on  remarque  à  chaque  page  pour  l'amélioration  des 
études.  On  dit  que,  même  à  cet  égard,  il  est  arrivé  une  grande 
révolution  en  Allemagne,  mais  qu'elle  a  été  plus  sensible  dans  les 
pays  catholiques  que  dans  les  pays  protestants  ;  peut-être  parce 
que  ceux-ci  ayant  fait  le  principal  à  l'époque  de  la  réformation 
se  sont  ensuite  relâchés,  tandis  que  les  autres  ayant  à  se  débar- 
bouiller de  toute  la  crasse  de  l'ignorance  et  de  la  superstition, 
leur  changement  devient  plus  sensible  et  plus  marqué.  On  dit 
qu'un  prélat  de  Sagan,  sujet  de  Votre  Majesté,  a  beaucoup  con- 
tribué à  cette  révolution.  Vers  le  Rhin,  le  baron  Dalberg,  cha- 
noine de  Mayence  et  stathalter  d'Erfort,  a  rendu  de  grands  ser- 
vices. Le  baron  de  Furstemberg,  que  j'aurais  tout  simplement 
fait  évêque  de  Munster,  si  le  Saint-Esprit  n'était  pas  descendu 
sur  l'archiduc  Maximilien,  a  fait  participer  h  ces  bienfaits  la  West- 
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phalie,  et  les  efforts  de  ces  trois  hommes  ont  pénétré  jusqu'en 
Autriche,  où  la  pieuse  Marie- Thérèse  a  laissé  établir  des  écoles 
normales,  sans  peut-être  pressentir  tous  les  effets  de  ricochet 
qui  sont  inséparables  d'une  institution  sensée  et  dégagée  d'un 
fatras  d'absurdités. 

Puisse  Marc-Àurèle  Frédéric  être  témoin  du  beau  jour  qu'il 
annonce  à  sa  patrie,  et  jouir  jusqu'au  dernier  terme  de  la  vie 
humaine  de  la  gloire  immortelle  que  lui  doivent  son  pays  et  son 
siècle!  Ce  sont  les  vœux  constants  du  colonel  russe,  qui  met 
à  vos  pieds  l'hommage  du  plus  profond  respect,  avec  lequel  il 
sera  toute  sa  vie,  etc. 

III. 

Le  29  juin  1781. 

Sire, 

Si  je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  à  la  lettre  dont  il  vous  a  plu 
de  m'honorer  le  1er  ami,  c'est  que  je  n'ai  pas  osé  troubler  les 
travaux  ou  les  amusements  militaires  de  Votre  Majesté.  Du  temps 
d'Hercule  on  appelait  cela  des  travaux  ;  mais  du  temps  de  Frédé- 
ric on  appelle  cela  ses  amusements  ;  car  ses  travaux,  tels  qu'ils 
sont  inscrits  dans  le  temple  de  la  Gloire,  ont  été  un  objet  plus 
sérieux.  On  se  plaint  dans  ce  temple  que  Votre  Majesté  s'est 
emparée  de  tous  les  quatre  murs  et  n'a  laissé  aucune  place  à 
ses  contemporains,  qui  voudraient  aussi  occuper  un  petit  pan  de 
ce  temple  par  leurs  faits  et  gestes  ;  mais  cela  ne  me  regarde  pas, 
et  je  ne  me  mêle  pas  des  affaires  des  grands.  Je  n'ose  me  mêler 
davantage  des  intérêts  de  ma  nation  auprès  de  Votre  Majesté  : 
elle  m'a  repoussé  trop  jeune  de  son  sein,  pour  que  je  sois  capa- 
ble de  tirer  parti  de  tous  ses  avantages  ;  et  il  lui  faut  un  avocat 
plus  instruit  et  surtout  plus  éloquent.  Si  le  grand  Ouintus1  exis- 
tait encore,  je  la  recommanderais  à  son  zèle.  Quant  à  moi,  sire, 
je  me  rappellerai  toujours  bien  vivement  avec  quelle  verve  Votre 
Majesté  me  déclama  un  jour  tout  le  commencement  Der  Asia- 
tischen  Banise*.  Si  ce  beau  morceau  a  pu  se  conserver  intact  à 
côté  des  plus  belles  tirades  de  Racine,  de  Voltaire,  du  Poème  de 

i.  Le  colonel  Guischardt,  né  à  Magdcbourg,  mort  à  Postdam,  le  13  mai  1775, 
dans  la  cinquantième  année  de  son  âge,  auquel  Frédéric  II  avait  donné  le  surnom 
de  Quintus  Icilius,  qui  était  le  nom  d'un  aide  de  camp  de  César.  (B.) 

2.  Banise,  tragédie  de  Grimm 
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la  Guerre  et  du  Poëme  à  V honneur  des  Confédérés  de  Pologne, 
je  conviens  qu'aujourd'hui  on  n'écrit  plus  rien  en  Allemagne  dans 
ce  goût-là,  et  que  la  langue  allemande  a  absolument  changé  de 
ton  et  d'allure.  Votre  Majesté  a  la  bonté  de  me  renvoyer  aux  dé- 
bris du  beau  siècle  de  Louis  XIV,  pour  en  faire  mes  choux  gras 
en  France  :  je  crains  que  ces  choux  ne  restent  très-maigres; 
car,  depuis  que  le  grand  Voltaire  nous  a  été  enlevé,  un  vaste  et 
effrayant  silence  a  succédé  aux  chants  harmonieux  des  rossignols, 
et  n'est  interrompu  de  temps  en  temps  que  par  le  croassement 
sinistre  de  quelques  oiseaux  de  mauvais  augure. 

On  m'a  calomnié,  sire,  en  me  faisant  conducteur  d'un  jeune 
seigneur  russe  ;  on  a  bien  de  la  peine  à  se  conduire  soi-même 
dans  ce  bas  monde,  et  il  faut  être  bien  présomptueux  pour  vou- 
loir conduire  les  autres.  J'ai  fait  ce  métier  une  fois  dans  ma  vie  ; 
mais  c'était  pour  un  court  temps,  et  à  la  prière  d'une  princesse 
à  laquelle  je  n'avais  rien  à  refuser.  D'ailleurs,  on  fait  pour  un 
prince  du  Saint-Empire  romain  ce  qu'on  ne  fait  pas  pour  un 
gentilhomme  russe.  C'est  dommage  que  l'impératrice  m'ait  fait 
colonel  si  tard,  ce  qui  me  prive  même  de  l'espérance  de  con- 
duire un  jour  un  régiment  vert,  à  travers  les  périls,  à  la  victoire. 

Je  me  propose,  sire,  de  faire  un  petit  tour  à  Spa,  pour  faire 
ma  cour  à  monseigneur  le  prince  Henri.  J'ai  presque  formé  un 
vœu  impie  dans  cette  circonstance;  j'ai  désiré  que  la  santé  de 
Votre  Majesté  fût  assez  mauvaise  pour  avoir  besoin  de  ces  eaux  ; 
j'aurais  eu  le  bonheur  inestimable  de  voir  encore  une  fois  celui 
qui  a  fixé  les  regards  de  son  siècle,  et  qui  fixera  ceux  de  la  pos- 
térité. Il  n'y  a  point  de  chemin  que  je  trouvasse  assez  long  pour 
jouir  de  ce  bonheur.  Partout  où  je  serai,  sire,  Votre  Majesté  aura 
un  serviteur  bien  fidèle,  mais  malheureusement  bien  inutile; 
mon  uniforme  russe  m'y  oblige,  et  mon  cœur  encore  davantage. 
Je  recevrai  partout  les  ordres  de  Votre  Majesté  avec  le  plus  pro- 
fond respect,  dont  je  dépose  l'hommage  à  ses  pieds,  et  avec 
lequel  je  suis,  etc. 


IV. 

Le  8  septembre  1781. 

Sire, 

Il  ne  manquait  au  succès  éclatant  de  mon  voyage  de  Spa 
qu'un  seul  genre  de  gloire,  et  je  le  dois  aux  bontés  de  Votre 
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Majesté.  J'ai  été  comblé  de  mille  bontés  par  monseigneur  le 
prince  Henri.  J'ai  reçu  coup  sur  coup  trois  lettres  charmantes 
de  mon  auguste  souveraine  ;  j'ai  vu  au  moins  trois  fois,  et  pour 
plus  d'un  quart  d'heure,  Joseph  II  assis  entre  Henri  et  moi;  je 
l'ai  entendu  parler  de  Votre  Majesté  ;  j'ai  été  témoin  de  l'extrême 
considération  qu'il  a  marquée  au  prince,  pour  lequel  il  ne  cachait 
point  qu'il  était  venu  principalement  à  Spa;  je  l'ai  entendu 
parler  de  Mm'  la  princesse  d'Orange,  dont  l'apparition  à  Spa 
n'est  pas  une  des  moindres  satisfactions  de  mon  voyage;  j'ai 
recueilli  tout  ce  que  Joseph  m'a  dit  de  mon  autocratnce,  pour 
laquelle  je  ne  laisse  pas  d'avoir  un  fonds  de  bonté  considérable. 
Que  manquait-il  donc  à  tant  de  bonheur?  Celui  de  recevoir  une 
lettre  de  Votre  Majesté;  et  cette  lettre  est  venue  à  point  nommé. 
Mais  j'ai  surtout  délicieusement  joui  des  hommages  que  toutes 
lei  nations,  rassemblées  dans  ce  café  général  de  l'Europe,  se  sont 
empressées  de  rendre  à  un  prince  qui  a  si  souvent  partagé  les 
travaux  glorieux  de  Votre  Majesté,  et  dont  les  éminentes  qualités, 
la  conversation  pleine  d'intérêt,  de  raison  et  de  lumière,  la  poli- 
tesse et  la  bonté  sans  égale  ont  fait,  pendant  plus  de  six  semai- 
nes, l'entretien  de  tous  les  jours  et  l'étonnement  de  tous  ceux 
que  la  saison  avait  attirés.  Il  s'est  surtout  établi  une  lutte  entre 
les  deux  nations  rivales,  l'anglaise  et  la  française,  laquelle  lui 
marquerait  le  mieux  ses  respects;  mais  j'aime  à  croire  que  la 
nation  française  a  eu  l'avantage  de  ce  combat.  Je  vois  du  moins 
combien  ses  impressions  ont  été  vives  partout  ce  qui  a  été  mandé 
à  Paris  du  séjour  de  Son  Altesse  Royale,  par  tout  ce  qu'en  disent 
ceux  qui  reviennent  successivement  de  Spa;  et  j'aurai,  après 
avoir  fait  la  plus  agréable  campagne  d'été,  la  satisfaction  inexpri- 
mable de  ne  pouvoir  faire,  cet  hiver,  un  pas  dans  mes  quartiers  à 
Paris,  sans  entendre  parler  du  héros  à  la  suite  duquel  j'ai  fait  la 
campagne. 

Votre  Majesté  me  dira  qu'à  force  de  forger  on  devient  for- 
geron, et  qu'à  force  d'être  colonel  on  donne  à  toutes  ses  tour- 
nures un  air  militaire.  Il  faut  bien,  sire,  que  je  me  regarde 
comme  un  homme  célèbre,  puisque  Votre  Majesté  ne  dédaigne 
pas  de  faire  l'énumération  de  tous  les  alambics  par  où  il  a  plu  à 
la  divine  Providence  de  me  faire  passer.  J'ose  cependant  repré- 
senter à  mon  auguste  historiographe  que  je  n'ai  nul  droit  à  me 
qualifier  colonel  de  Préobrazinski,  et  que  je  suis  colonel  de  la 
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plus  grande  des  impératrices  ;  c'est  peut-être  dans  un  régiment 
d'invalides,  et  c'est  encore  bien  de  l'honneur  pour  moi.  Je  suis 
aussi  revêtu  de  quelques  dignités  qui  ont  échappé  à  Votre  Ma- 
jesté. Par  exemple,  j'ai  depuis  près  de  huit  ans  un  brevet  de 
souflïe-douleur  de  l'impératrice  de  toutes  les  Russies,  que  Sa 
Majesté  a  la  bonté  de  me  confirmer  journellement.  Je  pourrais 
même,  d'après  votre  dernière  lettre,  sire,  me  qualifier  de  plas 
tron  du  grand  Frédéric;  mais  il  faut  être  en  garde  contre  la  va- 
nité. Les  traits  de  Votre  Majesté  ne  sont  pas  mortels  comme  ceux 
d'Apollon  votre  patron;  votre  bonté  daigne  en  émousser  la  pointe 
avant,  de  les  lâcher,  et  l'on  est  un  pauvre  plastron  quand  on  ne 
reçoit  que  des  traits  émoussés.  Le  plus  sûr  est  donc  de  me  tenir 
enveloppé  dans  mon  manteau  de  Waldstœrchel,  et  de  me  con- 
tenter d'une  demi-douzaine  de  titres,  sans  aspirer  à  de  nouvelles 
dignités. 

Votre  Majesté  a  pensé  me  causer  une  révolution,  en  me  par- 
lant de  la  perte  de  l'abbé  Coyer  que  j'ignorais.  Je  n'ai  pu  éclair- 
cir  depuis  mon  retour  si  ce  malheur  est  avéré;  j'aime  à  me 
flatter,  et  à  en  douter  encore.  J'aime  surtout  à  me  flatter  que  ce 
chiffon ,  trouvera  Votre  Majesté  heureusement  de  retour  de  la 
Silésie,  et  dans  le  sein  du  repos.  Tout  colonel  russe  que  je  suis, 
je  ne  regarderai  jamais  Berlin  comme  une  auberge  de  passage 
pour  Pétersbourg;  mais  si  jamais  le  Seigneur  me  ramène  dans 
le  sanctuaire  de  Potsdam  ou  de  Sans-Souci,  j'entonnerai  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  le  cantique  de  Siméon  l'archimandrite  '■ 
Nunc  dimittis  servum  tuam,  etc. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


V. 

Le  24  janvier  1782. 

Sire, 

Votre  Majesté  a  daigné  jeter  trop  d'éclat  sur  mon  voyage  de 
Spa  ;  c'est  pourquoi  il  a  plu  au  Père  céleste  de  me  traiter  comme, 
un  de  ses  enfants  chéris  ;  c'est-à-dire  de  me  châtier  tout  de 
suite,  avant  que  le  démon  de  la  superbe  pût  entrer  dans  mon 
cœur  et  le  corrompre.  Après  mon  voyage  de  Spa,  célébré  par  la 
première  d'entre  les  têtes  ceintes  de  laurier,  j'ai  fait  une  course 
obscure  en  Allemagne,  et  à  mon  retour  à  Paris,  vers  la  fin  du 
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mois  d'octobre,  j'ai  trouvé  une  lettre  charmante  et  inestimable 
de  cette  première  tète.  Je  m'apprêtais,  sire,  à  y  répondre,  et  à 
porter  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  ma  reconnais- 
sance, lorsque  je  suis  tombé  malade.  Il  est  vrai  que  n'ayant  plus 
de  médecin  depuis  la  mort  du  grand  Tronchin,  j'ai  évité,  à  force 
de  me  bien  conduire,  une  maladie  très-sérieuse,  parce  que  j'ai 
eu  la  patience  d'attendre  la  crise  de  la  nature  ;  mais  aussi  je  ne 
suis  pas  encore  totalement  rétabli,  et  il  s'en  faut  bien  que  je 
puisse  chanter  victoire.  Il  faut  que  je  confesse  à  Votre  Majesté 
que  l'impératrice,  ma  souveraine,  l'honorait  du  titre  de  mon 
archiatre  ou  premier  médecin,  parce  qu'elle  savait  qu'il  m'avait 
sauvé  la  vie  en  m'envoyant  à  Carlsbad  ;  il  faut  donc  que  je  lui 
confesse  que  je  crois  avoir  fait  une  grande  faute  au  milieu  de 
mon  existence  brillante  à  Spa,  c'est  d'en  avoir  pris  les  eaux  par 
désœuvrement.  Ces  eaux  sont  trop  toniques  pour  moi.  Tant  que 
j'ai  pu  courir  les  champs,  et  me  donner  du  mouvement  et  de  la 
fatigue,  cela  allait  fort  bien  ;  mais  lorsqu'il  a  fallu  reprendre  la 
vie  sédentaire,  je  me  suis  senti  une  bile  exaltée,  qui  a  pensé  me 
jouer  un  mauvais  tour,  et  qui  a  encore  bien  de  la  peine  à  se 
mettre  à  la  raison. 

Mais  il  est  juste  de  souffrir  le  châtiment  de  ses  fautes,  et 
c'est  assez  entretenir  mon  auguste  archiatre  d'une  santé  que  je 
lui  devais  depuis  près  de  huit  ans.  Je  ne  suis  entré  dans  ces 
détails  que  pour  prouver  à  Votre  Majesté  combien  j'ai  eu  à  souf- 
frir de  laisser  passer  tant  de  temps  sans  lui  parler  de  ma  recon- 
naissance, et  sans  lui  rappeler  mon  ancien  attachement  avec  mon 
profond  respect.  Je  me  consolais  d'être  sur  mon  grabat  avec  la 
fièvre,  pendant  qu'on  célébrait  à  la  cour  et  à  la  ville  la  naissance 
d'un  dauphin;  mais  je  ne  me  consolais  pas  de  ne  pouvoir  tenir 
la  plume,  et  de  ne  pouvoir  écrire  à  Votre  Majesté. 

Si  lorsque  Votre  Majesté  boira  son  verre  d'eau  à  côté  de  la 
pantocratrice,  son  ancienne  amie,  elle  veut  me  permettre  d'être 
derrière  son  siège  et  de  lui  présenter  ce  verre,  comme  je  suis  à 
peu  près  sûr  d'en  obtenir  l'agrément  de  mon  auguste  souveraine, 
je  promettrai  volontiers  d'oublier  toutes  mes  grandeurs  passées, 
et  de  m'en  tenir  à  cette  seule  et  unique.  J'ai  proposé  à  l'impé- 
ratrice, après  la  visite  de  M.  le  comte  de  Falkenstein,  de  bâtir  à 
côté  de  son  palais,  soit  à  Pétersbourg,  soit  à  Gzarskozélo,  une 
auberge  à  l'enseigne  des  Trois-Rois,  de  la  réserver  pour  des 
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buveurs  d'eau  de  la  trempe  de  Votre  Majesté,  et  de  m'en  nom- 
mer non  le  maître,  mais  le  garçon  ;  mais  vous  sentez  bien,  sire, 
que  la  modestie  avec  laquelle  on  entend  parler  de  pareilles  vi- 
sites ne  permet  pas  qu'on  adopte  mon  enseigne,  ni  qu'on  accorde 
à  son  colonel  invalide  la  place  de  garçon  qu'il  brigue. 

Je  commence  à  désespérer,  sire,  de  jamais  bien  rectifier  les 
notions  de  Votre  Majesté  sur  mes  dignités  et  titres  hyperboréens, 
d'autant  que  je  n'ai  à  montrer  aucune  patente  visée  par  le  prince 
Potemkin;  je  tiens  toutes  mes  prérogatives  de  la  pure  et  spéciale 
grâce  de  mon  auguste  bienfaitrice.  Comme  mon  titre  de  souf- 
fre-douleur broche  sur  tous  les  autres,  j'ai  osé  me  flatter  de 
pouvoir  y  associer  celui  de  plastron  de  Votre  Majesté  :  je  croyais 
souffre-douleur  et  plastron  cousins  germains  ;  mais  la  définition 
de  Végèce,  qui,  s'il  eût  vécu  de  notre  temps,  eût  cherché  ses 
définitions  sur  les  rives  de  la  Sprée  et  de  la  Havel,  me  déroute 
entièrement.  Je  n'ai  éprouvé  de  la  part  de  Votre  Majesté  que  des 
traits  de  bonté  et  de  bienfaisance,  et  je  n'ai  contre  ces  traits 
qu'une  arme  défensive,  ma  reconnaissance  et  mon  attachement 
malheureusement  inutile  ;  je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  me  dé- 
plastronne. 

Il  y  a  aujourd'hui,  sire,  grand  vacarme  dans  le  taudis  du 
souffre-douleur,  dépouillé  de  sa  dignité  de  plastron.  On  y  cé- 
lèbre un  des  jours  les  plus  solennels  de  l'année,  le  1h  janvier. 
Puisse  l'objet  auguste  de  mes  vœux  en  éprouver  l'efficacité  jus- 
qu'au terme  le  plus  reculé  de  la  vie  humaine!  On  dit  que  ja- 
mais sa  santé  n'a  été  plus  parfaite  ni  mieux  affermie  ;  cette  cir- 
constance rend  la  solennité  du  jour  complète  dans  le  taudis. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


VI. 

Paris,  22  septembre  1783. 

Sire, 

J'ai  respecté  tout  le  mois  de  juillet,  parce  que,  sachant  le 
Nestor  des  rois,  qui  en  est  resté  l'Achille,  entouré  d'une  partie 
de  sa  famille  auguste,  je  me  suis  dit  :  Il  ne  convient  point  à  un 
mortel  obscur  de  percer  dans  cette  retraite  sacrée.  Pendant  le 
mois  d'auguste,  vulgairement  appelé  août  par  les  Welches,  je 
n'ai  pas  osé  poursuivre  le  héros  clans  sa  tournée  en  Silésie,  de 
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crainte  de  recevoir,  comme  l'année  passée,  une  réponse  datée  de 
Breslau,  et  signée  au  milieu  des  travaux  de  toute  espèce.  Le 
mois  de  septembre  est  arrivé,  et  je  n'ai  pas  voulu  que  ma  lettre 
tombât  au  milieu  des  grandes  manœuvres  d'automne.  Enfin, 
Dieu  merci,  les  voilà  passées;  et  comme  Votre  Majesté  n'a  plus 
chose  au  monde  à  faire  d'ici  au  printemps  prochain,  je  puis 
arriver  en  toute  sûreté  avec  ma  lettre ,  et  porter  à  vos  pieds,  sire, 
avec  mes  vœux  et  mon  hommage,  le  tribut  de  ma  joie  à  l'occa- 
sion de  l'accroissement  qu'a  reçu  cet  été  la  maison  royale1.  Ce 
ne  sera  pas  un  jour  un  petit  sujet  d'orgueil  pour  ces  jeunes  reje- 
tons d'une  maison  auguste  que  de  pouvoir  se  vanter,  à  la  qua- 
trième ou  cinquième  génération,  d'avoir  eu,  dans  la  régénération 
du  saint  baptême,  pour  caution  de  leur  christianisme  ce  mo- 
narque puissant  et  révéré  qui,  après  quarante-trois  années  de 
succès  et  de  gloire,  tenait  encore  d'une  main  ferme  et  sûre  la 
balance  des  destinées  des  nations,  et  n'en  était  que  meilleur 
chrétien,  puisqu'il  avait  assez  de  crédit  dans  l'Église  pour  caution- 
ner l'orthodoxie  de  tous  ses  petits-neveux. 

Toutes  les  nouvelles,  sire,  qui  me  sont  venues  cette  année 
d'Allemagne  me  certifient  que  Votre  Majesté  jouit  de  la  santé  la 
plus  florissante.  C'est  bien  heureusement  encore  servir  d'exemple 
et  de  modèle  aux  héros  et  aux  grands  hommes,  car  il  n'y  a 
qu'une  longue  et  brillante  carrière  qui  puisse  donner  quelque 
stabilité  aux  choses  humaines. 

La  signora  Todi2  me  mande  qu'elle  aura  le  bonheur  de  contri- 
buer à  l'amusement  des  loisirs  de  Votre  Majesté,  et  je  la  félicite 
de  cet  emploi  d'un  talent  précieux  et  rare  ;  je  lui  pardonne  même 
toutes  les  lettres  de  recommandation  qu'elle  m'a  fait  écrire  inu- 
tilement en  Russie  et  ailleurs  où  elle  comptait  porter  ses  pas. 
Tout  mon  chagrin,  c'est  de  n'avoir  aucune  espérance  de  l'entendre 
chanter  cet  hiver  à  l'Opéra  de  Berlin. 

Je  suis,  etc. 

1.  Il  s'agit  du  prince  Guillaume,  fils  du  prince  de  Prusse,  né  à  Potsdam  le 
3  juillet  1783  et  baptisé  le  10  du  même  mois,  mort  le  28  septembre  1851.  (Preuss.) 

2.  Marie-Françoise  Todi,  née  en  Portugal  en  1748,  chanta  à  Berlin  dans  les 
deux  opéras  d'Alessandro  et  Poro  de  Braun ,  et  de  Lucio  Papirio  de  Hasse,  aux 
mois  de  décembre  1783  et  de  janvier  1784;  mais  n'ayant  pas  plu  au  public,  elle 
partit  peu  de  temps  après.  Elle  mourut  en  Italie,  en  1812.  (Preuss.) 
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VII. 

Le  31  octobre  1783. 

Sire, 

La  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  m' honorer  le  2  de  ce 
mois  m'a  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance  ;  mais  une  juste 
discrétion  ne  m'aurait  pas  permis  de  troubler  sitôt  ni  les  travaux 
ni  les  loisirs  de  Votre  Majesté  sans  une  circonstance  particulière. 
Le  séjour  de  M.  le  baron  de  Goltz  à  Fontainebleau  ne  lui  per- 
mettra pas  peut-être  de  savoir  assez  tôt  la  mort  de  M.  d'Alem- 
bert,  pour  mander  cet  événement  par  ce  courrier.  Cet  homme 
célèbre,  surtout  par  les  bontés  et  les  bienfaits  dont  Votre  Majesté 
l'a  honoré  pendant  trente  ans,  a  terminé  sa  carrière  le  29  à  sept 
heures  du  matin.  La  vie  n'était  plus  pour  lui  un  bien  désirable. 
Ses  infirmités  s'étaient  aggravées  à  un  point  alarmant,  par  des  in- 
quiétudes et  par  les  craintes  de  son  imagination.  Se  croyant  me- 
nacé à  chaque  instant,  son  tempérament,  naturellement  frêle,  ne 
put  résister  longtemps  à  cet  état  violent,  et  le  marasme  qui  s'en- 
suivit fut  autant  l'ouvrage  de  sa  pusillanimité  que  de  ses  maux. 
Il  ne  cachait  point  à  ceux  qui  l'exhortaient  à  leur  opposer  un  peu 
de  courage  qu'il  n'en  avait  point  ;  et  il  leur  inspirait  d'autant 
plus  de  compassion  qu'il  leur  enlevait  tous  les  moyens  de  le 
consoler,  et  que  cette  extrême  faiblesse  l'avait  aussi  rendu  iras- 
cible et  emporté.  Voilà  comme  le  destin,  en  pinçant  une  de  nos 
fibres,  peut  humilier  notre  orgueil  philosophique,  et  nous  re- 
mettre au  niveau  des  enfants  que  nous  regardons  avec  pitié. 
Trois  grands  géomètres  se  sont  suivis  en  peu  de  temps,  Bernouilli, 
Euler  et  d'Alembert,  et  l'Académie  royale  de  Berlin  a  fait  une 
triple  perte.  J'ignore  à  qui  il  écherra  de  faire  l'éloge  de 
M.  d'Alembert  à  l'Académie  française;  mais  qui  que  ce  soit,  les 
voûtes  du  Louvre  retentiront  ce  jour  des  bienfaits  et  des  bontés 
constantes  de  Votre  Majesté  pour  celui  qui  en  a  été  l'objet  pen- 
dant près  de  la  moitié  de  sa  vie. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


LETTRES  A   FRÉDÉRIC   II.  475 


VIII. 

Le  28  novembre  1783. 

Sire, 

Mon  premier  soin,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à 
Votre  Majesté  de  m'honorer  le  11  de  ce  mois1,  a  été  de  m'ac- 
quitter  de  l'ordre  qu'elle  renfermait  relativement  à  la  correspon- 
dance dont  M.  d'Alembert  a  été  honoré  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie.  J'ai  cru  devoir  m' adresser  à  ce  sujet  à  M.  le 
marquis  de  Condorcet,  que  M.  d'Alembert  à  nommé  son  légataire 
universel.  Il  m'a  fait  deux  réponses.  Par  la  première,  il  m'apprend 
que  les  lettres  de  Votre  Majesté  sont  entre  les  mains  de  M.  Wa- 
telet,  de  l'Académie  française,  l'un  des  exécuteurs  testamentaires 
de  M.  d'Alembert.  J'étais  sur  le  point  d'écrire  à  celui-ci,  lors- 
qu'une seconde  lettre  de  M.  de  Condorcet  m'a  paru  rendre  cette 
démarche  inutile.  Je  prends  la  liberté,  sire,  de  mettre  ces  deux 
lettres  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté,  quoiqu'elles  n'aient  pas 
été  écrites  à  cette  fin;  elles  serviront  à  prouver  à  Votre  Majesté 
ma  ponctualité  à  exécuter  ses  ordres,  et  encore,  que  ces  ordres 
seront  respectés  par  les  dépositaires  de  la  correspondance. 

Le  marquis  de  Condorcet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  l'un  des  Quarante  de  l'Académie  française, 
est  d'une  ancienne  noblesse  du  royaume;  il  vient  de  perdre  son 
oncle,  qui  était  évêque  de  Lisieux.  Son  goût  pour  les  sciences  et 
les  lettres  l'a  entraîné,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  dans  la  carrière 
de  la  littérature,  au  lieu  de  suivre  le  métier  des  armes  auquel  sa 
naissance  semblait  l'appeler.  Il  a  été  toute  sa  vie  intimement  lié 
avec  M.  d'Alembert.  J'ai  su  de  lui  les  derniers  instants  de  ce  phi- 
losophe, et  j'  i  été  charmé  d'apprendre  que  le  calme  et  la  tran- 
quillité avaient  reparu  pendant  les  trois  derniers  jours,  lorsque 
tout  espoir  de  rétablissement  l'eut  abandonné.  Je  l'avais  quitté 
environ  quinze  jours  avant  sa  mort,  dans  un  tel  état  d'inquié- 
tude que  j'en  restai  vivement  affecté.  On  lui  a  trouvé  une  pierre 
grosse  comme  la  moitié  d'un  œuf.  Cette  pierre  n'était  pas  adhé- 
rente, et  l'opération,  suivant  les  apparences,  en  eût  été  facile; 
mais  l'idée  de  la  taille  l'effarouchait  si  fort,  il  était  si  décidé  à  ne 

1.  Lettre  publiée  par  M.  Preuss. 
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s'y  point  soumettre,  qu'il  ne  voulut  jamais  être  sondé,  de  peur 
d'acquérir  la  certitude  de  son  mal.  Son  légataire  a  cru  devoir  se 
permettre,  sire,  d'écrire  à  Votre  Majesté  à  l'occasion  de  ce  triste 
événement;  il  m'a  envoyé  sa  lettre  sous  cachet  volant,  et  je  la 
mets,  dans  l'état  où  je  l'ai  reçue,  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

11  ne  m'appartient  pas  de  seconder  le  vœu  du  marquis  de 
Condorcet,  qui  voudrait  que  son  ami,  après  avoir  été  toute  sa  vie 
protégé  par  Votre  Majesté,  lui  dût  encore  après  sa  mort  un  mo- 
nument qui  crevât  les  yeux  des  prêtres.  Je  suis  trop  profane  et 
trop  hérétique  pour  me  mêler  d'affaires  ecclésiastiques.  A  la  vé- 
rité, Votre  Majesté  nous  appartient  à  nous  autres  hérétiques  ; 
pour  aucun  trésor  du  monde  nous  ne  voudrions  la  céder  à 
l'Église  soi-disant  universelle  ou  catholique  ;  mais  les  âmes  dé- 
votes disent  que  le  chef  auguste  de  tant  d'évêques  et  de  prêtres 
de  la  communion  romaine,  quoique  fidèlement  attaché  à  notre 
Eglise  orthodoxe  protestante,  a  un  droit  incontestable  de  placer 
les  monuments  de  sa  bienfaisance  royale  dans  toutes  les  églises 
et  chapelles  de  la  terre.  Je  ne  suis  pas  un  casuiste  assez  subtil 
pour  me  mêler  de  questions  si  délicates. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


IX. 

Le  24  janvier  1784. 

Sire, 

Tandis  que  je  m'apprête  à  célébrer  un  des  jours  les  plus  au- 
gustes et  les  plus  solennels  de  mon  calendrier  et  de  celui  de 
la  gloire,  je  crains  que  Votre  Majesté  n'ait  déjà  quitté  sa  capitale 
pour  retourner  dans  cette  retraite  sur  laquelle  les  yeux  de  l'Eu- 
rope sont  fixés  depuis  plus  de  quarante  ans.  C'est  donc  là  que 
je  vais  porter,  aux  pieds  d'un  monarque  plus  courbé  sous  le 
fardeau  des  lauriers  de  toute  espèce  que  sous  le  poids  des 
années,  mon  hommage,  mes  vœux  et  mon  encens  ;  c'est  là  aussi 
que  je  vais  déposer  ma  reconnaissance  de  la  lettre  dont  ce  mo- 
narque comblé  de  gloire  m'a  honoré  le  16  du  mois  dernier. 

Les  soins  que  je  me  suis  donnés,  sire,  par  soumission  et  par 
obéissance,  pour  me  priver,  ainsi  que  mon  siècle,  du  trésor  que 
M.  d'Alembert  possédait,  sont  un  crime  de  lèse-société  que  mon 
respect  pour  les  ordres  de  Votre  Majesté  m'a  forcé  de  commettre. 


LETTRES  A  FRÉDÉRIC   II.  477 

Il  est  impossible  que  cette  correspondance  soit  soustraite  à  l'em- 
pressement de  la  postérité,  et  qu'elle  ne  jouisse  de  ce  trésor 
avec  toute  la  publicité  possible.  N'ai-je  donc  pas  fait  un  beau 
chef-d'œuvre  de  me  la  soustraire  à  moi  et  à  mes  contemporains, 
c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  m'intéresse,  pour  la  conserver  soigneu- 
sement à  une  postérité  à  laquelle  je  ne  m'intéresse  en  aucune 
façon?  Aussi  j'avoue  à  mon  honneur  et  gloire  que,  tout  en  obéis- 
sant, j'ai  formé  et  je  forme  encore  le  vœu  secret  qu'il  plaise  à  la 
divine  Providence  de  rendre  toutes  mes  démarches  inutiles  et  de 
gratifier  le  monde  de  ce  que  j'ai  travaillé  à  lui  dérober. 

Je  doute  bien  fort  que  je  fatigue  jamais  les  yeux  de  Votre 
Majesté  avec  ce  que  la  littérature  française  produit  d'intéressant. 
Depuis  la  mort  de  Voltaire,  un  vaste  silence  règne  dans  ces  con- 
trées, et  nous  rappelle  à  chaque  instant  nos  pertes  et  notre  pau- 
vreté. Il  a  paru  un  petit  roman  de  M.  de  Montesquieu,  que  son 
fils  s'est  enfin  déterminé  à  publier  trente  ans  après  sa  mort.  Le 
plan  de  ce  petit  ouvrage  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  de  sagesse; 
mais  la  touche  en  est  brillante  et  pleine  de  grâce,  les  détails  in- 
génieux, piquants  et  philosophiques;  et  l'on  reconnaît  partout  la 
plume  de  l'illustre  auteur  des  Lettres  persanes.  Nous  ne  sommes 
actuellement  occupés  que  de  globes  aérostatiques,  et  M.  le  mar- 
quis de  Gondorcet,  secrétaire  perpétuel  de  notre  Académie  royale 
des  sciences,  m'a  chargé,  sire,  de  porter  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jesté deux  exemplaires  du  rapport  qui  lui  a  été  fait  de  ces  ma- 
chines dont  il  est  tant  question  depuis  trois  mois.  L'un  de  ces 
exemplaires  est  pour  le  monarque  protecteur  à  qui  l'Académie  de 
Paris  ose  présenter  cet  hommage  ;  l'autre  est  pour  son  Académie 
royale  de  Berlin. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


Paris.  23  juin  1784. 

Sire, 

M.  le  marquis  de  Condorcet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  m' ayant  de  nouveau  choisi  pour  son 
commissionnaire,  pour  porter  aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  pa- 
quet ci-joint,  j'ai  une  sorte  de  droit  à  ne  point  l'expédier  sans  y 
ajouter  l'hommage  de  mon  constant  et  profond  respect  ;  j'ai  voulu 
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attendre  la  fin  des  travaux  militaires  de  Votre  Majesté  avant  de 
l'oser  importuner.  Je  calcule,  sire,  que  le  roi  est  revenu  le  12  à 
Sans-Souci  en  parfaite  santé,  que  là,  après  avoir  réglé  les  divers 
départements  de  ses  ministres,  il  se  rendra  au  Nouveau-Palais, 
où  la  philosophie,  les  arts  et  les  lettres  occuperont  pendant 
quelques  semaines  ses  loisirs,  et  où  il  me  sera  plus  pardonnable 
que  dans  aucun  autre  temps  de  l'année  de  lui  dérober  un  moment. 

M.  le  prince  de  Lambesc  et  M.  le  prince  de  Vaudemont  m'ont 
rendu  le  compte  le  plus  satisfaisant  sur  la  santé  de  Votre  Majesté. 
Ils  ont  été  pénétrés  de  l'accueil  qu'un  monarque  surchargé  de 
gloire  a  daigné  leur  faire,  et  leur  mère,  Mme  la  comtesse  de 
Brionne,  une  des  femmes  les  plus  distinguées  de  France  sous 
tous  les  [rapports,  en  a  été  bien  heureuse.  J'en  ai  presque  reçu 
des  compliments,  et  le  bonheur  dont  ma  vie  a  été  honorée  à  di- 
verses époques  d'avoir  approché  Votre  Majesté  me  met  en  liaison 
avec  tous  ceux  qui  jouissent  successivement  du  même  bonheur 
et  m'établit  une  espèce  d'intimité  avec  eux.  Les  princes  de  Lor- 
raine ont  été  si  enflammés  de  l'amour  de  leur  métier  à  la  vue 
des  manœuvres  de  Potsdam  et  de  Berlin,  qu'ils  se  sont  rendus  di- 
rectement à  leurs  régiments  sans  paraître  à  la  cour,  aux  fêtes 
occasionnées  par  la  présence  du  roi  de  Suède. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  ce  prince  qui,  par  le  sang,  appar- 
tient de  si  près  à  Votre  Majesté,  successivement  sur  le  théâtre 
de  Paris  et  de  Versailles,  sur  celui  de  Pétersbourg,  sur  celui  de 
Stockholm,  et  je  le  retrouve  ici,  à  sa  sortie  des  ruines  de  Borne  et 
du  Capitole.  On  lui  a  donné  aujourd'hui  le  spectacle  d'un  globe 
aérostatique  à  Versailles,  monté  par  deux  voyageurs  aériens  que 
le  vent  a  portés  très- vite  de  Versailles  à  Chantilly.  La  lettre,  sire, 
dont  Votre  Majesté  m'a  honoré  le  lli  février  a  prêché  un  converti 
sur  ces  globes.  Je  ne  doute  pas  qu'ici  ou  ailleurs  il  n'arrive 
quelques  accidents  graves,  que  l'étourderie  et  la  légèreté  n'au- 
ront pas  prévus.  D'ailleurs,  tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  le 
moyen  de  diriger  ces  machines,  un  autre  de  les  rendre  plus  so- 
lides, moins  perméables,  sans  nuire  à  leur  légèreté,  enfin,  un 
troisième  de  faire  toute  l'opération  à  meilleur  marché,  je  regarde, 
avec  Votre  Majesté,  cette  découverte  comme  à  peu  près  inutile  à 
toute  autre  chose  qu'à  des  objets  d'amusement.  Le  plus  beau 
siècle  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  a  fini  en  France,  et  tous  les 
trônes  sont  restés  vides,  parce  que  la  loi  éternelle  veut  que  tout 
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finisse.  La  géométrie  et  les  sciences  exactes  n'ont  pas  peut-être 
chassé  les  beaux-arts ,  mais  les  ont  remplacés  après  leur  départ, 
parce  qu'il  est  plus  aisé  de  faire  avec  exactitude  une  expérience 
de  physique  que  d'avoir  du  génie.  La  poésie  et  l'éloquence  sont 
des  vagabondes  qui  aiment  à  voyager  et  à  changer  de  climat  ; 
je  les  soupçonne  de  vouloir  s'établir  pour  quelque  temps  en  Alle- 
magne. Cependant,  avoir  tous  les  vers  dont  nous  accablons  M.  le 
comte  de  Haga,  on  est  loin  de  soupçonner  que  nous  soyons  me- 
nacés de  disette.  Le  mal  est  que,  quoique  brillant  dans  le  Mer- 
cure de  France,  il  n'est  pas  bien  sûr  qu'aucun  de  ces  vers  aille  à 
la  postérité. 
Je  suis,  etc. 

XI. 

Le  12  juin  1785. 

Sire, 

11  faut  respecter  le  repos  des  dieux  et  les  travaux  des  rois. 
En  vertu  de  cet  axiome  irrévocable,  je  ne  me  suis  pas  permis  de 
répondre  tout  de  suite  à  la  lettre  dont  Votre  Majesté  m'a  honoré 
le  11  du  mois  dernier  *,  et  j'ai  même  un  peu  retardé  la  lettre  que 
le  marquis  de  Condorcet  avait  confiée  à  mes  soins.  Mais  je  cal- 
cule, sire,  que  Votre  Majesté  va  être  de  retour  aujourd'hui  au 
château  de  Sans-Souci,  et,  après  avoir  réglé  les  affaires  de  ses 
départements,  goûter  un  instant  de  repos  dans  le  sein  de  la  phi- 
losophie et  de  l'amitié;  c'est  le  moment  où  les  élus  du  paradis 
terrestre  peuvent  se  montrer  avec  un  peu  plus  de  confiance  aux 
pieds  de  Mars  en  repos.  Mon  commettant,  le  marquis  de  Condor- 
cet,  m'avait  remis  avec  sa  lettre  un  gros  volume  in-ù°  qu'il  vient 
de  publier,  et  dont  il  ose  faire  hommage  à  Votre  Majesté.  Comme 
je  ne  pouvais  enfermer  ce  volume  dans  une  lettre,  je  l'ai  fait 
remettre  à  M.  de  Rougemont,  qui  m'a  promis  de  le  faire  parve- 
nir à  sa  glorieuse  destination.  Un  profane  comme  moi,  étranger 
à  tous  les  mystères  de  la  géométrie,  n'a  pas  même  le  droit  d'ou- 
vrir, encore  moins  de  feuilleter  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui 
de  M.  de  Condorcet  ;  tout  ce  qu'il  peut  se  permettre,  c'est  de 
parcourir  le  discours  préliminaire  assez  étendu,  et  qu'on  peut 
se  flatter  de  comprendre  à  peu  près,  sans  être  initié  dans  les 
mystères  de  la  haute  science. 

1.  Publiée  par  M.  Preuss. 
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Le  grand  géomètre  de  l'univers,  suivant  ce  que  m'a  appris  un 
grand  roi,  nous  a  tous  placés  dans  ce  monde  avec  notre  chapelet 
de  sottises  à  la  main.  Ce  tableau  est  à  la  fois  moral,  lumineux  et 
pittoresque.  Il  y  a  des  chapelets  bien  lourds  et  bien  chargés  ;  et 
cependant  il  y  a,  parmi  les  membres  de  cette  immense  confrérie, 
des  dévideurs  si  fervents  que,  du  train  dont  ils  dévident,  on 
croirait  que  les  sottises  vont  leur  manquer;  mais  le  suprême 
géomètre  y  a  mis  bon  ordre  ;  plus  ils  en  entassent,  plus  ils  en 
dépêchent,  et  plus  il  leur  en  fournit.  C'est  son  usage  général  ;  il 
ne  fournit  bien  que  ceux  qui  sont  riches  en  fonds  ;  les  pauvres  en 
sottises  sont  comme  les  pauvres  en  espèces  sonnantes  :  ils  n'ont 
qu'un  chapelet  bien  peu  chargé  et  ne  peuvent  faire  aucun  éta- 
lage ;  il  faut  qu'ils  dévident  le  plus  lentement  et  le  plus  rarement 
possible,  s'ils  ne  veulent  pas  survivre  à  leurs  fonds.  C'est  un 
grand  sujet  d'humiliation  pour  Votre  Majesté,  que  le  suprême 
géomètre,  ayant  distribué  tant  de  riches  chapelets  parmi  les 
maîtres  du  monde,  se  soit,  pour  ainsi  dire,  plu  à  négliger  celui 
qu'il  lui  réservait;  et  comme  le  royaume  des  cieux  est  aussi  ré- 
servé aux  pauvres  d'esprit,  je  ne  vois  pas  même  de  ressource 
pour  Votre  Majesté  dans  l'autre  monde. 

Ce  n'est  pas  à  moi,  sire,  de  me  plaindre  de  la  doctrine  du 
feu  duc  des  Deux-Ponts.  Puisque  la  bonté  divine  m'a  conduit  et 
cloué  depuis  ma  jeunesse  dans  ce  point  hors  duquel  il  n'y  a 
point  de  salut,  je  n'ai  qu'à  bénir  mon  sort  et  la  mémoire  du 
feu  duc  des  Deux-Ponts,  qui  me  voulait  d'ailleurs  du  bien.  Je 
ne  saurais  donc,  en  conscience,  entrer  dans  aucun  projet  d'al- 
liance contre  sa  maison,  dont  je  suis  intéressé,  comme  Votre 
Majesté  voit,  à  soutenir  la  doctrine  et  les  maximes;  et  quand  je 
n'aurais  pas  autant  à  me  louer  de  ces  maximes,  je  ne  me  sen- 
tirais pas  le  courage,  pour  les  intérêts  seuls  de  mon  salut,  de 
troubler  la  paix  générale  ;  j'ai,  au  contraire,  la  plus  ferme  espé- 
rance d'achever  de  dévider  mon  chapelet  avant  qu'il  ait  plu  aux 
maîtres  de  la  terre  de  recommencer  à  faire  ronfler  le  canon  :  tant 
je  suis  sûr  qu'aucun  d'eux  ne  désire  la  guerre  dans  ce  siècle  de 
modération  et  de  philosophie. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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XII. 

Le  25  juillet  1785. 

Sire, 

Votre  Majesté  trouvera  que  le  commissionnaire  que  le  mar- 
quis de  Gondorcet s'est  choisi  l'importune  bien  souvent;  mais  le 
commissionnaire  d'un  secrétaire  perpétuel  n'a  pas  son  libre  ar- 
bitre comme  un  docteur  de  Sorbonne,  et  lorsque  son  commettant 
le  met  en  jeu,  il  faut  qu'il  obéisse.  Cette  fois-ci  il  lui  a  donné  une 
médaille  en  bronze  avec  la  tête  de  feu  d'Alembert,  pour  être 
offerte  en  hommage  à  son  auguste  bienfaiteur1.  Je  l'ai  remise  à 
M.  Rougemont,  qui  m'a  promis  de  la  faire  parvenir  à  sa  glorieuse 
destination.  Cette  médaille  a  été  frappée  pour  être  remise  en  or 
par  l'Académie  française  à  celui  qui  aura  fait  le  meilleur  Éloge 
de  d'Alembert.  Le  particulier  qui  a  fait  les  fonds  de  ce  prix  est 
un  officier  d'artillerie,  et  s'appelle  M.  de  Saint-Remy.  Il  est  allé 
depuis  à  Constantinople,  pour  apprendre  aux  bons  amis  de  Joseph 
et  de  Catherine  à  fondre  et  à  pointer  les  canons.  Les  bons  amis 
fondront  et  pointeront  comme  ci-devant,  et  cependant  se  croi- 
ront peut-être  obligés  par  reconnaissance  d'empaler  leur  pro- 
fesseur; dans  ce  cas,  je  doute  qu'il  trouve  parmi  les  ulémas  de  la 
nouvelle  cuisine  quelqu'un  qui  fasse  les  frais  d'un  prix  pour  son 
éloge  funèbre.  On  aurait  pu  observer  à  cet  officier  que  celui  qu'il 
destinait  à  l'Éloge  de  d'Alembert  était  du  luxe  tout  pur;  puisque 
ce  philosophe  devait  être  loué  de  toute  nécessité  deux  fois,  une 
fois  à  l'Académie  française  et  une  autre  fois  à  l'Académie  des 
sciences.  L'artilleur  turc  a  sans  doute  jugé  qu'abondance  de 
biens,  en  fait  d'éloges,  ne  nuit  point. 

J'ai  reçu,  sire,  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  m'ho- 
norer  le  29  du  mois  dernier,  avec  la  plus  vive  reconnaissance. 
Il  faut  que  la  médiocrité  dans  laquelle  le  destin  a  jugé  à  propos 
d'enchâsser  Votre  Majesté  soit  une  apparition  bien  piquante , 
puisque  depuis  quarante-cinq  ans  l'Europe  n'en  peut  arracher 
les  yeux. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

1.  Cette  médaille  est  de  Nicolas-Marie  Gatteaux,  né  en  1761,  mort  en  1832. 
Elle  représente  d'Alembert  de  profil  à  gauche,  avec  les  cheveux  courts;  l'exergue 
port..-  :  7.  d'Alembert  et  le  revers  :  A  l'immortalité;  le  musée  de  l'hôtel  des  Mon- 
naies en  possède  un  bel  exemplaire  en  bronze. 

in,  31 
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XIII. 

Le  7  octobre  1785. 

Sire, 

L'emploi  que  M.  le  marquis  de  Condorcet  m'a  accordé,  savoir 
celui  de  sou  facteur  auprès  de  Votre  Majesté,  m'est  d'autant  plus 
glorieux,  qu'il  me  donne  une  sorte  de  droit  d'ajouter  mon  propre 
hommage  aux  lettres  qu'il  me  confie.  Je  crains  cependant  que 
sa  poste  de  campagne  ne  soit  très-mal  réglée.  Il  est  presque  con- 
tinuellement absent  de  Paris  dans  cette  saison,  et  il  me  mande 
de  je  ne  sais  quel  endroit  qu'il  n'a  reçu  que  le  15  septembre  la 
lettre  dont  Votre  Majesté  l'a  honoré  au  mois  de  juin,  et  que  j'avais 
envoyée  à  sa  poste  au  moment  où  je  l'avais  reçue;  il  ajoute  que 
cette  lettre  lui  a  été  mal  renvoyée  pendant  son  absence.  Je  crains 
que  la  sienne,  par  laquelle  il  m'a  confié  celle  que  je  joins  ici,  ne 
m'ait  été  aussi  mal  envoyée,  car  elle  est  datée  du  19  septembre, 
et  je  ne  fais  que  de  la  recevoir.  Gela  prouverait  que  les  plus  grands 
géomètres  ne  savent  pas  toujours  mettre  dans  la  pratique  l'ex- 
trême précision  dont  ils  se  piquent  en  théorie;  du  moins  ce 
retard  aura  cela  de  bon  que  la  lettre  de  l'académicien  et  celle  de 
son  facteur  arriveront  aux  pieds  de  Votre  Majesté  dans  un  mo- 
ment de  repos,  après  tous  les  grands  travaux  militaires  de  cette 
année,  qui  maintiennent  la  réputation  des  armées  prussiennes 
et  en  augmentent  l'éclat  d'année  en  année  ;  car  ce  qu'on  vient  de 
dire  de  la  revue  de  Silésie,  je  l'ai  ouï  dire  tous  les  ans,  qu'on 
n'a  jamais  rien  vu  de  plus  brillant  et  de  plus  imposant,  et  on  le 
répétera  tous  les  ans  de  même.  Seulement,  sire,  du  train  dont 
cela  va,  Votre  Majesté  n'aura  pas  seulement  les  corps  de  ses 
armées  à  passer  en  revue,  mais  aussi  des  corps  entiers  d'officiers 
étrangers,  qui  accourent  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  pour 
admirer  le  Nestor  d'entre  les  monarques,  qui,  sous  le  poids  des 
lauriers  et  des  années,  conserve  et  déploie  la  vigueur  d'Achille. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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XIV. 

Le  2î  janvier  1786. 

Sire, 

Je  célébrais  en  silence,  mais  avec  grande  solennité,  dans  mon 
réduit  philosophique,  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Votre  Ma- 
jesté, lorsqu'une  lettre,  envoyée  par  M.  le  marquis  de  Gondorcet, 
m'oblige  de  quitter  mon  autel  et  l'encens  qui  brûlait,  pour  dépo- 
ser aux  pieds  de  Votre  Majesté,  avec  sa  lettre,  mes  vœux,  et  la 
rendre  témoin  de  la  solennité  qu'un  jour  si  grand  et  si  auguste 
occasionne  dans  le  réduit  philosophique.  M.  de  Condorcet,  à  qui 
ses  calculs  font  quelquefois  oublier  l'almanach,  se  joint  à  moi 
avec  ses  vœux  et  son  encens  ;  ainsi,  si  Votre  Majesté  esquive  un 
de  nos  autels,  elle  ne  pourra  pas  échapper  à  l'autre. 

Il  m'a  envoyé  sa  lettre  sous  cachet  volant,  en  me  priant  de  la 
lire,  et  de  joindre  mes  instances  aux  siennes  pour  que  Votre 
Majesté  daigne  assurer  par  un  seul  mot  l'existence  des  lettres 
dont  elle  a  honoré,  pendant  une  longue  suite  d'années,  feu  d'Alem- 
bert.  Le  dépositaire,  après  la  mort  de  ce  dernier,  M.  Watelet, 
vient  de  mourir,  et  M.  de  Gondorcet  paraît  craindre  qu'une  cor- 
respondance si  mémorable  ne  soit  pour  jamais  anéantie.  Un  seul 
mot,  sire,  que  vous  daignerez  mander  à  lui  ou  à  moi,  un  simple 
ordre  de  Votre  Majesté  que  cette  correspondance  soit  remise  à 
M.  de  Condorcet  ou  à  moi,  la  préservera  de  son  anéantissement 
et  la  conservera  à  la  postérité. 

J'ai  servi  Votre  Majesté  contre  le  cri  de  ma  conscience,  lors- 
qu'à la  mort  de  d'Alembert  elle  m'ordonna  de  veiller  sur  ce  dé- 
pôt, et  d'empêcher  sa  publication.  Si  j'avais  pu  prévoir  que 
M.  Watelet  suivrait  de  si  près  son  ami ,  j'aurais  supplié  Votre 
Majesté  d'ordonner  que  ce  dépôt  fût  remis  entre  mes  mains,  mais 
il  en  est  temps  encore,  et,  soit  que  Votre  Majesté  choisisse  le 
marquis  de  Condorcet  ou  moi,  ou  tous  les  deux  ensemble,  pour 
réclamer  ce  dépôt  précieux,  le  zèle  sera  le  même,  et  nous  au- 
rons rendu  ce  service  à  la  postérité. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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XV. 

Le  31  mars  1786. 

Sire, 

Il  est ,  certes,  bien  glorieux  pour  moi  que  M.  le  marquis  de 
Condorcet  m'ait  constitué  son  facteur  auprès  de  Votre  Majesté, 
sans  quoi  je  n'oserais  rendre  mes  lettres  si  fréquentes;  mais,  en 
expédiant  celles  des  autres,  il  me  semble  qu'il  doit  m' être  per- 
mis d'y  joindre  mon  hommage.  M.  de  Condorcet,  recommandant 
à  mes  soins  les  deux  lettres  qu'il  vient  de  me  confier,  me  donne 
le  droit,  sire,  de  remercier  très-humblement  Votre  Majesté  de 
celle  dont  elle  m'a  honoré  le  6  février  dernier.  Si  un  monarque 
rassasié  de  gloire ,  qui  règne  sur  les  bords  de  la  Baltique,  ne 
permet  pas  qu'on  lui  porte  d'encens,  j'ai  plus  de  tort  qu'un  autre 
d'être  tombé  dans  cette  faute,  parce  que  je  ne  connais  à  un  homme 
né  sur  les  bords  du  Danube  aucun  droit  d'employer  une  produc- 
tion si  précieuse;  et  je  ne  sais  si,  dans  l'opinion  des  luthériens, 
vulgairement  appelés  badauds  de  Paris ,  un  Oborite  et  Vandale 
n'a  pas  une  très-grande  supériorité  sur  un  Danubien  ou  simple 
habitat) t  riverain  de  ce  fleuve. 

Je  désire  bien  vivement  que  le  comte  de  Romanzof,  en  méri- 
tant l'approbation  de  sa  cour,  puisse  obtenir  l'estime  de  celle 
auprès  de  laquelle  il  va  résider.  Votre  Majesté  me  fait  trop  d'hon- 
neur en  le  qualifiant  mon  élève.  Notre  association  pour  le  voyage 
que  nous  avons  fait  ensemble  avait  pour  base  une  égalité  entiè- 
rement républicaine.  Je  dois  même  dire,  à  ma  confusion,  que 
nous  étions  rarement  du  même  avis  sur  rien  ;  et  si  je  me  suis 
tiré  d'affaire,  c'est  parce  que  son  frère,  notre  troisième  compa- 
gnon, se  rangeait  souvent  de  mon  côté,  et  le  rangeait  par  consé- 
quent dans  la  glorieuse  minorité;  c'est  en  Angleterre  la  place  des 
hommes  de  génie.  Un  petit  prophète  n'est  pas  propre  à  former 
des  hommes  d'État  et  de  grands  hommes.  Ce  prophète  d'ailleurs, 
dépaysé  depuis  sa  première  jeunesse,  ne  peut  se  vanter  d'aucun 
crédit  ni  sur  les  bords  du  Danube,  ni  sur  ceux  de  la  Havel  et  de 
la  Sprée,  par  la  raison  que  nul  n'est  prophète  dans  son  pays  ;  et  s'il 
a  conservé  quelque  faveur  sur  les  bords  de  la  Newa,  c'est  qu'il 
n'est  pas  du  pays ,  quoiqu'il  y  soit  naturalisé  depuis  longtemps 
par  les  bienfaits. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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XVI. 

Le  12  mai  1786. 

Sire, 

Les  nouvelles  publiques  m'ont  heureusement  et  suffisam- 
ment rassuré  et  ôté  toute  inquiétude  que  la  lettre  dont  Votre 
Majesté  m'a  honoré  le  18  du  mois  dernier1  pouvait  faire  naître. 
Je  mets  ma  confiance  dans  les  travaux  militaires  et  dans  le  re- 
tour de  la  belle  saison ,  qui  se  combineront  pour  chasser  bien 
loin  de  Votre  Majesté  les  accès  de  l'asthme  et  les  incommodités2. 

Le  marquis  de  Condorcet,  en  me  recommandant  cette  lettre, 
me  fournit  une  occasion  d'exercer  mes  fonctions  de  son  facteur 
ordinaire,  et  de  porter  aux  pieds  de  Votre  Majesté  les  vœux  que 
j'ose  former  pour  qu'il  ne  reste  point  de  traces  de  ces  incom- 
modités, en  même  temps  que  l'hommage  du  plus  profond  res- 
pect, avec  lequel  je  serai  toute  ma  vie,  etc. 


LETTRES  DIVERSES. 
I. 

A    LA    COMTESSE     D'HOUDETOT3. 

Paris,  ce  6  août  1750. 

Vous  qui,  dans  l'aimable  saison 
Dont  les  Grâces  font  le  partage, 

1.  Publiée  par  M.  Preuss. 

2.  Frédéric  mourut  à  Potsdam,  le  17  août  suivant. 

3.  Cette  lettre,  inédite,  sans  signature  ni  adresse,  a  passé  d'une  vente  de  l'Al- 
liance des  Arts  (1844)  dans  la  collection  du  baron  de  Stassart,  léguée  par  lui  à  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  et  c'est  à  l'obligeance  de  M.  le  chevalier  Edm.  Marchai, 
secrétaire  adjoint  de  cette  compagnie,  que  nous  en  devons  la  communication.  Elle 
présente  un  double  intérêt,  d'abord  par  sa  date,  ensuite  et  surtout  parce  qu'elle 
est  le  seul  spécimen  du  talent  poétique  de  Grimm  en  français,  talent  que  nous  ne 
nous  exagérons  pas,  mais  qui  prouve  déjà  la  souplesse  acquise  par  ce  «  nigaud 
d'Allemagne  »,  comme  il  se  définit  quelque  part  lui-même.  Quant  au  nom  de  la 
destinataire,  la  mention  des  représentations  dramatiques  de  la  Chevrette  et  celle 
du  nom  de  M.  d'Houdetot  dans  le  post-scriptum  permettent  de  croire  qu'il  n'y  a 
point  là  erreur  d'attribution. 
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Joignez,  par  un  rare  assemblage, 

L'enfantillage  â  la  raison  ; 

Vous  qui,  pour  votre  apprentissage, 

Savez  dans  des  vers  pleins  de  feu 

Jeter  l'élégant  badinage 

Qui  de  Chapelle  et  de  Chaulieu 

Fit  l'inimitable  apanage; 

Vous  enfin  qui  serez  dans  peu 

La  Deshoulières  de  notre  âge, 

Loin  de  la  superbe  cité 

Que  baignent  les  eaux  de  la  Seine, 

Quelle  étrange  fatalité 

Aux  bords  de  l'Escaut  vous  enchaîne? 

Ne  tardez  plus  à  revenir, 

Cédez  à  notre  impatience; 

Quelquefois  par  le  souvenir 

Le  sentiment  vit  dans  l'absence, 

Mais,  quelle  que  soit  la  constance, 

Elle  s'éteint  si  la  présence 

Ne  sert  pas  à  l'entretenir. 

Je  sais  que  ces  maximes  ne  sont  pas  faites  pour  vous  et 
qu'aussitôt  que  vous  reparaîtrez,  tous  vos  amis  retourneront  en 
foule  à  vous.  Si  cependant  vous  ne  reveniez  pas  telle  que  vous 
êtes  partie  et  que  le  climat  par  un  trop  long  séjour  vous  eût 
rendue  Flamande,  je  ne  répondrais  de  rien  :  par  exemple  si  au  lieu 
de  retrouver  en  vous 

Les  grâces,  la  taille  légère, 
L'air  enfantin,  le  regard  vif, 
L'esprit  brillant,  le  ton  naïf, 
La  décence,  avec  l'art  de  plaire, 
Enfin  tout  ce  qu'ont  d'expressif, 
De  beau,  de  bon,  de  distinctif, 
La  figure  et  le  caractère, 

on  allait  nous  ramener  pour  équivalent,  à  votre  retour  de  Flandres, 

Une  de  ces  beautés  massives, 
Telle  que  l'Escaut  sur  ses  rives 
En  offre  à  nos  yeux  par  milliers, 
Dont  l'ennuyeuse  symétrie 
De  beurre  et  de  bière  nourrie 
Dans  les  traits  les  plus  réguliers 
Ne  montre  expression  ni  grâce, 
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Et  qui,  dans  son  patois  roucliï, 
A  chaque  mot  pesamment  place 
L'ennuyeux  terme  de  toudi l. 

Vous  pensez  bien  qu'alors  on  ne  pourrait  plus  taxer  d'incon- 
stance vos  amis  qui  vous  méconnaîtraient  et  voilà  cependant  à 
quoi  vous  vous  exposez.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  qu'il  y  a 
quelques  Flamandes  fort  aimables  auxquelles  ce  portrait  convien- 
drait peu,  mais  enfin  cela  est  vrai  en  général  et  quand  cela  ne 
le  serait  pas,  je  crois  que  je  le  dirais  encore  dans  l'humeur  que 
j'ai  pris  contre  le  pays,  de  ce  qu'on  vous  y  retient  si  longtemps; 
quelle  malice  à  vous  de  priver  la  troupe  de  la  Chevrette  d'une 
actrice  si  nécessaire!  Venez  au  moins  orner  la  salle  du  spectacle, 
dussiez-vous  y  siffler,  venez  vous  promener  dans  ce  beau  parc 
à  l'ombre  de  ces  arbres  épais,  au  bord  de  ce  canal  tranquille  où 
vous  pourrez  vous  livrer  à  vos  poétiques  saillies. 

Quand  j'étais  à  l'âge  où  vous  êtes, 

J'ai  vu  les  ruisseaux  et  les  bois, 

Avec  moins  de  talents  cent  fois, 

M'inscrire  au  nombre  des  poètes. 
Dans  de  champêtres  lieux  tout  semblait  m'animer, 
Le  chant  d'un  rossignol,  l'émail  d'une  prairie, 

En  excitant  ma  rêverie, 

Malgré  moi  me  faisaient  rimer. 
A  mes  divers  transports  ma  muse  obéissante 
Me  dictait  chaque  jour  d'agréables  chansons; 

Aujourd'hui  ma  verve  impuissante 
Ne  me  rappelle  plus  que  d'insipides  sons. 
Souffrez  qu'entre  vos  mains  je  dépose  ma  lyre; 
A  quels  accords  touchants  est-ce  la  consacrer 
Si,  sous  vos  doigts  brillants,  elle  apprend  à  redire 

Ce  que  vous  savez  inspirer  ! 

Poésie  à  part,  madame,  ne  peut-on  plus  se  flatter  de  vous 
revoir?  Faut-il  y  renoncer?  Mandez-nous  du  moins  si  vous  vous 
amusez,  et  que  le  plaisir  de  vous  savoir  heureuse  nous  console 
un  peu  des  chagrins  de  votre  absence. 

Je  compte  aller  samedi  prochain  à  la  Chevrette  où  il  y  aura 
une  première  répétition;  je  ne  sais  pas  encore  un  mot  de  mes 

1.  Toujours  (tota  dies),  patois  de  Lille. 
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rôles1.  Des  affaires  sans  nombre  ne  me  laissent  pas  un  moment 
de  loisir;  jugez-en  par  le  temps  que  j'ai  été  sans  vous  écrire. 

Voulez-vous  bien  vous  charger  de  dire  bien  des  choses  pour 
moi  à  M.  d'Houdetot? 


il. 


AU    COMTE   DE    SCHOMBERG1. 

A  Paris,  ce  3  janvier  [1759?] 

Je  ne  vous  parle  pas,  mon  cher  comte,  de  la  triste  céré- 
monie du  Palais-Royal.  Je  sais  que  vous  avez  des  lettres  de  la 
maison  et  par  des  gens  beaucoup  plus  instruits  que  moi.  Il  n'y  a 
point  d'exemple  d'un  courage  d'esprit,  d'une  force  de  tête 
pareils.  Elle  voulut  voir  sa  maison  avant-hier.  J'y  fus.  Elle  eut 
la  bonté  de  m'appeler  et  de  me  parler.  J'ai  pensé  fondre  en  lar- 
mes. J'ai  vu  peu  de  spectacles  aussi  attendrissants.  Elle  debout, 
faisant  un  eïïort  sur  elle-même  (car  elle  avait  l'air  mourant  et 
ses  jambes  se  dérobaient  sous  elle),  parlant  à  tous  ceux  qui 
étaient  autour  d'elle,  disant  à  chacun  des  choses  agréables,  son 
fils  qui  lui  présentait  un  grand  bouquet  de  fleurs  ;  Mn,e  de  Poli- 
gnac  qui  priait  tout  le  monde  de  s'en  aller,  de  crainte  qu'elle  ne 
se  trouvât  mal.  Voilà  un  grand  spectacle  de  la  vanité  des  choses 
humaines.  Elle  a  dit  hier,  après  cette  autre  cérémonie  lugubre, 
qu'elle  croit  que  vous  seriez  content  d'elle  si  vous  étiez  ici.  En 
effet  c'est  incroyable.  Cet  événement  m'a  rempli  la  tête  d'idées 
sombres  et  vagues  sur  cette  chose  incompréhensible  qu'on  ap- 
pelle le  temps  et  sur  la  vie  qu'il  est  bien  difficile  d'appeler  une 
bonne  chose.  Aimons  donc,  mon  cher  comte,  puisque  nous  ne 
devons  rentrer  dans  la  masse  générale  que  demain.  Si  j'y  suis 

1.  Rousseau  (Confessions,  livre  VII)  dit  :  «  Il  y  avait  [à  la  Chevrette]  un  théâtre 
où  l'on  jouait  souvent  des  pièces.  On  me  chargea  d'un  rôle  que  j'étudiai  six  mois 
sans  relâche,  et  qu'il  fallut  me  souffler  d'un  bout  à  l'autre  à  la  représentation. 
Après  cette  épreuve,  on  ne  me  proposa  plus  de  rôle.  »  La  Chevrette  appartenait 
alors  à  M.  de  Bellegarde,  père  de  M.  d'Épinay  et  de  Mme  d'Houdetot. 

2.  Cette  lettre,  inédite,  sans  date  ni  signature,  nous  a  été  gracieusement  com- 
muniquée par  M.  Bourgeois,  qui  l'a  retrouvée  dans  un  petit  dossier  provenant  du 
comte  de  Schomberg.  Elle  nous  semble  relative  aux  derniers  jours  de  la  duchesse 
d'Orléans,  Louise-Henriette  de  Bourbon-Conti,  mariée  le  16  décembre  1743,  et 
morte  le  9  février  1759. 
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confondu  le  premier,  je  n'aurai  pas  à  me  plaindre.  Mes  espérances 
sont  bien  bornées,  et  mes  pertes  pourraient  devenir  immenses. 
Je  tremble  quand  je  pense  au  peu  de  fils  minces  auxquels  mon 
repos  est  attaché,  et  je  n'aurais  pas  même  plus  d'yeux  pour 
pleurer  de  nouvelles  pertes. 

J'ai  vu  If.  de  Castries  ce  soir.  Il  m'a  parlé  de  mouvements 
qu'il  y  a  dans  vos  cantons.  Cela  m'inquiète  déjà.  Je  vous  con- 
jure, mon  cher  comte,  de  ne  me  point  laisser  sans  nouvelles.  Il 
m'a  même  dit  qu'il  pourrait  bien  partir  dans  peu.  Vous  savez 
qu'il  a  remercié  du  grade  de  lieutenant  général,  ainsi  je  suis 
content.  Je  mourrais  de  peur  qu'on  n'y  mît  toutes  les  formes 
ordinaires.  Bonsoir,  mon  cher  comte,  je  vous  supplie  de  me 
regarder  comme  l'homme  du  monde  qui  vous  est  le  plus  entière- 
ment dévoué.  Si  vous  avez  des  nouvelles  de  Saxe,  je  vous  sup- 
plie de  m'en  faire  part  et  de  me  rassurer  sur  l'état  de  tous  ceux 
qui  nous  intéressent. 

III. 

A    VOLTAIRE1. 

A  Pari?,  ce  5  septembre. 

L'archange  Gabriel,  le  messager  du  grand  Prophète,  envoyé 
du  vrai  Dieu  à  ses  élus,  est  apparu  au  petit  prophète  de  Bohême 
et  lui  a  porté  les  douces  paroles  de  l'homme  de  Dieu  avec  deux 
exemplaires  de  Y  Évangile  de  Jean  Meslier.  Frère  le  Bohémien, 
qui  ne  le  cède  en  zèle  à  personne,  a  aussitôt  disposé  d'un  de  ces 
exemplaires  en  faveur  de  Catherine,  impératrice  de  toutes  les 
Russies,  digne  de  connaître  la  raison,  et  qui  promet  un  règne 
de  justice  et  de  vérité  pour  la  consolation  des  fidèles,  lorsque 
son  trône  sera  affermi. 

Mais  vous  n'ignorez  pas,  homme  de  Dieu,  que  le  saint  des 
Délices  est  bien  un  autre  saint  que  celui  d'Étrepigny.  Les  fidèles 
ont  appris  qu'il  existe  un  Dictionnaire  philosophique,  un  précieux 
Vade  mecum  que  tout  élu  doit  porter  dans  sa  poche,  et  versare 

1.  Le  brouillon  de  cette  lettre  est  autographe.  (Chérox  etTiiORY.)  — La  mention 
des  Extraits  des  sentiments  de  Jean  Meslier,  dont  Voltaire  donna  une  seconde  édi- 
tion en  1765,  et  celle  du  Dictionnaire  philosophique,  qui  reparut  également  aug- 
mentée la  même  année,  permettent  d'assigner  à  cette  lettre  la  date  de  1765. 
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diurna  nocturnaque  manu.  Dieu  me  fasse  la  grâce  d'en  accro- 
cher un  assez  grand  nombre  pour  satisfaire  tous  ceux  de  ma 
connaissance  qui  ont  faim  et  soif  du  verbe  qui  vivifie  !  Cela  n'est 
pas  possible  par  la  poste;  mais  il  y  a  d'honnêtes  voyageurs  qui 
sauraient  bien  trouver  la  rue  Neuve-de-Luxembourg  à  Paris. 
M.  Turretin,  ce  digne  frère,  fils  d'un  célèbre  prêtre,  doit  nous 
revenir  bientôt.  Je  ne  puis  refuser  cet  évangile  salutaire,  ni  à 
cette  autocratrice  des  Russies,  ni  à  cette  grande  et  aimable  reine 
de  Suède,  digne  de  l'hommage  de  tous  les  philosophes,  ni  à  une 
certaine  princesse  héréditaire  de  Hesse-Darmstadt  dont  l'esprit, 
plein  de  force  et  d'élévation,  demande  une  nourriture  solide,  ni 
à  une  certaine  princesse  de  Nassau-Saarbruck,  remplie  de  goût 
pour  la  vérité  et  pour  la  philosophie.  Quant  à  Mme  la  duchesse  de 
Saxe-Gotha,  que  tous  les  cœurs  adorent,  elle  me  mande  que  le 
princeps  philosophorum  a  eu  l'attention  de  lui  en  envoyer  un; 
qu'elle  en  a  fait  le  profit  de  son  âme,  et  l'édification  de  tous  ceux 
qui,  autour  d'elle,  sont  dignes  de  connaître  la  vérité. 

Mon  très-cher,  très- grand  et  illustre  maître,  il  faut  pourtant 
que  nous  autres  hérétiques  ayons  un  avantage  réel  sur  vous 
autres  du  giron  de  l'Église  ;  car,  sans  parler  du  philosophe  cou- 
ronné, voilà  un  assez  grand  nombre  de  princesses  que  je  vous 
nomme  qui  cultivent  toutes  la  raison,  qui  se  moquent  toutes  des 
préjugés;  et  vous  seriez  assez  embarrassé  de  me  nommer  un 
nombre  égal  de  princes  de  votre  sainte  communion  qui  puissent 
lire  le  divin  Dictionnaire  sans  se  scandaliser  ;  je  n'en  excepte  pas 
même  votre  électeur  Palatin,  que  vous  avez  élevé  à  la  brochette. 
C'est  que  votre  sainte  religion  n'est  propre  qu'à  sauver  les  gens. 
Ah!  si  Dieu,  dans  son  courroux,  avait  voulu  donner  les  Français 
à  tous  les  diables,  et  que  votre  héros  Henri  eût  réussi  à  pervertir 
son  royaume,  vous  seriez  aujourd'hui  le  premier  comme  le  plus 
aimable  peuple  de  l'Europe  ;  mais  pour  entrer  dans  le  royaume 
descieux,  je  crains  bien  que  vous  ne  soyez  encore  longtemps  pé- 
dants et  jansénistes,  malgré  cette  foule  de  bons  travailleurs 
que  le  Seigneur  a  envoyés  dans  sa  vigne  en  ces  derniers  temps. 

Qu'il  nous  conserve  dans  sa  bonté  celui  qui  nous  est  le  plus 
nécessaire,  qui  nous  instruit,  qui  nous  amuse,  qui  nous  console, 
qui,  à  ce  que  prétend  Mme  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  nous 
enchante  lors  même  qu'il  nous  dit  que  nous  sommes  des  igno- 
rants et  des  imbéciles. 
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Je  vous  prie,  monsieur,  d'agréer  mon  respect  pour  vous  et 
pour  M'ue  Denis.  Madame  votre  philosophe  vous  supplie  de  rece- 
voir ses  hommages.  Le  digne  frère  Gabriel  se  prépare  à  nous 
quitter;  mais  ce  n'est  pas  encore  pour  retourner  auprès  de  vous. 
Que  le  diable  emporte  le  Belzébuth  caché  qui  a  voulu  semer  la 
zizanie;  ce  n'est  pas  être  l'ami  des  frères  Cramer.  J'ai  dit  dans 
le  temps  à  frère  Vingtième  '  ce  que  j'en  pensais. 


IV. 


AU    MEME'. 

Paris,  8  décembre  1770. 

Je  remercie  la  main  bienfaisante  à  qui  je  dois  YÉpître  à 
V Empereur  cle  la  Chine,  qui  a  été  copiée  ici  quelques  milliers 
de  fois  avant  d'arriver  imprimée.  Je  dépose  au  greffe  de  l'immor- 
talité établi  à  Ferney  la  lettre  du  roi  de  Prusse  que  Sa  Majesté  ne 
demande  pas  mieux  que  de  savoir  entre  vos  mains  ;  on  m'assure 
même,  très-cher  et  illustre  patriarche,  que  tout  ce  qui  a  passé 
au  sceau  de  Ferney  est  reçu  avec  transport  et  enthousiasme  à 
Potsdam  et  à  Sans-Souci,  et  on  me  le  répète  comme  si  je  ne  le  sa- 
vais pas.  Vous  m'apprenez  en  revanche  que  c'est  moi  qui  apprends 
aux  rois  de  Prusse  et  de  Pologne  ce  qu'il  faut  qu'ils  disent  de 
vous.  Je  ne  m'en  doutais  pas,  et  me  voilà  en  droit  de  me  mettre 
à  côté  de  l'immortel  évêque  du  Puy  dans  la  balance  où  vous  pe- 
sez les  grands  hommes  de  notre  siècle. 

Vous  direz  de  ce  siècle  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  comme  c'est 
vous  qui  l'avez  créé,  comme  il  ne  portera  d'autre  nom  que  le 
vôtre,  la  postérité  vous  accordera  volontiers  le  droit  d'en  faire 
les  honneurs  et  d'en  dire  plus  de  mal  qu'il  n'y  en  a.  J'avoue  que, 
dès  que  vous  avez  la  bonne  foi  de  vous  oublier  dans  la  balance, 
les  prélats  du  Puy  et  leur  séquelle  pourraient  bien  l'emporter. 
Tous  les  trônes  de  l'Europe,  tous  les  princes  du  côté  du  Nord  et 
de  l'Orient,  sans  excepter  même  les  jeunes  princes  de  la  maison 
d'Autriche,  professent  de  coeur  et  de  bouche  le  rituel  de  Ferney; 
mais  votre  lettre  me  persuade  que  celui  du  Puy  pourra  bien  avoir 

1.  Damilaville. 

2.  Inédite.  Collection  E.-J.-B.  Ratherv. 
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la  préférence.  Je  ne  sais  quand  ni  où.  J'ai  le  malheur,  très-cher 
et  illustre  patriarche,  d'être  assez  content  de  ce  siècle,  et  je  crains, 
puisqu'on  vous  a  laissé  faire,  qu'il  n'y  ait  avec  le  temps  quelques 
sottises  de  moins,  ce  qui  pourrait  entraîner  la  fin  du  monde. 

Vous  nous  avez  renvoyé  frère  d'Alembert,  en  bien  meilleure 
santé;  c'est  que  vous  êtes  le  Christ  de  ce  temps-ci  :  qui  vous 
touchez,  guérit.  Que  ne  suis-je  malade  pour  avoir  le  droit  d'aller 
chercher  ma  guérison  ! 

Nous  avons  vu  cette  semaine  un  nouvel  acteur,  élève  de 
Mlle  Clairon,  débuter  dans  le  rôle  de  Zamore1.  Je  crains  qu'il  ne 
remplace  pas  Le  Kain.  Ce  siècle,  je  l'avoue,  n'est  pas  celui  des 
remplacements  :  aussi  ferons-nous  bien  de  garder  ce  que  nous 
avons.  Le  Kain  va  reparaître.  On  le  dit  rétabli.  Mme  Vestris  fait 
des  progrès  considérables.  Elle  a  été  applaudie  avec  transport  et 
avec  justice  dans  le  rôle  d'Alzire.  Ceux  qui  nous  reprochent  de 
ne  plus  aimer  la  tragédie  n'ont  pas  tout  à  fait  raison.  Quoique 
le  nouvel  acteur  n'ait  pas  réussi  en  général,  on  n'aurait  pas  trouvé 
la  place  d'une  épingle  dans  la  salle,  et  l'assemblée  était  formée  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'illustre  et  de  considérable  en  France.  Si  vous 
avez  dans  vos  domaines  un  poëte  qui  fasse  des  pièces  comme 
Alzir.e,  vous  pouvez  nous  l'envoyer  hardiment  et  l'assurer  qu'en 
dépit  de  l'esprit  philosophique,  il  court  risque  de  se  faire  ad- 
mirer. 

Agréez,  illustre  et  respectable  patriarche,  les  vœux  que  je 
fais  pour  votre  conservation,  c'est-à-dire  pour  la  durée  de  votre 
gloire,  et  l'hommage  de  mon  respect  et  de  mon  attachement. 


V. 


A    MADAME    GEOFFRIN  '. 

Pétersbourg,  le  10  novembre  1773. 

Les  deux  premiers  objets,  madame,  qui  ont  frappé  mes  yeux 
à  Pétersbourg,  c'est  votre  lettre  et  l'impératrice.  Je  suis  arrivé 

1.  Larive,  qui  avait  débuté,  le  3  décembre  1770,  dans  A îsire. 

2.  Publiée  à  la  suite  des  Éloges  de  M'ne  Geoffrin  par  d'Alembert,  Thomas  et 
Morellet  (1812,  in-8°). 
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à  huit  heures  du  soir.  Le  lendemain,  à  onze  heures,  j'ai  reçu 
votre  lettre.  À  midi,  j'ai  fait  la  révérence  à  Sa  Majesté,  et  je  lui 
ai  baisé  la  main  avec  le  respect  qu'on  doit  à  la  main  auguste  qui 
tient  les  rênes  d'un  grand  empire,  et  avec  le  plaisir  qu'on  a 
d'approcher  ses  lèvres  d'une  belle  main  de  femme.  Quant  à 
votre  lettre,  madame,  qui  a  pris  le  pas  sur  l'impératrice,  elle  m'a 
horriblement  choqué.  Au  lieu  de  laisser  ce  fatal  de  sur  l'adresse, 
vous  l'avez  fourré  dans  le  texte,  vous  l'avez  fricassé  de  toutes 
les  manières  ;  tantôt  vous  l'avez  souligné,  tantôt  vous  l'avez  ou- 
blié exprès,  afin  de  le  camper  au-dessus  en  interligne.  Votre  ma- 
lice de  Satan  s'en  est  donné  tant  qu'elle  a  pu  ;  mais  votre  ami 
l'empereur  Joseph  me  vengera.  C'est  lui  qui  est  insulté  dans  ma 
personne.  La  première  fois,  madame,  qu'il  vous  arrivera  de 
passer  le  Rhin  et  de  mettre  le  pied  dans  l'empire,  je  vous  ferai 
payer,  pour  ce  seul  méfait,  une  amende  de  cinquante  marcs 
d'or,  ainsi  que  je  le  prouverai  par  mon  diplôme  enfermé  dans 
un  tiroir  à  Paris,  dont  j'ai  la  clef  dans  ma  poche  à  Pétersbourg. 
L'impératrice  qui,  par  parenthèse,  quand  elle  dit  aux  autres 
qu'elle  me  trouve  aimable,  m'appelle  M.  Grimm  et  non  M.  de 
Giïmm,  me  combla  de  mille  bontés  dès  le  premier  jour.  Sa  Ma- 
jesté, après  s'être  entretenue  quelque  temps  avec  moi,  me  fit 
ordonner  de  rester  à  dîner.  Il  y  avait  à  cette  table,  indépen- 
damment du  grand-duc  et  de  la  famille  de  Darmstadt,  une  dou- 
zaine des  premiers  personnages  de  l'empire.  Je  me  fourrai, 
comme  je  pus,  dans  un  coin  ;  mais  l'impératrice  ne  ménagea  pas 
ma  timidité;  elle  me  demanda,  d'un  bout  de  la  table  à  l'autre, 
si  je  ne  me  trouvais  pas  bien  loin  du  Palais-Royal.  Je  lui  bal- 
bultiai  que  j'avais  l'ingratitude  de  n'y  pas  penser  en  ce  moment. 
Au  dessert,  elle  m'envoya,  par  un  page,  une  pomme  transparente 
qui  est  particulière  à  ce  pays-ci  ;  et  après  dîner,  elle  me  dit  en 
me  souriant  :  o  J'ai  été  bien  loin  de  vous,  mais  j'espère  qu'il  n'en 
sera  pas  toujours  de  même.  »  Voilà,  madame,  un  échantillon  du 
traitement  qu'elle  fait  aux  gens  fourvoyés  du  Palais-Royal.  J'ai 
eu  l'honneur  de  la  voir  presque  tous  les  jours,  de  dîner  deux 
ou  trois  fois  avec  elle  ;  et,  ce  qui  vaut  au-dessus  de  tout,  de 
causer  encore  quelquefois  le  soir  une  heure  et  demie,  deux 
heures  de  suite,  tête  à  tète  dans  son  cabinet.  Là,  il  faut  se 
camper  dans  un  bon  fauteuil,  en  face  du  canapé  impérial  et  de 
la  souveraine  de  toutes  les  Russies  ;  et  quelque  étrange  que  cela 
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paraisse  à  M.  de  Grimm,  il  n'y  a  point  de  de  qui  tienne,  et  il  faut 
se  soumettre  à  l'étiquette.  Là,  on  cause,  on  babille  de  choses 
sérieuses,  gaies,  graves,  frivoles,  souvent  très-gaiement  de 
choses  graves,  très-gravement  de  choses  gaies,  en  vertu  des  lois 
de  toute  bonne  conversation  qui  exige  pour  se  soutenir  une 
grande  variété  de  tons.  Et'  puis,  Sa  Majesté  dit  bonsoir.  Nous 
avons  jasé  ce  soir  comme  des  pies  borgnes.  C'est,  je  vous 
assure,  une  charmante  femme,  dont  la  maison  manque  à  Paris. 
Vous  y  iriez  souvent  faire  la  police;  M.  l'ambassadeur  de  Naples 
n'en  bougerait;  il  n'y  aurait  point  de  pluie,  ni  de  ruisseau  de  la 
rue  Saint-Honoré  qui  nous  empêchât,  M.  de  Burigny  et  moi, 
d'y  passer  la  soirée.  On  jurerait  qu'elle  n'a  autre  chose  à  faire 
au  monde  que  d'être  aimable,  et  l'on  ne  se  douterait  pas,  en 
mille  ans,  qu'elle  a  un  empire  à  gouverner;  elle  appelle  cela  son 
gagne-pain.  Nous  prenons,  madame,  la  liberté,  ne  vous  en  dé- 
plaise, de  parler  quelquefois  de  vous.  J'ai  prêché  à  Sa  Majesté 
votre  sermon  sur  la  nécessité  et  la  commodité  de  l'ingratitude 
pour  les  bienfaiteurs;  elle  l'a  trouvé  profond  et  beau.  Vous  allez 
me  crier  de  quoi  je  me  mêle,  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
prêche  vos  sermons,  qu'on  conte  vos  contes,  qu'on  touche  à  vos 
pincettes,  etc.,  etc.  A  propos  de  pincettes,  je  suis  bien  aise  de 
vous  dire  que  le  général  Betzki  vous  a  volé  une  paire  de  badines. 
Je  les  ai  reconnues  à  leur  physionomie,  et  il  n'a  pu  nier  son  vol. 
Il  les  emporta  un  jour  sous  son  habit,  tandis  que  vous  lui  criiez 
de  l'autre  chambre  :  a  Ne  touchez  à  rien.  »  Il  s'en  porte  fort  bien, 
et  je  l'ai  trouvé  rajeuni.  En  attendant,  Sa  Majesté  m'a  ordonné 
très-expressément  de  vous  faire  ses  compliments.  Je  m'en  ac- 
quitte, et  vous  supplie  de  m'en  fournir  le  reçu  pour  ma  dé- 
charge ;  et,  pour  qu'il  ne  vous  reste  point  de  prétexte,  j'ai 
l'honneur  de  vous  renvoyer  votre  enveloppe  pour  vous  en  sou- 
venir une  seconde  fois,  car  nous  connaissons  tous  les  deux  le 
prix  du  papier. 

Une  ou  deux  fois  la  semaine,  l'impératrice  dine  dans  son 
Ermitage  attenant  le  palais,  et  communiquant  à  son  appartement. 
C'est  là  que  sont  ses  immenses  trésors  en  peinture  ;  c'est  là  qu'on 
trouve  un  jardin  d'été  et  un  jardin  d'hiver  de  plain-pied  avec 
l'appartement  au  premier  étage.  L'entrée  de  l'Ermitage  rend  tout 
le  monde  égal  :  on  quitte  son  rang,  son  épée,  son  chapeau  à 
la  porte.  C'est  comme  chez  vous,  madame,  excepté  qu'on  n'est 
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pas  grondé  ;  il  n'y  a  pas  lu  un  soupçon  d'impératrice.  Dans  la 
salle  à  manger  il  y  a  deux  tables,  l'une  à  côté  de  l'autre,  chacune 
de  dix  couverts.  Le  service  se  fait  par  machines;  ainsi,  point  de 
valets  derrière  les  chaises;  et  le  lieutenant  de  police  est  fort 
attrapé,  car  il  ne  peut  pas  faire  un  seul  rapport  à  Sa  Majesté  de 
ce  qui  se  dit  pendant  ces  dîners-là.  Les  places  se  tirent  au  sort, 
et  l'impératrice  est  souvent  placée  au  coin  de  la  table,  tandis  que 
M.  Grimm,  ou  un  autre  homme  de  son  importance,  occupe  la 
place  du  milieu.  Malgré  tout  cela,  elle  n'est  ni  plus  ni  moins 
qu'impératrice  de  Russie,  et  elle  le  prouve  par  un  grand  nombre 
d'établissements  vraiment  impériaux  qui  lui  doivent  leur  fonda- 
tion, et  dont  le  but  n'est  pas  petit.  Mais  je  m'aperçois  que  je 
vais  entamer  une  seconde  feuille,  tandis  que  je  n'ai  pas,  peut- 
être,  le  droit  de  vous  en  écrire  une  première.  Je  ne  dirai  pas 
que  j'en  ai  la  permission,  cela  me  ferait  ici  un  diable  chargé 
d'ennemis  ;  et,  comme  je  dois  y  rester  encore  un  peu,  je  ne  veux 
irriter  personne  contre  moi.  Toute  la  suite  de  Darmstadt  est  repar- 
tie, il  y  a  quinze  jours,  comblée  de  présents  et  de  bontés.  Le  prince 
héréditaire  est  seul  resté  avec  ses  compagnons  ;  mais,  comme  il 
est  entré  au  service  de  Russie,  et  qu'il  se  prépare  à  faire  le  ser- 
vice sur  le  Danube,  rien  n'empêche  que  je  ne  songe  aussi,  de 
mon  côté,  à  mon  gagne-pain.  Je  serais  même  déjà  en  route; 
mais  Sa  Majesté,  ayant  assuré  Mme  la  landgrave  qu'elle  voulait 
bien  me  tolérer  encore  un  peu  en  Russie,  je  ne  sais,  au  juste, 
madame,  quel  jour  je  pourrai  aller  me  faire  gronder  chez  vous. 
J'ai  été  obligé  d'avouer  à  l'impératrice  que  je  n'étais  pas  un  des 
mieux  grondés  :  cela  n'est  pas  vain;  mais  il  faut,  avant  tout,  être 
vrai.  Aussi  Sa  Majesté  en  a-t-elle  bien  rabattu  depuis  cet  aveu-là. 
J'ai  assisté  ici  à  un  mariage  tout  à  fait  édifiant.  Le  grand-duc  a 
eu  l'avantage  unique  de  se  choisir  lui-même  sa  femme  ;  ils  se 
sont  fait  l'amour  trois  mois  de  suite  sous  les  yeux  de  leurs  pa- 
rents. Il  est  aujourd'hui  le  meilleur  mari,  comme  la  grande-du- 
chesse est  la  plus  aimable  femme  et  la  plus  empressée  à  plaire  à 
son  mari. 

Diderot  est  arrivé  tout  juste  la  veille  du  mariage,  mais 
malade;  ainsi  il  n'a  pu  assister  qu'au  bal  masqué,  plusieurs 
jours  après  la  bénédiction  nuptiale.  L'impératrice  lui  a  fait 
l'accueil  le  plus  distingué.  Elle  en  est  enchantée;  et  lui,  je  dé- 
sespère qu'il  sente  jamais  la  nécessité  et  la  convenance  de  votre 
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sermon  de  l'ingratitude.  On  nous  a  élus  tous  les  deux  membres 
de  l'Académie  impériale  des  sciences;  c'est  un  tour  que  l'impéra- 
trice m'a  joué  ;  c'est  la  seule  occasion  où  je  me  serais  bien  dis- 
pensé de  voir  mon  nom  à  côté  de  celui  de  Diderot.  Quand  je 
représente  à  Sa  Majesté  son  tort,  elle  n'en  convient  pas  ou  se 
moque  de  moi.  Si  vous  m'aviez  cru,  madame,  il  y  a  huit  ans 
vous  seriez  revenue  de  Varsovie  par  Berlin  et  Potsdam.  Si  vous 
y  aviez  passé,  vous  n'auriez  pas  eu  un  refus  d'audience,  car  vous 
n'auriez  pas  eu  le  temps  de  la  demander.  En  mettant  pied  à 
terre  à  Potsdam,  le  roi  de  Prusse  vous  aurait  fait  prier  de  voir  ses 
châteaux  de  Sans-Souci;  vous  auriez  causé  avec  lui,  dans  son 
cabinet,  tout  à  votre  aise  ;  vous  l'auriez  fait  dégoiser  ;  car  vous  vous 
y  entendez  à  merveille  ;  et  en  sortant,  vous  lui  auriez  accordé  les 
entrées  du  mercredi.  Voilà  comme  cela  se  serait  passé;  je  savais 
tout  cela;  mais  c'est  qu'on  ne  peut  jamais  vous  rien  dire.  Dès 
que  M.  de  Burigny  et  moi  nous  voulons  accoucher  de  quelque 
bonne  idée,  vous  nous  imposez  silence  à  la  première  douleur  de 
l'enfantement  :  le  moyen  d'arriver  à  terme?  M.  l'abbé  de  Breteuil 
a  plaidé  quelquefois  la  cause  de  nos  accouchements  laborieux; 
mais  vous  ne  vous  corrigez  pas  plus  que  ceux  que  vous  grondez. 
C'est  aujourd'hui  la  veille  de  Saint-Martin,  jour  de  la  rentrée  de 
notre  digne  doyen,  M.  de  Burigny;  car  je  reste  toujours  fidèle  au 
nouveau  style,  quoique  que  nous  soyons  encore  ici  en  octobre. 
Mercredi  prochain,  ou  peut-être  d'aujourd'hui  en  quinze,  la 
rentrée  de  M.  l'ambassadeur  de  Naples  ;  mais  Montauciel  *  n'y 
sera  pas,  et  personne  ne  s'en  apercevra.  Il  présente  de  loin  ses 
hommages  au  doyen,  et,  après  lui,  à  tous  les  honorables  asses- 
seurs. J'ai  appris  avec  beaucoup  de  peine  que  M"e  de  Lespinasse 
a  encore  été  malade.  M.  Durand,  notre  ministre  plénipotentiaire 
en  cette  cour,  me  charge  de  vous  présenter  son  respect  ;  il  vou- 
drait aussi  en  faire  agréer  l'hommage  à  M",e  la  princesse  de 
Beauvau  ;  et,  si  vous  vouliez  vous  charger  de  cette  commission, 
vous  auriez  une  belle  occasion  de  lui  parler  en  même  temps  de 
mon  respect  et  de  mon  attachement.  M.  Durand  est  estimé  et 
considéré  ici  comme  il  lui  arrivera  partout.  Quand  je  pense  com- 
bien il  y  a  de  ruisseaux  entre  vous  et  moi,  sans  compter  celui  de 
la  rue  Saint-Honoré,  je  suis  tenté  de  vous  souhaiter  la  bonne 

1.  Grimm  lui-môme. 


LETTRES  DIVERSES.  497 

année  la  veille  de  Saint-Martin.  Je  désespère  au  moins  de  rece- 
voir votre  réponse  avant  la  fin  de  l'année;  mais,  si  vous  m'aimez 
toujours  un  peu,  je  prendrai  patience,  madame,  jusqu'à  ce  que 
je  puisse  vous  porter  mon  respect  et  mes  hommages.  Anastasia 
ne  voudrait  pas,  pour  tout  au  monde,  être  effacée  de  votre  sou- 
venir. Si  vous  écrivez  à  Vienne,  ne  m'oubliez  pas,  je  vous  supplie, 
auprès  de  votre  aimable  Lolotte. 


VI. 

A    LA    PRINCESSE    GALITZIN1. 

Paris,  ce  28  avril  1775. 

Comment  serait-il  possible,  princesse,  que  vos  erreurs  et  vos 
injustices  vous  enlevassent  une  partie  de  mon  estime,  lorsque 
ces  injustices  mêmes  n'ont  servi  qu'à  vous  rendre  plus  intéres- 
sante en  développant  toute  la  douceur  et  toutes  les  ressources 
de  votre  caractère?  Je  n'ai  donc  pu  que  vous  en  chérir  davan- 
tage, et  maintenant  je  suis  doublement  heureux  de  savoir  que 
vous  jouissez  du  calme  et  du  bonheur  dont  vous  êtes  si  digne. 
Si  vos  erreurs  méritaient,  en  effet,  quelque  punition,  vous  pour- 
riez dire  que  vous  en  avez  assez  souffert  pour  croire  que  cette 
faute  est  expiée.  Mais,  lorsque  ces  erreurs  n'ont  fait  du  mal  qu'à 
vous,  lorsqu'elles  ne  vous  ont  jamais  entraînée  dans  aucune  in- 
justice envers  ceux  à  qui  vous  supposiez  de  si  grands  torts  avec 
vous,  il  faudrait  être  bien  injuste  pour  vous  en  faire  un  sujet  de 
reproche.  Oublions-les,  princesse,  et  ne  nous  en  souvenons  plus 
que  pour  nous  réjouir  du  rétablissement  de  l'union  et  du  calme 
qui  ont  pensé  être  à  jamais  bannis  de  votre  société  la  plus  in- 
time. Il  est  si  doux  de  rendre  son  estime  à  ceux  qu'on  a  injuste- 
ment soupçonnés  que  je  me  flatte  que  ce  seul  retour  vers  eux 
vous  aura  dédommagée  de  quatre  mois  de  tourments  éprouvés 
mal  à  propos.  A  en  juger  par  la  manière  dont  vous  me  parlez  de 
cet  enfant  de  soixante  ans,  qui  a  pensé  faire  tant  de  mal  sans  le 
vouloir  et  sans  le  savoir,  je  suis  tenté  de  croire  qu'après  moi, 

1.  Inédite.  Communiquée  par  M.  Etienne  Charavay.  Une  partie  de  cette  lettre 
fait  allusion  à  quelque  étourderie  de  Diderot,  qui  avait  jeté  le  trouble  parmi  ses 
hôtes  de  la  Haye. 

xvi.  3* 


498      OPUSCULES  ET  LETTRES  DE  GRIMM. 

vous  êtes  la  personne  la  plus  juste  qu'il  y  ait  sur  la  terre.  Par- 
donnez-moi la  fatuité  de  conserver  le  premier  rang.  C'est  que, 
lorsque  vous  vîntes  au  monde,  j'étais  déjà  un  juste  de  la  pre- 
mière force,  et  en  fait  de  rang,  l'ancienneté  de  la  date  fait 
quelque  chose.  Vous  avez  sagement  conseillé  le  prince  de  laisser 
tomber  tout  cela  dans  les  lettres  au  philosophe.  Plus  il  ferait  de 
frais  pour  l'en  dissuader,  moins  il  y  réussirait.  En  n'en  parlant 
plus,  il  l'en  dissuadera  ou  lui  fera  tout  oublier,  ce  qui  revient 
au  même.  11  ne  m'en  a  pas  parlé  une  seule  fois  depuis  son  re- 
tour, et  s'il  n'en  entend  plus  parler  de  la  Haye,  il  ne  saura  plus 
dans  très-peu  de  temps  ni  ce  qu'il  a  cru,  ni  ce  qu'il  n'a  pas  cru. 
Au  reste,  je  le  trouve  mieux  depuis  quelque  temps,  et  à  peu 
près  comme  à  son  ordinaire,  perdant  aussi  son  temps  comme  à 
l'ordinaire. 

Mais,  après  vous  avoir  admirée,  princesse,  je  vous  gronderais 
bien  volontiers  d'avoir  employé  quatre  pages  à  faire  votre  apolo- 
gie, au  lieu  de  les  employer  à  me  faire  le  tableau  du  retour  de 
la  paix  et  du  calme,  à  me  dire  :  Je  suis  redevenue  tranquille  et 
heureuse,  que  mes  amis  se  réjouissent  avec  moi  !  Ne  fallait-il  pas 
me  rassurer  sur  ce  mal  aux  yeux  dont  vous  ne  me  parlez  que 
comme  d'une  cause  qui  m'a  privé  de  vos  nouvelles,  sans  me 
(lire  s'il  est  dissipé  et  si,  pensant  à  vous,  je  puis  me  livrer  sans 
aucune  réserve  à  toute  la  joie  que  votre  situation  actuelle  m'ins- 
pire? Vous  m'avez  honoré,   princesse,  d'une  longue  et  char- 
mante lettre  à  la  fin  de  février  dernier,  et  mon  malheur  est  de 
n'avoir  pu  y  répondre.    Je  crois  que  je  vous  hais  un   peu  de 
l'empire  que  vous  avez  pris  pour  moi.  J'ai  souffert  chaque  jour 
de  poste  de  n'avoir  pu  vous  écrire,  et  ces  coups  d'épingle  répé- 
tés rendent  la  vie  cruelle  et  insupportable.  Mais  les  princes  de 
Saxe-Weimar  me  sont  arrivés  en  même  temps  que  votre  lettre  et 
ont  disposé  de  tout  celui  que  j'ai  pu  leur  donner.   Les  princes 
ont  eu  ici  un  succès  général  et  réuni  tous  les  suffrages.  Vous 
savez  que  le  duc  doit  épouser  la  sœur  cadette  de  Mme  la  grande 
duchesse.  Le  jeune  prince  annonce  une  sagesse  et  une  solidité 
de  caractère  peu  communes  à  son  âge.  Il  a  reçu  une  excellente 
éducation,  confiée  par  une  mère  de  beaucoup  de  mérite  à  M.  le 
comte  de  Gœnz,  homme  d'un  rare  mérite.  L'attachement  que  j'ai 
pour  eux  n'a  pas  pu  faire   distraction  à  la  haine  que  je  vous 
porte,  princesse,  de   ce  que  mes  tristes    occupations  me  per- 
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mettent  si  peu  de  cultiver  vos  bontés.  Jugez  si  avec  ces  disposi- 
tions je  suis  porté  à  vous  accorder  une  place  parmi  mes  enfants. 
Une  fille  adoptive  de  votre  espèce  serait  trop  dangereuse  pour 
le  repos  de  son  frère.  Il  est  plus  sage  de  m'en  tenir  à  mes  deux 
enfants  de  Leyde.  Le  portrait  que  vous  m'en  faites  est  un  chef- 
d'œuvre,  surtout  celui  de  l'aîné:  c'est  comme  si  vous  aviez  passé 
votre  vie  avec  lui.  Celui  du  cadet  est  peut-être  encore  incom- 
plet, mais  je  n'ose  le  compléter,  à  cause  du  faible  prodigieux 
que  je  me  sens  pour  lui. 

Je  ne  jouerai  jamais  un  rôle  commun.  Lorsque  je  saurai  l'aîné 
marié,  je  m'écrierai:  Il  y  a  une  femme  heureuse  de  plus.  L'inté- 
rêt que  vous  daignez  prendre  à  mes  enfants  vous  donne  bien, 
princesse,  un  air  de  sœur,  mais,  encore  un  coup,  pour  mon  repos 
je  ne  veux  point  de  fille.  Mes  intérêts  auprès  de  Mme  la  princesse 
d'Orange  et  de  M"e  de  Dankelmann  ne  sauraient  être  en  de 
meilleures  mains.  Sans  vos  bontés  pour  moi,  princesse,  je  n'ose- 
rais fatiguer  Son  Altesse  royale  si  souvent  de  mon  hommage. 
Mais  lorsque  je  parais  à  ses  pieds  sous  vos  auspices,  je  suis  sûr 
d'y  être  souffert.  Je  vous  pardonne  encore  de  bien  bon  cœur 
toutes  les  bontés  que  vous  inspirez  à  Mlle  de  Dankelmann  pour 
moi.  Je  ne  puis  me  faire  un  titre  auprès  d'elle  du  respect  dont 
je  suis  pénétré  pour  elle.  Ce  sentiment  m'est  commun  avec  tous 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  connaitre. 

Je  viens  de  terminer  une  négociation  avec  M.  Le  Kain,  qui 
ira  à  passer  deux  mois  de  cet  été  à  Berlin  et  à  Potsdam  et  jouer 
devant  le  roi  et  Mgr  le  prince  Henri.  11  jouera  à  Rheinsberg.  Mais 
le  principal  ornement  du  spectacle  de  Rheinsberg  n'y  sera  point. 
Il  fallait  y  aller  en  1773.  Mais  je  pense  que  cet  acteur,  qui  n'a 
jamais  été  plus  sublime  qu'il  n'est  depuis  deux  ou  trois  ans,  ne 
s'écarterait  pas  beaucoup  en  revenant  de  Berlin  par  la  Haye. 
Il  jouera  treize  pièces  différentes  à  Berlin  et  à  Potsdam,  y  com- 
pris trois  que  le  roi  a  demandées.  Mais  enfin,  nous  n'y  serons 
pas.  Je  n'arrêterai  pas  votre  carrosse  sur  le  grand  chemin  de 
Berlin  à  Potsdam,  je  ne  me  présenterai  pas  à  votre  portière 
princesse,  je  resterai  à  cent  lieues  de  votre  carrosse  et  ne  me 
promènerai  pas  plus  cette  année  au  jardin  de  M.  le  greffier  Fa- 
gel  que  sur  le  grand  chemin  de  Berlin. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  pacotille  que  vous  avez  la 
bonté  de  m' envoyer. 


500      OPUSCULES  ET  LETTRES  DE  GRIMM. 

J'espère  que  moyennant  les  précautions  que  vous  en  daignez 
prendre,  elle  arrivera  à  bon  port.  Mais  je  vous  supplie  de  me 
mander  ce  que  je  vous  dois  pour  les  livres  que  vous  avez  ajou- 
tés à  ma  pacotille.  Sans  quoi  toute  ma  confiance  serait  perdue. 
Vous  savez,  princesse,  que  je  vous  ai  fait  payer  très-exactement 
les  livres  que  vous  m'avez  demandés.  Ayez  donc  la  bonté  de 
vous  mettre  en  règle,  pour  que  je  puisse  vous  faire  payer  pal- 
mes enfants  de  Leyde.  Quant  au  Lucio  Vero,  je  me  vante  de  le 
tenir  de  vos  bontés  en  pur  don.  Comment  gouvernez-vous  la 
musique?  Pourquoi  n'êtes-vous  pas  l'ambassadrice  de  toutes  les 
Russies  à  Paris?  Mais  trêve  de  questions.  La  seule  chose  que  je 
vous  demande,  c'est  d'être  heureuse  et  de  croire  que  personne 
n'y  prendra  un  intérêt  plus  vif  et  plus  tendre  que  moi.  Ne 
voilà-t-il  pas  que  ce  mot  m'est  échappé  ?  Mais  après  vous  avoir 
parlé  de  tendresse,  agréez,  princesse,  l'hommage  de  mon  pro- 
fond respect.  J'ai  trop  de  plaisir  à  parler  de  vous  pour  en  né- 
gliger l'occasion  soit  chez  Mme  Geoffrin  ou  avec  le  baron.  Ils  pré- 
tendent tous  vous  rendre  justice  ,  mais  dans  le  fait  il  n'y  a  que 
moi  qui  entends  cela. 

Quoique  je  sois  excédé  et  à  moitié  anéanti  d'écriture,  il  faut, 
princesse,  à  propos  de  commissions,  que  vous  permettiez  à  mes 
enfants  de  payer  celles  que  vous  avez  bien  voulu  faire  pour  moi, 
sans  quoi  toute  confiance  serait  perdue.  Il  faut  aussi  que  vous 
me  croyiez  pénétré  de  la  plus  tendre  reconnaissance  de  toutes 
vos  bontés,  et  que  je  vous  conjure,  princesse,  d'être  heureuse, 
aussi  un  peu  pour  moi  et  de  me  le  dire  toutes  les  fois  que  vous 
en  aurez  le  loisir,  parce  que  personne  n'en  jouira  plus  que  moi. 
On  m'adressera  mes  lettres  à  Paris  jusqu'à  nouvel  ordre.  Mes 
respects  au  prince  s'il  a  fait  trêve  avec  les  lapins,  et  puis  vous 
me  permettrez,  princesse,  d'embrasser  mille  fois  les  deux  objets 
de  votre  tendresse  maternelle. 

Que  je  suis  charmé  de  votre  goût  pour  la  littérature  alle- 
mande et  de  la  manière  dont  vous  en  parlez  ! 
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VII. 


A  LA  MÊME1. 

Peterhoff,  4  juillet  1777  n.  s1. 

Aujourd'hui  je  me  souviens  de  mon  péché.  Je  n'ai  point 
répondu,  princesse,  à  la  charmante  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré  au  mois  de  février.  J'ai  été  si  souvent  dans  ce  cas  que 
j'ose  me  flatter  que  depuis  longtemps  vous  attribuez  ce  péché  à 
sa  véritable  cause,  à  impossibilité  absolue. 

Sans  elle,  qu'aurait-on  de  mieux  à  faire  au  monde  que  de 
recevoir  d'aussi  charmantes  lettres  et  d'y  répondre  bien  vite  afin 
d'en  recevoir  encore?  Tout  ce  que  vous  me  dites  de  vous,  prin- 
cesse, de  votre  situation,  de  ce  qui  vous  entoure,  de  votre  façon 
de  voir  les  choses  est  si  plein  de  raison  et  de  sagesse  que  j'en  ai 
été  vraiment  enchanté,  et  quand  on  pense  que  cela  sort  d'une 
bouche  enchanteresse  que  la  nature  forma  pour  répéter  de  tout 
autres  leçons,  quand  on  pense  aux  regards  qui  accompagnent  les 
accents  de  cette  bouche,  on  en  reste  ébahi  et  l'on  dit  :  Où  la 
sagesse  et  la  raison  sont-elles  allées  se  nicher?  Ne  croyez  cepen- 
dant pas,  princesse,  que  j'aie  été  également  content  de  toute 
votre  lettre.  Vous  qui  voyez  les  objets  d'un  coup  d'oeil  si  juste 
lorsqu'ils  vous  touchent  directement,  pourquoi  vous  échauffez- 
vous  la  tête  sur  le  compte  de  vos  frères?  Pourquoi  supposez-vous 
qu'ils  ne  sont  pas  à  leur  place,  pourquoi  mettez-vous  autour  de 
leur  tableau  cette  teinte  de  noir  que  vous  savez  si  bien  écarter 
du  vôtre  ? 

Ils  éprouveront  sans  doute  les  contradictions  dont  la  vie  est 
remplie.  Ils  ont  trop  de  mérite  pour  ne  pas  trouver  des  obstacles 
dans  leur  chemin.  Mais  si  vous  voulez  souffrir  que  le  genre  hu- 
main reste  tel  qu'il  est  et  surtout  depuis  l'invention  des  cours  et 
de  leurs  manèges  inévitables,  vous  trouverez  que  peu  de  jeunes 
gens  ont  eu  plus  beau  jeu  qu'eux.  Soyez  sur  leur  compte  la  moi- 
tié aussi  désintéressée  que  sur  le  vôtre,  et  vous  ne  serez  pas  con- 
tente peut-être,  mais  vous  ne  jetterez  plus  les  hauts  cris.  Mais  j'ai 
un  grief  bien  plus  fort.  Pourquoi,  princesse,  supposez-vous  qu'il 
soit  arrivé  quelque  changement  autre  que  celui  que  la  nécessité 

1.  Copie  retrouvée  dans  les  papiers  de  M.  Assézat. 
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des  circonstances  entraîne  entre  vos  frères  et  moi?  Il  est  vrai  que 
nous  ne  nous  voyons  plus  tant,  nous  ne  sommes  plus  enfermés 
dans  la  même  boîte  entre  quatre  roues  qui  roulent  ;  chacun  ayant 
ici  ses  allures,  ses  devoirs,  son  train  de  vie,  il  faut  bien  s'y  plier 
aux  dépens  de  quelque  chose;  mais  j'espère  qu'il  n'est  arrivé 
aucun  autre  changement  entre  nous  trois.  Parce  que  je  vous  ai 
dit  que  vous  gâtez  votre  frère  cadet,  vous  supposez  que  je  l'aime 
moins.  Parce  que  je  parle  de  son  frère,  pour  lors  absent,  avec 
plus  de  sensibilité,  vous  supposez  que  je  n'aime  plus  l'autre. 
Vous  osez  même  toucher  à  cette  corde  redoutable  et  me  mettre 
sur  la  voie  d'examiner  lequel  des  deux  j'aime  le  plus.  Est-ce  que 
je  veux  le  savoir,  moi?  N'y  a-t-il  pas  des  choses  qu'il  ne  faut 
jamais  éclaircir?  Pourquoi  vouloir  démêler  des  sentiments  si  déli- 
cats, des  nuances  imperceptibles?  Et  puis,  ne  deviez-vous  pas 
savoir  que  l'absent  est  toujours  le  plus  cher,  le  plus  près  du 
cœur?  Actuellement  j'ai  bien  acquis  les  droits  paternels  puisque 
je  vous  ai  grondée  bien  paternellement. 

Pour  vous  parler  de  moi,  princesse,  avec  un  peu  plus  de 
sûreté,  il  faudrait  attendre  encore  une  huitaine  de  jours,  mais 
Serge  ne  me  pardonnerait  jamais  de  laisser  sa  lettre  huit  jours 
sur  ma  table,  et  sa  sœur  non  plus. 

Je  crois  pourtant  que  je  partirai  incessamment.  Ne  pouvant 
me  dispenser  de  me  trouver  à  Paris  cet  hiver,  j'espère  que  l'im- 
pératrice me  permettra  de  profiter  des  beaux  mois  qui  nous 
restent.  Vous  savez  que  nous  avons  le  roi  de  Suède  en  visite  ; 
mais  qu'est-ce  que  cela  vous  fait?  Vous  aviez  sûrement  vos 
oreilles  ailleurs  quand  la  princesse  d'Orange  vous  a  dit  qu'elle 
avait  une  lettre  de  moi.  Jamais  je  n'ai  eu  ni  le  droit,  ni  le  bonheur, 
ni  le  prétexte  d'écrire  à  Son  Altesse  Royale,  mais  bien  toujours  la 
plus  forte  passion  de  me  mettre  à  ses  pieds  sous  vos  auspices, 
de  faire  parler  à  M"e  de  Dankelmann  de  mon  respect  et  de  vous 
demander  la  continuation  de  vos  bontés  malgré  la  dureté  de 
mes  reproches.  Mes  hommages,  je  vous  supplie,  au  prince  et  à 
M.  Hemsterhuys,  et  dites  surtout  à  la  fille  que  les  cieux  et  vos 
bontés  m'ont  accordée  que,  sans  préjudice  du  respect  que  je  lui 
dois,  je  l'aime  à  la  passion. 

FIN  DES  OPUSCULES  ET  LETTRES  DE  GRIMM. 
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NOTICE    PRÉLIMINAIRE 

Choron  et  Thory.  éditeurs  du  Supplément  publié  en  1829,  ont  eu  certainement 
entre  les  mains  non-seulement  les  morceaux  supprimés  par  la  censure  ,  mais  en- 
core un  certain  nombre  de  papiers  saisis  chez  Grimm:  —  on  l'a  vu  par  la  note  qui 
accompagne  la  première  lettre  à  Voltaire  ;  celles  des  danseuses  de  l'Opéra  et  du 
comte  de  Thiard  fournissent  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  notre  supposi- 
tion ;  fidèles  à  leur  système ,  ils  n'ont  d'ailleurs  donné  aucune  indication  sur  la 
provenance  de  ces  documents,  et  ils  ignoraient  même  quel  était  l'auteur  des  pi- 
quant- billets  écrits  pendant  la  campagne  de  1760  ;  nous  dirons  plus  loin  comment 
nous  l'avons  découvert. 

L'origine  des  débauches  orthographiques  de  Manon  Leclerc  et  de  Madeleine 
Miré  n'est  pas  facile  à  déterminer.  Qu'elles  soient  le  résultat  d'une  mystification 
dirigée  contre  Grimm,  cela  n'est  pas  douteux;  mais  leurs  auteurs  voulurent-ils, 
en  les  rédigeant,  parodier  sa  mémorable  passion  pour  Mlle  Fel?  On  en  peut  dou- 
ter. Cette  aventure,  dont  J.-J.  Rousseau  est,  à  notre  connaissance,  l'unique  et  très- 
suspect  historien,  remonterait  au  temps  même  de  la  querelle  des  Bouffons;  tout  au 
plus  peut-on  la  placer  vers  1758,  si  l'on  ajoute  foi  à  un  entretien  entre  Diderot  et 
Grimm  rapporté  par  Mme  d'Épinay  ;  or  les  facéties  des  beaux  esprits  de  coulisse 
sont  datées  de  février  1760  !  A  cette  époque ,  MIUC  d'Épinay,  qui  avait  rompu  avec 
Jean-Jacques,  vivait  à  La  Chevrette  et  Grimm  partageait  sa  solitude  pendant  une 
partie  de  l'année.  Un  registre  du  personnel  conservé  aux  archives  de  l'Opéra,  et 
qui  nous  a  été  gracieusement  communiqué  par  M.  Charles  Nuitter,  nous  fournit  les 
deux  indications  suivantes  : 

(Danseuses  figurantes.) 

1757.  Demiré,  500  livres,  plus  -200  livres  sur  la  caisse  des  réformes  ;  portée  en  1764  aux 
mêmes  appointements. 

1759.  Leclerc.  Retirée  en  congé  absolu  pour  aller  à  la  cour  de  Vienne. 

Ainsi  donc  Manon  Leclerc  quittait  l'Opéra  en  1759  î  et  la  mystification,  pour 
avoir  quelque  sel ,  ne  devait  pas  avoir  été  tentée  au  lendemain  du  départ  de  l'hé- 

1.  M11»  Fel,  entrée  à  l'Opéra  en  novembre  173-1,  se  retirait  aussi  en  1759  avec  1,000  livres 
de  pension  et  500  livres  de  gratification.  (Archives  du  théâtre).  Donnons  aussi,  à  titre  de 
curiosité,  cette  quittance  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Rathery. 

Gratification  extraordinaire  et  particulière. 
La  D''«  Fel,  400  l. 

Ven  l'État  arresté  au  Bureau  de  la  ville  le  deux  octobre  1750,  et  approuvé  par  le  Roy 
suivant  la  lettre  de  M.  le  comte  d'Argenson  en  date  du  7  dudit  mois,  le  sr  Deneuville 
payera  à  la  D"«  Fel ,  actrice  dans  le  chant,  des  fonds  de  l'Académie  royale  de  musique,  la 
somme  de  Quatre  cents  livres  pour  laquelle  elle  est  employée  dans  le  dit  état  pour  gratifica- 
tion extraordinaire  et  particulière,  et  en  rapportant   le  dit  sr  Deneuville  le  présenj  mande- 
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roine  supposée.  Il  y  a  donc  erreur  probable  dans  la  date  donnée  par  Chéron  et 
Thory,  mais  nous  la  respectons  faute  de  pouvoir  la  contrôler.  Ces  quatre  billets 
nous  apportent  d'ailleurs  un  amusant  écho  de  ce  monde  des  coulisses  du  siècle 
dernier,  qui  a  défrayé  tant  de  romans-feuilletons  contemporains  et  que  les  publi- 
cations spéciales  de  M.  Ad.  Jullien  ont  fait  mieux  connaître  par  l'emploi  ingénieux 
de  documents  authentiques. 

Les  lettres  du  comte  de  Thiard  ont  été  publiées  par  Chéron  et  Thory  sous  la 
désignation  de  lettres  d'un  officier  général  de  la  réserve  de  M.  le  prince  de  Condé, 
qui  ne  devait  pas  être,  ajoutent-ils,  moins  distingué  par  son  nom  et  son  rang  que 
par  son  esprit.  Or  Grimm,  parlant  au  mois  de  juin  1761  (voir  tome  IV,  p.  425)  de 
l'Appel  aux  nations  de  Voltaire,  ajoute  :  «Je  vais  transcrire  ici  le  sentiment  d'un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  (M.  le  comte  de  Thiard)  parce  que  je  le  trouve  juste 
et  vrai  et  que  je  ne  dirais  pas  si  bien  »;  et  il  envoie  à  ses  correspondants  toute 
une  page  de  la  lettre  datée  de  Xanten,  2  juin  ;  ce  simple  rapprochement  suffit  pour 
donner  la  clef  de  l'énigme  ;  mais  ne  cherchons  pas  chicane  à  nos  prédécesseurs  ; 
aussi  bien,  en  imprimant  ce  passage  jusqu'alors  inédit,  avons-nous  commis  une 
erreur  dont  il  importe  de  faire  l'aveu  :  nous  avons  en  effet  confondu  Claude 
de  Thiard,  comte  de  Bissy,  lieutenant  général,  membre  de  l'Académie  française, 
avec  son  frère,  Henri-Charles  de  Bissy,  comte  de  Thiard,  qui  fut  aussi  lieutenant 
général,  mais  qui  n'appartint  jamais  à  l'Académie:  c'est  bien  celui-ci  dont  Grimm 
citait  l'opinion. 

Né  à  Paris  en  1722,  le  chevalier  Henri-Charles  de  Bissy  prit  le  titre  de  comte 
de  Thiard  en  épousant,  le  20  novembre  1752,  Anne-Élisabeth-Marie-Rose  Brissart, 
fille  de  Auguste-Simon  Brissart1,  seigneur  de  Triel ,  Chanteloup  et  autres  lieux, 
conseiller  du  roi,  fermier  général ,  et  petite-fille  de  Jacques  Brissart,  également 
fermier  général  ;  le  roi  avait  signé  au  contrat  et  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée 
dans  la  chapelle  de  l'hôtel  d'Armenonville,  rue  Platrière.  Lieutenant  au  régiment 

ment  quittance  de  la  ditte  Dlle  Fel ,  la  dite  somme  de  quatre  cents  livres  lui  sera  passée  et 
allouée  dans  la  dépense  de  ses  comptes  sans  difficulté. 

Fait  et  arresté  au  Bureau  de  la  ville  lo  huit  octobre  1750. 

De    beknage.         pour  aquit,  Fel. 

Les  autographes  de  M11'  Fel  sont  fort  rares.  M.  Charles  Desmaze  a  publié  dans  le  Reli- 
quaire de  La  Tour  (E.  Leroux,  1874,  in-12)  quelques  lettres  et  notes  de  la  cantatrice  adres- 
sées au  peintre  qui  a  laissé  d'elle  un  si  merveilleux  portrait,  gravé  à  l'eau-forte  par  Jules 
de  Goncourt,  ou  relatives  aux  dernières  et  lamentables  années  de  l'artiste. 

1.  Moufle  d'Angerville,  dans  la  liste  anecdotique  et  satirique  des  Fermiers  généraux  qu'il 
a  jointe  au  tome  Ier  de  la  Vie  privée  de  Louis  XV  (p.  263),  ajoute  que  l'abbé  Brissart,  frère 
du  financier,  avait  formé  pour  celui-ci  une  nombreuse  bibliothèque,  en  mettant  au  pillage 
celle  du  cardinal  de  Fleury.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  baron  Pichon,  nous  avons  pu 
consulter  le  Catalogue  des  livres  et  estampes  de  feu  M.  Brissart,  secrétaire  du  roi,  fermier 
général,  dont  la  vente  se  fit  du  lundi  3  au  mardi  18  décembre  1758,  à  ce  même  hôtol  d'Arme- 
nonville, rue  Platrière,  par  les  soins  de  G.  Fr.  Debure  le  jeune  (in-8,  92  pages).  C'est  celui 
d'une  bibliothèque  fort  sérieuse,  composée  en  majeure  partie  de  livres  de  théologie  et  de 
jurisprudence,  prosque  tous  reliés  en  veau.  Jacques  Brissart,  décédé  le  3  avril  précédent, 
n'avait  pas  survécu  de  beaucoup  au  mariage  de  sa  petite-fille,  qui  elle-même  mourut  le 
14  octobre  1755,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Son  fils  avait  été  marié  au  moins  deux  fois  :  la  pre- 
mière, à  Marie-Rose  Texior,  décédoe  le  9  novembre  1734,  sans  doute  en  donnant  le  jour  à  la 
future  comtesse  de  Thiard  ;  la  seconde  (9  avril  1750)  à  Henriette  de  La  Borde,  fille  de  Jean- 
François  de  La  Borde,  également  fermier  général,  et  d'Elisabeth  Le  Vasseur.  Enfin,  le  Mer- 
cure de  France  enregistre  la  mort  de  Jean-Jacques  Brissart,  né  le  9  décembre  1727,  décédé 
le  14  novembre  1750,  et  celle  de  son  oncle  Jean-Simon  Brissart,  abbé  cornmendataire  de 
Saint-Martin  de  Nevers,  «  frère  de  M.  Brissart,  secrétaire  du  roi»,  né  le  14  février  1682; 
c'était  sans  aucun  doute  cet  abbé  que  Moufle  d'Angerville  taxe  si  délibérément  d'indélicatesse. 
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du  roi  (infanterie),  le  6  octobre  1737,  guidon  des  gendarmes  anglais  avec  rang 
de  lieutenant-colonel,  le  15  mars  1741,  enseigne  à  ceux  de  Flandre,  le  11  avril  1743, 
sous-lieutenant  à  ceux  de  Bretagne,  avec  rang  de  mestre  de  camp,  le  22  avril  1744, 
capitaine  aux  chevau-légers  de  Bretagne,  le  20  janvier  1747  ,  brigadier  le  10  mai 
1748.  maréchal  de  camp  le  19  avril  1760,  le  comte  de  Thiard  fut.  promu  lieutenant 
général  le  25  juillet  1762;  il  était  déjà  premier  écuyer  du  duc  d'Orléans.  Appelé 
en  1782  au  commandement  en  chef  de  la  Provence,  il  obtint,  en  1787,  les  mêmes 
fonctions  en  Bretagne.  Il  y  eut  à  tenir  cour  plénière  ,  à  faire  exécuter  les  nou- 
veaux édits  et  à  réprimer  une  émeute  à  Bennes.  Honoré  du  cordon  bleu  par 
Louis  XVI.  il  revint  à  Paris,  fut  blessé  au  10  août  et  mourut  sur  l'échafaud  le 
26  juillet  1794  (8  thermidor  an  II).  Il  laissait  une  fille  unique  qui  épousa  le  duc 
de  Fitz-James,  pair  de  France. 

En  1799,  un  littérateur  que  Barbier  convainquit  de  plagiats  réitérés,  Maton  de 
La  Varenne,  mit  au  jour  de  prétendues  OEuvres  posthumes  du  comte  de  Thiard  ; 
ces  deux  volumes  que,  par  distraction,  Quérard  a  catalogués  sous  le  nom  du  Claude- 
Henri,  mort  en  1810,  sont  des  plus  rares  :  nous  les  avons  en  vain  demandés  à 
toutes  les  bibliothèques  publiques  de  Paris.  Nous  savons  par  Quérard  leur  contenu 
sommaire  :  les  Faux  jugements  ou  Mémoires  de  Concy ,  les  Effets  de  la  jalousie, 
ballet  héroïque,  Êglé ,  pastorale,  Salomon,  poëme  en  prose,  et  des  mélanges  de 
poésies  ;  Barbier  nous  a  édifiés  sur  les  procédés  de  l'éditeur ,  mais  nous  aurions 
voulu  pouvoir  emprunter  à  ces  OEuvres  posthumes  ce  qui  appartient  en  propre  à 
l'auteur  nommé  sur  le  frontispice. 

Quant  aux  lettres  qu'on  va  lire,  nous  ne  savons  ni  si  Ghéron  et  Thory  ont  fait 
un  choix  dans  le  dossier  qu'ils  possédaient,  ni  s'ils  ont  toujours  bien  lu  ce  qu'ils 
imprimaient  ;  nous  avons  ajouté  quelques  notes  indispensables ,  bien  payé  de  ce 
travail  par  le  charme  de  cette  prose  élégante  et  vive,  digne  d'un  contemporain  de 
Voltaire,  qui  effleure  en  se  jouant  les  plus  graves  questions  de  littérature,  de  philo- 
sophie et  de  morale.  Si  l'on  parvenait  à  retrouver  une  centaine  de  lettres  deM.de 
Thiard,  nous  compterions  un  épistolaire  de  plus. 

A  ces  fragments  déjà  connus  ,  il  nous  est  possible  d'ajouter  quelques  pages 
inédites  :  un  manuscrit  récemment  constitué  à  la  Bibliothèque  nationale  (Fr.  N. 
acq.  1186)  renferme  une  série  de  lettres  en  allemand  et  en  français,  toutes  adres- 
sées au  critique  ;  quelques-unes  d'entre  elles,  datées  de  1763,  sont  en  partie  relatives 
à  M.  de  Castrieset  au  traitement  qu'il  suivait  à  Aix-la-Chapelle  pour  la  guérisonde 
blessures  reçues  pendant  la  campagne  des  bords  du  Bhin.  De  qui  sont-elles?  Aucune 
n'est  signée  ;  mais  l'aspect  de  l'écriture,  l'orthographe  de  certains  mots,  dénoncent 
une  origine  tudesque  ;  de  plus,  les  premières  sont  datées  de  Pont-à-Mousson  :  or 
VÉtat  militaire  de  la  France  nous  apprend  que  le  régiment  de  Schombergy  tenait 
garnison  depuis  sa  formation  ;  et  cette  formation  était  due  au  plus  ancien  protec- 
teur de  Grimm,  au  comte  de  Friesen,  à  qui  avait  succédé  un  autre  de  ses  amis, 
Gottlob-Louis  de  Schomberg,  le  dédicataire  de  sa  thèse  sur  Maximilien  Ier.  Friesen 
avait  levé  en  1743  ce  régiment  de  volontaires  dont  le  même  État  nous  décrit  le 
coquet  uniforme  :  habit  court  de  drap  vert  à  revers  et  collet  rouges,  veste  de  drap 
chamois,  culotte  de  peau,  bonnet  casqué,  et  qui ,  après  la  mort  du  comte,  était 
assimilé  aux  dragons.  M.  de  Schomberg ,  capitaine  en  second  au  Régiment-Dau- 
phine  (1747),  incorporé  dans  Royal-Bavière  (1750),  capitaine  aux  volontaires  de 
Friesen,  le  8  janvier  1751,  avec  rang  de  mestre  de  camp,  prenait  le  commande- 
ment de  ceux-ci  le  16  avril  1755,  et,  bien  qu'il  fût  promu  brigadier  le  20  février 
1761,  et  maréchal  de  camp  le  25  juillet  1762,  il  conservait  son  régiment  jusqu'en 
1781,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  lieutenant  général;  il  mourut  en  Allemagne 
pendant  la  Bévolution.  Cette  petite  enquête  terminée  ,  il  ne  nous  restait  plus  aucun 
doute  sur  l'auteur  de  ces  lettres  qui  ne  dépareront  pas  la  série.  A  celle-ci  se  rattache 
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encore  une  autre  lettre,  communiquée  par  M.  Etienne  Charavay,  également  ano- 
nyme, datée  de  Dortmund,  d'une  écriture  si  droite  et  si  serrée  qu'il  a  fallu  la  dé- 
chiffrer à  la  loupe,  et  que  nous  aurions  volontiers  attribuée  au  comte  de  Thiard, 
si  les  formules  de  politesse  eussent  été  moins  cérémonieuses  ;  malgré  le  secret 
que  gardent  ces  feuillets  jaunis,  n'est-il  pas  curieux  de  surprendre ,  dans  leurs 
épanchements  intimes,  ces  officiers  de  haute  valeur  qui ,  du  bivouac  ou  de  la  gar- 
nison, philosophaient  tout  comme  ils  l'eussent  fait  au  coin  du  feu  de  Mmc  Geoffiin 
ou  dans  la  synagogue  de  d'Holbach? 

C'est  encore  au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  que  nous  empruntons 
les  lettres  de  Kluppfel.  Les  lecteurs  des  Confessions  n'ont  pas  oublié  cet  Allemand 
«  homme  de  beaucoup  d'esprit  »  que  Rousseau  rencontra  chez  le  baron  de  Thun, 
alors  précepteur  du  prince  héréditaire  de  Saxe-Gotha,  et  qui  devint,  en  même  temps 
que  Grimm,  son  compagnon  des  bons  et  des  mauvais  jours  ;  lorsqu'il  habitait  avec 
Thérèse  à  l'hôtel  du  Languedoc,  rue  de  Grenclle-Saint-Honoré,  les  «  fines  et  folles 
polissonneries  »  de  Kluppfel  égayaient  des  repas  «plus  que  simples» auxquels  succé- 
daient parfois  des  aventures  scabreuses  comme  les  tôte-à-tête  de  Grimm  et  de  Jean- 
Jacques  avec  la  maîtresse  du  jeune  chapelain,  celle-là  même  que  Grimm  avait  sur- 
nommée la  «papesse  Jeanne.»  Quinze  ans  après,  Kluppfel,  rangé,  marie,  attaché  à 
la  cour  de  la  duchesse  de  Saxe-Gotha,  entretenait  avec  son  ami,  devenu  tout  à  fait 
Parisien,  un  commerce  épistolaire  assez  assidu,  ce  semble;  sans  parler  des  menus 
services  dont  Grimm  se  montrait  volontiers  prodigue:  envoi  délivres,  achat  d'eau 
dentifrice,  choix  d'une  perruque  (la  facture  en  est  jointe  au  dossier),  c'était  lui 
qui,  particularité  ignorée,  se  chargeait  de  faire  dessiner  le  frontispice  de  l'Alma- 
nach  de  Gotha,  rédigé  par  Kluppfel  et  M.  de  Rothberg.  Nous  avons  respecté  les 
germanismes  de  Kluppfel  qui  n'enlèvent  rien  à  la  bonhomie  spirituelle  de  sa  prose 
française;  mais  nous  avons  dû,  comme  pour  certaines  lettres  de  Grimm,  laisser  de 
côté  les  longs  et  insipides  détails  de  santé  qui  y  tiennent  une  trop  large  place  ; 
les  augustes  pituites  de  la  duchesse  ou  de  son  héritier  nous  importent  fort  peu 
aujourd'hui;  il  n'en  est  pas  de  même  d'anecdotes  aussi  gaiement  contées  que  celle 
de  Gauffecourt  discutant  sur  la  métaphysique  dans  la  diligence  de  Lyon. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  réuni  la  dixième  partie  des  correspondances 
privées  de  Grimm;  mais  la  dispersion  des  «trente-quatre  paquets  de  paperasses 
ne  méritant  aucune  description»,  mentionnés  négligemment  par  l'inventaire  de  sa 
bibliothèque,  ne  nous  permet  pas  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques 
autres  de  ces  bavarderies  d'honnêtes  gens  qui  eussent  été  fort  surpris,  d'ailleurs, 
s'ils  avaient  su  qu'elles  auraient  un  jour  les  honneurs  de  la  lettre  moulée. 
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UNE  INTRIGUE  D'OPERA. 


LETTRE    DE    MADAME    LECLERC    A    GRIMM. 


Chinon,  ce  8. 
Monsieux, 

Je  sui  dan  le  dernié  desespoir  sur  ce  jai  tapri  de  ma  fdle  Manon 
qui  vous  secturi  par  ou  elle  condessandoit  a  des  proposition  de  liber- 
tinage dont  au  quel  une  honeste  famille  a  lieu  d'être  bien  sensible 
sur  tous  quan  vous  saurés  monsieux  que  delïun  mon  mari  et  moi 
lui  avon  toujour  remontré  la  crainte  de  Dieu  et  de  conservé  son 
honesteté  pour  Dieu  monsieux  sy  elle  ne  la  pas  encor  fait  je  vous 
demande  votre  miséricorde  pour  une  jeunesse.  Tiré  la  du  vice  au 
lieu  de  ly  mettre,  je  peu  attendre  ca  dun  seigneur  come  vous  qui  à 
sune  ausi  charmante  réputation  ,  car  je  me  suis  laissé  dire  que 
vous  zétié  un  filosofe  de  grand  esprit  et  que  cetoit  rapor  a  ca  que 
les  messieux  de  Franquefor  vous  zavoit  fait  minisse  vou  voiré 
que  ces  a  cause  de  ca  aussi  que  ma  fille  Manon  ces  amouraché 
de  vous,  car  pour  ce  qui  est  de  lesprit  jai  toujour  vue  quel  aimoit 
les  plus  gran,  malgré  quelle  a  un  petit  air  modesse,  quan  que  Ion 
ma  dit  quelle  était  au  zopéra,  allé  monsieur  jai  bien  pleuré  ,  car 
quoique  je  nai  qu'un  rouoit  pour  gaigner  ma  vie ,  jay  de  lonneur 
et  jaimerai  mieu  voir  Manon  ravaudeuse  que  dans  le  chemain 
de  perdition  ou  elle  est.  Mais  jespere  monsieu  qun  homme  qui  a 
tant  desprit  aura  ausi  de  la  pitié  pour  une  povre  inocente  qui  ne 
savoit  guère  ce  qui  se  pratique  a  Paris  quan  con  y  entre,  je  me  dis 
don  monsieux,  en  vous  prometan  mes  prière  pour  votre  prospérité, 
avec  un  vénérable  respect, 

Votre  très  humbe  servante  la  veuve 

Le  Clerc. 

Je  demeure  au  Puy  des  Banc,  quartier  St.  Etienne  à  Chinon. 
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DE    MADEMOISELLE    MANON    LECLERG, 

DANSEUSE    DE    L'OPÉRA. 
I. 

Ce  3  février  1760. 

Monsieur  et  cher  ministe, 

J'ai  zoui  dir  le  bruit  de  votre  réputassion,  zet  que  vous  étiaiz 
fort  amoureux  de  ma  persone,  charmé  que  vous  ete  content  de  mon 
petit  sçavoir  faire,  zainsi  que  de  ma  légèreté.  Je  sis  trais  sansible 
à  votre  ressouvenire,  je  ne  le  sis  pas  moins  de  vous  avoir  pour  mon 
cher  zamant,  aianz  appris  que  vous  étiais  fort  savant,  je  ne  doutte 
pas  de  votre  constance,  car  zon  di  que  vous  ete  plein  de  centimens, 
les  miens  seront  fort  touchés  de  votre  amitiée  que  je  ne  doutte  pas 
qui  soit  cinserre.  J'accepte  donc  les  offres  de  votre  cœur  et  me 
bornerez  au  simple  necessere  aiant  de  la  filosofie  et  préférant  un 
filosofe  corne  vous  à  tous  les  princes  de  la  terre. 

J'attends  donc  votre  réponse  et  votre  excellence  cette  nuit  au 
bal  de.  l'Opéra  et  je  sis  d'avanse  contente  de  tout  ce  que  vous  m'i 
proposerés.  Ne  serai-je  pas  trop  heureuse  d'avoir  un  envoie  come 
vous.  En  l'attendant  je  suis  de  votre  excellenze  la  très  humble  et 
très  obligée  et  très  tendre. 

Manon  Leclerc. 

Je  vous  avertis  qu'il  y  a  sur  le  palais  roial  un  petit  appartement 
à  louer  qui  ne  nous  coûtera  que  3000  fr.  par  an.  Adieu  mon  petit 
ange  je  t'embrasse.  Qu'il  me  tarde  de  te  tenir.  A  ce  soir.  Je  t'em- 
brase encor. 

II. 

Ce  10  février  1760. 

L'as  tu  dû  penser,  monsieur  et  cher  ministe  ,  qu'un  cœur  tout 
à  toi  put  changer,  et  qu'attachée  à  zun  filosofe,  je  lui  préfère  jamais 
ces  êtres  machines  qui  tourbillonnans  ,  bourdonnans  sans  cesse 
autour  de  moi  sans  cesse  m'obsèdent?  Leurs  idées,  leurs  propos 
vagues  et  cahottans  ne  séduiront  jamais  une  ame  que  tu  as  char- 
mée ;  la  volupté  de  mes  pas,  leur  expression ,  mes  yeux  ne  te  le 
jurent-ils  pas  quatre  fois  par  semaine  ?  Ah  incomparable  et  cher 
amant,  que  ma  figure  et  mes  talens  me  deviendroient  odieux,  si 
j'oubliois  qu'ils  m'ont  fait  distinguer  de  mon  ministe,  si  tu  ni  atta- 
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chois  ton  bonheur,  et  s'il  m'en  restoit  d'autre  enfin  que  celui  de  te 
plaire  !  Avec  quelles  délices  j'ai  présentes  encore  tes  dernières 
caresses,  que  je  leur  dois  d'intéressantes  découvertes  !  Tant  d'idées 
sublimes  et  nouvelles  pour  moi  m'attachent  encore  plus  à  ton 
excellence,  l'intérêt  ni  les  honneurs  n'ont  jamais  flattés  ta  maîtresse, 
ce  n'est  point  zune  queue  traînante  qu'elle  ambitionne ,  c'est  son 
cher  ministe  tendre,  élevé,  charmant  et  sans  cesse  enchanté  :  oui, 
ame  de  ma  vie,  charme  de  mon  cœur,  Saxon  sans  pareil,  ta  petitte 
qui  ne  veut  que  toi  pour  toi,  t'attend  cette  nuit  au  bal,  après  le  bal, 
toujours  et  toujours  te  deflie  d'y  arriver  plus  amoureux  qu'elle  ;  si 
elle  t'égalle  en  sentimens,  elle  te  surpasse  en  transports  en  yvresse  : 
tous  les  feux  du  monde  entier  ont  je  crois,  passés  dans  le  cœur  de 
ton  amante,  ne  les  y  laisse  jamais  éteindre  :  elle  t'en  conjure,  pour 
un  empire  elle  ne  voudrait  pas  t'aimer  moins  :  elle  t'attend  et  t'em- 
brasse mille  mille  et  cent  fois. 


III. 

Ce  dimanche,  10  février  1760. 

Perfide  zais  ce  de  la  magnieres  dont  on  zen  use  avec  zune  per- 
sonne dont  la  tendresse  t'a  tetee  si  zingenument  prouvée  !  il  me 
revient  de  touttes  parts,  ingrat,  que  par  tout,  dans  touttes  les 
maisons  tu  fais  des  gorges  chaudes  de  mes  lettres,  de  ces  lettres 
si  tendres,  et  que  je  croiois  adresser  au  plus  discret  des  amans  :  si 
tu  ne  les  pas  plus  avec  ta  ville,  que  de  chagrins  tu  lui  prépares  et 
que  je  la  plains. 

Mes  compagnes  aujourd'hui  se  moquent  de  moi  de  leur  avoir 
refusé  des  ministres  de  toute  couleur.  Je  préférais  la  tienne  barbare 
zinhumain  et  me  via  bien  chanceuse...  Va  t'en  za  ton  pays  des 
Saxons  et  ne  viens  plus  me  ficher  malheur  à  zune  victime  innocente 
de  tes  charmes  que  j'abjure  et  déteste  a  jamais. 

Malheureuse  que  t'avois-je  fait  ,  mais  pourquoi  m'étonner. 
J'apprends  que  tu  es  un  eretique  encore  si  tu  avois  des  talents  turcs 
je  te  passerais  peut-être  tes  magnieres  à  la  française ,  et  pourquoi 
m'avoit-on  zassuré  qu'un  filosofe  regarde  l'amour  comme  chose 
sacrée,  ce  n'est  pas  t'ainsi  que  tu  penses  profane ,  tracassier  zim- 
pudent.  Je  sis  si  peu  t'accoutumez  aux  noirceurs,  aux  immondices 
que  la  main  m'en  tremble  d'horreur,  cette  main  que  je  ne  devois, 
disois-tu,  destiner  qu'à  tes  plaisirs  et  que  tu  méprises  après.  Adieu, 
zexcommunié  que  tes  Saxonnes  te  trompent.  Je  n'en  prendrai  plus 
la  peine.  Regrettes  un  cœur  comme  le  mien,  tu  mérites  ton  pardon 
si  tu  Poses.  Il  n'est  plus  de  bal  pour  moi  celte  nuit,  l'ingrat  ira-til, 
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n'ira-til  pas ,  emploira-til  des  violences  ordinaires  pour  m'appaiser, 
en  auroit  il  eu  besoin  s'il  eut  sçu  se  taire.  Il  sçavoit  si  bien  que  mes 
portes  ne  ferment  point,  il  aura  tout  oublie.  Non  il  n'est  plus  rien 
pour  moi  ni  bal  ni  consolation.  11  m'en  faudra  mourir.  Estoit  ce  de 
cette  magniere.  Je  m'égare,  adieu  perfide  et  bavard  petit  maitre. 


DE    MADEMOISELLE    MAGDELEINE    MIRE, 

DANSEUSE     DE     L'OPÉRA. 

Le  11  lévrier  1760. 

Jappran  an  se  moman  que  ma  bonne  amie  le  Clair  vient  de 
mourir,  j'ai  su  la  tendre  amitié  quelle  avoit  pour  vous,  je  lai  vu  peu 
dheur  avan  sa  fin.  Elle  demandoit  can  cesse  son  chair  sacson  et 
dans  son  transpore  elle  vouloit  partire  avec  son  chair  meniste  pour 
aller  à  Franqore,  et  je  ne  sais  combien  dautre  discour  qui  vous 
auret  fandu  lame.  0  milieu  de  sette  triste  situation  on  es  venu 
anonser  moncieur  le  curé  de  sint  Ustache  ,  on  a  fet  sortir  tout  le 
mondde  es  moi  corne  lais  autres.  Je  fondez  an  larme,  es  je  nai  pu 
diner  de  la  journée.  A  la  fin  pourtant  je  fet  reflecsion  que  la  filosofi 
consolet  le  tou  ;  je  santi  que  vote  exquellanse  auret  besoin  de 
consolasion,  et  je  me  crérai  traize  hureuse  si  vous  me  permettais 
di  contribuer.  On  ma  fet  lirre  le  petit  pronfete,  et  depuy  ce  moman 
je  santi  pourre  l'auteur  les  cantiman  lais  plus  tandes,  quelle  gloare 
pour  moi  si  j'avois  lhonneur  de  devenir  profetesse.  Corne  profete 
vous  savois  tou  se  qui  ce  passe  dans  le  cœur,  que  ne  lisais  vou  dan 
le  mien  toutte  la  tandraise  que  je  pourre  vous  !  Que  je  serez  hureuse 
si  je  pouvés  remplacer  ma  chère  le  Claire,  a  qui  Dieu  face  pai  ! 
Mon  chagrin  mampeche  dan  dirre  davantage.  Adieu  chair  et  adau- 
rable  meniste.  Personne  na  jamés  aime  votre  exquellance  ossi 
sinsserement  que 

Magdeleine  Miré. 

Jéme  la  filosofi  corne  la  povre  défunte,  e  je  me  contanteré  dais 
mai  mes  condissions. 
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LETTRES 

DE     HE  X  RI-CHARLES    DE     BISSY, 

COMTE    DE    THIARD. 


Oserai-je  vous  demander  pourquoi  je  n'ai  point  encore  reçu  de 
vos  nouvelles?  Pensez-vous  qu'un  temps  mort  pour  la  philosophie 
et  le  séjour  de  Liège  soient  un  moment  propice  pour  hasarder  de 
vous  écrire?  Rien  ici  ne  plaît  à  l'imagination  ;  je  suis  dans  la  houille 
et  non  sous  le  chaume,  je  ne  sais  donc  que  vous  mander,  car  je 
pense  peu  et  n'agis  point. 

11  y  avait  ici  un  petit  Rousseau  qui ,  fier  du  nom  qu'il  porte, 
avait  orné  ses  copies  du  litre  brillant  de  Journal  encyclopédique.  Sur 
l'étiquette  du  livre  il  a  été  brûlé.  L'auteur  s'est  sauvé  à  Bouillon  où 
ici  je  lui  conseille  de  s'appliquer  i\u  Journal  chrétien  pour  être  sauvé 
dans  l'autre  monde  et  être  de  l'Académie  dans  celui-ci.  (J'ai  ajouté 
ce  être  à  cause  de  la  grammaire.) 

Je  suis  logé  dans  un  couvent.  Si  vous  aviez  jamais  habité  avec 
dix  génovéfains,  vous  sauriez  combien  cela  est  désagréable;  ce  sont 
des  animaux  pies  qui,  n'étant  ni  moines  ni  gens  du  monde,  ont  les 
inconvénients  des  deux  états.  Ils  ont  un  abbé.  Grand  Dieu  !  quel 
abbé  !  On  me  l'avait  annoncé  comme  le  plus  bel  esprit  des  Pays- 
Bas.  Je  l'attendais  avec  le  mien,  et  ce  n'était  pas  sans  inquiétude. 
J'avais  tort!  il  m'ennuie  bien  plus  qu'il  ne  m'humilie.  Il  se  vante 
du  soupçon  d'avoir  été  encyclopédique  ;  je  vous  le  cède. 

De  qui  est  une  Lettre  du  pape  à  M11*  Clairon,  assez  bien  versifiée, 
mais  un  peu  longue,  et  pas  trop  forte  de  choses?  Elle  doit  être  de 
quelque  jeune  cacouac,  qui  en  fera  sa  pièce  de  réception.  Si  ce 
catéchumène  est  bien  conduit,  on  peut  en  espérer  quelque  chose. 

Donnez-moi  donc  de  vos  nouvelles  ;  tâchez  de  vaincre  votre 
paresse.  Il  y  a  bien  quelque  chose  à  quoi  je  ne  suis  pas  si  bon 
qu'une  princesse  d'Allemagne  ;  mais  il  n'est  pas  question  de  cela  : 
ainsi  je  compterai  votre  amitié  par  vos  soins. 

A  Liège,  ce  16  mai. 

Je  me  presse  de  vous  répondre  et  de  vous  remercier.  Votre 
amour-propre  peut  être  tranquille  :  le  désir  de  le  satisfaire  pourrait 
m'engager  à  montrer  ce  que  vous  m'avez  confié,  mais  je  veux  être 
fidèle  à  mes  engagements  et  à  vos  volontés  ;  on  n'en  verra  rien  :  je 
vous  jure  cependant  avec  vérité  que  je  n'ai  rien  lu  de  mieux  écrit 
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et  de  mieux  raisonné.  Les  sentiments  que  vous  avez  pour  la  per- 
sonne de  Jean-Jacques  échauffent  nécessairement  votre  style  lorsque 
vous  parlez  de  lui.  Vous  avez  bien  raison  de  dire  que  les  systèmes 
sages,  brillants  et  impossibles,  sont  pour  un  homme  d'esprit  des 
ouvrages  ennuyeux  et  fatigants  ;  c'est  ce  qui  me  fait  quelquefois 
plaisanter  de  vos  spéculations  métaphysiques,  car  elle  ne  conduit 
à  rien  de  bien  prouvé.  La  raison  dirige  mieux  sur  les  objets  qu'elle 
embrasse  que  les  raisonnements,  et  l'on  a  une  voix  intérieure  qui 
nous  dit  que  les  hommes  avec  beaucoup  d'esprit  ont  soutenu  bien 
des  bêtises. 

J'habite  la  ville  de  Liège  :  c'est  une  vilaine  habitation  ,  un  pays 
affligeant  pour  la  philosophie,  l'humanité  et  les  gens  de  Paris  ;  on 
y  persécute  les  cacouacs  et  l'on  y  assasine  les  passants,  ce  qui  est 
également  nuisible  au  corps  et  à  l'esprit.  Je  ne  sais  quand  j'en 
sortirai  ;  les  campagnes  d'hiver  reculent  nécessairement  celles  d'été. 
Les  gens  qui  croient  qu'il  est  aussi  facile  d'arranger  les  volontés  du 
roi  de  Prusse  et  de  l'impératrice  que  de  raccommoder  une  bourgeoise 
de  la  rue  Saint-Honoré  avec  son  compère  pensent  que  la  paix  sera 
faite  au  moi^  de  juillet  :  je  ne  crois  pas  la  chose  si  facile  et  si  pro- 
chaine. Je  trouve  cependant  M.  Stanley1  d'un  très-bon  augure;  car 
avoir  à  Paris  l'envoyé  d'une  puissance  belligérante,  c'est  ne  point 
craindre  qu'elle  soit  informée  du  vœu  intérieur  de  sa  nation,  de  sa 
situation,  de  ses  moyens  et  de  ses  ressources.  Si  la  pénétration  de 
l'ambassadeur  n'était  point  assez  vive  pour  apprécier  tous  les  objets, 
il  n'a  qu'à  ouvrir  les  oreilles  :  l'indiscrétion  française  est  infiniment 
utile  aux  étrangers.  J'ai  connu  ce  M.  Stanley  ;  c'est  un  homme  d'un 
abord  peu  prévenant  et  d'un  débit  désagréable,  mais  c'est  un 
homme  qui  a  de  l'esprit  et  du  caractère.  La  première  fois  qu'il  dîna 
chez  moi,  pour  empêcher  ma  chienne  de  lui  frotter  les  jambes,  il 
défit  sa  jarretière,  et  lui  attacha  tout  doucement  la  tête  contre  le 
pilier  de  la  table,  ce  qui  pensa  l'étrangler. 

Continuez,  je  vous  prie,  à  m'envoyer  exactement  votre  corres- 
pondance :  c'est  une  charité  de  procurer  quelque  satisfaction  aux 
gens  qui  vivent  dans  les  privations  ;  c'est  le  premier  devoir  de 
l'humanité  et  de  la  philosophie. 

Si  je  joins  le  baron,  et  que  je  trouve  quelques-unes  des  bêtises 
que  vous  désirez  2,  je  vous  les  enverrai. 

1.  Lord  de  l'Amirauté,  plusieurs  fois  chargé  de  missions  diplomatiques  en 
France. 

2.  Il  s'agit  du  baron  de  Besenval;  sur  les  bêtises  que  réclamait  Grimm,  voir  la 
note  qui  termine  ces  lettres. 
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A  Xanten,  ce  2  juin. 

Je  regrette  Liège,  c'est  vous  dire  que  je  suis  plus  mal.  Xanten 
est  une  petite  ville  sur  les  bords  du  Rhin  ;  la  situation  en  est  agréable, 
les  promenades  sont  belles  ;  mais  le  chemin  qui  mène  des  autres 
chez  moi  est  court,  et  ces  autres  m'ennuient. 

Les  charmes  de  la  nature  ,  du  jardinage  ,  de  l'agriculture  ,  les 
moutons,  les  chèvres  et  les  ânes,  plaisirs  philosophiques  fort  chantés 
depuis  quelques  années,  ne  font  point  ici  d'impression  sur  mon 
âme.  Pour  goûter  tous  ces  objets,  il  faut  en  être  le  propriétaire.  La 
pluie  de  Bagnolet,  qui  ne  mouille  pas  M.  le  duc  d'Orléans,  m'en- 
rhume 1. 

J'irai  demain  à  Wesel  ;  j'y  trouverai  le  baron  ,  et  s'il  a  ce  que 
vous  désirez,  j'en  extrairai  quelque  morceau  pour  vous  dégoûter  des 
autres.  Ce  baron  est  un  homme  heureux  :  il  n'a  point  d'imagination, 
et  ce  qu'il  produit  sans  elle  lui  coûte  même  infiniment  à  écrire  ; 
par  là  sa  journée  est  remplie,  et  je  suis  persuadé  qu'il  est  presque 
toujours  content  des  lieux  qu'il  habile,  parce  qu'il  y  est  satisfait  de 
lui-même. 

L'imagination  est  toujours  nuisible  au  bonheur  ;  elle  nous  éloigne 
de  nous-mêmes,  échauffe  nos  sens  pour  des  objets  chimériques, 
anime  nos  désirs  pour  des  jouissances  idéales.  11  faudrait  ne  penser 
qu'à  ce  qu'on  voit,  et  ne  désirer  que  ce  qu'on  touche;  alors  je 
serais  content  du  cul  de  ma  servante  et  de  sa  fermeté. 

J'ai  été  content  de  la  réponse  de  M.  de  Voltaire,  parce  qu'elle 
est  de  lui.  J'aime  à  croire  que  mon  siècle  est  le  plus  éclairé,  que 
mon  gouvernement  est  le  meilleur,  et  que  mon  temps  est  le  plus 
heureux.  Mais  celui  qui  voudrait  disputer  sur  quelques-uns  de  ces 
objets  pourrait  encore  trouver  de  quoi  former  une  brochure. 

Lorsque  Rome  perdit  sa  liberté,  que  le  sang  de  ses  sénateurs 
inonda  ses  murailles,  elle  avait  vu  naître  Ovide,  Virgile ,  Horace  et 
Cicéron  :  ce  temps  de  lumière  fut-il  le  plus  heureux  pour  les  Ro- 
mains? Je  ne  le  crois  pas.  Convenons  d'une  chose,  c'est  qu'en  fait 
de  bonheur  tous  les  temps  sont  à  près  égaux.  On  s'accoutume  trop 

1.  Était-ce  bien  à  Bagnolet  et  au  duc  d'Orléans  que  le  mot  avait  été  dit  pour 
la  première  fois?  Saint-Simon  en  cite  un  tout  semblable  de  Polignac (édition  Chéruel 
et  Régnier,  tome  IV,  p.  347)  et  Voltaire  y  fait  allusion  dans  une  lettre  au  marquis 
de  Chauvelin  du  5  janvier  1763.  Voici  le  passage  de  Saint-Simon  : 

uAvec  tout  le  sien  [tout  son  esprit]  il  lui  échappa  une  flatterie  dont  la  misère 
fut  relevée  et  dont  le  mot  est  resté  dans  le  souvenir  et  dans  le  mépris  du  cour- 
tisan. Il  suivoit  le  roi  dans  les  jardins  de  Marly,  la  pluie  vint:  le  roi  lui  fit  une 
honnêteté  sur  son  habit  peu  propre  à  la  parer:  «Ce  n'est  rien,  sire,  répondit-il, 
'a  pluie  de  Marly  ne  mouille  point.  »  On  en  rit  fort,  et  ce  mot  lui  fut  reproché.  » 

wi.  33 
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aisément  à  juger  de  la  situation  des  peuples  par  les  révolutions  qui 
arrivent  aux  grands.  Le  maréchal  d'Ancre  a  été  assassiné,  sa  femme 
a  été  brûlée  :  voilà  deux  vilaines  façons  de  se  défaire  des  importuns  ; 
cet  événement  ne  change  rien  au  sort  de  dix-huit  millions  d'âmes 
que  la  France  nourrit.  Pour  combiner  les  temps  heureux  d'un  État, 
il  faut  voir  celui  où  le  peuple,  chargé  de  moins  d'impôts  ,  subsiste 
avec  le  plus  d'aisance,  où  il  vit  tranquillement  au  sein  d'une  famille 
qu'il  ne  craint  point  d'augmenter  ;  où,  pour  former  des  armées  de 
trois  cent  mille  hommes,  les  enfants  ne  sont  pas,  à  la  fleur  de  leur 
âge,  arrachés  des  bras  de  leurs  mères  ;  où  le  monarque  enfin  peut 
se  passer  de  Z^OO  millions  de  revenu.  Voilà,  je  crois,  des  combinai- 
sons qui  peuvent  balancer  l'avantage  d'avoir  une  société  plus 
éclairée,  des  draps  plus  fins,  et  des  palais  plus  somptueux.  Je  serais 
certainement  très-affligé  si ,  par  une  puissance  magique  ,  on  me 
transportait  vis-à-vis  mon  trisaïeul,  et  que,  dans  son  vilain  château, 
je  fusse  obligé  d'entendre  son  ignare  et  gothique  conversation  ; 
mais  je  n'oserais  décider  si  cet  homme,  dans  son  temps,  n'était  pas 
plus  heureux  que  je  ne  le  suis  aujourd'hui,  environné  d'arts,  d'or, 
de  mollesse,  et  des  ra\ons  de  Y  Encyclopédie. 

Je  suis  sans  doute  un  pauvre  raisonneur  ;  mais  au  malheur  de 
ne  rien  établir  je  joins  celui  de  trouver  que  les  autres  n'établissent 
rien.  La  sagesse  et  la  philosophie  sont  des  caméléons  qui  changent 
de  couleur  sous  la  plume  des  différents  écrivains  ;  l'un  vous  dit 
que  l'humanité  éclairée  jouit  de  tout,  et  doit  être  la  plus  heureuse  ; 
l'autre  vous  assure  que  la  découverte  des  arts  n'a  fait  qu'augmenter 
nos  misères  en  multipliant  nos  besoins.  Les  gens  d'esprit,  en 
appuyant  sur  les  contraires,  ont  également  raison.  Cela  me  dégoûte, 
et  fait  que  j'aime  mieux  YHymne  aux  tétons  de  M.  Borde  *  que 
tous  vos  systèmes  de  sagesse,  de  bonheur  et  de  philosophie. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  se  prépare  encore  à  marcher  sur  Munster  ou 
Lippstadt.  Je  ne  sais  si  cette  tranquillité  naît  de  la  nécessité  de 
combiner  nos  mouvements  avec  ceux  de  M.  de  Broglie,  ou  si  quelque 
négociation  suspend  l'entrée  de  la  campagne.  Je  penserais  que  le 
premier  de  ces  deux  objets  de  retard  est  le  véritable,  car  je  crois 
peu  à  la  paix.  Adieu;  donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles.  Mon 
frère  me  charge  de  mille  choses  pour  vous. 

1.  Pièce  de  vers  souvent  attribuée  à  Muie  d'Houdetot ,  qui  l'avait  récitée  à 
Diderot  à  La  Chevrette,  mais  qui  est  beaucoup  plus  vraisemblablement  de  Borde  ; 
ce  qui  confirme  cette  supposition,  c'est  que  l'édition  de  1775  (Cologne,  à  l'enclume 
de  la  Vérité)  d'un  ouvrage  badin  souvent  réimprimé  (Éloge  des  tétons,  parDucom- 
mun,  dit  Véron)  reproduit  ces  vers  comme  étant  de  M.  B.  qui  n'avait  pas  voulu  les 
laisser  publier.  Voy.  l'Intermédiaire,  1877,  col.  il. 
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A  Lahn,  ce  23  juillet. 

Je  crois,  lorsque  je  vois  les  hommes  travailler  au  grand  édifice 
de  la  raison  et  de  la  vérité,  voir  des  enfants  arranger  des  capucins 
de  cartes;  un  souffle  détruit  tout  leur  bâtiment,  il  est  plus  tôt  ren- 
versé que  fini.  Le  philosophe ,  quand  le  hasard  lui  a  donné  le  sens 
commun,  ne  doit  point  espérer  que  ses  systèmes  établiront  le  bon- 
heur public:  le  mal  de  l'un  fera  toujours  le  bien  de  l'autre;  chaque 
caractère,  chaque  passion,  chaque  état,  chaque  esprit,  sont  autant 
d'oppositions  au  bonheur  général.  Les  hommes  sont  comme  les 
champs,  l'un  porte  des  raves,  l'autre  des  choux;  et  celui  qui  s'amuse 
à  spéculer  sur  le  mieux  possible  est  un  chou  philosophique  qui 
suit  son  goût,  fait  fort  bien  ,  et  n'est  ni  plus  ni  moins  heureux  que 
les  autres. 

Trouvez-moi,  pendant  que  vous  y  êtes,  un  bon  système  pour 
réunir  deux  généraux  français,  pour  que  la  vérité  soit  dans  leur 
cœur  et  dans  leurs  bulletins,  pour  que  l'ensemble  soit  dans  leurs 
manœuvres,  et  que  l'intérêt  personnel  ne  marche  qu'après  le  bien 
public  :  trouvez-moi  cela,  et  je  vous  donnerai  mon  beau  cheval,  qui 
vous  jettera  par  terre. 

Je  suis  très  persuadé  de  la  supériorité  de  la  langue  allemande, 
je  crois  surtout  à  son  abondance,  car  rien  n'est  aussi  bavard  que 
les  habitants  de  ce  pavs  ;  mais  quoiqu'il  soit  fort  à  la  mode  d'assurer 
que  la  française  n'est  qu'un  jargon,  je  ne  suis  pas  convaincu  ;  et 
s'il  y  a  des  morceaux  en  latin,  en  grec,  en  anglais  et  en  allemand, 
qui  vous  paraissent  intraduisibles,  les  traducteurs  de  ces  nations 
doivent  dire  la  même  chose  de  bien  des  passages  français. 

Quant  à  moi,  j'ai  une  autre  idée,  et  je  pense  qu'un  traducteur 
dont  le  génie  serait  égal  à  son  auteur  ne  lui  serait  point  inférieur 
daus  les  morceaux  réellement  sublimes.  Le  beau  se  sent  et  se  rend 
dans  toutes  les  langues  ;  et  comme  il  tient  plus  au  fond  qu'à  la 
forme,  il  se  fait  admirer  partout.  Pope,  qui  a  peut-être  embelli 
Homère,  n'aurait  pu  traduire  Gresset,  mais  il  aurait  traduit  Corneille 
et  Voltaire. 

Vous  m'en  fournissez  un  exemple  dans  votre  lettre  :  Le  héros, 
assis  sur  un  tambour,  méditait  sa  bataille  ayant  pour  tente  le  firma- 
ment et  autour  de  lui  la  nuit.  Je  vous  prie  de  me  dire  dans  quelle 
langue  cette  image  serait  rendue  avec  des  mots  plus  nobles  et  plus 
précis.  Milton,  en  parlant  de  Dieu  ou  de  Lucifer,  dit:  la  terre  est 
son  marchepied,  le  ciel  est  son  dais.  Dans  un  autre  ouvrage  anglais 
plein  de  choses  fortes  et  folles,  qui  s'appelle,  je  crois,  les  Nuits 
noires,  l'interlocuteur  s'écrie  :  0  nuit...,  noire  divinité,  majestueuse 
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sans  éclat,  de  ton  trône  d'èbène  tu  gouvernes  avec  un  sceptre  de  plomb 
un  monde  anéanti!  Trouvez-moi  en  italien  ou  en  allemand  des 
termes  plus  énergiques  et  plus  sombres.  Convenons  d'ailleurs  qu'une 
langue  qui  ne  souffre  point  d'inversion,  qui  est  gênée  dans  sa  poésie 
par  la  rime  et  par  les  hiatus,  doit  être  bien  riche  quand,  malgré  ces 
difficultés,  elle  a  produit  les  plaidoyers  de  Corneille  et  les  images 
de  Voltaire  :  la  langue,  les  têtes  et  les  façons  françaises  sont  sujettes 
à  bien  des  critiques  ;  mais,  tout  considéré,  je  crois  qu'il  y  a  encore 
plus  de  profit  à  en  tirer  que  de  mal  à  en  dire. 

Je  ne  vous  mande  point  de  nouvelles,  nos  dissensions  sont  plus 
fâcheuses  que  nos  revers.  Les  armées  se  séparent  demain  ;  nous 
donnons  trente  mille  hommes  à  M.  de  Rroglie  :  M.  de  Soubise  me 
paraît,  dans  cet  arrangement,  imiter  saint  Martin  qui  donnait  au 
diable  la  moitié  de  son  manteau.  M.  de  Castries,  qui  est  excédé  de 
fatigues,  me  charge  de  vous  dire  mille  choses.  Envoyez-moi  toujours 
vos  écrits  :  j'ai  trouvé  le  dernier  plein  d'esprit  et  de  sophismes. 


A  Dorstein,  ce  7  septembre. 

J'ai  commencé  une  lettre  pour  vous ,  mon  cher  Grimm  ,  il  y  a 
plus  de  quinze  jours  ;  je  crois  me  souvenir  qu'elle  était  excellente, 
mais  je  suis  encore  plus  sûr  qu'elle  est  perdue  :  si  je  la  retrouve, 
et  que  je  vous  l'envoie,  vous  verrez  combien  j'étais  content  de  votre 
dernière  correspondance,  et  que  je  prenais  la  liberté  d'ajouter  encore 
quelques  réflexions  aux  vôtres. 

Le  titre  de  la  comédie  que  vous  m'annoncez  me  plaît,  et  la  pro- 
tection du  parti  en  assure  le  succès.  Je  dis  déjà  qu'elle  est  excellente 
et  pleine  de  situations  déchirantes  (c'est,  je  crois,  le  mot).  Autrefois 
je  l'aurais  soutenu  vis-à-vis  le  prince  héréditaire ,  les  armes  à  la 
main,  et  je  lui  aurais  envoyé  votre  avis  entortillé  dans  du  canon: 
mais  les  temps  sont  changés,  et  les  idées  philosophiques  demandent 
plus  de  douceur  que  de  violence.  Je  prendrai  la  voie  des  déserteurs, 
et  elle  est  fort  à  la  main. 

Je  suis  à  Dorstein  ,  petite  ville  fort  jolie  ,  qui  a  été,  il  y  a  huit 
jours,  pillée  et  brûlée  par  les  Hanovriens  ;  j'y  ai  retrouvé  M1,e  Lisbeth, 
très-jolie  personne  chez  qui  je  logeais  il  y  a  quatre  ans  ;  elle  m'a 
paru  encore  plus  sensible  à  la  grillade  qu'au  plaisir  de  me  revoir: 
qu'est-ce  que  cela  peut  prouver  pour  l'esprit  et  la  matière  ? 

Le  grand  Mahomet  dont  vous  me  parlez  est  sans  doute  un  chef- 
d'œuvre,  et  je  l'estime  d'autant  plus,  qu'il  ne  faut  pas,  pour  sentir 
sa  beauté,  l'illusion  que  la  représentation  entraîne  :  c'est,  à  ma 
façon  de  penser  et  de  voir,  la  seule  pièce  qui  perde  à  être  jouée. 
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L'imagination  voit  des  choses  que  l'art  ne  peut  rendre.  La  mort  de 
Seule  est  dans  ce  cas  ;  je  me  la  peins  mieux  qu'on  ne  la  représente, 
et  cotte  pièce  m'a  toujours  fait  moins  de  plaisir  à  voir  qu'à  lire. 

M.  de  Castries  a  toute  la  fatigue  et  le  dégoût  qu'entraîne  sa 
place,  dans  une  armée  réduite  à  ne  rien  faire.  Je  ne  le  vois  presque 
pas.  J'espère  que  nous  allons  avoir  plus  de  tranquillité.  Nous  avons 
encore  une  fois  changé  de  camp  avec  les  ennemis  ;  ils  sont  à  Dulmen, 
et  nous  à  Dorstein  et  Reklinghausen.  Il  faut  rester  ici  à  manger  du 
temps  et  du  foin;  et  quand  nos  amis  n'auront  plus  de  quoi  vivre, 
nous  repasserons  le  Rhin  et  prendrons  nos  quartiers  de  l'année 
dernière.  Cette  opération  doit  mener  jusqu'aux  premiers  jours  de 
novembre,  temps  où  je  me  flatte  d'avoir  le  plaisir  de  vous  revoir. 

A  Ostmar.  ce  26  septembre. 

J'avais  pensé  comme  vous,  mon  cher  Grimm.  Le  sac  de  Dorstein 
et  la  situation  de  Lisbeth  m'avaient  fait  naître  l'idée  d'une  tragédie 
fort  intéressante  ;  mon  ouvrage  était  avancé,  la  générosité  du  mon- 
tagnard d'Ecosse  y  formait  une  opposition  brillante  avec  la  barbarie 
de  ces  hommes  policés  qui  ne  connaissent  dans  l'art  de  la  guerre 
que  le  profit,  le  meurtre  et  la  gloire,  et  croient  qu'on  ne  peut  y 
joindre  la  pitié.  J'étais  assez  content  ;  je  commençais  à  me  flatter 
d'un  succès  presque  égal  à  celui  de  M.  de  Lauraguai^,  lorsque  j'ai 
été  arrêté  par  les  difficultés  de  maintenir  le  costume:  les  monta- 
gnards n'ont  point  de  culotte,  cela  ne  laisse  pas  de  rendre  le  viol 
plus  aisé,  et  par  conséquent  la  continence  plus  généreuse  ;  leur 
cacher  le  cul,  c'est  diminuer,  aux  yeux  des  connaisseurs,  la  moitié 
du  mérite  ;  le  leur  découvrir,  c'est  une  espèce  d'indécence  qui  peut- 
être  révolterait  le  public  de  Paris.  Dans  cette  incertitude,  j'ai  laissé 
ma  pièce,  et  j'attends,  pour  la  finir,  que  l'abbé  Galiani,  le  baron 
d'Holbach,  Diderot,  vous  et  nos  autres  lumières,  ayez  bien  voulu 
m'éclairer  sur  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire.  Je  vous  obéirai  comme 
un  de  vos  plus  zélés  énergumènes. 

Je  connais  de  nom  une  partie  des  gens  qui  se  promènent  dans 
YÉpître  clèdicatoire  de  M.  de  Lauraguais1,  surtout  Annibal  qui  était 
borgne,  puisqu'il  n'avait  qu'un  œil,  et,  sorcier,  puisqu'il  faisait 
fondre  les  Alpes  avec  du  vinaigre  ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'ils  viennent 
faire  dans  son  Épître,  qui  est  un  des  plus  étonnants  galimatias  que 
j'aie  lus  de  ma  vie.  C'est  une  grande  bêtise  aux  amateurs  de  vouloir 
être  auteurs,  et  l'on  pourrait  leur  dire  ce  qu'un  bon  ecclésiastique, 
secrétaire  de  feu  mon  oncle,  lui  répondit  lorsque,  effrayé  de  Pim- 

1.  A  Voltaire,  en  tête  de  la  tragédie  de  Clytemnestre,  Paris,  1761,  in-8. 
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mensité  de  ses  manuscrits  ,  il  craignit  d'en  faire  un  trop  gros 
volume:  «Rassurez-vous,  monseigneur,  lui  dit  l'abbé,  quand  ils 
auront  été  sous  la  presse,  ils  paraîtront  fort  plats.  » 

Il  y  a  beaucoup  à  gagner  à  juger  les  autres  sans  se  mettre  à 
portée  de  l'être  :  on  peut,  sans  être  architecte,  décider  qu'une  maison 
est  mal  bâtie.  Mme  Geoffrin,  qui  se  connaît  en  livres,  en  tableaux, 
en  statues,  en  habits,  en  géométrie,  etc.,  n'a  jamais  fait  qu'une 
fille  sourde  ;  c'est  ce  qui  m'encourage  à  hasarder  d'être  quelquefois 
d'un  avis  différent  du  vôtre,  liberté  que  je  n'oserais  prendre  si 
j'avais  produit  dans  le  monde  un  autre  ouvrage  que  ma  fille,  qui  a 
bien  ses  deux  oreilles. 

Par  exemple,  je  ne  pense  pas  comme  vous  sur  le  mélange  du 
chant  et  de  la  danse;  il  me  semble  que  ces  deux  mouvements  ne 
sont  point  des  imitations  tout  à  fait  disparates  :  c'est,  je  crois,  dans 
l'état  de  pure  nature  plus  que  dans  le  travail  des  arts  qu'il  faut 
chercher  le  vrai.  Nos  paysans,  aux  noces  de  leurs  seigneurs,  dansent 
et  chantent  ;  les  sauvages,  après  leurs  victoires,  en  font  autant.  Si 
les  danseurs  sont  bons,  que  les  fêtes  soient  bien  amenées  et  que  la 
musique  en  soit  agréable,  comme  par  exemple  celle  du  ballet  des 
Fleurs,  dans  les  Indes  galantes,  et  des  enchantements  de  Tancredeet 
d'Armide,  je  ne  puis  trouver  que  cet  assemblage  soit  monstrueux. 
Je  vous  avoue  donc  que  je  serais  fâché  qu'on  le  réformât,  et  que 
je  le  crois  meilleur  à  perfectionner  qu'à  détruire. 

Vous  avez  prévenu  une  partie  de  ce  raisonnement  en  disant  que 
les  premiers  chants  ont  une  origine  différente  que  celle  de  la  mu- 
sique ;  c'est  encore  ce  que  je  ne  crois  pas  :  je  pense  que  les  pre- 
miers chants  étaient  une  première  musique,  comme  les  premières 
chansons  étaientunepremière  poésie.  Tout  le  monde  est  de  votre  avis 
sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  un  tableau  de  chaque  ballet  ; 
et  la  preuve  que  l'esprit  n'a  pas  besoin  d'être  éclairé  sur  cette 
vérité,  c'est  le  plaisir  que  donnent  ceux  qui  sont  bien  composés. 
Tâchez  donc  d'encourager  les  auteurs  à  travailler  avec  plus  d'in- 
telligence, mais  ne  leur  dites  pas  que  le  fond  de  leur  travail  est 
absurde  ;  car  cela  pourrait  nous  priver  de  nos  ballets,  qui  sont 
nécessaires  à  nos  opéras  et  à  mes  yeux  aussi. 

J'apprends  dans  ce  moment  la  mort  de  M.  de  Clermont.  Je  n'avais 
pour  son  existence  qu'un  intérêt  relatif,  et  j'attends,  pour  en  être 
fâché,  l'effet  qu'un  tel  événement  produira  sur  le  sort  de  sa  femme: 
elle  a  peu  de  bien,  encore  moins  d'ordre  ;  et  la  liberté,  dans  les 
ménages  de  Paris,  n'est  qu'un  mot  qui  n'a  point  de  réalité  ;  les 
femmes  n'y  sont  pas  plus  gênées  que  la  presse  ;  elles  crient  cepen- 
dant comme  vous  à  la  persécution,  mais  le  fait  est  que,  tant  de 
corps  que  d'esprit,  chacun  travaille  assez  librement.  Je  suis  ici  entre 
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Munster,  pour  en  gêner  la  garnison,  et  la  West-Frise,  pour  protéger 
les  courses  de  nos  troupes  légères.  Ces  deux  objets  peuvent  nous 
mener  jusqu'à  la  Un  du  mois  d'octobre,  et  j'espère  toujours  être  à 
Paris  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  Le  plaisir  de  vous  y 
revoir  outre  pour  beaucoup  dans  le  désir  que  j'ai  d'y  retourner. 

A  Bolum,  ce  31  octobre. 

Vous  trouvez  donc,  mon  cher  Grimm,  que  de  très  jolies  femmes 
ornées  de  guirlandes  de  fleurs,  à  moitié  nues,  formant  sur  des  airs 
voluptueux  des  pas  quelquefois  vifs  et  quelquefois  languissants,  ne 
sont  point  capables  de  désarmer  un  héros,  de  suspendre  son  ardeur 
pour  la  gloire,  et  de  lui  faire  oublier  la  guerre  pour  les  plaisirs  : 
cependant  le  vaisseau  de  Cléopàtre,  sa  musique,  ses  Nymphes  et  ses 
Amours,  enchantèrent  Antoine;  les  délices  de  Capoue,  qui  ne 
valaient  ni  Pouponne1  ni  Miré,  arrêtèrent  Annibal,  et  moi,  qui  suis 
tout  aussi  brave  qu'un  autre,  je  vous  avoue  que  si  je  rencontrais 
dans  un  bois  de  Westphalie  un  ballet  de  l'Opéra,  je  m'y  arrêterais 
au  moins  une  nuit.  Il  faut  que  vous  ayez  un  cœur  de  fer  ou  des 
sens  de  glace,  pour  être  insensible  à  ces  objets.  Votre  jeune  Hercule, 
dont  l'âme  oppressée  balance  entre  la  volupté  et  la  vertu,  ne  doit 
flotter  dans  cette  incertitude  qu'à  l'aspect  des  plaisirs  qu'on  lui  pré- 
sente, et  cette  image  des  plaisirs  devient  une  chose  essentielle  au 
fond  de  la  pièce,  puisqu'elle  doit  être  assez  vive  pour  laisser  le 
spectateur  balancer  sur  le  parti  qu'il  prendrait  s'il  était  à  la  place 
d'Hercule.  Je  continue  donc  à  penser  que  les  enchantements 
d'Amadis  et  de  Tancrhdc  sont  précieux  à  conserver. 

Nous  avons  trois  spectacles  dont  le  goût ,  les  caractères  et  les 
impressions  doivent  être  différents  :  la  comédie  est  la  peinture  des 
mœurs  du  temps,  elle  devrait  corriger  et  amuser;  la  tragédie  doit 
élever  l'âme  et  la  déchirer  par  des  tableaux  tendres  ou  effrayants  ; 
Topera  est  un  spectacle  de  magie,  qui  doit  amollir  et  enchanter  les 
sens.  Si  vous  nous  étiez  les  uns  et  les  autres,  vous  en  feriez  une 
tragédie  chantée.  Peut-être  l'en  estimeriez-vous  davantage ,  mais 
ce  serait  un  genre  de  moins.  Vous  dites  que  c'est  un  monstre,  mais 
c'est  un  monstre  qui  plaît.  Quant  à  la  musique,  je  suis  fort  de  votre 
avis,  et  je  désire  qu'elle  soit  aussi  harmonieuse,  aussi  agréable  et 
aussi  pittoresque  que  vous  pouvez  l'imaginer. 

Je  lisais,  il  y  a  quelques  jours,  dans  un  des  ouvrages  du  temps, 
qu'il  n'y  avait  rien  de  si  ridicule  que  les  chœurs,  parce  qu'il  était 

1.  Danseuse  de  l'Opéra  dont  le  nom  revient  souvent  dans  le  curieux  Journal 
des  inspecteurs  de  M.  de  Sartine  (Bruxelles,  1803,  in-18). 
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contre  le  sens  commun  de  faire  avoir  la  même  idée  et  les  mêmes 
expressions  à  cinquante  mille  hommes  à  la  fois.  Cela  ne  me  paraît 
pas  bien  juste,  car  ordinairement  le  ton  est  donné  par  un  coryphée, 
et  rien  n'est  plus  commun  que  de  voir  le  peuple  répéter  par  excla- 
mation ce  qu'il  entend  dire  à  une  seule  voix.  D'ailleurs  cette  mé- 
thode n'est  pas  de  nos  jours  ;  et  les  Grecs,  nos  maîtres  en  tout  genre, 
s'en  sont  servis  avec  succès  dans  la  plupart  de  leurs  tragédies. 

Je  n'ai  point  été  aussi  content  de  la  Lettre  deGoujuque  je  l'avais 
espéré;  il  me  semble  que  la  même  idée  y  est  trop  souvent  retournée, 
et  que  ce  petit  écrit  est  moins  gai  que  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Je  ne  vous  reverrai  pas  aussitôt  que  je  l'avais  espéré  ;  nous 
sommes  condamnés  à  faire  des  malheureux  jusqu'au  15.  L'ennui 
que  j'en  ressens  me  prouve  que  les  plaisirs  des  damnés  ne  sont  pas 
fort  vifs;  et  je  ne  me  console  point  d'être  ici  par  le  chagrin  des  gens 
qui  sont  ruinés  par  notre  présence. 

Mon  frère  vous  fait  mille  compliments.  Je  ne  sais  s'il  voit  sans 
jalousie  les  succès  de  Philidor;  son  espérance  est  que  sa  gloire  mu- 
sicale affaiblira  sa  science  échectique.  Adieu  ,  j'espère  prendre 
bientôt  du  café  avec  vous. 

A  Dortmund,  ce  18  juin  1761. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  remercié  de  la  Conversation  de  Vabbè  Grisel, 
j'ai  eu  grand  tort,  car  elle  m'a  fait  grand  plaisir:  il  me  semble  que 
jusqu'au  moment  où  Voltaire  a  voulu  faire  de  bonnes  plaisanteries, 
il  a  passé  pour  n'être  pas  plaisant;  mais  depuis  quelques  années 
on  ne  doit  pas  lui  refuser  ce  mérite  non  plus  que  d'être  fou,  car  ses 
ouvrages  sont  lardés  de  bassesse  et  de  courage,  de  critique  et  d'adu- 
lation: il  paraît,  dans  les  uns,  travailler  pour  reparaître  en  France 
et  ramener  la  cour;  dans  les  autres,  il  attaque  toutes  les  sociétés,  et 
traite  la  religion  comme  il  dit  qu'il  faut  traiter  les  jansénistes  pour 
les  faire  tomber.  Cela  me  plaît  infiniment. 

Votre  dixième  feuille  m'a  fait  grand  plaisir;  il  y  a  deux  sortes 
de  sots  très-communs  :  les  uns  ne  voient  dans  un  nouveau  projet 
que  le  renversement  des  anciens  usages;  et,  sans  réfléchir  que 
chaque  siècle  a  acquis  sur  celui  qui  l'a  précédé,  ils  disent:  Le  monde 
a  bien  été  jusqu'ici,  il  ira  bien  encore,  et  n'a  pas  besoin  de  réforma- 
teurs; les  autres  leur  sont  directement  opposés,  et  pourvu  qu'un 
mémoire  soit  spécieusement  écrit,  ils  croient  tout  ce  qu'il  propose 
bon  est  possible.  La  partie  sur  laquelle  M.  de  Mirabeau  et  M.  Pesse- 
lier  ont  écrit  est  peut-être  celle  où  un  homme  qui  n'a  point  été  dans 
le  cabinet  peut  prononcer  le  plus  difficilement  :  toutes  les  branches 
de  l'administration  en  ressortent.  Le  bien  et  la  puissance  sont  deux 
choses  plus  difficiles  à  accorder  que  ne  le  croit  le  patriote  systé- 
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matique  :  rendez  au  peuple  l'aisance  et  l'esprit  de  liberté,  il  sera 
moins  esclave  de  la  cour.  Les  livres  sont  bons  quand  ils  ont  com- 
mencé à  parler  au  cœur  des  rois,  c'est  là  où  réside  toute  réforma- 
tion utile  :  imprimons  toujours,  cela  fait  gagner  les  libraires, 

Nous  sommes  partis  le  13  de  Wesel.  Le  mauvais  temps  a  été 
jusqu'à  ce  jour  notre  seul  ennemi  ;  jamais  pluie  plus  abondante  n'a 
humecté  un  plus  vilain  pays.  Notre  première  marche  sera  sur  Unna, 
et  une  partie  de  l'armée  des  alliés  se  rassemble  à  Werle,  Roest  et 
Buren,  petites  villes  peu  distantes  de  nous.  Je  crois  que  nous  irons 
lentement,  pour  attendre  les  mouvements  de  l'armée  deBrogliequi 
ne  doit  marcher  que  le  25.  En  attendant,  j'ai  une  position  qui  me 
serait  fort  agréable  si  elle  ne  me  séparait  pas  de  mon  frère,  je  suis 
le  premier  officier  général  de  la  réserve  de  M.  le  prince  de  Condé, 
réserve  destinée  à  faire  Pavant-garde  de  l'armée.  Le  baron  n'a  point 
apporté  ici  son  recueil  :  ainsi  point  d'ouvrages  de  Drevenich  *,  car 
j'ai  soigneusementdéchirétoutceque  j'avais  fait,  et  je  ne  m'en  repens 
pas.  Mon  frère  me  charge  de  mille  choses  pour  vous.  Bien  mes  com- 
pliments à  M.  Diderot. 

1.  Le  catalogue  Soleinne  (tome  III.  p.  328,  n°  3857)  range  dans  la  section  des 
pièces  libres  un  Recueil  (manuscrit)  des  ouvrages  de  l'Académie  de  Drevenich, 
1760,  in-folio,  de  466  pages  avec  52  dessins  au  bistre  et  deux  plans  coloriés.  La 
note  de  M.  Paul  Lacroix  indique  parmi  les  morceaux  composant  ce  recueil:  la 
Conversation  de  M.  le  baron  de  Besenval  avec  une  dame  de  Wesel  (réimprimée 
depuis  au  tome  IV  de  ses  Mémoires);  le  premier  acte  d'une  comédie  ancyclopédique 
(sic)  par  le  comte  de  Thiard  ;  Socrate  et  Gassendi,  dialogue  platonicien  (donné  par 
M.  Lacroix  au  comte  de  Bissy,  mais  qui  est  également  réimprimé  au  tome  IV  des 
Mémoires  de  Besenval)  ;  Dialogue  entre  plusieurs  personnages  considérables  au 
camp  de  Drevenich,  par  le  chevalier  de  Sarsfield;  parodie  d'une  scène  de  Mithri- 
date  (en  vers)  par  le  comte  de  Thiard.  Les  autres  collaborateurs  étaient  MM.  de 
Lugeac.  de  Fronsac  et  de  Monteil  ;  M.  Paul  Lacroix  ajoute  que  ces  improvisations 
étaient  envoyées  chaque  soir  au  marquis  de  Ségur ,  fait  prisonnier  pendant  la 
campagne  de  1760,  ce  qui  nous  paraît  un  peu  bien  difficile,  et  que  les  dessins  qui 
les  illustraient  étaient  du  baron  de  Besenval.  Le  vicomte  de  Ségur,  qui  a  publié 
et  peut-être  récrit  les  Mémoires  de  cet  homme  d'esprit,  dit  bien,  dans  l'avertisse- 
ment du  tome  IV,  que  les  pièces  rassemblées  par  lui  avaient  été  composées  à 
Drevenich  en  1757  (et  non  en  1760),  mais  il  ne  parle  ni  de  leur  envoi  à  son  père 
ni  des  figures  qui  les  ornaient. 

Qu'est  devenu  le  précieux  manuscrit  possédé  par  M.  de  Soleinne?  On  a  dit 
que  la  collection  libre  avait  été  détruite  par  les  héritiers,  mais  le  fait  n'est  pas 
certain. 
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LETTRE 
d'un  officier  inconnu. 

A  Dortmund,  ce  25  juin  1760. 

Vous  aurez  reçu,  monsieur,  une  de  mes  lettres  avec  les  pro- 
positions dont  j'ai  été  chargé  et  sur  lesquelles  il  n'y  a  plus  qu'à  dire 
oui  ou  non,  parce  que  la  personne  que  cela  regarde  a  porté  ses 
offres  aussi  loin  que  sa  fortune  pouvait  le  lui  permettre. 

Comme  tout  passe  dans  ce  monde  et  passe  encore  plus  vite  à 
Paris  que  dans  tout  autre  lieu,  la  sensation  que  la  pièce  des  Philo- 
sophes a  produite  passera  de  même  et  votre 'prudence  vous  permettra 
de  revenir  à  Paris  et  de  ne  pas  rester  à  la  campagne.  Je  suis  très- 
aise  de  la  justice  que  M.  de  Choiseul  vous  a  rendue  et  qu'il  ait  connu 
l'auteur  de  cette  Vision  qui  aurait  pu  l'indisposer  contre  la  société 
de  M.  d'Holbach. 

Si  la  philosophie  apprend  à  tout  réduire  à  sa  juste  valeur,  et 
qu'elle  fasse  tout  apprécier,  il  est  bien  à  craindre  qu'on  ne  sente 
trop  vivement  la  monstruosité  qu'il  y  a  à  soumettre  des  milliers 
d'individus  à  la  volonté  d'un  seul,  et  si  d'être  éclairé  à  cet  égard 
peut  conduire  à  un  changement  de  gouvernement,  il  faut  préalable- 
ment décider  que  la  révolution  est  nécessaire  et  qu'elle  rendra  la 
totalité  plus  heureuse. 

La  philosophie  est  peut-être  plus  analogue  au  gouvernement 
anglais  qu'au  nôtre;  aussi  il  ne  serait  pas  singulier  qu'elle  y  eût 
procuré  des  avantages  qui  portent  le  trouble  chez  nous,  car  vous 
m'avouerez  que,  pour  un  vrai  philosophe,  vous  en  trouvez  mille  qui 
ne  le  sont  qu'à  demi  et  qui  dès  ce  moment-là  n'entraînent  après 
eux  que  des  inconvénients.  Pour  me  servir  de  votre  expression, 
dans  le  moment  où  nous  sommes,  il  ne  faut  que  des  bœufs  et  une 
troupe  de  taureaux  serait  aussi  difficile  à  conduire  qu'une  foule  de 
généraux  éclairés  serait  pernicieuse  dans  une  armée.  Un  des  plus 
grands  inconvénients  de  notre  militaire  actuel,  c'est  de  vouloir 
juger  leurs  chefs  (sic)  et  de  les  soumettre  à  l'examen.  N'est-ce  pas 
là  la  suite  d'une  philosophie  mal  entendue  ?  Or  n'y  a-t-il  pas  beau- 
coup plus  de  gens  susceptibles  de  celle-là  que  de  la  véritable  ? 
Croyez-vous  qu'un  philosophe  qu'on  tiendrait  ici  au  bivouac  à  man- 
ger du  pain  et  à  boire  de  l'eau  et  auquel  on  dirait  que  c'est  de 
l'honneur  que  cette  vie-là,  je  veux  être  damné  s'il  en  croirait  un 
mot,  voyant  d'autres  personnes  bien  vêtues,  bien  nourries  et  bien 
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logées  dans  cette  même  année  que  le  grade  aurait  mises  beaucoup 
au-dessus  de  lui.  Or  Tordre  ne  peut  être  mis  dans  la  multitude  que 
par  la  différence  des  grades.  Cette  différence  ne  pourra  jamais  être 
établie  entre  des  gens  qui  se  sont  convaincus  de  l'égalité  réelle  qu'il 
y  a  d'un  individu  à  un  autre  individu,  d'où  je  conclus  que  dans  un 
état  monarcbique,  comme  dans  une  armée,  plus  le  troupeau  est 
bœuf  et  mieux  il  va.  Adieu,  monsieur,  voilà  une  lettre  trop  longue 
pour  un  homme  qui  vient  d'être  percé  jusqu'aux  os,  sans  pouvoir 
se  flatter  d'y  avoir  acquis  le  moindre  honneur,  et  encore  plus  pour 
vous  qui  employez  beaucoup  mieux  votre  temps  et  qui  vous  diver- 
tissez. 


LETTRES 

DU    COMTE    DE    SCHOMBERG. 


I 

Pont-à-Mousson,  16  mai  1763. 

Je  supporterais,  monsieur,  plus  aisément  les  fautes  de  la  Provi- 
dence que  les  vôtres,  parce  qu'on  est  tout  accoutumé  aux  unes  et 
que,  ne  pouvant  croire  celle-ci ,  l'inquiétude  porte  sur  votre  santé. 
En  effet,  votre  lettre  m'apprend  qu'elle  n'est  pas  trop  bonne  et  j'en 
suis  très-affligé.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  tarder  à  me  rassurer  sur 
son  compte.  J'espère  du  moins  que  vous  aurez  pu  exécuter  votre 
projet  d'aller  à  Saint-Cloud  et  que  j'aurai  par  là  incessamment  de 
vos  nouvelles. 

J'ai  frémi  pour  M.  le  duc  de  Chartres,  je  tremblais  que  son 
extrême  délicatesse  ne  soutînt  pas  une  attaque  un  peu  vive,  je  re- 
doutais surtout  cette  profondeur  de  sagesse  et  de  bienfaisance  qui 
conduit  tout  ici-bas  par  des  voies  si  impénétrables  qu'il  n'y  a  pas 
d'espérance  qui  ne  soit  confondue. 

Eh  !  comment  vous  dire  ma  marche  !  Les  colonels  d'infanterie 
et  de  cavalerie  ont  reçu  une  lettre  par  laquelle  on  leur  mande  de 
ne  pas  profiter  de  la  permission  qu'on  leur  avait  donnée  d'abord  de 
s'absenter  de  leur  orps  au  bout  de  trois  mois.  On  leur  mande  d'y 
rester  au  contraire  jusqu'à  nouvel  ordre.  On  les  prévient  qu'ils 
seront  chargés  de  veiller  sur  l'exécution  d'un  règlement  prochain 
pour  le  service  et,  selon  toute  apparence,  cela  les  tiendra  jusqu'à 
l'hiver.  Les  colonels  de  dragons,  à  qui  de  plus  on  n'avait  point 
encore  limité  le  temps  de  leur  résidence,  vont  être  dans  le  même 
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cas.  Je  comptais  cependant  aller  aux  eaux  avec  M.  de  Castries,  l'y 
joindre  du  moins,  et  même  faire  un  tour  auparavant  à  Paris.  Je 
n'ose  presque  plus  rien  espérer  de  tout  cela.  Sans  doute  qu'il  vau- 
drait mieux  être  en  Hesse  ;  on  n'y  serait  pas  obligé  de  donner  les 
violons  aux  belles  dames  de  son  quartier  et  de  faire  leur  partie  de 
reversis. 

J'ai  été  à  Lunéville  faire  ma  cour  à  l'ancien  roi  de  Pologne.  C'est 
un  bonhomme  qu'il  faut  avoir  vu,  ainsi  que  les  monuments  qu'il 
laissera  di  lui  et  lesquels,  quoique  faits  sans  goût,  prouvent  toutefois 
ce  qu'on  peut  avec  deux  millions,  quand  on  a  de  l'ordre.  Mais  ce 
que  j'ai  trouvé  d'excellemment  bon  à  Lunéville,  c'est  M.  de  Saint-Lam- 
bert. Nous  avons  beaucoup  parlé  de  vous.  Il  m'a  fait  avoir  pour 
quelques  heures  la  lettre  de  J.-J.  Rousseau  1.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu 
pour  l'avoir  à  moi.  Cela  m'a  été  impossible.  Je  l'ai  lue  avec  un  plaisir 
vif,  quoique  j'y  aie  trouvé  plusieurs  choses  que  je  blâme  fort ,  mais 
il  y  en  a  de  si  excellentes  que  j'en  ai  été  ravi.  Je  n'ai  pu  m'empêcher 
toutefois  de  rire  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  est  déiste.  M.  de 
Saint-Lambert  m'a  parlé  d'Olympie  exactement  comme  vous  faites. 
Il  y  trouve  cependant  un  grand  intérêt,  mais  il  est  bien  peu  content 
du  style.  J'en  suis  sincèrement  affligé  et  il  ne  me  reste  point  de 
ressources.  Sans  vous  et  lui,  je  me  rappellerais  au  contraire  que 
depuis  quinze  ans  chaque  nouvelle  production  de  l'homme  immor- 
tel 2  commence  toujours  par  être  regardée  comme  inférieure  à  ses 
sœurs  aînées,  même  indigne  d'elles,  presque  bâtarde,  et  finit  ce- 
pendant par  être  légitimée  magnifiquement  et  partager  les  droits 
du  rang  le  plus  auguste.  J'ai  lu  avec  attention  la  Poétique  de  Mar- 
montel,  et  j'en  ai  prévu  le  peu  de  succès.  C'est  tout  à  la  fois  abstrait 
et  commun.  Cependant  il  y  a  des  choses  qui  sont  bien  écrites  et 
d'autres  très-instructives.  Il  faut  convenir  en  tout  que  c'est  un  sujet 
ingrat  à  traiter  après  Horace  et  Boileau.  Encore  ont-ils  eu,  indépen- 
damment du  génie  du  premier,  bien  entendu,  le  bon  esprit  d'écrire 
en  vers  et  de  mettre  leurs  préceptes  en  exemples.  Les  répéter  en 
prose  est  vouloir  faire  un  livre  au  défaut  d'avoir  rien  de  mieux  à 
faire.  Ah  !  que  j'entends  bien  aussi  ce  que  vous  dites,  quand  vous 
prétendez  qu'il  faut  être  tourmenté  par  son  démon  !  Voilà  ce  qui  a 
fait  faire  à  Diderot  son  Traité  de  la  poésie  dramatique;  aussi  est-ce 
un  poëme  et  non  pas  une  poétique. 

Je  vous  rends  bien  des  grâces  de  m'avoir  donné  d'aussi  bonnes- 
nouvelles  de  M.  de  Castries.  Mon  ami  Dufouard,  non  content  de 
m'avoir  donné  la  vie,  veut  encore,  autant  qu'il   est  en  lui.   m'en 

1.  Lettre  àjChristophe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris. 

2.  Voltaire. 
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rendre  quelques  moments  vifs  et  agréables  en  mettant  M"°  Clairon  en 
état  de  me  déclamer  les  vers  de  Voltaire.  J'en  suis  bien  reconnais- 
sant et  je  lui  donne  pour  gage  le  brevet  du  chirurgien  des  Français; 
la  nation  dont  il  a  mérité  le  confirmera  et  la  postérité  y  mettra  son 
sceau.  Son  nom  y  sera  plus  connu  encore  que  celui  du  médecin  qui 
a  guéri  Alexandre. 

Adieu,  monsieur,  écrivez-moi  aussi  souvent  que  vous  le  pourrez 
sans  ennui,  et  soyez  certain  qu'on  ne  peut  rien  faire  pour  personne 
qui  lui  soit  plus  agréable  que  vos  lettres  ne  le  sont.  De  là  vous  voyez 
que  c'est  faire  une  chose  méritoire,  une  bonne  action  et  vraiment 
honnête.  Mais  je  vous  conjure  d'en  retrancher  les  compliments  et 
de  m'embrasser  simplement  comme  je  vous  embrasse,  c'est,  je  vous 
le  jure,  de  toute  mon  âme. 


U 


A  Pont-à-Mousson,  ce  28  mai  [1763J. 

J'ai  reçu,  monsieur,  votre  belle  et  longue  épître  du  21.  Vous 
faites  non-seulement  le  bien,  vous  le  faites  encore  de  la  meilleure 
grâce  du  monde.  11  est  certain  que  vous  m'en  ferez  un  réel  et  un 
sensible  plaisir  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  prendre  la  peine  de 
m'écrire.  Cela  est  simple.  Il  ne  Test  pas  autant  qu'il  ne  vous  en 
coûte  rien.  J'ai  envie  aussi,  pour  rendre  notre  commerce  un  peu 
plus  piquant  pour  vous,  de  vous  répondre  en  allemand,  vu  les  talents 
que  M.  de  Zuckmantel1  m'a  découverts  dans  cette  langue  qui  toute- 
fois n'en  sera  jamais  une  que  lorsqu'elle  pourra  être  parlée  par  une 
nation  qui  est  encore  à  faire.  Elle  aurait  pu  naître  de  nos  jours,  si 
le  génie  du  roi  de  Prusse  avait  eu  les  destins  d'un  Charlemagne  ; 
mais  Frédéric,  le  malheureux  !  est  réduit  à  être  docteur  et  poëte 
dans  une  langue  qu'il  devine  plus  qu'il  ne  la  connaît.  Son  poëme 
sur  la  guerre  2  en  est  un  toutefois,  et  quoiqu'à  Paris  des  gens  d'es- 
prit, qui  ne  savent  pas  écrire  deux  mots  correctement,  se  moquent 
de  la  versification,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  a  pas  en 
France  trois  hommes  peut-être  aussi  poètes  que  ce  Borussorumrex. 
M.  de  Saint-Lambert  en  est  convenu  avec  moi.  Il  ne  lui  manque, 
m'a-t-il  dit,  que  de  savoir  la  place  des  mots. 


1  Fr.-Ant.,  baron  de  Zuckmantel,  maréchal  de  camp  et  ambassadeur  en  Por- 
tugal et  à  Venise,  mort  à  Paris  le  19  juillet  1779. 

2.  Schomberg  veut  probablement  désigner  le  Discours  envers  de  l' 'empereur  Othon 
à  ses  amis,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Bédriac,  écrit  en  décembre  1761. 
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La  première  fois  que  vous  retrouverez  M.  de  Zuckinantel,  dites- 
lui  beaucoup  de  choses  pour  moi,  je  vous  en  supplie,  car  je  l'aime 
fort. 

Rien  de  plus  positif  que  ce  que  j'ai  vous  mandé  sur  la  destinée 
des  colonels.  En  même  temps  il  est  possible  de  se  flatter  qu'il  y  ait 
quelques  changements,  par  la  raison  de  la  vicissitude  des  choses 
humaines.  Celle  des  projets  étant  plus  grande  encore,  je  n'oserai  me 
croire  assuré  de  la  promotion  que  lorsque  je  la  verrai  faite.  Je  la 
désire  bien  vivement  cependant,  parce  que  je  ne  supporterais  pas 
l'ennui  de  passer  six  mois  par  an,  la  moitié  de  ma  vie,  par  consé- 
quent, à  me  tourmenter  de  régenter  trois  cents  hommes  après  une 
guerre  comme  la  dernière  et  à  l'âge  que  j'ai.  Cela  ne  serait  ni  assez 
flatteur  ni  assez  utile  pour  engager  à  renoncer  à  la  société  de  ses 
amis  et  à  toute  espèce  de  liberté.  J'en  serais  contrarié  surtout  dans 
ce  moment-ci,  où  je  pourrais  être  plus  agréable  à  M.  de  Castries 
que  dans  tout  autre  temps.  Je  conviens  qu'à  son  égard  la  Providence 
n'est  nullement  conséquente,  du  moins  à  ce  qu'elle  a  été  le  21  sep- 
tembre. C'est  qu'elle  est  étourdie  et  a  la  tête  tournée  par  tout  ce 
qu'elle  entend  dire  journellement  en  tous  lieux. 

M.  de  Saint-Lambert  m'en  a  parlé  aussi  et  le  connaît  parfaite- 
ment; c'est  qu'il  a,  comme  vous  le  remarquez,  une  excellente  tête 
et  un  tact  exquis.  De  la  manière  dont  il  s'est  entretenu  de  vous  avec 
moi,  je  dois  croire  que  c'est  de  votre  côté  que  la  sympathie  est  en 
défaut;  Malheureusement  cela  est  égal,  car  vous  ne  serez  pas  le 
maître  d'y  rien  changer.  Nous  ne  le  sommes  de  rien  et  cette  pré- 
tendue liberté  sur  laquelle  on  a  tant  disputé  n'existe  à  aucun  égard. 
Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas  su  que  M.  de  Saint-Lambert  était  en 
possession  de  ce  Sadi  dont  j'ai  lu  des  fragments  qui  m'ont  ravi  *. 
Il  m'aurait  sûrement  laissé  voir  ses  extraits.  Sa  santé  n'est  pas 
mauvaise  dans  le  fond,  quoiqu'il  souffre  fréquemment  de  ses  nerfs. 
Il  va  aux  eaux  près  d'ici,  je  crois,  car  il  compte  ensuite  aller  à 
Paris  et  revenir  encore  à  Commercy  pour  le  temps  où  M.  de  fieau- 
veau  y  sera.  Vos  remèdes  à  vous  sont  de  grands  ménagements;  ce 
sont  les  seuls  spécifiques  ;  du  moins  ne  sauraient-ils  être  nuisibles. 
Aussi  j'espère  que  vous  vous  en  trouverez  bien. 

J'ai  le  plus  grand  désir  de  voir  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  La 
Chalotais2.  J'y  applaudis  d'avance,  mon  homme  immortel  y  étant  cité 
à  chaque  page.  Ou  ma  vénération  pour  lui  me  trompe,  ou  il  ne 
s'est  rien  dit  de  bien,  rien  fait  de  grand  qu'on  ne  le  lui  doive.  Je  le 

t.  Sans  doute  les  prétendus  fragments  de  Sadi  arrangés  ou  inventés  par 
Diderot;  voir  OEuvres  complètes,  t.  XVII,  p.  77. 

2.  Essai  d'éducation  nationale  ou  Plan  d'études  pour  la  jeunesse,  1763,  in-8. 
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regarde  comme  le  créateur  du  siècle  philosophique.  Il  en  a  existé 
quatre  ;  il  nous  en  est  donné  un  cinquième,  celuide  Voltaire.  Je  pense 
que  cette  dénomination  passera  à  la  postérité.  Aussi  négocie-t-on 
avec  lui  tan  lis  qu'on  boude  les  autres.  Je  tâcherai  d'avoir  l'édition 
nouvehe  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

J'ai  lu  dans  V Avant-Coureur  un  précis  du  discours  de  M.  de 
Saint-Fardeau  au  sujet  des  cimetières  dans  les  villes  1.  J'en  ai  été 
content.  J*ai  reconnu  Babouc.  M.  Fleury  ne  lit  point  mon  homme  à  coup 
sûr.  Malgré  lui,  les  Jésuites,  ainsi  que  les  morts,  vont  être  séparés 
d'avec  les  vivants.  J'ai  eu  la  patience  d'achever  Y  Apologie  2  des  pre- 
miers, qui  est  un  chef-d'œuvre  de  mauvaise  foi  et  de  fausse  élo- 
quence. J'en  ai  dit  mon  avis  au  recteur  d'ici. 

Le  Mémoire  de  Pibrac  me  fait  d'autant  mal  que  je  lui  ai  fourni 
peut-être  des  preuves  trop  sensibles3.  C'est  Dufouard,  du  moins,  qui 
a  présenté  à  l'Académie  le  cœur  du  jeune  homme  que  je  pleurerai 
toute  ma  vie.  11  n'ose  affirmer  toutefois  que  ce  soit  le  sublimé  cor- 
rosif qui  l'ait  mis  dans  un  état  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  et  qui 
a  fait  l'étonnement  de  tous  les  chirurgiens.  D'un  autre  côté,  M.  Roc- 
ques  persiste  dans  la  déclaration  qu'il  a  faite  avant  l'événement, 
celle  de  n'avoir  point  employé  ce  remède  destructeur,  quoiqu'il  l'ait 
laissé  croire  au  jeune  homme  pour  contenter  l'envie  qu'il  en  avait. 
Avec  cela  je  crois  qu'il  m'a  trompé.  Sans  doute  il  a  voulu  calmer 
mes  soupçons  que  je  lui  avais  montrés  en  arrivant  à  Dusseldorf;  il 
n'y  a  pas  de  jour  où  je  ne  l'aie  conjuré,  tant  que  la  maladie  a  duré, 
d'être  du  moins  de  bonne  foi  vis-à-vis  de  lui-môme;  il  a  toujours 
soutenu  ce  qu'il  avait  avancé  d'abord.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  m'a 
ravi  ce  précieux  jeune  homme  qui  m'était  si  cher  à  tant  de  titres 
et  dont  la  perte  fait  mon  malheur  ici  dans  tous  les  instants  de  la 
journée.  Je  me  fais  l'effort  de  ne  rien  vous  dire  de  plus  sur  cela. 
Adieu,  je  vous  embrasse  de  toute  mon  âme. 

1.  Le  discours  de  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau  est  en  effet  reproduit  dans 
V Avant-Coureur  (16  mai  1763,  p.  309).  Dans  le  Monde  comme  il  va  ou  la  Vision 
de  Babouc  (1746),  Voltaire  s'était  déjà  élevé  contre  l'usage  des  inhumations  dans 
les  villes. 

2.  Apologie  des  Jésuites,  par  l'abbé  Guidi,  1763. 

3.  Tout  ce  paragraphe  fait  allusion  à  des  affaires  intimes  qui  nous  sont  incon- 
nues. Pibrac  était  chirurgien-major  de  l'École  militaire  ;  Pierre  Rocques  avait  été 
reçu  docteur  en  1721  à  la  Faculté  de  Montpellier. 
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III 


A  Aix-la-Chapelle,  ce  13  juillet  1763. 

M.  de  Castries,  monsieur,  soutient  ses  douches  à  merveille.  Ce- 
pendant il  en  prend  déjà  deux  par  jour.  11  dort  toutefois  plus  que  je 
n'osais  l'espérer.  11  mange  avec  appétit  et,  après  son  dîner,  il  fait 
ce  qu'il  appelle  ses  exercices  qui  consistent  dans  différents  essais 
qu'il  fait  de  son  bras.  Hier,  par  exemple,  il  a  porté  assez  longtemps 
de  la  main  gauche  un  grand  panier  rempli  d'assiettes  d'étain.  Il 
était  très  lourd,  je  vous  assure.  11  n'y  a  sorte  d'hommages  d'estime, 
de  considération,  de  déférence  qu'il  n'ait  reçus  du  prince  héréditaire 
qui  nous  a  quittés  pour  aller  à  Spa.  Le  prince  Ferdinand,  que  nous 
conserverons  jusqu'au  19,  continue  à  lui  rendre  journellement  les 
plus  grands  égards,  les  plus  marqués,  les  plus  distingués.  Je  n'en 
suis  point  étonné.  Ces  deux  princes  me  paraissent  des  hommes 
plus  grands  encore  que  leurs  succès,  portés  par  conséquent  à  honorer 
même  la  supériorité.  11  est  impossible  d'ailleurs  d'être  plus  honnêtes 
qu'ils  ne  le  sont.  Souper  avec  six  rois  à  Venise  est  une  bagatelle  à 
laquelle  en  effet  ce  n'est  pas  la  peine  de  faire  attention,  mais  ce  qui 
en  mérite  est  de  se  voir  à  même  de  converser  librement  avec  un 
général  qui  a  créé  une  armée,  qui  de  vingt  peuples  divers  n'en  a 
fait  qu'un,  et  l'a  conduite  à  travers  mille  obstacles  de  succès  en 
succès. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  parler  encore  d'une  femme  an- 
glaise. Elle  arrive  il  y  a  deux  jours,  débarque  au  bal,  voit  M.  de 
Castries,  demande  son  nom,  et  puis  se  récrie  :  «  C'est  celui  que  les 
Anglais  ont  senti.  »  N'aimez-vous  pas  cette  expression  ? 

On  parlait  hier  devant  elle  de  la  nouvelle,  vraie  ou  fausse,  que 
la  fille  de  M.  de  Roncherolles,  qui  avait  été  inoculée,  venait  d'avoir 
la  petite  vérole;  mon  Anglaise  dit  qu'elle  ne  s'en  étonnait  pas, 
qu'elle  craignait  même  pour  sa  mère  avec  qui  elle  s'est  liée  à  Rar- 
règes,  et  qu'à  Paris,  témoin  de  l'inoculation  de  sa  Mlle,  elle  l'avait 
assuré  qu'elle  ne  prendrait  pas,  quoique  son  médecin  anglais,  qui 
ne  la  quitte  pas,  avait,  ainsi  que  M.  Gatti,  affirmé  le  contraire.  Elle 
nous  dit  à  cette  occasion  qu'elle  ne  pouvait  approuver  la  méthode 
de  M.  Gatti,  puisque  la  poudre  dont  il  se  sert  n'était  que  l'extrait  de 
la  pustule  affaibli  encore  par  la  préparation,  et  que  cette  poudre, 
par  conséquent,  devait  avoir  moins  de  vertu.  Quant  à  ce  que  M.  Gatti 
prétendait  qu'on  pouvait  être  très-bien  inoculé  et  avoir  réellement 
la  petite  vérole  sans  qu'il  parût  de  boutons,  elle  en  convint,  dans 
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le  cas  toutefois  où  il  se  faisait  par  l'extension  de  la  plaie  un  écoule- 
ment suffisant.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  crains  fort  que  l'accident  de  la 
petite  de  Roncherolles  ne  décide  la  faculté  de  médecine  à  se  dés- 
honorer et  la  France  avec  elle. 

J'ai  parcouru  en  chemin  quelques  volumes  de  la  nouvelle  édition 
de  l'Histoire  universelle  de  l'homme  immortel.  Les  hommes  y  sont 
vengés  à  chaque  page.  C'est  surtout  ceux  qu'on  élève  pour  les  gou- 
verner qui  devraient  avoir  cet  ouvrage  entre  les  mains  et  le  lire  sans 
cesse.  Mais  de  qui  le  tiendraient-ils? 

Nous  avons  ici  la  princesse  Amélie,  sœur  du  roi  de  Prusse.  Elle 
a  une  si  mauvaise  santé  qu'elle  ne  saurait  se  communiquer.  On  la 
voit  cependant  tous  les  jours  chez  elle  et  aux  assemblées. 

Le  prince  Ferdinand  de  Prusse  est  parti  pour  Spa.  11  n'est  pas 
rétabli  de  la  maladie  qu'il  a  eue  et  son  esprit  même  s'en  ressent. 
Sa  femme  est  assez  jolie  et  parait  aimable. 

Adieu,  monsieur,  j'espère  que  nous  aurons  de  vos  nouvelles. 
J'ose  me  flatter  que  vous  en  donnerez  à  l'homme  du  monde  qui  vous 
est  le  plus  tendrementjattaché. 


I  V 

A  Aix-la-Chapelle,  6  août  1703. 

J'ai  ou  j'aurais  à  répondre,  monsieur,  par  mille  remerciements 
du  moins,  aux  deux  lettres,  longues  et  de  là  plus  agréables  et  plus 
instructives  encore,  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
m'écrire.  Elles  m'ont  fait  un  plaisir  extrême,  car  ne  pensez  pas  que 
la  circonstance  unique  où  nous  nous  soyons  trouvés  de  pouvoir  con- 
verser le  lendemain  de  la  paix  avec  les  deux  hommes  qui  nous  ont 
fait  la  guerre  nous  ait  gâtés.  Plus  le  cœur  s'élève  et  plus  il  devient 
sensible  ;  il  n'y  a  que  la  petitesse  d'esprit  qui  le  rétrécisse.  L'es- 
prit même  ne  se  replie  et  s'éclaire  jamais  sur  un  objet  sans  en 
devenir  plus  agile  à  se  porter  sur  d'autres.  Vous  croyez  bien  que 
souvent  j'ai  évité  de  me  trouver  en  tiers.  On  parle  plus  librement 
à  son  égal,  on  se  communique  pour  lors  avec  plus  de  facilité,  on  ne 
se  refuse  à  aucun  aveu.  On  pense  haut.  Vous  eussiez  surtout  été 
content  de  la  simplicité  du  prince  Ferdinand.  Avec  cela ,  le  prince 
héréditaire  m'a  inspiré  je  ne  sais  quel  intérêt  de  plus.  A  vingt-cinq 
ans  être  modeste,  avoir  de  l'empressement  à  honorer  son  seul  vain- 
queur, lui  marquer  delà  déférence  par  son  maintien  et  son  silence 
même,  c'est,  ce  me  semble,  savoir  tout  à  la  fois  connaître  la  véri- 
table gloire  et  la  mériter.  Quel  malheur  que  nous  n'ayons  pas  eu 

xvi.  34 
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de  plus  celui-là  que  Rousseau  excepte  1  !  Songez  donc  qu'il  devait 
venir,  mais  il  n'a  pu  ?e  séparer  plus  longtemps  d'avec  son  peuple 
dont  il  se  sent,  se  croit  et  s'avoue  le  père.  Je  conviens  que  ce  père 
mène  ses  enfants  à  la  guerre,  mais  après,  aussi,  il  verse  dans  leurs 
plaies  le  baume  de  la  sollicitude  de  leurs  maux.  Sa  sœur,  qui  nous 
reste,  me  paraît  avoir  beaucoup  d'esprit,  elle  est  de  la  plus  grande 
honnêteté,  elle  sait  distinguer  la  vertu  et  les  talents.  «Conservez 
précieusement,  me  disait-elle  hier  en  parlant  de  M.  de  Castries,  ce 
digne  homme  à  la  France.  » 

Ce  digne  homme,  car  je  vous  avoue  que  je  n'entends  pas  assez 
le  braver  Mann  et  que  sa  terminaison  même  me  semble  présenter 
une  idée  trop  petite,  ce  digne  homme,  dis-je,  a  recommencé  ses 
bains  et  ses  douches  qu'il  avait  été  forcé  d'interrompre  parce  qu'il 
était  fort  enrhumé.  Il  a  pris  ce  moment  pour  aller  à  Spa,  où  il  a  reçu 
encore  de  nouveaux  hommages.  C'est  ce  voyage,  dans  lequel  je  l'ai 
accompagné,  qui  est  cause  aussi  de  ce  que  j'ai  tardé  à  vous  écrire. 
M.  de  Castries  se  rebaigne  à  présent  avec  succès.  Il  est  encore  un 
peu  enrhumé,  mais  dans  le  fond  se  porte  à  merveille.  Ses  yeux, 
pour  lesquels  je  craignais  le  plus,  sont  mieux  que  jamais  et  en  tout 
il  n'y  a  qu'à  bénir  et  se  réjouir. 

Quant  à  ma  santé,  puisque  vous  voulez  absolument  que  je 
vous  en  parle,  je  vous  dirai  qu'elle  est  parfaitement  bonne.  A  l'égard 
des  douches  que  je  prends,  elles  ne  sauraient  encore  me  faire  un 
bien  sensible,  puisque  mon  mal  est  fort  ancien.  Je  suis  bien  fâché 
que  votre  amie  ne  soit  point  ici.  Comment  s'est-elle  dispensée  de 
venir  voir  la  princesse  Amélie  qui  a  besoin  de  grandes  consolations? 
Son  état,  suite  d'une  apoplexie  cruelle,  est  déplorable  et  rendrait  sa 
société  pénible  si  elle  n'avait  soin  d'y  mettre  une  discrétion,  une 
politesse  et  une  attention  infinies  pour  tout  le  monde. 

M  de  Lauraguais  me  rappelle  un  sot  qui  veut  faire  le  fat  ;  il  a 
voulu  être  singulier  et  il  n'en  est  que  plus  plat.  Mais  c'est  qu'il  l'est 
beaucoup;  je  l'ai,  avec  cela,  toujours  regardé  comme  un  imbécile 
qui  pouvait  animer  encore  plus  les  autres  imbéciles  contre  les  philo- 
sophes. J'ai  craint  en  conséquence  son  affiche,  l'enseigne  qu'il 
mettait.  C'est  un  frelon  qui  se  dit  abeille.  J'ai  peur  que  le  garçon 
du  jardinier  n'en  dérange  toutes  les  ruches. 

Le  réquisitoire  de  l'homme  immortel  est  admirable,  mais  moi, 
qui  suis  triste,  je  m'égaye  moins  des  meilleures  plaisanteries  que  je 
ne  m'afflige  des  déplacements.  Maître  Orner  Fleury  à  Paris,  tandis 
que  M.  de  La  Chalotais  est  à  Rennes,  c'est  la  fièvre  en  Europe  et  le 

1.  Frédéric  II? 
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quinquina  en  Amérique.  Croyez-vous,  par  exemple,  que  le  philosophe 
Chalotais  eût  donné  des  conclusions  contre  Y  Encyclopédie'?  Beaucoup 
d'autres  différences  grandes  et  utiles  pourraient  en  résulter. 

Feu  Bernard  de  Fontenelle  m'a  bien  diverti  aussi;  il  ne  lui  fallait 
cependant  que  la  mémoire  de  Thiriot  pour  juger  l'auteur  d'Œdipe  l. 

J'ai  vu  ici  M.  de  Waldlorf;  il  est  parti  pour  la  Saxe;  il  promet 
de  s'intéresser  à  votre  idée,  mais  il  est  bien  baissé  et  même  n'a 
jamais  été  qu'un  courtisan.  J'attends  peu  de  Mn,c  Mordinska  dont  je 
n'ai  jamais  été  content  dans  le  temps.  De  plus,  je  lui  crois  moins 
de  crédit  à  présent  à  la  cour  de  Dresde  et  peu  de  moyens,  par  con- 
séquent, de  persuader  l'héritier  qu'il  ne  pourra  être  conduit  à  rien 
d'honnête  que  par  un  collier  de  force;  n'importe!  faisons  notre 
devoir,  les  dieux  ne  feront  rien. 

J'ai  parlé  à  M.  de  Castries  de  votre  protégé  ;  il  ne  peut  s'en 
charger. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  de  Tronchin  me  ravit  ;  c'est  Esculape 
même.  Lui  seul  est  digne  de  donner  la  main  à  la  nature,  de  secou- 
rir l'humanité,  de  guérir  les  hommes.  Ah!  monsieur,  aurions-nous 
le  malheur  de  ne  l'avoir  pas?  Mme  de  Boncherolles,  qui  est  ici,  nous 
a  confirmé  que  l'accident  de  sa  fille  n'était  qu'une  suite  de  l'inocu- 
lation même.  M.  Petit  me  paraît  s'être  conduit  et  avoir  parlé  comme 
un  honnête  homme,  mais  la  méthode  de  M.  Gatti  me  laisse  de  l'in- 
quiétude pour  la  vicomtesse  de  Montboissier  chez  qui  la  petite  vé- 
role n'a  point  pris.  Elle  a  été  cependant  inoculée  deux  fois  et  a  gardé 
son  fils  qui  a  été  inoculé  avec  succès.  Parlez-en  à  Gatti,  je  vous 
prie.  Adieu ,  monsieur,  je  vous  suis  parfaitement  et  tendrement 
attaché  pour  la  vie. 


A  Aix-la-Chapelle,  10  septembre  1763. 

J'ai  reçu  hier,  monsieur,  votre  lettre  du  k-  Je  comptais  partir 
aujourd'hui,  mais  j'ai  encore  changé  d'avis  et  c'est  pour  la  seconde 
fois  que  j'ai  éprouvé  combien  il  est  peu  aisé  de  quitter  M.  de  Castries. 
11  serait  possible,  cependant,  que  je  finisse  par  le  devancer,  parce 
que  je  prévois  qu'il  ne  sera  guère  de  retour  à  Paris  que  dans  les 
derniers  jours  de  ce  mois  et  que  d'ailleurs  il  se  propose  de  faire  des 
visites  le  long  de  sa  route.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  revoyiez 
guéri.  Il  ne  lui  reste  plus  à  regagner  qu'un  seul  mouvement  et  déjà 

1.  Voir  tome  V,  p.  257,  note,  le  fragment  d'une  lettre  de  Voltaire  à  Damila- 
ville  auquel  ce  passage  fait  allusion. 
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commence-l-il  à  le  faire,  clans  l'eau  à  la  vérité  seulement;  mais 
cela  prouve  toujours  qu'il  est  possible  et  que  les  muscles  repren- 
nent peu  à  peu  tout  leur  jeu.  Je  crois  ces  eaux-ci  excellentes.  11  y  a 
des  personnes  qui  les  croient  aussi  fortes  que  celles  de  Barèges 
même;  mais  le  fussent-elles  moins,  il  y  aurait  du  profit  peut-être  à 
les  prendre  de  préférence,  vu  la  manière  dont  elles  sont  adminis- 
trées. Cette  comparaison  fait  saigner  le  cœur  en  ce  qu'elle  prouve 
qu'à  beaucoup  d'égards  nous  sommes  là-bas  encore  en  Fiance.  C'est 
dans  un  tronc  d'arbre  creusé  inégalement  que  de  votre  maison,  à 
Barèges,  on  vous  porte  à  travers  toutes  les  influences  de  l'air.  C'est 
là  que  sans  secours  vous  vous  accroupissez  sous  un  robinet  d'où  un 
filet  d'eau  vous  tombe  à  peu  de  hauteur  sur  la  partie  que  vous  pré- 
sentez, non  sans  beaucoup  de  gêne.  Ici  vous  avez  des  maisons  dans 
lesquelles  vous  avez  dix  salles  de  bain  dont  la  plus  petite  eût  dé- 
coré la  maison  de  Lucullus.  Toutes  voûtées,  éclairées  de  tous  côtés, 
revêtues  en  pierre  de  taille,  précédées  d'une  chambre  à  lit,  meublées 
d'un  fauteuil  commode,  dans  lequel  vous  recevez  la  douche  à  telle 
hauteur  que  vous  le  jugez  à  propos,  et  qui  est  dirigée  de  plus  par 
des  hommes  exercés  qui  en  aident  encore  l'effet  par  des  frottements 
doux,  et  qui  enfin  s'adonnent  uniquement  à  ce  métier  qui  est  réduit 
en  art  chez  eux.  Vous  avez  le  choix  d'un  de  ces  bains  qui  vous  est 
réservé  dès  lors.  11  n'y  en  a  pas  où  plusieurs  personnes  ne  puissent 
nager  et  où  vous  seul,  au  moyen  des  marches  pratiquées  en  tous 
sens,  ne  vous  enfoncez  qu'à  volonté.  Chaque  jour  on  les  vide,  les 
nettoie  comme  un  parquet  et  les  remplit  d'eau  nouvelle.  Tant  de 
soin,  de  propreté  et  de  précautions  de  tout  genre  doit  cerne  semble 
influer  sur  la  vertu  de  ces  eaux  et  l'augmenter.  Tout  y  respire  la 
salubrité  ainsi  que  la  magnificence,  tandis  qu'à  Barèges  tout  blesse 
les  sens.  C'est  la  nation  la  plus  sensuelle,  la  plus  délicate,  la  plus 
décente  à  quelques  égards  qui  prend  le  moins  de  soins  des  présents 
de  la  nature,  et  ne  sait  en  user  qu'avec  opprobre  et  dégoût  !  tout 
est  contradiction,  tout  est  mystère  de  sottise  dans  ce  monde. 

Hélas  !  oui,  monsieur,  vous  m'avez  envoyé  la  lettre  de  Gatti  L 
La  légèreté  de  cet  homme  fera  plus  de  tort  au  genre  humain  que  la 
méchanceté  de  Bouvard.  Grand  Dieu,  que  dit-il  !  Quelque  méthode 
qu'on  suive,  l'inoculation  peut  ne  pas  prendre  ?  réinoculer  a  d'autres 
inconvénients?  mais  tout  est  perdu!  Il  inocule  d'abord  le  chevalier 
de  Roncherolles  ;  il  s'assure  que  la  petite  vérole  n'a  pas  pris,  il 
l'inocule  une  seconde  fois,  la  petite  vérole  ne  prend  pas  davantage; 
il  est  tenté  de  l'inoculer  une  troisième  fois  et  ne  le  fait  pas,  suppo- 

1.  Lettre  de  M.  Gatti .  . .  à  M.  Roux,  docteur  régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  Paris,  1763,  in-12,  36  p. 
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sant  qu'il  prendra  la  petite  vérole  par  communication;  cependant 
il  ne  la  prend  pas  et  puis  Ta  tout  naturellement.  Il  ne  s'agit  ici  que 
de  ce  qu'il  expose  lui-même. 

Quant  à  l'historique,  de  vous  à  moi  et  je  vous  conjure  même 
que  cela  ne  nous  passe  pas  ,  on  n'en  convient  à  aucun  égard.  Non- 
seulement  la  principale  personne  est  très-intéressée,  mais  plusieurs 
autres  qui  se  trouvent  ici  et  qui  ont  été  témoins  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  se  récrient  en  faux  sur  chaque  point. 

C'est  par  moi  qu'on  a  connaissance  ici  de  cette  lettre,  M.  de 
Roncherolles  ayant  oublié  de  l'envoyer  à  sa  femme  à  qui  Gatti  l'an- 
nonce avec  une  sécurité  bien  étonnante.  Le  mauvais  génie  de  la 
France  a  possédé  cet  homme  dans  le  moment  surtout  où  il  a  écrit 
sa  malheureuse  lettre  qui  retardera  l'inoculation  parmi  nous  de 
vingt  ans.  Je  vous  rends  bien  des  grâces  de  vos  chiffons,  je  les  ai 
brûlés.  Je  désire  fort  même  qu'ils  soientpeu  connus  ;  ils  appuieraient 
trop  les  propos  ridicules  et  impertinents  qu'on  a  tenus  il  y  a  quel- 
que temps  sur  une  prétendue  association  entre  de  certains  gens  de 
lettres.  J'aime  l'emportement  de  votre  philosophe.  Véritablement, 
autant  vaudrait-il  se  vanter  d'être  janséniste. 

M.  de  Castries,  de  bonne  foi,  ne  se  souvient  pas  exactement  de 
ce  qui  lui  est  dû  ;  il  ne  pourra  nous  le  dire  qu'à  Paris  ;  mais  franche- 
ment il  s'est  un  peu  moqué  de  votre  cas  de  conscience.  L'homme 
qui  emprunte  de  vous  à  rentes  viagères  ne  vous  fait  pas  plus  de 
plaisir  de  prendre  votre  argent  que  vous  ne  lui  en  faites  en  le  lui 
donnant.  C'est  même  une  des  meilleures  opérations  de  finances  que 
puisse  faire  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il  serait  très  affligé  qu'elle  ne 
réussît  pas.  11  y  a  donc  du  mérite  à  vous  d'y  contribuer  pour  votre 
part  et  plutôt  un  devoir  qu'un  défaut  de  délicatesse  qui  ne  peut 
jamais  avoir  lieu,  ce  me  semble,  quand  il  s'agit  de  îaire  à  autrui 
précisément  ce  qu'il  souhaite  que  chacun  s'empresse  de  faire.  En 
vérité,  pourvu  que  votre  convenance  s'y  trouve,  vous  lui  devez  la 
préférence,  il  n'y  a  pas  à  hésiter. 

Mon  postillon  m'avait  déjà  balbutié  quelque  chose  du  tableau 
de  Greuze1.  D'après  ce  que  vous  m'en  dites,  je  me  fais  d'avance  un 
grand  plaisir  de  l'admirer. 

FrômmigkaU  n'est-ce  pas  là  précisément  piêlè  et  comment  tra- 
duiriez vous  autrement  piété  ? 

L'hôtel  de  Lamarck  est  fort  au-dessus  de  celui  de  Castries  pour 
ce  qu'on  demande.  Il  sera  aisé  d'en  avoir  le  plan  lorsque  M.  de 
Castries  sera  à  Paris.  Sans  cela  même,  on  obtiendrait  aisément, 

1.  Par  postillon  Schomberg  désigne  sans  doute  V Avant-Coureur  ;  au  Salon  de 
1763,  Greuze  avait  exposé  treize  tableaux  ou  portraits. 
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j'imagine,  la  permission  d'envoyer  le  prendre,  mais  je  suppose  que 
rien  ne  presse  d'ici  à  notre  retour. 

Adieu,  monsieur,  vous  connaissez  tout  mon  attachement  pour 
vous.  Il  n'y  en  a  pas  de  plus  vrai  et  de  plus  tendre. 


LETTRES  DE   KLUPPFEL. 

A  Gotha,  ce  20  avril  17Gi. 

...M.  Helvétius  a  fait  des  miracles.  Les  lettres  et  commissions  dont 
vous  l'aviez  chargé  ne  pouvaient  pas  être  en  meilleures  mains.  Je 
l'ai  vu  le  lendemain  de  son  arrivée  d'assez  bonne  heure.  Les  paquets 
étaient  rangés  sur  sa  table  et  j'eus  le  mien  dans  le  moment  même. 
Comme  cela  prouve  qu'on  devient  quelquefois  meilleur  en  parcou- 
rant le  monde,  il  faut  croire  que  cette  qualité  a  augmenté  en  raison 
du  chemin  à  faire  et  qu'il  n'a  pas  été  moins  exact  à  Leipzig  qu'à 
Gotha.  Vous  avez  ajouté  à  mon  bonheur  en  me  procurant  la  con- 
naissance de  ce  digne  philosophe.  Le  peu  de  temps  qu'il  a  resté 
ici,  il  a  mérité  toute  mon  estime  et  je  me  flatte  d'obtenir  du  retour 
de  sa  part,  quand  nous  jouirons  plus  longtemps  de  lui  en  repassant 
par  Gotha.  11  m'a  promis  de  faire  alors  quelque  séjour  en  cette  ville 
et  j'assure  tout  le  monde  qu'il  tiendra  parole.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  des  suffrages  de  la  cour  qui  tous  ont  été  réunis  pour  lui.  Mn,e  la 
duchesse ,  le  prince  héréditaire  ,  M'ne  de  Buchwald  vous  en  ont 
parlé  bien  mieux  que  je  ne  saurais  faire.  Vous  pouvez  donner  à 
leurs  expressions  le  sens  le  plus  étendu  sans  risquer  de  les  inter- 
préter trop  favorablement.  De  l'autre  côlé,  je  ne  suis  pas  moins 
persuadé  que  M.  Helvétius  a  senti  tout  le  bien  qu'on  lui  veut  et 
tout  le  cns  qu'on  fait  d'un  homme  tel  que  lui.  Il  est  heureusement 
arrivé  à  Polsdam.  Il  a  vu  le  roi,  malgré  la  goutte  dont  ce  monarque 
se  trouve  incommodé.  Il  paraît,  par  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Mme  de 
Buchwald,  qu'il  trouve  le  roi  encore  plus  grand  que  la  renommée 
ne  le  lui  avait  peint.  Il  dit  qu'il  est  séduisant  comme  Voltaire  quand 
il  veut  plaire,  et,  à  l'occasion  du  château  de  Saus-Souci,  il  ajoute 
que  d'un  coup  de  pied  il  fait  sortir  de  la  terre  des  châteaux  et  des 
armées.  Son  premier  entretien  avec  le  roi  a  duré  plus  d'une  heure. 
Mais  revenons  à  Helvétius,  à  Gotha.  Son  amitié  pour  vous  est  sans 
bornes.  11  a  trouvé  à  qui  parler  et  ces  moments  n'ont  pas  été  moins 
délicieux  et  pour  vous  et  pour  vos  bons  amis.  Son  compagnon  de 
voyage,  M.  de  Pœllnitz,  a  été  aussi  éloquent,  et  à  ce  sujet  je  n'ou- 
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blierai  jamais  qu'il  nous  a  assurés  que  vous  et  M.  Hclvétius  passiez 
dans  tout  Paris  pour  les  plus  aimables  et  les  plus  dignes  de  votre 
société.  J'en  ai  été  persuadé  il  y  a  longtemps  ;  mais  il  est  bien 
agréable  d'entendre  dire  aux  autres  ce  qu'on  pense  et  ce  qui  fait 
tant  de  plaisir  à  être  pensé. 

Sur  l'avis  que  vous  aviez  donné  à  Mmc  de  Buchwald  que  Rousseau 
irait  voira  Berlin  le  lord  Marshall,  je  n'ai  rien  eu  de  plus  pressé 
que  de  le  prier  de  se  reposer  des  fatigues  du  chemin  à  Gotha  et  de 
choisir  ma  maison  pour  demeure.  J'ai  fait  valoir  les  droits  de  notre 
ancienne  amitié  pour  l'engager  à  se  prêter  à  nos  vœux.  Croyez-vous 
qu'il  se  laissera  fléchir  ?  S'il  est  encore  ce  qu'il  a  été,  il  ne  pourra 
pas  balancer  un  moment.  J'avoue  que  je  serais  bien  charmé  de  le 
revoir.  Vous  savez  comme  j'ai  été  avec  lui.  Je  l'aime  toujours  parce 
que  je  ne  puis  que  me  le  représenter  toujours  tel  que  je  l'ai  connu. 

Gotha,  ce  15  septembre  1764. 

...Nous  attendons  avec  impatience  les  planches  pour  YAlmanach 
de  Gotha,  d'autant  plus  que  le  libraire  est  obligé  après  l'arrivée  de 
leur  faire  faire  un  tour  à  Leipzig  pour  y  être  tirées. 

Je  vous  supplie  de  joindre  à  ce  dernier  envoi  deux  exemplaires 
du  Dictionnaire  domestique  l  qui  me  plaît  infiniment,  de  même  que 
les  Mémoires  du  marquis  de  Roselle  2  qui  nous  ont  beaucoup  amusés 
et  que  ma  femme  veut  posséder  en  propre.  Cette  bonne  femme,  en 
vous  présentant  mille  amitiés,  vous  prie  encore  de  lui  procurer,  si 
cela  se  peut  faire  sans  votre  incommodité,  deux  ou  trois  pots  de 
pommade  et  autant  de  petites  bouteilles  de  l'eau  pour  les  dents 
de  l'abbé  Ancelot.  Elle  a  fait  l'essai  de  la  dernière  et  s'en  trouve 
bien.  Elle  se  flatte  que  la  pommade  lui  procurait  encore  plus  de 
services  pour  ses  gencives  qui  commencent  à  se  dégarnir  un  peu 
fortement  de  chair.  Vous  voyez  que  j'use  avec  vous  de  cette  liberté 
que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder  et  que  je  ne  mets  plus  les 
formalités  que  vous  m'avez  reprochées. 

La  nouvelle  perruque  a  très  bien  réussi  ;  elle  n'a  qu'un  petit 
défaut  de  la  tète  où  elle  ne  serre  pas  bien  ;  je  crois  que  cela  vient 
de  ce  que  le  bonnet  est  un  peu  trop  ample.  L'honnête  perruquier 
pourrait  y  remédier  à  l'avenir.  Je  vous  rends  mille  grâce  de  la  bonté 
avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  me  procurer  ce  précieux  meuble. 

On  ne  sait  rien  des  découpures  qui  doivent  être  de  retour  de 
Berlin.  Le  roi  a  été  absent  depuis  quelque  temps.  Cela  viendra 

1.  Par  Roux,  Goulin  et  La  Chesnaye  des  Bois;  voir  tomes V,  p.  51  et  VI,  p.  57. 
2    Par  Mn,c  Élie  de  Beaumont  ;  voir  tome  VI.  p.  36  et  229. 
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encore.  Je  connais  M.  Huber.  La  découpure  de  Vauguste  spectacle  ' 
nous  a  fort  amusés.  Toute  cette  histoire  ressemble  parfaitement  à 
l'enthousiasme  de  Voltaire.  J'ai  lu  chez  Mme  la  duchesse  le  Diction- 
naire philosophique.  Je  suis  fâché  qu'il  en  existe  si  peu  d'exemplaires. 
Comme  il  prouve,  avec  la  dernière  clarté,  que  nous  sommes  ou  des 
sots  qui  sont  menés  par  les  préjugés  ou  des  ignorants  qui  croyons 
tout  savoir  ,  il  serait  d'une  grande  utilité  pour  le  genre  humain. 

Ce  10  octobre  1764. 

...Les  épreuves  pour  notre  Almanach  sont  assez  bien,  surtout  celle 
de  la  Thuringe.  Pour  le  titre  j'aurais  souhaité  qu'il  y  eût  moins  de 
lauriers,  dont  nous  n'avons  jamais  eu  l'occasion  de  cueillir  une  assez 
grande  quantité  pour  en  faire  parade  dans  un  Almanach  de  Gotha. 
Mais  c'est  un  rien  qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'y  arrêter.  Ce  qui 
me  fâche  tout  de  bon,  c'est  que  le  graveur  a  distrait  le  titre  et  vous 
cause  par  là  des  peines  dont  vous  auriez  fort  bien  pu  vous  passer. 
Nous  osons  sans  cela  assez  abuser  de  vos  bontés;  il  ne  fallait  pas 
encore  y  donner  nouvelle  occasion  par  cette  négligence.  En  atten- 
dant, il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  do  réparer  cette  perte.  Je  vous 
joins  ici  ce  titre.  L'endroit  où  doit  être  placée  l'année  restera  en 
blanc,  car  nous  voudrions  nous  servir  plus  d'une  fois  de  ces  planches. 
Je  vous  supplie  de  m'envoyer  les  planches  aussitôt  qu'elles  seront 
achevées. 

Voici  le  titre  de  l'Almanach  : 

Almanach 

de  Gotha 

contenant 

diverses  connaissances 

curieuses  et  utiles 

pour 

l'année 

A    GOTHA, 

Chez  la  veuve  de  J.-P.  Mévius 
et  J.-C.  Dieterich,  libraires. 

L'arrangement  des  mots  dépend  du  bon  plaisir  du  graveur.  Il 
n'est  pas  nécessaire  qu'il  suive  précisément  celui  ci-dessus. 

A  Gotha,  ce  28  octobre  17G4. 

L'épreuve  du  titre  de  l'Almanach  que  vous  avez  la  bonté  de 
m'envoyer  est  vraiment  jolie.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 

1.  Voir  tome  VI.  p.  52. 


LETTRES  DE  KLl'PPFEL.  537 

de  tous  les  soins  que  vous  avez  bien  voulu  en  prendre.  Ce  petit 
Almanach,  orné  comme  il  est,  sera  le  roi  des  almanachs  en  Alle- 
magne. Quand  il  sortira  de  la  presse,  nous  n'aurons  rien  de  plus 
pressé  que  de  vous  présenter  un  exemplaire  et  nous  serons  glorieux 
s'il  trouve  votre  approbation. 

...  Mon  ami  Leuf  me  marque  qu'il  a  paru  à  Leipzig  une  parodie 
du  Caton  du  grand  Gottscbed  où  le  bon  professeur  est  un  peu  mal- 
mené. Gottsched  fait  le  personnage  de  Caton  et  Bodmer  *  celui  de 
César.  Vous  y  figurez  aussi ,  mon  cher  ami,  en  qualité  de  quelque 
patriote  romain  qu'assiste  Caton  pour  soutenir  la  bonne  poésie 
contre  les  efforts  des  Suisses.  Je  suis  fâché  qu'on  ne  m'ait  pas 
marqué  l'honorable  nom  que  vous  portez,  mais  j'ai  prié  mon  ami 
de  me  faire  avoir  la  pièce.  Mais  n'en  attendez  pas  un  extrait,  car 
on  m'a  assuré  que  c'était  une  grande  pauvreté. 

11  a  paru  à  Berlin  une  nouvelle  traduction  du  Nouveau  Testament 
que  je  n'ai  pas  encore,  mais  on  m'a  dit  que  le  traducteur  niait  la 
naissance  du  Christ.  Elle  est  d'un  professeur  de  Berlin  nommé 
Damm2.  Le  clergé  a  fait  des  représentations  au  roi  et  a  demandé  que 
ce  livre  scandaleux  fût  confisqué.  Mais  ce  monarque  a  répondu  que 
si  l'auteur  était  un  ecclésiastique,  il  consentirait  volontiers  à  la 
confiscation  de  la  pièce,  mais  qu'étant  philosophe,  il  devait  jouir  de 
la  liberté  de  penser.  Ce  monarque  a  eu  soin  de  faire  faire  une 
instruction  fort  étendue  pour  les  maîtres  d'école,  et  une  méthode 
fort  détaillée  pour  faire  lire,  écrire  et  apprendre  le  catéchisme  aux 
enfants;  une  grande  partie  est,  comme  on  l'assure,  du  roi  même. 
Je  ne  pénètre  pas  ses  vues  ;  mais  il  me  semble  qu'un  paysan  trop 
bien  instruit  n'est  pas  propre  pour  faire  un  bon  soldat. 

Adieu,  mon  chérissime  ami.  Je  vous  embrasse  un  millier  de  fois. 

A  Gotha,  ce  6  novembre  1764. 

...Les  gravures  sont  encore  en  chemin.  Je  les  attends  avec  im- 
patience, l'impression  de  l'Almanach  étant  achevée  dans  peu. 

...11  faut  que  je  rétracte  d'une  certaine  façon  ce  que  j'ai  dit  dans 
ma  dernière  au  sujet  de  la  parodie  de  Caton.  Ce  n'est  que  le  mono- 
logue de  Caton  qui  a  été  parodié.  Gottsched  y  brise  son  encrier. 
C'est  la  plus  grande  pauvreté  du  monde  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  lue  ni  même  d'en  parler.  Ainsi  je  ne  vous  en  parlerai  plus. 

1.  J.-J.  Bodmer,  né  à  Greifensee  près  Zurich  en  1GG8,  mort  en  1783,  adver- 
saire littéraire  de  Gottsched  contre  lequel  il  publia,  avec  Breitinger,  divers  pam- 
phlets. 

2.  Chrétien-Tobias  Damm,  ne  en  1G81),  mort  en  1778;  sa  traduction  a  paru 
en  1705,  s.  1.  et  anonyme,  3  vol.  in-4°. 
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Ce  8  décembre  17G4. 

...Je  tiens  les  livres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  procurer. 
Recevez-en  mille  et  mille  remerciements.  Je  suis  assez  content  de 
M.  Valmont  de  Bomare  l.  Cependant  il  lui  est  arrivé  ce  qui  arrive 
à  presque  tous  vos  auteurs  français,  c'est  de  ne  pas  connaître  les 
livres  écrits  en  allemand,  surtout  ceux  qui  regardent  l'histoire 
naturelle.  Ils  continuent  toujours  d'avancer,  sur  la  foi  des  vieux 
écrivains,  des  choses  dont  nos  modernes  ont  démontré  il  y  a  long- 
temps la  fausseté  ;  par  exemple,  le  pauvre  coucou  reste  toujours  en 
France  un  oiseau  carnassier,  lui  auquel  la  nature  a  absolument 
refusé  un  estomac  pour  digérer  la  chair.  Avec  tout  cela,  c'est  une 
compilation  assez  complète  et  même  fort  exacte  pour  les  articles 
tirés  des  Mémoires  de  l'Académie,  de  VHisloire  naturelle  de  Buffon 
et  de  celle  de  M.  Brisson. 

Les  planches  pour  PAlmanach  ont  été  tirées  à  Leipzig.  Elles  ont 
très  bien  réussi  et  figurent  merveilleusement  bien  dans  cette  petite 
production.  M.  de  Rothberg  aura  soin  de  vous  en  faire  tenir  un 
exemplaire.  Vous  aurez  la  bonté  de  le  juger  sur  l'idée  que  nous 
avons  eue  de  rendre  utile  un  petit  meuble  dont  tout  le  monde  fait 
provision. 

...11  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  vous  satisfaire  au  sujet  des 
instructions  de  S.  M.  prussienne,  au  sujet  des  écoles  publiques2. 
On  les  trouve  dans  nos  librairies;  mais  dites-moi  si  vous  voulez  que 
je  les  donne  tout  simplement  aux  carrosses,  ou  s'il  faut  attendre  une 
occasion.  Je  me  souviens  qu'il  y  a  de  rembarras  de  faire  entrer  en 
France  des  livres  imprimés.  Du  reste,  il  est  bien  vrai  qu'un  peuple 
instruit  obéit  mieux,  mais  il  me  semble  qu'on  n'en  fait  que  de  très 
mauvais  soldats,  ce  qui  est  un  grand  défaut  dans  un  gouvernement 
militaire.  Ici,  dans  le  pays  de  Gotha,  nous  n'avons  que  faire  de 
soldats,  et  cependant  le  consistoire  s'est  vu  obligé  cette  année  d'in- 
terdire pour  dix  années  à  tout  maître  d'école  d'apprendre  son  métier 
à  tout  sujet  du  duc.  La  raison  de  cette  loi  est  que  tout  fils  de  paysan 
s'est  mis  dans  l'esprit  de  s'élever  au-dessus  de  son  état  et  de  de- 
venir maître  d'école.  De  là  est  venu  un  nombre  prodigieux  de  fai- 
néants qui,  ne  pouvant  pas  devenir  des  maîtres  d'école,  sont  à 
charge  à  la  société  ;  et  cela  va  si  loin  qu'à  la  campagne  le  nombre 
des  ouvriers  et  les  gens  qui  doivent  labourer  la  terre  a  diminué 
sensiblement.  Outre  cela,  on  remarque  que  dans  le  pays  de  Gotha 

1.  Dictionnaire  universel  raisonné  d'histoire  naturelle,  176i,  5  vol.  in-8. 

2.  Ces  Instructions  ont  paru  à  Berlin,  17(>i,  in-4°,I9G  p.,  sous  un  titre  trop  long 
pour  être  reproduit  ici  ;  elles  n'ont  pas  été  comprises  dans  l'édition  Prcuss. 
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où  le  peuple  est  le  plus  instruit  de  l'Europe ,  il  y  a  aussi  le  plus  de 
procès,  les  paysans  connaissant  la  chicane  au  bout  du  doigt,  et  ne 
faisant  un  pas  qu'après  l'avoir  disputé  juridiquement. 

M.  de  Voltaire  s'attire  de  mauvaises  affaires  avec  son  Diction- 
naire philosophique.  Le  voilà  brûlé  à  Genève  par  la  main  du  bour- 
reau, et  l'on  dit  que  les  Bernois  vont  pour  le  moins  faire  en  autant. 
11  faut  écrire  contre  l'intolérance,  c'est  beau  et  c'est  nécessaire. 
L'affaire  des  Calas  a  sûrement  fait  un  aussi  grand  bien  au  genre 
humain  que  la  réformation  de  Luther.  On  s'apercevra  de  son  effet 
salutaire  dans  les  siècles  à  venir.  Mais  il  ne  faut  pas  vouloir  saper 
les  fondements  du  culte  reçu  par  un  peuple  aussi  longtemps  que 
sa  tranquillité  n'en  est  pas  troublée.  Et  d'ailleurs,  quand  on  serait 
venu  à  bout  d'exterminer  tous  les  préjugés  de  l'Europe  actuelle, 
exterminerait-on  ceux  que  l'imbécillité  de  l'esprit  humain  y  substi- 
tuerait et  pourrait-on  guérir  le  genre  humain  du  fanatisme  qui  est 
si  conforme  à  sa  nature  ?  Un  peuple  absolument  sans  religion  ne 
manquerait  pas,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  produire  des  fana- 
tiques. Mon  ami  Gauffecourt  m'a  raconté  que,  s'étant  trouvé  dans  la 
diligence  de  Lyon  avec  un  de  ses  amis  avec  lequel  il  se  donna 
pleine  carrière  sur  certaines  matières,  il  y  eut  un  homme  d'une 
physionomie  spirituelle  qui  ne  voulut  jamais  desserrer  les  dents, 
malgré  qu'on  lui  adressât  souvent  la  parole.  A  la  fin,  M.  de  Gauffe- 
court, s'impatientant  de  ce  silence  choquant,  lui  dit  :  «  Mais,  mon- 
sieur, qu'en  dites-vous  ?  —  11  y  a  cinq  ans,  répond  l'autre,  que  je 
n'en  dis  plus  rien  ».  Si  j'avais  été  à  la  place  de  cet  inconnu,  j'aurais 
prié  mon  ami  de  me  parler  des  poules,  car  je  ne  connais  pas  de 
discours  plus  convenable  à  l'homme  et  plus  instructif  que  celui  qui 
a  pour  objets  les  poules,  ne  fût-ce  que  parce  que  j'y  puis  faire  usage 
de  mes  cinq  sens  qui  depuis  longtemps  me  fournissent  tous  les 
principes  de  ma  métaphysique  et  de  ma  logique.  Ah  !  si  vous  pou- 
viez goûter  le  plaisir  de  la  basse- cour  dans  toute  sa  pureté  et 
dans  toute  son  étendue  !  Mais  il  ne  faut  pas  vouloir  faire  des  prosé- 
lytes. Pardonnez  cette  kyrielle  de  raisonnements.  Un  homme  qui 
n'a  que  cinq  sens  ne  saurait  faire  mieux. 

Ce  10  janvier  1765. 

...Nous  ne  connaissons  pas  encore  les  Lettres  de  la  montagne.  Ce 
pauvre  Rousseau  s'écarte  furieusement  de  mon  système  de  tran- 
quillité générale.  Aussi  faudra-t-il  l'abandonner  et  ne  garder  de 
lui  que  ce  qu'il  a  été  dans  la  rue  des  Moineaux. 
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Ce  29  mars  1765. 

...VAlmanach  est  de  M.  de  Rothberg.  Je  voudrais  que  vous  eussiez 
un  moment  de  reste  pour  parcourir  une  bagatelle  qui,  par  elle- 
même,  ne  mérite  pas  votre  attention,  mais  que  nous  voudrions 
pourtant  porter  à  un  certain  degré  de  perfection  à  laquelle  pour- 
raient contribuer  beaucoup  les  avis  d'un  ami  aussi  intelligent  que 
vous.  J'y  travaille  actuellement  et  j'ai  le  désagrément  de  découvrir 
beaucoup  d'erreurs  de  typographie  et  d'inadvertances  que  je  tâcherai 
d'éviter  pour  l'avenir  autant  que  possible. 

Le  plaisir  de  perdre  est  une  sorte  de  plaisir  toute  nouvelle.  Je 
ne  sais  pas  si  l'auteur  de  la  Théorie  des  sentiments  agréables  en  a  fait 
mention.  En  ce  cas-là,  vous  avez  la  gloire  de  l'avoir  fait  connaître 
le  premier  au  genre  humain. 

Les  Lettres  de  la  montagne  ne  nous  ont  pas  édifiés.  11  y  a  beau- 
coup d'esprit,  mais  encore  plus  de  noirceur,  et  si  tout  ce  qu'il 
avance  contre  le  magistrat  de  Genève  était  vrai,  Rousseau  aurait 
toujours  tort  de  le  rendre  public.  Un  gouvernement  parfait  est  im- 
possible: le  moins  mauvais  est  le  meilleur,  et  il  me  semble  qu'on 
peut  ranger  celui  de  Genève  dans  cette  classe. 

Ce  28  juin  17G5. 

Vous  me  rendez  heureux,  mon  cher  ami,  en  me  constituant  rece- 
veur pour  l'estampe  de  la  famille  des  Calas.  Je  suis  pénétré  depuis 
longiemps  de  l'infortune  de  ces  pauvres  gens  ,  et  je  contribue  avec 
bien  du  plaisir  à  tout  moyen  que  l'humanité  propose  pour  les  sou- 
lager. Vous  prendrez  donc  vos  arrangements  par  rapport  au  pros- 
pectus, et  vous  me  l'enverrez  avec  les  ordres  et  les  instructions 
nécessaires.  Mme  la  duchesse  souscrit  pour  douze  louis,  monseigneur 
ne  sera  pas  pour  moins.  Plusieurs  autres  personnes  se  sont  enga- 
gées chacune  pour  un  exemplaire.  Si  cette  entreprise  rencontre 
autant  de  zèle  dans  les  autres  villes  de  l'Allemagne,  le  produit  de 
la  souscription  ne  manquera  pas  d'être  d'une  certaine  importance. 

Vous  marquez  dans  la  lettre  àMme  de  Buchwald  que  M.  Helvétius 
est  arrivé.  Je  suppose  avec  plaisir  que  c'est  en  bonne  santé  ;  car 
en  partant  d'ici  ,  il  ne  paraissait  pas  se  trouver  aussi  bien  que  nous 
l'aurions  souhaité  ;  de  sorte  que  nous  ne  fûmes  pas  sans  inquiétude. 
Je  me  flatte  qu'il  daignera  me  conserver  son  souvenir.  Pour  moi,  je 
l'aime  et  je  l'estime  de  tout  mon  cœur,  et  quoique  je  n'aie  pas 
trouvé  le  moment  pour  lui  prouver  les  sentiments  qu'il  m'a  inspirés, 
je  suis  assez  vain  pour  ne  point  douter  qu'il  les  agréera.  Son  séjour 
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ici  était  trop  court.  11  était  à  trop  de  personnes,  et  par  conséquent 
aucune  ne  jouissait  de  sa  présence  comme  on  l'aurait  souhaité. 
C'est  le  sort  ordinaire  dans  ce  monde,  il  nous  montre  des  gens 
aimables  pour  nous  laisser  des  regrets.  Quand  vous  reviendrez 
jamais  en  Allemagne,  prenez  d'autres  arrangements.  En  vérité  les 
amis  ne  devraient  jamais  se  voir  pour  trois  jours  seulement. 

...Le  citoyen  m'a  enfin  répondu.  Sa  lettre  est  très  aimable,  et 
dans  le  ton  que  je  lui  connaissais  depuis  si  longtemps  l.  Gomme  les 
troubles  ont  été  apaisés,  son  plan  de  voyage  n'aura  pas  lieu  ;  aussi 
je  ne  le  verrai  pas,  à  mon  grand  regret. 

..  .M**  le  duc  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  procurer  les  Spectacles 
de  Paris,  ou  le  Calendrier  historique  et  chronologique  des  théâtres. 

M.  de  franekenberg,  qui  partit,  il  y  a  huit  jours,  pour  Pyrmont, 
m'a  écrit  un  billet  dans  lequel  il  me  charge  de  vous  présenter  ses 
amitiés  et  de  vous  prier  de  lui  procurer  le  Cours  d'architecture  de 
Vignole  par  Daviler,  in-^°,  édit.  1750.  Il  voudrait  en  même  temps 
savoir  ce  que  coûte  Y  Architecture  française  par  Blondel.  Il  ajoute  que 
vous  l'obligeriez  infiniment ,  s'il  vous  plaisait  de  l'avertir  s'il  y  a 
quelques  nouveaux  bons  livres  d'architecture  pratique,  avec  des 
plans  et  dimensions  dont  vous  conseilleriez  la  lecture  à  quelqu'un 
qui  entre  nouvellement  dans  cette  carrière,  où  il  ne  s'agit  pas 
d'élever  de  grands  bâtiments,  mais  de  conduire  des  maisons  bien 
distribuées  avec  quelques  ornements  de  plafonds,  de  boiseries,  lam- 
bris, trumeaux,  cheminées,  dessus  de  porte.  Il  n'y  pas  une  de 
mes  lettres  où  il  n'y  ait  des  commissions  et  pas  une  des  vôtres  où 
vous  ne  me  donniez  des  marques  de  bonté.  Je  vous  fais  excuse 
des  unes  et  vous  remercie  avec  reconnaissance  des  autres.  Continuez 
à  m'aimer  et  soyez  persuadé  que  je  vous  aime  bien  tendrement. 

1.  Elle  est  datée  de  Motiers,  mai  1705,  et  fait  partie  de  la  correspondance  géné- 
rale de  Rousseau. 
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II 

LA  BIBLIOTHEQUE   ET   LES  PAPIERS 

DE  G  RI  M  M 

PKNDANT     ET    APRES     LA    RÉVOLUTION. 


Lorsque  nous  avons  public  en  tète  du  premier  volume  de  la  Correspondance  lit- 
téraire la  notice  de  Mcister  sur  Grimai  et  le  mémoire  de  celui-ci  sur  les  bienfaits 
de  Catherine  II,  nous  ne  nous  dissimulions  pas  que  ces  deux  documents  auraient 
un  besoin  d'annotations  plus  abondantes,  mais  nous  voulions  avant  tout  mettre  le 
lecteur  à  même  de  suivre  l'auteur  dans  les  diverses  phases  de  son  existence. 
Comme  toujours,  d'ailleurs,  les  documents  complémentaires  se  sont  révélés  lente- 
ment, à  grand'peine,  et  par  ces  sortes  de  ricochets  qui  n'étonneront  pas  ceux  qui 
se  sont  livrés  à  de  semblables  recherches. 

Il  n'entrait  nullement  dans  notre  pensée  de  donner  une  biographie  complète  et 
détaillée  de  Grimm,  et  la  publication  même  des  papiers  retrouvés  dans  les  archives 
de  Russie  nous  démontrait  trop  clairement  quelle  serait  l'étendue  d'une  pareille 
tâche.  S'il  eût  fallu  le  suivre,  par  exemple,  dans  toutes  les  négociations  que  lui 
inspirait  son  zèle  pour  Catherine  II,  et  si  nous  avions  dû  compléter  par  des  pièces 
officielles  et  notariées  l'historique  de  son  rôle,  un  volume  n'  y  eût  pas  suffi;  mais 
il  y  avait  un  point  qui  préoccupait  depuis  longtemps  notre  attention  et  qui  se 
rattachait  si  directement  à  l'histoire  de  la  Correspondance  littéraire  que  nous 
devions  nous  efforcer  d'y  apporter  la  lumière.  Grimm,  dans  son  mémoire,  se 
plaint  à  juste  titre  d'avoir  été  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possédait,  y  compris 
«  une  bibliothèque  amasséo  pendant  toute  ma  vie,  car  j'avais  en  arrivant  en 
France  porté  avec  moi  mes  livres  d'université  et  d'étude,  toutes  mes  correspon- 
dances, mes  manuscrits,  beaucoup  de  papiers  que  des  amis  avaient  mis  en  dépôt 
chez  moi  et  qui  ne  m'appartenaient  pas...  »  ;  c'est  précisément  le  sort  de  cette 
bibliothèque  et  de  ces  papiers  qui  nous  intéressait.  «  J'ignore,  ajoute  Grimm,  si 
l'on  a  fait  un  inventaire  de  mes  effets  »;  les  cartons  du  séquestre  (T.  319  *-2) 
n'avaient  pu  nous  fournir  rien  de  précis  à  cet  égard;  au  registre,  tenu  par  J.Nai- 
geon,  des  objets  d'art  et  antiquités  trouvés  chez  les  émigrés  et  condamnés,  nous 
avions  seulement  emprunté  une  courte  liste  de  tableaux,  de  dessins  et  d'estampes, 
saisis  chez  Grimm  et  de  Bueil;  mais  à  ce  contingent  bien  sommaire,  nous  pou- 
vons ajouter  aujourd'hui,  grâce  à  MM.  P.  Bonnassieux  et  F.  Malapert,  deux  docu- 
ments d'un  tout  autre  intérêt.  Le  premier  a  mis  entre  nos  mains  l'inventaire  de 
la  bibliothèque  du  critique,  tel  qu'il  fut  dressé  en  l'an  II,  par  Barrois  l'aîné  ;  le 
second  nous  a  signalé  dans  les  papiers  de  D.  Poirier,  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale  (Fr.  20843),  quelques  lignes  singulièrement  précieuses  pour  nous,  car 
elles  révélaient  des  détails  tout  à  fait  ignorés. 

Voici  l'inventaire  de  la  bibliothèque  copie  sur  l'original  '. 

1.  En  reproduisant  ce  catalogue  dans  son  intégrité,  nous  ne  nous  sommes  cependant  pas  astreint  à 
en  respecter  jusqu'aux  balourdises  :  il  est  évident  que  les  titres  étaient  dictés  par  l'expert  A  un  scribe 
des  plus  ignorants  :  l'écriture  et  l'orthographe  du  manuscrit  le  prouvent.  Il  nous  a  paru  fort  inutile 
d'imprimer  sur  son  texte  les  Innés  de  Camimae  (  Hymnes  de  Callimaque),  les  Nuits  d'Olugel,  etc  ;  ce  sont 
là  dos  curiosités  qui  amusent  un  instant,  mais  qui  rebutent  bien  vilo.  Les  titres  des  volumes,  une  foi* 
rectifiés,  sont  assez  intelligibles  pour  dispenser  de  commentaires;  la  plupart  de  ces  ouvrages  d'ailleurs 
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DES  LIVRES    TROUVÉS    DANS    LA     MAISON     DE    GRIMM     ET    DE    DCEIL,    ÉMIGRÉS, 

Rue  du  Mont-Blanc,  3,  section  des  Piques, 

QUI    ONT    ÉTÉ    REPRÉSENTÉS   PAR    I.E    CITOYEN    BAVARD,    COMMISSAIRE   AUX    INVENTAIRES 
ET   VENTES    DU    MOBILIER    DES    ÉMIGRÉS,    EN    PRÉSENCE    DES    CITOYENS    PÈLERIN 
ET    LAPORTE,    TOUS     DEUX     COMMISSAIRES    NOMMÉS     PAR    LA    MUNICIPALITÉ,    DONT    LA    DESCRIPTION 
ET    LA    MISE    EN    PAQUETS    ONT    ÉTÉ   FAITES    AINSI    QU'IL    SUIT,    SAVOIR  1  : 

N« 

1.  Carême,  Dominicales.    Mystères  et  Retraite,  de   Bourdalouo,  édition  de  Rigaud,  10  vol. 

in-12,  et  les  Pensées,  du  môme,   1755,  3  vol.  =  13  vol. 

2.  Histoire  des  empereurs,  de  Crevier,   19  vol. 

3.  Les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  l'iéchier  et  Mascaron,  3  vol.  reliés  en  veau,  un  Ves- 

péral et  Office  de  nuit  français-latin  et  une  Semaine  sainte.  Les  six  premiers  vol.  du 
Missel  de  Paris,  latin-français,  édition  de  1741,  le  tout  relié  en  maroquin.  =  13  vol. 

4.  La  Jérusalem  délivrée,  en  italien  et  en  français  et  la   traduction  de  Panckouke,  5  vol. 

petit  format,  br.  en  carton.  Les  Œuvres  do  Métastase,  éd.  de  Venise,  1750,  6  vol. 
Le  Seau  enlevé,  en  italien,  lat. -français,  1678,  2  vol.  =  13  vol. 

5.  Le  Comte  de  Yalmont  ou  les  Egarements  de  la  raison,  5  vol.  br.  Emile  ou   l'Education, 

4  vol.  br.,  éd.  contrefaite,  4  vol.  Mathilde  ou  le  Souterrain,  3  vol.  br.  =  12  vol. 

6.  Histoire  »if//i<ri7/<"dcBuiTbn,  Histoire  des  oiseaux,  depuis  le  tome  VII  jusqu'au  tome  XVIII, 

12  vol.  dont  les  deux  derniers  brochés.  =  12  vol. 

7.  Buffon,  Histoire  des  minéraux,  6  vol.  br.  en  carton.   Supplément  aux  œuvres  de  Buffon, 

depuis  le  tome  VII  à  XII.  6  vol.  reliés.  =  12  vol. 

8.  Les  Moralistes  anciens,  dont  les  Caractères,    de  Théophraste,  9  vol.,  les  Fables  de  La 

Fontaine  et  les  Poésies  de  Boileau,  le  tout  édition  de  Didot  l'aîné,  chacun  deux  vol. 
papier  fin  et  brochés  en  carton.  =  13  vol. 

9.  Histoire  naturelle,  de  Buffon,    7  vol.  Histoire    des  quadrupèdes,  tome    II  à  t.  VII.    = 

13  vol. 

10.  Tablettes  chronologiques  de  Lenglet-Dufresnoy,  3  vol.  Les  Conversations  d'Emilie,  1  vol. 

Grammaire  anglaise  et  Racines  de  la  langue  anglaise,  par  Peyton  et  Gautier,  2  vol. 
Les  Règnes  de  Claude  et  de  Néron,  de  Diderot,  2  vol.  Les  Tragédies  d'Euripide, 
2  vol.,  et  deux  autres  volumes,  dont  Morceaux  choisis  du  Rembler.  =  12  vol. 

11.  Recherches  philosophiques  sur  les  Egyptiens,  les  Chinois   et   les  Américains,  par  de  Paw, 

4  vol.  in-8,  br.  Histoire  du  tribunal  de  Rome,  2  vol.  Histoire  de  Danemaik,  6  vol.  = 
2-2  vol. 

12.  Méditations  d'Hervey,  1  vol.  Hymnes  do  Callimaque,  1  vol.  Tragédies   d'Eschyle,  1  vol. 

Joseph,  poëme,  1  vol.  Les  Quatre  poétiques,  par  Batteux,  1  vol.  Satires  de  Perse,  par 
Dussaulx,   1  vol.  Traité  de  musique,  par  Bemetzrieder  2.   Les    OEuvres   du  philosophe 
ins-Souci,  2  vol.  Christophe  Colomb,  poëme,  2  vol.  =  11  vol. 

13.  Catulle,  Tibulle  et  Gallus,  tr.,  par   Pezay,   2    vol.   br.    Les   OEuvres  de  Thomas,  4  vol. 

br.  Fables  il  contes  de  Le  Monnier,  et  Satires,  du  même,  2  vol.  Le  Père  de  famille, 
de  Goldoni  et  de  Diderot,  2  vol.  Dialogue  des  morts,  de  Joncourt,  1  vol.3  Le  Guide 
d'Amsterdam,  1772,  l  vol.  =  12  vol. 
4.  Histoire  dr  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  14  vol.  Eloges  des  académiciens, 
2  vol.  cart.  Mémoires  de  la  même  Académie,  54  vol.,  auxquels  manque  le  tome  VII, 
le  tout  faisant  69  vol.  en  sept  paquets. 

ont  été  analysés  dans  la  Correspondance  littéraire  où  la  table  générale  permettra  de  les  retrouver;  nous 
avons  dû  en  revanche  ajouter  quelques  notes,  soit  pour  des  titres  estropiés,  soit  pour  des  volumes  dont 
il  a  été  impossible  de  retrouver  l'auteur  ou  l'intitulé  exact.    - 

1.  11  y  a  en  outre  dans  le  titre  deux  lignes  et  demie  fortement  raturées.  Le  nom  et  la  qualité  du 
citoyen  Bayard  sont  en  marge. 

2.  Remis  à  la  musique,  dit  une  note  marginale.  Sans  doute  au  dépôt  de  musique,  établi  provisoirement 
rue  Bergère  et  confié  à  Bruni. 

3.  C'est-à-dire  traduits  de  l'anglais  de  lord  Lyltleton  par  le  professeur  de  Joncourt  (La  Haye,  1760, 
in-12) 
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15.  La  Tactique  des  Turcs,  tr.,  par   le    baron   de   Revicky,  Vienne,  1769,  1  vol.   Essai  sur 

l'âme,  Londres,  1755,  1  vol.  Los  Conles  de  La  Fontaine,  1745,  figures  et  vignettes, 
2  vol.  Télémaque,  2  vol.  Œuvres  de  Racine,  1727,  2  vol.  et  7  volumes,  dont  Lettres 
choisies  de  Sévigné,  et  l'Art  du  tapissier  et  autres.  =  15  vol. 

16.  7  vol.  in-8  et  in-12  de  livres  do  piété  et  prières,  dont  Catéchisme  de    Collet   et  Ancien 

Testament.  =  7  vol. 

17.  Les  Comédies  de  Térenco,  tr.  par  Le  Monnier,   3  vol.    Les  Saisons,    par  Saint-Lambert, 

1  vol.  Le  Christianisme  dévoilé,  par  Boulanger,  1  vol.  De  la  félicité  publique  OU 
Considérations  sur  le  sort  des  hommes,  2  vol.  Voyage  autour  du  monde,  par  Bougain- 
ville,  et  Supplément,  3  vol.  in-8  '.  Relation  de  l'expédition  de  l'Ohio,  1  vol.  =  il  vol. 

18.  Les  Anecdotes  chinoises,  espagnoles,  portugaises  et  orientales,  5  vol.  in-8,  br.  Eléments 

d'histoire  générale,  par  Millot,  5  vol.,  br.  =  10  vol. 

19.  Histoire  des  rivalités  de  la  France   et  de  l'Angleterre,  7  vol.  in-12,  br.  Histoire  de  Tan- 

crede  de  Rohan  et  de  La  '/'remouille,  2  vol.  et  deux  autres  vol.,  dont  Dissertations 
sur  la  mythologie  française,  par  Bullet,  br.,   2  vol.   =  11  vol. 

20.  L'Homme  et    ses  facultés  par   Hclvétius,   2   vol.    Tablettes    anecdotirjues    de    la    cour    de 

France,  par  Du  Radier,  3  vol.  Trois  volumes  sur  Y  Histoire  de  France,  dont  Mémoires 
de  Bellegarde  et  autres,  3  vol.  Mélanges  historiques  et  critiques  concernant  l'histoire 
de  France,  2  vol.  Les  Mottes  françaises,  2  vol.  =  12  vol. 

21.  Les  OEuvres  de  Sénèque,  traduites  par  La  Grange,  G  vol.  Vie  de  Fontenelle,  par  Trublet, 

1  vol.  Dissertations  de  dom  Pernetty   sur  les  Recherches    des   Américains,  par  de  Paw, 

2  vol.,  et  quatre  autres  vol.,  dont  Description  (le  la  Corse   et   autres,  4  vol.  =  13  vol. 

22.  Apologie  de  la  religion  chrétienne,    2  vol.   La  Vie  du  baron  de   Trenck,    3   vol.   Histoire 

des  empereurs  romains  et  grecs,  17ii7,  2  vol.  Esprit  des  femmes  célèbres  sons  Louis  XIV 
et  Louis  XV,  2  vol.  Histoire  du  xvi*  siècle,  par  Linguet,  2  vol.  et  deux  autres  vol. 
dont  la  République  des  jurisconsultes,  de  Gennaro  -,  et  autres,  2  vol.  =s  13  vol. 

83.  Lettres  sur  les  sourds  et  les  aveugles,  2  vol.  Lettres  de  Gellert,  par  Huber,  1  vol.  Mor- 
ceaux de  Tacite,  trad.  par  La  Bletterie,  Règnes  de  Claude  et  de  Xéron,  tr.  do  Tacite, 
2  vol.  Chimie  métallurgique  de  Gellert,  2  vol.  OEuvres  métallurgiques  d'Orschall, 
1  vol.  et  trois  autres,  dont  Essais  sur  le  commerce  et  le  luxe,  par  Hume  et  autres. 
=  13  vol. 

21.  Les  OEuvres  du  roi  de  Prusse,  Berlin,  1788,  15  vol.  in-8,  veau,  lilets  d'or.  =  15  vol. 

25.  Huit  vol.  allemands,  savoir  :  trois  de  Christophe  Gottsched,  Mathématiques  de  Christian 

Wolff,  1  vol.  Ouvrage  de  politique  d'Hippolytus  à  Lapide3,  1  vol.  Un  de  Jean-Joseph 
Haigolds.  Un  livre  sur  l'art  de  la  guerre,  1757,  1  vol.  Grammaire  allemande  sur  l'ita- 
lienne de  Veneroni,  1  vol.  =  8  vol. 

26.  Seize  vol.  in-12,  br.,  dont  le  Contrat  social,  de  J.-J.  Rousseau,  édition  de  Hollande.  Nou- 

veau Code  de  l'impératrice  de  Russie  et  Réponse  aux  docteurs  modernes  ou  Apologie 
de  L inguet  et  autres.  =  16  vol. 

27.  Les  Etrennes  du  Parnasse,  notices    des   poètes   latins    et    français,  11  vol.  petit  in-12, 

brochés. 

28.  Onze  vol.  in-12,  brochés,  dont  l'Esprit  de  la  législation,  tr.  de  l'allemand,  de  Crutz,  1  vol. 

Observations  sur  les  commencements  de  la  société,  tr.  do  l'allemand,  de  Crutz,  1  vol. 
Couleurs  pour  la  peinture  en  émail,  par  de  Montamy,  1  vol.  Antiquités  de  la  Grèccet 
la  Paix  en  particulier  [?],  et  autres.  =  11  vol. 

29.  Essais  sur  divers  sujets  de  poétique   e!  île  morale,  1761,  2  vol.  Les  Mœurs  villageoises  ou 

Léonard  et  Gerlrude*,  in-12,  fig.  Entretiens,  contes  moraux  cl  drames,  par  Mœe  do 
La  Fito,  1  vol.  Essais  sur  la  peinture,  par  Algarotti  et  autres.  =  14  vol. 

1.  Édition  de  t772,  2  vol.  in-8,  à  laquelle  on  avait  ajouté  le  Voyage  de  Banks  et  Solander,  traduit  par  de 
F  réville,  car  le  Supplément  au  voyage  de  liougainville  de  Diderot  ne  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
qu'en  179G  par  l'abbé  Bourtei  do  Vauxcelles. 

2.  Traduite  par  l'abbé   Dinouart,  170)8,  in-8. 

3.  B.  l'h.  Chemnitz  publia  en  1680,  sous  le  pseudonyme  d'Hippolytus  à  Lapide,  un  livre  intitulé  De 
ralone  status  imperii  tlomanici  ac  Germanici,  traduit  par  S.  Formey,  sous  le  titre  de  ;  les  }'rais  intérêts 
de  V Allemagne,  La  Haye,  17G2,  3  part,  in-12  ;  il  en  existe  une  traduction  antérieure  par  Bourgeois  do 
Chastenel  (1712,  2  vol.  in-12)  qui  donne  comme  auteur  du  livro  Joacliim  de  Iransée,  opinion  abandon- 
née depuis,  selon  Barbier. 

4.  Par  l'estalozzi,  tr.  par  Pajon  des  Moncc'.s. 
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30.  Extraits  de  divers  auteurs,  1777,  S  vol.  in-8,  br.  Les  Pointures  de  Modène,  do  Pisc,  de 

Lacques,  de  Sienne,  de  Gènes  ot  do  Venise,  6  vol.  en  italien.  =  14  vol. 

31.  Seize  vol.  in-18,  plus  5  vol.  de  l'Alnumach  des  Muses.  =  21  vol. 

3-2.  Les  Grâces,  1  vol.  in-S,  fig.  L'Hygiène  ou  /'  Irt  de  conserver  la  santé,  1  vol.  Pierre  le 
Grand,  tragédie,  1  vol.  Histoire  de  Hesse,  par  Mallet,  2  vol.  Recherches  sur  les  moyens 
de  .supprimer  les  impôts,  par  Lubage,  1  vol.  Lettres  chinoises,  indiennes,  tartarcs, 
adressées  à  Paw,  1  vol.  Physioeratie  ou  Constitution  du  gouvernement,  2  vol.  et  six 
autres  brochures,  dont  Dialogues  sur  le  commerce  des  blés.  Traité  des  lois  civiles, 
La  Haye,  1774,  2  vol.  Mémoires  sur  les  alambics  et  fourneaux,  par  Baumié,  et  Mé- 
moires historiques  et  politiques  sur  la  Russie,  par  Manstein,  2  vol.  '.  Traité  des  arbres 
résineux,  par  do  Tsebudy  et  autres.  =  24  vol. 

33.  Les  Intérêts  et  devoirs  républicains,  1  vol.  Le  Calendrier  des  laboureurs-,  1  vol.  Voyages 

pittoresques    des   environs    de   Paris,    1    vol.    Leçons  de  la   langue,  par  Bienerecki, 

1  vol.  Le  Petit  chansonnier  français,  1  vol.,  et  onze  autres  brochures  de  peu  do  va- 
leur. =  16  vol. 

34.  Quinzo  vol.  in-12  brochés,  dont  hi  Minière  d'apprendre   les  langues,  Paris,  1768,  1  vol. 

Considérations  sur  les  mœurs  de  ce  siècle,  1  vol.  Essais  sur  la  peinture,  1  vol.  Les 
Plaisirs  de  l'imagination,  poème,  1  vol.  Réflexions  sur  la  peinture,  trad.  de  Hage- 
dorn,  par  Huber,  2  vol.  in-8.  Trois  cahiers  do  la  Géographie  comparée,  4  vol.  Nouveau 
Code  des  lois  de  l'impératrice  de  Russie,  1  vol.  Observations  de  Polrizi  sur  la  juris- 
prudence criminelle.  Théâtre  lyrique,  1772,  et  6  autres  brochures.  =  18  vol. 

35.  Les  Proverbes  dramatiques,  2  vol.  in-S.  Amusements   des  sociétés   ou   Proverbes  drama- 

tiques, 1  vol.  Deux  Anecdotes  de  d'Arnaud.  17e  de  Gravier  de  Vergennes.  Les  Actes 
des  apôtres,  10  vol.  in-8  et  treize  autres  brochures  en  paquets.  =  29  vol. 

36.  Un  Traité  de  la  monnaie  en  italien,  par  Raimondi,   Naples,   1750,    petit  in-4.    L'Admi- 

nistration des  finances,  par  Necker,  3  vol.  in-8,  gr.  papier.  Etat  des  pensions  sur  le 
trésor  royal,  4  vol.  Lettres  d'un  cultivateur  américain,  3  vol.  Sur  la  législation  et  le 
commerce  des  gxiins,  1  vol.  =  12  vol. 

37.  La  Henriade, trad.  en  vers  italiens,  par  Seretezzi,  1  vol.  in-8.  Lucrèce,  trad.  de  Lagrange, 

2  vol.  in-8.  Extrait  du  Dictionnaire  de  Bayle,  Berlin,  1765,  1  vol.  Le  Père  de  famille, 
par  Diderot,  deux  exemplaires,  2  vol.  Le  Plaute  latin  d'Ernesti,  2  vol.  Les  Mémoires 
de  Goldoni,  3  vol.  Figures  des  Uniformes  de  l'infanterie  française,  1  vol.  =  12  vol. 

33.  Les  OEuvres   de   Cicéron    de   Foulis,    20    vol.   in-18,    auxquels   manque   le   tome  IX. 

39.  Le  Théâtre  de  Shakespeare,  tr.  en  allemand  par  Jean-Joachim  Eschenburg,  13  vol.  in-8. 

40.  Les  Œuvres  do  Rabelais,  Bruxelles,  1659,  2   vol.    in-12.    Secret  de  la  peinture  en  cire, 

1  vol.  Le  Guide  des  étrangers  à  Naples,  1  vol.  La  Jérusalem  délivrée,  en  italien,  éd. 
de  Prault,  1744,  maroquin  rouge,  2  vol.  Roland  le  furieux,  en  italien,  éd.  de  Prault, 
1746,  4  vol.  Intermèdes  pour  être  mis  en  musique,  pour  le  théâtre  du  roi  de  Prusse,  en 
italien  et  en  allemand,  2  vol.  Les  Commentaires  de  Jules  César,  en  latin,  éd.  de  Foulis, 

3  vol.,  petit  in-12,  maroquin  bleu.  =  13  vol. 

41.  Cinquante-six  vol.,  dont  quelques-uns  reliés,  de  pièces  du  Théâtre  allemand,  dont  (sic)  le 

théâtre  de  Diderot. 

42.  Y'njnyje  littéraire  delà  Grèce,  2  vol.  Le  Portefeuille  amusant,  1  vol.  Origine  des  dieux 

du  paganisme,  par  Bergier,  1  vol.  Le  Nouveau  théâtre  anglais,  de  Riccoboni,  2  vol. 
Les  Soirées  helvéliennes  et  francomtoises,  1  vol.,  et  7  autres  vol.  dont  Chroniques  des 
rois  d'Angleterre,  de  Ben  Saddi 3.  =  18  vol. 

1.  Le  titre  exact  est  Mémoires  historiques,  politiques  et  militaires,  Lyon,  1772,  2  vol.  in-12. 

2.  Le  scribe  du  catalogue  avait  d'abord  écrit  à  la  suite  de  co  titre  :  par  Y,  mais  il  a  biffé  ce  mot  et 
cette  lettre,  comme  s'il  se  fut  aperçu  à  l'instant  même  d'une  erreur.  Or  M.  Victor  Advielle,  dans  une  note 
de  la  préface  des  Lettres  et  poésies  inédiles  de  Voltaire  (Jouaust,  1872,  in-lfi),  dit  :  «  On  sait  que  dans 
ses  dernières  années  il  avait  composé  un  Calendrier  du  laboureur  dont  le  manuscrit  n'a  pas  encore 
été  retrouvé  ».  M.  Advielle  ne  fait  pas  connaître  sur  quelle  aulorité  repose  son  assertion;  Beuchot  et 
Quérard  et,  de  nos  jours,  MM.  Desnoiresterres  et  Bengesco,  l'auteur  d'une  nouvelle  bibliographie  voltai- 
rienne  destinée  à  compléter  l'édition  Garnier  frères,  gardent  le  silence  sur  ce  travail;  M.  Advielle  n'a 
malheureusement  point  conservé  la  note  qui  aurait  pu  justifier  son  dire. 

3.  Chronique  des  rois  d'Angleterre  écrite  en  anglais  selon  le  style  des  anciens  historiens  juifs,  par 
Nathan  Ben  .iaddi,  prélre  de  la  mime  nation  [Robert  Du  Isley]  tr.  en  français  dans  le  même  style  [par  Fou- 
geret  de  Mombron],  Londres,  1743,  in-3.  Livre  déjà  mentionné  tome  I,  p.  421,  mais  dont  nous  ignorions 
alors  l'auteur. 
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13.  Procès  de  La  Chalotais  et  d'Aiguillon,  4  vol.  Un  autre  exemplaire,  1  vol.  Les  Délits  et 
les  Peines,  en  italien,  1  vol.  Grammaire  raisonnee  de  la  langue  italienne,  Parme,  1772, 
1  vol.,  et  quatre  autres  brochures,  dont  Mœurs  et  coutumes  d'Italie,  par  Barctty.  — 
14  vol. 

1 1.  Le  Suétone  latin  donné  par  Erncsti,  Leipzig,  1748,  1  vol.  1-e  Spectateur,  en  anglais, 
Londres,  1753,  8  vol.  Chimie  médicinale,  de  Malouin,  2  vol.  Lettres  sur  les  aveugles 
à  l'usage  île  ceux,  qui  voient,  in-12,  doré  sur  tranche.  Poésies  diverses,  par  le  roi  de 
Prusse,  Berlin,  17'i2,  in-12,  maroquin  rouge,  et  trois  autres  volumes,  dont  Essai  sur 
les  honneurs  et  monuments  accordés  aux  gens  de  lettres'.  —  10  vol. 

15.  Vingt-neuf  pièces  de  théâtre  italien  des  boulions,  brochés  et  cartonnés,  et  quatre  autres 

pièces  italiennes.  =  31  vol.  (.sic). 

16.  Le  Théâtre  allemand,  de  Wieland,  ou  traduction  de    Shakespeare,    6  vol.  in-8  brochés. 

Les  OEuvres  do  Michel-Ignace  Schmidt.  =  10  vol. 
47.  Les  Œuvres  de  Métastase,  éd.  do  Paris,  1780,  12  vol.  in-8. 

18.  Abrégé  du  vocabulaire  italien,  de  la  Crusca,  in-4,  5  vol.,  éd.  de  Florence,  1739.  Recueil 

de  pièces,  Réclamations  contre  le  despotisme  de  Maupeou,  6  vol.  Traduction  des 
Epîtres  de  Cicéron.  La  traduction  italienne  de  Bandiera,  Naplcs,  1758,  3  vol.  Mémoires 
militaires,  de  Louis  Berton,  1  vol.  =  15  vol. 

19.  Dix-sept  vol.  en  allemand,  brochés,  dont  Boutslieder  et  autres. 

50.  Dix-huit  vol.  in-8  en  allemand,  dont  quelques-uns  reliés,  dont  le   poëme  d'Oberon  et  la 

llenriade,  de  Voltaire,  en  allemand  et  autres. 

51.  Vingt-six    pièces  in-12  de  livres    allemands  tant   complets  qu'incomplets,  dont  [sic)  un 

vol.  séparé  de  Tom  Jones,  do  Fielding  et  autres. 

52.  Un  paquet  de  thèses  et  dissertations  latines  sur  le  droit  public  d'Allemagne,  9  vol.  in-4 

et  9  vol.  in-8.  =  18  vol. 

53.  Ouvrages  dramatiques   pour  le  théâtre  de  Berlin,  en  allemand  et  en  italien,  2  vol.  in-12. 

Mémoires  historiques  et  politiques  de  l'Europe,  par  Raynal,  3  vol.  Réflexions  sur  la 
poésie  et  la  peinture,  3  vol.  Anecdotes  h  storiques  de  Raynal,  2  vol.  Mélanges  de  lit- 
té  attire,  de  d'Alembert,  2  vol.  Recueil  de  l'Académie  de  Dijon,  2  vol.  =  12  vol. 

54.  Huit  volumes  in-4  de  droit  public  d'Allemagne,  dont  l'ouvrage  de  Marcogusse2  et  autres. 

55.  Un  paquet  de  15  vol.  in-8  et  in-12  en  allemand,  dont  les  œuvres  do  Gottcr  et  autres  vo- 

lumes incomplets  d'autres  auteurs.  =  15  vol. 

56.  Un  paquet  de  brochures  de  différents  genres  et  pièces  inutiles  ne  méritant  description. 

57.  Tiaité  tles  monnaies,  par  Galiani,  Naples,  1789,  in-4  en  italien,   1   vol.    Description  des 

deux  palais  du  roi  de  Prusse,  1  vol.  Catalogue  des  médailles  de  d'Ennery,  1  vol. 
Anacréon,  tr.  en  vers  italiens,  Venise,  1736,  1  vol.  Le  Tacite  italien  de  Davenzati, 
1755,  1  vol.  Tome  Ier  des  Antiquités  de  la  Suisse,  par  Schmidt,  1  vol.  Description 
de  peintures  du  château  de  Robert  W'alpole,  en  anglais,  1  vol.  Les  Morlaques,  par 
Mmc  Wynn,  comtesse  des  Ursins,  1  vol.  in  4»  manuscrit3.  Dictionnaire  latin-français, 
de  Danet,  1  vol.  L'Esprit  des  lois,  Genève,  1759,  1  vol.  Dissertation  de  Chambers  sur 
le  jardinage  de  l'Orient,  1  vol.  Lettres  de  Pékin  sur  le  génie  de  la  langue,  chinoise*, 
1  vol.  =  12  vol. 

58.  Les  tomes  III  à  VII  du  Théâtre    de    Goldoni,   éd.   de    Venise,    1761,  auquel  manque  le 

tome  VI,  6  vol.  Correspondance  de  Voltaire  avec  le  roi  de  Prusse  et  OEuvres  du  roi 
de  Prusse,  7  vol.,  plus  le  tome  second  de  la  Correspondance  de  Voltaire  et  de  d'Alem- 
bert, 1  vol.   Vie  de  Voltaire,  1  vol.,  le  tout  édition  de  Beaumarchais.  =  15  vol. 

59.  Le  Théâtre  de  Florence,  6  tomes  en  3  vol.  in-8  et  sopt  vol.  du  Voyage  topographique  de 

l'Angleterre,  incomplet,  br.  =  10  vol. 

60.  Quatorze  vol.  in-12  brochés  de  vol.  séparés,  dont  les  trois  premiers  volumes   des  Ega- 

rements de  la  raison  ou  le  Comte  de  Valmonl  et  autres. 

61.  Quinze  brochures  in-8  et  in-12,  dont  la  Rome  ancienne  et  moderne,  6  vol.  incomplets  et 

autres.  =  14  vol. 

1.  Ce  livre  ne  nous  est  pas  plus  connu  que  le  nom  de  son  auteur. 

2.  Il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  le  nom  de  l'auteur,  évidemment  estropié,   ni  le   titre   de 
l'ouvrage. 

s.  Voir  sur  ce  livre  le  Bulletin  du  bihliophile,  1847,  p.  309  ot  1838,  p.  9!)7  et  1286. 

4  Bruxelles.  J.-L.  de  Boubers,  1773,  in-4'.  Ouvrage  du  P.  Cibot,  jésuite,  publié  pur  Needham, 
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C8.  Vocabulairo  latin-français,  Florence,  17-11,  1  vol.  La  traduction  allemande  de  Lucien, 
par  Wieland,  tomes  HT,  IV  et  V.  Trois  volumes  de  l'histoire  de  Puttcr  et  autres 
séparés,  dont  OEuvres  de  Boilean.  =  12  vol. 

63.  Dix-huit  vol.  in-12  brochés,   vol.   sépales   do   peu    de    valeur,   dont  Lettres  de  Clarisse 

Harlou;  Nëcvologe  des  hommes  célèbres  et  autres. 

64.  Dix-neuf  vol.  brochures  in-8,  dont  Zélie  au  bain.  l'Ile  merveilleuse,  tes  Tableaux,  Causes 

de  lu  révocation  de  l'édii  de  Nantes,  Œuvres  de  Florian,  Conversations  d'Emilie,  et 
autres. 

65.  Vingt-deux  vol.  in-S  et  in-12,  dont  un  ouvrage  d'F.rnesti  et  autres. 

66.  Dix-sept  vol.  in-S  et  in-12  en  allemand,  dont  un  ouvrage  de  Klotsch  et  autres. 

67.  Les  Conversations  d'Emilie,  br.,  S  vol.  in-12,  et  les  mêmes   in-12   reliés.    Choix  et    Mé- 

thodes des  études,  par  Fleury,  1  vol.  Les  Aventures  de  William  Pickle',  3  vol.  Jour- 
nal de  la  révolution,  de  Muupeou-,  3  vol.  Essais  sur  les  aliments,  par  Lorry,  et  trois 
autres  volumes.  =  16  \ol. 

68.  L*n  paquet  de  paperasses  en  allemand,  dont  les  OEuvres  de  Lessing  et  un  vol.   de    l'En- 

fant trouvé,  de  Fielding. 

69.  Brochures  in-8  et  in- 12  concernant  les   arts  et  plusieurs  catalogues  de  tableaux   et   de 

villes  d'Italie,  et  les  oeuvres  de  Guillaume  Shenstone,  en  anglais,  3  vol. 

70.  Epilome  du  P.  Jouvency,  in— 1,   br.  Erncsti,    Opuscula  philologica   et  oratorio,   2   vol. 

Aulu-Gelle,  Niewpoort,  Antiquités  romaines,  Lettres  de  Pline,  1  vol.  Un  Tite-Live, 
un  Horace,  Heineccius,  le  tout  en  latin.  =  18  vol. 

71.  Quatorze  vol.  en  allemand,  dont   Philosophie  de  Muller,  la  Politique,  de  Lepidus  à  La- 

pide3 et  autres. 

72.  Paquets  de  brochures  dont  tome  X  de  Metastasio  italien,  éd.    de  Paris  de   Mo'ini,  1769 

Vol.  du  Trésor  du  Parnasse,  Fables  et  contes,  de  Gellert,  le  Livre  à  la  mode  ou  le 
Philosophe  rêveur*,  et  autres. 

73.  Quinze  vol.  in-18  dont  les  tomes  1,  2  et  4  du  Tacite  latin  de   Foulis  et  les  7  vol.    de 

Tablettes  chronologiques  de  Chaillou  d'Antilly  et  autres. 

74.  Douze  vol.  in-8,  brochés,  Histoire  générale,  par  Voltaire.  Lettres  familières,  de  Winckel- 

mann,  2  vol.  Les  Choses  miles  et  agréables  ou  Recueil  de  facéties   de  Voltaire. 

75.  Un  paquet  de  brochures  in-S   et    in- 12,    dont    le   Monde,   son   origine  et  ses  antiquités, 

Examen  du  système  de  Fréret,  une  partie  de  la  Géographie  comparée,  Dissertation  sur 
Elle  et  sur  Enoch,  et  environ  une  vingtaine  de  pièces  de  théâtres  en  anglais,  br. 

76.  Paquet  de  brochures  contenant  environ  60  à  80  pièces  de  théâtre  en  italien. 

77.  Treize  vol.  in-8,  dont  Aouveaux  mélanges  philosophiques  de  Voltaire,  10  vol.  in-8  (manque 

le  5e)  et  autres.  =  13  vol. 

78.  Seize  vol.  séparés,  dont  le  9e  vol.  de  l'Espion  anglais,    et   vol.    de  la  Morale  de  Plu- 

tarque,  tr.  par  Ricard  et  autres. 

79.  Treize  vol.  in-8  séparés,  dont  l'Ecole  militaire,  par  l'abbé  Raynal,  l'Esprit  de  la  Fronde, 

et  tome  5e  des  Mélanges  de  d'Alembert  et  autres. 

80.  Quatorze  vol.  in-12,  dont  Journal  historique  de  Maupeou,  Élite  des  poésies  fugitives  et 

autres. 

81.  Le  Droit  public  de  France  en  matière  d'impôt,    1779,  in-4.    Lettres  physiques  de  Vian- 

coni,  in-4  en  italien,   1   vol.  et   7  autres  vol.,  dont  Mémoires  de  La  Bourdonnaye,  et 
Procédures  de  Bretagne  et  autres.  =  9  vol. 
82    Le  Théâtre  de  Pierre  Corneille  commenté  par  Voltaire.  .-=  12  vol. 

83.  Les  Essais  de  Montaigne,  de  l'édition  de  Bastien,  in-8,  3  vol.  De  la  sagesse,   par    Char- 

ron, in-8.  Les  Œuvres  de  Rabelais,  2  vol.  in-8,  éd.  de  B.  {sic).  =  6  vol. 

84.  Voltaire.  Ouvrages,  savoir  :  le  Siècle  de  Louis  XIV,  4  vol.  La  Philosophie  de  l'histoire, 

1  vol.  Mélange  de  poésies,  1  vol.  La  Pucelle,  1  vol.  avec  figures.  Histoire  de  l'empire 
de  Russie,  2  vol.  Contes  oe  Vadé,  1  vol.  Histoire  de  Charles  XII,  1  vol.  Les  Lois  de 
Mtno»  et  pièces  fugitives,  1  vol.  OEuvres  de  théâtre,  5  vol.  Essais  sur  l'histoire  géné- 

1.  Tr.  de  Sniolett  par  Targe.  Voir  tome  II,  p.  267. 

2.  Journal  historique  de  ta  révolution  oj/xrée  dans  la  constitutionlde  ta  monarchie  française  (Publié  par 
Pidansat  de  Mairobert|. 

3.  Probablement  le  même  livre  que  celui  d'Hipp.  à  Lapide;  voir  n'  2b. 

4.  Par  le  chevalier  des  Essarts.  Amst.  1771,  in-8. 
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raie,  8  vol.  La  Ilenriade,  1  vol.  Questions  encyclopédiques,  9  vol.  (Manque  tome  1.) 
Mélanges,  8  vol.  en  trois  paquets.  =  42  vol. 

85.  Le  Traité  d'orthographe  en  forme  de  dictionnaire,  1  vol.  Les  Amours  de  Daphnis  et  de 

Chloé,  éd.  de  ni 8,  tiré  sur  format  in-4  avec  la  figure  et  la  conclusion,  relié  en  ma- 
roquin rouge,  doré  sur  tranches,  dentelles.  Les  Contes  de  La  Fontaine,  éd.  d'Amsterdam, 
1702,  maroquin  rouge,  avec  les  figures  couvertes,  in-8,  2  vol.  Des  opinions  religieuses, 
par  Necker,  1  vol.  Discours  de  J.-J.  Rousseau  sur  l'origine  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes.  Recherches  historiques  et  politiques  sur  les  Etats  de  l'Amérique,  4  vol.  = 
10  vol. 

86.  Le  Magasin  allemand  nu  Journal  littéraire  d'Allemagne,  commençant  en  janvier  177(5 

jusqu'en  décembre  1786,  22  vol.  in-8,  demi-reliure  en  deux  paquets.  =22  vol. 

87.  La  Minéralogie  deWallerius,  2  vol.  in-8.  Le  Fils  naturel,  NumaPompiliuS,  éd.  de  Didot, 

in-8.  Apologie  [de  l'abbé]  de  Prudes.  Deux  dictionnaires  anglais-français  de  Nugent, 
2  vol.,  et  six  autres  vol.  dont  Géométrie  et  algèbre,  de  Le  Caille,  et  Mécanique  de 
Bossut.  =  13  vol. 

88.  Le  Théâtre  des  Grecs,  par  Brumoy,  in-12,  6  vol.  L'Interprétation  de  la  nature,  1753, 

in-12,  maroquin  rouge.  Le  Despotisme  oriental,  de  Boulanger,  1761,1  vol.  Le  Diction- 
naire poétique,  de  Bridot,  1  vol.  Etablissements  de  Catherine  de  Russie,  1  vol.  Prin- 
cipes de  philosophie  morale  de  Diderot,  1  vol.  L'Horaco  de  Baskerville,  in-12.  Les 
Poésies  de  Bèze,  éd.  do  Barbou,  1  vol.  et  deux  autres.  =  16  vol. 

89.  Histoire  romaine,  de  Rollin,  in-4.  =  8  vol. 

90.  Dictionnaire  [des  termes]  de  chirurgie  et  de  médecine,  par  Col  de  Villar.    1  vol.    Testa- 

ment politique  d'Alberoni,  1  vol.  Lettre  sur  les  sourds  et  muets,  1  vol.  Lettres  sur  la 
danse,  1  vol.  Voyage  d'Italie,  de  Cochin  et  Bellicard.  3  vol.  et  6  autres  vol.,  dont 
Tableaux  de  l'Allemagne.  =  13  vol. 

91.  Vues  des  principaux  édifices  de  la  Hollande,    in-4°  oblong.  Plaidoyers   de   Loyseau   de 

Mauléon,  2  vol.  Journal  de  Pierre  le  Grand,  Berlin,  1773.  Dictionnaire  italien-fran- 
çais et  français-italien,  de  Veneroni,  2  vol.,  et  deux  autres  vol.  dont  Ordonnance  de 
la  marine  de  1786  et  autres.  =  8  vol. 

92.  OEuvres  de  Michel   de   Montaigne,    3   vol.  in-4,  éd.    do    Paris,  et  son  Voyage  en  Italie, 

in-4-,  grand  papier,  brochés.  Les  huit  premiers  vol.  des  Mémoires  de  Lamberty  [pour 
servir  à  l'histoire  du  xvuie  siècle],  in-4,  grand  papier,  dont  six  brochés,  en  deux 
paquots.  =  13  vol. 

93.  Vie  des  hommes  illustres  et  Morale  de  Plutarque,   par   Amyot,  éd.   de  Paris,  de  Morel, 

2  vol.  in-folio  et  quatre  autres  vol.  de  peu  de  valeur.  =  6  vol. 

94.  Affaires  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique,  1777  et  suivantes,  13  vol.  in-8  en  demi-reliure. 

=  13  vol. 

95.  Recueil  de  la  Gazette  de  Leyde,  depuis  1770  jusqu'en   1789  (manquent  1775,  1776  et  1777), 

dix-sept  vol.  petit  in-4,  brochés,  cartonnés.  La  Gazette  de  France,  de  1779  à  1783, 
5  vol.  in-4,  en  trois  paquets.  =  22  vol. 

96.  Vingt-cinq   brochures    in-8,   dont   Tableau    historique  de    la  révolution   de   Genève,  et 

autres  brochures  qui  n'ont  mérité  description. 

97.  Une  vingtaine  de  volumes  allemands  in-4  et  in-8  qui  n'ont  mérité  description. 

98.  Histoire  du  Parlement  de  Paris,  2  vol.  Traité  sur  la  tolérance  et  quatre  autres  vol. 

in-8  brochés,  et  dix  autres  vol.  séparés  dont  Parnasse  des  dames,  Théâtre  de  société 
et  autres.  =r  16  vol. 

99.  Vingt-quatre  vol.  in-8  et  in-12  brochés  et  reliés  dont  plusieurs  vol.  allemands,  plusieurs 

du  Théâtre-Français,  dont  Cyrus  et  autres. 

100.  Quinze  vol.  dont  Eléments  d'histoire  de  France,  de  Millot  et  autres,  incomplets  et   de 

peu  de  valeur. 

101.  Le  Théâtre  de  Voltaire  et  ses  œuvres,  7  vol.  in-12,    éd.   de   Dresde,  1752,  7  vol.  Histoire 

du  Parlement  d'Angleterre,  2  vol.  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France,  du 
président  Hénault,  2  vol.  =  13  vol. 

102.  L'Avent,  le  Carême  et  le  Petit  Carême,  Psaumes  de  Massillon,  gr.  in-12,  8  vol.  L'Ame 

élevée  à  Dieu,  2  vol.  Règlement  de  l'infanterie  prussienne,  2  vol.  Annales  de  l'empire, 
par  Voltaire,  2  vol.  =  14  vol. 

103.  OEuvres  de  Molière  de  Bret,  deux  exempl.  en  feuilles  et  en  paquets,  figures. 
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104.  Sis  ex.  des  quatre  premiers  vol.   des    Œuvres  du   roi    do    Prusse,  en  deux  paquets.  = 

8  I  vol. 
103.   Correspondance  secrète, politique  et  littéraire  depuis  la  mort  de  Louis  XV,  in-12,  brochés. 
=  16  vol. 

106.  Quatorze  vol.  in-S  des  Œuvres  de   Voltaire,  de    Beaumarchais,  pour  comploter  l'édition 

relatée  ci-dessus  au  n"  84. 

107.  Cinquante-deux  cahiers  des  Boutes  de  /-'ronce,  par  Denis,  brochés  en  carton. 

105.  Deux  exempl.  des  Œuvres  de  Gessuer,  allemand    et   français,  2  vol.   in-4°,  et  9  tomes 

in-4  et  in-S  [du  Cours]  à' Études  île  langue  anglaise  ci  italienne,  par  Luneau  de  Bois- 
jermain.  =  13  vol. 

109.  Journal  de  lecture,  de  17S2  à  17S4,   12  vol.  in-8. 

110.  Trente  brochures  in-8  do  peu  de  valeur,  dont  deux  Relations  de  la  paix  sur  le  Moscou  ' 

et  autres. 

111.  1S  vol.  in-S  brochés,  dont  Correspondance  du    lord  Germaine,   et  plusieurs  catalogues 

d'objets  curieux  et  plusieurs  exemplaires  de  Mes  moments  heureux.  =  18  vol. 

112.  Commentaires  sur  les  lois  anglaises,  de  Blackstone,  t>   vol.    Considérations    sur   l'esprit 

et  les  mœurs.  1  vol.  Recherches  sur  la  population  de  la  France,  1  vol.  Histoire  de  la 
dernière  révolution  de  .Suède,  et  deux  autres  vol.  dont  Mémoires  de  la  princesse  Pala- 
tine. =  n  vol. 

113.  Dix-huit  vol.  in-8  brochés,  dont  Considérations  sur  la  richesse  et  le  luxe,  De  lapassion 

du  jeu,  plusieurs  catalogues  d'objets  rares  et  précieux,  et  autres. 

114.  De  la  félicité  publique,  2  vol.  in-S.  Eloge  il  a  roi  de  Prusse,  1  vol.  Calaloyue  des  pierres 

gravées  du  cobiia  t  d'Orléans,  plusieurs  exempl.  UEuvres  do  Mengs,  1  vol.  Poésies  de 
Boufflers,  1  vol.  Propriété  de  l'eau,  parMacquart.  Traduction  de  Michel  de  L'Hospital, 
brochés.  =  16  vol. 

115.  Treize  vol.  in-8  brochés,  séparés  et  autres  de  peu  de  valeur. 

116.  Dix  vol.  in-8  séparés,  dont  deux  Discours  sur  l'histoire,  par  d'Albon,  et  autres. 

117.  Onze  vol.  séparés  des  OEuvres  morales  de  Plutarque,  par  Ricard  et  autres. 

118.  Douze  vol.  in-12  brochés  dont  OEuvi  es  posthumes    de  Montesquieu,  Poésies  de  Sedaine, 

et  autres. 

119.  Cent  cinquante-cinq  cahiers  du  Recueil  intitulé  Journal  de  lecture  en  cinq  paquets. 

120.  Les  Œuvres  de  Métastase  en  italien,  éd.  de  Paris,    1780,  12  vol.    in-4  brochés    en   deux 

paquets. 

121.  Les  six  premiers  vol.  de  l'Histoire  de   la   maison  d'Autriche.   Histoire  de  Russie,  par 

Lévesque.  =  11  vol. 

122.  Vingt  vol.  in-12  brochés,  dont  Correspondance  familière  du  roi  de  Prusse  avec  de  Suhin. 

De  l'homme  ou  des  principes  des  lois.  De  l'influence  de  l'âme  sur  le  corps,  par  Marat, 
Amsterdam,  1775,  2  vol.  Pensées  de  La  Rochefoucauld,  de  l'imprimerie  de  Monsieur, 
et  autres.  =  20  vol. 

123.  Brochures,  dont  quatre  vol.  dépareillés,  dont  Pièces  intéressantes  et  peu  connues,  et  une 

vingtaine  de  pièces  de  théâtre  en  italien.  =  24  vol. 

124.  Trente-trois  vol.  in-12  et  in-18  en  allemand,  dont  Fantaisies  patriotiques,  de  Moser,  et 

autres. 

125.  Quinze  vol.  in-8  et  in-12  séparés  de  peu  de  valeur,   dont  Récréations  dramatiques   et 

autres. 

126.  Discours  sur  les  monuments  publics,  par  de  Lubersac,  in-folio,  br.  Les  Pierres  gravées 

du  cabinet  d'Orléans,  2  vol.  Métrologie  ou  Traité  des  mesures,  par  Paucton,  1  vol.  = 
14  vol. 

127.  (Rayé  et  absolument  illisible). 

128.  Histoire  de  l'art,  par  Wïnckelmann,  3  vol.  in-4,  brochés  en  carton.  Traité  des  maladies 

externes  et  internes,  par  Herrenschwand,  Berne,  1788,  in-4°  doré  sur  tranche.  Voca- 
bulaire de  marine  anglais  et  français,  par  Lescallier,  1  vol.  =  5  vol. 

129.  Devoirs  des  princes  neutres  envers  les  puissances  belligérantes  et  ceux  de  celles-ci  envers 

les  neutres,  en  italien,  imprimés  en  1782,  1  vol.  in-4",  3  ex.  Les  Ruines  de  Rresce(sic), 
par  Garbelli,  en  italien,  in-l°,  1761.  Les    Curiosités   d'architecture  et   de  peinture  de 

1.  Ce  titre  inintelligible  doit  être  lu  ainsi  :  Mémoire  sur  ta  peste  qui.  en  1771  ravagea  l'empire  de  Russie, 
eurtout  iloscou,  Caris,  1788,  in-8,  par  D   Samoilovicz.  Renseignement  du  à  l'obligeauco  de  M.  Grot. 
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Vienne,  par  Scamozzi,  1761,  in-4°.  Du  dialecte  napolitain,  Naplos,  1779,  en  italien. 
Vérone  illustrée,  1771,  2  vol.  in-8,  fig.,  en  italien.  =  8  vol. 
130.  Principes  de  calcul  et  de  géométrie,  par  Du  Phanjas,  1  vol.  Pensées  de  Marc-Aurile,tiaA. 

par  Joly,  1  vol.  Théologie  portative,  do  Voltaire  (sic)  et  autres  du  même,  brochés,  dont 
Contes  de  Vadé,  quatre  vol.  et  trois  autres,  dont  Géométrie  et  algèbre,  de  Bezout.  = 
10  vol. 
131-  Le  Guide  de  l'étranger  à  Londres,  1763,  in-8,  anglais  et  français.  Les  Conversations 
d'Emilie,  2  vol.  reliés  en  quatre  et  papier  blanc  sous  chaque  feuillet.  Le  tome  111  des 
Tragi-dits  d'Euripide,  relatées  dans  un  numéro  ci-dessus.  Almanach  du  voyageur  d 
Paris,  par  Thiéry,  1  vol.  Grammaire  espagnole,  italienne  et  française,  et  3  vol.  dont 
les  Propositions  d'Euclido,  par  Deschales.  =  14  vol. 

132.  De  la  monarchie  française  et  de  ses  lois,  par  chabrit,  2  vol.  Dianyologie  ou  Tableau  de 

l'entendement  humain,  Drosde,  1790,  in-S.  Poésies  [françaises]  d'un  prince  étranger, 
Paris,  Didot  l'aîné,  1789,  in-8,  maroquin  rouge1.  Constitution  de  l'Angleterre,  par 
Dclolme,  2  vol.  in-8.  Maximes  de  La  Rochofoucauld,  édition  du  Louvre,  in-8.  Le 
Médecin  philosophe2,  Londres,  1787,  et  trois  autres  vol.  dont  le  Gouvernement,  de 
d'Argenson  et  autres.  =  12  vol. 

133.  Quatorze  vol.  in-8  et  in-12  br.,  dont  les  OEuvres    de   Gessner,   en  allemand,   5  vol.,   la 

Bibliothèque  russe,  et  six  autres  vol.  en  allemand. 

134.  Dix  vol.,   dont  Traité  de  musique,  de   Bemetzriedcr,  et  ouvrages  allemands,  dont  les 

OEuvres  de  Zacharie. 

135.  Dix-sept  vol.  in-8  et  in-12,  dont  la  Médecine  philosophique,  1   vol.,  papior  lisse,  et  plu- 

sieurs vol.  allemands,  dont  les  Fables  de  Gellert  et  celles  de  Gleier  et  autres. 

136.  Quatorze  vol.  séparés,  dont  Cours  de  tactique,  do  Maizeroy,  et  Tablettes  géographiques. 

137.  Quinze   vol.  in-12   dépareillés,  dont   Théâtre  de  Destouches,   de  Quinault,   et  Lettres 

de  Sévigné. 

138.  Un  grand  vol.  de  cartes  de  géographie,  atlas  de  d'Anville,  grand  vol.  in-folio,  parche- 

min vert.  Atlas  anglais,  par  Bowen,  gr.  in-folio  et  huit  cahiers  do  YAnalomie  de  Sue. 
=  2  vol.  et  8  cahiers*. 

139.  Recueil  de  chansons  critiques  et  anecdotiques  dans  un  portefeuille   à   serrures,  relié  en 

mar.  rouge  et  autres.  =  7  vol. 

LIVRES  PORTÉS  AU   COMITÉ  D  '  I  N  S  TR  U  C  T  I  O  N  PUBLIQUE. 

140.  Dictionnaire  des  mots  homonymes,  par  Hurtaud,  in-12.    Eléments   de  chimie  théorique  et 

pratique,  par  Macquer,  3  vol.  L'Art  des  mines,  de  Lehmann,  3  vol.  La  Platine  ou 
l'or  blanc,  1  vol.  Méthode  italienne  de  Bertera,  1  vol.  Marc-Antonin.  De  soi-même,  en 
grec  et  en  latin,  éd.  de  Foulis,  1  vol.  Grammaire  allemande  pour  apprendre  l'anglais, 
1  vol.  Introduction  d  la  minéralogie,  par  Houckel  et  autres.  =  13  vol. 

141.  Grammaire  et  dictionnaire    allemand-anglais.    Malice  générale  des  graveurs  rangés  par 

écoles,  par  Huber,  Dresde,  1787,  in-8.  Population  de  Sainte-Lucie,  Naples,  1789,  en 
italien  et  en  latin,  in-8.  Fabrication  du  papier  de  plantes,  de  Jacob  Chrétien  Schaf- 
fers,  2  vol.  in-8,  fig.  Bibliothèque  historique  de  Struvius,  augmentée  par  Budé,  impr. 
en  1740,  in-8.  Manuel  des  marins,  par  Bourde,  1773.  Système  de  la  nature,  par  Mira- 
baud  [sic),  in-8,  maroquin  rouge.  Le  Pédagogue,  par  Bassedow  et  Campe.  =  12  vol. 

142.  Homère  grec  et  la  Clef  d'Homère,  d'Ernesti,  éd.   de   Lipsise,    1759.    Le    Corneille  Tacite 

(sic)  d'Ernesti,  et  trois  autres  vol.  d'Ernesti.  Ses  Opinions  philosophiques  et  son  Com- 
mentaire sur  le  Nouveau  Testament.  =  11  vol. 

143.  Abrégé  de  l'histoire  de  la  philosophie,  de  Brucker.  Description  des  tableaux  du  prince  de 

Liechtenstein,  Vienne,  1780.  Description  de  Berlin  et  Potsdam,   Berlin,  1709.   Vie  des 

1.  Ces  deux  ouvrages  sont  du  prince  Beloselski-Beloserki. 

2.  Il  y  a  eu  plusieurs  ouvrages  sous  un  titre  un  peu  dissemblabe  et  avec  une  rubrique  différente  le 
Médecin  philosophe,  oui-rage  dam  lequel  on  trouve  une  nouve'le  manihre  dé  guérir  puisée  dans  le*  affections 
de  l'âme  et  la  gi/mnastique,  par  Doppet,  Turin,  1787,  in-12;  le  Médecin  philosophe  tr.  de  l'allemand,  Franc- 
fort, 1787,  in-8;  enfin,  Médecine  philosophique el  universelle  pour  tous  les  états,  Paris,  an  VIII,  2  vol.  in-t2; 
il  ne  peut  s'agir  ici  et  sous  le  n*  135  que  d'un  des  deux  premiers  de  ces  traités. 

3.  Les  n»   138  et  suivants  sont  portés  au  comité  d'instruction  publique  (Baiirois). 
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peintres  et  des  architectes,  de  Félibien,  éd.  do  Trévoux,  17-25,  6  vol.  Abrégé  de  la  vie 
des  peintres,  par  de  Piles,  1  vol.  Courte  introduction  o  la  grammaire  anglaise,  en 
an.-lais,  1  vol.  Le  Guide  des  étrangers  «  PouZZOleS.  Dictionnaire  des  particules  an- 
glaises, 1  vol.  =  13  vol. 

144.  Traite  de  physionomie  [sic),  par  Lavater,  4  vol.  in-1  en  allemand  avec  figures,  brochés. 

145.  Atlas  géographique   de   Homann,  2  vol.  gr.  in-folio.    La  première  partie  du  tome   I"  de 

la  Flore  de  Russie,  par  Pallas,  contenant  50  planches  enluminées  ot  l'explication  en 
latin,  Peter-bourg,  1TR4,  1  vol.  veau  écaille.  =  S  vol. 

146.  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  l'église  grecque  de  Russie,  1  vol.  Les  OEuvres  d'Abau- 

zit  sur  l'Apocalypse,   1   vol.   in-4,  mss.   Quatre  livres   des  Monnaies,  par  Galiatii.   = 
4  vol. 
14".  Quatre  morceaux  de  grosso  toile    avec   des    figures   hiéroglyphiques,  et  dix  rouleaux  de 

gravures  et  papiers  peints. 
14S.  Un  rouleau  de  cartes  géographiques  roulées  dan>  une  grande  carte  collée  sur  toile. 
149.  Deux  rouleaux,  dont  un  en  carton  et  l'autre  en  fer-blanc  contenant  des  estampes  choi- 
sies dont  plusieurs  sur  satin. 
Plus  trente-quatre  paquets   de   paperasses,  de  gazettes  et  journaux  ne  méritant  aucune 

description. 
Déposés  au  dépôt  national,  maison  Montmorency,  rue  Marc1,  à  Paris,  ce  dix  messidor, 
an  II  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Barkois    l'aîné. 

Ainsi  donc,  sauf  les  nos  138  et  suivants,  la  bibliothèque  de  Grimm  et  les  pape- 
rasses «ne  méritant  aucune  description»  étaient  transportées  en  juin  1794  à  l'hôtel 
de  .Montmorency,  sis  rue  Saint-Marc  et  sur  les  fondations  duquel  s'élève  aujour- 
d'hui le  passage  des  Panoramas  Elles  y  restaient  plus  de  deux  années,  confondues 
avec  bien  d'autres,  sous  la  garde  du  citoyen  Dambreville.  Un  jour,  dom  Poirier, 
devenu  le  citoyen  Poirier,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  éminents 
de  la  commission  temporaire  des  arts,  fut  prié  par  le  citoyen  Dalmassy,  secré- 
taire général  adjoint  au  ministère  de  la  justice,  de  rechercher  dans  les  dépouilles 
de  Grimm  tout  ce  qui  pouvait  concerner  Diderot.  Ce  n'est  pas  un  simple  caprice 
de  bibliophile  qui  poussait  Dalmassy  à  demander  cette  vérification;  il  y  était  très 
certainement  sollicité  par  Mmc  de  Vandeul  :  quand  bien  même  une  phrase  inci- 
dente du  brouillon  de  Poirier  ne  l'eût  pas  fait  comprendre,  les  traditions  des  deux 
familles  confirmeraient  notre  supposition.  Poirier  se  rendit  aussitôt  rue  Marc  et 
jeta  sur  le  papier  les  observations  suivantes  auxquelles  nous  laissons  toute  leur 
incorrection  et  toute  leur  saveur;  sans  négliger  sa  mission,  le  vénérable  bénédictin 
ne  peut  s'empêcher  de  noter  quelques  manuscrils  qui  l'intéressaient  beaucoup 
plus  ;  quant  aux  conclusions  qu'il  tire  de  son  examen,  elles  sont  significatives  sous 
sa  plume  :  on  voit  qu'en  abandonnant  le  froc,  il  avait  adopté  dans  toute  leur 
rigueur  les  principes  de  la  jurisprudence  révolutionnaire  sur  la  situation  civile 
des  émigrés. 

CONSEIL     DE     CONSERVATION. 

Chargé  dans  la  dernière  séance  de  faire  des  recherches  au  dépôt  littéraire  de  la  rue  Marc  des 
lettres  de  Diderot  que  l'on  croit  être  dans  la  bibliothèque  de  Grimm,  dès  que  j'ai  eu  commu- 
nication de  la  lettre  adressée  au  conseil  à  co  sujet,  je  me  suis  transporté  d'abord  au  secréta- 
riat pour  prendre  connaissance  de  la  bibliothèque  de  Grimm  transportée  au  bureau  de  la  rue 
Marc,  l'an  II  de  la  Republique.  Je  n'y  ai  rien  vu  de  Diderot  que  sa  comédie  du  Père  de  fa- 
mille. Il  pourrait  s'y  trouver  néanmoins  d'autros  ouvrages  de  cet  écrivain,  parce  que  beaucoup 
d'articles  sont  faits  à  la  façon  des  catalogues  de  libraires  qui,  après  avoir  dénoncé  quelques 

1.  Barrois  avait  d'abord  écrit:  Maison  des  Ci/dte  Cordeliers, 
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livres  d'un  article  nombreux,  se  contentent  d'ajouter  l'expression  vague  :  et  autres.  Cepen- 
dant l'article  149  m'a  paru  mériter  attention  ;  il  est  ainsi  énoncé  :  plus  34  paquets  de  pape- 
rasses,  gazettes  et  journaux  ne  méritant  aucune  description .  J'ai  soupçonné  que  dans  les 
paperasses  l'on  pourrait  trouver  quelque  chose  de  relatif  a  la  recherche  demandée.  Je  me  suis 
alors  transporté  au  dépôt  de  la  rue  Marc,  où  le  conservateur  m'a  conduit  dans  une  chambre 
où  il  a  fait  transporter  les  manuscrits  de  la  correspondance  de  Grimm.  Ces  34  paquets  de 
pa|  erasses  sont  dans  des  cartons;  j'en  ai  ouvert  plusieurs;  quelques-uns  renferment  des 
copies  au  net  de  divers  ouvrages,  d'autres  des  lettres  adressées  à  Grimm,  mais  dans  la  plus 
grande  confusion. 

Dans  ce  premier  coup  d'oeil  très-rapide  de  quelques  cartons,  je  n'ai  point  aperçu  de 
lettres  de  Diderot,  mais  je  suis  tombé  sur  une  ou  deux  où  il  était  fortement  question  de 
Diderot.  Ce  que  j'ai  vu  dans  ces  prétendues  paperasses.  Au  reste,  il  paraît  par  la  correspon- 
dance de  Grimm  qu'il  était  très-lié  avec  les  philosophes  do  ce  temps-là,  comme  Voltaire,  et 
était  très-lié  avec  Mme  Geoffroy  (sic)  et  dans  la  plus  intime  amitié  avec  Mmc  de  La  Live, 
auteur  des  Conversa  lions  d'Emilie,  dont  il  y  a  beaucoup  de  lettres  originales  et  plusieurs 
autres  écrits  originaux.  J'ai  invité  le  conservateur  à  faire  mettre  par  ordre  de  dates  toutes  les 
lettres,  afin  qu'on  puisse  ensuite  faire  le  rapprochement  de  celles  qui  viennent  de  la  même 
personne  et  de  mettre  à  part  celles  qui  seraient  de  Diderot,  ou  qui  le  concerneraient.  Le 
conservateur  m'a  promis  d'y  donner  ses  soins,  et  je  me  propose  de  retourner  à  ce  dépôt  pour 
prendre  une  connaissance  plus  ample  de  ce  que  contiennent  les  cartons  de  ces  34  paquets 
de  paperasses. 

En  lisant  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Grimn),  j'ai  remarqué  ce  que  j'avais  déjà 
observé  il  y  a  deux  à  trois  ans  lorsque  je  la  visitai  avant  qu'on  en  fît  l'inventaire  et  le  trans- 
port. Elle  contient  quantité  de  livres  allemands  peu  connus  on  France,  outre  un  assortiment 
de  musique  étrangère  de  toute  espèce  qui  a  été  transporté  au  dépôt  de  la  musique.  En  lisant 
le  catalogue,  j'ai  pris  note  de  deux  ou  trois  manuscrits  qui  peuvent  mériter  attention. 

1»  Le  catalogue  des  mss.  grecs  de  l'Église  grecque  de  Russie. 

2°  Les  Œuvres  d'Abauzit.  On  avait  marqué  sur  le  catalogue  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse, mais  ces  mots  sont  rayés. 

3»  Quatre  morceaux  d'une  grosse  toile  avec  des  figures  hiéroglyphes. 

Le  conservateur  m'a  dit  qu'il  ne  les  avait  jamais  vus  dans  son  dépôt  et  qu'ils  auront  été 
distraits  pour  le  Comité  d'instruction  publique,  ou  ailleurs,  avant  d'y  être  déposés. 

Je  finirai  mon  premier  rapport  par  une  observation  qui  pourrait  n'être  pas  inutile  pour 
conserver  à  la  nation  la  bibliothèque  de  Grimm,  si  on  la  réclame  sous  prétexte  qu'on  ne  doit 
pas  le  regarder  comme  émigré  à  cause  de  sa  qualité  de  sujet  du  duc  de  Saxe-Gotha  :  c'est  qu'il 
y  a  trente  ans  qu'il  était  secrétaire  des  commandements  du  duc  d'Orléans,  comme  lo  témoignent 
toutes  les  lettres  qui  lui  sont  adressées,  et  qu'il  n'a  point  quitté  depuis  ce  temps-là  le  domi- 
cile où  sa  bibliothèque  se  trouve  encore  aujourd'hui,  d'où  il  ^paraît  qu'il  n'a  pas  cessé  d'être 
domicilié  en  France. 

Poirier  tint  sa  promesse  et  sur  un  autre  bout  de  papier  il  griffonna  la  liste 
suivante  ;  les  lettres  et  fragments  qui  y  figurent  furent  sans  doute  remis  à  Mme  de 
Vandeul,  puisque  la  famille  de  Diderot  «  souhaitait  ces  restes  »,  selon  l'expression 
de  Poirier. 

Lettres  de  Diderot  parmi  les  ms.  de  Grimm' envoyés  de  Saxe-Gotha.  Demande  par  Dal- 
massy,  secrétaire  général  adjoint  du  ministère  de  la  justice,  place  Vendôme,  219. 

1.  —  1763.  Lettres  de  Diderot. 

2.  —       »       Une  Épître  en  vers  à  Diderot. 

3.  —  1757.  5  lettres  de  la   main   de  la  même  femme  à  Grimm,  alors  à  l'armée  du  Bas- 

Rhin. 

4.  —      »      2  lettres  de  la  même  main  à  Grimm,  alors  à  l'armée  du  Ras-Rhin. 
3.  _      „       î  lettre  du  1«  juillet  ibidem.  Rien  qu'un  dîner  chez  M™  Geoffiin. 

6.  —  1756.  Du  curé  du  Montchauvet. 

7.  —  1759.  De  la  part  d'une  duchesse  pour  le  remercier. 
8.—       »       Fragments  (Cahiers)  du  Père  de  famille, 

9.  —      »      Noël  nouveau. 
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Lettres  concernant  Diderot.  —  Une  dizaine  de  lettres  concernant  Diderot,  dont  une  seule 
signée. 

Une  épître  à  Diderot. 

Diderot.  Deux  copies  do  deux  de  ses  lottres. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  reconnaître  s'il  y  a  d'autres  lettres.  11  peut  y  en  avoir  d'autres, 
ainsi  que  dos  manuscrits  du  même  auteur,  mais  on  ne  peut  les  reconnaître  que  sur  la  com- 
paraison d'écriture.  La  famille  de  Diderot  (qui  souhaite  ces  restes)  pourrait  en  avoir,  ou  s'en 
procurer  du  citoyen  Naigeon,  de  l'Institut,  que  l'on  dit  en  avoir.  Les  communiquer  au  con- 
servateur du  dépôt  littéraire,  rue  Marc,  qui  m'a  aidé  dans  le  débrouillement  des  papiers  de 
Grimm.  Alors  on  pourra  s'assurer  s'il  s'y  trouve  des  lettres  ou  des  manuscrits  originaux. 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  fragments  ne  sont  datés,  mais  la  commission  tempo- 
raire des  arts  avait  été  remplacée  en  l'an  V  par  un  conseil  de  conservation  (lui- 
même  supprimé  le  1er  vendémiaire  an  IX)  et  le  titre  ajouté  au  nom  de  Naigeon 
prouve  qu'ils  sont  postérieurs  à  la  création  de  l'Institut,  c'est-à-dire  à  l'an  IV 
(1795). 

Deux  ans  après,  la  bibliothèque  de  Grimm  se  trouvait  transportée  de  la  rue 
Marc  au  dépôt  des  Cordeliers  (aujourd'hui  École  de  médecine)  ;  c'est  là  que  le 
Q  frimaire  an  VII  (29  novembre  1718),  Capperonnier,  usant  du  droit  exclusif 
qu'un  décret  du  7  messidor  an  II  (art.  12)  avait  conféré  à  la  Bibliothèque,  procé- 
dait à  un  triage  des  livres  les  plus  précieux  et  les  plus  utiles  parmi  ceux  dont 
Dambreville  avait  la  garde  ;  les  manuscrits  de  l'Arsenal  (Archives  des  dépôts  lit- 
téraires, tome  XIII,  f°  352),  renferment  l'état  de  ce  choix  contre-signe  par  les 
commissaires  ;  nous  n'y  relevons  que  les  emprunts  faits  aux  tablettes  de  Grimm, 
sans  trop  nous  expliquer  pourquoi  d'aussi  savants  experts  attribuaient  à  la  Biblio- 
thèque nationale  des  volumes  que  ne  recommandaient  ni  leur  rareté  ni  leurs 
reliures  '. 

664.  Puttmanni.  Elementa  juris  feudalis,  1781,  1  vol.  in-8. 
[37]   471.  Extrait  du  Dictionnaire  de  Bayle,  Berlin,  1765,  1  vol.  in-S. 

981.  Samuelis  de  Pufîendorf.  De  nfpcio  hominis  et  civis,  etc.  Francofurti,  1700,  1  vol.  in-8. 

914.  Xitetis,  opéra  de  Metastasio,  1777,  1  vol.  in-8. 
[87]    606.   Traité  de  mécanique,  de  Bossut.  P.  1772,  1  vol.  in-8. 

610.  Narcisse,  com.  de  J.-J.  Rousseau,  1753,  1  vol.  in-8. 

475.  Tableaux  de  la  galerie  de  Dusseldorf,  1  vol.  in-8. 

473.   Le  Père  de  famille,  comédie,  Amst.,  1758,  1  vol.  in-8. 
[87]    601.  Le  Fils  naturel,  com.,  Amst.,  1757,  1  vol.  in-8. 

104.  Lettre  sur  Omphale,  de  Grimm,  1  vol.  in-8. 

852.  Mascovii.  De  Jure  feudorum.  Lips,  1754,  1  vol.  in-8. 

672.  Les  Conversations  d'Emilie.  Lips.,  1774,  1  vol.  in-12. 

607.  Recueil  de  pièces  de  théâtre,  1  vol.  in-8. 

959.  Lettres  de  M.  de  Maupertuis.  Berlin,  1753,  1  vol.  in-J2. 

557.  Géographie  de  Lenglet-Dufresnoy.  P.,  1755,  1  vol.  in-12. 

766.  Discours  prononcé  à  l'Académie  de  Prusse,  1770,  1  vol.  in-12. 

765.  Elogio  storico  délia  signora  Maria-Rosa  Romana.  Roma,  1780,  1  vol.  in-12. 

905.  Recueil  de  discours  de  M.  Anselme.  P.  1692,  1  vol.  in-12. 
[88]   744.  Recherches  sur  le  despotisme  oriental,  1761,  1  vol.  in-12. 

722.  Recueil  de  pièces  dramatiques  en  italien  et  en  allemand,  Berlin,  1745,  2  vol.  in-12. 

837.  Histoire  de  Marlborough  (en  anglais).  L.  1741,  1  vol.  in-12. 
[40)   840.  Intermèdes  mis  en  musique  (en  italien  et  en  allemand).  Potsdam,  1748,  2  vol.  in-12. 

745.  Dictionnaire  poétique,  Paris,  1759,  1  vol.  in-12. 

1.  Le  carton  du  séquestre  (T.  319)  renferme  plusieurs  factures  de  deux  relieurs  obeurs,  Perrin,  rue  des 
Carmes,  et  Dauvergne,  pour  des  cartonnages  et  des  demi-veau  fauves.  Dans  la  liste  que  voici,  il  est  à 
remarquer  qu'aucun  des  numéros  d'ordre  ne  concorde  avec  ceux  de  l'inventaire  de  Barrois  ;  faut-il  en 
inférer  que  la  bibliothèque  de  Grimm  avait  subi  une  autre  lécension?  De  plus,  presque  tous  les  ouvrages 
mentionnés  ici  ne  figurent  pas  dans  le  premier  inventaire  :  nous  avons  placé  entre  crochets  les  no»  de 
ceux  qui  nous  ont  permis  une  assimilation. 
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966.  Novum  Teslamenlnm,  grav.  Lips.,  1709,  1  vol.  in-16. 

963.  Joachim  Hoppii.  Examen  institutionum  imperialiwn,  Francof.  17.38,  l  vol.  in-12. 
979.  Plinii  secun9i  Epislolœ.  Lips.,  1737,  1  vol.  in-12. 
[131)  740.  Le  Guide  des  étrangers  pour  les  villes  de  Londres  et  Westminster  (en  français  et  en 

anglais),  1763,  1  vol.  in-12. 
|15|    754    L'Art  du  tapissier,  par  Bimont.  Paris,  1774,  1  vol.  in-12. 

733.  Recherches  sur  la  fièvre  puerpérale,  par  M.  Doublet.  Paris,  1791,  1  vol.  in-12. 
848.  Robinson  Crusoé,  par  M.  de  Montroillc.  L.  1767,  1  vol.  in-12. 
1091.  //  forestière  erudito  Sulla  cita  de  l'isa,  del  dottore  Cambiagi.  Pisa,  1773,  1  vol. 

in-12. 
1497.  //  forestière  informalo  délie  cose  de  Lucca  del  Marchio,  I.ucca,  1721,  l  vol.  in-12. 
838.  Mathesis  /orensis  Joan.  Fred.  Dolaùs,  Lips.  1734,  1  vol.  in-12. 
851.  Petites  œuvres  de  Haller,  Berne,  1756  (allemand),  1  vol.  in-12. 

689.  Joannis  Heineceii.  J.  C.  Historia  juris  civilis  Romani  (te  Germanici.  Luçd.  Batav. 

1711,  1  vol.  in-12. 

Il  nous  a  été  possible  de  voir  quelques-uns  de  ces  livres;  mais  là  encore  que  de 
déceptions  !  Si  les  deux  guides  à  Pise  et  à  Lucques  (1091  et  1497)  portent  bien  sur 
leur  modeste  cartonnage  blanc  un  G.  majuscule  à  l'encre,  de  la  main  même  de 
Grimm,  le  seul  exemplaire  de  l'édition  originale  de  Narcisse  que  possède  la 
Bibliothèque  est  revêtu  d'une  demi-reliure  aux  armes  royales  dont  on  ne  s'explique 
guère  l'origine,  puisqu'au  bas  du  titre  on  déchiffre  ces  mots  à  demi  coupés  par 
le  couteau  du  relieur  et  qui  ne  sont  point  autographes  :  Donné  par  M.  le  marquis 
de  Castries  en  janvier.  La  condition  médiocre  de  la  plupart  de  ces  volumes  rend 
leur  identité  d'autant  plus  difficile  à  constater  que  rien  absolument  ne  peut  les 
faire  distinguer  de  centaines  d'autres  ;  parfois  aussi  ceux  que  Grimm  avait  fait 
plus  somptueusement  habiller  n'ont  pas  conservé  cette  parure.  Ainsi  la  bibliothèque 
de  la  Chambre  des  députés  (formée  tout  d'abord  d'une  partie  de  celle  du  comité 
d'instruction  publique)  renferme  un  recueil  de  chansons  manuscrites  en  7  vol. 
in-i°  qui  serait  tout  à  fait  conforme  à  la  description  de  Barrois  (n°  139),  si  le 
portefeuille  en  maroquin  rouge  à  serrure  n'avait  pas  été  remplacé  par  une  reliure 
en  veau  racine  datant  du  premier  empire.  Môme  absence  de  marque  de  propriété 
sur  divers  volumes  inscrits  sous  les  nos  1  iO  et  suivants  (entre  autres  sur  un  fort 
bel  exemplaire  en  maroquin  rouge  du  Système  de  la  nature)  et  sur  ceux  dont 
voici  les  titres,  empruntés  à  un  état  des  livres  que  Camus,  premier  bibliothécaire 
du  Corps  législatif,  avait  extraits  le  24  thermidor  an  IV  (Il  août  1796)  du  dépôt 
de  la  rue  Marc1.  Cette  fois  encore,  les  chiffres  d'inscription  ne  concordent  pas 
plus  avec  ceux  du  catalogue  Barrois  que  la  liste  rédigée  par  Capperonnier;  nous 
avons  toutefois  placé  entre  crochets  les  quelques  numéros  dont  les  titres  paraissent 
se  rapporter  au  catalogue  primitif  : 

493.  Idylles  de  Gcssner  en  français,  2  vol.  in-4°. 

481.  Idylles  de  Gessner  en  allemand,  2  vol.  in-4°. 
[81]    S.  n.  Droit  public  de  la  France  en  matière  d'impôt,  cart. 

497.  Io.  —  Iacobi  Masconi.  Commentarii  de  rébus  imperii  Germanici,  in-4°,  cart. 
J 129]  498.  D.  Doveri.  De  Principe  neutrali,  3  vol.   in-4°,  cart. 

690.  Elementa  jurisprudentiœ  criminalis,  cart. 

691.  Jus  naturœ  ac  yen  ium,  in-8",  cart. 
[121]  463.  Recueil  d'écrits  patriotiques,  4  vol.  in-8". 
[125|  464.  Recueil  de  Récréations,  2  vol.  in-8°. 

[15]     749.  Traité  de  la  tactique  turque,  in-8". 
[132].  S.  n.  Dianyologie. 


1.  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  Archives  des  dépôts  littéraires,  tome  XVII,  folio  301. 
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[132j  570.  Poésies  françaises  d'un  princt  étranger. 

472.  Plante  en  latin. 
088]  Histoire  de  l'art,  3  vol.  in-4°,  br. 
[130]  659.  Pensées  de  Marc-Aurèle. 

5-45.  Mémoires  su*"  '"  Vataehie%in-8f,  br. 

7S8  [.es  canons  de  Julien,  grec  et  latin,  in-S,  parch. 

29  vol.  allemands  (désignés  seulement  par  leurs  numéros). 

Malgré  l'extrême  obligeance  de  MM.  les  bibliothécaires  de  la  Chambre,  nous 
n'avons  pas  été  plus  heureux  là  qu'ailleurs  ;  les  divers  volumes  qui  nous  ont  passé 
sous  les  yeux  ne  présentaient,  à  défaut  d'un  ex-libris  ou  d'une  signature,  aucune 
particularité  qui  pût  les  faire  reconnaître.  Quelques-uns  ont  dû  subir  la  transfor- 
mation dont  nous  parlions  plus  haut:  ainsi  l'exemplaire  de  Y  Histoire  de  l'art  de 
Wiockelmann,  signalé  comme  broché,  a  été,  de  même  que  le  recueil  des  chansons 
manuscrites,  habillé  d'une  reliure  moderne. 

Nous  ne  savons  pas  davantage  ce  que  devinrent  les  derniers  débris  de  la  biblio- 
thèque de  Grimm  ;  ils  furent  sans  doute  transbordés  d'un  dépôt  dans  un  autre  jus- 
qu'au jour  où  le  résidu  qu'avaient  respecté  la  pluie,  la  poussière,  les  rats,  les  vers  et 
les  voleurs,  dont  ces  dépôts  excitèrent,  tant  de  fois  la  cupidité,  vint  se  fondre  dans 
les  collections  de  l'Arsenal  (8  mai  1811),  mais  là  encore  nulle  trace  de  réception  ;  les 
inventaire*  sont  sommaires  ou  dérisoires,  les  cartes  des  catalogues,  abandonnées 
pendant  plus  de  soixante  ans  dans  les  greniers,  n'ont  jamais  été  classées  et  rien 
sur  les  inventaires  modernes  ne  nous  a  mis  sur  la  trace  du  plus  mince  de  ces 
volumes. 

Ce  n'est  là,  après  tout,  qu'une  perte  assez  médiocre  ;  ce  qui  est  autrement 
regrettable,  c'est  la  dispersion  des  trente-quatre  «  paquets  de  paperasses  »  dont 
Poirier  nous  a  montré  seulement  quelques  feuillets.  Il  est  fâcheux  que  la  Biblio- 
thèque, usant  de  son  droit  de  préemption,  ne  les  ait  pas  confisqués  tous  :  voici 
les  seules  indications  que  nous  ait  fournies  le  dépouillement  de  ses  inventaires 
anciens  et  nouveaux  et  qui  portent  plutôt  sur  les  papiers  de  Mme  d'Épinay  que  sur 
ceux  de  Grimm  : 


F.  14716-14718.  Avis  à  mou  fils. 

Id.  378.  Mémoire  sur  le  comté  de  Bueil  . 

Id.  1841-184-2.  Entretiens  d'une  mère  avec  sa  fille. 

F.  n.  acq.  4005.  Lettres  à  mon  fils. 

Id.  4071.  Mme  d'Epinay.  Correspondance  (et  lettres  diverses  à  Grimm). 

Id.  1184.  Papiers  d'affaires. 

Id.  1186.  Correspondance  de  Grimm  (Lettres  à  lui  adressées). 

On  peut  joindre  à  cette  courte  liste  la  mention  de  deux  rédactions  différentes 
des  Mémoires  de  M'"e  d'Épinay  : 

Archives  nationales.  —  M.  789.  Lettres  de  Mme  de  Mon/brillant. 
Arsenal.  —  3158  (ancien  260  bis).  Mmc  de  Rambures. 

La  s'arrête,  à  notre  connaissance  du  moins,  la  nomenclature  singulièrement 
imparfaite  des  vestiges  de  la  bibliothèque  et  des  «  paperasses  »  de  Grimm  dans  les 
dépôts  publics.  Les  ventes  d'autographes  ne  nous  ont  pas  apporté  un  plus  riche 
contingent  :  dans  Y  Inventaire  de  la  collection  de  M.  Benjamin  Fillon  sont  signalés 
(n°  1472)  un  fragment  autographe  de  6  p.  pi.  in-4°.  minute  delà  lettre  du  15  sep- 
tembre IT.Vt  de  la  Correspondance,  et.  sous  le  n   2250,  une  quittance  de  72  liv. 
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payées  par  Grimm  à  Diderot  pour  un  travail  littéraire.  On  peut  également  consi- 
dérer comme  ayant  la  même  provenance  :  les  originaux  des  lettres  de  Galiani  à 
M",e  d'Épinay  (aujourd'hui  chez  MIle  Herpin  et  chez  M.  Dubrunfaut),  mais  qui  ont 
longtemps  séjourné  chez  MM.Treuttel  et  Wurtz;  les  copies  du  Neveu  de  Rameau  et 
de  divers  opuscules  de  Diderot  qu'avait  acquises  M.  Assézat  ;  le  manuscrit  de 
VEssai  sur  la  peinture  publié  en  1796  et  celui  du  Théâtre  de  l'Ermitage  (Buisson, 
an  VII,  1799.  2  vol.)  imprimé,  selon  la  préface,  sur  une  des  copies  faites  par  ordre 
de  l'impératrice;  les  trente-huit  lettres  ou  billets  de  Voltaire  à  Mme  d'Épinay  qui 
ont  successivement  appartenu  à  Renouard  et  à  M.  le  baron  Pichon;  enfin  les 
lettres  adressées  à  Grimm  par  les  danseuses  de  l'Opéra  et  parle  comte  de  Thiard1. 
Mais  combien  nous  sommes  loin  encore  de  connaître  exactement  ce  que  renfer- 
maient les  trente-quatre  paquets  dont  la  majeure  partie  a  peut-être  servi  à  fabri- 
quer des  cornets  ou  des  tubes  de  cartouches! 

La  même  incertitude  et  les  mêmes  ignorances  régnent  sur  l'importance  et  le 
sort  du  mobilier  de  l'hôtel  de  Bueil.  Depuis  la  publication,  dans  le  tome  Ier  de 
cette  édition,  de  la  liste  empruntée  au  registre  de  Jean  Nalgeon,  toutes  nos  ques- 
tions touchant  les  tableaux,  dessins  et  estampes  qui  y  sont  mentionnés  sont 
restées  sans  réponse  :  les  archives  du  Louvre  et  les  registres  d'entrée  de  la 
Bibliothèque  n'en  renferment  pas  la  moindre  trace  et  les  ventes  qu'a  dû  faire  en 
Hollande  la  citoyenne  Dcnoor,  ne  nous  sont  pas  mieux  connues. 

Dans  un  Etat  et  prisée  faite  (sic)  le  26  frimaire  an  V pour  la  citoyenne  Denoor 
en  vertu  de  la  lettre  du  citoyen  ministre  de  l'intérieur,  du  16  vendémiaire  précé- 
dent, nous  avons  encore  relevé  cette  mention  (f°  16,  n°  6)  : 

«  La  Vierge  de  Baugin  (Grimm  et  de  Bueil).  24  liv.  » 

Mais  où  est  cette  estampe  de  Gérard  Edelinck  d'après  la  Sainte  Famille  de 
Raphaël  que  Grimm,  dans  une  note  de  VEssai  sur  la  peinture  de  Diderot,  se 
vante  de  posséder  en  belle  épreuve?  quel  était  ce  dessin  dont  il  remerciait  l'au- 
teur inconnu,  dans  une  lettre  du  15  septembre  1779  qui  a  passé  dans  des  mains 
ignorées,  après  avoir  figuré  sur  divers  catalogues:  «  Que  voulez-vous  que  je  fasse 
de  ce  superbe  dessin  ?  Je  tue  toutes  mes  estampes,  c'est-à-dire  tout  mon  cabinet, 
ce  qui  n'est  pas  très-agréable  à  un  possesseur  de  cabinet  de  le  voir  anéantir  en 
un  instant  »  ?  Où  sont  les  portraits  et  les  médaillons  de  Catherine  II  représentés 
chez  lui  par  une  vingtaine  d'exemplaires?  Où  est  enfin  ce  buste  de  porcelaine  de 
Frédéric  II  qu'il  avait  rapporté  de  Potsdam  en  1774  et  que  lui  enviait  d'Alembert, 
à  qui  il  remettait  en  même  temps,  de  la  part  du  roi,  un  Dialogue  entre  la  Vierge 
et  Mmc  de  Pompadour  dont  le  manuscrit  n'a  pas  non  plus  été  retrouvé2? 

Les  archives  du  Conservatoire  de  musique  ont  également  avivé  notre  curiosité 
sans  la  satisfaire  :  l'obligeance  de  MM.  J.-B.  Weckerlin  et  O.  Fouque  nous  a  mis  à 
même  de  consulter  un  État  des  instruments  de  musique  enlevés  au  dépôt  national 
rue  Bergère  pour  être  transférés  au  Conservatoire  établi  aux  Menus,  ainsi  que 
ceux  qui  ont  été  délivrés  ailleurs  par  ordre  du  Comité  d'instruction  publique  et  du 
ministre  (6  vendémiaire  an  V)  et  d'y  noter  la  mention  suivante  : 

MAISON    GRIMM. 

134.  Un  clavecin  fond  noir  par  Antoine  Vatter  avec  pupitre3. 

135.  Un  forte  piano  de  Porthmann,  au  Conservatoire. 

1.  M.  A.  Sayous,  dans  le  Dix-huitieme  siècle  à  l'étranger,  cite  trois  lettres  adressées  à  Grimm  par 
Galiani,  Tronchin  et  le  libraire  Cramer,  mais  il  ne  dit  pas  où  étaient  les  originaux  et  nous  n'avons  pu 
savoir  exactement  ce  que  sont  devenus  ses  propres  papiers. 

2.  D'Alembert  à  Frédéric,  31  octobre  1774,  éd.  Preuss,  tome  XXXIV,  p.  635. 

3.  Sans  doute  le  même  que  le  «  clavecin  a  double  ravalement  fait  pur  Wather  en  175">  avec  son 
pupitre  d'acajou  »  que  le  registre  de  Jean  Naigeon  attribue  au  dépôt  de  musique.  Voir  tome  I",  p.  44. 
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Mais  ces  instrumenta  eux-mêmes  ont  depuis  longtemps  disparu,  paraît-il;  il  en 
serait  advenu  autant,  à  «  L'assortiment  de  musique  étrangère  de  toute  espèce  »  dont 
parle  Poirier;  un  Sommaire  des  objets  confiés  au  citoyen  Bruni  et  transportés  de 
la  maison  Douet.  rue  Bergère,  au  Conservatoire  (38  messidor  an  IV)  signale  huit 
cartons,  renfermant  les  œuvres  de  Costanzi,  Danfossi,  Jomelli,  liasse,  Schivertzer» 
David  père,  Gasman,  Paganelli,  Adolfati,  Mozart,  Pergolèsc,  Paisiello;  et  sur  le 
catalogue  d'une  liasse  jointe  à  ces  cartons  nous  relevons  des  indications  de  nature 
à  laisser  plus  d'un  regret  : 

S.  Un  ouvrage  manuscrit  intitulé  Ompkumie1,  année  1~86. 

10.  Un  ouvrage  intitulé  les  Consolations  par  J.-J.  Rousseau  2. 

11.  Un  ouvrage  gravé  «  avec  des  parolles  latines,  dédié  à  la  Thigresse  du  nord,  »,  inti- 
tulé Carmen  SCBCulare3. 

12.  Carmen  swculare  en  maroquin  vert. 

63.  Miserere  mei,  Deus,  par  Jomelli,  (  «  très  précieux  »,  dit  le  rédacteur). 

Seul,  le  n°  80  renfermant  «  plusieurs  airs  italiens  sans  nom  d'auteur  »  n'avait 
pas  été  remis  et  c'est  ce  qu'avait  noté  sur  un  chiffon  de  papier  l'exact  Poirier. 
Mai<  est-il  admissible  que  de  tout  cela  il  ne  reste  réellement  rien  et  ne  peut-on 
espérer  qu'un  chercheur  plus  heureux  que  nous  remettra  la  main  sur  quel- 
qu'une de  ces  curiosités? 

Les  meubles  en  ébénisterie  de  Neuwied  que  Grimm  semble  si  vivement  regret- 
ter furent  dispersés  sans  laisser  derrière  eux  ni  une  affiche  ni  un  procès-verbal; 
l'argenterie  subit  le  même  sort;  toutefois,  un  bordereau  du  24  floréal  an  II,  signé 
par  le  sieur  Michel,  commissaire  de  la  municipalité  de  Paris  pour  assister  aux 
inventaires  des  émigrés,  constate  la  remise  à  laMonnaie  de  «  trois  boîtes  en  argent 
doré  servant  à  renfermer  des  sceaux,  quatre  marcs  cinq  onces  quatre  gros  de  ver- 
meil d'Allemagne,  lequel  est  de  suite  entré  au  dépôt  de  change  pour  être  fondu, 
plus  une  once  de  cordon  or  et  soie  desdits  sceaux  et 
une  plaque  en  cuivre»  (Arch.  nat.  T.  319).  C'était  là 
tout  ce  qui  subsistait  de  ce  cachet  compliqué  dont 
Grimm  scellait  ses  reçus  et  que  nous  avons  fait  re- 
produire à  la  grandeur  de  l'original,  d'après  la  recon- 
naissance qu'il  avaitdélivrée  à  Panckoucke  en  échange 
de  quatre-vingt-dix-neuf  lettres  de  la  duchesse  de 
Saxe-Gotha  à  Voltaire  ;  ce  cachet,  selon  un  héraldiste 
bien  connu,  M.  Joannis  Guigard,  doit  se  lire  ainsi  : 
Écartelé  :  au  1  et  4,  parti  :  au  1,  échiqueté  d'or  et  de 
sable,  au  2,  d'argent  plein  :  aux  2  et  3,  parti  d'argent 
et  de  gueules  à  la  croix  brochante  de  l'un  et  l'autre  ; 
sur  le  tout,  de  gueules  au  lion  d'argent  couronné  d'or. 

Le  temps  n'était  plus  à  ces  écussons  fastueusement  accostés  d'animaux  fantasti- 
ques et  timbrés  de  cimiers  aux  panaches  bizarres  ;  les  titres  même  que  Grimm 
invoque  dans  son  mémoire  comme  un  motif  de  protection  étaient  la  cause  de  sa 
perte,  et  les  réclamations  formulées  en  sa  faveur  par  Barthélémy,  ambassadeur  à 
Bàle,  et  par  Maret  furent  non  avenues:  nous  en  avons  vainement  demandé  l'écho 
à  leurs  volumineuses  correspondances  déposées  aux  archives  des  Affaires  étran- 
gères :  le  nom  de  Grimm  n'y  figure  pas  une  seule  fois. 

1.  Titre  inconnu. 

2.  Les  Consolations  des  misères  de  ma  vie,  recueil  des  romances  (Paris,  1781,  in-folio,  gravé  sur  cuivre 
par  RichommeJ. 

3.  Il  est  plusieurs  fois  question  du  Carmen  saeculare,  traduit  pur  Galiani  et  mis  en  musique  par 
Philidor,  dans  la  correspondance  de  Catherine  et  de  Grimm;  la  partition  avait  été  gravée  à  Paris  chez 
Sieber. 

4.  >"•  1473  de  l'Inventaire  de  M.  B.  Fillon.  Ce  document  nous  appartient  aujourd'hui. 
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Nous  renverrons  d'ailleurs  ceux  qui  voudront  le  suivre  dans  ses  pérégrinations 
en  Allemagne  jusqu'à  la  mort  de  Catherine,  soit  à  son  propre  mémoire,  soit  aux 
deux  volumes  de  lettres  publiées  par  M.  Grot  ;  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  tous 
les  détails  qu'ils  contiennent,  et  ce  que  nous  savons  des  toutes  dernières  années  de 
Grimm  peut  aisément  tenir  en  quelques  lignes. 

Revenu  à  Gotha  avec  la  famille  de  Bueil  et  installé  dans  une  des  dépendances 
du  palais  ducal,  il  survécut  dix  ans  à  tous  ses  contemporains;  mais,  quoique 
morose  et  accablé  d'infirmités,  il  exerçait  le  prestige  qu'inspire  une  longue  vie, 
traversée  de  fortunes  diverses  et  honorée  d'illustres  amitiés.  Nous  avons  ici  le 
témoignage  non  suspect  et  fort  peu  connu  de  deux  écrivains  d'outre-Rhin  :  Frédé- 
ric Jacobs  qui,  devenu  le  professeur  de  langue  allemande  de  Mmc  de  Bueil,  a 
consacré  à  Grimm  quelques  lignes  respectueuses  dans  ses  Personalien  et  dédié  la 
seconde  partie  de  ses  OEuvres  diverses  à  M"1"  de  Becktolsheim,  fille  aînée  de  la 
comtesse;  et  surtout  Reichard,  le  fondateur  des  Cahiers  de  lecture,  qui  est  entré 
dans  le  plus  de  détails  sur  cette  période  de  déclin  ';  il  nous  montre  Grimm  évo- 
quant volontiers,  au  milieu  d'un  cercle  attentif,  le  souvenir  de  Catherine,  de 
Frédéric,  d'Henri  de  Prusse,  et  nous  révèle  une  particularité  suprême  et  curieuse  : 
Grimm  voulut  être  enterré  dans  un  village  (à  Sieblcben)  et  sans  cercueil,  au  pied 
même  de  la  tombe  de  M"'c  Reichard.  Un  journal  allemand,  Paris  und  IVien  (1812, 
vol.  i,  pi.  18),  a  donné  une  médiocre  planche  en  couleur  d'après  sa  tombe  qui 
portait  l'inscription  suivante  : 

FR1ED.    MELCHIOR.    FREYHERR 

VON    GRIMM 

(iEB.    ZU    REGRNSBURG    D.XXVI    SEP. 

MDCCXXIII 

GEST.  ZU    GOTHA    D.  XI    DECEM. 

MDCCCVII. 


Hier  ruht  ein  Weiser 

Hein  liebender  Freund; 

lm  spâten  Winter  des  Lebons 

Starb  er  zu  f'riïeh 

Uns  und  der  Welt2. 


Sa  disparition  passa  profondément  inaperçue.  Seul  dans  la  presse  française, 
croyons-nous,  le  Magasin  encyclopédique  (1808,  tome  I,  p.  39i)  lui  consacra  quel- 
ques lignes  exactes  et  sobres  où  il  vantait  son  goût  pour  les  beaux-arts,  rappelait 
ses  premiers  essais  littéraires,  telles  que  Banise,  et.  ne  mentionnait  naturellement 
pas  la  Correspondance.  Quelques  mois  plus  tard  (1808,  tome  III,  p.  155),  il  annon- 
çait qu'à  la  mort  du  «  Nestor  de  la  diplomatie  »,  un  secrétaire  d'ambassade  russe 
s'était  empressé  de  recueillir  sa  volumineuse  correspondance  dans  laquelle  se 
trouvaient  beaucoup  de  lettres  autographes  de  Catherine  II  et  que  tous  ses  papiers 
avaient  été  envoyés  à  Saint-Pétersbourg. 

1.  Voyez  F.-A.-O.  Reichard  (175-1728)  Seine  selbstbiographie  uberarbeitet  und  herausgegeben  von  Her- 
mann  Uhde,  Stutigart,  1877,  in-8. 

2.  «  Frédéric  Melchior,  baron  de  Grimm,  né  à  Ratisbonne  le  26  septembre  1723,  mort  à  Gotha  le 
19  décembre  1807.  —  Ici  repose  un  sage,  un  ami  chéri,  mort  dans  l'hiver  avancé  de  la  vie,  mais  trop  tôt 
pour  nous  et  pour  le  monde.  »  Reichard  ajoute  que  cette  inscription  tut  composée  par  M"'  de  Becktols- 
heim et  que  le  journal  Paris  und  Wien,  ayant  mis  1733  au  lieu  de  1723,  il  lui  adressa  une  rectification, 
insérée  en  effet  dans  le  cahier  suivant,  p.  322.  Abandonnée  après  le  retour  de  M-  de  Bueil  et  de  sa  fille 
cadette  en  France,  la  tombe  de  Grimm  fut  restaurée  en  18G7  par  les  soins  du  romancier  Gustave  Freytag 
qui  possédait  une  villa  à  Sieblebeu  (Voy.  Bibliographe  alsacien,  janvier-février  18G7,  p.  136/. 
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Fui*  le  silence  se  fit  do  nouveau  et  ne  fut  interrompu  que  quatre  ans  plus  tard, 
1er*  do  L'apparition  do  la  partie  de  la  Correspondance  littéraire  éditée  par  Salgues 
I 1770-1783).  D'où  venait  ce  mystérieux  manuscrit  ?  Il  est  bien  probable  que  c'est  celui 
qui  avait  appartenu  à  Frédéric  II  et  qui  avait  été  saisi  à  Berlin  en  1806,  puisque  ni 
les  bibliothèques  privées  de  la  couronne,  ni  la  bibliothèque  publique,  ni  les  archives 
<le  la  cour  et  de  L'État  n'en  renferment  actuellement  le  moindre  vestige1.  Quelle  que 
fût  sa  provenance, le  succès  ne  se  lit  pas  attendre.  Les  désastres  môme  de  la  cam- 
pagne de  Russie  ne  purent  empêcher  le  bruit,  de  se  faire  autour  d'un  livre  dans  lequel 
défilaient  sous  les  yeux  des  lecteurs  tant  de  noms  familiers  à  la  plupart  d'entre 
euv  et  qui  chatouillaient  désagréablement  plus  d'un  contemporain.  Ce  n'est  pas  que 
la  censure  n'eût  essayé  d'y  mettre  bon  ordre.  L'examen  fut  minutieux,  si  nous  en 
jugeons  par  les  suppressions  que  nous  avons  relevées,  et  il  eût  été  piquant  de  donner 
ici  en  appendice  les  rapports  et  les  débats  qu'il  dut  provoquer.  Il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'eu  retrouver  la  trace  et  notre  maigre  butin  se  réduit  à  quelques  brèves 
mentions  extraites  d'un  registre  de  la  Direction  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie, 
Conservé  aux  Archives  nationales  (F  18  149)  et  à  une  attestation  plus  curieuse  déli- 
vré.' par  Salgues  à  Buisson  ;  le  rédacteur  anonyme  du  registre  en  question  veut  bien 
reconnaître,  dans  une  première  note,  que  la  Correspondance  «  offre  un  grand 
intérêt»  et,  dans  la  dernière,  que  «  tout  y  étant  purement  littéraire,  et  remontant 
par  ses  rapports  les  plus  voisins  de  nous  à  trente-deux  ans  en  arrière,  ne  présente 
aucun  motif  d'empêchement  à  sa  publication  ». 

Malgré  ces  assurances  bénévoles,  quelques  lecteurs  plus  avisés,  ou  appartenant 
à  la  secte  indestructible  des  idéologues,  s'étaient  plaints  sans  doute  des  lacunes 
trop  sensibles  en  plus  d'un  passage  et  c'est  pour  répondre  à  ces  réclamations 
intempestives  que  Salgues  rédigea  et  remit  à  Buisson  la  déclaration  suivante  dont 
nous  possédons  l'original. 

M.  Buisson,  désirant  publier  la  Correspondance  critique  et  littéraire  du  baron  de  Grimm 
et  m'ayant  prié  d'examiner  le  manuscrit  de  cette  correspondance  comprenant  les  années  1770, 
"1,  72,  73,  74,  six  mois  de  1776,  les  années  1777,  78,79,  80,  81  et  quelques  fragments  de  1782, 
j'affirme  et  je  déclare  que  je  me  suis  livré  à  ce  travail  de  manière  à  remplir  autant  qu'il  était 
en  moi  les  intentions  de  mondit  sieur  Buisson;  qu'en  conséquence  j'ai  choisi  dans  le  ma- 
nuscrit tout  ce  qui  m'a  paru  digne  d'intéresser  le  public,  ne  retranchant  que  ce  qui  avait  été 
précédemment  publié  ou  me  paraissait  peu  digne  d'être  conservé  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre;  qu'en  ma  double  qualité  de  censeur  impérial  et  d'éditeur,  j'ai  également  supprimé, 
d'accord  avec  M.  Artaud,  censeur  d'office,  tout  ce  qui  m'a  paru  ne  pouvoir  se  concilier  avec 
les  considérations  de  la  politique  et  de  la  morale;  qu'ainsi  ce  travail  a  été  fait  autant  dans  l'in- 
térêt d«  M.  Bancet  que  dans  celui  du  public  et  du  libraire  ;  qu'à  l'exception  d'un  Voyage  en 
Hollande  par  Diderot,  ouvrage  tout  à  fait  incomplet,  je  n'ai  sciemment  rien  laissé  qui  m'ait 
paru  digne  de  l'impression  et  que  les  recherches  ont  été  à  cet  égard  portées  si  loin  qu'ayant 
désiré  supprimer  dans  la  seconde  édition  quatre  articles  qui  se  trouvaient  dans  la  première  et 
qui  déjà  avaient  été  publiés,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grando  peine  que  j'ai  pu  trouver  dans 
la  totalité  du  manuscrit  de  quoi  remplir  cette  lacune. 

En  foi  de  quoi,  j'ai  signé  le  présent  certificat  pour  servir  à  valoir  ce  que  de  raison. 

A  Paris,  le  vingt-cinq  juin  mil  huit  cent  treize. 

Salgues,  censeur  impérial. 

Mais  un  pareil  certificat  n'était  pas  de  nature  à  apaiser  la  curiosité  surexcitée 
et  cette  note  même  montrait  la  voie  aux  chercheurs  ;  deux  d'entre  eux  et  des  plus 
instruits  s'étaient  mis  en  campagne  :  Barbier  rassemblait  les  opuscules  de  Grimm 
et  son  ami  Parison  lui  apportait  trois  mois  de  l'année  1775  et  divers  fragments. 
D'où  Parison  les  tenait-il?  Le  catalogue  des  autographes  de  son  cabinet  (Laver- 

1.  Renseignements  dus  à  M.  Dohme,  bibliothécaire  de  l'empereur  d'Allemagne. 
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det,  1856,  n°  771)  mentionne  dans  un  lot  de  papiers  de  Popon  de  Maucune  un 
Supplément  à  la  Correspondance  de  Grimm  formant  environ  60  pages  in-4°;  le  lot 
fut  acheté  par  M.  Lefèvre,  le  fameux  bouquiniste  de  l'Arcade-Colbert,  et  il  serait 
impossible  aujourd'hui  d'en  retrouver  la  trace.  La  vente  de  la  bibliothèque  de 
Popon  de  Maucune  a  été  faite  en  1799  par  Tilliard;  les  papiers  du  défunt  ne  figu- 
rent pas  au  catalogue,  précédé  d'une  notice  anonyme  qu'on  peut,  sans  trop  de 
présomption,  attribuer  à  Parison  lui-même;  peut-être  avait-il  mis  en  réserve  les 
notes  de  Popon  qui,  en  1799,  n'eussent  assurément  trouvé  acquéreur  à  aucun 
prix;  peut-être  aussi  tenait-il  ce  Supplément  de  1814  des  mêmes  mains  qui  lui 
fournissaient  le  manuscrit  des  Mémoires  de  M""'  d'Épinay,  publié  quatre  ans  plus 
tard  avec  le  concours  de  M.  J.-Ch.  Brunet  ;  or  ce  manuscrit,  d'après  l'avertiss&- 
ment  de  l'édition  de  1818,  avait  été  cédé  à  Parison  par  les  héritiers  d'un  sieur 
Lecourt  de  Villière,  se  disant  secrétaire  de  Grimm,  mais  que  certaines  quittances 
des  cartons  du  séquestre  montrent  plutôt  comme  exerçant  les  fonctions  d'intendant 
à  l'hôtel  de  la  Chaussée  d'Antin1.  Après  la  Révolution,  il  prit  du  service,  et  le  Mo- 
niteur mentionne  sa  nomination  d'inspecteur  aux  revues  (17  nivôse  an  X,  6  février 
1802).  Ant.-Alex.  Barbier  avait  inscrit  sur  une  fiche  les  renseignements  suivants, 
auxquels  nous  n'avons,  malgré  nos  investigations,  rien  à  ajouter: 

Le  Court  de  Villière  (Isaac-Samuel),  colonel  d'état-major  de  la  26e  division  militaire,  pre- 
mier aide  de  camp  du  duc  do  Valmy  (Kollermann),  ancien  secrétaire  du  baron  de  Grimm, 
mort  à  Mayence  le  3  décembre  1813. 

Cette  fiche  nous  a  été  communiquée  par  M.  Louis  Barbier,  ainsi  que  les  frag- 
ments suivants  de  deux  billets  de  Morellet  à  son  père  ;  il  paraîtrait,  d'après  le 
second,  qu'il  avait  inutilement  essaye  de  faire  insérer  dans  l'édition  Buisson  une 
réfutation  des  passages  qui  le  concernaient2,  soit  au  sujet  de  sa  traduction  de 
Beccaria,  soit  à  propos  de  son  Eloge  de  3/"'e  Geoffrin;  Meister  avait  fait,  on  s'en 
souvient,  son  mea  culpa  sur  ce  passage  dans  sa  lettre  à  Suard,  mais  Morellet  l'at- 
tribuait forcément  à  Grimm  lui-même. 

Vendredi  17. 

...  Votre  supplément  aux  lettres  de  Grimm  ne  paraîtra-t-il  pas  bientôt?  J'attends  ce 
moment  pour  parcourir  de  suite  toute  cette  rapsodie  qui,  à  travers  une  multitude  de  faux 
jugements,  devient  pourtant  le  tableau,  sauf  corrections,  du  xvmc  siècle... 

Le  24  février  1813. 

Monsieur,  je  vous  remercie  du  présent  que  vous  me  faites,  quoiqu'un  seizième  volume 
quand  on  n'a  pas  les  quinze  premiers,  dépare  un  peu  uno  bibliothèque,  mais   j'avoue  que  je 

1.  Lors  du  règlement  de  la  succession  de  M™*  d'Épinay,  Grimm  acheta  2  cuillers  a  ragoût,  4  cuillers 
à  bouche  et  4  fourchettes  pesant  3  marcs  7  onces  G  gros,  à  52  L  le  marc  =  20u  L  7.  s.  6.  d.  Au-dessus 
de  cette  mention  sont  placées  les  deux  attestations  suivantes: 

«  Je  soussigné  reconnais  avoir  reçu  de  monsieur  le  baron  de  Grimm  la  somme  de  deux  cent  six  livres 
sept  sols  six  deniers  pour  le  prix  de  l'argenterie  ci-dessus  détaillée,  provenant  de  la  succession  de  feu 
Mme  La  Live  d'Épinay,  de  laquelle  somme  je  ferai  état  à  M.  Baron,  receveur  général  des  finances,  l'un  des 
exécuteurs  testamentaires  de  ladite  dame  d'Épinay.  Fait  à  Paris,  le  3  décembre  1783. 

«  De  V i  L  h i É it  E  » 

«Plus  deux  livres  pour  avoir  fait  remettre  à  neuf  et  faitarmoirier  [sic]  les  cuillers  et  fourchettes  ci- 
dessus  détaillées.  A  Paris,  le  23  février  1784. 

«De  Villière» 

Un  autre  chiffon  de  papier  constate  qu'il  a  été  payé  110  francs  à  de  Villière  pour  illumination  des 
réverbères  de  la  cour  durant  les  années  1787  et  1788. 

2.  Ces  Obsercatiuns,  restées  alors  inédites,  ont  été  publiées  à  la  suite  du  tome  1"  des  Mémoires  de 
Morellet  [Lauvocat,  1821). 
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n'ai  pas  le  courage  do  payer  une  si  chère  collection  que  J3  ne  pourrais  pas  avoir  le  temps  de 
lire  avant  d'aller  quo  dires  Tullus  et  Aiuus;  j'ai  vu  sans  étonnement,  mais  non  pas  sans 
indignation  mêlée  de  mépris,  le  refus  du  censeur  de  laisser  imprimer  vingt  pages  de  réponse 
à  un  tissu  d'impertinences  de  M.  Grimm  contre  un  homme  de  lettres  qui  a  survécu  à  la 
publication  de  ses  libelles  en  iormo  de  lettres'.  Cette  défense  ost  l'injustice  dans  le  ridicule 
parce  que  je  ne  vois  pas  dans  mos  observations  un  mot  qui  puisse  attirer  l'attention  de  la 
police  la  plus  inquiète  ;  quo  si  la  défense  a  pour  objet  d'empêcher  la  correspondance  d'avoir 
une  ou  deux  éditions  de  plus,  cette  crainte  serait  chimérique  ;  mais  elle  ne  peut  pas  être  une 
raison  pour  un  censeur  qui  a  quelquo  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste  et  du  droit  de  la 
défense  de  soi-même.  Quand  votre  magistrature  do  juré  sera  finie,  vous  me  ferez  grand  plaisir 
de  venir  me  voir,  en  venant  dans  mon  quartier;  je  me  flatte  que  vous  pardonnerez  à  mes 
quatre-vingt-huit  ans  de  ne  pas  vous  rendre  vos  obligeantes  visites  dont  je  suis  toujours  très- 
reconnaissant. 

Morellet  n'était  pas  le  seul  survivant  du  xvme  siècle  qui  subissait  les  désagré- 
ments de  la  publicité  que  Meister  redoutait  si  fort  pour  ses  écarts  de  plume:  le 
vieux  Ximénès  exhalait  dans  le  Journal  de  Paris  une  médiocre  épigramme  qu'a 
soigneusement  enregistrée  l'auteur  du  Grimmiana,  car  Cousin  d'A vallon  n'avait  pas 
perdu  si  belle  occasion  de  brocher  un  petit  volume,  l'un  des  plus  rares  de  la 
collection,  on  ne  sait  trop  pourquoi  ;  à  côté  de  lambeaux  de  Grimm  et  de  La  Harpe, 
on  y  retrouve,  outre  cette  épigramme,  un  curieux  portrait  satirique  du  corres- 
pondant littéraire,  emprunté  à  une  feuille  périodique  et  qui  a  précisément  tout 
l'air  de  viser  Suard  et  Morellet.  On  sait  que  le  premier  avait,  durant  quelques 
années,  rempli  cette  fonction  auprès  du  margrave  de  Baireuth,  qualifié  ici  de  roi 
d'Yvetot,  et  plus  loin  le  soi-disant  correspondant  se  représente  comme  ayant  pris 
part  à  la  grande  bataille  économique  :  «On  porta  jusqu'aux  nues  je  ne  sais  quels 
dialogues  d'un  abbé  Galiani  qui  s'était  bien  gardé  d'aborder  la  question  aussi 
franchement  que  moi.  » 

Enfin  il  n'était  pas  jusqu'aux  faiseurs  des  petits  théâtres  qui  ne  tinssent  à 
témoigner  à  leur  manière  de  l'intérêt  qu'avait  provoqué  la  publication  de  Buisson. 
L'un  des  derniers  numéros  du  manuscrit  de  Gotha  renferme  ce  passage  emprunte 
à  une  lettre  de  Paris  du  15  juin  1813  : 

La  célébrité  posthume  donnée  au  baron  de  Grimm,  aussi  sûrement  contre  son  gré  que 
contre  le  vœu  de  ses  meilleurs  amis,  par  une  correspondance  qui  ne  fut  jamais  écrite  pour 
être  publiée,  le  menace  encore,  malheureusement,  Dieu  sait  de  quelle  niche  dans  la  galerie  des 
hommes  célèbres  du  Vaudeville.  On  répète  en  ce  moment  à  ce  théâtre  une  pièce  intitulée 
te  Baron  de  Grimm.  L'auteur  est  un  grand  innocent  nommé  Henri  Simon  qui  s'obstine  à  être 
auteur  et  qui  prête  son  nom  à  ceux  qui  en  redoutent  le  titre.  On  dit  qu'il  a  vendu  sos  lau- 
riers futurs  au  petit  M.  Hapdé,  le  plus  impudent  de  nos  pygmées  littéraires,  qui  a  brillé  alter- 
nativement sur  les  tréteaux  des  boulevards,  dans  les  écuries  de  Franconi  et  sur  la  scène  de 
l'Odéon,  où  il  a  donné  le  fameux  Faldoni. 

Qu'est  devenue  cette  pièce  qui,  à  défaut  de  la  moindre  valeur  littéraire  eût 
offert  un  véritable  intérêt  de  curiosité  ?  C'est  ce  que  ni  les  répertoires  spéciaux 
du  temps,  ni  les  papiers  de  Hapdé  conservés  à  l'Arsenal  n'ont  pu  nous  révéler;  peut- 
être  est-elle  conservée  dans  les  portefeuilles  de  la  collection  dramatique  du  baron 
Taylor  à  qui  Hapdé  avait  légué  ses  manuscrits;  mais  la  communication  de  ses 
portefeuilles  n'a  pu  nous  être  accordée  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes 
(octobre  1881). 

Quelques  esprits  délicats  ou  blasés  protestaient,  il  est  vrai,  contre  cette  vo°ue  un 

1.  Sous  le  n*  832  du  catalogue  de  la  vente  posthume  de  Barbier  (février  1828]  figurait  un  ex.  des 
17  voL  de  la  Correspondance  littéraire  avec  quelques  notes  autographes  de  Morellet;  il  fut  vendu 
86  fr.  et  nous  ne  savons  en  quelles  mains  il  a  passé  depuis;  Barbier  avait  sans  doute  prêté  son  propre 
exemplaire  à  l'abbé,  car,  fidèle  à  ses  rancunes,  celui-ci  n'avait  point  acheté  la  Correspondance  :  ello 
n'est  pas  mentionnée  dans  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  (octobre  1819). 
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peu  bruyante:  ainsi  Mmc  de  Rémusat  écrivait  de  Vichyà  son  mari,  le  18  juin  1831  : 

J'ai  lu  ce  fatras  de  Gritnm  en  voiture;  il  est  précisément  bon  pour  prendre  et  quitter 
dans  une  journée  de  voyage.  Je  pensais  que  nous  étions  bien  fous  de  mettre  tant  d'importance 
au  présent  qui  est  si  peu  de  chose  quand  il  est  devenu  le  passé.  Tous  ces  extraits  de  pièces, 
ces  petites  anecdotes  du  jour,  ces  vers  de  circonstance,  ces  petites  passions  de  chacun  sur 
mille  pauvretés  sont  fastidieuses  à  retrouver,  et  cependant  c'est  à  peu  près  tout  ce  qui  com- 
pose la  vie  des  gens  riches  d'une  grande  ville  et  ce  qui  remplit  la  plus  grande  partie  de  nos 
journées. 

Mmc  de  Rémusat  fréquentait  pendant  une  partie  de  l'année  à  Sannois  la  vieille 
M"1C  d'Houdetotet  si  les  premiers  épanchcmentsde  l'amie  de  Rousseau  et  de  Saint- 
Lambert  l'avaient  charmée1,  peut-être  avait-elle  à  la  fin  les  oreilles  un  peu  rebat- 
tues de  ce  passé  si  lointain  pour  ses  trente  ans. 

Mais,  Sainte-Beuve  l'a  dit,  Grimm  écrivait  surtout  pour  ses  contemporains 
étrangers  et  il  était  bien  juste  que  leurs  descendants  lui  fissent  bon  accueil.  Si 
l'Italie  et  l'Espagne  semblent  l'avoir  tout  à  fait  ignoré,  l'Allemagne  se  préoccupait 
enfin  d'un  de  ses  enfants  trop  longtemps  méconnu  :  un  feuilleton  de  Malte-Brun, 
dans  le  Journal  de  l'Empire  (24  février  1813),  nous  apprend  que  les  journalistes 
d'Heidelberg  s'étaient  efforcés  de  «  flétrir  »  la  mémoire  de  Grimm,  mais  que  le 
Journal  des  modes,  dirigé  par  Bertuch  à  Weimar,  avait  pris  sa  défense  en  ces 
ternies  : 

«  Grimm  ne  mettait  point  do  rouge  et  ne  poussait  jamais  le  soin  da  son  extérieur  assez 
loin  pour  mériter  le  nom  de  petit-maître.  Son  plus  grand  gala  était  un  uniforme  vert  avec  la 
croix  de  Saint-Wladimir.  IL  ne  plaisantait  jamais  sur  la  religion  et  sur  les  principes  de  la 
moralo.  Il  a  laissé  un  ouvrage  bien  plus  important  que  sa  Correspondance  littéraire  :  ce  sont 
des  Mémoires  historiques  et  diplomatiques  de  son  temps,  mais  le  seul  et  unique  manuscrit  a 
été  envoyé  en  Russie  par  les  soins  de  l'autour  qui  aurait  voulu  empêcher  la  publication  de 
sa  gazette  littéraire.  » 

Voilà  un  croquis  de  Grimm  vieilli,  solennel  et  timoré  qui  a  son  prix,  et  il  faut 
savoir  bon  gré  au  journal  d'Heidelberg  de  l'avoir  provoqué;  quant  aux  Mémoires 
dont  il  est  question,  ils  se  réduisent  à  celui  que  nous  avons  emprunté  à  la  Société 
historique  russe. 

Ce  fut  seulement  en  1820  que  l'on  publia  à  Brandebourg  un  abrégé  de  la  Cor- 
respondance en  un  seul  volume  in-8°  de  xiv-486  pages  sous  ce  titre  :  Grimm'  s  und 
Diderot's  Correspondenz  von  1753  bis  4790  an  einen  regiercaden  frustein  Deut- 
schtaads  genihtet. 

Les  Anglais,  gens  pratiques,  allant  au  plus  pressé,  avaient  immédiatement 
publié  à  Londres,  en  français,  le  texte  de  Salgues,  puis  l'avaient  abrégé  et  traduit. 
Merivale  et  Jeffrey  étudiaient  longuement  Grimm  dans  VEdinburgh  Review,  et, 
quelques  années  plus  tard,  Byron,  après  avoir  parcouru  la  Correspondance,  traçait 
sur  son  mémorandum  (31  janvier  1821)  cette  ligne  qu'on  a  souvent  citée  et  quir 
dans  sa  forme  légèrement  ironique,  pourrait  bien  être  le  jugement  de  la  postérité  : 
m  Somme  toute,  c'est  un  grand  homme  en  son  genre.  » 

1.  Voir  une  longue  et  spirituelle  lettre  à  un  correspondant  inconnu,  datée  du  31  juillet  1809  et  publiée 
par  M.  de  Lescure  dans  les  Autographes  en  Fiance  et  à  l'étranger  (1865,  in-8',  p.  32:1).  Cette  lettre  n'a  pas 
«té  reproduite  par  M.  Paul  de  Rémusat  dans  la  correspondance  de  sa  grand'mère. 
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TOME  Ie'. 

P.  5,  note  1,  ligne  '2.  Lisez  septembre  et  non  décembre  1723. 

P.  13.  Le  registre  d'où  est  extrait  l'acte  de  décès  de  Grimm,  communiqué  par 
M.  Pertsch,  porte  année  et  non  avril  1807.  Dans  la  seconde  pièce  lisez  vingt-trois 
et  non  vingt-huit  décembre. 

P.  113,  ligne  24.  La  brochure  dont  parle  Raynal  avait  paru  dès  1738  sous  ce 
titre  qui  semble  indiquer  deux  récits  distincts  :  l'Amour  magot,  histoire  merveil- 
leuse. Les  Tisons  et  lettres  écrites  des  campagnes  infernales,  petit  in-8,  139  p  . 
M.  Paul  Lacroix  a  consacré  à  cette  élucubration  une  assez  longue  note  (Bulletin  du 
bibliophile,  1863,  p.  372).  Il  en  existe  à  l'Arsenal  une  autre  édition  sous  ce  titre  : 
Lettres  infernales  et  les  Tisons,  aux  enfers,  1740,  in-8°,  123  pages,  frontispice  gros- 
sièrement gravé  représentant  un  diable  remettant  des  lettres  à  une  sorte  de  ber- 
ger ou  de  facteur.  Un  catalogue  de  la  librairie  A.  Marinier,  de  Fécamp,  signalait 
un  exemplaire  auquel  étaient  jointes  les  Lettres  du  marquis  /)***  en  forme  de  dialo- 
gue, s.  1.,  1748.  Nous  n'avons  pu  voir  ce  livre  qui,  au  dire  de  M.  Marinier,  est 
la  reproduction  textuelle  des  Lettres  infernales. 

201.  Les  Intérêts  de  l'Impératrice  Reine,  des  Rois  de  France  et  d'Espagne  et  de 
leurs  principaux  alliés  sont  d'Antoine-Joseph  Garrigues  de  Froment  qui  fut  mis  à 
ja  Bastille  pour  ce  pamphlet.  «  Auteur  d'une  brochure  contre  la  dernière  paix 
d'Aix-la-Chapelle  où  il  accusait  les  ministres  de  France  de  faire  une  paix  honteuse 
au  roi,  étant  gagnés  parles  guiuées  d'Angleterre  »  {La  Bastille  dévoilée,  tome  I, 
p.  105). 

204.  Le  Voyage  d'Aniers  (sic).  Lettres  à  madame  de  N***.  Par  monsieur  H.  A. 
Bruxelles,  1748,  31  p.  Telle  est  la  description  bibliographique  de  cet  opuscule  en 
prose  et  en  vers  que  nous  n'avions  pu  voir;  il  est  mentionné  dans  le  Dictionnaire 
des  anonymes,  et  M.  le  baron  Pichon  a  bien  voulu  nous  communiquer  l'exemplaire 
qui  fait  partie  de  sa  riche  collection  sur  Paris  et  l'Ile-de-France.  Une  note  manus- 
crite sur  celui  de  la  Bibliothèque  nationale  l'attribue  à  Hurtaud.  C'est  sans  doute 
P.-N.-T.  Hurtault,  maître  de  pension  et  auteur,  entre  autres  ouvrages,  de  l'Art  de 
péter. 

209.  L'épigramme  sur  Sémiramis  doit  être  lue  ainsi  :  un  point  après  le  troi- 
sième vers  et  au  quatrième  : 

Le  tombeau  de  Ninus  est  celui  de  Voltaire. 

Même  page  (Réponse  à  Fontenelle),  quatrième  vers  : 

Honore,  admire  ta  vieillesse. 

Huitième  vers  : 

Ainsi  qu'aux  plus  beaux  jours  de  ta  brillante  vie. 

P.  226.  Le  titre  complet  est  :  Testament  d'un  gentilhomme  gascons  décédé  à 
Paris  le  5  septembre  1748.  Paris,  Jacques  Clousier,  1748,  in-8°. 

P.  239.  La  fable  de  Pygmalion,  attribuée  par  Baynal  à  Piron,  a  été  publiée  en 
1820  dans  les  Pièces  inédites  provenant  de  Thiriot  et  faisant  alors   partie  de  la 
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bibliothèque  de  Jacobsen  à  Noirmoutiers.  Elle  a  été  reproduite  par  M.  Moland,  tome 
XXXII,  p.  420,  des  OEuvres  complètes,  édition  Garnier  frères. 

P.  250.  La  réponse  du  maréchal  de  Richelieu  à  l'épître  de  Voltaire  (datée  de 
Lunéville,  18  novembre  1748),  est  imprimée  dans  le  Nouveau  Magasin  français 
de  Mme  Le  Prince  de  Beaumont,  tome  I,  p.  151. 

P.  448,  ligne  19.  Lisez  Arlaud  (Jacques-Antoine)  et  non  Artaud.  J.-J.  Rigaud, 
dans  ses  Renseignements  sur  les  beaux-arts  à  Genève  (nouvelle  édition,  1876,  in-8°), 
n'indique  pas  Arlaud,  mais  J.-B.  Massé  comme  maître  de  Jean-Étienne  Liotard. 

Même  page,  ligne  30,  lisez  «  le  fondu  de  la  nature  »  et  non  «  le  fond  ». 

P.  461  et  460.  Nous  nous  sommes  aperçu  trop  tard  que  les  jugements  pronon- 
cés par  Raynal  sur  les  artistes  de  son  temps  ne  lui  appartenaient  pas  :  ils  sonten 
effet  empruntés  à  des  notes  de  Bachaumont  rangées,  dit  celui-ci,  dans  l'ordre  que 
les  artistes  occupaient  à  l'Académie,  et  publiées  par  M.  Georges  Duplessis,  au 
tome  II  des  Mémoires  de  J.-G.  Wille  (Renouard,  1857,  p.  396-411).  Elles  figurent 
dans  le  Portefeuille  du  délicat  amateur  conservé  à  l'Arsenal  (ancien  H.  F.  327, 
aujourd'hui  4041,  f°  336).  Raynal,  à  qui  Bachaumont  les  avait  sans  doute  commu- 
niquées, les  a  reproduites  en  en  modifiant  à  peine  quelques  traits.  Ces  variantes 
sont  trop  insignifiantes  pour  être  relevées. 

P.  469.  Lisez  Islande  et  non  Irlande.  Cest  le  môme  livre  que  celui  dont  Raynal 
rend  compte  tome  II,  p.  154. 

TOME  IL 

P.  8.  Le  Testament  politique  et  moral  du  prince  Rakocziest,  à  n'en  pas  douter, 
un  ouvrage  supposé.  Né  en  1676,  le  prince  est  mort  le  8  avril  1735. 

P.  21.  Les  Filles  femmes  et  les  Femmes  filles  par  Simien  sont  attribuées  par 
M.  Paul  Lacroix,  d'après  une  note  manuscrite  du  marquis  de  Paulmy,  à  Boissy,  de 
l'Académie  française:  «  Comme  il  était  déjà  vieux,  dit-il,  quand  il  a  donné  ce 
roman,  il  a-  jugé  à  propos  de  cacher  son  nom.  Les  Quinze  minutes  sont  aussi 
probablement  de  lui.  »  Voir  Bulletin  du  bibliophile,  1863,  p.  195. 

P.  52.  Vers  sur  Neuilly,  maison  de  M.  d'Argenson.  Ces  vers,  publiés  en  1820 
par  Jacobsen  dans  ses  Pièces  inédites  de  Voltaire  (recueillies  dans  les  papiers  de 
Thiriot),  y  portent  le  titre  de  Fragment  d'un  voyage  aux  environs  de  Paris. 
M.Louis  Moland  les  a  reproduites  sous  ce  titre,  tome  XXXII,  p.  409  de  l'édition 
Garnier  frères. 

P.  75.  Le  Sermon  contre  la  chair  a  été  inséré  dans  les  OEuvres  badines  de  Piron 
(1796,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé),  recueil  presque  entièrement  apocryphe. 

P.  129.  Les  deux  volumes  de  Michault  sont  intitulés  Mélanges  philologiques  (et 
non  philosophiques).  Cette  rectification  a  été  faite  également  à  la  table  générale. 

P.  194,  197.  Les  défis  du  chevalier  de  Causans  et  d'Estève  au  sujet  de  la  qua- 
drature du  cercle  provoquèrent  la  brochure  suivante  que  la  France  littéraire  attri- 
bue  à  Causans  lui-même  et  qui,  pour  M.  A.  Claudin,  n'est  qu'une  spirituelle 

facétie  : 

Démonstration  delà quadrature  du  cercle,  par  le  chevalier  de  Causans,  ci-devant 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Conti.  S.  1.  n.  d.  in-4°,  encadrements  et  vignettes. 
Un  bel  exemplaire  en  grand  papier,  relié  en  maroquin  vert  aux  armes  de  madame 
Victoire,  figurait  dans  la  bibliothèque  de  M.  Michel  Chasles  (n°  2399). 

P.  206,  ligne  14,  me  paraît  (et  non  ne  paraît). 

P.  208,  ligne  17.  Le  vrai  texte  de  cette  pensée  de  Voltaire  est:  «  Malheur  aux 
détails!  La  postérité  les  néglige  tous;  c'est  une  vermine  qui  tue  les  grands 
ouvrages.  »  Lettre  à  l'abbé  Dubos,  Cirey,  30  octobre  1738,  tome  XXV,  p.  30  de 
l'édition  Garnier  frères. 
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Même  page,  ligne  25.  Juan  de  Mariana  (et  non  Mariano)est  auteur  d'une  Histoire 
générale  de  l'Espagne,  écrite  d'abord  en  latin,  puis  traduite  par  l'auteur  lui-même 
en  espagnol  (1592-1609). 

P.  213.  Le  vers  exact  de  Crébillon  est: 

Le  ciel  ne  m'a  point  fait  pour  désoler  la  terre. 

(/.<•  Trwnvirat,  acte  IV,  se.  vi.) 

Morne  page,  ligne  dernière:  «  Je  perds  peu  à  peu  le  sentiment  et  la  mémoire  » 
(non  de  la  mémoire). 

P.  284,  ligne  12  (en  remontant).  Lisez  Venevault  et  non  Vevenault. 

P.  335.  Le  titre  du  recueil  du  baron  de  Bielfeld  que  mentionne  Grimm  est: 
Comédies  nouvelles,  1753,  in-8°. 

TOME  III. 

P.  243.  La  note  suivante  de  Barbier  n'a,  par  erreur,  pas  été  reproduite  :  «  Puis- 
que Grimm  n'a  pas  cru  inutile  de  faire  connaître  à  ses  illustres  correspondants 
notre  Cuisinière  bourgeoise,  encore  très  répandue  aujourd'hui,  peut-être  nos 
lecteurs  ne  seront-ils  pas  fâchés  de  leur  côté  d'apprendre  que  c'est  à  M.  Menon 
que  nous  devons  ce  livre,  ainsi  que  des  abrégés  de  chronologie  qui  ne  sont  pas  tout 
à  fait  sans  mérite.  »  Quérard  dit  que  la  première  édition  de  ce  classique  est  de 
1746:  n'y  aurait-il  pas  une  erreur  de  chiffre? 

P.  343.  Ignace  Yanière  est  le  neveu  de  l'auteur  du  Prœdium  rusticum. 

Même  page.  Le  Vaudeville,  poëme  en  quatre  chants,  est  de  Sedaine  et  a  été 
réimprimé  dans  le  Recueil  de  ses  poésies,  Londres  et  Paris,  1760,  2  parties  in-12, 
frontispice  dessiné  et  gravé  par  Gabriel  de  Saint-Aubin. 

P.  348.  L'Aixiade  ou  l'Ile  d'Aix  conquise  par  les  Anglais  a  été  reproduite  par 
M.  Pierre  Clauer  (pseudonyme  du  P.Ch.  Sommervogel,  de  la  compagnie  des  Jésus), 
dans  l'Ami  des  livres,  1862,  p.  209.  Le  savant  auteur  de  la  Table  du  Journal  de 
Trévoux  emprunte  les  détails  qu'il  donne  sur  cette  facétie  à  l'Année  littéraire, 
1757,  tome  VII,  p.  93.  L'auteur  est  le  P.  Bonaventure  Giraudeau,  jésuite  et  huma- 
niste distingué,  né  à  Saint- Vincent-sur-Jard  dans  le  bas  Poitou,  le  1er  mai  1697, 
mort  le  14  septembre  1774. 

P.  434.  Gabriel  de  Saint-Aubin  a  laissé  un  amusant  croquis  à  l'encre  de  Chine 
et  à  la  plume  de  cette  Vénus  de  Mignot,  lorsqu'elle  fut  exposée  en  1757  (collection 
de  Goncourt).  Si  l'on  en  croit  un  petit  livre  de  la  fin  du  siècle,  elle  eut  une  des- 
tinée assez  bizarre.  Le  Tableau  du  nouveau  Palais-Royal  (Londres  et  Paris,  1788, 
tome  I,  p.  109)  signale,  parmi  les  curiosités  offertes  aux  badauds  des  galeries:  «  la 
belle  Zulima,  grandeur  naturelle,  recouverte  d'une  peau  »  et  il  ajoute:  «  Le  sieur 
Mignot  est  l'auteur  de  cette  figure  et  elle  lui  a  servi  pour  sa  réception  à  l'Académie. 
On  prétend  qu'il  a  moulé  cette  figure  sur  nature;  il  a  fallu  qu'il  trouvât  des 
complaisantes.  » 

P.  419.  Sénac  de  Meilhan  dit  en  traçant  un  portrait  du  comte  du  Buat-Nançay: 
«  Il  me  raconta  que,  passionné  dès  sa  jeunesse  pour  l'étude  de  l'histoire,  il  s'était 
enfermé  en  quelque  sorte  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  et  dans 
celle  du  roi  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans  jusqu'à  celui  de  vingt-trois;  que,  profi- 
tant ensuite  des  matériaux  et  des  études  que  ses  réflexions  lui  avaient  suggérées, 
il  avait  composé  l'ouvrage  des  Origines;  il  m'ajouta  ingénument  que  le  libraire 
n'ayant  pu  le  vendre,  il  l'avait  payé  et  s'en  était  servi  pour  se  chauffer.  Mais  il  fut 
bien  vengé  quelque  temps  après;  plusieurs  exemplaires  ayant  été  répandus  en 
Allemagne,  où  se  trouvent  beaucoup  de  savants  publicistes,  l'ouvrage  fut  recher- 
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ché;  il  y  acquit  laplus  grande  et  la  plus  juste  célébrité,  et  ce  furent  les  Allemands 
qui  firent  connaître  aux  Français  un  ouvrage  qui  ne  méritait  pas  le  sort  auquel 
l'indifférence  et  la  légèreté  l'avaient  d'abord  condamné.  »  (Le  Gouvernement,  les  mœurs 
et  les  conditions  en  France  avant  la  dévolution,  éd.  de  Lescure,  Poulet-Maiassis, 
1862,  p.  377).  Les  Origines  de  du  Buat-Nançay  ont  eu  une  seconde  édition  à  La 
Haye  (Paris),  1789,  3  vol.  in-8°. 

TOME  IV. 

P.  32.  Le  quatrain  cité,  et  d'ailleurs  très  connu,  est  du  marquis  de  Lassay.  Il 
avait  été  de  nouveau  reproduit  dans  les  anciennes  éditions,  avec  le  nom  de  l'auteur, 
au  mois  de  janvier  1787. 

P.  50.  La  lettre  de  Milord  Maréchal  n'est  point  adressée  à  Mmc  d'Épinay,  mais 
à  M'"e  Geoffrin,  si  l'on  en  croit  l'éditeur  des  OEuvres  posthumes  de  d'Alembert 
(Ch.  de  Pougens)  qui  l'a  reproduite  avec  cette  suscription  (tome  I,  p.  293). 

P.  93  (note  2).  Les  Plaisirs  de  l'imagination  ne  sont  pas  traduits  par  Akenside» 
mais  d'Akenside  lui-même  par  d'Holbach.  L'article  de  Grimm  rectifiait  d'ailleurs 
ce  lapsus  typographique,  puisqu'il  nomme  le  traducteur  en  toutes  lettres. 

P.  127.  Le  Télescope,  petit  conte  moral.  A  Moscou,  17.'>7,  in-12,  avec  cette  épi- 
graphe :  Trahit  sua  quemque  voluptas,Yma.  Dédicace  au  lecteur  en  prose  et  tout 
en  monosyllabes.  Le  conte  (en  vers)  est  précédé  de  ce  passage  extrait  de  l'Esprit 
d'Helvétius: 

«  On  fait  ce  conte  d'un  curé  et  d'une  dame  galante;  ils  avaient  ouï  dire  que 
la  lune  était  habitée,  ils  le  croyaient  et,  le  télescope  à  la  main,  tous  deux  tâchaient 
d'en  reconnaître  les  habitants.  «  Si  je  ne  me  trompe,  dit  d'abord  la  dame,  j'aper- 
.  «çois  deux  ombres;  elles  s'inclinent  l'une  vers  l'autre;  je  n'en  doute  point,  ce 
«  sont  deux  amants  heureux.  — •  Eh  !  fi  donc,  madame,  reprend  le  curé,  ces  deux 
«  ombres  que  vous  voyez  sont  les  deux  clochers  d'une  cathédrale.  »  (Discours  I,  p.  16 
de  l'édition  originale). 

P.  162.  La  note  2  sur  l'État  actuel  de  la  musique  de  la  chambre  du  roi  est  tout 
à  fait  inexacte  et  doit  être  rectifiée  ainsi  d'après  un  article  rédigé  ex  professo  par 
M.  Ernest  Thoinan  (Moniteur  du  bibliophile  du  1er  juin  1880)  :  l'État  actuel  forme 
trois  séries  ornées  de  deux  frontispices  différents  de  Moreau  le  jeune  :  la  première 
(1759-1760)  comporte  deux  volumes  petit  in-8°,  la  seconde  (1767-1774)  8  volumes 
in-12  et  la  troisième  (1775-1778)  4  volumes  in-16. 

P.  2i2  (note  2).  Le  renvoi  concernant  les  Fables  de  Ganeau  est  inexact;  lisez 
tome  III  (et  non  tome  II),  p.  486. 

P.  269  (note).  Le  Recueil  des  poésies  de  M.  Sedainea.  bien  un  frontispice  dessiné 
et  peut-être  gravé  par  Gabriel  de  Saint-Aubin,  mais  la  vignette  d'Eisen  pour 
lnkle  et  Iariko  a  été  ajoutée  par  un  ancien  amateur  à  l'exemplaire  sur  lequel 
.nous  avions  pris  cette  note  et  qui  appartient  à  M.  Edmond  de  Goncourt.  Cette 
vignette  fait  en  réalité  partie  des  Fables  et  Contes  de  Boulenger  de  Rivcry,  tra- 
duits pour  la  plupart  de  l'allemand  (Paris,  1754,  in-12). 

P.  273.  Vers  sur  un  portrait  à  l'ombre,  par  Colardeau.  L'ombre  est  une 
variété  d'ocre  qui,  selon  Alexandre  Brongniart,  vient  de  INocera  en  Ombrie  d'où 
elle  aurait  tiré  son  nom. 

P.  473  (ligne  9,  en  remontant).  Lisez  prose  et  non  presse. 

TOME  V. 

P.  51  et  VI,  p.  57.  Grimm  annonce  deux  fois  le  Dictionnaire  domestique  por- 
tatif de  La  Chesnaye  des  Bois,  Roux  et  Goulin,  mais  sans  que  le  second  article 
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laisse  entendre  qu'il  a  déjà  parlé  de  ce  livre.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque 
Hasard,  rédigé  par  Le  Blanc,  signale  trois  éditions  de  1762,  1765  et  1769,  celle-ci 
corrigée  et  augmentée;  Grimm  n'a  rendu  compte  que  des  deux  premières. 

P.  171,  ligne  16.  Lisez:  l'école  de  Salerne  et  non  de  Païenne. 

P.  SMS,  ligne  19.  Lisez:  «  C'est  une  jansénisterie  imprimée  à  Avignon  et  très- 
digne  de  ne  jamais  sortir  des  terres  papales.  » 

P.  '213.  Les  Étrcnnes  aux  dames  sont  le  même  recueil  que  celui  dont  Grimm 
a  parlé  tome  VI.  p.  485;  l'auteur  de  cette  compilation  était  le  libraire  J.-B.  Guil- 
laume Musier. 

TOME  VI. 

P.  156.  Grimm  avait  raison  de  considérer  le  Triomphe  de  l'amour  de  Miréhs 
et  de  Zinzémie  comme  un  livre  rajeuni  par  un  titre  de  relais:  nous  avons  retrouvé 
à  l'Arsenal  une  autre  édition  ainsi  intitulée:  Mirélis  et  Zinzémie,  conte  auquel 
on  a  ajouté  les  Délices  de  La  Sauvagère.  S.  1.  1754,  in-12.  Épig  :  0  Amor,  hœc 
tua  sunt  (Ovide)  et  dédicace  à  M.  le  M*"  de  C.  D.  C. 

Les  Délices  de  La  Sauvagère,  datées  du  mois  de  mai  1753,  sont  une  sorte  de 
poëme  en  prose  en  l'honneur  d'une  maison  de  campagne  appartenant  à  Mme  G. 

P.  247  (note  1).  Lisez  Saint-Domingue  et  non  Saint-Dominique. 

P.  320.  L'aquarelle  de  Carmontelle  représentant  Garrick  se  moquant  de  lui- 
même  appartient  à  M.  le  duc  d'Aumale  ;  elle  a  figuré  sous  le  n°  550  à  l'exposition 
.  des  dessins  de  maîtres  anciens  faite  à  l'École  des  beaux-arts  en  mai-juin  1879  ; 
elle  est  signée  :  Carniontelle  delin.  ad  vivum,  1765,  et  une  note  tracée  au  dos  du 
papier  indique  qu'elle  fut  exécutée  au  Raincy  sous  les  yeux  du  duc  d'Orléans. 


TOME  VII. 

P.  46.  L'Examen  critique  des  apologistes  de  la  religion  chrétienne  a  été  attribué 
àLévesquedeBurigny,  par  Barbier,  sur  l'avis  de  Naigeon  qui  affirmait  également  que 
la  paternité  de  la  Lettre  de  Thrasybule  à  Leucippe  devait  être  restituée  à  Fréret. 
Ces  deux  assertions  furent  combattues,  après  la  publication  du  Dictionnaire  des 
anonymes,  par  la  Biographie  Michaud  ;  dans  l'Examen  critique  des  dictionnaires 
historiques,  Barbier  répondit  à  ses  adversaires,  MM.  J.  B.  (Jacob)  de  Reims  et  Raoul 
Rochette,  en  faisant  observer  que  le  manuscrit  des  Apologistes  était  conservé 
dans  la  famille  de  Burigny  et  en  reproduisant  une  note  très  explicite  de  Mercier 
de  Saint-Léger  sur  la  Lettre  de  Thrasybule.  Les  arguments  de  Barbier  furent 
combattus  à  leur  tour  trente  ans  plus  tard  par  C.  A.  Walckenaer  dans  son  Rapport 
à  l'Académie  des  inscriptions  au  sujet  des  manuscrits  inédits  de  Fréret  (Imp.  nat., 
1850,  in-4D),  mais  les  conclusions  de  cette  discussion  sont  plutôt  dictées  par  le  bon 
sens  qu'appuyées  de  preuves  matérielles.  Les  éditeurs  de  la  réimpression  des  Su- 
percheries  littéraires  et  des  Anonymes  n'ont  point  tenu  compte  de  la  réfutation 
de  Walckenaer. 

P.  438,  ligne  7,  lisez  par  M.  de  Pont-de-Vesle  et  non  à. 

P.  177.  Lisez  Desgrouais  et  non  Desgronais.  Quérard  attribue  à  La  Beaumelle 
une  part  considérable  dans  la  rédaction  des  Gasconismes  corrigés  et  s'en  réfère 
au  témoignage  de  M.  de  Sénovert,  neveu  de  La  Beaumelle  et  général  au  service  de 
la  Russie. 

P.  243.  Le  renvoi  au  15  décembre  1767  est  inexact;  c'est  au  mois  de  janvier 
1768  (tome  VIII,  p.  18),  que  Grimm  a  reparlé  de  Papillon  de  Fontpertuis  et  de  ses 
romans. 
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P.  244  (note).  Lisez  tome  IV,  p.  494  et  non  tome  V. 
P.  312.  Lisez  Sulzer  et  non  Salzer. 


TOME  VIII. 

P.  167,  ligne  13  et  suivantes.  La  repartie  si  connue  de  Gleichen  est  ainsi  ra- 
contée et  complétée  par  le  baron  lui-même  dans  ses  Souvenirs  publiés  par 
M.  Paul  Grimblot  (Techener,  18G8,  p.  il): 

«  Je  revenais  en  1768  à  Compiègne  de  Calais  où  j'avais  embarqué  le  roi  de  Dane- 
mark, qui  se  rendait  de  Dunkerque  à  Londres.  Je  jouais  aux  échecs  avec  la 
duchesse  de  Choiseul.  Le  monde  qui  avait  rempli  le  salon  s'étant  écoulé  et  Mmc  de 
Choiseul,  croyant  que  nous  étions  seuls,  me  dit:  «  On  dit  que  votre  roi  est  uue 
«  tête. . .  »,  et  moi,  voyant  un  homme  qui  était  derrière  elle,  je  répondis  en  baissant 
les  yeux:  couronnée  ».  Elle  s'avisa  tout  de  suite  que  quelqu'un  nous  écoutait: 
■  Pardon,  me  dit-elle,  vous  ne  m'avez  pas  laissé  achever,  je  voulais  dire  que  votre 
roi  est  une  tête  qui  annonce  les  plus  belles  espérances.  » 

P.  234.  Les  Adieux  d'un  Danois  aux  Français  sont,  selon  Barbier,  de  Mar- 
montel  et  selon  M.  A.Denis,  auteur  du  Manuel  du  bibliophile  champenois,  de  J.-A. 
Havé,  rédacteur  des  Petites  Affiches  de  Reims. 

P.  3<>1  (note).  Le  titre  de  la  brochure  signalé  par  M.  Taschereau  dans  une 
note  des  Lettres  à  Mlle  Volland  avait  été  défiguré  par  un  lapsus  typographique 
qui  rendait  tout°sles  recherches  infructueuses.  Voici  l'intitulé  exact  de  cefactum  : 
Lettre  d'un  Scyte  franc  et  loyal  à  Monsieur  Rousseau,  de  Bouillon,  auteur  du 
Journal  encyclopédique.  A  Amsterdam,  et  se  trouve  à  Paris,  chez  les  libraires 
qui  vendent  des  nouveautés,  1771,  in-12,  65  p.  Il  figure  dans  le  catalogue  des 
Russica  de  M.  Minzloff,  sous  son  titre  réel  et  nous  avons  vu  à  l'Arsenal  un  exem- 
plaire portant  le  timbre  du  marquis  de  Courtenvaux. 

P.  466.  Outre  le  Colloque  scientifique  de  Maître  Charles  Tirepied  sur  les  appa- 
ritions dont  la  boutique  d'un  luthier  de  la  rue  Croix-des-Petits-Champs  était  le 
théâtre,  on  publia  une  estampe  (petit  in-folio),  devenue  très-rare,  intitulée  le  Reve- 
nant ou  l'Esprit  musicien,  dédié  à  la  fée  Urgelle,  1769.  Une  épreuve  qui  a  passé 
dans  une  vente  de  M.  Vignères  (16-17  décembre  1878,  n°  547)  portait  cette  anno- 
tation d'une  ancienne  écriture:  «  Cette  histoire  est  arrivée  chez  un  luthier  logeant 
dans  le  Cloître-Saint  Honoré  sur  la  rue  Croix-des-Petits-Champs.  » 

TOME  IX. 

P.  71.  La  Prophétie  de  Coqueley  de  Chaussepierre,  parodiée  du  Petit  prophète 
de  Boehmischbroda,  a  été  imprimée  dans  la  Décade  philosophique,  tome  XVIII, 
p.  165,  sous  le  titre  de  Passage  de  l'Apocalypse. 

P.  153.  La  Pratique  du  jardinage  de  l'abbé  Roger  Schabol  n'a  pas  été  indiquée 
comme  une  édition  augmentée  de  la  Théorie  et  de  la  pratique  du  jardinage, 
annoncée  tome  VII,  p.  481  ;  cette  seconde  édition  avait  été  révisée  et  augmentée 
par  d'Argenville,  ainsi  que  la  troisième  publiée  en  1782. 

P.  202,  ligne  19.  Lisez  horreurs  et  non  erreurs. 

P.  218.  La  France  littéraire  de  Quérard  attribue  à  Bernard-Louis  Verlac  de 
La  Bastide,  avocat  à  Milhaud,  des  Épîtres  écrites  de  la  campagne  à  MUe  Ch*** 
(1760,  in-12).  Ne  serait-ce  pas  la  transcription  inexacte  et  incomplète  du  titre  de 
YÈpître  attribuée  à  Voltaire  par  les  Êtrennes  du  Parnasse  ? 

P.  250.  Selon  Barbier  (Examen  critique  des  dictionnaires  historiques),  l'Art 
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de  se  taire  de  l'abbé  Dinouart  serait  la  réimpression  presque  textuelle  de  la 
Conduite  pour  se  taire  et  pour  parler  principalement  en  matière  de  religion,  livre 
anonyme  du  P.  Du  Rosel,  jésuite,  1696,  in-12.  Ce  plagiat,  révélé  après  bien 
d'autres,  fit  surnommer  l'abbé  Dinouart  l'Alexandre  des  plagiaires.  Barbier  ren- 
voie pour  plus  ample  informé  à  une  lettre  de  l'abbé  Grosier  dans  l'Année  littéraire, 
177-2.  tome  VIII,  p.  268. 

P.  297,  ligne  2,  en  remontant  lisez  Bélisaire  et  non  Bêlisaira  et,  à  la  note,  1767 
et  non  1777. 

P.  321.  M.Anatole  deMontaiglon  a  publié  dans  le  Moniteur  dubibliophile  (1880), 
p.  8  et  suivantes,  un  article  sur  J.-A.  Perreau  de  Nemours,  dans  lequel  il 
restitue  à  celui-ci,  d'après  des  exemplaires  portant  ses  propres  annotations,  la 
paternité  de  Clarisse  et  celle  de  Mizrim,  dont  Meister  a  rendu  compte  en  l'attri- 
buant à  Brissot  de  Warville;  voir  tome  XIII,  p.  240. 


TOME  X. 

P.  152.  L'abbé  Sabatier,  à  qui  l'on  demandait  ce  que  c'était  qu'une  femme  et 
qui  répondit  par  le  quatrain  cité,  ne  peut  pas  être  Sabatier  de  Castres,  mais  bien 
Sabatier  de  Cabre  (Honoré-Auguste)  qui  fut  conseiller  au  Parlement.  C'est  éga- 
lement celui-ci  dont  il  est  question  tome  XIV,  p.  390  et  tome  XV,  p.  78,  comme 
ami  de  Beaumarchais. 

L'abbé  Sabatier  de  Cabre,  arrêté  pendant,  la  Terreur,  fut  relâché  en  1794  et 
mourut  à  Paris  en  1816.  Il  a  traduit  en  vers  la  première  Nuit  d'Young.  Sa  famille 
était  alliée  à  celle  du  marquis  de  Laborde. 

P.  191,  note  1.  La  lettre  en  vers  et  en  prose  de  Voltaire  à  M1,e  Raucourt  doit 
être  de  1773  et  non  de  la  fin  de  1772,  car  les  débuts  de  la  jeune  actrice  eurent 
lieu  le  23  décembre  et  Voltaire  ne  put  être  averti  qu'au  bout  de  plusieurs  jours 
du  retard  apporté  à  la  représentation  des  Lots  de  Minos.  M.  G.  Avenel  a  d'ailleurs 
classé  cette  lettre  au  mois  de  janvier.  Le  Journal  encyclopédique,  qui  l'a,  croyons- 
nous,  imprimée  le  premier,  l'a  donnée  dans  son  n°  du  15  avril  1773. 

P.  199.  Le  Gâteau  des  rois  est  dû  à  la  collaboration  de  Moreau  le  jeune  et  de 
Le  Mire;  voir  la  longue  note  que  M.  Mahérault  consacre  à  cette  planche  dans 
l'OEuvre  de  Moreau  le  jeune  (Labitte,  1880,  p.  453).  M.  Jules  Hédou,  dans  son 
travail  sur  Noël  Le  Mire  (Baur,  1875,  in-8),  fait  observer  que  le  véritable  titre 
anglais  doit  être:  The  twelfth  cake  et  non  Trœlfth. 

P.  249.  Le  Mémoire  aux  artistes  n'est  décidément  pas  de  Piron,  mais  de  C.-N. 
Cochin  :  cette  agréable  plaisanterie  se  retrouve  dans  son  Recueil  de  quelques  pièces 
concernant  les  arts  (1757,  in-12);  elle  avait  primitivement  paru  dans  un  n°  du 
Mercure  dont  nous  ignorons  la  date,  et  Piron,  qui  sans  doute  avait  été  frappé  du 
raisonnement  de  l'anonyme,  avait  transcrit  ces  réflexions  pour  sa  .  satisfaction 
personnelle. 

P.  261.  J.-G.  Zimmermann  est  né  en  1728  et  non  en  1788,  comme  une  erreur 
typographique  nous  l'a  fait  dire, 

P.  409.  Le  livre  dont  parle  Meister  n'est  point  de  Gribeauval,  comme  ce  passage 
assez  obscur  le  donnerait  à  entendre,  mais  de  Ch.  Tronson  Du  Coudray,  officier 
supérieur  d'artillerie  il  est  intitulé  ;  l'Artillerie  nouvelle  ou  Examen  des  change- 
ments faits  dans  l'artillerie  française  depuis  1765,  par  M***,  ci-devant  lieutenant 
du  corps  royal  d'artillerie.  Amst.,  Arkstée  et  Merkus,  1772,  in-8°,  XI-288  p.  et 
1  ft.  d'errata;  autre  édition,  Amsterdam,  1773,  in-8°,  VII-232  p.  et  1  ft  d'errata» 
c'est  cette  dernière  que  Meister  annonce  ici.  Tronson  Du  Coudray  avait  également 
publié  en  1770  des  Observations  sur  un  ouvrage  attribué  à  feu  M.  de  Vallière 
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intitulé  Traité  de  la  défense  des  places  par  les  contremines  avec  des  réflexions, 
La  Hajre,  1770,  in-8°.  Le  Traité  en  question  est  généralement  attribué  au  marquis 
de  Saint-Auban.  La  bibliograpbie  très  compliquée  de  cette  discussion  a  été  dressée 
par  Scheeldans  ses  Mémoires  d'artillerie  (Copenhague.  1777,  in-8°  ou  Paris,  1795, 
in-4°)  ;  les  Mémoires  secrets  ont  donné  à  la  date  du  1er  avril  1774  un  résumé  du 
•débat  qui  divisait  les  partisans  de  M.  de  Gribeauval  et  ceux  de  M.  de  Vallière. 

P.  430.  «  Les  huit  pages  que  Grimm  a  consacrées  aux  Essais  de  Montaigne, 
a  dit  Sainte-Beuve  (Causeries  du  lundi,  t.  VII,  p.  314),  sont  peut-être  ce  que  la 
Critique  française  a  produit  de  plus  juste,  de  mieux  pensé  et  de  mieux  dit.»  Cette 
fois  la  perspicacité  du  maître  s'est  trouvée  en  défaut  :  ces  pages  excellentes  et 
honorées  d'un  tel  éloge  sont  bel  et  bien  de  Meister  qui,  reconnaissons-le,  fut  ra- 
rement mieux  inspiré;  quand  même  le  manuscrit  n'en  ferait  pas  foi,  tout  le 
morceau,  depuis  :  «  Quand  on  pense  que  les  Essais...  »  jusqu'au  mot  de  Jean-Jacques 
à  un  ami.  a  été  reproduit  sous  la  signature  de  M.  M**"  dans  le  Journal  de  lecture 
de  Leuschcnring  (t.  I,  p.  65)  auquel  Meister  (Corr.  lilt.,  XI,  p.  129)  reconnaît 
avoir  eu  quelque  part.  Jean-Jacques  y  est  désigné  sous  l'initiale  de  M.  R. 

TOME  XI. 

P.  405.  Les  Étrennes  du  philosophe  à  sa  vieille  amie  (Diderot  à  M"c  Volland) 
ne  sont  pas  inédites  ;  non-seulement  ces  vers  ont  été  publiés  par  Auguis  dans  les 
Révélations  indiscrètes  du  XVIIIe  siècle,  mais  ils  ont  été  reproduits  par  M.  Assézat 
au  tome  IX  des  OEuvres  complètes. 

P.  494.  Selon  M.  le  baron  Roger  Portalis  (les  Dessinateurs  d'illustrations  au 
XVIIIe  siècle),  les  originaux  de  huit  dessins  au  bistre  par  Binet  qui  ornent  les 
Mémoires  philosophiques  du  baron  de  ***  appartenaient  en  1877  à  M.  Emmanuel 
Martin. 

TOME  XII. 

P.  108.  La  Correspondance  d'un  jeune  militaire  attribuée  par  Meister  à  Dorât 
n'est  pas  de  lui,  mais  de  Jean-François  de  Bourgoing  et  de  L.-A.-M.  Musset  de 
Cogners  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  de  celui-ci  à  Beuchot,  trop  longue  pour 
être  reproduite,  mais  qu'on  peut  lire  dans  le  Journal  de  la  librairie,  1822,  p.  158. 
Il  résulte  de  cette  lettre  que  le  roman,  conçu  en  février  1772,  au  sortir  d'un  bal 
de  la  Dauphine,  fut  écrit  seulement  en  1776;  un  professeur  de  Brest,  nommé 
Blondeau,  le  relut  avec  M.  de  Musset.  Pidansat  de  Mairobert,  censeur  royal, 
accorda  une  permission  tacite  en  1777  et  la  Correspondance  d'un  jeune  militaire 
parut  l'année  suivante;  Dorât  en  inséra  une  quinzaine  de  lettres  dans  le  Journal 
des  dames,  ce  qui  permit  sans  doute  de  lui  attribuer  la  paternité  du  livre,  qui  eut 
une  seconde  édition  réelle  en  1787  et  fut  contrefait  à  Paris,  à  Genève  et  à  Maestricht. 

P.  486.  D'après  M.  Edmond  de  Goncourt,  l'exclamation  du  jeune  homme  à 
propos  d'un  modèle  de  Vierge  aurait  été  poussée  par  un  Anglais  regardant  le 
portrait  de  Mllede  LaChanterie,  de  l'Opéra,  dessiné  par  Pierre  et  gravé  en  manière 
de  sanguine  par  Gilsberg.  (Voy.  La  Maison  d'un  artiste,  t.  II,  p.  167.) 

P.  492.  Le  Journal  de  Paris  du  22  mai  1781  renferme  une  lettre  de  M.  Dubreuil 
réclamant  la  paternité  des  Stances  à  Adélaïde  qui  couraient  dans  le  monde  sous 
le  nom  de  Boufflers  et  faisant  remarquer  que,  composées  depuis  seize  ans,  ces 
stances  avaient  été  insérées  dans  VAlmanach  des  muses  de  1766.  Boufflers  avait 
d'ailleurs  dans  le  même  journal  (n°  du  14  mai),  désavoué  le  recueil  intitulé 
OEuvres  du  chevalier  de  Boufflers,  La  Haye,  chez  Detune,  libraire,  in-16  (format 
Cazin),  qui  venait  de  paraître. 
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TOME  XIII. 

P.  471.  L'allégorie  satirique  de  l'Eléphant  roi  a  été  publiée  dans  le  Journal  de 
Paris  du  15  janvier  1784  comme  traduite  par  M.  de  Cardonne,  interprète  du  roi 
pour  les  langues  orientales. 

P.  547.  Le  poème  sur  les  femmes,  dont  La  Harpe  lut  le  second  chant  devant  le 
comte  do  Haga  à  l'Académie  française,  n'a  jamais  été  achevé  et  il  n'en  a  même 
été  écrit  que  ce  fragment,  inséré  depuis  par  l'auteur  dans  sa  Correspondance  litté- 
raire, tome  IV,  p.  17-26.  Gabriel  Peignot,  dans  ses  Recherches  sur  La  Harpe 
(Dijon,  1820,  in-8),  fait  observer  que  le  fameux  vers  sur  Catherine  II: 

Tout  le  Xord  est  soumis  ou  tremblant  sous  sa  loi, 

a  disparu  lors  de  la  publication. 

TOME  XIV. 

P.  297,  note.  Ce  n'est  point  la  terre  cuite  de  la  statue  en  pied  de  Washington 
par  Houdon  que  M.  Walferdin  a  léguée  au  Louvre,  mais  le  buste  modelé  d'après 
nature. 

P.  321.  Les  stances  au  lit  de  Myrthé  sont  de  Berquin. 

TOME  XV. 

P.  241.  Nous  avons  reproduit,  selon  les  anciennes  éditions  et  le  manuscrit  de 
Gotha,  le  premier  vers  de  la  citation  empruntée  à  Marie-Joseph  Chénier  : 

Un  vieux  Normand,  l'Arétin  de  la  France, 

mais  la  véritable  leçon  doit  être  celle  des  éditions  collectives  (D.-C.  Robert  et  Ch. 
Labitte)  : 

Je  rencontrai  l'Arétin  de  la  France, 

puisque  ce  portrait  est  celui  de  Mirabeau  et  que  le  bienfaiteur  auquel  fait  allusion 
le  quatrième  vers  est  le  comte  d'Espagnac.  L'édition  originale  de  cette  satire 
(Bagnol,  1788,  in-12,  32  p.)  a  échappé  à  toutes  nos  recherches. 

TOME  XVI. 

P.  40.  La  lettre  de  Garât  a  été  reproduite  intégralement,  sous  le  titre  de  Lettre 
écritepar  un  membre  de  l'Assemblée  nationale  à  un  de  ses  amis,  dans  un  volume 
assez  rare,  intitulé  Confédération  nationale  ou  Récit  exact  et  circonstancié  de  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  Paris  le  14  juillet  à  la  Fédération,  etc.  A  Paris,  chez  Garnery, 
l'an  second  de  la  liberté,  in-8°.  Cinq  planches  y  sont  jointes  :  reproduction  des 
étendards  et  de  la  médaille  (modelée  par  Gatteaux)  pour  les  députés,  plan  du 
Champ  de  Mars  et  deux  vues  de  l'autel  (côté  de  l'École  militaire)  et  de  l'Arc  de 
triomphe  (côté  de  la  rivière). 

Cette  publication  de  circonstance  est  très-curieuse  par  l'accent  de  confiance  et 
de  satisfaction  qui  y  règne,  et  par  une  minutie  de  détails  qui  ne  nous  déplaît  pas 
aujourd'hui  :  ainsi  les  historiens  de  Marie-Antoinette  ont  oublié  de  nous  dire  (ce 
que  nous  apprend  l'auteur  anonyme)  que  la  reine  portait  ce  jour-là  un  habit  à  la 
française,  lilas  et  argent,  avec  une  broderie  très-riche  et  des  plumes  aux  couleurs 
de  la  nation. 
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M.  le  baron  de  Wismes,  de  Nantes,  possède  un  grand  dessin,  malheureusement 
inachevé,  de  Moreau  le  jeune  représentant  la  Fédération.  M.  Emmanuel  Bocher  a 
retrouvé  le  prospectus  qui  en  annonçait  la  gravure;  mais  elle  n'a  jamais  été 
exécutée. 

P.  8i.  Cet  apologue  avait  déjà  été  cité  tome  X,  p.  430,  par  Meister  dans  son 
compte  rendu  du  voyage  de  Banks  et  Solander  à  Taïti. 


FIN    DES    ADDITIONS    ET    CORRECTIONS. 


TABLE   GENERALE 

DES  NOMS  PROPRES  ET  DES  TITRES 


CITKS   DANS    LA 


CORRESPONDANCE    LITTERAIRE,   PHILOSOPHIQUE 
ET    CRITIQUE  ' 


Abat  (le  P.  Bon.)-  Amusements  philoso- 
phiques sur  diverses  parties  des  sciences, 
etc.,  V,  414. 

Abbé  de  plâtre  (l'),  com.  par  Carmontelle, 
XII,  33-2. 

Abbé  (l')  et  le  rabbin,  par  le  baron  d'Hol- 
bach, VI,  66. 

A.  B.  C.  Dialogue  curieux,  par  Voltaire, 
VIII,  261. 

Abdir,  drame,  par  Sauvigny,  XIV,  27. 

Abdolonyme,  pastorale,  par  Collet,  XI,   213. 

Abeilard  supposé  (/'),  roman,  par  Mme  de 
Beauharnais,  XII,  384. 

Abeille  (L.  P.).  Réflexions  sur  la  police  des 
grains,  etc.,  VI,  31;  ]  conversation  sur  ce 
sujet  avec  l'intendant  de  Paris,  124. Effets 
d'un  privilège  exclusif  en  matière  de  com- 
merce sur  les  droits  de  la  propriété,  etc., 
323. 

*  Abélard,  héroïde,  par  Colardeau,  V,  66. 
Abénaki,   conte,    par   Saint-Lambert,   VIII, 

296,  298,  note. 
'Abguerbe    et    Pakfait.     Dictionnaire    des 
théâtres  de  Paris,  etc.,  III,    353. 

*  Abrégé  chronologique,  de  Barrow,  trad.  par 

Targe,  VII,  242. 
'  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Angle- 
terre, par  Duport-Dutertre,   II,  62.         , 

*  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  Flan- 

dres, par  Panckoucke,  V,  91. 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 
par   le   président   Hénault,  II,    247,  375  ; 
*III,  189;  VIII,  86,  125. 


*  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France, 

par  Fortier,  VIII,  465. 

"Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  la 
société  de  Jésus,  etc.,  par  l'abbé  Tailhié, 
IV,  232. 

'Abrégé  chronologique  de  l'histoire  des  em- 
pereurs, II,  392. 

"Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Espagne, 
par  Desormaux,  IV,  85. 

*  Abrégé   chronologique  de  l'histoire  du  Nord, 

par  Lacombe,  V,  121. 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  et  du  droit 

publics  d'Allemagne,  par  Pfeffel,  II,  *  148, 

375;  nouvelle  édition,  VII,  236. 
"  Abrégé  chronologique  de    l'histoire  générale 

d'Italie,  par  de  Saint-Marc,  IV,  493  ;  VII, 

125. 
'Abrégé  chronologique  de  l'histoire  ottomane, 

par  Delacroix,  VIII,  88. 

*  Abrégé  chronologique  des  grands  fiefs  de  la 

couronne  de  France,  etc.,  par  Brunet,  IV, 
150. 
"Abrégé  de  la  philosophie,  II,  452. 
"Abrégé    de    l'art     des    accouchements,    par 

Mme  Le  Boursier,  IV,  99. 
"Abrégé  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres, 

par  Dezallier  d'Argenville,  V,  88. 
'Abrégé  de  la  vie  et  du  système  de  Gassendi, 
par  de  Camburat,  IX,  201. 
Abrégé  de   l'histoire  de  Porl-Royal,  par  J. 

Racine,  VII,  168. 
Abrégé  de  l'histoire  des  insectes,  par  Guillard 

de  Beaurieu,  V,  495. 
Abrégé    de    l'histoire   du  Théâtre-Français, 

par  le  chevalier  de  Mouhy,  XII,  464. 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique,  de  l'abbé 


1.  Les  chiures  romains  indiquent  les  volumes,  les  chiffres  arabes,  les  pages.  L'astérique  placé 
devant  un  nom  propre,  un  titre  ou  un  chiffre,  indique  que  le  passage  auquel  il  renvoie  est  inédit.  Le 
signe  y,  appelé  en  typographie  pacte  de  mouche,  a  été  employé  pour  désigner  les  lettres  ou  pièces  de 
vers  reproduites  intégralement  dans  la  Correspondance.  Il  a  été  fait  usage  de  diverses  abréviations 
connues  :  Ac.  pour  Académie,  arch.,  pour  architecte,  p.  pour  peintre,  gr.  pour  graveur,  se.  pour  sculp- 
teur, op.-c.  pour  opéra-comique,  mus.  pour  musicien,  comp.  pour  compositeur,  etc.  Afin  de  rendre  les 
recherches  plus  faciles,  les  articles  importants  [d'Alembert,  Diderot,  Dorât,  Rousseau,  Voltaire,  etc.|, 
ont  été  divisés  en  sections  se  référant  à  la  vie  du  personnage,  aux  comptes  rendus  de  ses  œuvres, 
aux  articles  ou  cUatiflns  qu'il  a  fournis  à  la  Correspondance.  Les  titres  commençant  par  De  la,  Des,  Du, 
ont  été  classés  dans  l'ordre  de  ces  prépositions;  les  Eloges,  Épilres,  Esprits,  Essais,  ont  été  rangés 
suivant  le  nom  (imprimé  en  petites  capitales)  du  personnage  dont  il  s'agit. 
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Fleury  (l'abbé  de  Prades),  avec  une  préface 
de  Frédéric  II,  VII,  12. 
'Abrégé    de  l'histoire   grecque,    etc.,    par    P. 

Alletz,  V,  508. 
'Abrégé  de   l'histoire  romaine,  par  Macquer, 

III,  155. 
'Abrégé    de    l'histoire    universelle  de   M.' de 
Tliou,  par  Rémond  de  Sainte-Albine,  IV, 
143. 

Abrégé  de  l'histoire  universelle  depuis  Char- 
lemagne  jusqu'à  Charles-Quint,  par  Vol- 
taire, II,  308,  394;  III,  20.  Voy.  aussi 
Essai  sur  l'histoire  générale  et  sur  les 
mœurs  et  l'esprit  des  nations,  etc. 

Abrégé  des  hommes  illustres   de    Plutarque, 
par  Lavie,  V,  4'J6. 
*  Abkeu  (Chevalier  d').    Traité  juridico-poli- 
tique sur   les  ;)m«  maritimes,   trad.  par 
Poncet  de  La  Grave,  IV,  27. 
'Abus  de  la  saignée  (les),  démontrés  par  des 
raisons  prises  dans  la   nature,  etc.,  par 
Boyer,  IV,  119. 
"Académie  de  Berlin.  Propose  un   prix  pour 
le  meilleur  discours  sur  les  penchants  do 
l'âme,  VIII,  443. 

Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Séance  publique  de  l'  —,  III,  87.  *  Injustice 
commise  par  1'  —  VIII,  170. 

Académie  de  Saint-Luc.  Son  exposition  en 
1762,  V,  170  ;  *  en  1764,  VI,  77. 

Académie  des  inscriptions.  'Séances  en 
1747,  1,237;  *en  1749,  291  ;  *en  1750,  375; 
*en  1751,  II,  116;  *en  1766,  VII,  90  ;  *cn 
1777,  XI,  473;  en  1786,  XIV,  367.  "Est 
chargée  par  Louis  XV  de  «  faire  l'histoire 
de  son  règne  eu  médailles  »,  I,  351. 

Académie  des  sciences.  *  Séances  en  1747, 1, 
236;  *en  1750,  375;*  en  1754,  II,  11".; 
*  en  l'honneur  de  Gustave  III,  IX,  275  ; 
en  l'honneur  de  Joseph  II,  XI,  472. 

Académie  française.  Séances  annuelles  de 
1'  — *en  1750,  I,  468;  *en  1751,  II,  95;  en 
1753,  274  ;  en  1756,  III,  202  ;  en  1763,  V, 
389  ;  en  1764,  VI,  72  ;  en  1765,  342,  351  ; 
"en  1766,  VII,  90;* en  1768,  VIII,  167; 
en  1773,  X,  281  ;  en  1774,  481;  en  1775, 
XI,  109;  en  1776,315;  en  1778,  XII,  158; 
en  1779,  286;  en  1780,484;  en  1782,  XIII, 
196;  en  1783,  349;  en  1786,  XIV,  443. 
Épigrammes  suri'  —  '1,309;  IX,  227, 
XI,  496;  XIV,  371  "Recueil  des  prix  de 
proses  décernés  par  1'  -,  I,  451.  Séance 
particulière  en  l'honneur  de  Gustave  III, 
IX,  293.  Divisions  entre  les  membres  de 
y  _,  308  ;  X,  16.  *  Accepte  les  bustes  de 
Molière  et  de  Voltaire,  par  Houdon,  XII, 
103, 182.  Fondation  du  prix  Monthyon,  XIII, 
132.  ]  Anecdote  sur  les  élections  de  Dagues- 
seau  et  deBeauzée,  XV,  220.  Réception  de 
V  — par  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  545. 

Acajou,  op.-com.,  par  Favart,  X,  272. 
Acarq  (d')  *  Grammaire  française  raisonnée, 
seconde  partie,  V,  22.  *  Appréciation  de 
— ,  VII,  468.  *  Fies  des  hommes  et  des 
femmes  illustres  de  l'Italie,  (avec  Sanse- 
verino),  490.  Observations  sur  Boilcau, 
sur  Racine,  etc.,  IX,  171. 


'Accarias  de  Sérionne  (Jos).  Intérêts  des 
nations  de  l'Europe,  etc.,  VII,  258.  Com- 
merce de  la  Hollande,  VIII,  98. 

'Accord  de  la  religion  et  de  l'humanité  sur 
l'intolérance,  par  l'abbé  de  Malvaux,  V, 
146. 

'Acte  du  parlement  d'Angleterre,  connu  sous 
le  nom  d'acte  de  navigation  passé  en  4660, 
trad.  par  Butel-Dumont,  IV,  303. 

*  Actéon,  ou  l'Origine  du  cocuage,    V,  269. 
Actes  des  Apôtres  (les),    par    Peltier,    XV, 

531,  566. 
Actes  du  synode  tenu  d   Toulouse  en   1782, 
XIII,  306. 

*Adam    (Lambert     et     Nicolas),    sculpteurs. 
Appréciation  du  talent  des  frères — ,  1,361, 
470,  471. 
Adam  (le  P.),  jésuite.  Son  rôle  à  Ferney, 
VIII,  50. 

"Adams  (J.)  Défense  des  constitutions  améri- 
caines, XVI,  149. 

*  Adanson.  Hisloirs  naturelle  du  Sénégal,  IV, 

100. 

*  Addition  à   l'Essai  sur  les  probabilités  et  la 

d\(rée  de  la  vie  humaine,  par  Deparcieux, 

IV,  275. 
Addition    de  faits  et    d'une  table    des  ma- 
tières pour  la  première  édition  du  livre  : 

les  Jésuites  criminels  de  lèse-majesté,  IV, 

108. 
Addition  à  l'Essai  sur  l'histoire  générale,  etc. 

pour  servir  de  supplément  d   l'édition  de 

1756,  par  Voltaire,  V,  290. 
Adélaïde,  roman,  V,  421. 
Adélaïde,  corn,  par  du  Doyer  de  Gastel,  XII, 

412. 
Adélaïde  de  Hongrie,   dramo,    par    Dorât, 

X,  498. 
Adélaïde  Du   Guesclin,    trag.     par  Voltaire, 

reprise  sous  le  titre  du  Duc  de  Foix,  II, 

256  ;  VI,  367,  397,  418  ;  *  Vil,  417. 
Adèle  de  Ponthieu,  trag.   par  La  Place,  III, 

374,  455. 
Adèle  de  Ponthieu,  op.  par  Saint-Marc, mus. 

de   La  Borde,   XI,    *  162,    184.    "Reprise 

avec  mus.  de  Piccini,  XIII,  16,  *  36. 
Adèle  et  Didier,  op.-com.,  paroles  de  Bou- 

tliillier,  mus.  de  Deshayes,  XVI,  1 17. 
Adèle  et  Théodore,  par  Mmc  de  Genlis,  XIII, 

55,   261. 

*  Adclson  et  Salvini,  par  Baculard  d'Arnaud, 

X,  66. 
Adhémah  (comte  d').  ]  Couplets,  XI,  10;  XV, 
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Adieux  du  goût  (les),  com.  par  Patu  et  Por- 

telance,  II,  328. 
]  Adieux  d'un  Danois  aux  Français,  par  J.-A. 

Havé  ou  Marmontel,  VIII,  234. 
Adorateurs  (les),  par  Voltaire,  VIII,  379. 
Adresse  des  habitants  du  ci-devant  bailliage 

de...  à   M.   de",  leur  député,  par  Grou- 

velle,  XVI,  25. 
* Adrienne,  trad.  de  l'abbé  Cliiari  par  de  La 

Grange,  VIII,  17. 

*  ,£donologie  ou  traité  du  rossignol  franc  ou 

chanteur,    par   Arcault  de  Nobloville   et 
Salerne,  II,  30. 
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Aérostats.  Premières  expériences  des  frères 
Montgoifier,  XIII,  344.  Souscription  ou- 
verte par  Faujas  de  Saint-Fond  pour  une 
expérience  à  Paris,  34".  Autre  expérience, 
par  Charles  et  Robert,  348.  Première  as- 
cension des  frères  Montgolfier,  364.  Ascen- 
sion de  Pilâtre  des  Roziers  et  de  d'Ar- 
landes,393.  Le  comte  d'Angiviller  propose 
d'ériger  un  monument  commémoralif  de 
la  première  ascension  de  Charles  et  Ro- 
bert, 424.  Médaille  en  leur  honneur,  ibid, 
|Épigrammes  sur  les  ballons,  454,  501. 
'Ascension  de  Pilàtre  des  Roziers  dans  la 
Marie-Antoinette,  XIV,  7.  Tentatives  mal- 
heureuses do  Janinet  et  Miolan,  9  ;  "Jehan- 
sons  et  epigrammes  sur  cet  événement,  15. 
'Ascension  des  frères  Robert,  11.  Ascen- 
sion et  mort  de  Pilatre  dos  Roziers,  165. 
'Agathe  ou  la  Chaste  princesse,  trag.  bur- 
lesque, par  Grandval  père,  I,  4-19. 
Agathoele,  trag.,  par  Voltaire,  XII,  861, 
'  -2-0. 
'Age  d'or  (/'),  par  Sylvain  Maréchal,  XIII, 
•241. 
Agis,  trag.  par  Laignelot,  XIII,  126;  Agis, 
parodie  de  cette  pièce,  par  Radet,  188, 

,  ballet,   paroles  de    Laujon,  musique 
de  La  Garde,  II,  31. 
Agnès  Berneau,  drame,  par  Milcent,  XIV, 

185. 
Agnès  de  Méranie,  com.,    par  Mme  de  Mou- 

tesson,  XIII,  484. 
Agriculture  (,/'),   poème,  par  de  Rosset,  X, 
463. 
'  Agriculture  complète,  trad.  de  Mortimer,  VI, 
156. 

*  Agronomie  (l')  el  l'industrie,  IV,  450. 

*  Ah  !  ait!  encore  une  critique,  broch.  sur  le 

Salon  de  1779,  par  Radet,  XII,  346. 
Ah  !  que  c'est  hèle!  parle  marquis  de  Saint- 

Chamond,  XI,  213. 
'Ah!  quel  coule!  par  Crébillon  fils,    II,  201, 
209,  450,  465;  III,   11. 
Aigle  et  le   hibou   (/'),    fable,  par    Cérutti, 

XIII,  279. 
Aiguillon    (Anne-Charlotte    de    Crussol- 
Florensac,  duchesse  d')  'Carthon,  poème 
trad.  du  erse,  V,  67.  T  Vers  à  Gustave  III, 
IX,  280. 
Ailes  de  l'amour  (les),  vaudeville,  par  Bef- 
froy  de  Reigny,  XIV,  406. 
*Aïssé  (M'ic  d').    Lettres  à  M™  Calandrin, 

publiées  par  M""  Rieu,  XV,  129. 
* Aixiade  (/'),  oit  la  Ville  d'Aix  conquise  par 
les  Anglais,  parle  P.  Giraudeau,  III,  448; 
XVI.565. 
<4/aJC,  trag.,  par  Poinsinet  de  Sivry,  V,  150. 
'  Akenside  (Marc).  Les  Plaisirs  de  l'imagina- 
lion,  poëme,  IV,  93. 
Alain  el  Rosette,  op.-com.,  paroles  de  Bou- 

thillier,  mus.  de  Poutoau,  XI,  406. 
A  la  mémoire  de  M™  Geo/frin,  par  Thomas, 

XII,  8. 
Alary  (l'abbé  P.-J.).  'Répond  au  discours  de 
réception  à    l'Académie    française    de  La 
Curne  de  Saint-Palaye,  IV,  28.  Sa  mort, 
IX,  227. 


Albanie  (St.  Zannowich,  connu  sous  le 
nom  de  prince  d')  ]  Quatrain  au  Destin, 
XIV,  311. 
Ai.barbt  (le  comte  d').'] Impromptu  à  l'abbé 
Sabatier,  X,  152.  ]  Chansons  à  Grimod 
de  La  Reynière,  XI,  300.  |Vers  à  Mme  de 
La  Ferté-Imbault,  XII,  258,  XIII,  482  ;  *,f  à 
M»1'  Aurore,  XIV,  283.  "[Chansons  à 
M""'  de  La  Ferté-Imbault,  XV,  68. 
Aliîkrt    (M1Ic   d").     Les    Confidences   d'une 

jolie  femme,  XI,  20,  *  171. 
'Albert,  vaudev.,  par  Barré,  Desfontaines   et 
Radet,  XVI,  170. 
Albert   1er,  com.,    par  Le  Blanc,  X,  89,  118  ; 

XI,  12,  ."41. 
Albert  et  Emilie,  trag.  par  Dubuisson,  XIV, 

141.      . 
Albon  (comte  C.-C.-F.  d').  Discours  histo- 
riques,   etc.,  sur   quelques  gouvernements 
de   l'Europe,  XII,  255.  Eloge  de  Court  de 
Gébelin,  XIV,  232. 
'  Alcade  de  Zalamea    (i),    drame,    trad.  de 
Calderon,  XII,  108. 
Alccste,  op.,  paroles  de  Qu;nault,  mus.    de 
Lulli,  "repris    pour   les   spectacles  de  la 
cour  à  Fontainebleau,  II,  435.  Représenté 
à  l'Opéra,    III,  463.  Revu  par  de   Saint- 
Marc,  XI,  236. 
Alcesle,  op.  paroles  de  Du  Rollet,  mus.  de 

Gluck,  XI,  234,  261. 
Alcesle  à   la  campagne,  com.,  par  Demous- 
tier,  XVI,  124. 
'  Alcidonis,    com.,   par   de  La  Saussaye,   X, 
211. 
Alcindor,  op.-com.,  par  Rochon    de    Cha- 

bannes,  mus.  de  Dezède,  XV,  59. 
Alco  (le  président  Bonnet  d').  T  Impromptu, 

XIV,  127. 
Alembert  (J.  le  Rond  d').  1).  "Ses origines, 
XVI,  408.  Son  élection  à  l'Acad.  franc., 
II,  *205,  451,  457.  Son  portrait  par  La 
Tour, 284  ;  Jvers  de  Marmontel  à  ce  sujet, 
ibid.  Pension  accordée  par  Frédéric  II  à 
—  370.  Refuse  de  se  charger  de  l'éduca- 
tion du  czarewich,  V,  198.  L'Académie 
des  sciences  attribue  à  —  la  pension  de 
Clairaut,  343.  Maladie  de  —,  IX,  60. 
Visite  à  Ferney,  166.  *  Son  buste  par 
Rosset,  270  J'Mot  sur  —,  XII,  291.  ]  Bou- 
tade philosophique,  XIII,  5.  T  Conversa- 
tion entre  —  et  Diderot,  19.  Ses  derniers 
moments,  364  ;  XVI,  474.  Sa  mort,  XIII, 
371  ;  XVI,  475.  ]  Annoncée  par  Condorcet 
à  l'Acad.  des  sciences,  XIII,  373.  f  Épi- 
taphe  de  — ,  401.  Réflexions  sur  — ,  456. 
Prix  proposé  à  l'Acad.  française  par  Saint- 
Rémy,  pour  l'éloge  de  —,  XVI,  481.  Mé- 
daille de  —  par  Gatteaux,  ibid,  et  note. 
2).  j'Épitaphe  du  maréchal  de  Saxo  II,  102. 
Compliment  des  acteurs  de  la  Comé- 
die-Française au  public,  rédigé  par 
— ,  256.  Articles  de  —  dans  l'Encyclo- 
pédie mentionnés  par  Grimm,  III,  137, 
458;  IV,  52,  158;  V,  213.  TVers  sur  le  roi 
de  Prusse,  IV,  32.  'Mélanges  de  littéra- 
ture, 158.  *  Opuscules  mathématiques,  480. 
"  Éléments  de  musique,  V,  20.   Sur  la  des- 
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truclion  des  Jésuites,  etc.,  254, 338.  "  Lettre 
à  M...,  conseiller  au  parlement  de...  |suite 
de  l'ouvrage  précèdent],  VII,  336.  *  Se- 
conde lettre  à  M...,  etc.,  381.  Lettre  au 
marquis  de  Condorcet  sur  M*"*  Geo/frin, 
XII,  8.  y  Trois  inscriptions  latines  et  fran- 
çaises pour  le  buste  de  Molière,  182. 
Éloges  de  plusieurs  iavants,  etc.,  210. 
]  Lettre  à  M"">  d'Épinay,  XIII,  263. 
3).  Lectures  à  l'Acad.  franc.  :  Réflexions 
sur  l'usage    et  l'abus    de  la  philosophie, 

III,  360;  sur  la  poésie,  IV,  277  ;  *sur  l'his- 
toire, 350;  Apologie  de  l'élude,  373.  ]  Dis- 
cours prononcés  à  l'Aacad.  des  sciences 
devant  le  roi  de  Danemark,  VIII,  216; 
devant  le  roi  de  Suède,  IX,  276,  277. 
Dialogue  entre  Descaries  et  Christine  de 
Suède,  293.  Eloges  de  Massillon,  X,  471  ; 
de  Boileau,  480;  de  Fénélon,  ibid.  ;  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  XI,  38;  'de  La 
Motte-Houdard,  70;  *  de  Bossuet,  89;  de 
Dangeau,  203;  do  Sacy,  273;  de  Dos- 
touches  319;  de  l'abbé  de  Choisy,  512; 
de  Fléchier,  XII,  41;  du  comte  de  Val- 
belle,  286  ;  du  comte  de  Clermont,  537; 
Mu  cardinal  Dubois,  XIII,  19;  du  marquis 
de  Sainte-Aulairo,  87;  de  Marivaux,  XIV, 
213.  Réponse  au  discours  de  réception  de 
l'abbé  Millot,  XII,  40.  Parallèle  entre 
Molière  et  Voltaire,  230. 

*Alès  (vicomte  d'J.  De  l'origine  du  mol,  ou 
Examen  des  principales  difficulté»  de 
Buyle  sur  cette  matière,  III,  488.  De 
l'origine  d-  la  noblesse  française,  etc., 
VII,  191. 

*  A  lelophile,  ou  l'Ami   de    la   vérité,  par   La 

Harpe,  III,  486. 
Alexandre    (Ch.-Guill.) ,    comp.    Le  Petit- 
Maître  en  province,  paroles  de  Harny,  VI, 
388,  404.  L'Esprit  du  jour,  Vil,  222. 
'Alexandre,  trag.,  par  le  marquis  de  Fenelon, 

IV,  477. 

Alexandre    aux    Indes,    opéra,    paroles    de 
Morel,  mus    de  Méreaux,  XIII,  449. 
* Alexandrine,    roman,    par     M"e    de    Saint- 
Léger,  XI il,  222. 
'Alexis  et    Dapliné,   pastorale,    par  de  Cha- 
banon,  mus.  de  Gossec,  XI,  127. 

Alexis  et  Justine,  op.-com.,  paroles  de  Mon- 
vel,  mus.  do  Dezède,   XIV,  90. 

Alfieri  (V.).  Panégyrique  de  Trajan,  attri- 
bué à  Pline,  XV,  134. 

Algarotti    (Fr.     comte).     L'Assemblée     de 

Cylhère,  trad.    par   MIIe    Menon,  IV,  18. 

Sa  mort,  VI,  34.   Essai  sur   l'opéra,  trad. 

par  Chastellux,  X,  228. 

"AUne,  reine  de  Golconde,  par  Boufflors,  IV, 

443,  471. 
'Allainval  (J.-B.  Cakavas,  dit  d'),  acteur  de 
la  Com.-Fr.    Ses  débuts,  VII,  386. 

Allard  (M1,c),  danseuse. 'Son  portrait  avec 
Dauberval,  par  Carmontelle,  VII,  458. 
Débuts  de  son  fils  à  l'Opéra,  X,  71. 

*  Allégories  orientales,  par  Court  de  Gébelin, 

X,  211. 
Alletz   (P.-A.).  *  Les  Leçons  de  Tlialie,   II, 
29.  Description  historique  de  la  tenue  du 
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conclave,  etc.,  *IV,  27;  VIII,  326,  "Ma- 
nuel de  l'homme  du  monde,  434.  "Abrégé 
de  l'histoire  grecque,  etc.,  V,  508.  Princes 
célèbres  qui  ont  régné  dans  le  monde,  VIII, 
240. 
'  Almanach  de  Gotha,  fondé  par  Kluppfel  et 

de  Rothberg,  XVI,  536,  538,  540. 
"Almanach  de  la  Samaritaine,  XV,  31. 

Almanach    des    calembours,   par    le    mar- 
quis de  Bièvre,  IX,  238. 
"Almanach  des  gens   d'esprit,  par  Chevrier, 
V,  174. 

Almanach  des  honnêtes  gens,  par  Sylvain 
Maréchal,  XV,  193. 

Almanach  des  muses,  publié  par  Mathon  de 
La  Cour,  Sautreau  de  Marsy  et  Vigée,  pour 
1765,  VI,  *238;  pour  1766,  433;  pour 
1767,  VII,  224;  "pour  1769,  VIII,  445; 
pour  1775,  XI,  15  ;  *  pour  1777,  41 1  ;  "pour 
1778,  XI,  46;  'pour  1779,  XII,  207  ;  pour 
1783,  XIII,  253;  pour  1793,  XVI,  i89. 
"Almanach  du,  uisek,  pour  1765,  VI,  238. 

Almanach  forain,  par  Massot,  X,  173. 

*  Almanach  général  des  spectacles  pour  1192, 
publié  par  Beffroy  de  Reigny,  Etienne  et 
Lebrun,  XVI,  151. 

Almanach  littéraire,  par  d'Aquin  de  Cha- 
teau-Lyon,  XV,  584;  XVI,   138,  *  189. 

Almanach  philosophique,  par  Castilhon 
VII,  225. 

Almansaïde,  VII,  35. 

"Almasis,  op.  ballet  de  Moncrif,  mus.  de 
Roy  or,  I,  474. 

Almoran  et    I/amet,   rom.   d'Hawkesworth, 
trad.  par  l'abbé  Prévost,  V,  342. 
"Alphabet   pour    les    enfants    sur    quarante 
cartes  à  jouer,  etc.,  IV,  494;  VII,  244. 

Alphée  et  Zarine,  trag.,  par  Fallet,  XV,  278. 
j    *  Aizarac,  roman,   par   Mme  de  Puisieux,  V, 
54. 
"  Alzale   ou   le   Préjugé  détruit,  par    Gazon- 
Dourxigné,  II,  449. 

Amadis,  op.,  paroles  de  de  Visme  de  Saint- 
Alphonse,  mus.  de  J.  Chr.  Bach,  XII,  350. 

Amalazonte,  trag. .  par  le  marquis  de  Ximenès, 
II,  '  146,  366.  Jouée  devant  la  cour  à  Fon- 
tainebleau, 426. 

Amant   à   l'épreuve  (l'J,  op.-com.,  par  Mo- 
line,  mus.  de  Berton,  XV,  173. 
"Amant  auteur  et  malheureux  (/'),VI,  240. 

Amant  bourru  (l'J,  com.,  par  Monvel,  XI, 
507. 

Atnant  déguisé  (/'),  op.-com  ,  par  Favart, 
mus.  de  Philidor,  VIII,  344. 

*  Amante  anonyme  (/')  ou  l'Histoire  secrète  de 

la  volupté,  par  de  Mouhy,  II,  500. 
j      Amont    romanesque  (V),  com.,  par    M™  de 
Montesson,  XII,  90. 
"Amant  salamandre  (l'J,  par  Cointreau,  III, 
334. 
Amant  statue  (V),    op.-com.,  par   Desfon- 
taines, XII,  488.  Est  mis  en  mus.  par  Da- 
layrac,  XIV,  216. 
"Amant  trop  prévenu  de  lui-même  (ï),  com., 

par  Rochard,  XIII,  38. 
Amants  d'autrefois  (les),  par  Mmc  de  Beau- 
h  arnais,  XV,  Cl. 
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Amants    espagnols (Its),  corn.,   par  Beau- 
jard,  XIII,  816. 
'Amants  généreux  (Us),  coin.,  par   Rochon 

de  Chabannes,  X,  502. 
'Amants  inquiets  (les),  parodie  de  Thèiis  et 

Pétée,  II,  41,  59. 

Amants  malheureux  (les),  draine,  par  Bacu- 
lard  d'Arnaud,  VI,  134. 
'Amants  sans  le  savoir  (les),  com.,  par  Mmc 
de  Saiiit-Charnoud,  IX,  357. 
Amants  timides  \les),  com.,  par  Yigée,  XIV, 

87. 
"Amateur  (/'),   par  Lacombe  de  Prézel.v,  "5. 
Amateur  (!'),  com.,  par  Barlhe,  V,  470. 
'Amazones  {les),  trag.,  par  M™  Du  Boccage, 

I,  332.  Trois  épigrammes  anonymes  sur  — , 
344. 

Ambassades  de  MM.  de  Noailla  en  Angle- 
terre, sous  le  règne  du  roi  de  France 
Henri  II,  par  l'abbé  de  Vertot,  attribuées 
auss  à  dom  Pernety,  et  publiées  par 
Villatet,  V,  -292. 
'  Ambassadrice  (/')  et  ses  droits,  par   Moser, 

II,  368. 

'  Ambroise  ou  Voilà  ma  journée,  op.-com..par 
Monvel,  mus.  de  Dalayrac,  XVI,  ISO. 

'Ame  (/')  ou  le  Système  des  matérialistes  sou- 
mis aux  seules  lumières  de  la  raison,  par 
l'abbé  du  Four,  IV,  178. 
Ameilhon    iH.-P.  ).    Histoire  du   commerce 
el  de  la   navigation    chez  les    Égyptiens, 

VIII,  79.  '  Mémoire  sur  la  métallurgie  des 
anciens,  XI,  473. 

Amélie,  rom.  de  Fielding,   II,  267;  trad.  par 
M""-'  Riccoboni,  V,  *99,    130. 
Amélie,    trag.    de  Voltaire;  voy.     Adélaïde 

Du  Guesclin. 
Amélise,  trag.,  par  Ducis,  VIII,  19. 
'Aménophis,  trag.,  par  Saurin,  1,  492. 
"Amestris,  trag.,  par  Mauger,  I,  72. 
'Ami  de    ceux    qui  n'en    ont   point  (/'),  par 

l'abbé  Méry,  VII,  450. 
'  Ami  de  la  fortune   (/'),  roman,  par  Maubert 
de  Gouvest,  III,  58. 
Ami  de  la  maison(l'),  com.,  par  Marmontel, 

IX,  293. 

'Ami  de  lu  paix  (V  ),  par  Rivière,  IV,  419. 
Ami  de    la    vérité  (t'J,  par   Gazon-Dourxi- 
gné,  VII,  193. 

*  Ami  de  l' Etal  (/'),  par  le  comte  de  Forges, 

IV,  479. 
'Ami  des  arts  (F),  IV,  402. 
Ami  (les    infants  (/'),  par  Berquin,  XIII,  45. 

*  Ami  des  femmes  (l'j,  par  Boudier  de  Ville- 

mert,  IV,  36. 
'Ami  des  filles  {l'),  par  Graillard  de  Graville, 
IV,  368. 
Ami  des  Français  (l'j,  parRouillé  d'Orfeuil, 

X,  172. 

Ami  des    hommes    (V),    par   Mirabeau,    III, 

387,  398,  412,  435,  448;  'IV,  29;  XI,  351. 

'Ami  des  lois  (f),  com.,  par  Laya,  XVI,  173. 

'Ami  des  muses  (/'),    par    Boudier  de  Ville- 

mert,  IV,  12. 

Ami  ii"  prinee  et  de  la  patrie  il'), put  de  Sapt, 

IX,  84. 
Amiens  (ville  d'j.  Demande,  après  l'attentat 

XVI. 


de  Damiens,  à  s'appeler    Louisvi/le,  III, 
391. 
Amilec    ou    la    Graine  d'hommes,  par    Ti- 

phaigne  de  La  Roche,  II,  296. 
Amis  à  l'épreuve  {les),  com.,  par  Pieyre,  XV, 

110. 
Amis  du  jour  (les),  com.,  par  de  Beaunoir, 

XIV,  455. 

Amitié  [ï)  d  l'épreuve,  op. -com.,  par  Favart, 
mus.  de  Grétry,  XIV,  484 
Amitié  au  village  (/'),   op. -com.,    par  Dc,5- 

forges,  mus.  de  Philidor,  XIV,  261. 
"Amitié  seythe  (/'),  vu,  310. 
Amour  à    l'épreuve    (/'),    com  ,  par    Faur, 
XIV,  20. 
'Amour  architecte  (/'),    ballet  dansé  sur  le 
théâtre   de    Mlue   de    Pompadour,    à  Bel- 
levue,   II,  30. 
Amour    à    Tempe  (/'),  pastorale,    par  M111» 

Chaumont,  X,  277. 
Amour  conjugal  (/'),  com.,  par  Forgeot,  XII, 

478. 
'  Amour  éprouvé  par  la  mort   (/'),  par    Mn'c 

Thiroux  d'Arconville,  V,  319. 
Amour  (l')  et  la  Folie,  com.,  par  Yon,  II, 

■191,  448. 
'Amour  {l')  et  la   Folie,  vaud.,  par  Desfon- 

laines,  XIII,  101. 
Amoureux  de  quinze  ans  (l'),  op. -com.,  pa- 
rolesde  Laujon,  mus.  de  Martini,  IX,  301. 
Amour  exilé  des  deux  (/'),    com.,  par  Mlue 

Dufrénoy,  XV,  358. 
Amour  filial   (/'),  op. -com.    do     du    Rosoy, 
mus.  de  Raguet,    XIV,  347. 
'Amour  filial  (V),  op. -com.,  par  Demoustier, 

mus.  de  Gaveaux,  XVI,  145. 
Amour  français  (/'),  com.,  par  Rochon  de 
Chabannes,  XII,  243. 
'  Amour  paternel  (f),    com.,  par  Goldoni,  V, 
276. 
Amour-propre  sacrifié  au  plaisir  de  la  ven- 
geance (/'),  roman  anonyme,  II,  400. 
'Amour    voyageur    (/'),   par  le  chevalier  de 

La  Houze,  I,  204. 
'Amours  champêtres  (les),  op. -com.  de  Favart, 

II,  101. 
'Amours    champêtres    (les)    de  Zézoroide  et 

d'Alcidon,    VI,  59. 
"Amours   d'Abrocome  et  d'Anlhia  (les),  trad. 
du  grec  de  Xénophon  par  Jourdan,  I  151. 
Amours  (les)  d'Arlequin  et  de  Camille,  com., 

par  Goldoni,  V,  *,  399,  4SI. 
Amours  de  liaeehus  et  d'Ariane  (les),  ballet 
dansé  parVestriset  Mll<:Guimard,  X,  520. 
Amours  de  Uayard  (les),  drame,  par  Boulet 

de  Monvel,  XIV,  447. 
'Amours  de  Chéralle  (les),  par  Mercier,  VII, 
324 . 
Amours  de  Chérubin  (les),   vaud.,  par  Des- 
fontaines, mus.  de  Piccini  fils,  XIV,  74. 
Amours  de  Colombine  (les),  par  Faur,  mus. 

de  Champein,  XIV,  121. 
'Amours  de  Gonesse  (les),  op.-com.,  paroles  de 

Ménilglaise,  mus.  de  La  Borde,  VI,  302. 
'  Amours  de  Lais  (les),  VI,  235. 
'Amours  de  Mahomet,  écrits  par  Ayesha,  une 
de  ses  femmes,  roman  anonyme,    I,  451. 
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'Amours  de  Myrtil  (les),  IV,  451. 
'Amours  de  Paliris  et  de  Dirphé,  VII,  10-2. 
'Amours  d'été  (1rs),  vaud.,  pai  Piis  et  Barré, 

XIII,  26. 
"AïUphion,  par  Thomas,  VII,  4Ô7. 
-  Amphitryon,  op.,parSodainc,rnus.de  Grétry, 

_  XV,  283. 
1  Épigratnme  sur  —,  XIV,  365. 
'  Amusement  des  fées,  broch.  anonyme,  I,  216. 
*  Amusement  physique  sur  le  système  newlo- 

nien,  etc.,  parle  P.  Desmarais,  IV,  231. 
'Amusements  à  la  grecque  (les),  VI,  77. 
'Amusements    curieux  ri  divertissants,  etc., 

par  Ducry,  VU,  01. 
'Amusements  de  la  raison,  pat  l'abbâ  de  La 

Tour,  i,  101. 
'Amusements  des   dames  de  /,'...,  par  Che- 

vrier,  V,  258. 
'Amusements    îles   {/eus   d'esprit    (les),    par 

P.-L.  de  Mai  sa r,  III,  281. 

'Amusements  du  jour,  par  M1»»  de  Morti  mart 

(Mine  de  Marie),  XII,  us. 
'Amusements  d'un  prisonnier  (les),  \,  159. 
Amusements    philos'rpliiques,    par  Gain  de 
Montagnac;  voy.   Loisirs  et  amusements 
de  ma  solitude . 
'Amusements    philosophiques    ri     littéraires 
de  deux  omis,  par  le  comte  do  Turpin  et 
J.  Castilhon.  II,  139,  358;  III.  262. 
Amusements  philosophiques  sur  diverses  par- 
tiesdes sciences,  etc.,  par  le  P.  Abat,  V, 414. 
'Amusements    poétiques    d'un     philosophe, 

V,  268. 
An  2440  (/'),  par  Mercier,  IX,  .105. 
Inacharsis  à  /'avis,  par  J.-B.  Cloolz,  XVI, 

100. 
Anacréon,  ballet,  paroles  de  Carmsac,  mas. 
de  Rameau,  joué  devant  la  cour  à  Fontai- 
bleau,  '  II,  136;  VII,  119. 
'  Anorrvon  citoyen,  par  Dorât,  X,  5-2."). 
"Analyse  comparée  des  riu.r  de  r  Virile,  de 

Seine,  etc,  vu,  398. 
'Analyse  de  lu    Fronce,  par  Denis,  graveur, 
VII,  20. 
inalyse  de   la  philosophie  de  Bacon,  par 
Dcieyre,  III,  115. 
'  Analyse  de  l'Histoire  des    établissements  et 
du  commerce  d<-s  Européens  dans  les  deux 
Indes,  par  Bernard,  XI,  126. 
Analyse  des  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau  de 
Genève  et  de   M.  Court  de  Gébrlin,  etc.  par 
l'abbé  Legros,  XIV,  236. 
Analyse  ruis-oinée  de  Buyle,  par  l'abbé  de 
Marsy,  continuée  par  Robinet,  II,  Ô04  ;  IX, 
131,  171. 
Analyse  raisonnéede  /«Sagesse  de  Charron, 
par  le  marquis  de  Luchet,  V,  341. 
"Analyse  raisonnée  de  l'Esprit  des  lois,  par 
Pecquet,  III,  482. 
Ancximandre,    com.,  par    Andrieux,    XIII, 
235. 
'  Ancele-    Observations  sur  la  musique,  III, 

411 
Anhekkon.  Histoire   nouvelle  de  l'Irlande, 
rad.  par  Sellius,  I,  469.  Histoire  naturelle 
de  l'Islande,  du  Groenland  et  du  détroit 
de  Devis,  nouv.  édit.,  II,  154. 
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André  (maître),  perruquier.  Le  Tremblement 
déterre  de  Lisbonne,  trag.   attribuée  à  — 
III,  334. 
'André     (l'abbé).  *  Publie    les   OEuvres    de 
Daguesseau,    IV,  348.   La  Divinité  de  la 
religion    chrétienne  vengée  des  sophismes 
de  Rousseau, seconde  partie  de  la  Réfuta- 
tion de  /'Emile,  avec  Dom  Déforis,  V,  "237. 
Andrieux      (  F.-G.-J.-S.).     An.oximandre, 
ci. m  ,  XIII,  235.  Les  Étourdis,  com.,  XV, 
190.  Louis  IX  en  Egypte,  op.,  mus.  de  Le- 
moyne,  XVI,  35. 
AndrUcus,  trag.,  par  Maton,  V,  443. 
/ndromaqw,  op.,  paroles  de  Pitra,  mus.  de 
Grétry,  XII,  402,*  526. 
y  Anecdote  généalogique  sur  les  trois  premiers 
ministros   d'Angleterre,  Ch.   Fox,  Ch.  duc 
de  Richmond,  A.  Keppel,  XIII,  129. 
"^Anecdote   sur    l'évêque  de  Rennes,  IX,  357. 
Y  Anecdotes  anglaises,  par  l'abbé  de  La  Porte, 
attrib.   par  Quéraid  à  J.-F.  de  La  Croix, 
VIII,  274. 
Ain rdorlcs   de  la  cour  de  François  JCT,  par 

M"'-  de    I.ussan,  I,  133. 
Anecdotes  de  la  cour  ri  du  règne  d'Edouard 
III,    par  Ume>  de  Tencin  et  Élie  de  Beau- 
mont,  XI,  227. 
Anecdotes  de  médecine,  par  Dumonchaux,  V, 
70. 
-  Anecdotes  espagnoles  et  portugaises,  X,  246. 
'Anecdotes   françaises,    par   Berthoux,    VII, 
286. 
Anecdotes  galantes,  par  J.  Hacot,  IV,  213. 
Anecdotes  historiques,    militaires   et  poli- 
tir/ues  de  l'Europe,  par  l'abbé    Raynal,  II, 
239  '  122. 
'Anecdotes    intéressantes    et    historiques    de 
l'illustre  voyageur,  par  Du  Coudray,  XI, 
199. 
'Anecdotes     intéressantes   et  secrètes    de    la 
cour  de    Russie,  par  J.-B.   Schercr,   XVI, 
202. 
'Anecdotes  jésuitiques,   roman  attribué  au  P. 

Lambert,  V,  22. 
'Anecdotes  morales  sur  la  fatuité,  par  Tho- 
rel  de  Campigneulles,  IV,  217. 
Anecdotes    sur    Fréron,    par   Voltaire,    IX, 

62. 
Anecdotes   sur   la  cour  de  Charles  VI,  par 

Mlle  de  Lussan,  II,  317. 
Anecdotes  sur  Mm*   la  comtesse  Du  Darry, 
par  Pidansat  de  Mairobert,  XI,  398. 
"Anede  Silène  (/'),  conte  phrygien,  III,  156. 
*  Ane  promeneur  (l'),  par  Gorsas,  XIV,  539. 
Anfossi  (P.),  comp.   La  Feinte  jardinière, 

op.-com.,  XV,  390. 
Angiviller    (Ch.    C.    de   La  Billarderie, 
comto  d').  Propose  à  l'Académie  d'élever 
un  monument   en   l'honneur    do    Charles 
et  Robert,  XIII,  424. 
Anglais  à  Bordeaux  (/'),   com.,  par  Favart, 

V,  251,  311. 
'Anglais  à  la  foire  (/'),  parade,  V,  271. 
^Angleterre.   Réflexions  sur   les  principaux 
historiens  de  1'  —  I,  230. 
Anglomane  (l' ),  par  Sauiin, voy.  l'Orplieline 
léguée. 
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Angola,  par  La  hforlière. Réimpression  il'— , 

li.    80, -2-16. 
*AnGOULftau      M.    Th.    Ch.    duchesse  d'). 
msoo  poissarde  sur  sa  naissance,  XII, 

225. 
'Angiier    (Michel-André),   sculpteur.  Cruci- 
fix à  l'église  Saint-Roch,  IV,  828. 
Annales  civiles,  politiques,  etc.,  par  Linguet, 

XI.  453. 

Annales  de  la  vertu,    par  M'»c  do    Gcnlis, 

XII.  453.' 

Annules  île  l'empire,  par  Voltaire,  II,  3-24. 
Annales  de   Tacite,    trad.   par  l'abbé  de  La 
Bletterie,  VIII,  154,  171  ;  par  le  P.  Dotte- 
ville,  X,  400. 
'Annales   du  règne    de    Marie-Thérèse,   par 

Fiomageot,  XI,  98. 
'  Annales  galantes  de  la  cour  de  François  II, 

par  M*  de  Lussan,  1,   279. 
Annalespoliliques,  parl'abbé  de  Saint-Pierre, 
III,  474,  490. 
*  Annales   typographiques,    par   Morin  d'Hé- 
rouville  et  Roux,  IV,  82. 
Ann  Bell,  par  Baculard  d'Arnaud,  IX,  93. 
Annecy   (J.-B.    Biord  ,    évêque    d').    Voy. 

BlOKD. 

'Anneau  de  Gggès  (/'),  VII,  102. 
Anneau  perdu  et  retrouve  (P),  op.-com.,  par 
Sédaine,  mus.  de  La  Borde,  VI,  71. 

"/Innée    merveilleuse    (f)    oit   les     Hommes 
femmes,  par  l'abbé  Coyer,  I,  1(31. 

'Année  merveilleuse  (/'),  com.,  par  P.  Rous- 
seau, I,  19S. 

'./Innée  politique.  Fondation  de  1'  —  IV,  127. 

'.■Imieffe  et  Lubin,  com.,  par  Mme  Favart  et 
l'abbé  de  Voisenon,  V,  45. 

'Annuité  et  Lubin,  pastorale,  par  Marmontel, 
V,  177. 
Annelte  et  Lubin,  ballet,  par  No  verre,  XII, 

135. 
Anquetil  (L.-P.).  Esprit  de  la  Ligue,  VII, 
•23G;  VIII,  242.  L'Intrigue  du  cabinet 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  XII,  380. 
An,.uetil-Duperron  (Ab.-H.).  *  Son  retour 
del'Indoustan,  V,  77.  Est  élu  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions,  356.  *  Relève 
des  erreurs  sur  les  Guèbres  ou  Parsis  dans 
l'Histoire  générale  de  Voltaire,  422.  Trad. 
le  Zend-Avesta,  IX,  412.  Contestation 
entre  —  et  Choiseul-Gouffier,  XIII,  402. 
Asseacme  'Louis).  '  Le  Peintre  amoureux  de 
son  modèle,  op.-com.,  III,  500;  IV,  456;  le 
Milicien,  op.-com.,  V,  197;  les  Deux  chas- 
seurs et  la  laitière, op. -com.,  350;  l'Ecole  de 
la  jeunesse,  VI,  187,  'XII,  331;  la  Clochette, 
▼II,  105,  VIII,  72,  mus.  de  Duni.  —  Le 
Tableau  parlant,  op.-com., mus.  de  Grétry, 
347,  359.  —  'Arlequin  marchand  de  pro- 
verbes, IX,  298.—  'La  Coquette  du  village, 
mus.  de  Saint-Aruaud,  371.  —  La  Iles- 
source  comique,  X,  57;  'le  Retour  de  ten- 
di  esse,  508,  mus.  de  Méreaux.  —  Le 
Rendez-vous  bien  employé,  mus.  de  Mar- 
tini, 361.  —  Couplets  pour  la  clôture  de 
la  Com.-Italienne,  XI,  222. 
Anselin.  Histoire  secrèle  du  prophète  des 
Turcs,  XI,  35. 


'Ansquer  de  Ponçol  (l'abbé).  Trad.  le  Per- 

vigilium  Veneris,  VII,  189. 
Anthologie  française,  par  Monet,  "Prospec- 
pectus,  VI,  239;  publication  dol'  —  312. 
Quatrième  volume  do  Y—,  vil,  60. 
Anli-Ang lais(l'), par  Fougeret  de  Montbron, 

IV,  505. 
* Ami-Babylone  (/'),  IV,  139. 
Anti-Contrat  social,  par   de    Beauclair,  VI, 
388. 

*  Anti-Damiens(l'),  III,  398. 
'Anti-Financier  (f),  par  Darigrand,  V,  420, 

155. 
Antigone,  trag.,  par    Doigny  du  Ponceau, 

XV,  121. 

Anligone,  op.,  par  Marmontel,  mus.  de  Zin- 

garelli,  XVI,  7. 
Anti-ladrerie  des  jésuites   de     France,  IV, 

149. 
Antii.ly   (A.-L.  d').  L'Ecole  de  l'adolescence, 

com.,  XV,  493.  *  Le  Pelletier  de  Saint-Fur- 

geau,  «  fait  historique  »,  mus.  de  Blasius, 

XVI,  194. 

Anti-Lucrèce,  poëme   latin,   par  le  cardinal 
de  Polignac,   annoncé,  I,   73.  Trad.    par 
Bougainville,  259. 
Antiquité  dévoilée  par   ses  tisages    (/') ,   par 
Boulanger,  VI,  467. 

*  Antiquités  égyptiennes,  parCaylus,  III,  180. 

*  Anti-Sans-Souci  (T),  par  Formey,  IV,  428. 
* Anti-Uranie  (V),  par  L.  P.  B.  C,  attrib.  par 

Grimm  au  P.  Berthier,  V,  269. 
'Anti-Vénus  phi/tique,   par   l'abbé  Basset,  I, 

111. 
'Antoine  Masson,  op.-com.,  par  Le  Monnier, 

mus.  de  Philidor,  X,  151,  198. 

*  Antrechaux   (d'),    Relation  de  la  peste  de 

Toulon  en  1721,  III,  274. 
Anville  (J.-B.  Bourguignon  à.').* Notice 
de  l'ancienne  Gaule,  IV,  315.  Géographie 
ancienne  abrégée,  VIII,  111,  342.  'L'Em- 
pire turc,  son  établissement  et  ses  accrois- 
sements successifs,  X,  108,  *  L'Empire  russe, 
son  origine,  ses  accroissements,  109.  Sa 
mort,  XIII,  255. 

'Apelby.  Invente  un  procédé   pour  dessaler 
Tenu  de  mer,  VI,  54. 

"  Apcllc  et  Campaspe,  com.,  par  Poinsinet,  V, 
273. 
Apcllc  et  Campaspe,  ballet,  par  Noverre,  XI, 
355. 

Apelle  et  Campaspe,  ballet,  par  Voiron,  XIV, 
481. 
l/«/v  h   hasardé  sur  l'exportation  dans  les 

colonies,  par  d'Estaing,  XVI,  118. 
Aphorisme!  philosophiques,  attrib.  à  Papil- 
lon, XV,  240. 

*  A  plias,  com.,  par  Saint-Foix,  I,  88. 
Apocalypse  d'un  Jésuite,  etc.,  IV,  304. 

'Apollon  et  Coronis,  ballet,  paroles  de  Fuze- 

lier,  mus.  des  frères  Rey,  XII,  527. 
Apologie  de   la  Bastille,  par  Servan,  XIV, 

336. 
Apologie  de  la    musique  française    contre 

M.  Rousseau,  par  le   P.  Laugier,  II,  318. 
Apologie  de  l'élude,    par    d'Alembert,  IV, 

373. 
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Apologie  de  Louis  XIV  et  de  son  conseil  sur 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  par  l'abbé 
do  Caveirac,  IV,  40. 

•  Apologie  de  Shakespeare,  trad.  de  lady 
Montague,  XII,  7. 

'  Apologie  des  femmes  (ï>,  coin.,  par  de  Boissy, 
II,  23. 

'Apologie  du  célibat  chrétien,  par  l'abbé  de 
Villiors,  V,  54, 

Apologie  du   théâtre,  par  Marmontel,  IV,  7b. 

Apologie  générale  de  l'institut  et  de  la  doc- 
trine des  jésuites,  par  le  P.  Cérutti,  V,  73, 
•275. 
'Apologue   tiré  d'une  feuille  périodique    (la 
Sentinelle  du  peuple),  XV,  356. 

Apologues  et  contes  orientaux,  par  l'abbé 
Blanchet,  XIV,  322. 

Apologues  orientaux,  par  Sauvigny,  V,    182. 

Apothéose  de  lieaurepaire  (/'),  drame,  par 
Lesur,  XVI,  175. 

Appela  la  raison,  etc.,  par  le  P.  Balbani, 
V,  132,  151. 

Appel  au  petit  nombre  ou  le  Procès  de  In  mul- 
titude, par  Poinsinet  de  Sivry,  V,  192. 

Appel  d  tontes  les  nations  de  l'Europe,  etc., 
par  Voltaire,  IV,  341. 

Appel  des  étrangers  dans  nos  colonies,  par 
le  comte  de  Morangiès,  V,    115. 

Aj>i  is-soupers  de  la  campagne  (les),  par  do 
Bruix  et  de  Léris,  V,  235. 

.1  propos  du  moment,  XIII,  177. 

A^uindeCkateau-Lyon  (P.-L.  d').  'Lettres 
sur  Fontenellc,  II,  102,  'Satire  en  vers 
sur  la  corruption  du  goût  et  du  style,  IV, 
146.  '  Contes  mis  en  vers  par  le  petit 
cousin  de  Rabelais,  XI,  24.  Ahnanach 
littéraire,  XV,  584  ;  XVI,  138,  '180. 

Araignon  (J.-L.).  Le  Siège  de  Beauvais,  VII, 
16.  'Le  Vrai  philosophe,  348,   511. 

Araux  (comte  d').  Négociations,  publiées  par 
l'abbé  Mallet,  II,  340. 

Arbitrage    entre      M.     de    Foncemagne    cl 
M.  de   Voltaire,  par  Voltaire,  VI,  149. 
'  Arbre   chronologique   de    l'histoire  univer- 
selle, par  Renaudot,  VI,  238. 
'Architecture    des   jardins,    par    Gallimard 

fils,  V,  91. 
'  Architecture  moderne,  par  Jombert,  V,  507. 

Arconville  (Mmc  d')  ;   voy.  Thiroux  d'Ar- 

CONVILLK. 

Arcq  (Ph.-Aug.  de  Sainie-Foix,  chev.  d'). 
*  Le  Palais  du  silence,  conte  philosophique, 
II,  133,  335.  Lettres  d'Osman,  245.  'Mes 
Loisirs,  111,  32.  La  Noblesse  militaire, 
207.  Hhtoire  générale  des  gueiies,  etc., 
243,  516.  Prend  avec  Deleyre  la  direc- 
tion du  Journal  étranger,  310.  Histoire 
du  commerce  et  de  la  navigation  des 
peuples  anciens  et  modernes,  516. 

'  Arcy  (P.  d').  Présente  à  l'Académie  des 
sciences  un  nouveau  modèle  de  fusil,  XI, 
472. 

'  Ardasire,  roman,  VI,  77. 

'  Ardène  (Esprit-Jean  Rome  d')  OEuvres  pos- 
thumes,VU,  287. 
Arétin   (V),    poème,   par    Du    Laurens,  V, 
806. 


Argence  de  Dirac  (marquis  d').  Lettre  au 
sujet  de  Fréron  et  de  l'affaire  Calas,  VI, 
380. 

Argens  (J.-B.  Boyer,  marquis  d').  '[Lettres 
morales  et  critiques  sur  diverses  occupa- 
lions  des  hommes,  I,  74.  f  Mandement  de 
l'archevêque  d'Aix  (Frédéric  II)  contre  lui, 
VII,  13  ;  IX,  425.  Ocellus  Lucanui,  en 
grec  et  en  français,  VIII,  242.  Traité  de 
la  nature  et  de  l'âme  du  monde,  par  Ti- 
mée  de  Lucres,  trad.  par  —  ,ihU\.  Discours 
de  l'empereur  Julien  contre  les  chrétiens, 
trad.  par — ,  et  annoté  par  Voltaire,  322. 
Sa  mort,  IX,  256. 

Argenson  (Marc-Réné  d') ,  lieutenant  de 
police.  ISon  mot  à  l'abbé  Dosfontaines, 
III,  387. 

Argenson  (Réné-Louis,  marquis  d'),  fils  aîné 
du  précédent.  Sa  mort,  III,  243.  Considé- 
rations sur  le  gouvernement  ancien  et 
présent  de  la  France,  VI,  217.  Essais  dans 
le  goût  de  ceux  de  Montaigne,  XVI,  159. 

Argenson  (Marc-Pierre,  comte  d'),  frère  du 
précédent.  "Son  élection  et  sa  réception 
à  l'Acad.  franc.,  I,  148,  153,  160.  1  Son 
mot  à  M.  Bignon,  nommé  bibliothécaire 
du  roi,  IX,  86.  ]  Vers  de  Voltaire  sur  sa 
maison  de  Neuilly,  II,  52;  XVI,  563. 
*]Elreunes  optico-lyriques,  envoyées  à  — , 
à  la  terre  des  Ormes,  par  Favart  et  Mmc  de 
Mauconseil  (paroles  et  musique),  VI,  156. 
Éloge  de  — ,  par  Lebeau,  VI,  218. 

Akgknson  (M.  D.  R.  de  Paulmy,  lils  du 
marquis  d').  Voy.  Paulmy. 

Argental    (Ch.-Aug.    Fériol,    comte    d'). 

ï  Lettre  à  Grimm,  XVI,  450. 
"Argenville  (A.  J.  Dezallier  d').  Abrégé  de 
la  vie  des  plus  fameux  peintres,  V,  88. 

*  Argenville  (A.-N.  Dezallier  d'),  fils  du  pré- 

cédent.   Voyages  pittoresques  des  environs 

de  Paris,  III,  505.    Voyage  pittoresque  de 

Paris,  III.  456. 
Ariane  abandonnée ,    mélodrame    imité   de 

Brandes,  par  Dubois,  XII,  534. 
'  Ariane  à  Thésée,  héroïde,  par  Gazon-Dourxi- 

gné,  V,  268. 
Ariane  dans  l'Ile  de   Naxos,  op.,    par  Mo- 

line,  mus.  d'Édelman,  XIII,  193. 
Ariosto  (L').  Orlando  furioso,  *XI,  23;  trad. 

par  le  comte  de  Tressan,  XII,  460. 
* Aristée,  épisode    du   IVe     livre    des   Géor- 

giques,  trad.  en  vers  français  par  le  che- 
valier de  Cùtgolin,  II,   13. 
Ariste,  ou   les    Charmes  de  l'honnêteté,  par 

SéguierdeSaint-Brisson,  VI,  199  ;  IX,  179. 
'  Ariste,  ou    les    Dangers    de    l'éducation, 

com.,  par  d'Orfeuil,  XIII,  504. 

*  Arislomène,  trag.,  par   Marmontel,   I,   297, 

298,  306,  307,  389. 
Aristote  amoureux,  vaud.,  par  Piis  et  Barré, 

XII,  429. 
'Arithmétique  de    la  noblesse   commerçante, 

par  d'Autreppe,  IV,  316. 
Arlandes    (chevalier    d').    Ses    ascensions 

aérostatiques,  XIII,  364,  393  ;  *X1V,  9. 
Arlequin    esprit  follet,  com.,  par  Bigottini 

XI,  442. 
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'Arlequin  et  Camille  esclaves  en  Barbarie, 
com.,  par  Goldoni,  VI,  185. 

Arlequin  Huila,  pièce  attrib.  à  Romagnesi, 

à    Dominique  et  à   Marivaux,  roniise    au 

théâtre  par  le  duc  de    Nivernois,  sous  le 

titre  do  Gulistan.  XI,  396. 

'Arlequin  joueur,    com.,  pai    Goldoui,    VI, 

809. 
'Arlequin  marchand  de  proverbes,  par   An- 
seaume,  IX,  29S. 

Arlequin,  roi,  dame  et  valet,  com.,  par  Flo- 
rian,  XII,  33". 

Arlequin  toujours  Arlequin,  XIV,  4. 

Armand  fils,  acteur  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Ses  débuts  malheureux  dans  la 
Femme  juge  et  partie,  II,  293.  Sa  mort, 
VI,  463. 

Armand.  Ou*  de  la  nature,  IX,  29S. 

Armide,  op.   de    Quinault,   mus.  de    Gluck, 

XI,  537;  XII,  31. 
'Armide  à  Renaud,  héroïde,  par  Colardeau, 
IV,  79. 

Arminius,  poëme,  par  le  baron  de  Schonaich, 
trad.  par  Eidous,  VIII,  313. 

Arminius,  trag.,  voy.  Cliérusques  (les). 
"Armstrong  (J.).   Histoire  naturelle  et  civile 
de  Vile  de  Minorque,  VIII,  342. 

Arnaud  (l'abbé  Fr.).  1).  Est  nommé  membre 
de  l'Acad.  des  inscriptions,  V,  64.  Sa  ré- 
ception à  l'Acad.  franc.,  IX,  30S,  314; 
observations  de  Diderot  sur  son  discours, 
329.  Polémique  entre  —  et  Mnrmontel 
sur  Gluck  et  Piccini,  XI,  460;  f  Épigram- 
mes  échangées  entre  eux  à  ce  sujet,  XII, 
393,462.  y  Couplet  sur—  attribué  à  Collé, 
405.  "fVers  du  marquis  de  Montesquiou 
pour  le  portrait  de  —,  XIV,  133.  Èloije 
de  —  par  Dacier,  367. 

2).  Fonde  avec  Suard  la  Gazette  littéraire,  V, 
317;  VU,  121.  Variétés  littéraires,  Mi.; 
VIII,  251.  La  Soirée  perdue  à  l'Opéra,  XI, 
261.  *f  Chanson  à  Grimod  de  La  Reynière, 
301.  Discours  sur  Homère,  317;  portrait 
de  César,  lu  à  l'Acad.  franc.,  XIII,  149, 
197.  ]  Vers  pour  le  chien  de  Mmc  de  La 
Reynière,  168. 
'Arnault  (l'abbé  H.).  Négociations  à  la  cour 

de  Rome,  etc.  1, 192. 
*  Arnault  (A.-V.)  Lucrèce,  trag.,  XVI,  197. 
'Arnault  db  Nobleville  et  Solerne.  Traité 
du  rossignol  franc  ou  chanteur,  II,  30. 

Arnavon(J. -Joseph,  abbé).  Discours  apolo- 
gétique de  la  religion  chrétienne,  X,  252. 

Arnould  (Sophiu-Mad.),  cantatrice.  'Ses  dé- 
buts, 111,477.  Achète  le  buste  doM"eciai- 
ron,  XI.  441;  Y  quatrain  anonyme  àcesujet, 
ibid.  '  Son  succès  à  Versailles  dans  Castor 
et  Pollux,  483.  I  Mots  :  'sur  le  Guillaume 
Tell  de  Lemierre,  VII,  241;  VIII,  453;  à 
Beaumarchais,  ibid.;  sur  Mllc  Clairon, 
ibid.;  sur  M.  Bertin,  ibid.  ;  sur  son  rôle 
dans  la  Tour  enchantée,  IX,  80;  sur  La 
Vauguyon  et  divers  autres  personnages, 
459;  à  Thomas,  478;  sur  Vestris,  Gardel, 
et  M11*  Guimard,  X,  303;  sur  Sabinus, 
394;  *àla  princesse  do  Conti,  XII,  313; 
sur  Mme  Saint-Huberty,  XIV,  58;  sur  La 


Harpe,  139.  y  Mot  do  Galiani  sur  —,  IX, 
19.  j' Vers  de  Murville  pour  lo  buste  de 
—  ,   XII,    117. 

Arrêt  de  lu  cour  du  Parnasse  pour  les  jé- 
suites, V,  92. 

Arrêt  rendu  par  le  conseil  souverain  du  Par- 
nasse, V,  193. 

Arsace  et  Isménie,  par  Montesquieu,  XIII, 
447. 

Arsacides  (les),  trag.  par  Peyraud  deBeaus- 
sol,  XI,  *86,  "103,  *168,  197. 

Artaud    (J.  B.).  '  La  Petite  poste  dévalisée, 

VII,  311.  La  Centenaire  de  Molière,  X, 
183,  184.  *  Taconet,  XI,  83.*yÉpigramme, 
XIV,  191.  yLettrc  au  nom  d'une  courti- 
sane nommée  Pauline,  197.  y  Billet  en  vers 
à  Delille,  XV,  138. 

Art  axer  ce,  trag.,    par  Lemierre,  VII,  103  ; 

VIII,  162. 

'  Art  d'aimer  (''),  poëme  d'Ovide.  Traduction 

anonyme  de  1'  — ,  II,  90. 
'  Art  d'aimer  (/*),  poëme,  par  Gentil-Bernard, 

XI,  Id8. 
Art    (/')    de    communiquer    ses   idées,    par 

l'abbé  de  La  Chapelle,  V,  412. 
'Art  de  conduire  et  de  régler  les  pendules  et 

les  montres,  etc.,  par  Berthoud,  IV,  263. 
'Art  (/')  de  conserver  la  santé,  composé  par 

l'école  de  Salerne,  trad.  par  Bruzen  de  La 

Martinière,  I,  372. 
Art  de   conserver   les    grains,   trad.    de  B. 

Intieri,  IX,  220. 
'Art  de  faire  des   garçons  (l'),  par  Procope 

Couteau,  I,  115. 
\Art  défaire  éelore  et  d'élever  en   toute  sai- 
son   les    oiseaux   domestiques     de    tontes 

espèces,  par  Réaumur,  I,  353. 
'Art  de  former   les   jardins   modernes,    par 

Whately,  trad.  par  Latapie,  IX,  348. 
Art  de  la  toilette  (l'j,  imité  de  Chesterfîeld, 

XI,  205. 
Art  (V)  de  peindre ,  poëme,  par  Watelet,  III , 

87;  IV,  198/242. 
Art  (/')  de  peindre  à  l'esprit,  par  dom  San- 

saric,  IV,  46. 
Art  (l')  de  penser,  par  Condillac,  X,  333. 
'Art  (F)  de  péter,  par  P.  Hurtault,  11,  32. 
Art  (l'i  de  plaire,  poëme,  par  Mauger,  III, 

261. 
'Art  (/')  de  plaire,  poëme,  par  Gaillard,  VII, 

121. 
'Art  ("O  de  s'enrichir  promptement  par  l'a- 
griculture, par  Despommiers,  V,  90. 
"Art  (l'j  de  sentir  et  de  juger  en  matière  de 

goût,   par  l'abbé    Séran    de  La  Tour,   V, 

76. 
Art  (0  de  se  taire,    principalement  en  ma- 
tière de  religion,  par  l'abbé  Dinouart,  IX, 

250;  XVI,  569. 

*  Art  (l')  de  vérifier  l'âge  des  miniatures  des 

manuscrits,  par  l'abbé  Rive.  Prospectus  de 
cet  ouvrage,  XIII,  143. 

*  Art  du  facteur    d'orgues,    par    dom  Bcdos 

de  Celles,  VII,  397. 
'Art  du  théâtre,  à  âtmB. ..,  suivi  d'une  lettre 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  par  A.  Riccoboni, 
I,  399. 
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"Artigny  (l'abbé  A.  Cachet  d').  Nouveaux 
Mémoires  d'histoire  et  de  littérature,  I, 
320,  479;  II,  61  ;  III,  273. 

*  Art.  (/')  nouveau  de  lapeintwe  en  fromage  nu 

en  ramequin,  atlrib.  à  Rouquet,  III,  25. 

Artois  (Ch.-Ph.,  comte  d').  *  Vers  sur  son 
mariage,  X,  243.  Duel  avec,  le  duc  de 
Bourbon  à  la  suite  d'une  intrigue  de  car- 
naval, XII,  66.  Visite  de  quatre  seigneurs 
polonais  au  château  do  Ba^atolle  appar- 
tenant au  —,  289.  1  Mot  à  Louis  XVI  sur 
le  Mariage  de  Figaro,  XI] I,  524.  Prix 
offert  à  l'Acad.  par  —,  pour  l'éloge  du 
prince  do  Brunswick,  XIV,  212. 

Arts  (les)  et  l'amitié,  coin.,  par  de  Bouchard, 
XV,  306. 

Arveris  ou  les  [sies,  ballet,  par  Cahusac, 
mus.  de  Rameau,  XI,  355. 

Arvire  et  Evelina,  op.,  paroles  de  Guillard, 

mus.  de  Sacchini,  XV,  253. 
'  Ascanius  ou    le  Jeune   tirent urirr ,  trad.   do 
l'anglais  par  d'Inlraiguel,  I,  71. 

Asgill  (Mme),  j  Lettres  au  comte  de  Ver- 
gennes,  XIV,  98,  100. 

Asgill,  eu  les  Désordres  de  la  guerre  civile, 
par  de  Mayer,  XIV,   101. 

Aspasle,    op.,  par  Morcl,    mus.  de    Grétry, 

XV,  439. 

Assemblée  i/'i.  com.  en  l'honneur  du  cente- 
naire de  Molière,  par  Lebeau  de  Schosne, 
X,   189;  'Analyse  de  cette  pièce,  ibid. 

Assemblée  de  Cythère  (f),  par  Algarotti,  trad. 
par  M""  Menon,  IV,  18. 

Assemblée  des  notables.  ]  Épigrammes  et 
gravures  sur  1'—,  XIV,  522,  530;  XV,  21; 

XVI,  49.  ^Fragment  d'une  lettre  suri'—, 
328.  *  ]  Chanson  sur  1'  —,  336. 

Assemblée  du  clergé.  Actes  condamnant 
l'Encyclopédie,  l'Esprit,  Y  Emile,  et  le 
Contrat  social,  supprimés  par  arrêt  du 
Parlement,  VI,  411. 
'Asseta,  com.  italienne  de  Bartholomée 
Maréchal,  III,  352. 

Astarbé,  trag.  par  Colardeau,   III,  480,  482. 

Astruc  (Jean).  Disse)  talion  sur  l'immortalité 
de  Pâme,  III,  180.  Doutes  sur  l'inoculation, 
207.  *  Traité  sur  les  maladies  des  femme*, 
IV,  402.  Sa  mort,  VII,  37. 

Astyanax,  trag.  par  Chàteaubrun,  III,  156. 

Astyanax,  trag.,  parRicherol,  XV,  405. 

*  Atlas    historique    de  la    France,    etc.,  pour 

l'intelligence  de  l'histoire  de  France  de 
Velly  et    Villaret,   par    Ricci   Zanoni,  VI, 
287. 
* A   tous  les  penseurs,   salut!    par   M""'  de 
Beauharnais,  X,  331. 

Atrée  et  Thyeste,  trag.,  par  Crébillon,  XII, 
383. 

A  trompeur,  trompeur  et  demi,  op.-com.  de 
Sauvigny,  mus.  de  Dezède,  XII,  396. 

Altilie,  trag,   par  J.-B.  Legouvé,  11,18. 

Alys,  op.  de  Quinault,  mus.  de  Lulli,  II, 
307  ;  remis  au  théâtre  par  Marmontel  et 
Piccini,  XII,  376,  *399  ;  XIII,  276. 
"Auban  (Mmc  d').  Histoire  singulière  do  — , 
IX,  324  ;  '  XI,  502  ;  XII,  476.  *  Rectifica- 
tions de  Catherine  II,  à  ce  sujet,  IX,  394. 


Aubkrt  (abbé),   Fables,  III,  350,*  IV,  418. 

La  Mort  d'Abel,  drame,  VI,  433.  Psyché, 

poëme,  VIII.  408.  ]  Épigramme  sur  Mar- 
montel, XIV,  304;  ]  Réponses  de  celui-ci, 

ibid. 
Aubigny  (J.-Ch.  Dufresne  d').  Sa  mort,  VII, 

307. 
Aubonne  (le  chevalier  d').  y  Chanson,  XIII, 

156. 
'Aubrepte  (n').    Pilabouffi,  trag.  bouffonne, 

III,  32. 
'  Aubky  (Etienne),   peintre.  Son   talent,  X, 

377  ;  XII,  328. 
Aucassin  et  Kicolctte,  op.-com.  par  Sedaine, 

mus    de  Grétry,  XII,  361,  363;  XIII,  64. 
Aude  (Joseph).  Saint-Preux   et  Julie  d'E- 

tanges,  drame,  XV,  10.  Le  Journaliste  des 

ombres,  com.,  XVI,  62. 
Audibert.  ]  Vers  au  prince  Henri  de  Prusse, 

au  nom  de  Mllc   Pauline   du  Moley,  XIII, 

120. 
Audinot  (N.-M.).  Le  Tonnelier,  op.-c.,VI,248. 
Audra  (abbé».  Recherches  sur  la  population 

des  généralités  d'Auvergne,   de  Lyon,  de 

Rouen,   etc.,   publiées    sous  les  auspices 

de  La  Michaudièie  et  attrib.  à  —,  VII,  130. 
auptray.    Le  Luxe   considéré  relativement 

ii  la  population  et  à  l'économie,  V,  156. 
Aukkesne  (Jean  Rival,  dit),  acteur.  Ses  dé- 
buts, et  sa  réception  à  la  Com.-Fr.,  VI, 

298,  316.  Ses  débuts  sur  le  théâtre  de  la 

cour,  395.  Son  départ  de  Paris,  416.  *  Ses 

succès  en  Italie,  X,  153. 
Auge  (François),  actourde  laCom.-Fr.  Ses 

débuts,  V,  331.  Sa  mort,  XIII,  419. 
Augiek-Dufot  (Anne-Amable).    Les  Jésuites 

atteints  et  convaincus  de  ladrerie,  IV,  149. 
Augusla,  trag.  par  Fabre  d'Kglantine,  XV, 

154. 
Auguste  et  Théodore,  com.,  par  de  Sauvigny, 

XV,  434. 
'Aunillon  (l'abbé  P.-Ch.  Fabiot  Du  Gué  de 

Launay).  La  Force  de  l'éducation,  rom., 

1,  459. 
Au  roi  en  son  conseil,  par  les  sujets  du  roi 

qui  réclament  la  liberté  de  la  France,  par 

Voltaire,  IX,  24. 
Aurore  (Mllc),  danseuse.  ]   Vers  à  M""  Rau- 

court,  attrib.  aussi  à  Guillard,   XIII,  95; 

au  marquis  de  Saint-Marc,  ibid.;  au  baron 

de  Wurmser,  XIV,  283. 
Auteur  par  amour  (f),  com.,  XIII,  474. 
Auteur, satirique  (l'),  com.,  parDesprès,  XIII, 

337. 
'Auteurs  de   qualité  (les),  com.,  par  Pompi- 

gny,  XV,  10. 
"  Automate  (!'),  op.-com.,  paroles  de  Cuinet 

d'Orbeil,  mus.  de  Rigel,  XIII,  16. 
Autonéide  (/'),  poëme,  par  Peyraud  de  Beaus- 

sol,  XIII,  50. 
*  Autreau.  Paroles  do  Platée,  ballet,  I,  268. 
'  AUTREPrs   (d').   Traité   sur  les  principes  de 

l'art  d'écrire,  etc.,  IV,  316.    Arithmétique 

de  la  noblesse  commerçante,  ibid. 
Autrey  (le    comte  H.-J.-B.  Fabry  d').  Les 

Quakers  à  leur  frère  Voltaire,  etc.,  VIII, 

213. 
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'AVYHiNY  (J.  nu  CiSTRB   d*).    Vie  des  hommes 
illustres  de  la  France,  continuée  par  l'abbé 
Pérau,  II.  97. 
Avxiron    (Cl.-F.-J.   d').    Principes    de  tout 

gouvernement,  VII,  185. 
Aux  Mânes  de  Louis  XV,    par  Gudio,  XI, 

391. 

Avantages  du   mariage,   et  combien  il   est 

nécessaire  et  salutaire  aux  prètn -s  et  aux 

ie<   d'épouser   une   fille    chrétienne, 

par  l'abbé  Desforges,  IV,  60  ;  *  V,  54. 

Avoir  cru  bienfaisant   (/'),   par  Dcsfauche- 

rcts,  XIV,  7S. 
Avare  fastueux  (/'),  com.  par  Goldoni,  XI, 
361. 
'Aved  (J.-A.-J.).  Son  talent,  I,  466.  Sa  mort, 

VII.  25. 
'Aventures  de    Roden'c   Baudoin,  par  Smo- 
lett,  trad.  par  Hemandez  et  Puisieux,  IV, 
«2. 
Aventures  de  Périphas,  etc.,  par  Pugol  de 
Saint-Pierre,  IV,  434. 
'  Aventures  de   Victoire  de  Pont  y,  par  le  che- 
valier de  Basti  le,  IV,  68. 
'Aventure  d'un  jeune  homme, etc.,  VII,  240, 
'Aventures   philosophiques,  par  Dubois-Fon- 
tanelle, VII,  184. 
"Aventures  portugaises  [les),  parH.  Jore,  III, 

2S0. 
'Aventurier  hollandais  (/'),  trad.  de  Hein- 

sius,  VIII,  19. 
Avekdy    iCl.-Ch.-F.    de  1').  T Lettre    au  duc 
d'Aiguillon,    VI,    l-lô;  ]  parodie  anonyme 
en  vers  de  cette  lettre,  145.   j  Couplet  sur 
—  ,  VIII,  239. 
Avertissement  au  clergé  de  France,  etc.,  sur 

les  dangers  de  l'incrédulité,  IX,  112. 
Avesne    (d').    Perrin    et  Lucette,  cp.-com., 

mus.  de  Cifolelli,  X,  450. 
Aveugle  de  Palmyre  (/'),  op.-com.,  paroles 
de    Desfontainos,      mus.     de    Rodolphe, 
'VII,  281;  XI,  397. 
'  Aveugle  par  crédulité  (l*),  com.,  par  Fourncl, 

XII,  61. 

Aveux  difficiles  (les),  com.,  par  Vigée,  XIII, 

288. 
'Avilissement   de   la    milice    française,  par 

Lambort,  X,   14. 
'  Avis  au  clergé  sur    l'air  de    Lèrc    lanière, 

chanson  anonyme,  II,   11. 
'  Avis  au  peuple  sur  la   santé,  par  Tissot, 

VII,  245. 
"  Ai  is  au  public  sur  son  plus  grand  intérêt, 

par  Paulet,  VIII,  369. 
Al  is  ou  public,  têtes  d  changer,  caricature, 

XIII,  324. 

'Avis   aux   éoéques    assemblés  à    Paris,  an 

sujet  des  jésuites,  IV.  52. 
Ai  is  aux  gens  de  lettres,  par  Fcnouillot  de 

Falbaire,  VIII,  412. 
Avis  aux  sages    du  siècle,  par  Dorât,  VII, 

ni. 

'  Avis  aux   vivants    au    sujet     de    quelques 
morts,  par  Dromgold,  X,  38. 

'Avis  d'un  oncle  à  son  neveu,  par   le  mar- 
quis de  La  Rivière,  I,  292. 
Avis  d'un  père   a  sa  fille,  par  milord  Hali- 


fax, trad.  par  Mmc  Thiroux  d'Arcouville, 

III,  211. 
Avis  d'un  père  à  son  fils,  par  Marchand,  II, 

90. 
Avis  pour  le  transport  par  merdes  arbres, 

etc.,  par  Duhamel  du  Monceau,  II,  30. 
Avis  secrets  de  lu  soiiété  de  Jésus  en  latin 

et  en  français,  IV,  428. 
■  Avocat  du  diable  {!'),  V,  1  10. 
Avocat  perroquet  (/'),  conte,   VI,  12. 
Azémar    (d').    L'orpheline    villageoise,  op.- 
com.,  mus.  do  Fridzeri,  IX,  364,  *  365. 
Azèmia,  op.-com;  voy.  Nouveau,  Robinson. 
Azémir,   trag.,  par    M.-J.    Chénier,    XIV, 

185,  518. 
*  Azo'ila,    histoire    qui    n'est  point    morale, 

VIII,  18. 
Azolan,  ballet  héroïque,  paroles  do  Le  Mon- 

nier,  mus.  de  Floquct,  X,  521. 
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Babillard    (le),   pqr     l'abbé   Constantin,  I, 

469. 
Baccelli  (D.),  comp.  Le  Nouveau  marié, 
op.-com.,  paroles  de  Cailhava  d'Estan- 
doux,  IX,  130.  La  Buona  ftgliola,  op.- 
com.  de  Goldoni,  mus.  de  Piccini,  paro- 
diée par  —,  344. 
Bach  (J.-Ch.),  comp.  Amaclis,  op.,  paroles  de 
de  Vismes  de  Saint-Alphonse,  XIII,  350. 

'Sacha  de  Bude  (la),  VI,  392. 
Bachaumont  (L.  Petit  de).  *  Essai  sur  la 
peinture,  la  sculpture  et  l'architecture, 
II,  93.  *  Chanson  sur  la  colonnade  du 
Louvre,  III,  12.  Ses  derniers  moments  et 
sa  mort,  IX,  317,  318. 
Bachelier  (J.-J.).  p.  Tableaux  de  fleurs  (S. 
de  1753),  II,  285.  'Le  Loup  et  le  Cheval, 
tableau  à  la  cire  (S.  de  1755),  111,  94. 
'Lion  d'Afrique,  et  Ours  de  Pologne  (S. 
de  1757),   432. 

Baculard  d'Arnaud (Fr.  de).* Le  Bal  de  Ve- 
nise, II,  59.  "OEuvres  diverses,  82.  *La 
France  sauvée,  III,  357.  J^umenlations 
de  Jérémie,  398.  Le  Comte  de  Comminge 
ou  les  Amants  malheureux,  drame,  VI, 
131  ;  XVI,  27.  'Sidnéi  et  Silli,  VI,  483. 
*  Fanny  ou  la  Nouvelle  Pamcla,  VII,  322. 
'Julie,  323.  'Lucie  et  Mêlante,  373. 
'Clary,  ibid.  'Nancy,  479.  "Bathilde,  480. 
Euphémie,  VIII,  44.  Mémoires  d'Euphcmic, 
252.  Fayel,  trag.,  482.  Ann  Bell,  IX,  93. 
Sidney  et  Volsand,  184.  '  Adelson  et  Sal- 
riui,  x,  60.  Zénothémis,  278.  Mérinval, 
drame,  412.  'Nouvelle  historique,  507. 
T  Vers  présentés  à  Marie-Antoinette  par 
le  fils  de  —,  XI,  369.  Vie  de  Desi-ues, 
-ii;:,. 

'Baer  (C.-F.).  Oraison  funèbre  du  maréchal 
comte  de  Saxe,  II,  56.  Essai  historique  et 
critique  sur  les  Atlantiques,  V,  172. 

'  Bagarre  (la),  op.-com.,  paroles  de  Poinsinet 

le  jeune,  mus.  de  Van  Maltor,  V,  277. 

Bagatelles  anonymes,  par  Dorât,  VII,  172; 

'suite  avec  Masson  de  Pezay,   128. 
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Bagatelles   morales,   par  l'abbé  Coyer,  II, 
359. 
'  Baguette    mystérieuse   (la)  ou    Abizaï,   il, 

500. 
"Baii.let  dk  Saint-Julien.  Disraurs   en  vers 
et  autres  poésies,  II,  76.  Satires  nouvelles 
et  autres  pièces  de    littérature,  215,   149. 
Bailly  (J.-S).    Sa   réception    à   l'Académie; 
franc.,   XIII,  491.  'Histoire  de  l'astrono- 
mie  ancienne,  XI,    153,    107.    Lettres  sur 
l'origine  des  sciences  etc.,  438,  508.  Lettres 
sur   l'Atlantide    de  Platon,  XII,   175.  Mé- 
moire   sur  lu  chronologie    indienne,  XIV, 
368.  *  Rapport  des    commissaires  chargés 
de  l'examen  du  projet  d'un  nourri  Hôtel- 
Dieu,  530. 
Bains  de  Diane  (les),  poém  e,  par  Desfontaines, 

IX,  29. 
'Baiser  {le),  op.-com.,  par  Florian,  mus.  <li- 
Cbampein,  XIII,  39. 
Baisers  (les),  par  Dorât,  IX,  28. 
Baisers    (les),  de    Jean  Second,    trad.    par 
Moutonnet  de  Clairfons,  IX,  219. 
*  llajazet,    par    Racine,    représenté    chez  la 
duchesse  de  Villeroy,  VII,  326. 
Baladins    (les)   ou    Melpomène  vengée,   par 
Duransot,  VI,  56. 
'Balance  égale  [la),  ou   la  Juste  imposition 
des  droits  du  roi,  V,  353. 
BM,BANi(le  p.).  Appel  à  la  raison,  et*:.,  V, 

132,    154. 
'  Bal  de   l'Arche-Marion    (le),    par   Coppier, 

III,  455. 
'Bal  de   Venise  (le),  par  Baculard  d'Arnaud, 

II,  59. 
'Balai   (le),  poème,    par  Dulaurens,   V,  91, 

108. 
Baldrighi,  peintre.    Charité  romaine  (Sa- 
lon de  1757),  III,  434. 
Baléchou  (J.-J.).  Baigneuses,  d'après  Ver- 
net,  V,  310.  Sa  mort,  VI,  76. 
'Ballesskrd    (J.).  Dissertation  sur  l'éduca- 
tion physique  des  enfants,  V,  196. 
"Ballièrb  de  Laisement  (D).    Théorie  de  la 

musique,  VI,  126. 
"Ballot    de    Sauvot.    'Paroles    de    Platée, 
ballet,  II,  268,    mus.  de  Rameau,  I.  268, 
| Repartie  de  Dutartre  à  —,  255. 
Bal  masqué  (le),  op.-com.,  paroles  de  Ter- 
rasse, mus.  de   Darcis,   IX,  481.  'Analyse 
de  cette  pièce,  482. 
Ballhazar,  trag.,  par  l'abbé  Petit,  III,  71. 
Publication  de  — ,  89. 
"Bambini  (Félix),  comp.    Nicaise,  op.-com., 

paroles  de  Vadé,  VII,  371. 
'Bancet  (Joseph).  Cède  à  Buisson  un  manus- 
crit de  la  Corr.  iitt.  II,  232  et  note.  Note 
de  Meistersur  — ,  XVI,  213. 
*  Banise  et  Balacin,  par  Carpentier,  X,  321. 
'Barbault    (J.).    Les  plus  beaux  monuments 

de  Rome  ancienne,  IV,  492. 
Barbeau  de  la  Bruyère,  directeur  du  Mer- 
cure de  France.  '  Sa  mort,  II,  199.  Reprise 
à  l'Opéra  du  Prince  de  Noisy,  ballet, 
paroles  de  — ,  mus.  de  Rebel  et  Francœur, 
IV,  325. 
"Barbeau  de  La  Bruykre  (J.-L.), géographe. 


Mappemonde  historique,  I,  4S0.  Descrip- 
tion historique  de  l'empire  russe,  trad.  de 
Strahlemberg,  III,  419. 
Barbé-Marbois  (le  comte  H.  de).  'Guliane, 
X,  67.  Meister  attribue  à  —  l'Essai  sur  le 
commerce  de  Russie,  do  Marbault,  XII, 
76. 
'Barbeket  (Denis).  Dissertation  sur  les  phé- 
nomènes du  tonnerre  et  de  l'électricité,  II, 
32. 
"Barbeu  Dubourg  (le  Dr.  J.).  Introduction 
à  l'histoire  des  anciens  peuples,  111,443. 
Fonde  la  Gazette  d'Hpidaure,  IV,  400. 
Le  Botaniste  français,  VII,  427. 
'ButBiKR  (Ant.-Alex.).  Publie  en  1814  un 
Supplément  à  la  Corr.  Iitt.,  II,  234. 
Attribue  à  Grimm  une  Lettre  à  l'olney 
(lui  est  de  Rivarol,  XVI,  262;  fragments 
d'une  lettre  du  comte  Daru  à  —  à  ce 
sujet,  2135.  ]  Fragments  de  deux  billots  de 
Morellet  à  —,  XVI,  500.  Note  sur  Le- 
court  de  Villière,  intendant  ou  secrétaire 
de  Grimm,  ibid. 

Barbie)-  de  Séville  (le),  com.,  par  Beau- 
marchais, X,  "186,  300;  XI,  52,  "121, 
'168.  Représenté  à  Trianon,  XIV,  215. 
"Bardin  (Jean).  Jésus-Christ  chez  le  pharisien 
(S.  de  1783),  XIII,  443.  Extrême-onction 
(S.  de  1785),  XIV,  294. 

Bardinade  (la),  poëme,  par  Delislo  de  Sales, 
VI,  209. 

Bardon.  Le  Passage  du  Var  ou  l'Incursion 
des  Autrichiens  en  Provence,  II,  13. 

*  Bardou-Duhamel.  Traité  sur  la  manière  de 

lire  les  auteurs  avec  utilité,  II,  106. 
Bargeton  (Daniel).   Lettres  :  Ne  répugnait 
veslro  bono,  I,  431. 

*  Bari.etti  de  Saint-Paul  (Fr.-P.).  Essai  d'une 

introduction  générale  et   raisonnée  d  l'é- 
lude des  langues,  etc  ,  III,  419. 

Barmécides  (les),  trag.,  par  La  Harpe,  X, 
411  ;  XII,  122.  j  Complainte  sur  les  — ,  par 
Boutet  de  Monvel,  125.  Chute  définitive 
des  —  166.  Parodie  des  —  au  théâtre  de 
Nicolet,  167.  Mésaventure  de  l'auteur  et 
de  sa  femme  à  la  foire,  ibid. 
'Barnard  (chevalier)  etWALPOLE.  Discours 
pour  et  contre  la  réduction  de  l'intérêt  de 
l'argent,  trad.  par  Gua  de  Malves,  III, 
441. 

Burnevelt ,  trag.,  par  Lemierre,  interdite 
par  la  censure,  VI,  499.  ] Fragments  de 
—  lus  à  l'Acad.  franc.,  XIII,  351;  XIV, 
184.  Représentation  de  —,  XVI,  51. 

Baron  (le  Dr).  Sa  mort,  VIII,  59. 

Barral   (Mgr  L.-M.   de),  évêque  de  Troyes. 

]  Lettre  au  prieur  de  l'abbaye  de  Scellières 

lui  interdisant    de   recevoir    le   corps  de 

Voltaire,  XII,  113. 

'Barral  (l'abbé).  Dictionnaire  portatif,  etc., 

de  la  Bible,  III,  343. 
'Barre  (le  P.),  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève.    Histoire  d'Allemagne,  I,  125. 
Sa  morl,  VI,  39. 

Barré  (Pierre-Yves),  vaudevilliste;  avec 
Desprès  et  Reynier  :  La  Bonne  femme,  XI, 
304;—  avec  Piis:  Cassandre  oculiste,  XII, 


BAST 


BAUD 


585 


39";  Aristole  amoweu.r,  139;  (es  Ven- 
daiujeurs,  454;  Cassasubre  astrologue, 
436,  45S;  les  Etrennes,  465;  la  Matinée 
villageoise,  49S;  '  le  Printemps,  524;  'les 
Amours  d'été,  XIII,  26;  Je  Gâteau  des 
rois,  52;  /o  Coupe  des  foins,  -219;  le  Ma- 
riage in  extremis,  ibid  ;  (es  Voyages  de 
Rosine,  321  ;  (es  Quatre  coins,  375  ;  la  Xé- 
gresse,  XV,  LOI; —  avec  Radet  :  les  Docteurs 
modernes, XIV,  16;  Renaud  d'Ast,  XV,  1 18 ; 
Candide  marié,  278  ;  '  Albert,  XVI,  170; 
'la  Chaste  Suzanne,  182.  —  Compliment 
de  clôture  pour  la  Comédie-Italienne, XII, 
494. 

BARKETT  OU   BaRKET  DK  VlLLAlXOURT  (Paul). 

'Les  Colifichets,  II,  98.  "Le  Grelot  ou  les 
f/c.,  e/c,  365.  'Mademoiselle  Javotte,  III, 
486.  *L<\<  Prodiges  de  1760,  IV,  212. 
L'Homme  ou  le  tableau  delà  vie,  etc., 
VI,  38.  *  Foka,  conte  chinois,  XI,  540. 
'Barrow  (John).  Abrégé  chronologique,  trad- 
par  Targe,  VII,  242. 

Barruel  (comte   de).  yÉpigramme   sur  —, 
XIII,  268.  j  Lettre  de  Buffon  à  —,  327. 

Barthk  (n'.-T.i.   'Epitres  sur  divers  sujets, 

V,  76.  L'Amateur,  com.,  470.  Lettre  de 
l'abbé  de  Rancé  à  un    ami  en  Italie,  etc. 

VI,  228.  '] Statuts  de  l'Opéra,  VII,  327. 
Les  Fausses  infidélités,  VIII,  30,  212; 
XII,  128.  Les  Perfidie.-,  d  la  mode,  IX,  21. 
La  Mère  jalouse,  415.  ']Ep\lre  au  comte 
de  B" ,  XI,  117.  L'Homme  personnel,  477; 
lecture  de  cette  comédie  à  Ferney,  XII, 
4;  sa  représentation,  61.  ]  Avis  important 
sur  le  retour  de  Voltaire  à  Paris,  55. 
Fâcheuse  aventure  arrivée  à  — ,  500.  Sa 
mort,  XIV,  200.  Anecdotes  sur  — ,  ibid. 

Barthelemon    (F.-H.).,    comp.    Le    Fleuve 
Scamandre,  paroles  de  Renout,  VIII,  233. 
Barthélémy  (l'abbé   L.  ).   Le  Destin  de  la 
France,  ouv.  attr.  aussi  à  Mably,  XVI,  26. 
Barthélémy  (l'abbé   J.-J.).    Croit  avoir  re- 
trouvé   l'alphabet    phénicien,     IV,     140. 
'Entretiens  sur  l'état  de  la  musique  grec- 
que vers  le  milieu  du  ivc  siècle  avant  l'ère 
vulgaire,  XII,  28.  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis,  XV,  370,  457.  *  Couplets  à  — ,  p  ir 
Mme  de  Staël,  400.  Sa  réception  à  l'Acad. 
franc.,  511.  ]  Présent  fait  à  —  par  Choi- 
seul-Gouffier,  XVI,  130. 
'  Basan  (P.-H.)    Dictionnaire  des  graveurs, 
etc.,  VII,  460. 
*  Basoche  (la),  poëme,  III,  514. 
'  Bat-reliefs  du  xvine  siècle  (les),  par  La  Val- 
lée, XIV,  323. 
'Basset  de  la  Marelle  (L.).    La  Différence 
du  patriotisme   national   chez  les   Fron- 
çais et  chez  les  Anglais,  VII,  26. 
'Basset  des  Rosiers  (G.).  Anti-Vénus  phy- 
sique, I,  114. 
Bassinet    (  l'abbé    Al.-J.  ).   Panégyrique  de 

saint  Louis,  VIII,  183. 
Bastard  (de),  chancelier  du  comte  d'Artois. 
Sa  mort,  XII,  355. 

Bastide  (J.-V.,  chevalier  de).  'Le  Tombeau 
philofophique,  ou  Histoire  du  marquis  de  '", 
II,  68.  '  L'Etre  pensant,  III,  111.  'Nouveau 


spectateur,  IV,  67.  'Aventures  de  Victoire 
de  Ponly,G8.  'Lettre  à  J.-J.  Rousseau,  au 
sujet  de  sa  lettre  à  M.  d'Alembert,  78.  Le 
Monde,  243.  "Avant-propos  du  Mémoire 
historique  sur  la  négociation  delà  France 
et  de  l'Angleterre,  etc.,  477.  *  La  Petite 
maison,  roman,  V,  47.  *  L' Epreuve  de  la 
probité,  147.  'Contes,  "293,  VI,  142.  *  Les 
Deux  talents,  com.,  368.  Le  Jeune  homme, 
com.,  VI,  6;  'VII,  88.  'Les  Gradations 
de  l'amour,  IV,  490. 

Bastille  dévoilée  {la),  par  Charpentier,  XV, 
495. 

Bâtard  parvenu  (le),  V,  456. 

Bathilde,  par  Baculard  d'Arnaud,  VII,  480. 

Bâton  (Charles).  Examen  de  la  lettre  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française, 
II,  318. 

Raton  (le),  chant  ajouté  à  la  Dunciade  de 
Palissot,  par  Nongaret,  VI,  9. 

Batteux  (l'abbé  Ch  )  et  non  Le  Battbux. 
Élu  membre  de  l'Acad.  fr.,  IV,  349.  Sa 
réception,  373.  Reçoit  de  Belloy,  IX,  448. 
Sa  mort,  XII,  438.  Cours  de  belles-lettres, 
I,  427  ;  III,  510;  VI,  142.  * Mém.  sur  les 
homéoméries  d' Anaxagore ,  lu  à  l'Ac.  des 
inscr.,  II,  143.  Morale  d'Epicure  tirée  de 
ses  propres  écrits,  III,  510  ;  IV,  8.  'Nouv. 
édit.  de  sa  trad.  d'Horace,  268.  Principes 
de  littérature,  VI,  142.  Trad.  d'Ocellus 
Lucanus  et  de  Timée  de  Locres,  VIII, 
242.  Histoire  des  causes  premières,  ibid. 

Battus  payent  l'amende  (les),  proverbe,  par 
Dorvigny,  XII,  253. 

Bauclair  (P.-L.  de).  Anti-Contrat  social, 
VI,  382. 

Baudeau  (l'abbé  Nie).  'Idées  d'un  citoyen 
sur  l'administration  des  finances  du  roi, 
V,  382,  455;  * — sur  la  puissance  du  roi  et 
le  commerce  de  la  nation  dans  l'Orient, 
ibid.  ;  —  sur  les  besoins,  les  droits  et  les 
devoirs  des  vrais  pauvres,  VI,  200.  Sa 
querelle  avec  Forbonnais,  VII,  234. 
*  Exposition  de  la  toi  naturelle,  450.  Lettres 
d'un  amateur  à  M.  l'abbé  G"*  sur  ses  dia- 
logues, etc  ,  IX,  81.  'Première  introduc- 
tion à  la  philosophie  économique,  318. 
'Lettres  historiques  sur  l'état  actuel  delà 
Pologne,  etc.,  460.  'Questions  proposées  à 
M.  Richard  des  Glanières  sur  son  Plan 
d'impositions  économiques,  X,506.  Procès 
avec  les  administrateurs  de  la  caisse  de 
Poissy,  XI,  315.  Mémoire  à  consulter  pour 
les  anciens  druides,  508. 

Baudot  de  Juilly  (Nie).  Ouvrages  attribués 
à  — .  Histoire  de  Charles  Vil,  II,  151. 
Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  III,  25. 
Histoire  de  la  révolution  du  royaume  de 
Aaples,  etc.,  360.  Voy.  Lussan  (M»«  de). 

'Baudouin  (S.-R.).  Exercice  de  l'infanterie 
française,  ordonné  par  le  roi,  le  6  mail  755, 
dessiné  d'après  nature,  etc.,  III,  487.  Des- 
sins de  harnais  pour  bour-reliers,  IV, 
442. 
Baudouin  (P.-A.),  p.  Sa  mort,  IX,  59. 
Baudouin  db  Guemadeuc.  L'Espion  déva- 
lisé, XIII,  236. 
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Baurans.  Adapte  au  Théâtre-Français  la 
Serva  padrona,  mus.  de  Pergolèse,  II, 
409. 

Bauvin    (J.  G.).  Les  Chérusques,  trag.,  X, 

67. 
'Baux  (P.)  fils.  Parallèle  de   la  petite  vérole 
naturelle   arec    l'artificielle    ou   inoculée, 
IV,  462. 
*  Baye(Ft.  Berthelot,  marquis  de).  Campagne 
du  maréchal  de  Créguy  en  1677,  IV,   117. 

Beaufort  (,1,-a.),  p.  Le  due  de  (luise  chez 
le  président,  de  Hurlai/  (S.  de  1783),  XIII, 
384 

l'.i:\i  fort  (L.  de).  La  République  romaine, 
VIII,  490. 

Beaufort  (comtesse  de).  J  Romance,  XVI, 
71. 

Beaujard.  Les  Amants  espagnols,  xm,  216. 

Beauharnais  (M.-A.-F.  Mouchard,  dite 
Fanny,  comtesse  de).  Particularités  sur 
— ,  à  propos  des  Sacrifices  de  l'amour, 
roman  do  Dorzat,  IX,  4.">.'>.  *A  tons  les 
penseurs,  salut!  X,  831.'  Lettres  de  Sté- 
phanie, XII,  75.  L'Abeilard  supposé,  ro- 
man, 384.  ]  Romance  faite  dans  l'île  des 
peupliers,  XIV,  4.  JÉpigramme  contre — , 
79;  î  Parodie  de  cette  épigramme,  ibid. 
La  Fausse  inconstance,  541.  Les  Amants 
d'autrefois,  XV,  61. 

Beaumarchais  (P.-A.  Caron  de).  1),  Sa 
querelle  avec  le  duc  de  Chaulnes,  X,  186. 
'  Affaire  de  —  avec  Mme  Goezman,  328;  son 
Mémoire  à  ce  sujet,  361  ;  Jugement  du 
procès,  397.  "Bruits  du  mariage  de  — 
avec  le  chevalier  d'Éon,  XI,  1(32.  'Extrait 
de  la  dénonciation  au  Parlement  (par 
d'Eprémesnil)  de  l'édition  des  OEuvreS  de 
Voltaire,  publiée  par  — ,  XII,  489.  'Anec- 
dote sur —  et  Maurepas,  XIH, 32. Mémoires 
sur  la  vie  du  sieur  — ,  prospectus  par 
Lauraguais,  316.  ] Lettre  à  Dupaty,  530. 
] Les  tant  pis  et  les  tant  mieux,  satire 
contre  — ,  XIV,  113.  Emprisonnement 
de  —  à  Saint-Lazare,  116.  J  Lettre  de 
Suard  à  — ,  ibid.  ]  Chansons  et  épigrammes 
sur—,  121,  123,  121;  XV,  80,  82.  '^Lettre 
à  Ximenès,  156.  Rentrée  en  grâce  do  —, 
214.  Polémique  entre  —  et  Mirabeau  au 
sujet  des  eaux  de  Paris,  278,  306.  |  Lettre 
à  sa  femme,  389,  ]  Couplets  'contre  — , 
XV,  69.  ]  Récit  du  portier  de  — ,  par 
Champcenetz  et  Rivarol,  78.  ]  Lettre  de 
Pitra  sur  Tarare,  92.  fVers  à  — ,  par 
Gudin,  99.  Mémoire  de  Bergasse  contre  — , 
295. 
—2).  Eugénie,  drame,  VII,  227/411.  '  Essai  sur 
le  drame  sérieux, 412.  Les  Deux  amis,  VIII, 
441;  ]  Épigrammes  sur  cette  pièce,  453. 
Le  Barbier  de  Séville,  X,  186,360;  XI,  52, 
'121,  '168;  XIV,  214.  "Réponse  ingénue 
de  — ,  à  la  consultation  impérieuse  de  La 
Blache,  XII,  161.  'Observations  sur  le 
mémoire  justificatif  de  Le  cour  de  I^ondrcs, 
333.  Le  Mariage  de  Figaro,  XIII,  323, 
366,517;  XIV,  53,  91.  1  Épigramme  de 
Langeac  sur  cette  comédie,  XIII,  522. 
] Réponse  de  l'auteur,  523.   ]  Épigrammes 
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sur  Champcenetz  et  Rivarol,  XV,  99.  Le 
Couronnement  de  Tarare,  XVI,  75.  "La 
Mère  coupable,  152. 

*  BbaUménard    (MIIc  de).  Vers  anonymes  à  — , 

I,  490;  voy.  Bellecourt  (Mme). 
*Bbaumbr    (M™    de).   Histoire  militaire   des 
régiments  de  France,  V,  7(1. 
Beaumesnil    (Mlle),     actrice.    Ses    débuts, 

VII,  200. 

Beaumont  (Christopho  de),  archevêque  de 
Paris.  y  Vers  sur  son  exil,  II,  4Ô7.  Mande- 
ment portant  condamnation  d'un  Une  qui 
a  pour  titre  :  Emile  etc.,  rédigé  par  le 
P.  Brocquevielle  et  publié  sous  le  nom  de 
— ,  V,  160.  Mandement   contre  Bélisaire, 

VIII,  32. 

'Beaumont  (M.  de).  ] Adieux  de  l'arbre  de 

Craeovie,  XI II,  12. 
Beaunoir  (Al.-L.-B.  Robineau,  dit  de).  La 
Nouvelle  Omphale,  op.-com.,  mus.  de  Flo- 
quet,  xiii,  2'A\    Fanfan   et  Colas,  corn., 

XIV,  4.">.  Rose,  suite  de  la  précéd.,  223. 
Le  Mariage  d'  [ntania,  op.-com.,   mus.  de 

M""'  Grétry,  439.  Les  Amis  du  jour,  com. 
455.   ('.'Une  de  Saiut-Albe,  475. 

'Beaupré  (Mj1c),  actrice.  Passion  de  Laura- 
guais pour  —,  XIII,  30. 

'Beaurain  (J.  de)  fils,  géographe.  Publie  une 
carte  d'Allemagne,    VI,  288.   Histoire  de 

la  campagne  de  M.  le  prince  de  C.iaalé  eu 
Flandre  en  1674,  X,  524. 
Bsausbjour  (Me).  Mémoire   contre  le  mar- 
qiis  do  Mirabeau,  XI,  349. 

*  Beausoure  (Louis  de).  Le  Pyrrhonisme  du 

sage,  II,    189. 

Beausobre  (comte  J.-J.  de).  Commentaires 

grecs  sur  la  défense  des  places  d'.Eneas  le 
tacticien,  trad.  par  —,  III,  418. 

Beausset  (Mer  de),  évêque  d'Alais.  ]  Dis- 
cours à  Mme  Elisabeth,  XIV,  448. 
'Beau  vais  (l'abbé  Gilles-Fr.  Ae).  *  Panégy- 
rique de  saint  I^oais,  prononcé  à  l'Ac.  fr., 
IV,  479.  Oraison  funèbre  de  l'infant  don 
Philippe  de  Parme,  VII,  9. 

Beauvais  (J.-B  -Ch.  M.  de),  évêque  de  Se- 
nez.  Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  X, 
478.  Oraison  funèbre  de  Ircs-liaut  et  tres- 
puissant  seigneur  L.  N,  V.  de  Félix, 
comte  du  Muy,  XI,  24.",. 

Beauvais  (G).  Histoire  abrégée  des  empe- 
reurs romains,  III,  395. 

Beauvarlet  (J. -H.),  graveur.  La  Conversa- 
lion  espagnole  et  la  Lecture  espagnole, 
d'après  C.  Van  Loo,  X,  118.  'Critique  de 
son  talent,  382. 

Beauvau  (Ch.-J.,  maréchal,  prince  de). 
J  Mot  sur  l'évêque  du  Puy,  V,  400.  Sa 
réception  à  l'Acad.  fr.,  IX,  307,  311. 

Beauvau  (chevalier  de).  ]  Impromptus, 
VIII,  338,  *339. 

Beauzée  (Nie).  'Grammaire  générale,  VII, 
4:4.  'Trad.  de  Salluste,  VIII,  447.  Son 
élection  à  l'Acad.  franc;.,  X,  20.  Réponse 
au  discours  de  réception  de  Daguesscau, 

XV,  248. 

'Beccari  (Mme).  Milord  d'Amby,  XII,  28. 
Beccakia    (C.  Bonesana,  marquis  de).    Des 
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Délits  et  des  peines,  trad.  par  l'abbé  Mo- 

rellet.  VI.  329,  422  ;  *  vin,  371  ;  trad.  par 
(.'haillon  de  I.isy.  X,  -205. 

'Bbdos  de  celles  (dom  Fr.).  L'Art  du  fac- 
teur d'orgues,  vil,  :!97. 
Bbffroy  de  Reigny  lL.-A.),  dit  le  Cousin 
Jacques.  Ses  ouvrages, XIV,  198.  ^Com- 
plainte, 35S.  Les  Ailes  de  l'amour,  vau- 
deville, 406.  Divertissement  pour  la  clô- 
ture do  la  Com.  -Italienne,  XV.  11.  "  Aima- 
iiaeli  général  des  spectacles  pour  1192, 
[av.  Etienne  et  Lebrun],  XVI,  151. 
Bèoat    (l'abbé).    17e   de   saint  Vincent    de 

Paul,  XV,  Îô9. 
Bel  court,  acteur  ;  voy.  Bellecourt. 

"BÉLiARD  (F.).  Rézcdu,  roman,  II,  41.  La 
Nouvelle  fausse  suivante,  V,  347. 

"Bblin  (J.-N.).  Le  Décri,  conte,  V,  154. 

"Belin  de  Monterzy.  Histoire  de  Méhémet  II, 
etc.,  VI,  21. 
Bèlisaire,  par  Marmontel,  VII,  "90,  *249; 
"démêlés  de  l'auteur  avec  la  Sorbonne  au 
sujet  de  —,  2S7,  337,  439,  501  ;  VIII,  92. 
^Lettre  do  Catherine  et  do  ses  favoris  à 
Marmontel  sur  leur  traduction  en  russe 
de  —,  203. 
Bèlisaire,  drame,  par  Mouslior  de  Moissy, 
VIII,  27:i. 

"Bell  d'antermony  (J.).  Voyages  depuis 
Saint-Pétersbourg,  en  Russie,  dans  di- 
verses contrées  de  l'Asie,  trad.  par  Eidous, 
VI,  453. 

'Belle  Arsène  {la),  paroles  de  Favart,  mus. 
d?  Monsigny,  XI,' 115,  143. 

"Belle  au  crayon  d'or  (la),  VI,  394. 

"Belle  Berruyère  (la),  VI,  372. 
Bellecourt  (Gilles  Colleson,  dit),  acteur. 
'Ses  débuts,  II,  19.  "Les  Fausses  appa- 
rences, com.,  IV,  407.  Son  talent,  V,  452. 
^Compliment  adressé  au  parterre  pour 
s'excuser  du  scandale  provoqué  par  Du- 
bois, VI,  260.  Son  jeu  dans  le  Malheu- 
reux imaginaire,  XI,  390.  Sa  mort,  XII, 
181. 
Bellecourt  (Rose-Pétromlle  Le  Roy  de  La 
Corbin'ais,  connue  d'abord  sous  le  nom  de 
Mlle  Beauménard,  plus  tard  Mmc), femme 
du  précédent.  Son  talent,  V,  452.  Colla- 
bore à  Zulima,  op.-c.  imité  de  La  Noue, 
mus.  de  Dezède,  XII,  93. 
Belle-Isle  (Ch.-L.-A.  Fouquet,  maréchal 
duc  de).  "Son  élection  à  l'Académie  fran- 
çaise, I,  308,  324.  *  Reçoit  le  comte  de 
Bissy,II,  18.  "Mort  de  —,  IV,  349.  "Cou- 
plets sur  — ,  VI,  137. 

"Belle-Isle    (Combat    de).  Épigramme    sur 
le  —,  I,  75. 
Belle-mère  (la),  com.,  par  Vigée,  XV,  291. 

"Bkllepierre  de  Neuve-Eglise  (L.-J.).  Le 
Patriote  artésien,  IV,  401.  "Boussole  agro- 
nomique, V,  90. 

"Belley  (Augustin,  abbé).  Dissertation  sur 
une  inscripion  grecque ,  lue  a  l'Ac.  des 
insc,  II,  117. 
Bellicard  (J.-Ch.).  Observations  su,-  les  an- 
tiquités de  la  ville  d'fferculanum,  avec 
C.  N.  Cochin,  II,  401. 


"Bellin  (J.-N.),  géographe.  Cartes  du  golfe 
de  Gascogn  i  et  de  la  côte  de  Guinée,  I, 
1 19. 

Hki.lon  de  Saint-Quentin  (l'abbé  J.).  Dis- 
sertations sue  la  traite  des  nègres,  VI,  301. 
"Belloni    (Jérôme,     marquis).   Dissertation 
sur  le  commerce,  III,  343. 

Bei.loy  (P.-L.  Buirette,  dit  de).  Ses  ori- 
gines, VI,  2  17.  Sa  réception  à  l'Académie 
française,  I\,  148.  'Réflexions  sur  son  ta- 
lent, XI,  92.  Titus,  trag.,  IV,  88,  *  317. 
/elmirc,  trag.,  V,  86,  '92,  187;  VI,  203, 
Le  Siège  de  Ca/ais,  VI,  201,  229,241,256, 
291.  Gabrielle  de  Vergy,  Vil,  59;VIII, 
480;  XI,  490.  Gaston  et  Bayard,  VIII, 
481  ;  IX,  303,  334;  *]  énigme  tirée  de  cette 
pièce,  305.  Mémoires  historiques,  183. 
OEuvres  complètes,  XII,  262.  Pierre  le 
cruel,  trag.,  XII,  413. 

Belot  (M»«)  plus  tard  dame  Durey  de 
Meiniékes.  "Observations  sur  la  noblesse 
et  le  tiers  état,  IV,  58.  Mélanges  de  lilté- 
ratitri  anglaise,  12:;.  Histoire  de Rasselas, 
prince  d'Abyssiuie,  trad.de  Johuson,  231. 
Ophélie,  rom.  trad.  do  S.  Fielding,  272. 
Histoire  d'Angleterre,  de  Hume,  trad.  par 
— ,  V,  245;  VI,  252.  Son  mariage  avec  le 
président  de  Meinières,  481. 

Belvo  (MUe  Ducrest,  marquise  de).  Lettres 
au  chevalier  de  Luzeincour,  VIII,  270. 

Bemetzrieder.  Traité  de  musique,  XI,  367. 

Bénard-Fleury    (A.-J.    Laute     de  Fleury, 

dit),  acteur.  Ses  débuts,  XII,  223. 
'Bening  (le  p.).  Le  Bouclier  d'honneur  ap- 
pendu  au  tombeau    du   brave  Grillon,  IV, 
84. 

Benoist  (Fr.  Alb.  Puzin  de  la  Martinière, 
dame).  Elisabeth,  rom.,  VI,  482.  Célianne, 
VII,  35.  *  Lettres  du  colonel  Talberl,  286. 
"Folie  de  la  prudence  humaine,  IX,  274. 
L'Officieux,  com.  attrib.  à  — ,  XII,  434, 
446.  'Les  Erreurs  d'une  jolie  femme,  rom.  , 
529. 

Benoît    xiv    (Prosper    Lambertini).     Bons 

mots,  VI,  40.  Anecdotes  sur  -,  X,  146. 
'  Bérage.  Les  Plus  secrets  mystères  des  hauts 
grades    de  la   maçonnerie   dévoilés,    VII, 
177. 
"Bérardier  de    Bataut  (F.-J.).    Précis    de 

l'histoire   universelle,  VII,  64. 

*Bérauld-Bercastel  (l'abbé  A.-H.).X,e  Serin 
de  Canarie,  II,  216.  Voyages  récréatifs  du 
chevalier  de  Quévédo,  trad.  par  — ,  III, 
321.  Idylles  nouvelles,  IV,  493. 

'Berchin.   [  Épigramme    sur  deux  arrêts    du 

Parlement,  I,  451. 
Brrenger  (L.).    Le    Trésor    du    Parnasse, 
avec  Couret  de  Villeneuve,  V,  *  66,  306. 
'Soirées  provençales,  XIV,  409. 

'Berengek  (J.-P.).  Histoire   de    Genève,    X, 

201  ;  [  épigramme  sur  cet  ouvrage,  ibid. 
Bergasse  (Nicolas).  Auteur  du  mémoire  de 
Kornmann  contre  Beaumarchais,  XV,  69. 
Observations  sur  l'écrit  du  sieur  de  Beau- 
marchais, etc.  295.  '[Vers  pour  le  por- 
trait de  —  ,  353.  La  Journée  des  dupes, 
com.  attrib.  à  Puységur  et—,  567. 
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*  Bergère  (  la),   pastorale  attrib.  à  Le  Camus 

et  à  Estève,  VIII,  275. 
ïlergirc  des  Alpes   (lu),  op.-com.   de    Mar- 
montel,  mus.  do  Kohaut,  XI,  489;  —  com. 
de  Desfontaines,  491. 

*  Berger  fidèle  (le),  trad.   du  Pastor  fido  de 

Guarini,  IV,  172. 
"Bergeries,  par  S.  Maréchal,  VIII,  467. 
Bk.rqibr  (Nic.-Sylv.).  "Éléments  primitifs 
des  langues,  etc.,  y,  455.L.  Déisme  réfuté 
par  lui-même,  VI,  293.  "Certitude  '1rs 
preuves  du  christianisme,  vu,  295.  'Ré- 
futation du  Christianisme  dévoilé,  VIII, 
95. "Origine  des  dieux  du  paganisme,  etc. 
ibid.  Réponse  aux  Conseils  raisonnables, 
322. 

*  Bkbg-op-Zoom.    Brochures   et    poésies  sur 

la  prise  de  — ,  I,  94.  Distiques  et  parodies 
à  ce  sujet,  100. 

*  Bkrklev   (George).  Dialogues  entre  Hylas 

et  PhilonOÛS  contre  les  sceptiques  et  les 
athées,  trad.  par  Gua  de  Malves,  I,  881. 
"Berlié  (Th.).  Essai  historique  et  chronolo- 
gique sur  les  principaux  événements  qui  se 
sont  passés  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  nos  jows,  VII,  69. 

*  Berlue  (la),   par   Poinsinet  de   Sivry,   IV, 

157. 
'Bernard  (F.)  Analyse  de  /'Histoire  philoso- 
phique, de  Raynal,  XI,  126. 
Bernard  (P.-J.),  dit  Gentil  Beknapd.  Appré- 
ciation de  son  talent,  II,  271.  Tombe  en 
enfance,  IX,  257.  Réflexions  sur  ses  ou- 
vrages, 258.  Détails  sur  sa  maladie  et  sur 
ses  derniers  moments,  XI,  198,  199.  Re- 
prises deCasti»  et  Pollux,  op.,  paroles  de 

—  mus.  de  Rameau,  II,  323;  *V,  452;  IX, 
76,  442  ;  *XI,  483.  Les  Surprises  de  l'a- 
mour, op.,  m,  406.  Phrosine  et  Mélidor, 
X,  22.  "L'Art  d'aimer,  XI,  168;  J* vers 
anonymes  sur  ce  poëme,  11,4.  "jVers  sur 
son  jardin,  X,  241;  sur  son  puits,  242; 
sur  sa  cave,  ibid.  *|Vers  de  Voltaire  sur 

—  ,  III,  457. 

Bernardin    de    Saint-Pierre  ;   voy.  Saint- 
Pierre. 
Bernier  (l'abbé),    pseudonyme    de   d'HoL- 

bach  ;  voy.  ce  nom. 
Bernis  (Fr.  Joachim  de  Pierre,  abbé,  plus 
tard  cardinal  de).  'jVcrs  à  Mmc  du  Boc- 
cage,  I,  128.  'Réflexions  sur  les  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  II,  19.  'Voyage  d'Aleimédon, 
attr.  à  —,  IV,  232.  Les  Quatre  parties  du 
jour,  poëme,  V,  *22,  354.  Les  Quatre  sai- 
sons, poëme,  ibid.;  nouvelle  édition  de 
ces  deux  poèmes  réunis,  449. 

'Bernstorf  (baron  de).  Publie  les  Lettres 
sur  le  royaume  de  Danemark,  par  Roger, 
III,  487. 

"Berquin  (A).  *  Idylles  imitées  de  Gessner,  X, 
488.  *  Idylle,  XI,  95.  L'Ami  des  enfants, 
XTU,  45.  ] Couplets:  0  lit  charmant  où 
ma  Myrlhé,  XIV,  321. 

'Berruer  (P.),  se.  Le  chancelier  Daguesseau 
(S.  de  1779),  XII,  308. 
Berruyer    (le     P.-Ign.-Jos.).    Histoire    du 


peuple  de  Dieu,  II,  310.  Défense  par  l'au- 
teur de  la  seconde  partie  de  son  livre, 
III,  59.  Censure  qu'il  encourt,  79;  V, 
187. 
Berthe  et  Pépin,  vaud.,  par  Ploinchène, 
mus.  de  Deshayes,  XV,  169. 

*  Bkrthelle.my  (J.-S.),    p.   Martyre    de  Saint 

Pierre  (S.  de  1779),  XII,  326.  Maillard 
qui  lue  Etienne  Marcel  (S.  de  1783),  XIII, 
\:i~.  Moulins  Torquatus  (S.  de  1785),  XIV, 
279.   Constance  d'Éléazar  (S.    de  1789), 

XV,  524. 

'  Bkuthier  (le   P.  G. -F.).   L'Anti-Uranie,  V, 

209. 
'Berthiek    (l'abbé).     Mémoire    contenant    le 

projet  d'une  pompe  publique  pour  fournir 

l'eau  de  la  Seine  à  la    ville   de   Paris, 

VIII,  377. 
Bertholde  à  la  cour,  intermède  joué  par  les 

bouffons  Italiens,  II,  313. 

*  Bkrthoud  (F.).    Essai  sur  l'horlogerie,  etc., 

V,  213. 
Bektin   (le   chevalier  de).  Voyage  en  Bour- 
gogne, XI,  481. 

*  Bektin  do  BL.\ONY(L.-Aug.).  Élu  associé  de 

l'Acad.  des  insc,  1,310.  ]  Chanson  en  l'hon- 
neur de  sa  maîtresse,  II,  124.  ]  Chanson 
sur  la  prise  de  Port-Mahon,  attrib.  aussi 
à  Piron,  III,  271. 
Bertin  (M»":)  ,  marchande  de  modes.  "Sa 
querelle  avec  M"«  Picot,  XIII,  23.  Figure 
dans  le  Public  vengé,  116. 

Berton  (Pierre  Montan),  comp.  Silvie,  op., 
paroles  de  Laujon,  VI,  397;  VII,  200.  Ero- 
sinc,  op.,  paroles  de  Moncrif,  VI,  416, 
'Théonis,  op.,  paroles  de  Poinsinet,  457. 
*  Prend  la  direction  de  l'Opéra,  XII,  389. 
*Sa  mort,  400. 

Berton  (H. -M.),  fils  du  précédent,  comp. 
Les  Promesses  de  mariage,  paroles  de 
Desforges,  XV,  111.  L'Amant  à  l'épreuve, 
op.-com.,  paroles  de  Moline,  177.  Les 
Brouilleries,  op.-com., paroles  de  Lœillard, 

XVI,  3.  Les  Rigueurs  du  cloître,  op.-com., 
paroles  de  Fiévée,  76.  Le  Nouveau  d' As- 
sas,  op.-com.,  paroles  de  B.  Dejaure,  102. 

*  Bertoux  (l'abbé  G.).  Anecdotes  françaises, 

etc.,  VII,  286. 
Berville  (de).    Histoire  de  Pierre  Terrait, 
etc.,  IV,  315. 

*  Besenval    (baron    P.-V.  de).  ]  Impromptu, 

XIII,  532. 
Bêles  mieux  connues  (les),  par  l'abbé  Joan- 
net,  IX,  306. 

'Béthisy  (J.-L.  de).  Lettre  de  M.  de  B"" 
à  Mme  de  M*",  au  sujet  du  discours  de 
M.  Rousseau,  III,  110.  Lettres  de  M' ",IV, 
304. 
Béthune  (chevalier  de).  "Relation  du 
monde  de  Mercure,  I,  411.  Lettre  à  l'é- 
diteur des  lettres  de  Clément  XIV,  XI, 
238. 

'Bettinelli  (le  P.).  Lettres  critiques  aux  Ar- 
cades de  Rome,  trad.   par  Langlard,   IV, 
151. 
Betzki  (le  G1  J.).  ]  Lettres  à  Grimm  lui  an- 
nonçant   l'achat   de   la    bibliothèque    de 
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Diderot  par  Catherine  de  Russie,  VI,  263  ; 
VU,  201.  'Plans  et  statuts  des  différents 
établissements  ordonnés  par  S.  M.  I ■  Ca- 
therine II,  XI,  98,  167. 
Bererley,  trag.,  par  Saurin,  "VII,  864;  VIII, 
7i.  129;  IX,  22(3.  ]  Épigramme  sur  — , 
▼III,  130. 
"Bbzs  (l'abbé  de).  L'Erreur  confondue, 
poëme,  V,  51. 

*  Bbzout  (ât.).  Cours  (le  mathématiques,  etc., 

VI,  240. 
Bi\.nchi  (F.)  comp.  Les  Sabots    et    le  Mort 
Marié,  par.    de   Sedaine,  X,  476,  XI,  427. 

"Bibikna  (J.  Galli  de).  La  Force  de  l'exemple, 
I,  14Ô.  /.c  Triomphe  du  sentiment,  419. 
Bible.    Contestation   entre    les    clergés   de 
Berne  et  de  Zurich  à  propos  d'une  nou- 
velle édition  de  la  —,  X,  309. 

'Bible  de  la  nature,  par  Swammerdam 
Appréciation  de    la   —  par   Ch.    Bonnet, 

IV,  163. 

liible  (la)  enfin  expliquée,  par  Voltaire,  XI, 

327,  34S. 
'Bibliographe    alsacien  (le),    revue.  Signale 

l'existence  à  Gotha  de  cahiers  inédits  de  la 

Correspondance    littéraire  de  Grimm ,  I, 

3. 
Bibliothèque   de  Madame  la  Dauphine,  par 

J.-N.  Moreau,  IX,  238. 
'Bibliothèque  des  qénies  et  des  fées,  VI,  186. 
'Bibliothèque  des  petits  maîtres,  par  Gaudet, 

V,  69. 

'Bibliothèque  d'un  homme  de  ijoùt,  par  l'abbé 
Mayeul-Chaudon,  IX,  512. 

Bibliothèque  universelle  des  romans,  recueil 
par  Paulmy,  de  Bastide,  Tressan,  Poin- 
sinet  de  Sivry,  Cardonne,  Meyer,  Coupé, 
Legrand  d'Aussy,  Couchu,  Imbert,  etc., 
XI,  307. 

Bibliothèques  françaises,  par  La  Croix  du 
Maine  et  Duverdier,  publiées  par  Rigoley 
de  Juvigny,  X,  166.  Réimp.  du  Discours 
préliminaire  sous  le  titre  de  :  De  la  déca- 
dence des  lettres  et  des  mœurs,  XV,  117. 

*  Bidet  (le),    histoire  bavarde,  par    Bret,  I, 

303. 

Bielfeld  fJ.-Fr.,   baron   de).  Préface    des 
Comédies   nouvelles,  II.  335.*  Institutions 
politiques,  IV,    492.    *  Lettres  familières, 
V,  294. 
'  Bien  de  l'Étal,  V,  353. 

Bienfait  anonyme  [le),  com.,  par  Pilles, 
XIII,  474. 

Bienfait  rendu  (le),  com.,  par  Dampierre, 
V,  277,  305  ;  'XIII,  359. 
1  Bien-né,  par  Sélis,  XV,  286. 

Bièvre  (le  marquis  de).  Lettre  à  Madame  lu 
comtesse  Talion,  etc.,  VIII,  503.  Vercin- 
gétorir,  trag.  burlesque,  IX,  192.  Alma- 
nach  des  calembours,  238.  Le  Séducteur, 
com.  av.  Pahssot,  XIII,  389,  464.  Les 
Réputations,  com.,  XV,  216.  ]  Épigramme 
de  Ximenès  sur  — ,  269. 
'  Bigarrures  philosophiques,  par  Tiphaigne, 
IV,   127. 

Bigbx  (S.),  d'abord  copiste  de  Grimm,  puis 
de    Voltaire.   Ses    querelles    avec   le    P. 


Adam,    VIII,    366.     Nouvelle   provinciale, 

867.  'Lettre  de  M.  Lépreux,  docteur  régent 

de  In  Faculté  de  médecine  eu  l'Université 

de  Paris,  à  M.  Bouvarl,  etc.  487. 

"Bignicourt  (S.  de).  ^Cinquante  bouts-rimés, 

proposés  à  Diderot,  XIII,  48. 
Bionon  (Arm.-Jér.).  Répond  au  discours  de 
réception  de  Marmontel,  à  l'Acad.  franc., 
V,  480.  Sa  conduite  dans  la  catastrophe 
arrivée  à  l'occasion  du  mariage  du  dau- 
phin (Louis  XVI),  IX,  70;  "Jchanson  à 
ce  sujet.  74.  jMot  à  Marmontel,  86.  jMot 
do  d'Argenson  à  —,  ibid.  Mort  de  —, 
172. 
Bicottini,    acteur.    Ses    débuts,     XI,     442. 

Arlequin  esprit  follet,  ibid 
Bihbron    (M,lc).     Travaux    anatomiques  de 
— ,  IX ,  276.   Démonstration   de  ses    ou- 
vrages à  l'Acad.  des  sciences,  en  présence 
de  Gustave  III,  ibid. 
'  Bijou  trop  peu  payé  (le),   conte  attribué  à 

J.  Vadé,  VI,  186. 
Bijoux    indiscrets    (les),    par    Diderot,    I, 

139. 
Bilan   général  et  raisonné   de  l'Angleterre 
depuis  1600   jusqu'à  la  fin   de  1761 ,  par 
de  Maisagne,  V,  120. 
'Bilcoq   (M.-M.-A.).    Tableaux  divers  au  S. 

do  1787,   XV,  188  ;  au  S.  de  1789,  541. 
BuiSTEiN  (Ch.-L.  Andreu  de).  Essai  sur  la 

navigation  lorraine,  V,  490. 
Billard,    caissier    général  de  la    poste.  Sa 

banqueroute  frauduleuse,  VIII,  485. 
Billard.    Harangue   au  parterre   de  la  Co- 
médie-Française,    X,     120.     'Le    Joyeux 
Moribond,  XII,  284. 
Billet  de  mariage  (le),  op. -com.,  paroles  de 

Desfontaines,  mus.  de  La  Borde,  X,  92. 
'Billet  perdu  (le),  com.  de   Desmahis,  termi- 
née par  Voisenon,  I,  473. 
"Billioni  (MIle),  actrice.  Sa  mort,  XIII,  421. 
"Bimont  (René).  Manuel  des  tapissiers,  VII, 

127. 
Biord   (J.-B),  évêque  d'Annecy.  Correspon- 
dance avec  Voltaire,  VIII,  333. 
"Bisani  (Al.).  Lettres  sur  divers  endroits  de 

l'Europe,  XVI,  160. 
Bisson,  chirurgien.   Anecdote  sur  —,    XII, 

450. 
Bissv  (Claude  do  Thiard,  comte  de).  'Lettres 
sur  l'esprit  de  patriotisme,  etc.de  Boling- 
brocke,  trad.  par—,  I,  4u9.  'Son  élection 
à  l'Acad.  franc.;  "jépigramme  à  ce  sujet, 
II,  6.  *  Sa  réception,  18.  'Pensées  anglaises 
sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale, 
tirées  des  Nuits,  d'Young,  V,  190.  JMot 
sur  Benoit  XIV,  VI,  40. 
Bissy  (H.-Ch.   de),  comte  de  Thiard.  Voy. 

Thiard. 
Bitaudé  (P.-J.).  Trad.  de  l'Iliade,  VI,  144. 
*  Blackford    (D.    de).    Voyage    de    M.    Olof 
Torée,  etc.   trad.   par  —,   X,  256.  Précis 
de    l'état    actuel   des    colonies  anglaises, 
ibid. 
"Blackwell  et  Mills.  Mémoires  de  la  cour 
d'Auguste,     trad.     par    Feutry,    II,     164, 
392. 


590 


BLON 


BOIZ 


"Blainville  (Ch.-H.),  comp.  Prétend  trouver 
un  modo  mixte  entre  le  majour  et  le  mi- 
neur, H,  H3.  L'Esprit  de  l'art  musical, 
188,   123. 

Bi.unville   fils,    acteur.  *  Ses   débuts,   VI, 
209.  Sa  part  peu  honorablo  dans  le  scan- 
dale causé  par  son   camarade  Dubois  à  la 
Comédie-Française,  257. 
'  Blaise  (B).  se.  Berger  (S.  de  1787),  XV,  190. 

Biaise,  cump.  Isabelle  et  Gertrude,  op.- 
com.,  paroles  de  Favart,  VI,  369. 

Biaise  et  Babet,  op.-com  ,  paroles  de  Mon- 
vel,  mus.  de  Dezéde,  XIII,  338. 

Biaise  le  savetier,  op.-com.,  paroles  de  Se- 
daine,  mus.  de  Phïîïdor,  IV,  1 18. 
'  Blakey.  Instruction  pour  prévenir  les  des- 
centes ou    hernies,  11 1,  516. 
'  Blamont  (F.  Collin  de),  comp.   Les  Carac- 
tères de  l'amour,  opéra,  I,  .'{1)5. 

Blanchard,  y  Expérience  aérostatique,  XIII, 
504,  note;  ]  épigrammo  sur  cet  événement, 
ibid. 

Blanchet  (Jean).  Idée  du  siècle  littéi'aire 
présent  réduit  à  sir  nuis  auteurs,  II, 
166.  Logique  de  l'esprit  et  du  cœur,  etc., 
IV,  234.  L'Homme  éclaire  sur  ses  besoins, 
VI,  "77. 

Blanchet  (l'abbé  P.).  Variétés  morales  et 
amusantes,  XIII,  133,  Apologues  et  contes 
orientaux,  xiv,  322. 

Blanche  et  Guiscard,  trag.,  par  Saurin,  v, 
394,   il'.;    XI,    112. 

Blanche  et  Vermeille,  op.-com.,  paroles  de 
Florian,  mus.  de  Rigel,  XII,   11  I. 

Blaquikke  (M.  de  Rapin - Thoyras,  dame). 
Réception  de  Joseph  II,  par,  — ,  XI, 
526;  IVcrs  pour  le  portrait  de  ce  prince, 
ibid.  \ L'Aigle  et  le  rossignol,  fable,  .">27. 

Blasius  (Mathieu  Frédéric),  comp.  La  Pay- 
sanne supposée,  op.-com.,  paroles  de  Du- 
bois, XV,  309.  "Le  Pelletier  de  Soiut- 
Fargeau,  fait  historique,  paroles  do  d'An- 
tilly,  XVI,  194. 

Blessig  (J.-L.).  Fragment  d'un  discours  pro- 
noncé lors  de  la  translation  du  corps  de 
Maurice  de  Saxe  à  Strasbourg,  XII,  23. 

Blin  de  Sainmorb  iA.-M.-H.).  " L'Elite  des 
poésies  fugitives,  recueil  continué  par 
Luneau  de  Boisjermain,  V,  491.  Lettre 
sur  les  éditions  de  Corneille  publiées  par 
Voltaire,  VI,  76.  Jean  Calas  à  sa  femme 
et  ses  enfants,  héroïde,  261.  1. élire  de 
îliblis  à  Cannas,  etc.,  héroïde,  312  ;  VII, 
62.  Lettre  de  Gabrielte  d'Estiées  mourante 
à  Henri  IV,  etc.  ibid.  *  Héroïdes,  473. 
Lettre  de  la  duchesse  de  La  Vallière  à 
Louis  XIV,  X,  194.  Orphanis,  trag.,  300. 
Sa  querelle  avec  La  Harpe,  370.  'jVers 
pour  un  buste  de  Marie-Antoinette,  XII, 
143. 

Blois  (de),  comp.  Les  Deux  rubans,  XIV, 

20. 
' Blondel  (J.-F.),  arch.  L'Homme  du  monde 

éclairé  par  les  arts,  X,  410. 
"  Blondel  (J.).  Loisirs  philosophiques  de  M.  de 
IL,  III,  221.   Des    hommes  tels  qu'ils  sont 
et  doivent  être,  IV,  28. 


*Blot,  baron  de  Chauvigny.  jDeux  couplets, 
IX,  202. 

*  lioca,  OU  laVerlu  récompensée,  par  M""!  Hus- 
son,  III,  350. 

'Boccace.  Le  Décaméron,  édition  française, 
IV,  402. 

"Bocciardi,  sculpteur.  Mausolée  de  Marie- 
Thérèse,  XII,  524; 

*Bouakd  DE  Tezay  (N.-M.F.).  Pauline  cl 
Valmonl,  com.,  xv,  123. 

'BOBSNIER   DE    LORMES,    De    l'esprit   du    gou- 

vernement  économique,  XI,  41.  J  Fragment 
d'une  lettre  de  —  à  Grimm,  XVI,  362. 
Boileau  à  M.  de   Voltaire,  par  J.-M.-B.  Clé- 
ment, IX,   185,  *  188. 

"Boileau-Despreaux  (N.).  Anecdotes  sur — , 
1,  88,  158. 

'Bouibsnard  (M"e  de).  Débuts  à  la  Comédie- 
Française,  I,  286. 

Boindin  (J.-N.).  *  Ha  mort;  *  épigrammes  à 
ce  sujet,  II,  lis,  127.  '  Anecdotes  sur  son 
impiété,  218.  Reprise  du  Port  de  mer, 
com.,  263. 

BOISARD  (J.-J.-M),  fables  nouvelles,  X, 
226. 

BoisSELIN  de  Cucé  (le  cardinal  Jean-de- 
Dieu-Raymond),  Oraison  funèbre  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne,  VII, 9,  *91.  "Orai- 
son funèbre  de  la  ilauphine  Marie-Josèpkt 
de  Saxe,  424.  1  Discours  prononcé  à  la 
rentrée  du  parlement  do  Provence,  XI, 
15.  Sa  réception  à  l'Aïad.  franc.,  201. 

Boisminon  (do).  L'Ecole  du  monde,  IX, 
93. 

Boismont (l'abbé N.  Tyrsl  de).  Panégyrique 
de  saint  Louis,  I,  169.  Est  élu  membre  de 
l'Académie  française,  III,  87.  Son  discours 
de  réception,  137.  Oraison  funèbre  du 
Dauphin,  VII,  6;  de  Louis  XV,  X,  477. 
Sermon  prononce  à  l'occasion  de  l'établis- 
sement d'une  maison  lie  santé  en  farau- 
des ecclésiastiques,  XIII,  158.  Réflexions 
sur  les  assemblées  littéraires,  XIV,  131. 

Boismorand  (l'abbé  Cl.-Jos.  Chéron  de). 
Collabore  aux  compilations  historiques  de 
M"1'  de  Lussan,  III,  25  (note).  Ses  em- 
portements, ibid.;  *X,  519. 

Boismortibr    (Joseph    Bodin     de\    comp. 
Daphnis  et  Chloé,  pastorale,  I,  95. 
*  Boismortier   (M1Ie  de).  Histoire  de  Jacques 

Féru,  etc.,  VII,  189. 
'Boispréaux  (de),  pseud.  de   Bénigne  Dujar- 
din.    Vie  de  Pierre  Areliu,  I,  388. 

Bois-Robert  (J.  La  vallée,  marquis  de); 
voy.    La   Vallée. 

Boissy  (L.  de).  Est  élu  membre  de  l'Acad. 
franc.,  II,  '177,  *  180,  399,  414.  'Obtient 
lo  privilège  du  Mercure  île  France,  199, 
410.  Sa  mort,  III,  511.  'La  Comète,  I, 
313.  *  L'Apologie  des  femmes,  com.,  II, 
23.  "Le  Prix  du  silence,  com.,  38. 
Le  Médecin  par  occasion,  X,  300.  * | Épi- 
grammes,  I,  480. 
"Boissy  (de)  fils.  Histoire  de  Simonide,  III, 
51. 

Boitei.  de  Wellez.  Irène,  trag.,  V,  185. 

Boizot  (Louis-Simon)  se.  Mmtt  Chalgrin,  en 


BOINN 


BOUC 


591 


buste  (S.  de  1779),  XII,  3-20.  Racine,  buste 
en  marbre,  k!.  Le  morne,  statue  il l-  plâtre 
S    de  1785)!    xiv,    296;   K>   même   en 
marbre  (S.   de    178*1,    XV,    189.    Mercure 
S.  de  1785),  XIV,  896. 
'BOLINOBROOKE  (M.  Saint-Jean  de).  'Lettres 
sur  l'esprit  de  patriotisme,  etc.,  traduites 
par  de  Bissy,  I,  409.  "Anecdotes   sur   —, 
ibid.    Testament  politique,    II,   *153,  34S. 
Mémoires  secrets,  trad.  par  Favicr,  340. 
'Bolliold-Mkrmet    (L.).    Essai  sur   la  lec- 
ture, VI,  3"Î3. 

ne  (de).  Odes  sacrées,  in,  486. 
"Bolts  iW.ï.   StaJ  c/ci7,  politique  et  com- 
merçant du   Bengale,  trad.    par  Demcn- 
nier,  XI,  145. 
'Bombbllbs  (comte   de).    Truite  drs  évolu- 
tions militaires  de  l'infanterie,  II,  340. 
Bon  ami  (le),  coin.,  par  Legrand,  XII,  452. 
Bonamv  (P.-N.).  Sa  mort,  IX,  109. 
Bonaparte  (Napoléon).  ]Aux  Romains  sur 
le    rôte   de    Didon  joué    par   Mmc    Saint- 
Hubertv  à  Strasbourg,  épig.  attribuée   à 
— .  XV,  89. 
B  incerf  (l'abbé  C.-J.)  *  Le  Citoyen  zélé,  etc., 

III,  357.  Des  inconvénients  des  droits 
féodaux,  XI.  3C9.  ] Lettre  de  Voltaire  à  —, 
ibid. 

Bonesi  (B.),  comp.  Pygmalion,  op.-com., 
paroles  de  du  Rozoy,  XII,  404. 

"  B'in  Fermier  (le),  VII,  467. 
Bonheur    (le),   poëme,    par     Helvétius,    II, 
•271;  IX,  4-21;  X,  102. 

'Bonheur  [le]  ni  Nouveau  système  de  juris- 
prudence naturelle,  par  Élie  Luzac,  II, 
368. 

'Bonhomme    (le)     aux    bennes    gens,    XIV, 

589. 
Bon  Ménage  (le),  com,,    par   Florian,  XIII, 
271. 

'Bonnaire  (l'abbé  do).  L'Esprit  des  lois 
quinlcsseneié,  II,  43,  104.  Réijlc  des  lois 
que  la  nature  inspire  à  tous  les  Iwmmes, 

IV,  26.  Sa  mort,  ibid. 

Bonnakd  (Bernard,  chevalier  de).  fDuopour 
M»i-  de  Genlis,  xii,  414.  Précis  histo- 
riques de  la  cie  de  —  par  Garât,  XIV, 
217. 

Bonnaud  (l'abbé  J.-B.).  Discours  sur  le  projet 
d'accorder  aux  protestants  l'état  civil  en 
France,  XV,  179. 

Bûnnay    (marquis    do).    ] Le    Cerf-volant, 
fable,  XV,  587. 
*  Bonne  aubaine  (la),  vaud.,  par  Radet,  XVI, 
195. 

Bonne  femme  (la),  ou  le  Phénix,  parodie 
d'Alceste,  par  Piis,  Barré,  Reynicr  et 
Després,  XI,  304. 

mère  (la),  com.,  par  Florian,  XVI, 
4. 
'Bonnei.    du   Valguier  et  MaisonvaL.    Etat 
abrégé  des  lois,  revenus,  usages  et  produc- 
tions de    la  Grande-Bretagne,  III,  450. 

Bonnet  (Ch. ).  'Recherches  Sur  l'usage 
des  feuilles  dans  les  plantes,  III,  398. 
']  Observations  sur  quelques  auteurs 
d'histoire  naturelle,   insérées   par  Grimm, 


IV,  163.  *  Essai  de  psychologie,  171.  Consi- 
dérations sur  les  corps  organisés,  V,  414. 
Contemplation  de  la  nature,  VI,  198. 
*  Bonnets  (les),  ou    Talemik   et   Zinera,  VI, 

a  io. 

Bonnkval  (R.  do).  '  Eléments  et  progrès  de 
l'éducation,  il,  68.  Lindor  et Ismène,  op., 
VII,  119.  Les  Romans,  ballet,  XI,  312. 
*|  Épigramme  sur  l'érection  d'une  statue 
au  roi  (Louis  XV),  1,216;  contre  Voiture, 
ibid.;  sur  l'Esprit  de  lois,  293;  sur  l'En- 
cyclopédie, II,  85.  y  Vers  à  Louis  XV,  I, 
389. 

Bonneval  (Cl.-Al.,  comte  de).  Relation  de 
sa  mort  par  de  Peyssonnel,  IV,  375.  jSon 
épitapho,  378. 

Bonneval  (J.-J.  Gimat,  dit),  acteur.  '  Le 
Voyage  de  Mantes  ou  les  vacances  de  il.., 
II,  269.  'Sa  retraite,  X,  504. 

Bon  père  (le),  com.,  par  Florian,   XV,  592. 

lliiu  Seigneur  (le),  op.-com.,  paroles  de  Des- 
houlmii'i's,  mus.  de  Desbrosses,  V,  277. 

Bon  sens  (le),  par  le  baron  d'Holbach,  X, 
175. 

Hun  tuteur  (le),  par  de  La  Grange,  VI,  90. 

Borde  (Ch.).  Discours  sur  (es  avantages  des 
sciences  cl  des  arts,  11,319.  *  Prédiction 
tirée  d'un  vieux  manuscrit  en  style  pro- 
phétique, IV,  427.  *  Profession  de  foi  phi- 
losophique, V,  381.  Z,e  Docteur  Pansophe 
attrib.  à  Voltaire,  VII,  33,  163.  *  Tableau 
philosophique  du  genre  Immain,  507.  Le 
Catéchumène,  VIII,  12.  *]  Les  Castrats, 
poésie,  IX,  264.  Parapilla,  poëme,  XII, 
437.  '  OEuvres  diva  ses,  XIII,  340.  //y unie 
aux  tétons,  attrib.  à  — ,  XVI,  514. 
'Boudelon  (Laurent,  abbé).  Histoire  des  ima- 
ginations et  extravagances  de  M.  Oufle, 
nouvelle  édition,  II,  130. 

Bordeu  (Théoph.  de).  Est  accusé  de  vol,  V, 
208.  ''Recherches  sur  quelques  points  de 
l'histoire  de  la  médecine,  etc.,  VI,  79. 
*  Recherches  sur  le  tissu  muqueuse,  VII, 
94.  *  Recherches  sur  les  maladies  chroni- 
ques, avec  ses  deux  frères,  XI,  125,  143. 
"  Bore,  serrurier.  Exécute  une  grille  pour  le 
chœur  de  l'église  Saint-Roch,  IV,  328. 

Borex  (Ant.),  graveur.  Planche    allégorique 
en  l'honneur  de  Necker,  XII,  513. 
'  Bokel.  Le  Méfiant,  com.,  XIV,  315. 

Bory  (de).  ]  Chanson  sur  l'air  de  la  Bonne 
Aventure,  X,  496. 

Boscowich  (le  P.  .T.).  'Journal  d'un  voyage 
à  Constantinuple.  etc.,  X,  257.  ]  Distique 
latin  sur  la  pompe  à  feu,  XIV,  53. 

B'i.ssr.  Nouveau  voyage  aux  Indes  occiden- 
ales,  vin,  186.  'Nouveaux  voyages  dans 
'Amérique  septentrionale,  XI,  502. 
'  Bossuet  (J.-B.).   Oraisons  funèbres,  V,  161. 

Boswel   (J.).   Relation   de   l'islc    de    Corse, 

trad.  par  J.  Dubois,  IX,  61. 
'  Botaniste  français  (le),  par  Barbeu-Dubourg( 
VII,  427. 

Bouchard  (do).  Les  Arts  et  V Amitié,  com., 
XV,  306. 

Bouchardon  (Edme),  se.  Appréciation  de 
son    talent    *  par    Raynal,    'I,  359  ;    par 
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Grimm,  469;  par  Diderot,  III,  247.  *Statuc 
de  l'Amour,  I,  433  ;  ^épigramme  sur  cette 
œuvre,  491.  Statue  de  Louis  XV,  III, 
335;  V,  326.  Mort  de  —,  144.  Art.  de 
Diderot  sur  la  Vie  de  —  par  Caylus,  239. 
[Mots  de  Cochin  sur  —,  326,  328. 

Bouchauu  (Matli.-Ant.).  Art.  Concile  dans 
l'Encyclopédie,  II,  3ûo.  '  OEuvres  dra- 
matiques, d'Ap.  Zeno,  trad.  par  — ,  III, 
488.  Essai  sur  la  poésie  rhythmique,  v, 
124.  "Histoire  de  Julie  Mandeville,  trad. 
de  Mrs  Brooke  par — ,  VI,  56.  Essais  histo- 
riques sur  les  lois,  132.  'Essais  historiques 
sur  les  imjiôls,  VII,  124. 

Boucher  (  F.  1,  peintre  *  Jupiter  changé 
e)i  taureau,  portant  sur  son  dos  Europe 
(pour  le  château  de  Choisy),  I,  92.  'Ap- 
préciation du  talent  de  —,  357,  462.  Le 
lever  et  le  coucher  du  soleil  (S.  de 
1753i,  II,  282.  Portrait  de  M™»  de  Pom- 
padour  (S.  de  1757),  III,  432.  Est  nomme 
peintre  du  roi,  VI,  342.  Sa  mort,  IX,  58. 

Boucher  d'Vkgis  (A.-G.).  Est  chargé  des 
articles  de  jurisprudence  dans  l'Encyclo- 
pédie, II,  399. 

Bouclier  d'honneur  (le)  appendv  an  tom- 
heiiu  du  brave  C.rillon,  par  le  P.  Bening, 
IV,  84. 
'  Boudif.ii  nu  VillemeRT.  // Ami  des  femmes, 
IV,  3ii,  368.  L'Ami  des  muses,  42.  La 
Feuille  nécessaire,  attrib.  à  — ,  par  M. 
Ilatin,  83. 
1  BounoT  (l'abbé  P.-J.).  Examen  de  quelques 
objections  faites  à  l'auteur  du  Nouvel 
abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France,  etc.,  VI,  76. 

Bouffleks  (Stanis'as,  chevalier  de).  'Aline, 
reine  de  (iolconde,  IV,  443,  471.  Lettres  à 
sa  mère,  sur  son  voyage  en  Suisse,  IX, 
473  ;  XI,  243.  "1  Vers  attrib.  à  —,  IV,  326  ; 

XI,  404,  ]  adressés  à  la  comtesse  de  Bouf- 
flers-Rouvrel,  VIII,  84  ;  à  Mme  du  Barry, 
505  ;  à  une  dame  s'appelant  Marie,  IX, 
225  ;  à  Mm«  de  La  Vallière,  ibid.  XII, 
241  ;  à  J/me  Brillant,  chatte  de  M""  de 
Luxembourg,  IX,  445  ;  *à  Mme  de  Gentil, 
475;*  à  Mmc  Cramer,  476;  *  au  roi  Sta- 
nislas, 477;  *«à  la  duchesse  de  Grammont, 
X,  32;  à  sa   sœur,  471;    à   M"e    de    B"\ 

XII,  492;  au  prince  Henri  de  Prusse,  XIV, 
52.  "f  Noël  (Je  m'étais  mis),  V,  48;  *[  Qua- 
trains: (Tout  cède),  49,  (Frivole  Paris), 
VIII,  221.  [Chansons:  (Petit, petit),  VIII, 
411;  (Gens  de  Paris,),  IX,  97;  (Ici  que 
tout),  XI,  182;  (Comment!  Cybèle),  401; 
'( Après  le  dîner),  404;  ]  Rébus,  IX,  97, 
■[Charades,  96,  XIII,  234;  jBouts-rimés. 
*  (Quand  je  n'aurais),  IX,  475;  (Il  était 
autrefois),  XIV,  164.  "[Impromptus  (Ce 
matin),  IX,  475.  (De  votre  mari),  476; 
(Il  but),  XI,  195  ;  ]  Contes  :  'Emploi  de  la 
semaine,  X,  242;  Chacun  son  métier, 
452;  (Sur  les  rochers),  XII,  432;  la  Rési- 
dence, Xlll,  503;  la  /{encontre  de  deux 
amis,  XIV,  89  ;  le  Cheval  et  la  Fille,  attr. 
à  —,  125 ]  Lettre  à  l'abbé  Porquet,  VI, 
193.   "iSon   épitaphe   par  lui-même,  VII, 


189.  *[  Épigramme  sur  La  Motte,  X,  242. 
']Les  Femmes   et  le  philosophe,  dialogue, 

XII,  45.  'Poésies  et  pièces  fugitives,  XIII, 
200.  *  OEuvres  mêlées  de  —  et  de  Villetto, 
241.  [  La  Création,  poëme,  attrib.  à — , 
211.  Sa  réception  à  l'Aead.  franc.,  XV, 
398.  ]Scèno  ajoutée  au  Bourgeois  gentil- 
homme, 401.  Réponse  au  discours  de  ré- 
ception à  l'Aead.  franc,  de  Barthélémy, 
512.  ]  Discours  à  Louis  XVI,  545. 

Bc'ufflers  (  marquiso  de  ),  mère  du  précé- 
dent. 1  Impromptus,  VIII,  339;  *X,  32. 
*]  Chansons,  XI,  22.  ^Vers  sur  le  refus 
d'enterrer  Voltaire,  fait  par  le  curé  de 
Saint-Sulpice,  XII,  116.  ^Vers  parodiés 
de  Racine  à  M"lc  de  Polignac,  487. [Chan- 
son adressée  à  —  par  le  duc  de  Nivernois, 

XIII,  211. 

Boufflers  (comtesse  Amélie  de).  "(Mot  à 
sa  belle-mère,  XII,  313. 

BougaINVILLE  (J.-r.  de).  Son  élection  à  l'A- 
cadémie franc.,  II,  '145,  '158,  *  160,  262, 
311,351,  360*376.  Sa  mort,  V,  330.  Sa 
réputation,  420.  *  L' Anti-Lucrèce,  trad. 
d  ■  Polignac,  I,  259.  *  Éloges  de  Fréret, 
d'Égly,  du  cardinal  de  Rohan,  et  disser- 
tations sur  les  expéditions  d'Alexandre  et 
de  Kouii-kan  dans  les  Indes,  lus  à  l'Aead. 
des  inscriptions,  II,  117,375. 

Bouguer  (Pierre).  Sa  dispute  avec  La  Con- 

damine,  II,  354.  Sa  mort,  IV,  32. 
'Bouillis  (M"*).  Repsima,  trag.,  VII,  322. 

Bouilly  (J.-N.).  Pierre  le  Grand,  op.,  mus. 
de  Grétry,  XV,  585. 

Boulain\  illiers  (Henri,  comte  do).  *  Le 
Monde,  son  origine  et  son  antiquité, 
attrib.  à  — ,  II,  33.  Lettres  sur  les  an- 
ciens parlements  de  France  qu'on  nomme 
états  généraux,  294. 

Boulanger  (Nic.-Ant.  ).  'Sa  mort,  IV,  151. 
Recherches    sur    l'origine    du    despotisme 
oriental,   V,   364,   366.    Le    Christianisme 
dévoilé,    ouv.   de  d'Holbach,  attrib.  à  —, 
367.   L'Antiquité  dévoilée  par  ses  usages, 
VI,  467  ;  VIII,  442. 
'Boulenger  de  Rivkry.  Recherches  sur  quel- 
ques  anciens  spectacles,  II,  82.    Fables  et 
contes  en  vers,  trad.  de  l'allemand   (  princi- 
palement de  Gellert)  en  vers  français,  446. 
"  Bouillier  (David-Renaud).   Pièces  philoso- 
phiques et  littéraires,  IV,  59. 
'Bounieu  (Michel-Honoré),  p.  Supplice  d'une 
vestale  (S.  de  1779),  XI,  228. 

Bouquet  de  Thalie  (le),  par  Collé,  VIII,  26. 

Bouquet  du  sentiment  (le),  corn.,  XV,  387. 

Bouquet  (le)  et  les  Etrennes,  com.,  par  Pari- 
seau,  XIII,  277. 

Bourbonnaise  (la).  Origine  de  cette  chanson, 
VIII,  238. 

Bouudeaux  et  Humain,  dragons.   Leur  sui- 
cide, X,341.  [Leur  lettre  à  M.  de  Clérac, 
342.  1  Leur  testament,  343. 
'  Bourdet.  Soins  faciles  pour  la  propreté  de 
la  bouche,  IV,  99,  IX,  510. 

Bouret,  fermier  général.  Anecdotes  sur  — , 
V,  431,  470. 

Bouret  (Cl.-Ant.),  acteur.  Sa  mort,  XIII,  420. 
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Bourette  (Charlotte  Rkynikr  dame),  sur- 
nommée la  Muse  limonadière.  "Kpître 
au  roi  de  Prusse,  II,  11.  La  Musc  limo- 
nadière, recueil  de  vers,  III,  5S. 

Bourgelat  (Cl.).  *  Eléments  d'hippiatrique, 
I,  43S.  'Réflexions  sur  la  milice,  etc.,  IV, 
162.  '  Lettres  pour  servir  (le  suite  à  l'Ami 
des  hommes,  838.  'Matière  médicale r (ti- 
sonnée, VI,  286.  Eléments  de^iart  vétéri- 
naire, IX,  43-2. 

Bourgeois.  Christophe  Colomb,  poème,  X, 
SPJ5. 

Bourgeois  (M09).  ]  Mot  à  Marmontel,  XII,  59. 
"Bourgogne  (Louis-Joseph-Xavier,  duc  de). 
Vers  sur  sa  naissance,  II,  103.  Fêtes  don- 
nées à  cette  occasion  par  les  jésuites, 
100;  à  la  cour,  120.  Mariages  célébrés 
aux  frais  de  la  ville  de  Paris,  113;  vaude- 
villes de  Soret  et  épigrammes  à  ce  sujet, 
11-1,  115,  12S. 

Bourgoing  (baron  J.-F.  de).  Nouveau  voyage 
m  Espagne,  XV,  343.  10de,  trad.  de 
Klopstock,  XVI,  50.  ]  Lettre  de  Vogt  à 
-,  04. 

Bourrit  (Th.).  Descriptions  des  Alpes  pen- 
nines  et  rhétiennes,  XIII,  60. 

Bourru  bienfaisant  (leJ,com.,  par  Goldoni, 
IX,  389. 

Boursault  (Edme).  *Vie  de  — ,  I,  241.  "Re- 
prise d'L'sope  à  la  cour,  III,  4. 

Boussanelle  (L.  de).  Essai  sur  les  femmes, 
VI,  294. 

Boussajid,   pilote.   Trait  de  courage  de  — , 
XII,   41.   y  Lettre    de   Necker   à     —,    42. 
] Impromptu  de  Sedaine  sur  —,  43. 
'Boussole  agronomique,  par  Bellepierre   de 
Neuve-Église,  V,  90. 

Bouthillisk  (M.-J.).  Le  Laboureur  devenu 
gentilhomme,  IX,  298.  Euthyme  et  Lyris, 
ballet,  mus.  de  Désormery,  XI,  355. 
Alain  et  Rosette,  op.-com.,  mus.  de  Pou- 
teau,  400.  Mirtil  et  Lycoris,  pastorale 
(avec  Boquet),  mus.  de  Désormery,  XII, 
34.  Adèle  et  Didier,  op.-com.,  mus.  de 
Deshayes,  XVI,  117. 
'Boutrolle  ;J.-G.).  Le  Parfait  Bouvier,  VII, 
260. 

Bouvart  (M.-Ph.).  Accuse  le  docteur  Bordeu 
de  vol,  V,  208.  Passe  pour  auteur  du 
réquisitoire  de  Joly  de  Fleury  contre 
l'inoculation,  316.  Polémique  entre  —, 
Petit  et  Louis  au  sujet  des  naissances 
tardives,  Vil,  150.  Lettres  pour  servir  de 
réponse  à  l'écrit  de  M.  Petit,  VIII,  404. 
T Fable  de  l'abbé  Le  Monnier  contre  —, 
ibid. 
'  Boyer,  évêque  de  Mirepoix,  précepteur  du 
Dauphin.  ^Epigramme  sur  — ,  I,  202. 
S'oppose  à  l'élection  de  Piron  à  l'Acad. 
française,  II,  261. 

Boyer  (le  Dr.  J.-B.-N.).  Sa  mort,  VIII,  59. 

Boyer,  comp.  Les  Etrennes  de  l'Amour, 
paroles  de  Cailhava  d'Estandoux,  VIII, 
224. 
'Boyer  de  Prkbandibk  (P.).  Les  Abus  de  la 
saignée  démontrée  par  des  raisons  prises 
dans  la  nature,  IV,  119. 

XVI. 


"Boze  (Gros  de).  Reçoit  à  l'Acad.  française 
Pauhny  d'Argenson  et  Gresset,  I,  153, 
160. 

"BKADLEY.ie  Calendrier  des  laboureurs  et  des 
fermiers,  trad.  par  de  Puisieux,  II,  488. 
Nouvelles  observations  pratiques  et  phy- 
siques sur  le  jardinage,  etc.,  111,  226. 
Brames  (/«s),  trag.,  par  La  Harpe,  XIII,  425. 
Branlas  (marquis  de).  |Son  mot  sur  Roméo 
et  Juliette,  X,  30. 

*  Bhancas   Villeneuve  (A. -F.).    Histoire  ou 

police  du  royaume  de  Gala,  traduite  de 
l'italien  en  anglais  et  de  l'anglais  en 
français,  II,  422. 

*  Brassac    (René    de    Béarn,  marquis     de), 

comp.  Linus,  op.,  paroles  de  Moncrif,  I, 
474. 

*  Bréard  (Etienne),  ouvrier  tisserand  au  Mans. 

Trad.  en  vers  latins  lu  Religion,  de  Louis 
Racine,  265. 

Brenet  (Nie-Guy),  peintre.  Les  Ambassa- 
deurs lartares  venant  demander  du  se- 
cours à  saint  Louis  (S.  de  1773),  X,  352. 
Virginius  (S.  de  1783),  XIII,  378.  Cour- 
toisie de  Boyard  (môme  année).  Tableaux 
divers  au  Salon  de  1785,  XIV,  240.  Le 
fils  de  Scipion  rendu  à  son  père  (S.  de 
1787),  XV,  149.  Continence  de  Seipion 
(S.  de  1789),  521. 

Bréquigny    (L.-G.     Oudart    Fbudrix   de). 

*  Histoire  des  révolutions  de  Gènes  jusqu'en, 
il 48,  I,  370.  Son  élection  à  l'Acad.  franc., 
X,  20. 

'Bréquigny   d'Argentan    (L.-D.).    Vies    de 

Solon  et  de  Publicola   extraites    de  Plu- 

tarque,  I,  282. 

Bret  (a.).  *Le  Bidet,  histoire  bavarde,  I, 

305.  *La  Double  extravagance,  aom.,  456. 

*  Mémoires  sur  la  vie  de  Ninon  de  /^enclos, 
II,  39.  Le  Jaloux,  com.,III,  30.  *  Le  Faux 
généreux,  408.  La  Confiance  trahie,  com., 
V.  431.  L'Epreuve  indiscrète,  447.  Essai 
de  contes  moraux  et  dramatiques,  VI, 
274.  OEuvres  de  théâtre,  275.  Le  Mariage 
par  dépit,  297.  *  Les  Deux  sœurs,  Vil, 
493.  *  Essai  d'une  poétique  à  la  mode, 
VIII,  489.  Fables  orientales,  X,  41.  Ré- 
flexions sur  la  littérature,  42.  *  OEuvres 
de  Molière,  pub.  par  —,  267.  L'Hôtellerie, 
com.,  XIV,  247. 

Breteuil  (famille  de).  jMot  sur  la  —,  XII, 

313. 
Breteuil  (L.-A.  Le  Tonnelier,  baron  de). 

Fondation  du  conservatoire  de  musique, 

XIII,  484. 
'Bretignièkes  (de).   Discours    prononcé  au 

Parlement  en  faveur  des  protestants,  XII, 

226. 
Bréval  (J.-B.)  comp.  /nés  et  Léonore,  op.- 
com.,  paroles  de  Gauthier,  XV,  385. 
"Bridan  (Ch.-A.),  sculpteur.    Vauban  (S.  de 

1785),  XIII,  446  ;  XIV,  296.  Bayard    (S. 

de  1787),  XV,  188. 
'Bridard  de  Lagarde  (l'abbé  Ph.).    Lettres 

de  Thérèse"*,  VI,  482. 
'Brigandage  (le)  de  la  musique  italienne,  par 

Ange  Goudar,  XII,  198. 
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*  Brillant  (M"1'),  actrice.  Débuts  de  — ,  à  la 

Com.-Fr.  I,  452. 

Briséis,  trag.,  par  Poinsinet   de  Sivry,   IV, 
124. 
"Buisson.  Ornithologie,  IV,  115,  270. 

Bhissot  de  Warville  (J.-P.).  Un  défenseur 
du  peuple  à  l'empereur  Joseph  II,  XIV, 
138.  De  la  France  et  des  Etats-Unis,  avec 
Claviere,  XV,  86.  Lettre  à  l'empereur  sur 
l'atrocité  des  supplices  qu'il  a  substitués  à 
la  peine  de  mort,  1  13. 

Brizard  (l'abbé  G.).  De  l'amour  de  Henri  IV 
pour  les  lettres,  XIV,  146.  Éloge  histo- 
rique de  l'abbé  de  Mabhj,  XV,  221.  Con- 
tinue les  Observations  sur  l'histoire  de 
France,  de  cet  auteur,   359. 

Brizabd  (J.-B  Britard,  dit),  acteur.  Est 
emprisonné  au  For-1'Évêque,  lors  du  scan- 
dale causé  par  Dubois  à  la  Comédie- 
Française,  VI,  260,  282.  *  Appréciation  de 
son  talent,  *445  ;  XIII,  260. 

Brocqubviblle  (le?.),  lazariste. Mandement 
portant  condamnation  d'un  livre  qui  a 
pour  litre  Emile,  etc.,  publié  sous  le  nom 
do  l'archevêque  do  Paris  et  rédigé  par  — , 

V,  161,  note, 

"Broglie  (Ch.-F.,    comto  do).   Procès  contre 

l'abbé  Georgel,  XII,  292. 
Brooke  (Henry).    Gustave    Wasa,  trag.,  VI, 

501.  *  L'Homme  sensible,  attrib.  à — ,  trad. 

par  Saint-Ange,  XI,   1-2. 
'Brooke  (Mrs.    F.).  Histoire  de  Julie   Man- 

deville,  trad.  par  Bouehaud,  VI,  56. 
Brosses  Je  Président  Cb.  de).  '  Histoire  des 

navigations  aux  terres  australes,  IV,  51. 

'Du  culte  des  dieux  fétiches,  231.    Traité 

de  la   formation   mécanique  des  langues, 

VI,  432. 

Brouette    du    vinaigrier    {la),    drame,     par 

Mercier,  'XI,  84  ;  XIV,  61. 
Ilrouilleries  (les),  op.-com.,  paroles  de  Lail- 

lard,  mus.  de  Berton,  XVI,  3. 
'Brown  (Dr.  J.).  Histoire  de   l'origine  et  des 
progrès  de  la  poésie  dans  différents  genres, 
trad.  par  Eidous,  VII,  473. 
Bruce    (j.).    Voyage   aux  sources  du,    Nil, 
trad.  par  Castéra,  XVI,  38. 
"Bruhl   de   Martins   Kirchen    (comte    de). 
Comparaison   de   l'impôt  de  France  avec 
celui  d'Angleterre,  VI,  454. 
"Bruix  (le  chevalier  de).  'Réflexions  diverses, 

IV,  7.  Les  Après-soupers  de  la  campagne, 

V,  235,  avec  de  Léris. 

Iîrulard   (Mmc    de).     Voy.    Genlis    (M™ 

de). 
Brun  (l'abbé  J.-A.).  Le  Triomphe  du  Nou- 
veau Monde,  XIV,  413. 

"Brunet  (P.-N.).  Minovque  conquise,  poème, 
III,  351.  Abrégé  chronologique  des  grands 
fiefs  de  la  couronne  de  France,  etc.,  IV, 
150.  Le  Passe-temps,  VIII,  343. 

* Brunette  anglaise  (la),  conte  attrib.  à  Ca- 
zotte  et  à  J.-X  Vadé,  VI,  186. 

*  BKUNETTt,  dessinateur.  Appréciation  des  tra- 

vaux de  —,  I,  362. 
Bruni    (Ant.-Barth.),    comp.  Coradin,   op.- 
com.,  paroles  de  Tacusset,  XIX,  339.  Céles- 


line,  vaud.,  paroles  de  Magnitot,  XV, 
156. 

'Brun  y  (de).  Examen  dv  ministère  de  M.  Col- 
bert,  X,  525. 

"  Brunswick    (duc   de),    prince     héréditaire. 
Son  séjour  à  Paris,  VII,   90.    Visite  à  Di- 
derot, 295. 
'Brusskl  (P-)-  Promenade  utile   et  récréa- 
tive de  deux  Parisiens,  VIII,  88. 

'  Brute  dk  Loirelle.  Les  Ennemis  réconciliés, 
VII,  97. 

Brut  US,  trag.,  par  Voltaire,  V,  256;  XVI, 
115. 

"Brutus  à  Servilie,  héro'ide,  par  Duruflé  XI, 
110. 

'  Bruys  (François).  Mémoires  historiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  II,  07. 
Bruzbn  de  la  Martinière.    L' Art  de  con- 
server la  santé,  d'après  l'école  dcSalerne, 
trad.  par  —,  I,  372. 

'Brydoyne  (P.).  Voyage  en  Sicile  et  à  Malle, 
trad.  par  Demeunier,  XI,  82. 

'Buache  (Ph.),  géographe.  Sa  mort,  X,  177. 

"  Buat-Nançay  (L.-G.,  chevalier,  puis  comte 
du).  Les  Origines  ou  l'Ancien  gouverne- 
ment de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie,  III,  419. 
Bûché  DE  Pavillon.  Essai  sur  les  causes 
de  la  diversité  des  taux  de  l'intérêt  de 
l'argent  chez  les  peuples,  III,  438. 
Bûcheron  (le),  op.-com.  de  Guichard,  mus. 
de  Philidor,  V,  272. 

'  Bûcherons  (les),  ballet  de  Dehesse,  1,  444. 
Buchet.    Les  Finances    considérées  dans  le 
droit  naturel  et  politique  des  hommes, etc., 
V,  131. 
Buffon  (J.-G.  Leclerc,  comte  de).  1).  Sa  ré- 
ception à    l'Acad.   franc.,    II,     261,    275. 

*  Réponses  aux  discours  dd  réception  à 
l'Acad.  de  Watelet,  IV,  250;  de  Chas- 
tellux,  XI,  70;  de  Duras,  86.  Appréciation 
de  —  par  Grimm,  IX,  85.  Neutralité  de 
—  dans  les  dissensions  de  l'Acad.,  308. 
^Lettres  au  comte  d'Angiviller,  X,  312; 
<à  Necker,  313  ;  à  M°>c  do  Genlis,  XII, 
387;  à  Catherine  II,  XIII,  98,  réponse 
de  celle-ci,  100;  au  comte  de  Barruel, 
327.  Sa  statue  par  Pajou,  XI,  428.  "Vers  à 
—  par  de  La  Ferté,  XIII,  96.  y  Son  opi- 
nion sur  Montesquieu,  XV,  220.  Sa  mort, 
249.  'Épitaphe  de  —,  260.  JSon  éloge 
par  Florian,  264  ;  ]par  Vicq-d'Azir,  362. 

2).  Histoire  naturelle  (av.  Daubenton),  '1,333, 
336;  II,  279,  285;  III,  112,  301  ;  IV,  131, 
132,  *  136;  "V,  55;  VI,  32;  'appréciation 
de  cet  ouvrage  par  Ch.  Bonnet,  IV,  169. 

*  Histoire  naturelle  des  minéraux,  XI,  167. 

*  Annonce  d'un  volume  d'opuscules  de  — 
(non  publié),  510.  Epoques  de  la  nature, 
XII,  237. 

'Bullet  (J.-B.).  Recherches  historiques  sur  les 

cartes  à  jouer,  III,  448. 
Bullionde  (chev.  de).  La  Pélrissée,  poème, 

V,  237.  "Sa  mort,  368. 
Buona  ftgliola    (la),    op.-com.  de  Goldoni, 

mus.    do   Piccini,    parodié  par   Cailhava 

d'Estandoux,  mus.  de  Baccelli,  IX,  344. 
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Bureau  d'esprit  (le),  com.,par  Rutlidge,  XI, 
80». 

Blrigny  (J.  Lévesque  de).  *  Histoire  des  ré- 
volutions de  Constantinople,   I,  39S.  *  Vie 
de  Bossuet,  IV,  466.  Sa  mort,  XIV.  985. 
'  B>  rk  (W.).  Histoire  des  colonies  europénnes 
dans  l'Amérique,  VII,  177. 

BuRKE(Ed).  '  Recherches  philosophiques  sur 
les  idées  que  nous  avons  du  beau  et  du 
sublime,  etc.,  trad.  par  l'abbé  Desfrançois, 
VI.  896.  Réflexions  sur  la  révolution  de 
France,  XVI,  125. 

Burlamaqui  (J.-J.).  'Principes  du  droit  po- 
litique, II,   33.    Principes  du  droit    de  la 
nature  et  des  gens,  continués  par  do  Fé- 
lice,  VII,  146. 
'Bl'rney  (Ch.).  Diderot  lui  fait  cadeau  do  ses 

mss.  sur  la  mus.,  I,  313,  note. 
"Burney  (miss.  F.),  plus  tard  marquise  d'AK- 
blay,  fille    du  précédent.   Evelina,   rom. 
trad.  par  Griffet  de  Labaume,  XII,  415. 

Bury  (le  comte  de).  Lettre  à  Voltaire  au 
sujet  de  son  Abrégé  de  l'histoire  utiiver- 
verseUe,  III,  20.  "L'Inoculation  de  la  pe- 
tite vérole  déférée  à  l'Eglise  et  aux  magis- 
trats, 316.  'Histoire  de  la  vie  de  Jules 
César,  IV,  68.  Éloge  de  Sully,  V,  391. 
Histoire  de  la  vie  de  Henri  IV,  VI,  498; 
VU,  32  ;  VIII,  101.  'Histoire  de  la  vie  de 
Louis  XIII,  VII,  475.  Histoire  abrégée  des 
philosophes  et  des  femmes  célèbres,  X,  61. 
'Histoire  de  saint  Louis,  XI,  161. 

Bcry  (B.  de),  comp.  "Titon  et  l'Aurore,  op., 
paroles  de  Roy,  II,  31.  Palmire,  ballet, 
paroles  de  Chamfort,  VI,  397. 
'Busbeck,  ambassadeur  de  Ferdinand  le. 
Lettres  à  Rodolphe  II,  traduites  du  latin, 
I,  190. 
'Bussy  (de).  Parallèle  de  la  conduite  du  roi 
avec  celle  du  roi  d'Angleterre,  IV,  33. 

Bussy  (de).  JVers   sur     MUe    Clairon,    III, 

292. 
"Bussy  (le  comte   de).  JVers  au  marquis  de 
Villette,  X,  323. 

Bussy  (comtesse  de)  ]  Vers  à  Marie-Antoi- 
nette, XHI,  234. 

Butel-Dumont  (G.-M.).  "Histoire  et  com- 
merce des  colonies  anglaises  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  II,  449,  466.  Essai 
sur  l'étal  présent  du  commerce  d'Angle- 
terre, 507.  'Conduite  des  Français  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  trad.  de  Jefferys,  III,  80. 
Histoire  et  commerce  des  Antilles  an- 
glaises, IV,  25.  'Acte  du  Parlement  d'An- 
gleterre, connu  sous  le  nom  de  l'acte  de 
navigation  passé  en  1660,  trad.  par  — , 
303.  Essai  sur  les  causes  principales  qui 
ont  contribué  à  détruire  les  deux  pre- 
mières races  des  rois  de  France,  XI,  257. 
Recherches  historiques  et  critiques  sur 
l'administration  des  tares  chez  les  Ro- 
mains, XII,  251. 

Butler  (Sam.).  Hudibras,  poëme;  traduct. 
du  1«'  chant  par  Fleury,  III,  6.  *  Traduct. 
du  poëme  par  l'abbé  Needham,  442. 

Byron  (Noël  Gordon,  lord).  j  Son  mot  sur 
Grimm,  XVI,  562. 


'  Cabale  {la),  com.,  par  Saint-Foix,  I,  264. 

Cabanis  (P.Jf.-G.).  TVers  à  Mmo  Helvétius, 
XV,  218. 

'Cabriole!  {le),  II,  505. 
Cabriolet  volant   (Je),    com.,    par  Cailhava 
d'Estandoux,  VIII,  508. 

'  Ciidichon,  vaud.,  par  Pujoulx,  XVI,  146. 
Caffarelli  (Gaétan  Majorano,  dit),  chan- 
teur. Ses  débuts  à  la    chapelle  des  Tuile- 
ries, II,  274. 

'Caffieri  (J.-J.),  sculpteur.  Description  d'une 
pendule  ciselée  par  —,  X,  318.  Tombeau 
tS.de  1773),  379.  Corneille  (S.  de  1779), 
XII,  309.  Molière  (S.  de  1787),  XIII,  446; 
XV,  188. 
Cagliostro  (J.Balsamo,  dit  Alexandre,  comte 
de).  Son  séjour  à  Paris,  XII,  533.  Mémoires 
authentiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
— ,  par  le  marquis  de  Luchet,  XIV,  251, 
319.  'Confession  du  comte  de  — ,  XV,  66. 
Cahusac  (L.  de),  librettiste.  Ballets  :  "Zaïs, 

I,  142.  Les  Fêles  de  l'Hymen  et  de  l'A- 
mour, *238;  II,  306.  "Nais,  I,  29.3.  Opéras; 
Zoroaslre,  *385,  *390,  *394,  *408;  III,  227; 
VIII,  450.  *  Pygmalion,  II,  435.  Anacréon 
"ibid.  *436;  VIII,  119.  Arveris,  XI,  205. 
La  Danse  ancienne  et  moderne,  II,  313. 
*Sa  mort,  IV,  161. 

Cailhava  d'Estandoux  (J.-F.).  *  Le  Remède 
contre  l'amour,  V,  23.  La  Présomption  à  la 
mode,  com.,  348.  Le  Tuteur  dupé,  VI,  383; 
X,  222.  "Le  Pucelage  nageur,  VII,  187. 
Les  Elrennes  de  l'amour,  VIII,  224.  Le 
Mariage  interrompu,  328.  Le  Cabriolet  vo- 
lant, 508.  Le  Nouveau  marié,  IX,  129. 
La  Buona  Figliola,  op. -com.,  deGoldoni, 
mus.  de  Piccini,  parodié  par  — ,  mus.  de 
Baccelli,  344.  De  l'Art  de  la  comédie,  X, 

II.  L'Êgoïsme,  XI,  361,  475.  Théâtre,  XII, 
538.  Les  Journalistes  anglais,  XIII,  183. 
Y  Le  Retour  de  l'Opéra,  385.  ]  Dialogue 
entre  le  député  du  public  et  IUi,e  Contât, 

XIV,  279. 

Caillbau  (A.  Ch.).  *  Poissardiana,  III,  170. 
"Osaureus,  com.,  IV,  427.  Spectacle  histo- 
rique, VI,  99. 

Caillot  (Joseph),  acteur.  Son  jeu  dans 
Lucile,  VII,  245;  dans  le  Déserteur,  318. 
Sa  retraite,  X,  120,  259.  'Ses  succès  à  La 
Haye,  X,  199. 

Cailly  (de).  DonAlvar  et  Mencia,  op.com., 
mus.  de  Saint-Amand,  IX,  56.  *  ]  Considé- 
rations politiques  des  notables  de  la  Halle, 

XV,  336."!  Couplet  sur  un  mémoire  adressé 
au  roi,  etc.,  337. 

Caïus  Marcus  Coriolan,  trag.,  par  Gudin  de 
La  Brenellerie,  XI,  309. 

Cajot  (dom).  Plagiats  de  M.  Rousseau  de 
Genève  sur  l'éducation,  VI,  433.  "Eloge 
de  l'âne,  VIII,  343. 

Calas  (affaire  de  la  famille).  Histoire  d'Eli- 
sabeth Canning  et  de  Jean  Calas,  par  Vol- 
taire, V,  178.  Mémoires  publiés  par  Élie 
de  Beaumont,  Mariette    et    Loyseau    de 
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M.iuléon  en  faveur  de  ia  famille  — ,  200. 
Envoi  au  Conseil  d'État  de  la  procédure 
du  jugement,  257.  Arrêt  du  Conseil  d'État 
cassant  celui  rendu  par  le  tribunal  de 
Toulouse,  VI,  19.  Arrêt  de  réhabilitation. 
229.  Brochures  diverses,  261.  Pensions 
et  gratifications  accordées  par  le  roi  à  la 
famille  — ,  263.  Projet  de  souscription 
pour  une  estampe  tragique  et  morale,  ïbid. 
344,  "373;  "  XVI,  260,  *353.  Polémique 
entre  Voltaire  et  Fréron,  au  sujet  de  l'in- 
nocence de  Calas,  375.  ]  Lettre  adressée 
à  Nanette  Calas  par  une  religieuse,  -112. 
Histoire  des  malheurs  de  la  famille  — , 
etc.,  par  Thomas  Simon,  VII,  100.  *  Ma- 
riage d'Anne  Calas  avec.  Du  voisin,  2  11. 
•  Calomnies  contre  M»»'  —,  303. 
Calas  sur  l'echafaud,  etc.,  VI,  261. 

'  C'M.DBKON  (don    P.)    DE     L\     BvRCA    HKNAO  Y 

Riano.  L'Alcade  de  Zalamea,   xn,  108. 

*  Caleçon  (le)  des  coquettes  du  jour,  V,  26<J. 

*  Calendrier    des   laboureurs   et  des   fermiers 

(le),  trad.   de  l'anglais  de  Bradlcy  par  de 
Puisieux,  II,  488. 

'Calendrier  historique  des  théâtres,  etc.,  par 
l'abbé   de  La   Porte,   II,  18. 
Caliste,  trag.,  par  Colardeau,  IV,  318. 

'  Calisle,  ou  la  Belle  pénitente,  trag.  du  mar- 
quis de  Mauprié,  attrib.  à  Séran  de  la 
Tour,  I,  -126.  TÉpigrammes  sur — ,  ibid., 
438. 

"Callkt  (A. -F),  peintre.  Les  Saturnales  iS. 
de  1783)  XIII,  137.  Achille  traînant  le 
corps  d'Hector  (S.  de  1785),  XIV,  270. 
L'automne  (S.  de  1787),  XV,  161.  L'Été 
(S.  de  1789),  524. 

"Callièkes  (Fr.  de).  De  la  manière  de  négo- 
cier avec  les  souverains,  etc.  I,  458. 

'  Callipédie,  on  l'Art  de  faire  de  beaux 
enfants,  trad.  par  d'Egly,  I,  286. 

*  Callislliène,  roman,  VI,  372. 

"Calonne  (Cl.-F.)  Les  Souhaits  d'une  heureuse 

année,  etc.,  VI,  451. 
Calonne    (Ch.-Al.    de).   Anecdote   sur    — , 

XIV,  529.  TLogogriphe  sur  le  nom  de  — . 

XV,  58.  "Mémoire  justificatif,  132.  "JChan- 
son  sur  — ,  168.   De  l'Etat  de  la  France, 

XVI,  105. 

Camargo  (M.-A.  de   Cupis,  dite),  danseuse. 

Sa  mort,  IX,  18.  Son  origine,  200. 
Cambini   (J.).  Les    Itomans,  ballet,   paroles 

de  Bonneval,  XI,  312. 
"Cambridge  (R.  Ow.).  Mémoires  du  colonel 

Lawrence,  etc. ,  trad.  par  Eidous,  VI,  153. 
Cambry  (J.).  'Épitaphe  d'un  jeune  homme, 

XIII,  422  *  De  Londres  et  de  ses  environs, 

XV,  352. 

*  Camburat  (de).  Abrégé  de  la  vie  et  du  sys- 

tème de  Gassendi,  IX,  201. 
'  Camédris,   conte,   par    M"c  Mazarelli,   VI, 

221. 
'Camerata,  gr.  Portrait  de  femmes  turques, 
d'après  Liotard,  I,  479. 
Camouche   (M,le),  actrice.   Ses   débuts,  IV, 

84.  'Sa  mort,  473. 
Camp  (Mlle).     Procès    avec    le    vicomte  de 
Bombelles,  X,  80. 


'Camp  (le),  com.     imitée    de    Moëller    par 

Moline,  XIII,  34,  38. 
Campagne   (la),  prologue  par  Chevrier,   II, 

410. 
'Campagne  (la),  rom.  trad.  par  de  Puisieux, 

VII,  183. 
'  Campagne    de  Louis,  prince  de    Condé,   en 

Flandre   en  1674,  par  Carlet    de   La   Ro- 

zière,  VI,  235. 
'  Campagne  de  M.  le  maréchal  de  Tallard  en 

Allemagne,  V,  274. 
'  Campagne  du  marquis  de  Créquy  en  1677, 

par  do  Baye,  IV,  417. 

*  Campagnes  de  M.  de  Luxembourg,  III,  137. 
Compagnes  de  M.  de  Turenne,  III,  322. 
Campagnes  de  M.  le  maréchal  de  Marsin   en 

Allemagne  l'an  1104,  V,  194. 
Campagnes  de  M.  le  maréchal  de  Nouilles, 
IV,  310. 

*  Campagnes  de   M.    le  maréchal    de  Villars 

en  Allemagne  eu   l'an  1703,  par  Carlet  de 

La  Ruzièrè,  V,  89;  VII,  238. 
'  Campagnes  de  M  le  maréchal  duc  île  Coigny 

en  Allemagne,  pendant  les  années  17-13  et 

1744,  v,  46. 
'  Campbell  (G.).  Dissertation  sur  les  miracles, 

trad.  par  Eidous,  Vil.  388. 
Campigneulles.  Voy.  Thorel  de  — . 
Campion  (Ch.-F.).  ]Lettro  sur  les  succès  de 

M"'c  Saint-Huberty  à  Marseille,  XIV,  206. 
"Campistron    (Jean    Galbert  de).   Nouvelle 

édition  de  ses  OEuvres,  I,  449. 
"  Camus,    fonde    à     Bruxelles    avec    l'abbé 

Roubaud  le   Journal   du   commerce,    IV, 

127. 
"  Canacée  à  Macarée,  et  Ilypermestre  à  Lyn- 

céc,  héroïdes,  par  L.-S.  Mercier,  V,  174. 
"Canaye  (Élienne,   abbé   de).  Disertation  sur 

la  manière  d'étudier    l'ancienne    philoso- 
phie, lue  à  l'Acad.  des  insc,  II,  117. 
CANDEiLLE(P.-J.),comp.  *La  Provençale,  op., 

XII,  173.  Pizarre,  op.,  paroles  de  Duples- 

sis,  XIV,  142. 
Candeille  (A.-J.),  actrice.  Ses  débuts,  XIV, 

263. 
Candide,     roman    par    Voltaire,     IV,     85. 

"]Épigramme  sur  —  attrib.  à  Frédéric  II, 

117. 
Candide  marié,  vaud.,  par  Barré  et  Radet, 

XV,  278. 
Canente,  op.  de  La  Motte,    mus.  de  Dau- 

vergne,  IV,  325. 
"Canevas   de  La  Paris,   ou  Mémoires  pour 

servir  à    l'histoire  de  l'hôtel    du    Houle, 

ouvrage  attrib.  à  Rochon  de  Chabannes  et 

à    Mouûe    d'Angerville,    I,    468.     'Épi- 
gramme  sur  — ,  476. 

*  Canonisation  de  saint  Cucufin,  par  Voltaire, 

VIN,  255. 

Cantili.on  (de).  Essai  sur  la  nature  du 
commerce  en  général,  III,  43.  Détails  sur 
la  vie  de  —,  72. 

Cantwel.  'Lettres  adressées  dun  avocat  au 
Parlement  sur  l'inoculation,  III,  281.  Ta- 
bleau de  la  petite  vérole,  IV,  78. 

Capitale  des  Gaules  (la),  par  Fougeret  de 
Montbron,  IV,  149. 
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'Caprice  'Je),  com.,  par  Renout,V,  in. 
Caprices    de    Galathée    (les),     ballet,   par 
Noverre.  XI,  3S4,  410. 
'Caprices  du  son  (les),  ou  l'Histoire  d'Emilie, 

par  Mllc  de  Saint-Phalier,  I,  391. 

*  Capucinade  (la),  par  Nougaret,  VI,  185. 
Capucius.  Querelles  des   —   entre  eux,  VI, 
135. 

'Capucins  sans  barbe  (les),  conte,  IV,  469. 
Caquel-Ronbee,  la  poule  à  ma  tanle,  poëme, 

par  de  Junquières,  V,  *269,  318. 
Caraccioli  (.Dominique,  marquis  de),  f  Anec- 
dote sur  — ,  V,  449.  l'Réponse  à  une  An- 
glaise, XI,  144.  jMot  sur  Mmc  de  Mon- 
tesson,  XII,  38S.  ']  Anecdote  sur  Gobi  et 
la  marquise  de  Gorsegue,  417.  ]  Mot  sur 
l'amour,  XIV,  337. 
Caraccioli  (L--A.  de).  'Dialogue  entre  le 
siècle  de  Louis  XIV  et  le  siècle  de  Louis 
XV,  II,  55.  'Le  Véritable  mentor,  IV,  84. 
*  De  la  gaieté,  V,  88.  'Le  Langage  de  lu 
raison,  2(57.  *  Vie  du  R.  P.  de  Condren, 
VI,  59.  Eloge  historique  du  pape  Lienoit 
XI V,  458.  *  Lettres  récréatives,  VII,  461. 
La  Pologne  telle  qu'elle  a  été,  etc,  XI,  79. 
"  Vie  du  pape  Clément  XIV,  85.  'Lettres 
intéressantes  du  pape  Clément  XIV,  164. 
Anecdote  sur  —,  V,  449. 
*  Caractères  de  l'amour  (les),  op.  de  Pelle- 
grin,  mus.  de  Blamont,  I,  395. 

'Carafola,  jésuite.   Recueil   de  poésies  ita- 
liennes, I,  196. 
Caraman  (V.  M.  de  Riquet,  comte  de).  jAvis 

à-,  XV,  271. 
Caravane  du    Caire   (la),  op.,  par   Morcl, 
mus.  de   Grétry,   XIII,  374,   479.  Parodie 
de  cette  pièce,  480. 

'Carbcrie   de  Ceffalonik   (comte  M.).  Mo- 
nument élevé  à    la   gloire    de   Pierre    le 
Grand,  XII,  27. 
Cardonne  (D.-D.).  Mélanges  de    littérature 
orientale,  IX,  121. 

'Cardonne,  musicien.  Ovide  et  Julie,  ballet, 
paroles  de  Fuzelier,  X,  271. 

"Caricatures:  sur  les  critiques  d'art, attrib.  à 
Watelet,  ou  à  Porcien,  I,  486.  Sur  le 
■vingtième  des  revenus  ecclésiastiques,  II, 
22.  Avis  au  public,  têtes  à  changer,  XIII, 
324. 

"Carlet  de  La  Rozière.  Stratagèmes  dont 
se  sont  senis  les  plus  grands  capitaines 
du  monde,  III,  357.  Campagne  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  en  Allemagne  en  l'an 
1703,  V,  89;  VII,  238.  Campagne  de  Louis, 
pi-ince  de  Coudé,  en  Flandre  en  1671, 
VI,  235. 
Carlin  iC-H.  Bbrtinazzi,  dit),  acteur.  Bruits 
de  retraite  de  — ,  XI,  443.  Sa  mort,  XIII, 
420. 

'Carloix  (Vincent).  Mémoires  du  maréchal 
de  Vieillcville,  III,  488. 

' 'Car  m  entière,  ou  les  Engagements  rompus 
par  l'amour,  par  Gironnet,  II,  391. 
Carmontelle  (L.  Carrogis  de).  Projets  de 
vêtements  à  la  grecque  pour  hommes  et 
femmes  dessinés  par  —,  V,  282.  Ses  cari- 
catures,   ibid.   Estampe  dessinée  par  — , 


et  représentant  la  famille  Calas,  263; 
Portraits  de  Rameau,  dessiné  de  mémoire, 
'XVI,  260,  352;  VI,  89;  de  Garrick,  en 
tragique  et  en  comique,  319;  *  de  Mllc 
Allard  et  de  Dauberval,VII,  458.  Proverbes 
dramatiques,  IX,  263;  XII,  534.  Théâtre 
du  prince  Clenerzow,  etc.,  IX,  264.  '/,« 
Triomphe  de  l'amour  sur  les  mœurs  de  ce 
siècle,  X,  240.  Théâtre  de  campagne,  XI, 
40.  Le  Duc  d'Arnay,  188.  ^'Lettre  sur  la 
Théorie  des  jardins,  372.  L'Abbé  déplâtre, 
XII,  332.  '  Le  Coup  de  patte,  broch.  attrib. 
à  — ,  346.  *  Le  Triumvirat  des  arts,  XIII, 
380. 

'  Carnaval  du  Parnasse  (le),  ballet  de  Fuze- 
lier, mus.  de  Mondonville,  I,  369. 

"Carné  (de).   L'Univers  perdu  et  reconquis 
par  l'amour,  IV,  46. 
Caroline,  op. -com.,  par  La  Chabcaussière, 

XV,  562. 
Caroline  de  Lichlfield,  par  Mlne  de  Crouzas, 

XIV,  335. 

Caroline-Mathilde,    reine   de   Danemark. 

Mémoires     d'une    reine     infortunée,    XI, 

390. 

"Carrelet  (l'abbé  L.).  OEuvres  spirituelles, 

VII,  395. 

Carrière-Doisin.   \Lj' Amante  abandonnée, 

XV,  590. 

"Cars    (Laurent),   graveur.    Appréciation   du 

talent  de  —,  I,  362,  472. 
'Cartaud  de  La  Villate.   Essai  historique 

et  philosophique  sur  le  goût,  II,  99. 
]  Cartel  sérieux,  ou  Lettre    de   M.  T*"  à  un 

de  ses  amis,  XVI,  124. 
"  Carthon,  poëme  erse,  trad.  par  la  duchesse 
d'Aiguillon,  V,  67. 
Carton  (Mlle),  actrice.  Sa  mort,  IX,  19. 
Carvalho  (D.).  Relation  abrégée  concernant 
la  république  établie   par  les  jésuites  de 
Portugal  et  d'Espagne  dans  les  domaines 
d'outre-mer,   trad.   par  Pinault,   III,  489; 
IV,  69. 
'Casanova  (Fr.),  p.  LaBataillc  de  Constan- 
tin   (S.  de  1774),  X,  355.    Paysage  (S.  de 
1783),  XIII,  384. 
Casaux  (marquis  Ch.  de).  Questions  d  exami- 
ner avant  l'assemblée  des  états  généraux, 
XV,  348. 
'  Cas  de  conscience  sur  la  commission  établie 
pour  réformer  les   corps    léguliers,  VII, 
506. 
Cassandre  astrologue,  vaud.,  par  Barré  et 
Piis  XII,  456,  458. 
'Cassandre  aubergiste,  par  Poinsinet  le  jeune. 
VU,  64. 
Cassandre  mécanicien,  vaud.,  par  Goulard, 

XIII,  343. 
Cassandre  oculiste,  com.,  par  Piis  et  Barré, 

XII,  397. 
Cassini  (Mmc  de).   Représentations  chez — , 
X,    39.    ] L'Annonce  du    printemps,  XI, 
435. 
'Cassini  de  Thury   (Cés.-Fr.).    Relations  de 
deux  voyages  faits  en  Allemagne,  V,  383. 
Castaldi  (Cornelio)  da  Fklbra.  Poésie  vol- 
gari  e  latine,  III,  398. 
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Castel  (Le  P.),  jésuite.  L'Homme  moral,  op- 
posé à  l'homme  physique  de  M.  Rousseau, 
£11,  189.  Sa  mort,  243. 

Castéra  (J.-H.).  Odes,  XIV,  191.  '  Lpitre  à 
un  grand  ministre,  429.  Voyage  mu-sources 
du  Nil,  trad.  de  Bruce,  XVI,  38. 

CA8TILBON  (J.-L.).  'Amusements  philosophi- 
ques et  littéraires  de  deux  amis,  II,  l.'l'.l. 
De  la  nature,  par  Robinet,  attrib.  par 
Grimm  à—,  IV,  *490.  Almanach  philo- 
sophique, Vil,  225.  Recueil  philosophique 
et  littéraire  (avec  Robinet),  VIII,  395. 
Collabore  au  Journal  encyclopédique,  396. 
Le  Diogène  moderne,  ix,  49.  Considéra- 
tions  sur  les  causes  physiques  et    morales 

ilu  génie,  dis  mœurs  et  lia  gouvernement 
des  nations,  182.  Est  accusé  de  plagiat 
par  l'abbé  d'Espiaid,  ibid.  Le  Spectateur 

français,    132. 
Castor  et  Pollux,  op.  de  Bernard,   mus.  de 

Rameau.  Reprises  de  —  ,  II,  323;    V,  452  ; 

IX,  76,   112;  "XI,  -183. 
' Catalogue  de  la  bibliothèque  de  /lurette,  par 

Gabriel  Martin,  I,  197. 
'Catalogue  de  l'œuvre  de  C.-.Y.  Cochin,  par 

Jombert,  IX,  203. 
' Catalogue  des  tivresde  feu   .1/inr  la  marquise 

île  l'innpii  lour,  VI,  238. 
Catalogue  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Choi- 

scul,  IX,  451. 
'Catalogue  historique  du  cabinet  de  peinture 

et  de   sculpture  françaises  de  M.  de  La 
Liée,  vi,  155. 
"  Catalogue  t  aisonné  de  l'œuvre  de  Rembrandt, 

rédigé  par  G  Tsaint  et  publié  par  Helle 

et  Glômy,  II,  89. 

'Catalogue  raisonné  des  tableaux  des  diffé- 
rentes écoles,  etc.,  de  M.  de  La  Live, 
Vlll,  164. 
"Catalogue  raisonné  des  tableaux,  dessins, 
estampes,  etc.,  composant  le  cabinet  dt 
feu  M.  de  Julienne,  VII,  238. 
Catéchisme    des    Cacouacs,   par    l'abbé    de 

Saint-Cyr,  IV,  80. 
Catéchisme  du  livre  de  l'Esprit,  par  l'abbé 

Gauchat,  IV,  80. 
Catéchumène  fie),  par  Borde,  VIII,  12. 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie. 
^Lettres  à  d'Alembert  sur  son^refus  de  se 
charger  de  l'éducation  du  czarowitz,  V, 
198;  *à  Voltaire,  418,  réponse  envers 
do  celui-ci,  ibid;  à  Marmontel  sur  la  tra- 
duction de  Bélisaire  en  russe,  VIII,  203  ; 
à  Sumarokoff,  IX,  187  ;  à  Mm"  Denis, 
XII,  168;  à  ButFon,  en  réponse  à  une 
lettre  do  celui-ci,  XIII,  98,  100.  Achète  la 
bibliothèque  de  Diderot,  VI,  265;  VII, 
201;  XVI,  445.  Salle  d'audience  exécutée 
par  Vassé  pour — ,  VI,  311.  *  Son  panégy- 
rique par  Voltaire,  345.  Cadeau  de  four- 
rures fait  à  Voltaire,  VIII,  72,  309. 
^Lettre  du  prince  de  Ligne  à  Grimm,  sur 
un  voyage  de  —  en  Crimée,  XV,  105. 
IContes  :  le  Czaroirilz  Chlore,  XVI,  10  ; 
le  Czarowitz  Feveh,  85.  "Fragments  de 
lettres  à  Grimm,  211.  Correspondance  de 
—  ,et  de  Grimm  publiée  par  M.  J.  Grot,251. 


Culilina, tra.g.,  par  Crébillon.  lÉpigrammes 
sur  -  *  I,  215,  252,  258,260,  283.  ]*Vers 
retranchés  dans—,  262.  "Félicitations  à 
l'auteur  par  Maurice  do  Saxe,  264.  'Let- 
tres de  Frédéric  II  et  de  Voltairo  sur  —, 
280.  Parallèle  du  Triumvirat,  et  do  — , 
II,  159,  360.  Reprise  de  —,  III,  226. 

Calilina  ou  Rome  suueée,  trag.,  par  Vol- 
taire, I,  351,  II,  256. 

Catinat  de  la  Fauconnerie  (Nie.  de). 
^Anecdotes  sur  — ,  XI,  19. 

Caton  à  César,  Annibal  à  hlaminius,  hé- 
ro'ides,  par  La  Harpe,  IV,  243. 

Cateou  et  Rouillé  (les  p.  P.)  jésuites.  His- 
toire romtane,  i,  188. 

Causans  (.I.-L.-V.  de  Mauléon  de).  *  Le 
Spectacle  de  l'homme,  II,  8,  83.  Ses  défis 
au  sujet  de  sa  démonstration  de  la  qua- 
drature du  cercle,  194.  Acceptés  par  P. 
Estève,  197.  Parodiés  par  les  marion- 
nettes du  boulevard,  400.  Brochure  sur 
même  sujet,  XVI,  564. 

Causes   amusantes   cl   connues,   VIII,  313. 

Causes  célèbres  de  Pitaval,  continuées  par 
,]<■  La  Ville,  VII,  95. 

Causes  qui  se  sont  opposées  au  progrès  du 
commerce  entre  la  France  et  l'Amérique, 
par  Swan,  XVI,  81. 

Caux  de  Oaiteval  (  N.  ).  Propose  une 
édition  revue  et  corrigée  de  la  Pucelll 
de  Chapelain,  et  de  la  lleuriade,  de 
Voltaire,  III,  350.  'La  Simiade,  poëme 
attrib.  par  Grimm  à  —,  IV,  "9.  La  lleu- 
riade mise  en  vers  latins,  X,  60. 
Cavbirao  (J.  de  Novi,  abbé  de).     Apologie 

de  Louis  XIV  et  de  sou  conseil  sur  In  ré- 
vocation de  l'édit  de  Vantes,  etc.,  IV,  40. 
Ainivet  appel  à  la  raison,  V,  114.  Me» 
floulcs  sur  la  mort  îles  jésuites,  attrib.  à 
— ,  159.  //  est  temps  de  parler,  broch. 
attribuée  à  — ,  et  aussi  à  l'abbé  Dazès, 
401. 

'  Caverne  fia),  vaud.,  par  Dercy,  mus.  de 
Lesueur,  XVI,   195. 

"Cayeux,  sculpteur  sur  bois.  Appréciation  du 

talent  de  —,  I,  361. 
Caylus  (A.-Cl-Ph.  de  Thubières  de  Gri- 
moard  de  Pestels  de  LévY,  comte  de). 
"Dissertation  sur  le  théâtre  de  Curion, 
lue  à  l'Acad.  des  inscriptions,  II,  116. 
Fonde  un  prix  d'expression  à  l'Académie 
de  peinture,  IV,  324.  Sa  mort,  VI,  364. 
T  Son  épitaphe  par  Diderot,  366,  note.  'La 
Chauve-SOUriS  de  sentiment,  com.  attrib. 
à  —,  I,  167.  'Les  Confidences  réciproques, 
roman  attrib.  à  —,  182.  'Les  Soirées  du 
bois  de  Boulogne,  nouv.  é dit.,  II,  392. 
Mémoires  sur  les  procédés  'le  la  peinture  à 

la  cire,  42",  4~8  ;  'SU1  la  peinture  à  l'en- 
caustique, III,  94.  'Antiquités  égyptiennes, 
180.  Tableaux  tirés  de  l'Iliade  et  de  l'E- 
néide, 315.  Description  d'un  tableau  re- 
présentant le  sacrifice  d'Iphigènie,  attribué 

à—,  428.  'Histoire  d'Hercule  le  Thébuin, 

IV,  26.  Vie  d'Edme  Bouchardon,  V,  239. 
"Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre, 
conte,  XT,  89. 
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Cazottk    (Jac).  Ollivier,   poème,  V,   207. 

~ L'i   Brunette  anglaise,   conte  attrib.  à 

— .  vi.  186.  'La  Nouvelle  Raméide,  vil, 

1-23.  "Le  Lord  impromptu,  170.  Suite  des 

Mille  et  une  Nuits,  publiée  par — ,  XVI, 

39. 
Cécile  (M1Ic),  danseuse.   Ses   débuts  à  l'O- 
péra, XI,  427. 
Cécile,  op. -corn,  de  Mabilo,  mus.  de  Dezède, 

XII,  378. 
Cécile,    op.-com.,   paroles  de  Descombles, 

mus.  de  Desvaux,  XIV,  527. 
'Cécile,   fille   d'Achmet  IV,    par  La   Vallée, 

XV,  188. 
Cêcilia,  rom.  trad.  par  Rieu,  XIII,  497. 
'Cédors    (de).  Propose   par  souscription  un 

nouveau  Théâtre  italien,  IV,    8.  Trad.  la 
\ia  rapita  de  Tassoni,  58. 
Célestine,  vaud.,    par    Magnitot,    mus.    de 

Bruni,  XV,  156. 
Célianne,  rom.,  par  M™"  Bonoist,  VII,  35. 
Célibataire  (le),  corn.,  par  Dorât,    X,  272; 

"XI,  168. 
* Célime  ou  le  Temple  de  l'indifférence  détruit 

par    l'amour,    paroles    de    Chennevières, 

mus.  du  chevalier  d'Herbain,  III,  310. 
Céline  de  Saint-Albe,  com.,  par  deBeaunoir, 

XIV,  47". . 

.  com.,  par  Mme  de  Graffigny,  *I,  445. 

'Mise  en  vers  par  Deslongcliamps,  II,  93. 

Reprise   de  —    à   la   Comédie-Française, 

370. 

W  impartial  (le),  par   Dreux  du  Ra- 

dier,  IV,  46. 
Censure  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 

[contre    l'Emile]   rédigée    par    l'abbé   Le 

Grand,  V,  187. 
*  Censure  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris 

contre  le  livre  qui  a  pour  titre  Bélisaire, 

VII,  501. 
Centenaire  de  Molière  (le),  com.,  par  Artaud, 

X,  183   '184. 

Céphale  et  Procris,  op.,  par  Marrnontel, 
mus.  de  Grétry,  X,  335  ;  *XI,  76. 

lide,  op.-com.,    mus.   de   Witzumb    et 
Cifolelli,    paroles    du    prince   de   Ligne, 

XI,  424. 

Céphise,  com.,  par  Marsollier,  XIII,  277. 
'Céramiques  (les),  par  Galtier  de  Saint-Sym- 
phorien,  IV,  304. 

Céramis,  trag.,  par  Lemierre,  XIV,  319. 

Cercle  (le),  com.,  par  Poinsinet,  VI,  68,  89. 

CERFvoL(de).  ' La  Gamologie,  X,  25.  Le  Par- 
loir de  l'abbaye  de  '",  41. 
'Certitude  des  preuves  du  christianisme,  par 
l'abbé  Bergier,  VII,  295. 

Cerutti  (J.-A.^J.).  *  Discows  sur  l'origine  et 
le»  effets  de  ce  désir  si  général  et  si  an- 
cien de  transmettre  son  nom  à  lu  postérité, 
IV,  492.  '  Apologie  générale  de  l'institut 
et  de  lu  doctrine  des  jésuites,  attribuée 
à  — ,  V,  73,  275.  'L'Intérêt  d'un  ouvrage, 
369.  Portrait  de  feu  monseigneur  le  Dau- 
phin, attrib.  aussi  à  St-Mégrin,  VII,  3. 
]  Chanson  sur  le  printemps,  XIII,  249. 
V Aigle  et  le  Hibou,  fable,  279.1  vers  à 
M"«  de  Sivry,  298  ;  ]  Réponse  de  celle- 


ci,  ibid.  T  Mot  sur  Necker,  XIV,  139. 
La  Satire  universelle,  XV,  310.  Mémoire 
pour  le  peuple  français,  367.  y  Lettre  à 
Lauraguais,  396  ;  f  Réponse  de  celui-ci, 
ibid.  Vues  générales  sur  la  constitution 
française,  500.  Harangue  de  lu  nation  ù 
tous  les  citoyens,  530.  ]  Extrait  d'une 
Lettre  sur  quelques  passages  des  Confes- 
sions, 575.  Lettre  à  MM.  les  rédacteurs  du 
Moniteur,  XVI,  55. 

Cerveau  (R.).  Esprit  de  M.  Nicolle,VSI,  56. 

César  au  Sénat  romain  avant  dépasser  le 
llubiron.  héro'ide,  par  le  marquis  de  Xi- 
menès,  IV,  150. 

Césarine  et  Victor,  com.,  par  Desforges,  XV, 
339. 
'  Chabannes  (J.  G.  G.  de).  Lettre  de  M.  l'évê- 
que  d'Agen  à  M.  le  contrôleur  général 
contre  lu  tolérance  des  huguenots  dans  le 
royaume,  II,  59. 

Chabanon  (M.-P.-G.  de).  Son  élection  à 
l'Acad.  franc.,  XII,  36,  373.  *  1  Vers  à  Vol- 
taire, VII,  453.  Èponine,  trag.,  V.  193, 
reprise  à  l'Opéra  sous  le  titre  de  Sabi- 
nus,  X,  394.*  Alexis  cl  Daphné,  pasto- 
rale, *  Philémon  et  Baucis,  ballet,  mus. 
de  Gossec,  XI,  127.  OEuvres  de  théâtre, 
XV,  239.  LeFaux  noble,  com.,  ibid.,  350. 
Sur  le  sort  de  lu  poésie  dans  ce  sièclephi- 
losophe,  poëme,  VI,  73.  Dissertation  sur 
Homère,  etc,  74.*  Odes  pythiques  de  Pin- 
dare,  trad.  par  — ,  IX,  462.  *  Epitre  sur 
la  manie  des  jardins  anglais,  XI,  25. 
Dialogue  en  vers  sur  le  traitement  que 
l'on  doit  aux  gens  vicieux,  XII,  374.  Delà 
musique,  etc.,  XIV,  228.  Mémoire  sur 
quelques  problèmes  de  musique  d'Arislole, 
369.  Eloge  de  Rameau,  VI,  138.  Vie  du 
Dante,  X,  347. 

Chabanon  de  Maugris,  frère  du  précédent. 
*  Odes    d'Horace,   trad.  par  — ,    X,    325. 
Idylles  de  Théocrile,  trad.  par — ,  XI, 450. 
*Chabaud,  remporte  le   prix  de  prose  à  l'A- 
cadémie française,  I,  468. 

Chabrillant  (Moreton  de)  Querelle  de  — 
et  de  Pernot,  XIII,  250;  ]  vers  sur  cette 
aventure,  ibid. 

Chabuit(P.).  Son  suicide,  XIV,  190. 

Chacun  u  sa  folie,  coii.,  par  de  La  Salle, 
XII,  493. 

Chaillou.  Des  commissions  extraordinaires 
en  matière  criminelle,  VII,  100. 

Chalet  (marquis  du).  Favoride,  roman,  I, 
390. 

Challe  (Simon),  se.  Chaire  de  Saint-Roch, 
IV,  52,  '  328. 

Challe  (Ch. -Michel-Ange),  frère  du  précé- 
dent, p.  Dessin  du  mausolée  do  Louis  XV 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  X,  479. 
'  Chambaud  (Minuret  de).  Essai  sur  l'histoire 
médico-topographique  de  Paris,  XIV,  856. 

Chambon  de  Pontaher  (l'abbé).  Variétés 
d'un  philosophe  provincial,  VII,  259. 

Chamfûrt  (S.  R.  N.)  Sa  réception  à  l'A- 
cad. franc.,  XII,  535.  ]  Vers  au  roi  de  Da- 
nemark, VIII,  209;  sur  la  mort  de  Tho- 
mas, attrib.  à  —,  XIV,  223.  ]  Bouts-rimés, 
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222.  î  Mot  sur  La  Harpe,  XII,  248;  sur  les 
athéos,  XV,  259.  ]  Épigrammes  sur  Le- 
mierre  et  Tressai),  XII,  454;  sur  Coriolan, 
XIII,  108,  réponse  de  La  Harpe,  ibid.  I.n 
Jeune  Indienne,  corn.,  V,  491.  Palmire, 
ballet,  mus.  de  Buiy,  VI,  397.  Zémire  et 
Imalsie,  op.,  mus.  do  La  Borde,  399. 
Le  marchand  de  Smyrne,  VIII,  448.  Pen- 
sion accordée  par  Louis  XVI  à  — ,  à 
l'occasion  de  cotte  pièce,  XI,  360.  Mus- 
tapha etZéangir,  trag.,  XI,  360  ;  XII,  31. 
Epître  d'un  ph-e  à  son  fils  sur  la  naissance 
d'un  petit-fils,  VI,  73.  L'Homme  de  lettres, 
VII,  121.  Éloges  de  Molière,  VIII,  449; 
île  La  Fontaine,  X,  48»;  parallèle  de  cet 
Éloge  ot  de  celui  de  La  Harpe,  SIS  ]Lettre 
de  M.  le  comte  de  //"  sur  la  campagne  du 
maréchal  de  llroijlie  en  1789,  XV,  187. 
IVors  de  Rulhière  à  —,  XII,  32. 

Ch.'MOusset  (C.-H.  Piakuon  de).  Deux 
mémoires:  l'un  sur  la  conservation  des 
enfants  trouvés  ,'  l'outre  sur  les  biens  de 
l'hôpital  Saint- Jacques,  111,311  'Vuesd'un 
citoyen,  111.*  Observations  sur  lo  liberté 
du  commerce  des  grains,  IV,  119.  Projet 
d'établissement  d'une  poste  dans  Paris, 
V,  297.  Sa  mort.  X,  259.  Sa  bienfaisance, 
ibid 

Champcbnetz  (ROné-Ferdinand  Quentin  de 
Richeboukg,  chevalier  de).  ]  Couplet  sur 
le  prince  d'Hénin,XII,302  ]Les  Jeunes  gens 
du  siècle,  vaudeville,  XIII,  266.  ]  Chanson 
à  M»'1"  de  Saint-Alban,  XIV,  6.  ]  Chan- 
son, 66.  "  Lettre  du  marquis  de  Louvois 
à  -,  XV,  3;  ]  réponse  de—,  6.  ]  Récit  du 
portier  de  Beaumarchais,  "8.  J  Le  Songe 
d'.Uhaiie,  vers  contre  Mmc  do  Genlis, 
|av.  Rivarol],  170.  Suite  de  ce  pamphlet, 
195.  Petit  almanac'i  de  nos  grands 
hommes,  214.  j  Épigramme  sur  — ,  par 
Dufrêne,  218.  ]  Vers  à  — ,  par  Rességuier, 
258.  Petit  traité  de  l'amour  des  femmes 
pour  les  sots,  268.  ]  Son  portrait  par  Ce- 
rutti  dans  la  Satire  universelle,  311.  Ré- 
ponse aux  Lettres  sur  le  caractère  et  les 
ouvrages  de  J.-J.  Rousseau,  490.  Petit 
dictionnaire  des  grands  hommes  de  la  Ré- 
volution, XVI,  79. 

Champcbnetz  (marquise  de).  ]  Lettre  à  un 
député,  XV,  561. 

Chaxpein  (St.),  composit.  Mina,  op.-com., 
paroles  de  Garnier,  XII,  371.  Le  Mélomane, 
op.-com.,  479.  *  Léonore,  op.-com.,  538. 
*  Le  Baiser,  op.-com.,  paroles  de  Florian, 
XIII,  39.  LePoète  supposé,  op.-com  ,  paroles 
de  Laujon,  130. Isabelle  et  Fcrnand,  op.- 
c,  paroles  de  Faur,  246.  Les  Amours  de 
Colombine,  av.  le  même,  XIV,  121.*  Les 
Fausses  nouvelles,  op.-com.,  paroles  de  Fal- 
let, 455.  Les  Dettes,  op.-com.,  paroles  de 
Forgcot,  542.  Le  Portrait,  op.-com  ,  pa- 
roles de  Rochon  de  Chabannes,  XVI,  110. 

Champs  [les),  poëme,  par  l'abbé  Le  Mon- 
nier.  Annoncés,  XIII,  191. 

Chandelle  d'Arras    (la),    poëme,   par    Du 
Laurens,  VI,  390. 
-.  Chanson  nouvelle  à    l'endroit  d'une  femme 


dont  la  pièce  est  celle  d'un  abbé  (à  propos 
d'Anncttc  et  Lubin ),  attribuée  à  Mar- 
montel,  V,  63. 

'Chansons  anonymes  :  "sur  l'air  d'Épicure 
(Avouez,  Iris,  sons  scrupule),!,  276;* 
Avis  ou  clergé,  II,  11  ;  *  en  jargon  de 
petits-maîtres,  125;  *  Sur  la  conquête  de 
Minorque,  III,  293;  *  autre  sur  le  même 
sujet,  ibid.  Sur  les  nouvelles  lanternes 
de  Paris,  VIII,  56  ;  Sur  la  grippe  et  la 
reforme,  XI,  180.  La  Rose,  XIV,  424. 
]  Portrait  des  maris,  XV,  35.  Les  deux 
Durai,  209.* 
Chansons  choisies,  par  lo  marquis  de  Cou- 
langes,  11,'  183,  270. 

'Chanvai.on  (l'abbé).  Manuel  des  champs,  V, 
508. 
Ch  an  vil  LE,  acteur.  Sa  retraite,  VIII,  330. 

Chapelain  (Jean).  JAnscdotOS  sur  — ,  I  232. 
Chappk  d'Auterooik  (l'abbé  .T.).  Voyage  en 
Sibérie,  VII,*  427;   VIII,  298.*  Sa  mort, 
191. 
1  Charade  anonyme,  XV,  430. 
Charbonnier  (le),  com.,par   Quêtant,  XII, 
164. 

'Chardin (J  -R  Siméon),  peintre.  "Son  talent, 
—  1,  357,   404.  Tableaux   divers    exp.    en 
1758  ;   le  Chimiste,  II,  283. 
Charles,  duc    des  Deux-Ponts.  ]  Lettre  au 
chevalier  de  Kéralio,  XIV,   185. 

'Charles  (lo  P.).  Oraison  funèbre  du  comte 
de  Gisors,  IV,  38. 

"Charles   II,     roi    d'Espagne.    ]   Anecdotes 
sur  —,  I,  204.  *f  Épitaphe  de  —,  206. 
Charles     II,      roi   d'Angleterre.   Anecdote 

sur  —  I,  209. 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  en  certain  lieu, 

corn.,  par  Mercier,  XV,  493. 
Charles  IX,   trag.,  parM.-J.   Chénier,  XV, 

534  ;  XVI,  103. 
Charles    XIII,    prince    royal,    puis   roi    de 
Suède.    Son  séjour  à  Paris,  IX,    122.  Ses 
portraits  par  Roslin  et  par  Hall,  ibid. 
Charles-Edouard     (L.-Ph.-C).     Vers    de 
Desforges  et  de  la  princesse  de  Conti  sur 
son  arrestation,  I,  256,  257.  Anecdote  sur 
son  séjour  à  Paris,  XII,  343. 
Charles  (J.-Al.-C.)    et  Robert.   Construc- 
tion des  premiers  aérostats  après  les  ex- 
périences des  frères  Montgolfier.XIII,  347. 
Proposition  de  l'érection  d'un  monument 
commémoratif  de    la  première  ascension 
de  — ,    424.    Médaille    en    leur  honneur, 
ibid.*  Ascension  à   Saint-Cloud,  XIV,  11. 

"  Charles  et  Yilcourt,  idylle,  par  Dromgold, 
X,  38. 

'Charlevoix  (le  P.)  jésuite.  Histoire  du  Ja- 
pon, II,  365.  Histoire  du  Paraguay,  III, 
273. 

*  Charmes  de  la  retraite,  par  Clément,  XII,  106. 

'Charost  (marquis  de). y  Portrait  satirique  de 

Voltaire  attribué  à  — ,  I,  267. 
Charpentier  (L.)  Lettres  trouvées  dans  les 
papiers  ,d'un  père  de  famille,  V,  409. 
*  iXoui'caux  contes  moraux,  VII,  311.*  Vos 
loisirs,  VIII,  18.  '  La  Décence  en  elle- 
même,  ibid. 
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Charpentier.  La  Ilastille  dévoilée,  XV .  495. 

Charpentier  (F.-Ph.),  graveur.  Gravure  on 
manière  do  lavis,  vu,  93. 

Charrikre  (Mulc  de),  née  de  Theuil.  Lettres 
écrites  de  Lausanne.  XV,  195. 
'Chartres  (L. -Philippe  Ier,  duc  de),  petit- 
fils  du  régent.  Couplets  sur — ,  à  propos 
de  M1»"  de  L'Hôpital  et  de  La  Force,  I, 
4-23. 

Chuïtres  (L.-Philippe-Joseph,  duc  de),  dit 
Egalité.  Ovations  faites  à  — ,  après  le 
combat  d'Ouessant,  XII,  136  ;  ]  Impromptu 
de  Moline  à  cette  occasion,  ibid.;}  vers 
adressés  à  — ,  parLarrivée,  137  ;  ]  Chan- 
son satirique,  ibid.  ]  Mot  de  Schomberg 
à  — ,  426.  Transformation  du  jardin  du 
Palais-Royal,  XIII,  *  12,  552;  XIV,  "3. 

Chartrin,  comp.  Le  Lord  supposé,  op.-com., 
paroles  de  Doismont,  XI,  201. 
"Charuel  d'Autrain  (l'abbé).  Rhétorique  des 
savants,  VII,  311. 

Chasse    (la),    op.-com.,    par    Desfontaines, 
mus.  de  Saint-Georges,  XII,  169. 
"Chassiron   (de).    Hé  flexions  sur   le   comique 

larmoyant,  I,  285. 
'Chaste    Suzanne   [la),  vaud.  par  Barré,  Ra- 
det  et  Desfontaines,   XVI,  182.  "[  Épigr. 
sur—,  184. 

Chastellux  (marquis  F. -G.  de).  *  Sa  récep- 
tion à  l'Acad.  franc.,  XI,  66.  Discours  à 
l'Acad.  franc.,  315;  XIV,  181;  XV,  85. 
*  JMot  sur  le  Connétable  de  Bourbon,  XI, 
164.  ]  Stinces  à  Mme  de  Genlis,  XII,  19. 
1  Les  Trois  grâces  du  nouveau  monde, 
conte,  XIII,  248.  *  Nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  l'inoculation ,  V,  421.*  Essai 
sur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique, 
VII,  38.  Pièces  jouées  sur  le  théâtre  de 
Magnanville,  IX,  297.  Roméo  et  Juliette, 
ibid.,  X,  30.  Essai  sur  l'opéra,  trad.  d'Al- 
garotti,  228.  *  L'Officieux  importun,  XI, 
149.  Voyage  de  Newport  à  Philadelphie, 
XIII,  41.  Discours  sur  les  avantages  et 
les  désavantages  qui  résultent  pour  l'Eu- 
rope de  la  découverte  de  l'Amérique,  XV, 
101 .  ]  Anecdote  sur  — ,  219.  Son  éloge,  par 
Rulhière,  445. 

Chateaubrcn  (J.-B.  Vivien  de).  Son  élec- 
tion à  l'Acad.  franc., III,  *  10,  26.  Réponse 
au  discours  de  l'abbé  Arnaud,  IX,  315. 
Les  Troyennes,  trag.,  II,  329,  426.  Phi- 
loctète,  502.  Astyanax,  111,156.*  Détails  sur 
la  vie  de  — ,  XI,  71. 

Château  d'Otrante   (le),  par    H.    Walpole, 
VI,  459  ;  VII,  232. 
'Chatbauveron  (de).  Ecole  de  l'administra- 
tion maritime,  VI,  328,  348. 

Châteaux  en  Espagne  (les),  corn.,  par  C'ollin 
d'Harleville,  XV,  441. 
'Chaudon  (l'abbé  L.  Maybul-).  Dictionnaire 
anti-philjsophique,  VII,   506.  Bibliothèque 
d'un  homme  de  goût,  IX,  512. 

Chaulnes  (M.-J.-L.  d'ALBERT  d'Ailly,  duc 
de),  est  l'amant  de  M"e  Ménard,  IX,  58  ; 
sa  querelle  avec  Beaumarchais  à  ce  sujet, 
X, '  186,  360,  note. 

Chaumkix    (Abraham).     Préjugés    légitimes 


contre  /'Encyclopédie,  IV,  59. Mémoire  pour 

Abraham  Chaumeix  contre  les  prétendus 
philosophes    Diderot    et    d'Alembcrt,    108. 

*  L'Oracle  des  nouveaux  philosophes,  305. 
'Petite  encyclopédie,  428. 

'  Chaumière  indienne  (la),  vaud.,  par  Demous- 
tier,  mus.  de  Ga veaux,  XVI,  163. 

C'haumont  (Mmc).  L'Heureuse  rencontre  [avec 
M"11'  Rozet),  IX,  271.  L'Amour  d  Tempe, 
pastorale,  X,  277. 
'Chaumont  (le  chevalier  de).  Véritable 
construction  d'un  théâtre  d'opéra  d  l'usage 
de  la  France,  VII,  191. 
'Chauveau.  L'Homme  de  cour,  VII,  348. 

Chauvelin  (H.-Ph.,abbé  de).  *  ]  Épigramme 
sur  —,  attribuée  à  Roy,  II,  96.  ]  Vers  de 
Voltaire  à  — ,  IV,  155.  Son  rôle  dans  le 
projet  d'expulsion  des  jésuites,  V,  144. 
Son  profil,  par  Carmontelle,  ibid.  *  Dis- 
cours contre  les  jésuites,  VII,  335. 

Chauvelin  (Fr.-Cl  .marquis  de — ,  frère  du 
précédent).  ]  Couplets  sur  les  sept  péchés 
mortels  adressés  à  sept  jolies  femmes,  III, 
512.  ]  Réponse  de  Voltaire  adressée  à  la 
marquise  de  —  (Agnès-Thérèse  Mazade 
d'Argevii.le),  ibid,  note. 

Chauve-sow is  de  sentiment   (la),   com.  at- 
trib.  à  Caylus  et,  par  M.  Paul  Lacroix,  à 
Crébillon  fils,  I,  167. 
'Chauvet.  Le  Sage,  ode,  VI,  312. 
'  Chef-d'œuvre  de  l'amour  (le),  par  un  garde- 
française,  II,  389. 
'  Chef-d'œuvre  en  politique  (le),  etc.,  IV,  434. 

Chefs-d'œuvre  dramatiques,  recueillis  par 
Marmontel,  X,  230. 

Cheminée-poêle,  par  le  marquis  de  Monta- 
lembert,  VII,  85. 

Chêne  patriotique  (le),  op.-com.,  paroles  de 
Monvel,  mus.  de  Dalayrac,  XVI,  62. 

Chénier  (M.-J.).  Edgar,  com.,  XIV,  275. 
Azémire,  trag.,  485.  Dialogue  de  l'auteur 
et  de  l'anonyme,  XV,  241.  Charles  IX, 
trag.,  534.  *  Le  Triomphe  de  la  République, 
op.,  mus.  de  Gossec,  XVI,  179. 

Chennevièkes  (de).  *  Détails  militaires,  I, 
434  ;  II,  14.  *  Célime  ou  le  Temple  de  l'in- 
différence détruit  par  l'amour,  ballet, 
paroles  de  — ,  mus.  du  chevalier  d'Her- 
bain,  III,  310.  Loisirs  de  M.  de  C***,  VI,  99. 

Chenoncbau  (Mmc  de  — ,  née  vicomtesse  de 
Rochechouart).  ]  Repartie  à  Mme  Dupin, 
sa  belle-mère,  XIII,  192. 

Chercheuse  d'esprit  (la),  ballet,  par  Gardel, 
XII,  86. 

Chérubini  (L.-C.-Z.-S.-M.).  Démophon,  op., 
par  Marmontel,  mus.  de  —,  XV,  *  370,  371. 

Chérusques  (les),  trag.  imitée  de  Schlegel, 
par  Beaurain,  X,  67. 

Chesterfield(P1i.  Dormer  Stanhope, comte 
de).  *  La  Vérité  révélée,  III,  110.  Le  Monde, 
journal    traduit    par    G.-J.    Monod,    202. 

*  Elixir  de  la  morale  indienne,  ouvrage 
'de  Dodsley,  attribué  à  —,  IV,  304.  y  L'Art 
de  la  toilette,  imité  de  —,  XI,  205.  \Le  Rat 
et  la  statue,  trad.  par  Maty,  246. 

'  Chevalier,  acteur  de  la  Com.-Fr.  Ses  débuts, 
VIII,  24. 
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'Chevalier   (M"'),    actrice    do  l'Opéra.    Son 

mariage,  II,  74. 
'Chevalier  de  Londeau.    Traite  du    main- 
tien du  corps,  IV,  316. 
Chevalier  français  à  Londres  (le),  com.,par 

Dorai,  XII,  179. 
Chevalier  français  à   Turin  île),  corn.,  par 

Durât,  XII,  179. 
Chevert  (P.  de).  Éloge  de  —,  par  Vallier, 
VIII,  326,  jSon  epitaphe,  par  La  Touraille, 
ibid  ;  '  ]  autre  par  Ximenès,  XV,  260. 
Chbvrier  (F. -A.)  *  Voyage  de  Rogliano,  n, 
il.   La  Campagne,  prologue,  410.  "  L'É- 
pouse suivante,  comédie,   ni,  136.  *  His- 
toire de  la  campagne  du  prince  de  Sou- 
bise,  iv,  68.  '  Les  Etrennes  voluptueuses, 
V,  22.  Le  Colporteur,  181.   *    Testament 
politique  du  maréchal  de  Belle- hle,   165. 
'  Almanach  des  gens  d'esprit,  174.  Vie  du 
I'.  Norbert,  etc.,  ibid.*  Amusements  des 
dames  de  />"   ,  258. 
'Chiari  (l'abbé   P.).  Adrienne,   trad.  par  de 

La  Grange,  VIII,  18. 
ChIavarelli,  acteur.  Sa  retrait',  VIII,    888. 
Chicaneau  m-:  Nsuvillb;  voy.  Neuville. 
Child  (josias)  et  Culpbper.   Traités  sur  le 
commerce  i 1  sur  l'usure,  lr.  par  de  Gournay 
et  Butel-Dumont,  n,     179,  898,  506, 
Chimène,  op.,  paroles  de  Gaillard,  mus.  de 
Sacchini,  XIII,   103,   193. 
'  Chimac  du  La    Bastide  (J.  -B.).    Le   Miroir 

fidèle,  VII,  102. 
'  Chin-Ki,  par  l'abbé  Coyer,  Vin,  158. 
Chirurgien  de  village  (le),  par  Simon,  XIII,  6. 

CHODERLOS  DE  LACLOS   (P. -A. -F.)    Eruesti ne, 

op.-com.,  mus.  de  Saint-Georges,  XI, 
497.  Les  Liaisons  dangereuses,  XIII,  107. 
Lettre  sur  l'Éloge  de  Vauban,  proposé 
pour  sujet  du  prix  d'éloquence,  XIV,  309. 
1  Impromptu,  XII,  529.  ]  Epitaphe  de 
Lemierrc,   xiv,    199.  ]  Vers  d'un  officier 

d'artillerie,  XV,  37. 
Choisel  (le  F.  Claude  du).  Nouvelle  mé- 
thode pour  les  personnes  attaquées  de  la 
rage,  III,  271. 
Choiseul  (E.-F.,  duc  de).  Présent  de  1,000  li- 
vres à  La  Harpe,  VIII,  171.  Vente  de  ses 
tableaux,  IX,  496.  Mémoires,  XV,  550. 
]  Quatrain  anonyme  sur  — ,IX,  2",0.  ] Épi- 
gramme  de  M'»e  du  DetTani  sur  —,  X, 
453.|  Anecdote  sur  —,  XIII,  20. "]  Polé- 
mique entre  La  Harpe  et  de  Vaines  pour 
la  défense  de  la  mémoire  de  —,  XVI,  148. 

Choiseul  (Louise-Honorine  Crozat  du  Cha- 
tel,  duchesse  de),  femme  du  précédent. 
Trait  de  bonté,  Vil,  375. 

'  Choiseul,  marin.  Voyage  d'Alcimcdon,  at- 
tribué par  Grimm  à  —,  IV,  232. 
Choiseul-Gouffier  (comte  M.-G.-A.-L.  de). 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  XU, 
182.  Contestations  entre  —  et  Anque- 
til-Dupcrron,  XIII,  402.  Réception  de  — 
àl'Acad.  franc.,  488.  Présent  fait  à'I'ab'bé 
Barthélémy  par  —,  XVI,  130. 

*  Choisy  (Fr.  Timoléon,  abbé  de).  ]  Anec- 
dotes sur  —,  extraites  de  sa  Vie  attribuée 
à  l'abbé  d'Olivet,  I,  178,  179. 


'  Choix  de  différents  morceaux  de  poésie,  tra- 
duits   de   l'anglais,    par    Trochereau,    I, 
318. 
Choix  de  petites  pièces    du  théâtre  anglais, 

traduites  par  Patu,  III,  230. 
Choix  de    poésies    allemandes,   par   Huber, 
Vil,  50. 
"Choix   des   dieux,    (le),    divertissement,    par 
Poinsinet,  VII,  138. 

*  Chompré    (P.)   Traduit    les     comédies    de 

Plante  et  do  Térenco,  11,82.  Dictionnaire 
abrège  de  lu  Bible,  III,  79.  Dictionnaire 
abrégé  de  in  Fable,  nom.  éd.,  iv,  317. 

Choses  utiles  et  agréables,  par  Voltaire,  VIII, 
192  ;       IX,    178. 

Chou-King  (le),  ouv.  recueilli  par  Confu- 
cius,  trad.  parle  P.  Gaubil  et  publié  par 
de  Guignes,  IX,  192. 

Chrétien  (J.)  Obtient   un    prix  de   vertu    à 

l'Acad.  franr  ,  XIV,  411. 
'  ChrisalfOU  l'Histoire  d'une  puînée,  VIII,  19. 

Christiade  (In),  poème,  par  La  Baume-Dcs- 
dossat,  II,  322. 

Christian  VII,  roi  de  Danemark.  Son  sé- 
jour à  Paris,  VIII,  208.  Sa  souscription  à 
la  statuo  de  Voltaire,  IX.  1G5.  '  *  Vers 
anonymes  sur  un  accident  arrivé  à  — , 
319.  ' 

Christianisme  dévoilé  (le),  ouv.  du  baron 
d'Holbach  attrib.  à  Boulanger,  V,  367. 

Christophe  Colomb,  poëme,  par  Bourgeois, 
X,  275. 
'Chronique  des  rois  d'Angleterre  écrite  selon 
le  style  des  anciens  historiens  juifs,  tra- 
duite de  l'anglais  do  Dodsley  par  Fouge- 
ret  de  Montbron,  I,    121. 

Chronique   scandaleuse,   par    lmbert,    XIII, 
353. 
'  Chronologie  des  rois  du  grand  empire  des 
Egyptiens,  par  lo  chevalier  d'Origny,  VI, 
210. 

*  Chronologie  historique  et  militaire,  etc.,  par 

Pinard,  IV,  103. 
'  Chronologiste  manuel  {le),  vu,  190. 

Cicéron  (M. -T.).  De  Oratore,  trad.  par 
l'abbé  Cullin,  II,  7.*  PaUilions  oratoires, 
trad.  par  Charbuy,  III,  316.  Traité  de  l'a- 
mitié, trad.  par  Langlade,  V,  495.  *  Pen- 
sées, trad.  par  l'abbé  d'Olivet,  VI,  186. 
*  Entretiens  sur  la  nature  des  dieux,  trad. 
parle  même,  419.  *  Les  Tusculanes,  trad. 
par  le  même,  476. 
'  Cid  (le),  trag.  de  Corneille.  J  Vers  du —  que 
Louis  XIII  avait  fait  supprimer,  III,  360. 
'  Ciel  (le)  réformé,  ou  Essai  de  traduction  de 
partie  du  livre  italien  :  Spaccio  délia  bes- 
tia  trionfante,  de  Jordano  Bruno,  par 
l'abbé  de  Vougny,  I,  480. 

Cifolelli  (J.),  composit.  L'Indienne,  op.- 
com.  de  Framery,  IX,  175.  Perrin  et  Lu- 
cette,  op.-com.  de  Davesne.X,  450.  Cépha- 
lide,  [av.  Witzumb],  op.-com.  du  prince  de 
Ligne,  XI.  424. 

Cinq  âges  d'Arlequin  (les),  par  Goldoni,  IX, 
381. 

Cinq  cents  matinées  et  une  demie  (les),  par 
Duclos,  III,  343,  443. 
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Cinq  soubrettes  (les),  rom.,  par   I.aujon  XI, 

-  118,  539. 
Cinquième  homélie,  par  Voltaire,  VIII,   310. 
*  Citoyen    désintéressé    (le),    par   Dussaussoy, 

VII, -261. 
'Citoyen  du  monde  (le),  trad.  de    Goldsmith, 

par  P.  Poivre,  VI,  57. 
'Citoyen  français  (te), journal,  V,  55. 
'Citoyen  philosophe  (le),  ou  Examen  critique 

de  la  noblesse  militaire,  III,  295, 
'Citoyen  zélé  (le),oxt  la  Résolution  d'unpro- 
blème  intéressant  sur  la  multiplicité  des 
académies,  par  Boncerf,  III,  357. 
'  Cir:in ,  roi  de    llungo,    par    Mmc    Le  Prince 

de  Beaumont,  V,  55. 
"ClairaC  (Dei.   Histoire    de    Perse  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  II,  10. 
Clairaut    (.Vl.-Cl.  ).    "[Vers     de    M"»    du 
Boccage    sur    —,    IV,  126;  VI,  11-2.  Mort 
de  - ,  287. 
Clairon  (CI.-Jos.  Legris  de  la  Tudr,  dite 
M"c).    Est    emprisonnée  au    For-Lévêque 
pour  avoir  refusé  de  jouer  avec  Dubois, 
VI,  260;  sa  rentrée   au   théâtre,    -282.  Sa 
retraite  définitive,  356,  492;  VII,  10.  Son 
départ  pour  Varsovie,  232.  *  Ses  représen- 
tations chez  la  duchesse    de  Villeroy,  91, 
VIII,    209;    à   Versailles    à   l'occasion  du 
mariage  du  dauphin  (Louis  XVI),  IX,  77. 
Protège  les  débuts  de  Larive,  son  élève, 
236.  Apothéose   de   Voltaire   chez  — ,  X, 
72.  Ses  querelles    avec  Ximenès,  III,  80; 
"vers  de  celui-ci   à   ce  sujet,  ibid.  ;  avec 
Fréron,   VI,  206,   -219,    avec    Saint-Foix, 
■207  ;  'échange  d'épigrammes  avec  ce  der- 
nier.  Sa    liaison    avec   Marmontel,   VIII, 
432.    Critique  du    talent  de  —,  II,  205  ; 
m, 89;  V,  394;  IX,  137.  Son  portrait  par 
Carie  Van  Loo  est  gravé  par  ordre  du  roi, 
VI,  51,  04.  |Vers  de  Bussy  à  —,  111,292; 
de    Garrick,    VI,    20S;    de  Voltaire,  339; 
"anonymes,  IX,  78,  79;    de    Ducis,  XIII, 
359;    de     M"<e   Vestris,     XIV,    437;    im- 
promptus, XV,  136;  ] Lettres  :  *à  la  prin- 
cesse de  Robecq  sur  les  Philosophes,  IV, 
307  ;    à  une  de  ses  amies,  X,  366.  Cou- 
plets à   M1»":  Drouin,   XV,  160.  1  Conseils 
à  une  jeune  amie,  548. 
Clairval  (J.-B.  Guignard,  dit),  acteur.  Son 
succès  dans  le  Déserteur,  VIII,  318. 
'Clairval  philosophe,    par    Du    Rozoy,    VI, 
372. 
Clapakède    (D.).    Remarques  sur  la    troi- 
sième des  Lettres  écrites  de  la  montagne, 
ou    Considérations   sur   les   miracles,  VI, 
407.  Confidence  philosophique,  IX,  311. 
'Clarisse,  drame,  par  J.-A.  Perreau,  IX,  321. 
Clarisse    Hariowe,   par   Riehardson  ;    voy. 
Lettres  anglaises. 
*  Clary,  par  Baculard  d'Arnaud,  VII,  373. 
Claude  il    Claudine,   vaudeville,  par  Men- 

sion,  XIV,  186. 
Claustre  (l'abbé).    Son    procès    contre    la 
famille  de  La  Borde,  VIII,  3S9.  1  Lettre  de 
Voltaire  à  ce  sujet,  390. 
'Clavareau   de   Rochebeli.e.    Débuts   à    la 
Comédie-Française,  II,  500. 


Clavicule    -du    cheval,    par    Lafosse,     XI, 

309. 
Clément  (.T.-M.-B.).  Observations  critiques 
sur  la  nouvelle  traduction  en  vers  fran- 
çais des  Géorgiques  de  Virgile  et  sur  les 
poëmes  des  Saisons,  de  la  Déclamation  et 
de  la  Peinture,  IX,  241  ;  Saint-Lambert 
obtient  pour  cet  ouvrage  son  incarcé- 
ration au  For-Lévêque,  242.  ]  Épigramme 
anonyme  à  ce  sujet,  ibid.  Nouvelles  ob- 
servations critiques  sur  différents  sujets 
de  littérature,  484.  Boileau  à  M.  de  Vol- 
taire, 4S5,  *4S8.  'Première  lettre  à  M.  de 
Voltaire,  X,  100.  Neuf  lettres  d  M.  de 
Voltaire,  443.* Satires,  XI,  168.  Rédige 
lo  Journal  français  [av.  Palissot],  382. 
'Satire  sur  la  fausse  philosophie,  XII,  105. 
'Charmes  de  ta  retraite,  106.  Médée, 
trag.,  218. 
Clément  (P.).  *  Le  Marchand  de  Londres, 
trag.,  I,  229.  *  Mer ope,  trag.,  282.  Poésies 
posthumes,  VII,  175.  Anecdote  sur  — , 
IX,  484. 
'  Clément,  chanoine.    Ses  OEuvres   diverses, 

VI,  58. 
Clément  XIV  (J.-V.-A.  Ganganelli).  Anec- 
dotes sur — ,  X,  llô.f  Lettres  intéressantes, 
publiées  par  Caraccioli,  XI,  164. 
Clémentine  et  Désarmes,  drame,  par  Monvel, 
XII,  460. 
'  Cléon,  rhéteur  cyrénéen    ou  Apologie  d'une 
partie  de  l'histoire  naturelle,   par  Thorel 
de  Campignoulles,  I,  445. 
Cléopâtre,    trag.     de    Marmontel,    *I,    428. 
'JÉpigrammos  sur  —,  428,  434,  438,  450. 
Reprise  de  —,  XIV,  72. 
*  Cléopâtre  d'après  l'histoire,  par  Marmontel, 
I,  432. 
Cléophile  (M"c),  danseuse.   Ses    relations 
avec    La    Harpe,    XIII,    170;    jVers    de 
celui-ci  pour  — ,  ibid. 
Clerc  (Nic.-Gab.),  ou  Leclerc.  Histoire  na- 
turelle de  l'homme,  etc.,  VII,  *442;  VIII, 
340.  Ptl  le  Grand  et  Confucius,  340;  IX, 
19.  'Plans  el '.statuts    des   différents   éta- 
blissements ordonnés  par  S.  M.  I.  Cathe- 
rine II,   par  Betzki,    trad.   par  Clerc,  XI, 
98,   167. 
Clerk,  général  écossais.  Anecdotes   sur  — , 

IX,  10. 
Clerisseau   (Ch.-L.),   architecte.  Anecdote 
sur  —  et  Paul  Ier,  XIII,    150.    *  Tableaux 
au  Salon  de  1783,  436. 
Clermont  (Louis  de  Bol'rbon-Condé,  comte 
de).  Son  élection  à  l'Acad.  franc.,  II,  311; 
VII,  218.   Sa  mort,    IX,  342.     Anecdotes 
sur  —,  343. 
f'i.EK  mont  -Tonnerre   (Fr.   de),    évêque   de 

Noyon.  Anecdotes  sur  —,  1,  73. 
Clermont-Tonnerre  (Stan.  de).   Referions 
sur  l'ouvrage  intitulé   Projet  de   contre- 
révolution,  etc.,  XVI, 77.  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  comités  des  recherches,  ibid. 
*Cléro  (de).  Le  Masque,  roman,  I,  379. 
Clicquot  de  Blervache (Simon).*  Le  Réfor- 
mateur, attribué  à  —,  III,  200.  Considéra- 
tions  sur  le  commerce,  IV,  63.  llnscrip- 
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tion    pour    le    monument  de    Reims,    V, 
434. 
'Cloche  (la),  poème,  par  Gresset,  III,  202. 
Clochette  (la),    op.-com.    d'Anseaume,  mus. 
de  Duni,  VII,  105;  VIII,  72. 
'Ci.odion  (Cl. -Michel,  dit),  sculpteur.  Statues 
diverses    (S.    de   1773),   X,  382.  Buste  de 
Montesquieu  (S.  de  1779  et  de  1~83),  XII, 
309;  XIII,  446. 
Clootz   (J.-B.).   Anacharsis  à  Pari*.  XVI, 

106. 
Vi.oi  i>f.t.  Emilie,  cura.,  v,  294. 
'Ci.ouet  (l'abbé).   Géographie  moderne,  VII, 
398, 
Clovis,  poëme,  par  Lejenne,  V,  351. 
'Club  des  Jockeys  {le),  XVI,  158. 
'  Clytemnestre,  trag.,  par  Lauraguais,  IV,  ni. 
Coaslin    (M™8  de).    Mot   sur  la  vertu,  XV, 
33'.). 

"Cocchi  (le   Dr).  Le  Régime  de  Pythagore, 

trad.  pat  do  Puisieux,  V,  147. 
Coche    (/ri,    trad.    par    Nie.  Lagrange,  VII, 

243. 
Cochin  (Ch.-N.),  graveur.  'Appréciation  de 
son  talent,  I,  363.  'Estampes  pour  une 
traduction  italienne  de  Lucrèce  dessinées 
sur  les  sujets  choisis  par  Margency,  II, 
17  1.  'Projette  avec  Le  Bas  de  graver  les 
marines  de  Veinet,  V,  326,  328.  "Portrait 
de  Hume  dessiné  par  — ,  gravé  par  Mi- 
ger,  VI,  181.  Dessin  allégorique  sur  la 
mort  du  dauphin,  VII,  203.  Dessins  des 
missionnaires  de  la  Chine,  gravés  par  — , 
X,  260.  Catalogue  de  l'œuvre  de  — ,  par 
Jombert,  IX,  203.  ]  Mots  sur  Bouehardon, 
V,  326, '328.  Observai  ions  sur  les  ruine* 
d'fferculanum,  |av.  Bellicard]  II,  '183, 
101.  Réflexions  sur  la  critique  des  oxi- 
vrages  exposés  an  Salon  du  Louvre,  quia 
paru  sous  le  litre  d'Extrait  des  Observa- 
tions sur  la  physique  et  les  arts,  III,  429. 
Voyage  d'Italie,  IV,  15.  'Doutes  raison- 
nables (l'iui  marguillier  de  la  paroisse  de 
Saint-Ëtienne-àu-Mont  sur  le  problème 
proposé  far  M.  Patle,  IX,  31.  Mémoire 
aux  artistes,  faussement  attribué  à  Piron, 
X,  249;  XVI,  568.  'Pantomime  drama- 
tique, XII,  316. 

"Cocuau  (Cl. -Philibert).  Entreliens  sur  l'état 
actuel  de  l'Opéra  de  Paris,  XII,  294  ; 
suite  de  cet  ouvrage,  305.  Réflexions  sur 
lu  musique  théâtrale,  530.  Mémoire  sur  la 
nécessité  de  transférer  et  de  reconstruire 
l'Hôtel-Dieu,  XIV,  297. 

'  Code  (le  l'amour,  VI,  12. 
Code  de  la  nature  ou  le  Véritable  esprit  de 
ses  lois  de  tout  temps  négligé  et  méconnu, 
par  Morelly,  II,  219,  489.  "Attribué  à 
Diderot  dans  le  Supplément  à  la  France 
littéraire,  III,  244. 

'  Code  de  musique,  par  Rameau,  III,  457;  IV, 
367. 

'  Code  des  amants  (le),  poëme,  IX,  350. 
Code  des  lois  des  Gentoux,  trad.  parHalhed, 
XII,  134. 

'Code  évangélique,  attribué  par  Grimm  à 
Voltaire,  VI,  473. 


CoËTLOsyuET  (Me  J.-G.    de),  évèque  de  Li- 
moges.   "Son    élection    à    l'Acad.  franc., 
IV,  349,  373.  Répond    au    discours  de  ré- 
ception de  Saint-Lambert,  IX,  87. 
Cœuilhe.  Les  Ruines,  poëme,  VIII,  170. 

'('.mu;  (l'abbé  F.-M.).  Examen  du  Bélisaire 
de  M.  Marmontel,  VU,  294.  ^Plaisanterie 
de  la  Gazette  des  Deux-Punis  sur  une 
phrase  latine  de  — ,  X,  146. 

"Cohindet   (M"1'),    cantatrice.   Ses    débuts  à 
l'Opéra,  II,  435. 
Coiffeur   d'hommes    et    (le    femmes    (le),    par 
de  La  Garde,  IX,  80. 

'  Coignet  (Horace),  comp.  Pygmalion,  scène 
lyrique,  paroles  de  J.-J.  Rousseau,  XI, 
13;». 

'C'iNTKEAU.  L'Amant  salamandre,  III,  33  1. 
Colalto  (A.).  Les  Trois  frères  jumeuux  vé- 
nitiens, corn.,  X,  334.  Sa  mort,  XII, 
163. 
Coi.akdeau  (Ch.-I\).  Tragédies  :  Astarbé, 
m,  180,  is-j;  Caliste,  iv,  318.  'Armide  à 
Renan  I,  héroïde,  79.  'Le  Patriotisme, 
poëme,  A',  38.  Ode  sur  la  poésie,  156. 
Épîtreà  Minette,  131.  Épitre  à  M.  Du- 
hamel, X,  439.  '  Les  Hommes  de  Promé- 
thée,  XI,  96.  "IVers  sur  un  portrait  à 
l'ombre,  IV,  273.  1  Épitaphe  de  Voisenon, 
XI,  96.  Le  Temple  de  Guide,  mis  envers, 
X,  '36,  176.  Refait  secrètement  le  rôle  de 
Le  Kain  dans  Venceslas,  de  Rotrou,  397. 
Lettre  d'Helo'ise  à  Abèlard,  trad.  de  Pope, 
III,  508.  Réponse  d' Abèlard  à  Iléloïse, 
ibid.,  "V,  66.  Première  nuit  d'Young, 
trad.  en  vers  français,  IX,  30.  "Ses 
Œuvres,  XII,  183. 

"Coi.ASSE  (Pascal),  comp.  de  Thélis  et  Pe- 
lée, op.,  paroles  de  Fontenelle,  II,  435. 

'  Colifichets  {les),  com.,  par  Barret  de  Villan- 
court,  II,  98. 
Colimaçons    du    R.   P.    l'Escarbolier  (les), 

par  Voltaire,  VIII,  105. 
Col  incite  d  la  cour,  op.  de  Lourdet  de  San- 

terre,  mus.  de  Grétry,  XIII,  51. 
Colini,    secrétaire    de    Voltaire.    Quelques 

détails  sur  —,  V,  280. 
Colin-Maillard,    pastorale,    par  Voisonon. 

Voy.  Erixène. 
Colisée  (Construction  et  description  du),  IX, 

331. 
Collé  (Ch.).  Comédies  :  Dupuis  et  Desro- 
nais,-  V,  216,  237;  la  Veuve,  447; i  IX, 
234;  'la  Comtesse,  VI,  156;  la  Partie  de 
chasse  de  Henri  IV,  496,  *  VII,  91,  "X, 
508  ;  la  Vérité  dans  le  vin,  V,  218,  VI, 
498;  'le  Galant  escroc,  VII,  372;  l'Ile 
sonnante,  VIII,  24;  le  Rouquet  de  Thalie, 
26.  fVers  sur  la  prise  de  Minorque,  III, 
300;  à  Mme  de  La  Millière,  445;  sur  l'avè- 
nement de  Louis  XVI,  X,  440.  |Sur  l'abbé 
Arnaud,  attrib.  à  —,  XII,  405.  ] Couplets, 
VIII,  26.  Théâtre  de  société,  ibid. 

*  Collection  académique  (la),  par  Buffon,  Dau- 

benton,  Savary,  etc.,  III,  397. 

*  Collection  de  différents  morceaux  sur  l'his- 

toire   naturelle    el    civile   des   pays  du 
Mord,  etc.,  par  de  Kéralio,  V,  212. 
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'Collection     des    moralistes     anciens,    XIII 
90. 
Collection    historique  OU  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  guerre  terminée  par 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en   1748,  par 
lo   chevalier   O'Hanlon    et    Meusnier    do 
Querlon,  III,  456. 
Collet  (l'abbé).  Récit  des  principales  cir- 
constances de  la  maladie  Je  M.  le  Dauphin, 
VU,  81. 
Collet  de   Messine  (J.-B.).    L'Ile    déserte, 
IV,  62.  *Épitreà  l'Hymen,  71,887.  *  Sara, 
op.-tom.,  mus.  de  Vachon,  X,  844.  Abdo- 
lonyme,  pastorale,  XI,  -214. 
"Collin  de  Vbrmont  (Hyac),  p.  Pyrrhus  dé- 
robe à  la  foreur  des  ennemis  de  son  père 
(pour  le   château   de    Choisy),  I,  93,  463. 
Collin  d'Harleville  (J.-F.).  L'Inconstant, 
XIV,    422.     L'Optimiste,    XV,     225.    Les 
Châteaux  en   Espagne,  441. 
Collins  (Antoine).  Recherches  philosophiques 
sur  la  liberté   de  l'homme,   traduites    par 
de  Bons,   II,    4S0.    Esprit  du  judaïsme, 
trad.  par  d'Holbach,  VIII,  395. 
'Colloque  scientifique  de  maître  Charles  77- 
repied,  etc.,  VIII,  466. 
Collot  (Marie-Victoire),  se,  élève  de  Falco- 
net.  Part    avec    lui  pour    Saint-Péters- 
bourg, VII,  107. 
Collot  d'Herbois  (J.-M.).  "Lucie,  coin.,  X, 
319.  Le  Paysan  magistrat,    drame,   XV, 
5~2. 
Colomb  dans  les  fers  à  Ferdinand  et  Isa- 
belle, épitre,  par  le  chevalier  de  Langeac, 
XIII,  89. 
Colombe  (E.-G.);  voy.  Sainte-Colombe. 
Colombe  (Mlle),    actrice.  Ses  débuts,  X,  85. 
']  Succès   d'un    couplet    chanté    par    — , 
XIII,  361.  "JVers   de  Naigeon  à—,   XI, 
353.  *J  Parodie  de  cette  pièce,  ibid. 
Colombiade  (la),  poème,  par    Mmc  du  Boc- 
Icage,  III,  361  ;  X,  277^ 
'Colonie   (la),  com.,  par  de  Saint-Foix,   IV, 

446. 
'Colonie  (la),  op.-com.,  paroles  de  Framery, 
mus.  de  Sacchini,  XI,  120,  127,   139,  143, 
168. 
Colporteur  (le),  par  Chevrier,  V,   131. 
'Comazzi   (J.-B.  de).  Morale  des  princes,  tr. 

par  Dupuy-Demportes,    II,  166. 
Cùmbalusiek    (F.    de     Paule).    Mémoire,  de 
l'Université  sur  les  moyens  de  pourvoir  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  et  de  la  per- 
fectionner^', *78,  109. 
'Combes.  Llogedc  P.  Terrail,ditle  chevalier 

Boyard,  VIII,  466. 
'  Combien  un  empire  se  rend  respectable  par 
l'adoption,  d'un  art  étranger,  discours 
prononcé  à  Copenhague,  par  La  Beau- 
melle,  revendiqué  par,  Méhégan,  Il J , 
417. 
Combles  (de).  Mystification  imaginée    par 

—,  XIII,  423. 
Comédie  à  l'impromlu  (la),  XII,  445. 
Comédie-Française.    Gratification    accordée 
par  le  roi  pour  la  réparation  de  la  salle 
de  la  — ,  II,  256,  note.  Compliment  d'ou- 


verture rédigé  par  d'Alembert  et  prononcé 
par  Lo  Kain,  ibid.  Ballets  et  pantomines 
exécutés  par  des  danseurs  italiens  à  la 
— ,  262  ;  procès  intenté  à  la  —  par 
l'Opéra  à  ce  sujet,  272.  Lauraguais  achète 
le  droit  de  supprimer  les  banquettes  sur 
la  scène  de —,  IV,  1 11.  Scandale  causé 
par  Dubois,  accusé  d'escroquerie,  à  la  — , 
256;  Brizard,  Dauberval  et  M"«  Clairon 
emprisonnés  à  ce  sujet,  260;  J  compliment 
adressé  par  Bellecour  au  parterre,  ibid.; 
rentrée  des  acteurs  incarcérés  au  For-Lé- 
vêque,  282.  ]  Statuts  de  la  — ,  facétie,  VII, 
353.  "Portraits  gravés  de  plusieurs  ac- 
teurs de  la  —,  395.  Translation  de  la  — 
à  la  salle  des  Tuileries,  IX,  55.  Règle- 
ment des  pièces  pour  chaque  jour  de  la 
semaine,  382.  *  Querelle  entre  les  auteurs 
dramatiques  et  la  — ,  XI,  61.  "[Facétie 
sur   les   dissensions  des  acteurs  de  la  — , 

XII,  334.  J  Thalie  aux  comédiens  français 
au  sujet  de  l'ouverture  de  leur  nouvelle 
salle  [l'Odéon],  XIII,  111;  inauguration 
de  cette  salle,  112.  Querelle  entre  la  — 
et  Mmc  Duvivier  sur  le  déplacement  Je 
la  statue  de  Voltaire,  302,  315.  Contes- 
tations de  la  —  avec  les  petits  théâtres  du 
Palais-Royal,  XIV,  192.  Prend  le  nom  de 
Théâtre  de  la  Nation,  XV,  572.  La  Harpe 
présente  à  l'Assemblée  nationale  une 
adresse  en  faveur  de  la  — ,  XVI,  111. 

Comédie-Italienne.  "Débuts  à  la  — ,  VII 
326.  Réformes  à  la  — ,  VIII,  328  ;  '  XII, 
389.    Est    transférée   à  la  salle   Favart, 

XIII,  303;  *|Épigramme  sur  cette  salle, 
ibid. 

*  Comédien  (le),    par  Rémond    de  Sainte-Al- 

bine,  I,  111. 
'Comédienne  fille    et  femme  de  qualité  (la), 

roman  attribué  à  Sainte-Croix,  III,  110. 
'Comédies  de  Plaute  et  de  Térence,  trad.  par 

Chompré,  II,  82. 
Comédies  de  Térence,   trad.    par  l'abbé   Le 

Monnier,  *V1II,  487  ;  IX,  247. 
Commencement  de  l'Iliade  traduit  en  vers  et 

non  imité,  par  Saint-Ange,  XI,  316. 
Commentaire   des   Mémoires  de  M.  le  comte 

de  Saint-Germain,  par  le  baron  de  Wimp- 

ffen,  XII,  464. 
Commentaire    historique    sur     les    Œuvres 

de  l'auteur  de  la  Henriade,  par  Voltaire, 

XI,  327,  328. 
Commentaire  sur  la  Henriade,  par  La  Beau- 

melle,  annoté  par  Fréron,  XI,  108,  129. 
Commentaire    sur  le  livre  des  Délits  et  des 

Peines,  par  Voltaire,  VII,  138,  164. 
Commentaire    sur    les   ménwires  de  Monle- 

cuculli,  par  Turpin  de  Crissé,  VIII,   240. 
Commentaires   apostoliques   et    théologiques 

sur  les  saintes  prophéties  de  l'auteur  sa- 
cré de  Barbe-Bleue,  par  Frédéric  II,  XII, 

361. 
Commentaires  de  Jules  César.  Observations 

sur  un  passage  des  — ,  XI,  189. 
Commentaires  grecs  .sur  la  défense  des  places, 

d'/Enéas   le  tacticien,  etc.,  trad.  par  J.-J. 

de  Beausobre,  III,  418. 
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'  Commentaires  sur  la  retraite  des  Dix  Mille 

de  Xénophon,  par  Le  Cointro,  VII,  48. 
"Comment-  anobli  (le),  par  Seras,  III,  221. 
'Commerce  de  la  Hollande,  par  do  Sérionne, 
VIII,  98. 

Commerce  el  le  Gouvernement  (le),  etc.,  par 
Condillac,  XI,  5:i. 

Commerce  remis  ti  30  place  {le),  par  J.-J. 
Garnier,  III,  868. 

Compagnie  des  Indes.  (Changement  de  la 
direction  do  la),  VIII,  !I47. 

Compain  (Mll('),   actrice  de  la  Coni.-Fr.  Ses 

débuts,  xi,   126, 
'Compajs  (ci).).  La  Victime  mariée,  XI,  95. 
'  Comparaison  de  l'impôt  de  Fruitée  avec  ce- 
lui d* Angleterre,  par  le  comte  de  Bruhl, 
VI,  454. 

Compère  Mathieu  (le),  par  Dulaurons,  VI, 
482. 

Complaisant  (le)',  com.,  par  Pont-do-Vosle, 
attribuée  à  divers  auteurs,  II,  423.  Re- 
priso  du  —,  XI,  411. 

Compte  rendu  tut  roi,  par  Necker,  xil.482. 

Compte  rendu  des  constitutions  des  jésuites, 
par  La  Chalotais ,  V,*  87,  121;  144; 
'  par  Monclar,  258. 

Comte  Albert  (le),  op. -com.,  par  Sedainc, 
mus.  de  Grétry,  XIV,  487  ;  XV,  9. 

Comte  de  Commini/es  t  le),  drame,  par  Bacu- 

lard  d'Arnaud,  VI,  134  j  XVI,  26. 
'  Comte  de  Saint-Méran  (le),  par  Maimieux, 
XV,  250. 

Comte  de  Vtilmonl  (le),  rom.,  par  l'abbé  Gé- 
rard, X,  407. 

Comte  d'Olbourg  (lé),  drame,  XIII,  375. 

Comte  (le)  et   la  comtesse  du   Nord,  anec- 
dote russe,  par  le  chevalier  Du  Coudray, 
XIII,  189. 
'Comtesse  (la),  parade,  par  Collé,  VI,  156. 

Comtesse  de  Bar  (la),  trag.,  par  Mmc  de 
Montesson,  XIII,  306. 

Comtesse  de  Chazelles  (la),  com.,  par  Mmc  de 
Montesson,  XIV,  148. 

Comtesse  de  Givry  (la),  par  Voltaire,  *  VII, 
417,  441,  452  ;  XIII,  153. 
'Conciliateur  (le),  parTuigot  et  Loménie  de 

Brienne,  II,  370. 
* Concubitus  sine  Lucina,  ou  le  Plaisir  sans 
peine,  ouvrage  attribué  à  Richard  Roë,  et 
traduit  par  Meusnier  de  Querlon,  I,  488. 

Condé  (L.-J.  de  Bourbon,  prince  de),  *  Ses 
fêtes  à  Chantilly,  VII,  436.  *  Son  duel  avec 
le  vicomte  d'Agoult,  XII,  351.  *  ]  Mots  sur 
-  ,  *  355,  365. 

Condillac  (l'abbé  Et.  Bonnot  de)*  Traité 
des  systèmes,  I,  300.  Traité  des  sensa- 
tions, II,  204,  438.  *  Traité  des  animaux, 
III,  112.  Art  de  penser,  X,  333.  Le  com- 
merce et  le  gouvernement  considères  rela- 
tivement l'un  à  l'autre,  XI,  53  *  Cours 
d'études,  109,  167.  Logique,  XII,  429.  Sa 
mort,  ibid. 

Condorcet  (M.-J.-A.-N.  Caritat,  marquis 
de).  Sa  visite  à  Ferney,  IX,  166.  Sa  ré- 
ception à  l'Acad.  franc.,  XIII,  83.  Répon- 
ses au  discours  de  réception  à  l'Acad. 
franc,   de  Choiseul-Gouffier,  489  j   à  une 


plaisanterio  de  Lauraguais  à  l'Acad.  des 
sciences,  271.  Éloges  des  académiciens,  X, 
191  ;  de  La  Condamine,  422  ;  ]  de  l'Hos- 
pital,  XI,  512  ;  de  Mauropas,  XIII,  123 
de  Fontonelle,  par  Duclos,  revu  par  — , 
351  ;  do  d'Alembert,  37c.  Lettre  d'un 
théologien  à  l'auteur  du  Dictionnaire  des 
trois  siècles,  X,  473.  La  Tolérance  au 
pied  tht  troue,  XII,  226.  Réflexions  d'un. 
citoyen  sur  un  procès  Irés-cminu,  XIV, 
417.  Vie  de  M  Turgot,  452.  Lettre  d'un 
avocat  d  un  de  ses  confrères,  XV,  20. 
Lettres  sur  l'unité  de  la  législation,  252. 
Lettres  d'un  citoyen  tics  Etats-Unis  à  un 

Français,  322.  Sentiment  d'un  républi- 
cain sur  les  assemblées  provinciales, 
ibid. 

<c:idu;te  des  [■  i  .;:   :.,•.'  justifiée  (lu)    p  ir  de 

La  Grange,  III,  261. 
'  Conduite  des  Français  par   rapport   à   la 
Nouvelle-Ecosse,   trad.    de    Jefferys,    par 
Butel-Dumont,  III,  89. 
Conduite  (la  )   du    clergé  justifiée  par    les 

principes,  (4c,   II,  295. 

Confession  du  comte  de  C"    [Cagliostro], 

XV,  66. 
Confessions    de   J.-J.  Rousseau,    XII,    118; 

XI II,  160.  ]  Lettre  anonyme  sur  les — ,  XIV, 

49  1.  Deuxième  partie  des  —,  XV,  542. 
Coulissions  de   J/Ik'  de  Mainville,  par  G.U- 

tior  de  Saint-Symphorien,  VIII,  160. 
Confiance   dangereuse   (la),    com.,  par   La 

Chabeaussière,  XIII,  531. 
Confiance  trahie  (lu),   com.,  par   Bref,  V, 

431;  X,  41. 
Confidence  philosophique,    par    Vernes    et 

Claparède,  IX,  341. 

*  Confidences  à  une  amie,  rom.  anonyme,  V, 

274. 
Confidences  d'une  jolie  femme  (les),  par  Mllc 

d'Albert,  XI,  20,'  171. 
'  Confidences  réciproques  (les),  roman  attrib. 

à  Caylus,  I,  182. 
Conflans    (le    marquis  de).   J   Couplet  de 

Genlis  à  — , XIV,  350;  ]  réponse  de — ,  ibid. 
Confucius  ou  Coung-tsée.  Le  Cliou-Kintj, 

livre  sacré  recueilli  par  — ,  trad.  par  le  P. 

Gaubil  et  publié  par  de  Guignes,  IX,  192. 

]  Vers  de  Voltaire  sur  — ,  193. 

*  Congresso  di  Citera  (II),   d'Algarotti,  trad. 

par  Mlle  Menon,  IV,  18. 

*  Conjectures  physico-mécaniques  sur  la  pro- 

pagation des  secousses  dans  les  tremble- 
ments de  terre,  par  Desmarots,  III,  169. 

'  Connaissance  des  temps  pour  l'année  1768, 
par  de  La  Lande,  VII,  187. 

'Connaisseurs  (les),  broch.  anon.  sur  le  Sa- 
lon de  1779,  XII,  347. 
Connétable  de  Bourbon  (le),  trng.,  par  Gui- 

bert,  X,  170,  247  ;  *  XI,  114,  149,  164. 
Conquête    de    Naples    par    Charles     VIII, 
poëme,  par  Gudin  de  La  Brenellerie,  VI, 
390. 

'Conseil  de  lanternes  ou  la  Véritable  vision 
de  Ch.  Palissot,  etc.,  IV,  269. 

"Conseil  de  la  raison  en  faveur  de  l'inocu- 
lation, V,  368. 
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'Conseil   d'un  vieil  auteur  à    un  jeune,   par 
Sabatier,  IV,  43. 
Conseil    imprudent    (le),    corn,    imitée     do 
Goldoni,  par  Paillardel,  XV,  450. 
'Conseils  d  une  amie,  par  M">e  de  P""  (Pui- 

sieoz)  I,  981. 
'  Conseils  d  un  jeune  poêle,    par    La   Harpe, 

XI.  110,  116. 
'  Conseils  raisonnables  d   M.   l'abbé  Bergier, 
par  Voltaire,  VIII,  94. 

I  en  leur  (le) ,  ouvrage   périodique,  III, 
•24:2. 
Conservatoire  de  musique.  Fondation  du  — , 

XIII,  484. 
'  Considérations  politiques  et  historiques  sur 
l'établissement  de  la    religion  prétendue 
réformée  en  Angleterre,  par  le  marquis  de 
Luchet,  VI,  267. 
'Considérations  sur  la   cause  physique  des 
tremblements    de   terre,   trad.   de    Haies 
par  Mazéas,  11,  74. 
'Considérations    sur   la    constitution    de   la 
marine  militaire  de  France,  par  J.-B.  Se- 
condât de  Montesquieu,  III,  270,  341. 
'Considérations  sur  la  grandeur  et  la  déca- 
dence   des   Romains,  par  Montesqieu,   I, 
181. 
Considérations  sur   la  guerre   actuelle  des 
Turcs,  par  Volney,  XV,  256. 
'Considérations  sur  la  guerre  présente  d'Al- 
lemagne, par  I.  Nauduit,  IV,  433. 
"  Considéra/ions  sur  la  paix  de  1783,  attrib. 
à  Raynal,  XIII,  387. 
Considérations  sur  le  commerce,  par  Clic- 
quot  de  Blervache,  IV,  63. 
'  Considérations  sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation de  la   Grande-Bretagne,   trad.  de 
Josuah  Gée,  par  de  Secondât,  I,  370. 
'  Considérations  sur  le  génie  et  les  mœurs  du 
siècle,  par  de  Soubeiran,  I,  302. 
Considérations  sur  le  gouvernement  ancien 
et  présent  de   la  France,  par  le  marquis 
d'Argenson,  VI,  217. 
Considérations  sur  le  gouvernement  de  la 
Pologne,  par  J.-J.  Rousseau,  X,  127,  178. 
Considérations  sur  l'esprit  et  les  mœurs,  par 

Séuac  de  Meilhan,  XV,  211. 

Considérations  sur  les  causes  physiques  et 

morales  du  génie,  des  mœurs  et  du  gou- 

I  ernement  des  nations,  par  Castilhon,  IX, 

182. 

'Considérations  sur  les  compagnies,  Vit,  164. 

Considérations  sur  les  corps  organisés,  etc., 

par  Ch.  Bonnet,  V,  414. 
Considérations  sur  les  mœurs  de  ce  siècle, 

par  Duclos,  VI,  325. 
Considérations  sur  les  révolutions  des  arts, 

par  Méhégan,  II,  217,  489. 
Considérations  sur  les  richesses  et   le   luxe, 
par  Sénac  de  Meilh;,n,  XV,  113. 

*  Considérations  sur  l'état  présent  de  la   lit- 

térature en  Europe,  par  Robinet,  V,  91. 
filé-rations  sur    l'histoire    du    théâtre, 
par  Villaret,  IV,  83. 
Considérations  sur  l'ordre  de  Cincinnatus, 
par  Mirabeau,  XIV,  144. 

*  Considérations  sur  l'origine  et    le  progrès 


des  belles-lettres  chez  les   Romains,    etc., 
par  l'abbé  Le  Moine  d'Orgival,  I,  352. 
Consolateur  (le),  pour  servir  de  réponse  a 
la  Théorie  de  l'impôt,  etc.,  par  le  baron 
de  Saint-Supplix,  V,  338. 

']  Consolation  d'un  jeune  ecclésiastique, 
huitain  anonyme,  III,  242. 

'Constance  couronnée  (la),  rom.,  V.,  445. 
Constant  (S.).  Dernières  pensées  du  roi  de 
Prusse,  XIV,  542. 

'Constantin  (l'abbé).  Mémoire  concernant 
l'utilité  tles  états  provinciaux,  etc.,  I, 
445  j  III,  100.  La  Voix  du  prêtre,  467.  Le 
Babillard,  469. 

'Constantin,  com.,  par  Du  Buisson,  XII,  411. 

'  Constitutions   des  jésuites   en    latin    et   en 

français,  IV,  505. 
Contant d'Orville(A.-G.).* L'Enfant  trouvé, 
roman,  V,  364.  *  Mémoires  d'Azéma,  444. 
L'Humanité,  roman,  VI,  314.  *  Pensées  de 
M.  de  Voltaire,  418.  *  Voltaire  portatif, 
VII,  149.  *  La  Destinée,  ibid.  *  Le  Mariage 
du  siècle,  ibid.  *  Mélanges  tirés  d'une 
grande  bibliothèque  [avec  Paulmy),  XII, 
355. 
Contât  (L.-F.) ,  actrice.  Ses  débuts,  XI, 
211.  Son  talent,  XIII,  222,  233.  *  ]  Aven- 
ture avec  le  comte  de  Laudron,  XIV,  152. 
1  Lettre  à  M™<=  Vanhove,  264. 

'Conte  bavard,  IV,  135. 
Contemplation  de  la  nature,  par    Ch.   Bon- 
net, VI,  198. 

'Contemporaines  (les),  par  Rétif  de  La  Bre- 
tonne, XII  *,  392,  443,  498. 

"  Contes,  par  Mmc  de  Villeneuve,  VI,  422. 
Contes,  par  Saint-Lambert,  VIII,  296. 
Contes  de  Guillaume  Vadé,  par  Voltaire,  V, 

506. 
Contes  de  La  Fontaine.  *  Publication  de 
l'édition  dite  des  Fermiers  généraux,  V, 
108  ;  '  contre-façon  de  cette  édition,  VII, 
490.  Précieux  manuscrit  des  — ,  trouvé 
dans  la  bibliothèque  de  Gaignat,  VIII, 
121. 

'Coules  des  génies,  par  Ridley,  trad.  par  Ro- 
binet, VI,  455. 

*  Contes  mis  en  vers  par  le  petit  cousin  de 
Rabelais,  par  d'Aquin  de  Chateau-Lyon, 
XI,  24. 
Contes  moraux,  par  Marmontel,  *  IV,  340; 
*  nouv.  édit.  489  ;  VI,  142,  272;  —  *  par 
MUe  Uncy,  V,  293  ;  par  de  Bastide,  V, 
293.  VI,  142;  parL.  S.  Mercier,  VIII,  225. 

'Contes   orientaux,    par   Mllc  Moreau,   XII, 
273. 
Contes  philosophiques   cl   moraux,    par  La 
Dixmeric,  VI,  142. 

'Conteur  (le),  ou  les  Deux  postes,  com.,  par 
Picard,  XVI,  190. 

*Conti  (Louise-Elisabeth  de  Bourbon,  prin- 
cesse   de).   ]  Son   mot  sur  l'arrestation  de 
Charles- Edouard,  I,  257;  ]  paraphrase  en 
vers  de  cette  saillie,  ibid. 

'Contradictions  (les),  trad.  par  Rabelleau, 
V,  296. 

'  Contre-poison  des  feuilles  [de  FréronJ,  par 
le  chevalier  de  La  Morlière,  II,  423. 
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*  Controverse  sur  la  religion  chrétienne,  par 

Le  Grand,  VII,  185. 
'Conversation  de  M.  l'intendant  des  menus- 
plaisirs  du  roi  avec  M.  l'abbé  Grizel,  par 
Voltaire,  IV,  -127. 

Conversation  du  roi  de  Prusse  dans  une 
course  faite  en  1779,  oie,  par  ciausius, 
Mil,  536. 

Conversations  d'Emilie,  par   M»»"  d'Épinay, 

X,  111;'  XI,  167;  XII,  502.  Obtiennent 
le  prix  d'utilité  à  L'Acad.  Train;.,  XIII, 
261. 

Conversion  de  M-  de  Voltaire,  Bonge,  par  le 
comte  d'Autrey,  VIII,  243. 

Convulsionnaires.  1  i.tttre  de  La  Condamine 
sur  les  —,  IV,  114.  ]  Conversation  avec 
La  Barre  ot  journée  du  vendredi  saint, 
1760,  par  Du  Doyer  de  Gastel,  208.  ]  l'm- 
cès-verbal  de  la  séance  du  13  avril  1759, 
par  La  Condamine,  379.  1  Miracles  du 
jour  de  la  Saint-Jean  1759,  par  Du 
Doyor  do  Gastel,  388.  Anecdote  sur  I.e- 
paige,  convulsionnaire,  393.  Mort  de  la 
soeur  Françoise,  convulsionnaire,  394. 

Cook   (J.),  navigateur.    Troisième    voyage 
de — ,   trad.    par    Demeunier,   XIII  ,   88. 
] Anecdote  empruntée  à  — ,  XVI,  84. 
'Coopkr.  Vie  de  Sacrale,  trad.  par  de  Com- 
bes, il,  69. 
"Coppikk.  Le  Bal  de  l'Arche-JUarion,  cora., 

111,  455. 
'Coqueley  de  Chaussepifriœ  .  Précis  poin- 
te sieur  Boucher  de  Villers,  etc.,  contre 
le  sieur  Costel,  VU,  298.  Le  /{uni-  ver- 
tueux, VIII,  450.  ]  Épigramme  sur  —, 
457.  *  1  Facétie  sur  les  accidents  arrives 
aux  fêtes  du  mariage  du  Dauphin  (Louis 
XVI),  IX,  71.  Monsieur  Cassundre,  altnb. 
à      ,  XI,  78. 

Coquette  corrigée  (la),  comédie  par  La 
Noue,  111,  185,*  189  ;  VIII,  54. 

Coquette  du,  village  (la),  paroles  d'Auseau- 
me,  mus.  de  .saint-Arnaud,  IX,  871. 

Lot/nettes  rivales  (les),  corn.,  par  Lantier, 
XIV,  333. 

Coradin,  op.-com.,  paroles  do  Tacusset, 
mus.  de  Bruni,  XIV,  339. 

Corali  et  lilauford,\coin.,  par  le  chevalier  de 
Langeac,  XIII,  289. 
"Coralli,  acteur  de  la  Com.-Ital.  Ses  débuts, 

XI,  74. 

Corancez (O.  de). ]  Complainte  suret  la  sup- 
pression du  Journal  de  Paris,  XIV,  162. 
"Cokdikr  de  Saint-Fikmin  (l'abbé  Ed.).  Za- 
ruema,  trag.,  V,  59. 
Coriolan,  trag.,  par  La  Harpe,  XIII,  498. 
TÉpigrammes  de  Rulhière  et  de  Cham- 
fort  sur  — ,  ibid.  ]  Réponse  de  La  Harpe, 
ibid. 

*  Coriolan,  trag.,  par  Mauger,  I,  133;  II,  35. 

*  Corisandre,  op.,  paroles  de  Le  Bailly  et  Li- 

nières,  mus.  de  Langlé,  XVI,  161. 

Corneille  (P.)  Nicomède,  III,  3.  Publication 
des  œuvres  de  — ,  avec  commentaire  par 
Voltaire,  V,  498.  La  Mort  de  Pompée, 
trag.,  XII,  413.  Centenaire  de— ,  XIV,  85. 

Corneille  (M"c),  plus  tard  dame  Dupuits. 


Est    adoptée  par   Voltaire,   IV,    326.  Son 
mariage,  V,  498. 
Corneille  aux  champs  Jllysées,  par  Laurent, 

XIV,  85. 

Cornélie,  trag.,  par  le  président  Hénault, 
VIII,  125. 

Corps  d'extraits  de  romans  de  chevalerie, 
par  le  comte  de  Tressan,  XIII,  118. 

Corps  d'observations  de  la  Société  d'agri- 
/■allure,  île  commerce  et  des  arts,  établie 
par  les  états  de  Bretagne,  IV,  368. 

Correspondance  d'un  jeune  militaire,  par 
Bourgoing  et  Musset  de  Cognera,  XII,  108. 

Correspondance    familière     et    amicale    de 

Frédéric  II  avec  de  Suhm,  XV,  51. 
'  Correspondance  littéraire,  philosophi- 
que etcriiique.  Parties  inédites  signalées 
à  (iolba  et  à  l'Arsenal,  I,  m.  Exa- 
men des  diverses  parties  qui  la  compo- 
sent, ibid.  Commencée  en  1753,  II,  230. 
Souverains  à  'pu  elle  est  adressée,  231. 
Collaborateurs  de  Grimm,  ibid.  Publica- 
tion de  la  — ,  sur  un  ms.  trouvé,  dit-on, 
à  Berlin  ot  revu  par  trois  éditeurs  diffé- 
rents à  des  dates  diverses,  233.  Supplé- 
ment recueilli  par  Barbier,  ibid.]  Lettre  de 
Meistor  à  Suard,  234  ;  1  réponse  de  Suard, 
XVI,  216.  Édition  annotée  par  MM.  Tas- 
chereau  et  chaude,  II,  237.  Correspon- 
dance inédite  publiée  par  Chéron  et 
l'hory,  238.  Abrégé  de  la  Corr.  litt.  sous 
le  titre  de  Gazette  littéraire,  ibid.  Reprise 
de  la — en  mars  1773  par  Meister,  lors  du 
premier    voyage  de  Grimm  en  Russie,  X, 

208.  Les  Dernières  années  de  la —    XVI, 

209.  ]  Liste  sommaire  des  parties  inédites 
publiées  ici  pour  la  première  fois  (non 
compris  les  additions  et  corrections  de 
détail)  :  1755,  octobre  ;  1757,  décembre  ; 
1758,  juin,  novembre  ;  1759,  avril,  juin, 
décembre  ;  1760,  janvier,  février,  avril  ; 
1761,  janvier,  février,  mars,  première 
quinzaine  d'avril,  de  mai  inclus  à  dé- 
cembre inclus  ;  1762,  de  janvier  inclus  à 
mai  inclus  ;  17G6,  février,  août  ;  1767,  de 
mars  inclus  à  décembre  inclus;  1771,  sep- 
tembre, octobre  ;  1773,  mars,  mai  ;  1774, 
octobre,  novembre,  décembre  ;  1775, 
d'avril  inclus  à  décembre  inclus  ;  1779, 
juillet,  octobre  ;  1781,  septembre,  octo- 
bre ;  1792,  juin,  juillot  ;  1793,  janvier, 
février,  mars,  mai;  voy.  aussi  Salons. 

'Correspondance  originale  des  émigrés,  XVI, 
171. 
Correspondance  particulière   du   comte   de 
Saint-Germain  avec  AL  Pdris-Duverney, 

XV.  594. 

Correspondance  particulière  et  historique 
du  maréchal  de  Richelieu  avec  M.  Paris- 
Duverney,  publiée  par  Grirnoard,  XV, 
528. 

Correspondance  secrète  concernant  la  con- 
stitution de  la  Prusse,  XV,  267. 

Correspondance  secrète  entre  Ninon  de  Len- 
clos,  le  marquis  de  Villarceaux  et  Mme 
de  Maintenon,  par  le  vicomto  de  Ségur, 
XV,  532. 
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Corsaire  (le),  op.-com.  paroles  de  La  Cha- 
beaussière,  mus.  de  Dalayrac,    XIII,  -2S9. 
'Cosroès,  teg.  par  Le  Fèvre,  Vil,  399,   4-23. 
Cessé,   duc  de  Brissac   (T.  de).  Anecdotes 
sur  —,  VI,  429.  ILettre   à  Mme  de  Gisors, 
au    sujet    de    Dulau-Dallemans,   curé   do 
Saint-Sulpiee,  431. 
Costard  (J.-P.).    Lettre  de    Coin  après  son 
crime,  etc.,   VI,  13S.  Lettre  du  lord  Yel- 
ford  à  milord  Dirton,  son  oncle,  292. 
Coster  (J.-F.).  *  Eloge  de  Charles    III,  duc 
de  Lorraine,  VII,  481.  Eloge   de   Colbert, 
X,  -2L»6. 
*  Costumes  civils  actuels  de  tous  les  peuples 
connus,  etc.,  par  Grassot  de  Saint-Sau- 
veur, XIII,  527. 
'Costumes  des  anciens  peuples,  par  Dandré- 

Bardon,  IX,  512. 
'Costumes  et  annales  des  grands  théâtres  de 
Paris,    par   Hilliard   d'Auberteuil,    XIV, 
410. 
"Cotgolin  (chevalier    de).    Traduit  en  vers 
français   Aristée,  épisode  des  Georgiqucs, 
II,  13.  Dispute  des    armes  d'Achille,  tirée 
du  XIIIe  livre  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
119. 
Couan-ier7Deslandes.    Eloge   de  Sully,  V, 
391.  *  Éloge  de  René   Descartes,  VI,  382. 
'Coudrette  (l'abbé  Ch.).  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'Histoire  générale  des  Jésuites,  IV, 
469. 
Coulanges  (Ph.   Emm.   marquis  de).  Chan- 
sons choisies,  II,*  183,  270. 
'Coulon  de  Thévenot.  Discours  lud  l'Acad. 
des  sciences  sur  un  moyen  mécanique   de 
perfectionner  l'art  d'écrire,  VII,  428. 
'Coup  de  patte  (le),  broch.    sur   le  Salon  de 

1779,  attrib.  à  Carmontelle,  XXI,  34(3. 
'Coup  d'wil  anglais    sur   les   cérémonies  du 
mariage,  etc.,  par  Hurtault,  I,  408. 
Coup    d'œil  philosophique  sur  le    règne  de 
saint  Louis,  par  Manuel,  XIV,  392. 

d'œil    sur    l'arrêt    du    Parlement   de 
Paris,  etc.,  par  les  PP.  Menoux  et  Grif- 
fet,  V,  144. 
Coupe  des  f  ins  [la],  vaudeville,  par  Pn's  et 

Barré,  XIII,  219. 
CouRCHETET  d'Esnans  (Luc).  *  Histoire  des 
négociations  et  du  traité  île  poix,  des  Py- 
rénées, II,  6.  Histoire  du  traité  de  paix 
de  Nimègue,*  143,  354.  '  Histoire  du  car- 
dinal de  Granvelle,  etc.,  IV,  417. 

ni  de    Tarare   {le),    par   Beau- 
marchais, XVI,  74. 
'Couronnement  de  Télémaque  (le),  trag.  par 
Sérigny,  XI,  85. 
Couronnement  d'un  roi,  par  Gohier,  xi,  35. 
la  mode  (le),  journal  du  goût, 
VIII,  59,  70. 
Cours  de  belles-lettres,    par   l'abbé    Batteux, 
'I,   127;   III,  510;    VI,  142. 

Cours   d'éducation,    par    \v>":    de   Genlis, 
XII,  153. 

Uiques  à  l'usage    îles  gar- 

n,  etc.,  par  Bezout,  VI,  240. 

•l'en,, les,  par  Condillac,  XI,  109,  167. 

Cours  d'hippiatrique,  par  Lafosse,  IX,  490. 

XVI. 


Cours  d'histoire  sacrée  et  profane,  par 
Guillard  de  Beaurieu,  V,  *  383,  495. 

'Court  (Antoine).  Lettre  d'un  patriote  sur  la 
tolérance  civile  des  prolestants  de  France, 

III,  192. 

Court  de  Gébelin  (A.),  fils  du  précédent. 
*  Histoire  des  troubles  des  Cévoines,  etc., 

IV,  402.  *  Plan  général  et  raisonné  de 
divers  objets,  etc.,  X,  211.  *  Allégories 
orientales,  ibid.  Histoire  naturelle  de  la 
parole,    XI,    266.    Eloge   de    — ,   par  le 

comte  d'Albon,  XIV,  232. 
"CouaTEN  (le  chevalier  de),  f  Leçon  donnée  à 
un  bavard,  IX,  88. 
Courtisanes  (les),  com.  par  Palissot,  XI,  03  ; 
XIII,  186. 
'  Cousin  de  Mahomet  (le),  rom.  par  Fromaget, 

I,  438. 

'Cousteuer.  Lettres  d'un  Français  à  un 
Anglais,  III,  149. 

"Coustou  (Nie.  et  Guil.),  se.  Leur  talent,  I, 
360,  471. 

'Cou.-.tou  (Guillaume),  fils  de  Guillaume,  se. 
Son  talent,  I,  360  ;  X,  381.  Autel  de  l'église 
Saint-Roch,  IV,  328. 

'Coutan.  Essai  pour  parvenir  à  la  connais- 
sance de  l'homme,  II,  17. 

'Couteau   (Prosper    Coltelli,  dit).  L'Art  de 
faire  des  garçons,  I,  115. 
Couvent  (le),  com.  par  Laujon,  XVI,  6. 
Covelle  (Robert),  horloger  de  Genève.  Son 
aventure  avec  Mlle  Ferbot,  VI,  409  ;    ses 
rapports  avec  Voltaire,  ibid,  VIII,  201. 
Coxe(W.).  Lettres  à  M.  Melmolh  sur  l'état 
politique  de  la  Suisse,  trad.  par  Ramond, 
XII,  468.   Voyage  en  Pologne,  etc.,  trad. 
par  Mallet,  XIV,  520. 
CoYtR  (l'abbé   J.-Fr.).  Son   séjour  à  Fer- 
ney,  XI,  445  ;  mot   de  Voltaire  à  —,  ibid. 
Sa  mort,  X11I,   256;    XVI,  470.   L'Année 
merveilleuse,  I,  161.  *  La  Découverte  de 
l'Ile   Frivole,   444.*   Lettre  d   un  grand, 

II,  45.  "  Dissertations  pour  être  lues, 
etc.,  204,  205,  445.  Bagatelles  morales, 
359.  La  Noblesse  commerçante,  lu,  no 
270.  *  Lettre  au  l>.  Berthier  sur  il 
matérialisme,  IV,  112.  *  Discours  sur 
la  satire  contre  les  philosophes,  etc.,  275 
303.  Histoire  de  Jean  Sobieski,  369.  'Bis- 
cours  prononce  dans  l'Académie  de  Nancy, 

V,  309.  De  la  Prédication,  VI,  503;  Vil' 
184.  *  Lettre  au  docteur  Matg  sur  les 
géants  patagons,  Vil,  284.  *  Chin-Ki,  VIII 
158.  '  Voyages  d'Italie  et  de  Hollande', 
XI,  83.  Essai  sur  la  prédication,  xn,  497' 

Coypel  (Charles-Antoine),  peintre.  *'  Son 
talent,  I,  357,  462.  '  ]  Épigramme  sur  son 
tableau  de  l'Amour,  491.  *  Sujets  tirés  de 
Don  Quichotte,  de  la  Psyché  de  Molière 
et  de  la  mythologie  exécutés  en  tapis- 
series aux  Gobelins,  II,  25. 

Ckami.k  (M"";.  1  Vers  au  P.  Adam,  IX,  176. 
jVcrs  de  Voltaire  et  de  Boulflers  à  — 
ibid. 

Craven  (milady),  née  Berkeley.  Lettres  a 
Son  fils,  XV,  273.    Voyage  en   Crimée    et  , 

Constanlinople,  469. 
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('KiiniLr.oN  (Pr.  Jolyot  de).  Catilina,  trag., 
"I,  215,  252,258,  260,262,  264,  280,  283; 
II,*  159,  360;  III,  226.*  Xe  .ers.  ira-,  1, 
278.'  OEuvres,  II,  23.  Le  Triumvirat, 
trag.,  159,  210,  '  461  ;  III,  3.  Atrée  et 
Thyesle,  trag  ,  XII,  383.  Mort  de  —,  V, 
119.  Son  service  funèbre  aux  frais  des  co- 
médiens, 139;  relation  de  cetto  céré- 
monie dans  le  Mercure,  par  La  (larde  et 
Eloge  de  —  par  son  (ils,  attnb.  par 
Grimm  à  La  (i  irde,  ibid.,  1  15. 

Crebillon  (Cl.  Pr.  Jolyot  de),  fils  du  pré- 
codent. '  Appréciation  do  son  tal  ml  de 
romancier,  I,  139."  Épouse  M"'  Stallord, 
171.'  Se  retire  à  Sens  avec  sa  femme, 
i.">7.  Eloge  de  si  m  père  dans  le  Mercure, 
attrib.  par  Grinm  à  La  Girde,  V,  139. 
Kst  interdit  pour  trois  mois  de  ses  fonc- 
tions de  censeur,  XI,  13.  Sa  mort,  179. 
Réflexions  sur  —  ,  ibid.  La  Chauve- 
souris  de  sentiment,  com.  attrib.  à  — , 
par  M.  i>.  Lacroix,  I,  167.  Les  Heureux 
orphelins,  rom.  II,  1  19,  '  107,  *  371  ; 
'laisse  inachevé  par  l'auteur,  151.*  Ut! 
quel  conte!  201,  209,  150,  16>,  III,  11. 
La  Nu  i  et  le  moment,  l'i.  Le  Hasard  du 
coin  du  feu,  dialogue,  V,  805.  Lettres  à 
lu  duchesse  de  ,  VIII,  206.  Lettres  athé- 
niennes, i\,  323. 

CRKICH,  musicien.  Je  unie   d'  Ire.   Op.-COm., 

paroles  de  Desforges,  XVI,  22 
'Créole  [la),  com.  par    La   Morlière,  II,  174, 

!00. 

Crkquy  (marquis  Ch.  M.  de).  Mémoirespour 
servir  fl  la  vie  de  N.  de  Câlinai,  XI,  18. 

CKKQUY(.VnncLiîKÈVRE  D'AUXV,  marquise  de). 
]*  Dialogue  entre  Mêlante  el  Lucile, 
attrib.  à  —,  par  Raynal,  II,  63.  1  I.  ttre  à 
M"»'  de  Noailles,  XV,  236.  1  Mot  sur  l'a- 
mour de  Diou  et  du  prochain,  259. 
*  CrÉ^UY-OaNAPLE  (Hugues,  comte  de).  '  Re- 
quête au  cure  d'Orville,  V,   123. 

Cressbnt,  ébéniste,  son  talent,  I,  361. 

Crèvkcœur  (M.-G.-J.  de).  Lettres  d'un  cul- 
tivateur américain,  XIV,  88. 

Crévibr  (J.-B.-L.).  *  Histoire  de  l'Université 
deParis,lV,  tus.  De  l'élue  ition  publi- 
que, avec  la  collaboration  de  Diderot,  Y, 
259.  Difficultés  proposées  à  M.  de  La 
Chalotais,  etc.,  sur  son  Essai  d'éducation 
nationale,  391  Observations  sur  le  livre 
</c  /'Esprit  des  lois  442.  "  Rhétorique  fran- 
çaise, VI,  420.  Sa  mort,  449. 

'  Cri  de  lu  justice,  par   Sabatii  r  de   Castres, 
X,  221. 
CH  de  In  nature,  par  Armand,  IX,  298. 
Cri  d  un  honnête  homme  qui  se  croit  fondé 
à  répudier  sa  femme,  par  Philibert,  VIII, 

410. 
Grillon  (l'abbé  A.-B.  de).  Mémoires  philo- 
sophiques, XI,  494. 
•  CriS  de  la  nature,  etc.,  par  Valli,  VIII,   191. 
Critiques  des  peintures  et  sculptures  de  Mes- 
sieurs de  l'Académie  royale,V&n  1705,  VI, 
473. 
'Croisier  (A.),  Hommage  du,  cœur,  Vil,  89. 
Croismare    (M.-A.-N.,  marquis  de).   Sujets 


de  pastels  tournis  à  Raphaël  Mengs,  III, 
234.  '  Sa  passion  pour  les  estampes,  IX, 
506.  *    Sa  mort,   X,  47. 

Cromot  du  Hou  kg  (M1»1').  ]  Versa  M11"-'  de 
La  Reynière,  XIV,  214. 

Cromwell,  trag.  par  Maillet-Duclairon,  VI, 
'  12,  48. 

Crouzas  (m»"'  Poli-ibr  de).  Caroline  de 
Lichffield,  xiv,  335. 

Croy-Solre  (prince  Em.  de).  Mémoire  sur 
le  passage  du  Nord,  XIII,  239. 

Crozat  (Pierre).  Vente  du  cabinet  de  — , 
II,  71. 

CftUDELl     (Th.).    Sonnet,  VI,   16. 

CuBièuES  Palmezeaux  (Michel  do).  Le  Dra- 
mnmane,  XI,  361.  '  Le  Dramaturge,  XII, 
100.  '  Éloge  de  Cl.  J.  Dorai,  etc.  XIII, 
31.  /.(•  Triomphe  du  génie,  XIV,  86.  Le 
Génie  vengé,  ibid.  T  Epitaphe  de  Pilaire 
des  Roziers,\6ô.  Théâtre  moral ,  159.  La 
Jeune  épouse,  XV,  281,  L'Homme  d'Etat 
imaginaire,  com.  490.  La  Mort  de  Malien; 

com.  .V> 2. 

Cuinkt  d'Orbeil.  /. '  lutomate,  on. -com., 
mus.de  Rigel,  XIII,  10.]  Les  Plus  jolis 
mois  de  la  langue  française,  stances,  556. 

Cuisinière  bouigeoise   tla),    nouvelle    édit. 

uu</in.,f\e.,  par  Menon,  III, 848; XVI,  504. 

Curiosités  historiques,  IV,  18X. 

(Vrsay  (J.-M.-.I.  Thomassieu  de).  Les  Deux 

frères,   IX,  93. 
Cury  (Bay  de).  Parodie  en  vers  d'une  scène 

de  t'.iuna,  et  disgrâce  de  Marmontel  à  ce 

sujet,  IV,    181. 

Cypièrb  (de). T  Couplets  sur — ,  XIV,  172. 
Cyrus,  trag.  par  Turpin,  X,218. 
Cylhère  assiégée,  ballet,    par    Favart,   mus. 
de  Gluck,  XI,  107. 


I) 


Mai  ier  (Anne  Lekèvrb,  dame).  Anecdotes 
sur  —,  I,  183.  Trad.  de  l'Iliade,  VI, 
144. 

'Dacier.  Mémoires   pour   servir   à    l'histoire 
de  l'infortunée  Julie,  VIII,  343. 

Dacier  (B-J.i.  'Histoires  diverses  d'Élien, 
trad.  par  —,  IX,  462.  Eloge  de  Paciaudi, 
XIV,   367;  de  l'abbé  Arnaud,  ibid. 

Dagues  deClairfontaink  (S.-Cli  -A.i.  Eloge 
historique  d' A.  Duquesne,  VII,  481.  Pre- 
mier cri  d'un  cœur  français  sur  la  mort 

de  la  reine,  VIII,  185. 

Daquesseau  (H. -F.).  Discours,  III,  222. 

Daguksseau  (H.-C.-J.-B.,  comte.,  petit-fils 
du  précédent.  Sa  réception  à  l'Acad. 
franc.,  XV,  247. 

Daïra,  par  La  Popelinière,  IV,  368. 

Dalainval  ;  voy.  Ai.lainval  (d'). 

Dalayrac  (N.),  coraposit.  Opéras-com.  avec 
La  Chabeaussière  :  l'Eclipsé  totale,  XIII, 
100  ;  le  Corsaire,  889  ;  le  Nouveau  Ro- 
binson,  XIV,  483  ;  avec  Fallet  :  les  Deux 
sou,/ ers,  XIII,  366,  les  Deux  tuteurs, 
531;  avec  Desfontaines  :  l'Amant,  statue, 
XIV,   216;    lu  Dot,  270;  Fanchetle,  XV, 
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323;  Vert-Vert,  XVI,  LOO;  avec  Maisol- 
liex  :  Nina,  XIV,  4)1;  les  Deux  petits 
Savogards,  XV,  394  ;  avec  Barré  et  Radet  : 
Arnaud  d'Ast,  118;  avec  Ooulard  :  tel 
Sérénades,  835;  avec  Monvel  :  Sargines, 
i<<-2  ■,  Riwui.  541;    /c  CAéne   patriotique, 

XVI,  62  ,  'Tout  jiuur  amour,   15S;  '.!;/(- 

frrotse,  ISO. 

Dauhard  (Jh.-F.).  Expériences  sur  l'élec- 
tricité   ailes  par  M   Frank  in,  111,  18'.). 

Dame  Jeanne,  parodie  de  Jaunir  de  Naples, 
XIII,  380. 

'Damirns  t Robert-François).  Publication  du 
procès  de  —,  111,  390. 

Damiens   dk  Gomicourt   (.s.. -P.)   Disserta- 
ii    historique  et  critique  pour  servir  à 
l'histoire  des  premier*  temps  de  lu  monar- 
chie   française,    II,    350.    'Essai   sur    la 
poésie  lyri-comique,  IX,  270. 

Damilavillb  (El.-Noël).  Article  sur  lleu- 
■  ment,  com.  »  ar  Rochon  de  Cha- 
bannes,  V,  190.  l' Lettre  à  Diderot  sur 
l'utilité  des  moines,  VII,  65.  Sa  mort, 
VIII,  222. 
'Damours  (L.),  éditeur  des  Lettres  de  Ninon 
de  Lenclos,  i,  -1-24. 

Daupierre  ueLi  Sallb  (de).' Lettre  à  M.  le 
chevalier  Goudar,  iv,  si).  Le  Bienfait 
rendu,  com.,  V,  277,  305;     XIII,  359. 

Dana'ides  (les),  op.,  paroles  de  Tschudi  et 
de  Le  Bailly  du  Rollet,  mus.  de  Uluck 
et  Salieri,  XIII,  527. 

Danchet  (a.).  Sa  mort,  I,  14-'.  Publica- 
tion de  ses  UEuvres,  II,  104. 

Dancourt  (Florent  Carton).  Reprise  des 
ZVots  cousines  ei  du  Miulin  de  Javelle, 
II,  26-2.  Les  Fées,  318.  Les  Deux  Amis,  V, 
149.  La  Rencontre  imprévue,  VII,  182; 
XVI,  21.  Ésope  à  Cytlière,  198. 

Dancourt,  arlequin  de  Berlin,  à  M.  J.-J. 
Rousseau,  citoyen  de  Genève,  IV,  75. 

Dandké-Bakdon  (M. -F.).  Traité  de  pein- 
ture, VI,  484.  Cas  urnes  des  anciens 
peuples,  IX,  512. 

Danycr  des  liaisons  (le),  par  M»"1  de  Saint- 
Aubin,  V,  226. 
'  Danger  des  passions  (le),  par  le  marquis  de 
Thibouville,  III,  445. 

Dangers  de  l'ahsence  (les),  com.  par  Pu- 
joulx,  XV,  349. 

Dangers  de  l'amour  'les),  rom.,  v,  421. 

Dangers  de  l'amour  (les),  poème,  VII, 
122 

Dangers  de  l'opinion  (les),  drame,  par 
Lava,  XV,  5'iô. 

Dangeul  (u.-J.  Plumart  de).  Remarques  sur 
les  avantages  ri  Us  désavantages  de  ta 
France  et  de  la  Grande  Bretagne,  par 
rapport  au  commerce,  li  ad.  de  Nikols,  II, 
338,  507. 

Dangevili.e  (Marie-Ame  Botjt,  dite  MHe), 
actrice.  Sa  r  traite,  V,  255. 

Dakiel  (le   l\).  Ili-loire  de  France,  termi- 
née par  le  P.   Griffet,  III,  25,322. 
la),  par  Dorât,  VU,  471. 

Dante  la)  "„  tenne  rt  moderne,  par  de 
Cahusac,  II,  313. 


Danse  de  Villoison  (J.-B.-G.).  Notice  sur 

un    manuscrit    grec  de   l'impératrice  Eu- 

doxie,  xi,  473. 
Dante  Ai.igweri.    L'Enfer,   poëme,    trad. 

par   Rivarol,  XIV,  '205. 
Dantu    (Ant.-Mar.).  Zélie   ou   la  Diffirulté 

d'être    heureux,    rom.    attrib.    à  — ,    XI, 

11. 

"DaNZBL  (P.-A.),  peintre.  Portrait  de  Vol- 
taire, \'l,   1.7""). 

Daphnis  et  le  Premier  navigateur,  poëincs 
de  Gessncr,  trad.  par  Huber,  V,  454. 

Daphnis  ri  Alcimudure,  pastorale,  mus.  de 
Moudonvilte,  11,    129;   III,   3;    VIII,    109, 
210. 
*  Daphnis   rt    Chloé,    pastorale,  par  Laujon, 
mus.  de  Boismortier,  I,  95. 

Dar\n  (J.),  chirurgien.  ]  Plaisanteries    sur 

les  bougies  de  —,  XII,  349. 
'  Darcet    (J  ),  chimiste.  Défend  contre  l'Ac. 
des  sciences  ses  expériences  sur   le    dia- 
mant, X,  204. 

Darcis  (Fi  .-Joseph),  comp.  Le  Bal  masqué, 
op.-c,  IX,  481,  482.  La  Fausse  peut; 
op  -c,  paroles  de  Marsollicr,  X,  457. 

Dardanus,  op.  par  Guillard,  mus.  de  Sac- 
chini,  XIV,  78. 

Darigrand.  L'Anli- financier,  V,  420,  455. 
*Daru    (Pierre,     comte).    ]  Fragment    d'une 
lettre  à  A.  Barbier    sur    la    prétendue  ré- 
ponse de  Grinnn  à  Volnev,  XVI,  2G5. 

Daubenton  (L.-J.-M.).  Collab.  de  Buffon 
pour  {'Histoire  naturelle;  voy.  ce  titre. 
Liste  rie  livres  d'histoire  naturelle,  indi- 
ques par  — ,  IV,  171.  *PLnches  dessinées 
pour  ['Histoire  naturelle,  VI,  238. 
*Daubenton  (Marg.),  femme  du  précédent. 
Zélie  dans  le  désert,  XIV,  522. 

Dauuerval  (Et.-D.  Bercher,  dit),  acteur. 
Emprisonné  au  Kor-Levêque  pour  la  part 
prise  au  scandale  causé  par  Dubois  à  la 
Comédie-Française,  VI,  260,  282.  Son 
rôle  dans  les  Ftrennes  de  l'amour,  VIII, 
225. 
Dauui'rval,  danseur,  fils  du  précédent.  *Son 
portrait  avec  MUo  Allard,  dessiné  par 
Carmontelle,  Vil,  458.  Compose  un  ballet 
pour  Sandomir,  VIII,  264.  *  Fête  cham- 
pêtre, ballet  [avec  M11"  Peslin],  X,  520. 
Son  incarcération   au   For-Lé\êque,  XII, 

23  1. 

Daudb  de  Jossan.  *  Lettre  de  M.  Raphaël  le 
jeune,  etc., IX,  375.* L'Ombre  Wc  Raphaël 
à  son  neceu,  376.  Eloge  des  tahlcaxix,  X, 
350.  Lettre  de  M.  le  maïquis  de  Caruc- 
Cioli  à  M  d'Alemhcrt,  XII,  498,  'note. 

Daullé  (Jean),  ^r.  *  La  Naissance  de  Vénus, 
d'après  Boucher,  I,  474.  Portrait  de 
j/mu  Favart,  d  après  C.  Van  Loo,  II, 
l;j7;  rie  (Jn u/fecourl, d'après  Nonotte,  490. 

Dauphin  rie  France  (Louis),  père  dj  Louis 
XVI.  1  Lettre  a  M'»1-'  de  Chamburd,  III, 
162.  1  Lettre  à  Dulau-Dallemans,  curé  de 
Sai'  t-Sulpice,  VI,  431.  Sa  mort,  456.  Orai- 
suns  funèbres  de  MS"  de  Brienne,  le  Père 
Fidèle,  l'abbé  d.-  Baismont,  Thomas,  Cham- 
pion de  Cicé,  évoque  d'Auxerre,  Vil,   310, 
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59.  Projets  do  monument  funèbre  en  son 
honneur  par  Diderot,  21.  *1  Exhortation 
au  due  de  Bcrry,  attnb.  au  — ,  XVI,  139, 
445. 

Dauptain,  pseud.  de  l'abbé  de  La.  Porte; 
voy.  ce  nom. 

Dauverune  (Ant.),  comp.  'criée  et  Lavinie, 
op.  de  Fontenolle,  III,  500  ;  VIII,  210. 
Cimente,  op.  de  La  Motte,  IV,  825; 
'Hercule  mourant,  op.  de  Marmontel, 
368.  Polyxène,  op.  do  Joliveau,  V,  221. 
Le  Triomphe  de  Flore,  op.  do  Vallier,  VI, 
400.  Lu  Vénitienne,  op.  do  La  Motte, 
VIII,  83. 

Davaux  (J.-B.),  comp.  Théodore,  np.-cora., 
paroles  de  Marsollier,  XIV,  189.  Cécile, 
op. -corn.,  par  Doscomblos,  527. 

Davaux  (M"e),  chanteuse.  Ses  débuts,  II, 
370. 

Davesne  ;  voy.  Avesne. 
"David  (J.-P.).  Recherches  sur   lu    manière 

d'agir  de  lu  soignée,  v,  76. 
"David  (.i.-I..),  p.  Bèlisaire,  port,  du  comte 
Potocki{S.  de  1781),  xiii.  27.  Douleur 
d'Andromaque  (S.  de  I7s:t),  444.  Le  Ser- 
ment des  Horaces,  Bèlisaire,  portrait  de 
,\f.  Pécoul(&.  de  1785),  XIV,  288.  Socrale 
au  moment  de  "prendre  lu  ciguë  (S.  de 
1787),  xv,  if.:,.  Brutus,  les  Imours  <lr 
Paris  et  d'Hélène  (S.  de  1789),  535.  Em- 
blèmes et  dessins  pour  la  cérémonie  fu- 
nèbre de  J. -G.  Simoneau,  XVI,  L 42. Ingra- 
titude de  — à  l'égard  de  Sedaine,  XVI, 
2  13.  Son   repentir  tardif,  245. 

David,  trag.  par  Lacoste,  V,  281. 

David  un'  l'Histoire  de  l'homme  selon  le 
cœur  de  Dieu,  par  le  baron  d'Holbach, 
VIII,  249. 

David   de    Beaudrigue,    capitoul  de  Tou- 
louse.  Son   rôle   dans   l'affaire  Calas,  V, 
258.  Enfermé  comme  fou,  VI,    111. 
'David  et  Bethsabée,  trag.  par  L'abbé   Tetit, 

m,  59. 
"Davids  im.  De  l'imposture  sacerdotale,  trad 

par  d'Holbach,  VII,  508. 
"Davila  (E.-C).  Histoire  des  guerre-:  civiles 
de  France,  trad.  par  Mallet  et  Grosley, 

III,  397. 

Dazi:s  (l'abbé),  [lest  temps  de  parler,  broch. 
attr.  aussi  à  l'abbé  de  Cavcirac,  V, 
464. 

'Débuts  du  Parlement  d'Angleterre  au  sujet 
des  affaires  générales  de  l'Europe,  etc., 
par  Ange  Goudar,  IV,  58. 

'Deblcoukt  (L.-Ph.),  p.   Vue  de  la  huile,  le 
Charlatan,   Deux  petites  fêtes,    etc.    (S. 
do  1783),  XIII,  444. 
Debure  (G.-F.).  Supplément   a    lu  Biblio- 
graphie instructive,  VIII,  304. 

*  Début  poétique,  par  Gilbert,  IX,  322. 

'Décaméron  (le),  par  Boccacc.  Editions  fran- 
çaise et  italienne  illustrées  par  Gravelot, 

IV,  ,102. 

'Décaméron   français    {le),    par   d'Ussieux, 
X,  60. 
'Décence  en  elle-même  (la),  par  Charpentier, 
VIII,  18. 


Décius   français   (les),    par    Du  Rozoy,  VI, 

204. 
Découverte   australe  (la),    par    Rétif  de  La 

Bretonne,  XII,  498. 

*  Découverte  de  file  Frivole  (la),  par   l'abbé 

Coyor,  I,  441. 
'  Décri    (le),   conte,   par  J.-N.  Belin,  V,  154. 
Défense  de  Louis  XIV,    par    Voltaire,  VIII, 
281. 

*  Défense  de  mou    oncle,    par    Voltaire,    VII, 

367,  378. 
'Défense   des    constitutions   américaines,  par 
J.  Adams,  XVI,  149. 

Défense  ilu  système  de  guerre  moderne,  par 
de  Guibert,  XII,  -ils. 

'Défense  du  véritable  plan  intitulé  Richesse 
de  l'ÉUt,  V,  382. 

DÉFORIS  (dom  J.-P.).  Réfutation  d'un  nou- 
vel ouvrage  île  Rousseau,  intitulé  Emile, 
etc.,  V,  138.  La  Divinité  de  la  religion 
chrétienne   vengée  des  sophismes  de  J.-J. 

Rousseau,  237  (;iv.  André). 

Déguisements  amoureux  [les),  com.  par  Pa- 

trat,  XIÎI,    11»!. 
'Déguisement  forcé  (le),  coin,  anon,  XII,  412. 
Dkhayes-Polkt    (le    P.  Ponce).  Marcellus, 

trag.,  VIII,  325. 
Dehessb.   'Les   Bûcherons,    ballet,    I,  414. 

"S'enfuit  avec  M"«  Petit,  167.    Sa  retraite, 

VIII,  330. 
Déisme    réfuté  par    luimémr  (le),   par  Bor- 

gi   r,  VI,  293. 
Dejal'ke  (J.-C.  Bedeno).  Les  Epoux  réunis, 

com.,  XV,  500.    L'époux  généreux,  com. 

attrib.  à  —,593.  L'Incertitude  maternelle, 

com.  XVI,  31.  Louise   et    Volsan,  com., 

7  1.    Le    Nouveau  d'Assus,  op. -com.,  mus. 
de  Borton,  102.   'Le  Déserteur,  op. -com., 
mus.  de  Kreutzer,  193. 
'Déjeuner    interrompu    (le),     com.    attrib.   à 

Mme  d'Ormoy,  XIII,  290. 
'Dc.idux  (Cl.), se. Saint  Sébastien  (S.  do  1779), 
XII.  330.  Philopœmen,  (S.  de  1785),  XIV, 
296.  Cassandre  enlevée  par    Ajax   (S.  de 
1789),  XV,  389. 

De  l'administra  ion  des  chemins,  par  Du- 
pont de  Nemours,  VII,    162. 

De  l'administration  des  finances  de  la 
Fronce,  par  Xecker,  XIV,  69.  flm- 
promptu  du  président  d'Alco  et  mot  de 
Cérutti  sur  cet  ouvrage,  127,  139. 

De  l'amour  de  Henri  IV  pour  les  lettres, 
par  l'abbé  Brizard,  XIV,  146. 

De  l'art  de  la  comédie,  par  Cailhava  d'Es- 
tandoux,  X,  11. 
'De  l'art  du  théâtre  en  général,  par  Nouga- 
ret,  VIII,  275. 

De  l'autorité  de  Montesquieu  dans  la  révo- 
lution présente,  par   Grouvelle,   XV,  474, 

De  l'autorité  du  clergé,  par  Richer,  VII,  47. 

De  l'édurn!ion  civile,  par  l'abbé  Garnier, 
VI,  209. 

De  l'éducation  publique,  par   Crevier,   revu 
par  Diderot,  V,  259. 
'De  l'éloquence  du   barreau,   par   Gin,   VII, 

311. 
'De  l'Esprit,  par  de  V",  V,  69. 
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De    l'Espril,   par  Helvétius,   IV,   -20,   80. 

1  Chanson  sur  cet  ouvrage,  30,  *  XVI,  219. 
"  De  l'esprit  du  gouvernement    économique, 

par  Boesnier  de  Lormes,  XI,  49. 
De  fêtât    de   la    France,   par   de  Calonne, 

XVI,  103. 
'De  fétat  de  l'Eglise,  etc.,  par  Reuiacle  Lis- 
soir, abrégé  de  J.-N.    do  Hontheim,  VII, 

388. 
De   l'exportation    et   de   l'importation    des 

grains,  par  Dupont  |de  Nemours],  VI,  31. 
De  l'homme,  etc.,    par   Helvétius,   IX,   423  ; 

X,  103,  307,  322. 
*  De  l'homme  et   de    la    femme,   etc.,   par   de 

Lignac,  IX,  511. 
"De  l'homme,  et  de  la   reproduction  des  dif- 
férents   individus,    par     Panckouke,    IV, 

342. 
"De  l'imitation  théâtrale,  etc.,  par  J.-J.  Rous^ 

seau,  V,  456. 
De  l'importance  des  opinions  religieuses,  par 

Necker,  XV,    229.   Lettre   de   Rivarol  sur 

CPt  ouvrage,  282.  Est  couronné  par  l'Acad. 

franc.,  302. 
'De   l'imposture  sacerdotale ,   par  Davidson, 

trad.  par  d'Holbach,  VII,  508. 
De  l'insurrection  parisienne,    par   Dusaulx, 

XVI,  54. 
De  l'interprétation  de  la  nature,  par  Dide- 
rot, II,  308,  351. 
'De  l'origine  de  la  noblesse  française,  etc., 

par  Aies  de  Corbet,  VII,  191. 
'De  l'origine  et  des  productions  de  l'impri- 
merie   primitire    en    taille   de  bois,    par 

Fournier,  IV,  149. 
De  l'universalité  de  la  langue  française,  par 

Rivarol,  XIV,  38. 
De  l'utilité    des    voyages    relativement   aux 

sciences  et  aux  mœurs,  par  Gros  de  Bes- 

plas,  V,  383. 
De  la  convocation  et  de  la  prochaine  tenue 

des   étals  généraux,    par  Lacretelle,  XV, 

344. 
De  la  décadence  des  lettres  et    des  moins, 

par  Rigolej'  de  Juvigny,   XV,  117;    voy. 

Bibliothèque  française. 
'De  la  désertion,    par    Saint-Lambert,    VII, 

128. 
De  la  France  et  des    Etats-Unis,   par  Cla- 

vière  et  Brissot  de  Warville,  XV,  86. 
''De  la  gaieté,  par  Carraccioli,  V,  87. 
De  la  législation,  par  l'abbé  de   Mably,  XI, 

304. 
De  la  liberté  d'écrire  et  d'imprimer  sur  les 

matières  d'administration,  fax  l'abbé  Mo- 

rellet,  XI,  3. 
De  lu  manière  d'écrire  l'histoire,  par  l'abbé 

de    Mably,    XIII,    225.  j    Épigramme   de 

Ximénès  sur  — ,  234. 
De  la  monarchie  prussienne  sous  Frédéric  II, 

par  Mirabeau,  XV,  *  131,  324. 
De  la  morale  naturelle,  par  Meister,  XV, 

211,*  Lettres  de  M.    et  Mmc   Necker  sur 

cet  ouvrage,  212,  213. 
De  la  musique,  etc.   par  Chabanon,   XIV, 

228. 
De    la    nature,    par    Robinet,    attrib.    par 


Grimm  à  Castilhon,   IV,  *  490  ;  VI,  204  ; 

VII,  50. 

De  la  nature,  par  l'abbé  Poncelet,  VII,  60. 

De  la  nature  des  choses, ■poème  do  Lucrèce, 
trad.  par  Lagrangc,  VIII,  151. 

De  la  passion  du  jeu,  par  Dussaulx,  XII, 
303. 

De  lo  prédication,  par  l'abbé  Coyer,  VI, 
503;  *  VII,  184. 

De  ta  soi  talion  théâtrale,  par  De  l'Aulnaye, 
XVI,  101. 
'  De  la  santé,  etc.,  par  l'abbé  Jacquin,  V,  171. 
'De  la  sociabilité,  par  l'abbé  Pluquct,  VII, 
395. 

Delacroix  (J.-V.).  Mémoires  du  chevalier 
de  (lonthieu,  VII,  34.  'Lettres  d'Assi  à 
Zurac,  177.  "Mémoires  d'un  Américain, 
IX,  273.  Mémoire  à  consulter  sur  l'exis- 
tence actuelle  des  six  corps,  XI,  228. 
'Vers  à  Grétry,  XIV,  60. 
*Delaistre,   ingénieur.    Inventeur    d'un  jeu 

de  cartes  géographiques,  II,  84. 
'Delustre  (F.-N.),  se.  Vierge   (S.  de  1787), 
XV,   190. 

Delandine  (Mme).  1  Vers  sur  le  renouvelle- 
ment de  l'année,  XIII,  453. 
"Délassements    champêtres,     par    Marchand, 

VII,  461. 
"Délassements  du  cœur  et  de  l'esprit,  par  le 

comte  de  Sainte-Maure,  IV,  67. 
"Delatour  (L.-F.).  Les  Petites  nouvelles  pa- 
risiennes, I,  459. 

De  l'Aulnaye  (F.-H.-S.).   De   la   saltation 

théâtrale,  XVI,  101. 
'Delactel  (G.).  Le  Dépari  interrompu,  com. 
V,  348. 

Delevre  (Alex.).  Analyse  de  la  philosophie 
de  Itacon,  III,  115.  Article  Fanatisme 
dans  l' Encyclopédie,  222.  Revue  des  feuilles 
de  M.  Fréron,  287.  *  Prend  la  direction 
du  Journal  étranger,  310.  *  Génie  de 
Montesquieu,  IV,  26. 

Délices  du  sentiment  (les),  par  le  chevalier 
de  Mouhy,  II,  308. 

Delille  (l'abbé  J.).  Son  élection  à  l'Acad. 
franc.  X,  20,  455.  Réponses  aux  discours 
de  réception  à  l'Acad.  franc,  de  Le- 
mierre,  XI,  469  ;  du  comte  de  Tressan, 
471.  Querelle  entre  —  et  La  Harpe,  XIII, 
198.  Epitrcs  à  M.  Laurent  à  l'occasion  du 
bras  artificiel  qu'il  a  inventé,  IV,  323;  "sur 
l'utilité  de  la  retraite  pour  les  gens  de  lettres, 
399  ;  *  sur  la  culture  des  lettres  et  des  arts, 
493  ;  *  sur  les  voyages, VI,  486  ;  sur  le  luxe, 
lue  à  l'Acad.  franc.  X,  456;  ]  sur  le  séjour 
de  Christian  VII  à  Paris, VIII,  248.  Poèmes: 
les  Géorgiques,  trad.  de  Virgile,  409,  * 
XI,  169  ;  ]  *  vers  de  Dorât  sur  cette  tra- 
duction, VI,  111,  465;  les  Jardins,  XI, 
37,  XII,  470,  XIII,  87,  178  ;  trad.  de  \'Ê- 
néide,  XI,  89  ;  Paysages,  XIII,  191  ; 
l'Imagination,  493,  XV,  366,  446,  XVI, 
73.  ]  Lettres  à  M™  de  Vaines,  XIV,  108  ; 
au  bailly  de  Freslon,  227.  ]  Vers  à  Tut- 
got,  XI,  360.  ]  Réponse  au  duc  d'Or- 
léans, XV,  128.  1  Portrait  de  —,  par 
Mmc  Du  Moley,  XIII,  127. 
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Delikle  (J.-N.),  géographe.  '  Plan  de  la 
ville  de  Pékin,  publié  dans  la  Descrip- 
tion de  la  ville  de  Pékin,  etc.,  par  le  P. 
Pingre,   VI,  236.  Si  mort,  VIII,  182. 

Delisle  nu  Sales  (J.-B.-Cl.  Isoard,  dit). 
La  Bardinade,  poëme,  VI,  -208.  *  Paral- 
lèle entre  Descartes  et  Newton,  VII,  10!. 
Essai  sur  la  morale  de  l'homme,  ou  Phi- 
losophie de  la  nature,  VIII,  510,  ix,  19. 
Trail.  dus  liitiiif  Césars  de  Suntono,  IX, 
245.  Essai  sur  la  tragédie,  X,  115.  "  Son 
procès  au  Chàtelet,  XI,  128.]  Epître  en 
vers  au  marquis  de  Villette,  489.  '  .1/" 
République,  XVI,  155. 

Delon  (M"e),  <i 1 1 >•  marquise  de  Luchet,  Ge- 
nevoise. ]     Vers  adressés  à  — ,  V,  253.  ' 
Anecdote  scandaleuse  sur      ,  IX,  262. 
'De  Londres  et  <tr  ses  environs,  par  Cambry, 

XV,  352. 

'  Drl/'liinir,  roman  anonyme,  IV,  16. 

"Delrub  (l'abbé).  Les  plaisirs  secrets  d'An- 
gélique, 11,  72. 

'DeMachï  (P.-A.),  p.  Vue  prise  du  Pont- 
Neuf,  Pliicr  dis     Victoires,  Clair    de    luoe 

(avec  vue),  -s.  de  1783),  XIII,  383.   Vue  du 
château    de     Versailles,    Démolition     de 

l'ancienne  porte  du  palais   s.  de  1785), 

xiv,  •."'.s. 
Demande  imprévue  [la),  com.  par   Mercier, 

XII,  396. 
'Demankt.  Histoire  de  l'Afrique  française, 

VII,   152. 
'Demarnb  i.I.-I..),  peintre,  son  talent,  XIII, 

146.   Tableaux    au   Salon    de    1787,    XV, 

187.  Le  Ben  ménage  (S.  de  1789),  569. 
'Demaoiort    (J.-B.j.    Gilles   dupé,    parade, 

XVI,  165. 

Demeumsk  (J.-N.).  Esprit  des  usages,  etc., 
des  différents  peuples,  xi,  2  G.  Troisième 
roi/a  <e  de  Cook,  Lrad.  par.  — ,  Xill,  88. 

*  Demi-drames,  par  de  Saint-Marc,  XII,  100. 
Dèm  piton ,  op.  par  Marmontel,  mus.  de 
Chérubini,  XV,  370,  371  ;  par  Dériaux, 
mus.  de  Vogel,  520. 
Demoustier  (Ch.-Al.).  A  le  este  à  la  campa- 
gne,  eom.  xvi,  121.  L'Amour  filial,  op.- 
com.,  mus.  Je  Gaveaux,  14Ô;*  le  l'aria, 
vaud.  av.  le  même,  163;  '  la  Chaumière 
indienne,  vaud.  av.  le  même,  ibid. 

Denesle.  '  Examen  de  matérialisme,  II, 
368.  Préjugés  du  public  sur  l'honneur, 
VI,  451. 

'Denina  (Ch.-J.-M.).  Tableau  des  révolutions 
de  la  littérature,  etc.,  trad.  par  le  P.  Th. 
de  Livoy,  VII,  265. 

'Denis    (L.),    gr.     Guide  de   Paris,    VII,  2.",. 

Analyse  de  la  France,  25. 
Denis  Louise  Mignot,  dame-,  puis  Duvivier). 
Son  départ  de  Ferney,  VIII,  50  ;  ses  pré- 
tentions sur  la  Coquette  corrigée  de  La 
Noue,  54.  Son  letour  à  Ferney,  365. 
Donne  à  la  Comédie-Fr  mçaise  la  statue 
de  Voltaire,  destinée  à  l'Acad.,  XII,  .304. 
1  Lettre  à  la  —  sur  le  déplacement  do 
cette  statue,  302  ;  ordre  du  roi  mettant 
fin  à  cotte  querelle,  315.  [Épigrammo  sur 
M"»"  Denis,  XIII,  229. 


Dénonciation  an  publie  à  l'occasion  de 
que  ques  écrits  anonymes,  particulièrement 
d'une  comédie  ayant  pour  titre  la  Cour 
plénière,  XV,  852. 

*  Dénonciation  au.r  honnêtes  gens,   par  Palis- 

sot,  VIII,  367. 

*  Dénonciation  delà  Bible  à  tous  les  souve- 

rains de  l'Europe,  ouvrage,  annoncé  et 
non  publié,  attribué  à  Voltaire,  VI,  371. 

Dénonciali  a  de  l'agiotage  nu  roi,  par  Mi- 
rabeau, XV,  82.  |  Epigramme  de  Kivarol 
sur  la  -    ,  85. 

Dénonciation  des  crimes  et  des  attentats  des 
SOi-disant  jésuites  dans  I  ailes  les  parties 
du  monde,   V,    178. 

Dénonciation  faite  à  uosseiijtinu  s  du  par- 
lement de   \ormandie,  etc.,  V,  52. 

Denys  le  Tyran,  trag.,  par  Marmontel,  I, 
13  1,  247,  316. 

*  DauDATI   de  Tovazzi.  Dissertation  sur  l'ex- 

cellence  de  la  lain/ae  italienne,  IV,  352. 

"De  f)  attire  de  Ciceio.i.   Reiiupr.  do    la  trad. 

de  l'abbé  Collin,  II,  7. 
DeparCIEUX  (Ant.).      Additions  à  l'essai  sui- 
tes   probabilités     de    la    durée    de    la    vie 

hamaiai\  iv ,  275.  Projel  d'amener 
l'eau  de  l'Yvette  à  Paris,  VII,  398.  Sa 
mort,  Vin,  182. 

Dr/, art  des  matelots  (le),    op. -com.,    paroles 

de    Rutlidge,    mus.    de  Bigel,    XII,    193. 

Départ  interrompu,  (/ri,  enin.     par   Delautel, 

V,  848. 

Dépôt  (le),  com.  par  Voltaire,  VIII,  388. 
'Dt.RLY.  La   Carême,   vaudev.  mus.  de  Le- 
sueur,  XVI,  195. 
Deriatx.  La  i oison  d'ae,  op.,  mus.  de  Vo- 
gel, xiv,  149. Démophon, op.  av.lemême, 
XV,  526. 
'Dernière    acenliire    (la)    d'an     homme     de 
quarante  ans,  par  Rétif   de    La  Bretonne, 
XIII,  310. 
Dernières    panées  du    roi   de    Prusse,    par 

Samuel  Constant,  XIV,  542. 
Dernier  tableau  de  Paris,  par  Peltier,  XVI, 
160. 
'  Dervieux   (M11*1),  danseuse.  Epître   de  Do- 
rat  à  — ,  IX,  129.  Projet  d'un  souper  pré- 
sidé par  Mllc*  — ,  Duthé  et    Guimard,  in- 
terdit    à   la  requête    de    l'archevêque  de 
Paris,  XI,  212.  Lettre   de   —   au   curé   de 
Saint-Roch,  ibid. 
Désastre  de  Lisbonne  (le),   poème,   par  Vol- 
taire, III,  200,  211 
Désaugiers  (M.-A.),  comp.  *  Le  Petit  Œdipe, 
op. -com.,  XII,    269.    Florine,  ,  op. -com  , 
paroles  d'Imbert,  411.  Enxène,  pastorale, 
paroles  de  Guillard,  441. 
Désaveu  du  sieur    Grimod    de   Lu   Reynière, 
touchant  la  parodie  d'Athalie,  par  Riva- 
roi,  XV,  195. 
'Desbans  (I..).    Principes    naturels  du  droit 

et  de  la  politique,  VII,  87. 
"Des    Bies    (Louis),    avoué    à    Dôie.    Passe- 
temps    des    mousquetaires    (le),     attribué 
à   —,  II,   489.   A'ine,  roman,  III,  188. 
Desboulmieiis  (J.-A.-J.).*  Epître  à  un  jeune 
prince,  IV,    100.  *  Honni  soit  qui   mal  y 
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pense,  442.  Les  Soirées  du  Palais-Royal, 
v,  235.  '  l.e  Bon  seigneur,  op.-com., 
277.  Rose  ou  les  Effets  de  la  haine,  VI, 
1S5.  '  De  tout  un  /eu,  492  ;  VI11,  499. 
Mémoires  du  marquis  de  Solange,  vu, 
36.  "  Toinon  et  Toinette,  861,  386.  '  L'Es- 
prit et  la  chose,  attrib.  à  — ,  vin,  19. 
'Dusiîkosses  (Robert),  acteur  et  comp.  Le 
lion  seigneur,  op.-c,  paroles  de  Desboul- 
miers,  v,  277.  Les  Deux  cousines,  op.-c, 
paroles  de  La  Ribardière,  319. 
'Descamp-s  (J.-B.).  Discours  sur  l'utilité  des 
établissements  des  écoles  gratuites  de  des- 
sin, etc.,  VII,  39(3.  Voyage  pittoresque  Je 
la  Flandre  et  du  Brabnnl,  Vin,  464. 

Descaktes  (René).  Sun  Éloge,  par  Thomas, 
couronné  par  l'Acad.  franc  lise,  VI,  34-2, 
351,  339,  375  ;  par  Gaillard,  ibid  ;  par 
Fabre,  les  abbés  de  Gourcy  et  Couanier- 
Deslmdes,  Mlle  Mazarelli,  382.  Examen 
de  la  méthode  de  Descartes,  375. 
'Des  Couses  du  bonheur  public,  par  Gros  de 
Besplas,  VIII,  93. 

Des  Couses  et  des  Remèdes  de  l'amour,  X,  309. 

Des  Commissions    extraordinaires  eu  matière 

criminelle,  par  Ch  tillou,  VII,  160. 
'Des  Corp-i  politiques  et  de  leurs   gouverne- 
ment*, par  le  pré-ident  de   Lavie,  V,  458. 

Des  l  élits  et  dis  Peines,  par  Beccaria, trad. 
par  l'abbé  Morellet,  VI,  329,  422  ;  trad. 
par  Chaillou  de  Lisy,  X,  -205.  *  Art.  de 
Diderot  sur—,  VIII,  371. 

Des  Droits  et  des  Devoirs  du  citoyen,  par 
l'abbé  de  Mably,  XV,  413. 

Des  Inconvénients  des  droits  féodaux,  par 
Boncerf,  XI,  369.  ]  Lettre  de  Voltaire  sur 
cette  brochure,  ibid. 

Des  Lettres  de  cachet  et  des  prisons  d'Etat, 
par  Mirabeau,  XIII,  29S. 

Des  Lois,  par  Platon,  trad.  par  Grou,  VIII, 
503. 

Des  Lois  pénales,  par  le  marquis  de  Pas- 
toret,  XVI,  22. 

Des  Passions,  par  M'»e  Tbiroux  d'Arcon- 
ville,  VI,  98. 

Des  Principes  et  des  Causes  de  la  révolution 
en  France,  par  Sénac  de  Meilhan,  XVI, 
137. 

Des  Talent-:  dans  leurs  rapports  avec  lu 
société,  etc.,  par  La  Harpe,  IX,  387. 

Des  Véritables  intérêts  de  la  patrie,  par  de 
Forges,  V,  462. 

Deschamps,  acteur  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Sa  mort,  II,  449. 

Dbscomblbs.   Cécile,     op.-com.,     mus.    de 

Divaux,  XIV,  527. 
'  Description  d<-  la  Guyane,  V,  383. 
—  de  lu  pyramide  élevée  à  la  gloire  du  roi 
dans  l'abbaye   <hs  chanoines  réguliers  de 
Cysoing,  II,  70. 
• —    de    la  vill>-  (/<■  Pékin,   par  le  P.  Pingre, 
avec  plan,  par  Delisle,  VI,  236. 

—  des  Alpes  pennines  et  rhétiennes,  par  Th. 
Bournt,  XIII,  60. 

—  des  expériences  de  la  machine  aérnsta- 
tique  de  MM  Mtmtgolfier,  etc.,  par  Faujas 
de  Saint-Fond,  XIII,  408. 


Description  des  principales  pierres  gra- 
vées du  cabine1  de  S.  A.  S.  monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  xn,  415. 

—  du  mausolée  érigé, etc.,  pour  les  obsèques 
de  Louis  XV,  etC  ,  X,  479. 

—  d'un  tableau  représentant  le  sacrifice 
d'Iphigénie,  attribuée  au  comte  de  Caylus, 
111,428. 

—  du  Parnasse  français,  par  Titon  du 
Tillet,  IV,  235. 

—  générale  de  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier, 
XIV,    125. 

—  historique  de  la  tenue  du  conclave,  par 
AUetz,  *  IV,  27  ;  VIII,  326. 

' —  historique  de  l'empire  russe,  par  le 
baron  de  Strahlemberg,  trad.  par  Barbeau 
de  La  Biuyere,  III,  419. 

—  historique  cl  a  ili'/ue  île  l  liai  e,  par  l'abbé 
.1  Richard  (attrib.  par  Giimm  a  Richard 
de  Saint-Non),  "  VII,  24  ;  V1I1,  273. 

—  physique,  historique,  civile  cl  politique  de 
l'/sl  tnde,  par  Horrebows,  trad.  par  Rous- 
selot  de  Surgy  et  Me-lin,  V,  496. 

—  pittoresque  et  géographique  (les  plaines 
de  Memphis  et  d'Ilé.iopolis,  par  Fourmont, 
III,  9. 

'Deseine    (L.-P.)   sculpteur.  Bacchus   (S.    de 

1787),  XV,  190. 
'Deserrks  de  la  Tour.  Traité  du    bonheur, 
VII,  321. 

Déserteur  (le),  op.-com.  do  Sedaine,  mus. 
de  Monsigny,  VIII,  307,  314,  329. 

Déserteur  (le),  drame,  par  Mercier,  IX,  66; 
XIII,  159. 

Déserteur  (le),  ballet,  par  Gardel,  XV, 
247. 

Déserteur  de  la  iiioulaijne  de  Ifaiu  (le),  op.- 
com.  par  Dejaure,  mus.  de  Kreutzer, 
XV  i,  193. 

Desessakts  (D.  Deschanet,  dit),  acteur. 
Ses  débuts,  X,  10 1. 

Desfaucherets  (J.-L.  Brousse.) — L'Avare 
cru  bienfaisant,  corn.  XIV,  80.  Le  Ma- 
riage secret,  319.  Le  Polirait,  com.,  390. 
La  Double  clef,  opérette,  mus.  de  Louet, 
427. 
*  De-  fontaine*  (l'abbé  P. -F.  Guyot).  —  Anec- 
dotes sur  -,  I,  294.  L'Esprit  de  — ,  par 
l'abbé  de  La  Porte,  III,  383. 

DFS FONTAINES  de  La  Vallée  (lï.-F.  Fouques- 
Deshayes,  dit).  Fpîlre  à  Quinlns,  VI, 
90.  Lettres  de  Sophie  et  du  chevalier  de"*, 
etc.  220.  La  Bergère  des  Alpes,  490. 
L'Aveug'e  de  Palmyre,  op.-com.,  mus. 
de  Rodolphe,  'VII,  281;  XI,  397.  Les 
Bains  de  Diane,  poème,  IX,  29.  Le  Billet 
de  mariage,  op.-com.,  mus.  de  La  Borde, 
X,  92.  *  Isinènor,  mus.  de  Rodolphe,  324. 
La  Fête  du  rillage,  op.-com.,  mus.  de 
Gossec,  XII,  97.  La  Chus  e,  op.-com., 
mus.  de  Saint-George-;,  161).  'Histoire 
universelle  des  théâtres  de  toutes  les  na- 
tions, 333.  La  Réduction  de  Paris, 
drame,  455,  457.  L' 'Amant  statue,  op.- 
com.,  488;  XIV,  216.  Isabelle  hussard, 
XIII,  6.  L'Amour  et  la  l-'olie,  vaudeville, 
101.  Le  Réveil  de  Thalie,  309.  Le  Droit 
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du  seigneur,  op.-com.,  mus.  de  Martini, 
368,  455.  Les  Amours  de  Chérubin,  vaiicl., 
mus.  de  Piccini  fils,  XIV,  74.  La  Dot, 
op.-com.,  mus.  de  Dalayrac,  276.  L'In- 
cendie du  Havre,  op.-com.,  847.  Le  Pri- 
sonnier anglais,  op.-com.,  mus.  do  Grétry, 
XV,  192.  Fanchette,  op.-com.,  mus.  de 
Dalayrac,  323.  Le  Destin  el  les  Parques, 
raudev.,  io,s.  Le  District  de  village,  XVI, 
4.  Vert-Vert,  vaud.,  mus  de  Dalayrac, 
100.  Le  Tombeau  de  Dèsilles,  136.  'Al- 
bert, vaud.,  171. 
Desforges,  chanoine  d'Étampes.  Avantages 
du  mariage  ri  combien    il   est  nécessaire 

aux  prêtres  d'épouser  nue  fille  chrétienne, 
IV,     00,     *  V,    5-1.    Essai    de    navigation 
aérienne  tentée  par  —,  X,  60. 
"Drskorgks.    Vers   attribués   à    Voltaire  et 

restitués  à  —,  1,  256. 
Dbsforgrs  (p.-j.-b.Choudard-).  Tom  Jones 
ù  Londres,  com.,  xin,  215.  Les  Ma- 
rins, 312.  Les  Deux  Portraits,  375.  Théo- 
dore et  Paulin,  op.-com.,  mus.  de  Gré- 
try, 507.  Le  Temple  de  l'hymen,  com., 
550.  L'Epreuve  villageoise,  op.-com.,  ibid. 
La  Femme  jalouse,  com.,  XIV,  219. 
L'Amitié  au  village,  261.  Fcedor  et  l.i- 
sinka,   171.  Fellamar  et  Tom  Jones,  com., 

XV,  50.  Les  Promesses  de  mariage,  com., 
111.  C.ésuriue  et  Victor,  com.,  :i:i9.  La 
Double  Feinte,  107.  Le  Tuteur  célibataire, 
com.,  551.  Jeanne  d'Arc,  op.-com.,  mus. 
de  Creich,  XVI,  22. 

Desgarcins  (Marie-Mad.),  actrice.  "Ses  dé- 
buts, XV,  270.  Son  succès  dans   le  Comte 
de  Comminge,  XVI,  28. 
'Desorouais.     Les     Gasconismes     corrigés, 

VII,  177. 
'Deshaïs-Gsndron     (L.-Fl.).     Lettres     sur 
plusieurs  maladies  des    i/eu.r   causées    par 
l'usage  du  rouge  et  du  blanc,  IV,  198. 

Deshauteshayes.  Doutes  sur  la  dissertation 
de  M.  de  Guignes,  IV,  140. 

Deshayes  (R.-D.),  comp  Berthe  et  Pépin, 
vaud.  parolosdePleincbène.XV,  169.  Adèle 
et  Didier,  op.-com.,  paroles  de  Bouthillier, 

XVI,  117. 

'Deshays    (J.-B.),    peintre.     Sa    mort,    VI, 
211. 

'  Deshouliëres  (Ant.  du  Ligier  de  La 
Garde,  dame).  OEuvres  complètes,  I,  90. 
Anecdote  sur  —,  ibid. 

'Desjardins  (l'abbé).  La  Journée  de  Cre- 
vell,  IV,  43.  Le  Patriotisme,  poëme, 
232.  Ode  sur  la  paix,  V,  190. 
Deslandes  (A .-F.  Boureau-).  'Essai  sur  la 
marine  des  anciens,  I,  127;  'principaux 
ouvrages  de  cet  auteur,  128.  'Recueil  de 
différents  traités  de  physique  et  d'histoire 
naturelle,  169,  425.  "Histoire  de  la  prin- 
cesse de  Mont  ferrai,  roman,  175  *  La  For- 
tune, histoire  critique,  II,  48.  Sa  mort, 
III,  372. 
Desi.on  (Ch.).  Observations  sur  le  magné- 
tisme animal,  XII,  431.  Ses  dissensions 
avec  Mesmer,  XIII,  512.  Mort  de  —,  XIV, 
446. 


'Deslongchamps.  Met  en  vers  Cénie,  com. 
do  M™c  deGrafligny,  It,  93. 
Desmahis  (J.-Fr.-Ed.  do  Corsembleu-).  'Le 
Billet  perdu,  com.,  I,  173.  L'Impertinent, 
com.,  II,  23,  271,  309.  ']  Fragments 
d*unc  Epître  à  Mmt  de  Marrille,  I,  140. 
'lÉpîire  à  Mme  "*,  II,  47.  "JÉpigramme 
498.  '^Madrigaux,  III,  128,  168.  "[Vers 
sur  l'amour,  III,  97;  pour  Mmc  X,  272; 
sur  le  ratafia  île  Neuilly,  ibid.  Articles 
Femme  el  Fat  dans  {'Encyclopédie,  *  222, 
V,  195.  'Sa  mort,  IV,  350.  '  Ses  OEuvres, 
V,  195;  XII,  73. 
Desmaillots.  La  Fille  garçon,  op.-com., 
mus.  do  Saint-Georges,  XV,  133. 

'Desmarais,      dit     l'abbé      d'IlAUTECOURT    (le 
R.  P.).  Amusement  physique  sur  le  système 

newtonien,  etc.,  IV,  231. 
*  Desmarest  (Nie).  Conjecture* physico-méca- 
niques sur   la  propagation  des  secousses 
dans  les  tremblements  de  terre,  m,   169. 
'Desnoyers    (l'abbé  E.-.I.).  Tableau   de   la 
nature,  IV,  233. 
Désorages  (M"1').    1  Billet  d'un  président  de 
cour  à  —,  XIII,  235. 

Désordre  régulier(lé),  pari. a  Salle, XIV,  475. 
'Désordres  de  l'amour  (les),  par  de  La  Place, 
VIII,  17. 
DésorMeaux  (Jos.-Louis    Ripault-).  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  d'Espagne,  IV, 
85.  'Continue  l'Histoire  générale  des  con- 
jurations, conspirations  et  révolutions  cé- 
lèbres,  de  Duport-Dutertre,  334.  *  Histoire  de 
la   maison  de  Montmorency,  etc.,  V,  507. 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Coudé,   etc.,   VII,   47,  205.    Histoire  de  la 
maison  de  Bourbon,  XIII,  44. 
Dssormery     (Léop.-Bastien),     comp.     *  La 
Fête   du    village,    op.-com.,     paroles  de 
Moline,  XI,  90.  Euthyme  et  Lyris,  ballet, 
paroles    de    Bouthillier,    355;    Myrtil  et 
I^ycoris,  avec  le  même,  XII,  34. 
'Desormes,  acteur  du  Théâtre-Français.  Dé- 
buts de  —,  III,  222. 
Desoteux  de  Cormatin  (P.-M.-F.).  Voyages 
de    M.    le    nain/ois    île     ChaStellux  dans 
l'Amérique  septentrionale,  XIV,  380. 
Despérières  (M"c)  ;  voy.  Compain. 
'Despommiers.  L'Art  de  s'enrichir  prompte- 

ment  par  l'agriculture,  etc.,  V,  90. 
'Despotisme  (le),  épître  à  Voltaire,  IV,  468. 

Despotisme  dévoilé  (le),  par  Thierry,  XVI,  53. 
'Despréaux  (J.-E.).  j  Chanson,  XV,  318. 
Després  (J.-B.-D.).    La  Bonne  femme,    pa- 
rodie  d'Alceste    (av.     Reynior,    Barré    et 
Piis),   XI,   304.   L'Auteur  satirique,  com., 
III,  337.   Théodore,  op.-com.  (av.  Marsol- 
lier),  XIV,  139. 
Després   (J.-L.),   arch.  Projet  d'un   temple 
funéraire    destiné    à  honorer  les  cendres 
des  rois  el  des  grands  hommes,  IX,  98. 
'Dfstrez    de   Boissy   (Ch.).   Lettres  sur  les 

spectacles,  IV,  104. 
'Desrivières   (Ferd.).    Loisirs    d'un   soldat, 
etc.,  VII,  397. 
Df.sri.es,    criminel.   Sa    Vie,  par   Baculard 
d'Arnaud,  XI,  465. 
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'Dessin*  de  harnais  pour  les  bourreliers,  pai 
Baudouin,  IV,  442. 

Destin  de  la    Fruitée    (le),  par   l'abbé  Bar- 
thélémy,   ouvrage    attrib.   aussi  à  Mably, 
XVI.  26. 
'Destinée    {lu),    par   Contant  d'Orville,  VII, 

149. 
Destin    (le)  et   les  Parques,  vaud.,  par  Des- 

fontair.es,  XV,  468. 
Destouches  ;   voy.  Xkricault-Dest'U'ches. 
Destouches  (A.-C),   comp.    Les   Eléments, 

ballet,  II,  S70. 
DsstournblIiBS.  TÉpigramme  contre  Lour- 

det  de  Santerre,  XIII,  5-2. 
Destrkes     (l'abbé').     L'Europe    vivante    et 

Mourante,  iv,  157. 
'Destr  cres,  serrurier.    Grille   en   fer  forgé 

pour  une  église  portugaise,  I,  454. 
Destruction  (la)   de   lu    Lui  ne,  par  Mercier, 

X11I,  140. 
'Détail   des  succès  de   l'établissement  que  la 
ville  de   Paris   a   fait   en  faveur  de*  per- 
sonnes noyées,  par  Pia,  X,  257. 
'Détails    militaires,    par   de  Chennevières, 

I,  434;  II,  14. 
'De   tout    un   peu,    par    Desboulmiers,     VI, 
42-2;    VIII.  99. 

'De  Troy   (J.-F.),  p.  Son  talent,  I,  857. 

Dettes  (les),  op.-com.,  par  Forgeot,  mus.  de 
Cliampein,  XIV,  542. 

Deuealion    et   Pyrrha,   com.,  par  de  Saint- 

Foix,  VI,  64. 
'Deuil    anglais    (le),   com.,    par  Rochon  de 
Chabannes,  III,  387. 

Deux  Amis  (les),  com.,  par  Dancourt,  V, 
140;  —  *  roman  anonyme,  VII,  310;  — 
drame,  par  Beaumarchais,  VIII,  441,  IX, 
185,  453  ;  —  conte,  par  Saint-Lambert,  IX, 
88;  —  roman,  par  Sellier  de  Moranville, 
IX,  185;  —  op.-com.,  par  du  Rozoy  et 
Ginguené,  XII,  235. 

Deux  Amis  de  Bourbonne  (les),  conte,  par 
Diderot,  IX,  185. 

Deux  Avares  {les),  com.,  par  Fenouillot  de 
Falbaire,  IX,  188.  *]  Couplets  ajoutés  en 
l'honneur  de  Louis  XVI,  190. 

Deux  Aveugles  de  Bagdad  (les),  op.-c, 
par  Marsollier,  mus.  de  Meunier,  XIII, 
192. 

Deux  Billets  (les),  com.,  par  Florian,  XII,  220. 

Deux  Chasseurs  (les)  et  la  Laitière,  op.-com. 

d'Anseaume,  mus.  de  Duni,  V,  349. 
'Deux   Cousines   [les),   op.-com.,  par  La  Ri- 
bardière,  mus.  de  Desbrosses,  V,  319. 

Deux  Figaro  (les),  par  Richaud  Martelly, 
XVI,  121. 

Deux  Fourbes  (les),  com., 'par  La  Chabeaus- 
sière,  XIII,  93. 

Deux  Frères  (les),  com.,  par  Mouslier  de 
Moissy,  VIII,  135;  —  rom.  par  Thomas- 
sieu  de  Cursay,  IX,  93;  — drame,  par 
Flavel,  XIV,  90;  —  com.  par  de  Roche- 
fort,  133. 

'Deux  Mémoires  :  l'un  sur  la  conservation 

des  enfants  trouées;   l'outre   sur   les  biens 

de  l'hôpital  Saint-Jacques,  par  Chamous- 
set,  III,  311. 


Deux  Mentors  (les),  par  de   La  Place,  XIV, 

147. 
Deux  Morts   (les),    com.,    par   Patrat,    XII, 

ISS;    \V,    100. 

Deux  Nièces   (les),   com.,  par  Monvel,  XIV, 

540. 
Deux   Oncles  (les),    com.,  par  Forgeot,  XII, 

115. 

Piiee  petits  Savoyards  (les),  com.,  par  Mar- 
sollier, XV,  394. 
Deux  Portraits  (les),  com.,   par   Desforges, 

XIII,  275. 
Deux    Reines    (les),    drame,  par  Dorât,  VIII, 

311 1. 
Deux  Rubans  (les),  op.-com.,  par  Pariseau, 

mus.  de  de  Blois,  XIV,  20. 
'Deux    Sœurs    (les),    com.,    par    Bref,  VII, 

491. 
'  Deux  Sœurs  (les),  com.,   par  Yon,   III,  32. 
Deux  Soupers   (les),   op.-com.,    par   Fallet, 

mus.  de  Dalayrac,  XIII,  367. 
'Deux  Talents  (les),  com.,  par  de  Bastide,  V, 

368. 
Deux    Tuteurs   (les),   op.-com.,    par   Fallet, 

mus.  de  Dalayrac,  XIII,  531. 
Développement  du  plan    intitulé     Richesse 

de  l'Etat,   par   Roussel   de    La   Tour,    V, 

337,  *353. 
Dévidoir  du  Palais-Royal  (le),  X,  349. 
*Dbvillers    (Ch.).    Journées   physiques,   IV, 

493. 
Devin  du  villat/e  (le),  op.,  par  J.-J.  Rous- 
seau. Reprise  du  — ,  XII,  243. 
'  Dévirgincurs   (les),    conte,    par   Dorât,    VI, 

240'. 

*  Devoirs  des  princes  réduits  à  un  seul  prin- 

cipe (les),  par  Moreau,  XI,  122. 
Dévotion  (la)  réconciliée  avec    l'esprit,  par 

J.-G.  de  Pompignan,  II,  380. 
Dezallier    d'Argbnville  ;     voy.     Argen- 

V1LI.E   (D'). 

Dezède  (N.),  compositeur.  Opéras  com.  : 
avec  Monvel  :  Julie,  X,  70;  l'Erreur  d'un 
■moment,  248;  *  le  Stratagème  découvert, 
306;  'les  Trois  Fermiers,  XI,  480;  le  Por- 
teur de  chaises,  XII,  193;  Biaise  et  Babel, 
XIII,  338;  Alexis  et  Justine,  XIV,  90;  — 
avec  M">c  do  Bellecour  :  Zulima,  XII, 
93;  —  avec  Mabile  :  Cécile,  378;  —  avec 
Sauvigny  :  A  trompeur,  trompeur  et  demi, 
396;  Péronne  sauvée,  XIII,  325;  le  Véri- 
table Figaro,  XIV,  74  ;  —  avec  Rochon  de 
Chabannes  :  Alcindor,  XV,  59.  Les  Trois 
noces,  op.-com.,  591.  Ferdinand,  op.- 
com.,  XVI,  49. 

'Dezède    (M"c),   fille   du   précédent.  Mus.  de 
Lucetle  et  Lucas,   op.-com.,   de  Forgeot, 
XIII,  38. 
D'Hèi.e  ;  voy.  HÈLB. 

Diable   boiteux    (le),    com.,  par  Favart  fils, 
XIII,  215. 

'Diable    cosmopolite  (le),  par  le  P.  Joly,  IV, 
492. 

*  Diabotumis  ou  l'Orviétan  de  Salins,  poème 

héroï-comique,   par   C.-M.  Giraud,  I,  269. 
Dialogue  de   l'auteur  et  de  l'anonyme,  par 
M.-J.  Chénier,  XV,  211. 
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Dialogue  d'un  curé  de  campagne  avec  son 
maryuillier,  etc.,  par  l'abbe  Gérardin,  VII, 
225. 
Dialogue  entre  le  siècle  de  Louis  XIV  et 
le  siècle  de  Louis  XV,  par  Caraccioli,  il, 
55. 
Dialogue  entre  l'homme  d'affaire  ri  le  suisse 

de   M.  le  contrôleur  général,  IV,  1  17. 
"Dialogue  sur   les  mains  des   Anglais,  etc. 

par  l'abbé  I.>'  Blanc,  VI,   ls~>. 

Dialogues  île   Pégase   <i   de   Clément,    par 

Dorai    XI,  169. 

"Dialogues  entre  Hylas  <i    Pliilonoûs  contre 

les  sceptiques  ei  les  athées,  Irad.  du  doc-, 

leur  i(  irklej    par    lua  .h'  Malves,  l,  381. 

' Dialogues  entre  un  enfant  île   sept  mis   ci 

son  me il, a-,  vin,  812,  314. 
'Dialogues  entre  un  évèque  ci   un  curé,  par 
l'abbé  (iuidi,  xi,  182. 
Dialogues  sur  lu   peinture,  par   Renou,  X, 

Extraits  des  -   ,  851,  316. 
'Dialogues  sur  les  arts,  par   P.   Estève,  m, 

110. 
Dialogues  sur   les   blés,   par    l'abbé  (ialiani, 

VIII,   122,   139. 
Diane  et  Endymion,  pantomime,  VI.399. 
Iiiiim    ci    Endymion,  op.,  paroles  de  Lirou, 
mus.  ,\<-  Pkciui,  XIV,  :ni. 
'Diatnheà  l'auteur  des  Ephémérides  de/775, 
par  Voit  lire,  XI,   12  I 
Dictionnaire  abrégé  de  lu  Bible,  par  Chom- 
pré,  111,  79;  de  lu  Fable,    par    le    , 
IV,  817. 
--  antiphilosophique,  par  Chaudon,  VII,  506. 
d'anecdotes,    par  La  Combe    do    Prézel 
vu,  30. 

d<-    chiffres    ci    tic    lettres    ornas,    par 
Pouget,  Vil,  312. 

—  de  chimie,  par  Macquer,  VII,  60. 
' — de  l'Académie.  Nouv.  éd.  V,  10. 
*—  d'elocution    française,  Vin,  275. 

*—  île  musique,  par  J.-J.  Rousseau,  VII,  478. 

* —  (le  pensées  i ii'jcn ieuses,  X,  374. 

*—  de  physique,  par  le  P.  Paulian,  V,  50. 

—  des  dictionnaires,  IV,  20. 

—  des  graveurs  anciens   et  modernes,  par 
Basan,  VII,  -160. 

'  —  des  portraits  historiques,  par  Lacombe, 

VIII,  10. 
'  —  des  proverbes   et   des  termes  burlesques, 

1.  203. 

—  des    synonymes     français,     par   le    p. 
Timothée  do  Livov,  vil,  347. 

—  des  théâtres  de  Paris,  etc.,  par  Parfait  et 
d'Abgu  rbe,  III,  3ô:î. 

*—  domestique  portatif,  par  Houx,  Goulin,  et 
Lachesnaye  des   Bois,  v,  51  ;  VI,  57. 

*—  du  citoyen,  IV,  -402. 

*—  du  vieux  langage  français,  par  Fr.  La- 
comb",  VII,  348. 

* —  généalogique,  héraldique,  etc.,  des  pre- 
mières maisons  de  France,  etc.,  par  La 
Chesnaye  des  Bois,  III,  350. 

'  —  historique,  par  Movéri  ;  nouvelle  édition 
proposée  par  Drouet,  IV,  8. 

*  —  historique  de  la  médecine,  par  Éloi, 
III,  188. 


Dictionnaire  historique  des  mites  religieux^ 
par  l'abbé  de  La  Porte,  IX,  6  6. 

—  historique    îles   sièges    et    îles    batailles 

mémorables,  eu-.,   par  Lacroix,  IX,  101. 

historique  portatif  des  femmes  célèbres, 
par  La  Croix  de  Compiègne,   VIII,  280. 

militaire  portatif,  par  la  Chesnaye  des 
Buis,    nouvelle  édition,  IV,  20. 

—  philosophique,   par   Chicaneau  de  Neu- 
ville, II,  80;  lll,  169. 

philosophique,  par  Voltaire,  VI,  65,  '180, 
252;    nouv     éditions,    110 ,     VII,  50". 

portatif  de  cuisine,  vn,3i7. 

portatif  de  peinture,  par  dom  Pernetty, 
III,   110. 

portatif  des    mis    et     métiers,   par  l'abbé 

Joubert,  VII,  60. 

portatif  des  conciles,   IV,  36. 

portatif  des   ému-  et  forêts,   par  Massé, 

VII,  in 

—  portatif  des  faits  ci   dits  mémorables  de 

l'histoire,  par  Delacroix,   Vlll,    11. 

portatif  du  commerce,  IX,  67. 
—  portatif  liislorique,  géographique,  théolo- 
gique de  la  llitile,  etc.,  par  l'aube  Barrai, 

III,  313. 

portatif,    ou    Pensées     libres    d'un    jeune 

militaire,  m,  322. 

raisonne  et  universel  des  animaux,  par 
La  <  Ihesnaj  e  des  Bois,  IV,    69. 

raisonne  iiuirersii    d'histoire   naturelle, 

par  Valmonl  de  Bomare,  v,    157 
Didbrot  (Denis).  l.)*Son  arrestation,  I,  333. 
Achat  de    sa  bibliothèque   par  Catherine 

II,  VI,  265,  Vil;  201.  Profil  de  —,  par 
Greuze,  202.  'Visite  du  prince  de  Bruns- 
wick, a  —,  205.  'Don  de  50,000  livres 
fait  par  Catherine  II  à  —,  315.  Visite  du 
prince   héréditaire  de  Saxe— Gotha,  à  — , 

VIII,  221.  'Est  accusé  par  Marin  d'avoir 
abusé  de  la  confiance  de  Caylus  en  faisant 
publier  le  manuscrit  des  Souvenirs  de  sa 
mère,  383,  note.  Persécutions  subies  par — , 
pendant  la  publication  de  Y  Encyclopédie, 

IX,  205.  *  Découvertes  scientifiques  attnb. 
à  — ,  XI,  65.  '  Anecdote  louchante  sur  — , 

XIII,  10.    Maladie   de   —,    361.  *Sa  mort, 

XIV,  17.  ]  .1  la  memuiri  de  — par  Meister 
160.  '  ]  Ses  griefs  contre  Rousseau,  XVI,  210. 

—  2.)  y  Articles  critiques  fournis  à  la  Corres- 
pondance littéraire  :  sur  Vlphigénie  en 
Tauride,  par  Guymond  de  La  Touche,  III, 
394;  sur   le   Voyage  d'Italie,  pur  Cochin, 

IV,  15;  sur  l'Assemblée  de  l'.ijthere,  par 
Algarotti,  ibid. ;  sur  l'Art  dépeindre,  par 
Watolet,  lu9  ;  "sur  Spartacus,  trag.  par 
Saurin,  227  ;  "sur  l'architecture,  à  piopos 
de  la  création  de  la  place  de  Reims,  240  ; 
*sur  les  embellissements  de  l'église  Saint- 
Roch,  328;  sur  Sali,  V,  178;  sur  les  Re- 
cherches sur  la  peinture,  par  Webb,  200  ; 
sur  Bouchardon,  à  propos  de  la  Vie  de  cet 
artiste,  par  Caylus,  230,  217;  sur  l'Essai 
sur  la  poésie  rhythmique  par  Bouchaud, 
424  ;  sur  la  Lettre  de  llarnevell  à  Tru- 
man,   sou    mai,    par  Dorât,    475;    sur  les 

Représentations    des    citoyens   de   Genève. 
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etc.,  vi,  3  ;  sur  les  Lettres  écrites  de   la 

monta  iw  par  Rousseau,  182  ;  à  un  jeune 
poète  qui  se  proposait  de  faire  une  tra- 
geai  ■  de  Régutus,  -2-2 1  ;  sur  le  Siéye  de 
Culais.  par  de  Belloy,  241;  sur  A.  C. 
Clair, mt,  9ffJ  ;  sur  D  scartes,  :i51  ;  sur  le 
Philosophe  sans  le  savoir,  par  Sedaine, 
440;  sur  l'Eloge  du  Dauphin, parThomas, 
vu,  ni;  'sur  Vlirdre  essentiel  des  sociétés, 
445  ;  'sur  l'abbé  Beauzé  !,  473  ;  sur  llecer- 
ley,  trad.  par  Sauiin,  VIII,  SI  ;  sur  les 
vers  de  \  )r_'ile  :  Félix  qui  poluii  rerum, 
etc.,  153  ;  sur  les  Saisons,  par  Saint-Lam- 
bert, 279,  290  ;  "  sur  Palissot,  367;  '  sur 
les  économistes,  369;  'sur  un  Projet  d'une 
pompe  publique  pour  fournir  l'eau  de  la 
Seine  à  la  ville  de  Paris,  par  Berthier, 
377;  sur  le  Recueil  philosophique  et  litté- 
raire, 396  ;  sur  les  Observations  sur  la 
religion,  /ri  lois,  cle.  îles  Turcs,  trad.  de 
Porter,  par  Bergier,  402;  sur  la  Peinture, 
poëme,  par  Lemierre,  173  :  sur  l'Eloge  de 
la  ville  de  Moukden,  par  Kien  Long,  IX, 
3  ;  sur  la  trad.  des  Nuits  d'Young,  par 
Letourticur,  47;  sur  l'Homme  dangereux, 
par  Palissot  (lettre  à  Sartine),  52;  sur 
Garrick,  par  Siieotli,  134,  149  ;  sur  le 
discours  de  réception  à  l'Acad.  franc .  de 
l'abbé  Arnaud,  329  ;  'sur  quatre  brochures 
sur  le  Salon  de  1771,  375;  sur  l'Éloye  de 
Fénelou,  par  La  Harpe  (rép.  à  M1"1'  d'É- 
pinay),  383  ;  sur  la  Vie  du  cardinal 
i'Ussal,  par  M,ae  d'Arconville,  392  ;  'sur 
Thérèse  Danet,  397;  'sur  Saiuval  à  Rose, 
ibid.  ;  *sur  les  traductions  d'Élien  et  de 
Pin  lare  par  Dacier  et  Chabanon,  4G2  ;  sur 
Y  Histoire  du  royaume  de  Siam,  par  Tur- 
pin,  X,  12. 
—  S.) 'Les  Bijoux  indiscrets,  I,  139.  'Mémoires 
Sur  différents  sujets  île  mathématiques,  '202. 
*  Lettre  sur  les  aveugles,  3H,  475.*  Lettre 
au  P.  Berthier,  II,  27.  *  Lettre  sur  1rs 
sourds  et  les  muets,  32.  '  Lettre  à  .l/Uc" 
(de  La  Chaux),  67.  ]  Inscriplion  latine 
pour  la  toile  de  l'Opéra,  272.  De  l'Inter- 
prétation de  la  nature,  338,  851.  JSixain 
(Pour  faire  un  vers  mauvais  ou  bon),  380. 
î  Projets  de  tapisserie,  487.  L'Histoire  et 
■le  la  peinture  en  cire,  ni,  15. 
'Sujets  do  tabatière  proposés  à  Durand, 
peintre  sur  émail,  95.  Articles  de  —  dans 
l'Encyclopédie,    mentionnés    par  Grimm, 

III,  222,  458.  1  Lettre  à  M.  Landois,  249. 
1  Lettre  à  Pigalle,  298.  Le  Fils  na- 
turel, 354;  IX,  378.  '  Chanson  tlnns 
le  goût  de   In  romance,  ]  mus.  de  Grimm, 

IV,  12.  '  Le  Pare  de  famille,  il,  353,  358; 
accusation  de  plagiat  à  propos  de  cet 
ouvrage,  52.  ]  *  Inscription  pour  le  por- 
trait de  l'abbé  Du  R.-snel,  443  ]  'Fable  de 
Sadi  m  se  en  vers  par  — ,  489.  ]  '  Chanson 
erse,  tr.  par  — ,  495.  Collaboration  supposée 
de  —  à  l'Éducation  publique,  par  Crévier, 

V,  259.  }  Inscription  pour  le  monument  de 
Reims,  433.  ]  Le  Péril  du  moment,  VI, 
68.  '  Épitaphe  de  Caylus,  366,  note.  jPro- 
jets  de  monument  pour  le  Dauphin,   fils 


de  Louis  XV,  VII,  21.  "  Regrets  sur  ma 
vieille  robe  de  chambre,  VIII,  27tS.  f'Trois 
fables,  370.  ]  Le  Cote  Denis,  impromptu, 
4  12.  ]  Le  Chef-d'œuvre  des  charades,  IX, 
13.  Les  Deux  amis  de  /iourbonnr,  185. 
]  Lettre  à  Le  Breton,  210.  Entrelien  d'un 
père  arec  ses  enfants,  253.  ]'  Inscription 
latine  pour  U  statue  de  Pierre  le.  Grand,, 
par  Faleonet,  X,  107.  ]  '  Vers  à  Eglé,  XI, 
105.  ]  El  réuni  s  à  su  vieille  amie,  ibid. 
'Essai  sur  la  vie  de  Sênèque,  XII,  194  ; 
ï  extrait  dH  sa  réponse  à  quelques  objec- 
tions des  journalistes  sur  cet  ouvrage,  297. 
] Impromptu  (Avec  ces  six  sous-là  produi" 
sont  maint  ecu),  3  i2.  'f  Logogriphe,  397. 
'JÉpigramme  (h'uuc  prétresse  de  Cypris), 
486.  ] Épitaphe  de  Tronchin,  X1I1,  48. 
'] Cinquante  bouts-rimés,  ibid.  Essai  sur 
les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  103. 
*  Tablettes  de  —,  XVI,  218.  '  Essai  sur 
la  peinture,  2^8.  'OEuvrcS  de  —  publiées 
par  Naigeon,  229.  "[Lettre  à  Malesherbes 
(ou  à  S.iriines)  sur  les  drames  de  G^ldoni, 
258.  'i;  Lettre  à  Suard,  260. 

Didon,  op.  de  Marmontel,   mus.  de  Piccini, 
X11I,  367,  410. 
'  Dieu,  ode,  par  Peutry,  VI,  187. 

Dieu    et    les    hommes,    par    Voltaire,    VIII, 
363. 

Dieu,  réponse  au  Système  de  la  nature,  par 
Voltaire,  IX,  117. 
'Différence  du  patriotisme   national  chez  les 
Français  et  citez  les  Anglais,  par   Basse 
de  La  Marelle,  VI,  26. 

Di/fic-uttés  proposées  d  M  de  La.  Clialolais, 
etc.,  sur  son  Essai  d'éducation  nationale, 
par  Crévier,  V,  391. 
*D:gard  DBKSKGUETTB(J.).J/eMKwm  et  aven- 
tures d'un  bourgeois  qui  s'est  avancé  dans 
le  monde,  I,  432.  Conférence  sur  les  ma- 
thématiques, II,  123. 

Dîner  du  comte  de  llouluicilliers  (le),  par 
Voltaire,  VIII,  9. 

Dinouart  (J.-A.-T.,  abbé).  *  Sanloliuna,  VI, 
11.  V.lrl  de  se    taire,   principaleua  m    en 
matière  de  religion,  IX,  250;   XVI.,  568. 
'DlODOttB   de   Sicile.    Histoire     universelle, 

trad.  par  l'abbé  TerrasNon,  IV,  19. 
'  Dioijène  conteur,  VI,  210. 

Diogène  moderne  (le),  par  Castilhon,  IX, 
49. 

Dionis  (M,lc);  voy    Saint-Léger  (M1Ic  de). 

Discoureur   (le),    revue    hebdomadaire,    V, 

55. 
'Discours  adressé  aur  confédérés  catholiques 
de  Kaminiesk,  par  Voltaire,  VIII,  156. 

—  à  lire  au  conseil  sur  le  projet  d'accorder 
aux  protestants  l'état  civil  en  Fronce, 
attrib.  à  Bunnaud,  XV,  179. 

—  apologétique  de  la  religion  chrétienne 
par  l'abbé  Arnavon,  X,  252. 

*—  aux  grands  de  Pologne  sur  la  nécessité 
de  bannir  les  jésuites  du  royaume,  etc., 
IV,  1  19. 

—  aux   Welches,  par  Voltaire,  V,  500. 

•—  de  Gordon  sur  Salluste,  trad.  par  Daudé, 
IV,  217. 
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Discours  de   l'empereur   Julien  contre  les 
chrétiens,  trad.  par  le  marquis  d'Argens  et 
annoté  par  Voltaire,  VIN,  322. 
* —  de  maître  Belleguier,  ancien  avocat,  etc., 

par  Voltaire,  X,  147. 
* —  de  M.  Servan,  etc.,   dans  la  en  use  d'une 
femme  protestante,  VII,  814;  dans  un  pr  - 
ces  sur  une  déclaration   de  grossesse,  x, 
213. 

—  dn  comte  de  Lally-Tolendal  au  Parlement 
de  Dijon,  xin,  368. 

* — d'un    ancien    avocat   général     dans    la 

cause    lin    comte    île    '"   et     de     la    demoi- 
selle *'*,  par  Servan,   \-,  -21 1. 

—  d'un  de  Messieurs  de*  requêtes  du  Palais 
sur  les  jésuites,  etc.,  V,  144. 

*  —  en  vers  et  oui  ces  poésies,  par  Baillot  de 

Saint-Julien,  II,  76. 

—  en  vers  sur  la  force  et  In  faiblesse  île 
l'esprit  humain,  par  Marmontel,  V,  130. 

—  CTi  vers  sur  la  philosophie,  par  Fontaine- 
Malherbe,  VII,  111. 

—  mi  vers  sur  les  disputes,  par  Rulhière, 
VIII,  493. 

—  en  rers  sur  l'histoire,  par  Marmontel, 
*XI,  473;  XII,  40,  44.  230. 

—  historiques,  politiques,  etc.,  sur  quelques 
gouvernements  de  l'Europe,  par  le  comte 
d'Albon,  XII,  255. 

* —  lus  à  l'Académie   royale  îles  science.-,  sur 

un    moyen    mécanique    de  perfectionner 

l'art  d'écrire,  par  Coulon,  VII,  428. 

" —  oratoire  contenant  l'éloi/e  de  Gustave  III, 
XII,  504. 

'  —  philosophique  et  moral  en  rers,  à  l'imita- 
tion de  Juvénal,  par  Rochon  de  Cha- 
bannes,  VI,  37. 

—  politiques,  par  David  Hume,  tr.  par 
Mauvillon  et  l'abbé  Le  Blanc,  II.  *  178, 
393. 

—  pour  et  contre  la  réduction  de  l'intérêt  de 
l'argent,  trad.  de  Barnard  et  R.  Walpole, 
par  Gua  de  Malves,  III,  441. 

*— prononcé  dans  l'académie  de  Nancy,  par 
l'abbé  Coyer,  V,  309. 

'—prononcé  le  10  septembre  1770,  etc.,  pour 
la  prise  d'habit  de  Madame  Louise-Marie  de 
France,  par  Poncet  de  La  Rivière,  ]X, 
201. 

* — prononcé  par  M.  le  président  de  Montes- 
quieu à  la  rentrée  du  Parlement  de  llor- 
deaux  en  1725,  X,  22. 

*  —  prononcés  à  la  séance  publique  de  l'Aca- 

démie des  sciences   de  Rouen,  par  Cochin, 
XII,  293. 

—  sur  cette  question  :  s'il  est  plus  difficile 
de  conduire  les  hommes  que  de  les  éclairer, 
par  l'abbé  Millot,  VI,  432. 

' —  sur  la  conduite  du  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne  pendant  la  présente 
guerre,  IV,  178. 

' —  Sur  l'administration  de  la  justice  pro- 
vinciale, par  Servan,  VII,  224. 

—  sur  la  philosophie  de  la  nation,  VII,  225. 
* — sur   la  poésie    lyrique,   etc.,   par   l'abbé 

Gossart,  V,  22. 
* —    sur  la   révolution  opérée  dans    la   mo- 


narchie   française   par    la    pucelle  d'Or- 
léans, VII,  191. 
Discours  sur  la  satire,  trad.   de   Romolini, 
par  Girard,  V,  234. 

* —  SUT  In  satire  contre  les  philosophes,  etc., 
par  l'abbé  Coyer,   IV,  275,  303. 

'—  sur  le  droit  des  gens,  etc.,  par  Le 
Trosne,  V,  274. 

—  Sur  l'éducation  de  M.  le  Dauphin,  par 
Mme  de  Brulart  |Mme  de  Gcnlis|,  XVI,  59. 

—  SUT  /'éducation  et  sur  l'art  et  la 
nécessité  d'apprendre  aisément  lu  langue 
latine,  par  Vanière,  V,  308. 

—  sur  le  progrès  des  lettres  en  France,  par 
Rigoley  de  .Tuvigny,  X,  166. 

—  sur  les  avantages  lies  sciences  et  des  arts, 
par  Borde,  II,  319. 

—  sur  les  avantages  ou  les  désavantages  qui 

résultent    pour  l'Europe  de   la  découverte 

de  l'Amérique,  par  Chastellux,  XV,  102. 

'—  sur   les  femmes,  par   WaWi,  VII,  505. 
* — sur   les   mœurs,   par    Servan,    X,  215. 

—  sur  les  monuments  publics  de  tous  les 
liges,  etc.,  par  Lubersac,  XI,  397. 

—  sur  les  progrès  des  connaissances  hu- 
ant iues,  par  Servan,  XII,  539. 

—  sur    les  vignes,  par   Horbert,  III,  268. 

* —  SUT  l'histoire  ancienne,  etc.,  par  l'abbé 
Pernin  de  Chavanettes,  VII,  126. 

* —  sur  l' importance  de  l'élude  de  l'ar- 
chitecture, par  Patte,  II,  369. 

" —  sur  l'origine  et  les  effets  de  ce  désir 
si  général  et  si  ancien  de  transmettre 
son  nom  à  la  postérité,  par  Cerutti, 
IV,  492. 

—  Sur  l'origine  et.  les  fondements  de  l'iné- 
galité jiurmi  les  hommes,  par  J.-J.  Rous- 
seau, III,  52,  153. 

' —  sur  l'utilité  des  établissements  des  écoles 
gratuites  de  dessin,  etc.,  par  Descamps, 
VII,  396. 

* —  Sur  une  nouvelle  manière  d'enseigner  el 
d'apprendre  la  géographie ,  etc.,  par 
Luneau  de  Boisjermain,  IV,  135;  nouv. 
édit.,  VI,  237. 
Discussion  intéressante  sur  la  prétention  du 
clergé  d'être  le  premier  ordre  d'un.  Etat, 
par  le  marquis  de  Puységur,  V1I1,  14. 

'Dispute  des  armes  d'Achille  tirée  du 
treizième  livre  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
trad.  par  le  chevalier  de  Cotgolin,  II, 
119. 
Dissertation  historique  el  critique  pour  ser- 
vir à  l'histoire  lies  premiers  temps  de  la 
monarchie  française,  par  Damiens  de 
Gomicourt,  II,  350. 

—  neutre  sur   l'inoculation,  VI,  53. 

* —  sur  l'excellence  de  la  langue   italienne, 

par  Deodati,  IV,  352. 
* —  physico-médicale  sur  les  truffes  et  sur  les 

champignons,  par  Pcnnicr  de  I.ongchamp, 

VII,  300. 
* —  physique    sur   l'homme,   par   Lansel  de 

Magny,  Vil,  63. 
*  —  sur  la  différence  de   la   religion,  grecque 

d'avec    la   romaine,  par  l'abbé  Coyer,  II, 

205,  445. 
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Dissertation  sur  lu  glace,  par  de  Maiian, 

"1,  -105;  111,  338. 

—  sur  ^ancienne  inscription  de  la  Mai*, m 
carrée  de  Mimes,  par  Séguier,  IV,  142. 

—  sur  la  question  de  savoir  si  les  inscrip- 
tion* doivent  être  rédigées  en  latin  ou, 
en  français,  par  le  président  Roland, 
XIII,  496. 

—  sur  la  règle  du  goût,  par  D.  Hume, 
IV.  865,  211. 

*—  sur    la    tolérance    des    protestants     de 

France,  III,  -201. 
* —   SUT   /((  traite    et  le  commerce  des  nègres, 

par  l'abbé  Bellon,  VI,  301. 
* —  sur    le    commerce,    par   le   marquis    de 

Belloui,  III,  313. 

—  sur  l'éducation  physique  des  enfants, 
par  Balesserd,  V,  196. 

* —  sur  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les 
phénomènes  du  tonnerre  et  ceux  de  l'élec- 
tricité, par  Barberet,  II,  32. 

—  sur  les  assemblées  nationales,  par  Lau- 
raguais,  XV,  339. 

—  sur  I  s  attributs  de  Vénus,  par  l'abbé  de 
Lachau,  XI,  222. 

*—  sur  h-s  miracles,  par  Campbell,  trad.  par 
Eidous,  Vil,  388. 

* —  sur  les  principales  tragédies  anciennes 
et  modernes  qui  ont  paru  sur  le  sujet 
d'Electre  et  en  particulier  sur  celle  de 
Sophocle,  par  Dumolard,   I,    423. 

* —  sur  Jes  tragédies  espagnoles],  trad. 
de  D.  A.  de  Montiano  y  Luyando,  par 
d'Hermilly,  II,  131. 

—  sur  l'histoire  de  la  pucelle  d'Orléans, 
par  Gaillard,  XIV,  212. 

—  sur  l'honoraire  des  messes,  par  Guyard, 
III,  412. 

—  Sur  l'immortalité  de  l'âme,  par  Astruc, 
III,  180. 

' —  chimiques  de  M.  Poil,  professeur  à  Ber- 
lin, trad.  du  latin  et  de  l'allemand  par 
M.  de  Machy,  IV,  144. 
* —  pour  être  lues  :  la  première  sur  le  vieux 
mot  de  patrie;  la  seconde  sur  la  nature 
du  peuple,  par  l'abbé  Coyer,  II,  204, 
205,  445. 

Dissipateur  (  le), com.  par  Nerinault-Destou- 
ches,  II,  242. 

Di  rict  de  village  (le),  vaul.  par  Desfon- 
taines, XVI,  4. 

Di  una  Rij  rma  d'italia,  etc.  VIII,  14. 
*  Divertissement  à  la  mode,  facétie  attrib.  à 
Suard,  XIII,   118. 

Divinité  de  la  relit/ion  chrétienne  (la)  ven- 

(jee  des  sophismes  île  ./.-.[.  Rousseau,  par 
dom  Defons  et  André,  V,  237. 

'Dix-huitième  siècle  (le),  par   Gilbert,    XI, 

115. 
Docteur      Pansophe     (  le  ),      par     Borde, 

attrib.  à  Voltaire,  VII,  33,  162. 
Docteurs  modernes  (les),  parade  par  Barré, 
Radet  et  Rozière,  XIV,  76. 

'Dodsley  (Rob.).  Chronique  des  rois  d'An- 
gleterre, tr&d.  par  Fougeret  de  Montbron, 
1,  421.  Élixir  de  la  morale  indienne,  IV, 
304. 


DOIC.N'Y       DU      PONCBAU,      Plia»!     UUX    pieds 

d'Achille,  XI,  316.  Eloge  du  chancelier 
de  L'Hospital,  512.  Antigone,  trag.  XV, 
121. 

Doismont.  Le  Lord  supposé,  op.-com.,  mus. 
de  Chartrin,  XI,  201. 

Doissin  (\e  P.  L.).  Sa  mort,  II,  306. 

Doi.ion\  (L.-Ad.  Berthon  de  Maisonneuve, 
dite  M»«"),  actrice.  Ses  débuts,  V,  331. 
Son  talent,  451  ;  VI,  205;  VIII,  30;  X, 
303.  T'Vers  de  Dorât  pour  son  portrait, 
VII,  438.  Son  jeu  dans  Beverley,  VIII, 
81.  Sa  retraite,  XIII,  418. 

Domairon  (L.)  Le  Libertin  devenu  vertueux, 
XI,  451. 

Domine  salvum  foc  regem,  par  Peltier,  XV, 
516. 

Domino  (le),  comédie  italienne,  IX,  364. 

Don  Alvar  et  Meticia,  op.-com.,  paroles  de 
Cailly,  mus.  de  Saint-Amand,  IX,  56. 

Dom  Japhel  d'Arménie,  com.  par  Scarron, 
XI,  442. 

Donati,  naturaliste,  apprécié  par  Ch.  Bon- 
net, IV,  166. 
*Donato    (N.).    L'Homme   d'Etat,   trad.   par 

Robinet,  VII,  265. 
*  Dona  Urraca,  reine  de   Cas  tille  et.  de  Léon, 
rom.  anonyme,  I,  479. 

Dom  Pèdre,  trag.  par  Voltaire,  'V,  480; 
XI,  32. 

Doppet  (Cl.).  Mémoires  de  iWm«  de  Warens, 
suivis  de  ceux  de  Cl.  Anet  [par  son 
frère  ],  XIV,  427. 

Dorât  (Cl.-J.).  1.)  Querelle  entre  —  et  La 
Harpe,  X,  39,  XI,  408;  Jépigrammes  à  ce 
sujet,  'VII,  471,  472,  499,  VIII,  156. 
Trait  de  délicatesse  de  La  Harpe  envers 
—,  XII,  255.  *  Mort  de  —,  XII,  400.  fSon 
épitaphe,  405.  Détails  sur  sa  vie,  421. 
JÉpigrammes  sur  — ,  X,  273,  XV,  456. 

2.)  Romans.  'Les  Egarements  de  Julie,  attrib. 
à  — ,  III,  110.  Poésies  :  Pleilomèle  à 
Progné,  "IV,  120,  VI,  134.  'Julie,  fille 
d'Auguste,  à  Oiide,  IV,  143.  La  Vraie 
philosophie,  280.  Le  Pot  pourri,  VI,  10. 
Les  Tourterelles  de  Zelmis,  448.  Baga- 
telles anonymes,  VII,  171,  "429.  La  Danse, 
471.  Les  Baisers,  IX,  28.  L'Inoculation, 
452.  *  Anacréon  citoyen,  524.  *  Dialogue 
de  Pégase  et  de  Clément,  XI,  169.  Épîtres: 
"à  un  ami  dans  sa  retraite,  IV,  280;  "à 
MBe  Clairon,  V,  23  ;  de  Baniecelt  dans 
sa  prison,  etc.,  V,  440,  475;  à  Mlle  Du- 
bois, 447;  de  Zêila,  jeune  sauvage,  à 
Valcourl,  officier  français,  452  ;  Réponse 
de  Valcourl,  VI,  468;  A  l'auteur  des 
Grâces}  (Saitit-Foix),  VI,  100;  du  comte  de 
Commingeà  sa  mère,  134;  à  Catherine  II, 
311,  de  Valcourl  à  son  père,  VII,  324;  au 
roi  de  Danemark,  VIII,  212;  "[à  Delille, 
465;*tf«  curé  île  Saiul-Jeayi-dc-Lalran 
à  l'auteur  de  Mélanie)  (attrib.  aussi  à  Du 
Doyer  de  Gastel),  475;  à  Mlle  Dervieux, 
IX,  129  ;  *  d'une  rhunoinesse  de  Lisbonne 
à  Melcour,  officier  français,  269;  d 
l'ombre  d'un  ami,  XII,  29.  Tragédies: 
'Zulica,  IV,  180,    reprise  sous  le  titre  de 
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Pierre  le  Grand,  XII,  849  ;  Théagène  et 
Chariclée,  V,  253;  VII,  81;  Régulus, 
VI,  226,  X,  271.  Les  Deux  reines,  vin, 
391.  Adélaïde  de  Hongrie,  X,  493;  Zo- 
ramis,  XII,  881.  Comédies  :  /"  Feinte 
par  amour,  X,  272;  /'•  Célibataire,  ibid. 
'XI,  L68;  fa  Malheweux  imaginaire,  Xï, 
161,  389  ;  /'••<  Preneurs,  437;  Ze  Chevalier 
français  à  Turin,  XII,  171)  ;  fa  Chevalier 
française  Londres,  ibid.  Roséide,  319  ; 
4/eWtn  &et"  ejçwil,  416.  /-«  Dévirgi- 
neurs,  conte,  VI,  -2  io.  Êssoi  su»1  fa  de- 
clamalion  tragique,  'IV,  327,  VII,  169. 
iris  nue  sages  du  siècle,  VII,  171.  .1/" 
Philosophie,  IX,  800.  ,Ves  RêVenes,  320. 
'jVers  pour  Le  portrait  de  M11"  Doligny, 
Vil,  438.  /-'■  Comte»/  des  Aigles,  fable, 
XI,  13.  Pubhc  une  nouvelle  édition  de  ses 
Héroïdes,  IV,  218.  Épîtres  à  diverses  per- 
sonnes, VI',  171.  '  Ode»,  xi,  169. 

Dorfel-ill*  (P.-P0-  I''-'''.  ""  «"es  Dangers 
de  l'éducation,  XIII,  504. 

Dokigny  i  Ant.-Cl.).  Examen  de  l'inocula- 
tion, V,  153. 

DoRivAL,  acteur  de  la  Comédie-Française. 
Se  débuts,  Xli,  223. 

Dormeur  éveillé  (le),  op.-com.,  paroles  de 
Marmontel,  attrib.  au  chevalier  de  Ménil- 
glaise,  mus.  de  La  Borde,  VI,  125;  XIV, 
i;  mus.  de  Piccini,  XIII,  103,  in.  JÉpi- 
grammes  sur  le  —,  6. 

Doksevillb,  acteur  <t«'  la  Comédie-Franç. 
Ses  débuts,  IX,  180. 

Do'<v.>  ni.).  L'  Patriote  du  10  août,  c  m., 
xvi,  ni". 

[liKVKiNY    (L.Fr.    A.RCHAMBAOLT,  dit).     RogCT 

Bonîemps  ri  Javolte,  op.-com.  (av.  Mo- 
liu  ),  XI,  si.  La  Rage  d'amour,  parod., 
Xli,  S7.  Janot  ou  les  Battu*  payent  /'«- 
mende,  proverbe,  253.  Les  Flrennes  de 
l'amour,  360.  Les  Noces  houzardex,  corn., 
308.  Succès  de  plusieurs  pièces  de  —, 
au  théâtre  de  la  Fuir.',   137. 

Dot  (lu)'  op.-com.,  paroles  de  DesfoLtaines, 
mus.  de  Da'ayrac,  XIV,  276. 

Double  beauté  (la),  par  Dujardin  et  Sel- 
lius,  II,  381,  -488. 

Double  clef  (la)  ou  Colombine  commissaire, 
vaud.  par  Desfaucherels,   mus.  do  Louet, 

XIV,  127. 

'  Dou'de  déguisement  (le),  op.-com.,  paroles 

de  Huubron,  mus    de  Gossec,  VII,  440. 

Double  extravagance  (lu)-  com-  iil'  Uret'  ï> 

136,    167. 
Double  feinte  (la),  com.,  par  Desforges,  XV, 

107. 
-Double  folie  (la),  par  Magny,  III,  261. 
DouSde  tromperie  (la),  com.,  parde  La  Salle, 

XV,  237. 

Do  blet  (M. -A.  Legkndrk,  dame).  Son 
salon,  IX,  317. 

'Douglas  (R.).  Es  .ai  sur  la  génération  île  la 
chaleur  dans  les  animauv,  III,  133. 

'Douin  (Firm).  La  Simiade,  attrib.  par  Bar- 
bier et  Querard  à  — ,  IV,  7'J. 

•Doumbntl.  Mémoires  et  lettres  /mur  servir 

à  l'histoire  de  M"*  de  Lcnclos,  II,    39. 


Doutes  d'un  provincial  à  MM.  les  médecins 
chargés  de  l'examen  du  magnétisme  ani- 
mal, par  Servan,  XIV,  82. 

Doutes  modestes  sur  la  Richesse  de  l'État,  par 
Moreau,  V,  332. 

Doutes  nouveaux  sur  le  testament  attribut 
au  rar'inul  de  Richelieu,  par  Vullaire, 
VI,  149. 

Doutes  /imposes  à  l'auteur  île  /«Théorie  de 
l'impôt,  par  Pesselier,  IV,  403. 

Doutes  /iro/io  es  aux  économistes,  par  l'abbé 
de  Mably,  VIII,  10. 
'Doutes  raisonnables  d'un  marguillier  de  la 
paroisse  de  Soint-Etienurdu-Monl,  sur  le 
problème  proposé  par  M.  Dalle,  par  Co- 
chin,  IX,  31. 

D.  nies  .sur  différentes  opinions  reçues  dons 
la  société,  par  MUc  de  Sommery,  XIII, 
265. 

Doutes  sur  la  dissertation  de  M.  de  Guiijnes, 

par  Deshautesrayes,  IV,  110. 

Diodes  aur  lu  religion,  par  Guéroult  de 
Pi  val,  VU,   308. 

Doutes  sur  l'inoculation,  par  Astruc,  111, 
207. 

Douze  Césars  (les),  trad.  de  Suétono  par  La 
Harpe,  IX.  213;  par  H.  Ophcllot  de  la 
Pause  (Delisle  de  Sales),  -2  13. 
*1)ovkn  (G.-F).  peintre.  jMot  à  Gustave  III, 
IX,  279.  La  Communiai  de  suint  louis, 
(S.  de  1773),  331.  Ses  tableaux  au  Salon 
de  177'.i,  XII,  326.  Priam  reibwandanl  le 
Corps  d'Hector  (S.  de  1787),  XV,  148. 

Dozon  (.\nne  C'amkroy,  femme  d'Aug.  Ath. 
Chéuon  connue  au  théâtre  sous  le  nom 
de  M'ie».    S  ^  débuts  à  l'Opéra,  XIV,  30. 

Dramaturge  (le),  com.,  par  do  Cubieres, 
XII,   100. 

Dramomane  (Ici,  par  Cubieres,  XI,  361. 

Dreux  du  Radier  (J.-F.).*  Éloge  historii/ue 
du  Pailement,  trad.  du  P.  de  La  Baune, 
[1,291.  "Le  Censeur  impartial,  IX,  46. 
'Mémoires  historiques,  critiques  et  onee- 
do  iques  sur  des  reines  et  régentes  de 
France,  V,  12').  L'Europe  illustre,  VII, 
132.  Récréations  historiques  et  critiques, 
morales  et  il'erwl  il  ion ,  sur  l'histoire  des 
fous  en   litre  d'of/ice,  245. 

Droit  du  Seigneur  (le),  com.,  par  Voltaire; 
voy.  l'Ecueil  du  sage. 

Droit  du  Seigneur  (le),  op.-com.,  par  Des- 
fontaines, mus.  de  Martini,  XIII,  368, 
133. 

Dr.  il  public  de  l'Europe  fondé  sur  les  Imi- 
tes, par  Mably,  III,  381;  VI,  45,  136. 
'Droit   public    [le)  selon   saint    Thomas,  V, 
52. 

Droits  des  hommes  (les)  et  les  usurpations 
des  nul'es,  par  Voltaire-,  VIII,  99. 

Droits  des  puissances  alliées  sur  plusieurs 
provinces  de  la  République  de  Pologne, 
par  Lindsey,  trad.  par  Gérard  do  Rayne- 
val,  X,  306. 

Droits  respectifs  de  l'Etal  cl  de  l'Eglise,  etc., 
VI,   187. 

Dromgold  (Jean).  Raynal  attribue  à  —, 
l'Epitre  à  mon  habit,  de  Sedaine,    II,  20. 
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'Portrait  de  — ,  par  Grimm,  X,  87. 
Charles  et  V'ilcourt,  idylle,  38.  La  Gaieté, 
poSme,  ibid.  Avis  aux  virants  au  sujel 
de  quelques  morts,  ibid. 

Drouais  lils  (K.  Hubert),  p.  Portraits  (S  de 
L755),  III.  94.  Portraits  do  .!/'»'•  de  Pom. 
padour  et  du  Fils  de  lard  Holland,  VI, 
."ii>.  Portrait  de  Marie-Antoinette,  alors 
Dauphine  (S    de  1778),  X.  878. 

Dkoubt  (Ht. -F.).    Propose    par   souscription 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  his- 
torique de  Moréri,  IV,  s. 
"  Dkoz  (P.-J.).  Invente  un  procédé  pour  frap- 
per les  monnaies,  XV,  11. 

Draides  (les),  Irag.,  par  Le  Blanc  de  Guillet, 
IX,  '  465,   1*9,  492.  Ressemblance  du  sujet 

-     -    r.     ■  1  is   Lois  de  Minus,  508. 

Drumond  de  Mblfort.  Traité  sur  la  cava- 
lerie, XI,  nos. 

Du  Bakkv  (Jeanne  Bécu,  dite  Gomard  i>e 
Vaubbrnibk,  comtesse).  'Vers  à  — .attri- 
bués à  l.antier  et  à  Boufflers,  VIII,  505 
ouplets  à  —  par    un    miniaturiste,    X 

115.  "*  Madrigal  à  —,  par  La  Condamine, 

116.  |  Dédicace   à  —  des   Idylles  de  Gess- 
ner,  trad.   par    Meister,    -243.    Indiscrétion 

te  —,  XIV,  352. 

Du  Barrv  (iomte  Jean),  bcau-frére  delà 
précédente.  ]  Conversation  avec  de  Vaines, 
XI,   146. 

Du  Bellay  (Guillaume  et  M.a.rtin). Mémoires, 
publiés  par  l'abbé  L.irubart,  II,  .32(3. 

Dr  Boccaob  (P -j.  Fiquet).  Mélanges  de 
différentes  pièces  de  vers  et  de  prose  I in- 
duites de  l'anglais,  II,  36. 

Dr  Boccage  (A.. -M.  Lepage,  dame),  femme 
du  précédent.  *  Le  Paradis  terrestre,  I, 
126;  J'épigramme  sur  cot  ouvrage,  129. 
'Le  Temple  de  la  Renommée,  de  Pope, 
trad  en  vers.  314.  *  Les  Amazones,  trag. 
322.  La  Colombiade,  poème,  III.  361. 
Vers  sur  le  Ranelagh,  II,  23;  |à  Clai- 
raut,  IV,  J26;  VI,  112.  OEuvrcs  de—, 
111.  Son  voyage  à  Ferney,  114  *JVers  de 
l'abbé  de  Bernis  à  — ,  I,  128.  'y  Lettre  do 
de  M.  de  Mi  repoix  à  Mme  de  Rieux  sur 
le  voyage  à  Londres  da  — ,  440. 

Dubois  (L-  Blouin,  dit),  acteur.  Est  accusé 
d'escroquerie;  scand.ile  à  la  Comédie- 
Française  à  ce  sujet,  VI,  25";  est  chassé 
de  ce  théâtre,  282. 

Dubois  (M. -M.  Blouin,  dite  M"»1),  actrice, 
fille  du  précélcnt.|Lettre  de  Voltaire  à  — , 
V,  448.  Épitre  en  vers  de  Dont  à  — , 
)bid.  Scandale  causé  à  la  Comédie-Fran- 
çaise par  son  intervention  en  faveur  de 
son  père,  VI,  258,  282.  'Sa  maladie,  VII, 
349. 

Dubois  (J -B.).    Ariane  abandonnée,  mélo- 
drame imité  de  Brandes,  XII,  534. 
Dubois    La  Paysanne   supposée,    op.-com  , 

mus.  de  Blasius,  XV,  309. 
Dubois-Fontanelle  (J.-G  ).  Pierre  le  Grand, 
tr..g  ,  VII,  167  'Aventures  philosophiques, 
183.  Tra  .,  dos  Métamorphoses  d'Ovide, 
208.  L'ricie  ou  la  Vestale,  VIII,  42,  471; 
XV,  508.  Essai  sur  le  feu  sacra  el  sur  les 


restaUs,  VIII,  48.  tes  Effets  des  passions, 
ihil.  Lorédan,    trag.,    X,   413;  *  XI,   227. 

Rédige  avec  La  Haye  le  Journal  politique 
et  de  littérature,  306. 
DUBOURO.   /..'    Vessie,   poème,  XI,    184. 

Dubrbuil  (Al.  du  Congk).  fphigénie en  Tau- 
ride,  op. -mus  ,  de  Piccini,  XII,  472. 

i)ri;i/AT-NANç.\v  (le  comte  L. -G.),  les  Ori- 
gines, etc.,  III,  119;  XVI,  505.  Histoire 
ancienne  des  peuples  de  l'Europe,  X,  46. 

Du  B'c  (J.-B.).  Anecdotes  sur —,  XIII,  5; 
XIV,  338. 

Dubuisson  (P.-TJ.).  'Tableau  de  la  volupté, 
ix,  349.  Nadir,  trag..  XII,  436,  440. 
Constantin,  441.  Le  Vieux  garçon,  cuva., 

XIII,  222.    Albert   et    Emilie,   trag.,  XIV, 
141,  Seanderberg,  trag.,  390. 

Ddbv  (To  iibsbn-).  Recueil  général  des  pièces 

obsidionales    et    de    nécessité,    etc.,   publié 

par  d'Ennery,  XIV,  493. 
Docarne  de  Bi.angy  (J.-J.).  Lettre  à  M.  de 

V      sur  /'Éva'gile  du  jour,  IX,  432. 
Duc   d'Aruay    (le),     par    Carmontelle,    XI, 

188. 
Duc  d:  Hénévenl   [le),  com.,   par    Lieutaud, 

XIV,  18. 

Duc  de   Poix    (le),  trag.,  de   Voltaire  ;  voy. 

Adélaïde  Du  Guesclin. 
Du  Chatei.et  (O.-E.  Le  Tonnhlikr  db  Bre- 
truil,  marquise).  "Sa  mort,   I,   365.  'Ap- 
préciation de  s.m  talent,  ibid.  ']  Épitaphes 
de    —,    366.   'iVers  sur  —,  3C8.  ] Com- 
plainte sur  — ,  XII,    151.    'Principes   u.a- 
lliémoliques  de  la  philosophie  naturelle  de 
Newton,    IV,     143.     |  Son     portrait,    par 
M'»»  Du  Deffand,  XI,  436. 
'Duchesne    (A.-N.).    Manuel    de   botanique, 
VI,  77. 
Drcis  (J.-F.l.   Son  élection  à  l'Ac:id.  franc., 
XII,    193,   228.   Amélise,  tr;.g.,    VIII,     19. 
Roméo  el  Juliette,  *X,  25;  XI,  385.  OEdipe 
chez   Admcle,  XII,  184.  Le  Roi  Lear,XU\, 
258.  Macbeth,  466;  XVI,  48.    jrouplets   à 
M"e  Clairon,   XIII,   359.  Épitre  à  l'amitié, 
XIV,  330. 
Dt'CLAIRO»  ;  voy.  M  uli.kt-Duclairon. 
Duclos    ^Cli.    Pinot,    sieur).    *  Est    nommé 
secrétaire  pt-rpetuel  de  l'Acad.  franc.,  III, 
137.    Anecdote   sur  les  d  Tniers  moments 
de  —,  XIII,  191.  jMots  à  Bougainville,  II, 
*160,    202;    "sur    un   éléphant,   IX,   227. 
'Discours  sur  las  geus   aimables,  I,    468. 
Considérations  sur  les  mœurs  de  ce  siècle, 
"II,  38,  VI,  325;  'Tepigramme  sur  cet  ou- 
vrage, il.  119.  Grammaire  de  Port-Royal, 
325.  'Réflexions  sur  la  corvée  des  chemins, 
etc  ,  V,  85.  Histoire  de  l'Acud.  fianç.,  IX, 
313.   Mémoires   secrets  sur   les   règnes  de 
Louis   XIV  et  de  Louis    XV,  XVI,    130. 
Pièces  intéressantes  et  peu  connues,  tirées 
des    papiers    de    — ,    par    La  Place,    XII, 
175.   Elo/e  historique  de   Eonlenellc    (revu 
par  Coudorcet),  XIII,  351. 
Duclos  (le    chevalier).  Histoire  et  aventures 
de  mi  lord  Pet,  mute  allégorique,  attribué 
à — ,  III,   129.  Les  Cinq  cents  matinées ket 
une  demie,  313,   113. 
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Du  contrat  social,  par  J.-J.  Rousseau,  IV 
374. 

Du  Coudray  (A.-J.,  chevalier).  'Le  Roi  et 
son  ministre,  xi,  24.  *  Eloge  historique  de 
M.  de  Saiïlt-Foix,  410.  'Anecdotes  inté- 
ressantes et  historiques  de  l'illustre 
voyageur  [Joseph  II],  449.  '[Placet  à  la 
reine,  500.  '1  Quatrain  à  l'Acad.  franc., 
ïbid.  Lettre  au  public  sur  la  mort  de  Cré- 
billon,de Gressel  et  de  MM.  Parfait,  509.  Le 
('.ointe  et  la  comtesse  du  Nord,  anecdote 
russe,  xin,  189.  Voyage  du  comte  de 
Haga  en  Fronce,  XIV,    19. 

Duchest  (marquis  Ch.-L.).  La  Réduction  de 
Paris  par  Henri  IV,  op.,  mus.  do  Mé- 
reauz,  XII,  502.  [Vers  au  médecin  de 
M»»-  d'Andlau,  XIV,  267.  y  Vers  à  —  à 
l'occasion  de  son  Mémoire  à  Louis  XVI, 
XV,  144. 
"Ducky.  Amusements  curieux  et  divertis- 
sants, etc.,  VII,  04. 
*  Du  culte  des  dieux  fétiches,  par  le  président 
de  Brosses,  IV,  231. 

Du  Deffand  (Marie  de  Vichï  de  Chamrond, 
marquise  de  La  Lande).  [  Fragment  d'une 
lettre  de  — ,  sur  la  banqueroute  de  Bil- 
lard, VIII,  480.  [ Portrait  de  M»>c  Du 
Châtelet,  xi,  186.  [Scènes  plaisantes  avec 
le  président  Hénault,  IX,  181;  avec  Pont 
de  Vesle,  xn,  451;  ['anecdoto  sur  la 
mort  de  ce  dernier,  X,  514  TÉpigramme 
sur  le  duc  de  Choiseul,  X,  453,  XII,  448; 
J chanson  pour  Le  même,  XI,  183.  [Mots 
.sur  saint  Denis,  V,  505;  sur  le  jubilé,  XI, 
245.  [Anecdote  sur  Racine,  297.  '[  Chan- 
son, 23.  Sa  mort,  XII,  447.  [  Épigramme 
do  Rulhière  sur  — ,  XIV,  97. 

Du  Divorce,  pur  Hennet,  XV,  579. 

Du  Doybk  de  Gastbl  (Gérard).  'Conversa- 
tion avec  La  Barre  et  journée  du  vendredi 
saint,  1700,  IV,  208.  '  iléroïde  du  disciple 
de  Socratl  aux  Athénien-:,  303.  [  Miracles 
du  jour  de  la  Saint-Jean,  1759,  398.  Lau- 
relle,  coin.,  VIII,  187.  *Épître  du  curé  de 
S  aint-Jean-de-Latr  an  à  l'auteur  de  Mé- 
lanie,  attrib.  aussi  à  Dorât,  175.  Le  Vin- 
dicatif, X,  451.  Adélaïde,  corn.,  XII, 
412. 
'Duduit  de  Mézières.  Les  Muses  françaises, 
etc.,  VI,  37.  Portefeuille  du  chevalier  D. 
D.  M.,  IX,  209. 
'Duel  (le),  coin.,  par  Rochon  de  Chabannes, 
XIII,  49. 

Duel  (le),  drame,  par  Lieutaud,  XIV,  424. 
'Duel  comique  (le),   op. -bouffe,  p.ir  Molmo, 

mus.  de  Paësiello,  XI,  342. 
'Duflos  (P.).  Z.e  fiuiri  et  une  Fête  italienne, 

gr.  d'après  Pater,  I,  431. 
'Dufour    (P.),    colporteur    et    libraire.    La 
Mère   marâtre    Ou    l'Injustice   remjée  par 
elle-même,  II,  8. 

Dufrene.  [Épigramme  contre  Champcenetz, 
XV,  218. 

Dufrénoy  (A. -G.  Billet,  dame).  L'Amour 
exilé  des  deux,  com.,  XV,  358. 

Dugazon  (J.-H.  Goukgaud,  dit).  Son  succès 
dans  les  rôles  burlesques,  XI,  442,  XII,  0. 


Parodie  de  la  présentation  des  auteurs  à 
la  fin  des  pièces  nouvolles,  XIII,  260. 

Dugazon  (L.-R.  Lekèvre,  dïame).  "Ses  dé- 
buts, VII,  497.  Son  succès  dans  le  Juge- 
ment de  Midus,  XII,  119;  dans  Alexis  et 
Justine,  XIV,  91. 

Duhamel  du  Monceau  (H.-L.).  Ecole  d'a- 
griculture, 104.  *  Apprécié  par  Ch.  Bonnet, 
IV,  170.  'Avis  pour  le  transport  pur  mo- 
des arbres,  II,  30.  'Physique  des  arbres, 

IV,  79.  'Moyen  de  conserver  la  santé  aux 
équipages  des  vaisseaux,  103.  'Traite  sur 
la  nature  et  la  culture  de  la  vigne,  103. 
'Eléments  d'agriculture, V,  102.  'Histoire 
d'un  insecte  qui  dévore  les  grains  de  l'Au- 
goumois,  etc.,  ibid.  Indélicatesse  de  — , 
IX,  220. 

'Dujaudin  (Bénigne).  Vie  de  Pierre  Arétin, 
publ.  sous  le  pseud.  de  Boispréaux,  I, 
388.  La  Double  tirante,  rom.,  II,  381,  488. 
Histoire  des  l'rnriucis-iuies,  394. 

'Dulard  (P. -A.).  La  Grandeur  de  Dieu  dans 

les  merveilles   de  la  nature,   I,  297. 

Dulaurb   (J.-A.).    Pogonologie,    XIV,   403. 

Réclamation  d'un  citoyen  Contre  la  nou- 
velle enceinte  de  Paris,  XV,  45.  *  Lettre 
sur  le  cirque  qui  se  construit  au  milieu  du 
Palais-Royal,  129. 

Dulaurens  (l'abbé  H.-Jos.).  'Les  Jésui- 
tiques, IV,  471.  'Le  Balai,  poëme,  V,  91, 
108.  L' Arétin,  300.  La  Chandelle  d'Anus, 
VI,  390.  Le  Compère  Mathieu,  482. 

Du  luxe,  etc.,  IX,  461. 

DUMARSAIS  (C.  Chesneau).  Article  Expé- 
rience, dans  l'Encyclopédie,  III,  222.  Mort 
de  — ,  257.  Exposition  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  gallicane,  417.  Les  Tropes,  nouv. 
édition,  448.  Anecdotes  sur  — ,  VI,  92. 
'Dumas  (Ph.),  L'Economique  de  Xénophon, 
tiad.  par  —,  VIII,  15. 

Dumesnil  (M. -F.  Marchand,  dite  M11*)1 
'Reçoit  de  l'ambassadrice  de  Hollande  un 
habit  de  théâtre,  I,  477.  Absence  do  — , 
II,  205.  Son  jeu  dans  les  Troi/ennes,  330. 
Rivalité  avec  M"e  Clairon,  IX,  77.  Son 
talent,  137.  Sa  retraite,  XI,  303. 
'Dumolard-Bert  (Cli.).  Dissertation  sur  les 
principales  tragédies,  sur  les  sujets 
(/'Electre  et  de   Sophocle,  I,  42.3. 

Dr  Moi.ey     (Mme).    [Portrait   de   l'abbé  De- 
mie, XIII,  127. 
'DiMONCHiux  (P.-J.).  Anecdotes  de  médecine, 

V,  76. 

Dumont.  Nouvelles  intéressantes  au  sujet  de 

l'attentai  commis  le  S  septembre   1758   sur 

la  personne  sacrée  du   roi  de  Portugal, 

IV,  108. 

'Dumont  (Fr.),  peintre.  Ses  débuts  au  Salon 

de  1789,  XV,  540. 
'Dumont  le  Romain  (J.),  p.  Mutins  Scamola, 
pour   le    château  de  Choisy,  I,  92.    Son 
talent,  —,    463. 
'Dumoulin  (Ch.).  Ses  OEuvres,  X,  409. 
Dumouriez   (A. -F.    Duperrier).    Richardet, 
poëme,  trad.    de  Fortiguerra,  VI,  42;  VII, 
02.  Sa  mort,  V11I,  335. 
Dunciude  (la),  poëme,  par  Palissot,  V,  464. 


DUPU 


DUTE 


625 


Chant  ajouté  par  Xougaret  A  — ,  VI,  9. 
Nouvelle  édition  de  —,  IX,  55,  33"J.  'Bro- 
chure de  Nougaret  contro  — ,  -189. 

Duni  (E  -R.),  comp.  Op  -com.,  avecFavart  : 
'Le  Procès  ou  la  Plaideuse,  V,  t*7  ;  lu 
Fee  l'rgèle,  VI,  401,  446;  les  Moisson- 
neurs, VIII,  31;  —  avec  Légier  :  '/<• 
Rendez-vous,  V,  419,  VU,  458;  —  avec 
Sedaine  :  tes  Sabots,  vin,  195;  Thèmire, 
IX,  173.  Voy.  aussi  Anseaums. 
'Duo  interrompu  (le),  par  Moline,  VII,  186. 

Dupaty  (J.-B.  Mercier).  Lettres  sur  l'Italie, 
XV,  296. 

Dupe  de  soi-même  (la),  com.,  par  Gokloni, 
XIV,  167. 

Dupin  (Cl.).  Sa  mort,  VIII,  311.  Réfutation 
de  /'Esprit  des  lois,  ibid. 

Duplain.  Guimard  ou  l'Art  de  la  danse  pan- 
tomime, poëme,  XIII,  -253. 
' Du  plaisir,  par  l'abbé  Heûnebert,  V,  50S. 

Dupless.s    (chevalier     P.).     Pizarre,    op., 

mus.  de  Candeille,  XIV,  142. 
'Duplfssis   (J.-S.),   p.   Portraits  au  Salon  de 
1779,  XII,  3-27;  au  Salon  do  17S3,  XIII,  383. 
Portrait  de  Yien  (S.  de  1785),  XIV,  268. 

Dupont  de  Nemours  (P.-S.).  De  l'exporta- 
tion et  de  l'importation  des  grains,  VI, 
29.  'De  l'administration  des  chemins, 
VII,  4t52.  Objections  et  réponses  sur  If 
commerce  des  grains,  VIII,  251.  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  ouvrage»  de  M.  Turyot, 
XIII,  290. 
'  Duport-Dutf.rtre  (F.-J.).  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  d'Angleterre,  II,  63. 
Histoire  des  conspirations,  conjurations  et 
révolutions  célèbres,  155,  358.  Projet  utile 
pour  le  progrès  de  la  littérature,  III,  220. 
Sa  mort,  IV,  150. 

Dupré  (\ug.),  graveur.  Médaille  en  l'hon- 
neur de  la  liberté  américaine,  XIII,  293. 

Dupré,  joaillier.  Découverte  d'une  sorte  de 
feu  grégeois,  XI,  393. 

Duprb  de  Saint-Maur  (N.-F.).  Réponse  au 
discours  de  réception  à  l'Acad.  franc,  de 
MP"  de  Montazet,  III,  360.  Recherches  sur 
la  valeu)'  des  monnaies  et  sur  le  prix  des 
grains  avant  et  après  le  traité  de  Franc- 
fort, V,  155.  \Sa  mort,  X,  518. 

Dupuis  (M'"'i  ;  voy.  Corneille  (M"«). 
'Dupuis    (Nic.-Gab.),    gr.    Trois     estampes 

(S.  de  1751),  II,  97. 
'Dupuis  (dom.   N.-.v.).   Pensées  de  M.  l'abbé 
Prévost,  etc.,  VI,  287. 

Dupuis  et  Desronais,  com.,  par  Collé,  V, 
216,  237. 
'Dupuy  (L.).  Théâtre  de  Sophocle,  V,  13. 
Fragment  d'un  ouvrage  grec  d'Anlhémius 
sur  des  paradoxes  de  mécanique,  XI, 
473. 

Dupuy-Demportes  (J.-B.).  'Le  Souper  poé- 
tique, I,  204.  'Morale  des  princes,  tr.  de 
l'italien  do  J.-B.  de  Comazzi,  II,  166. 
'Le  Gentilhomme  cultivateur,  trad.  do 
Haies,  IV,  479;  V,  410.  'Histoire  du  mi- 
nistère du  chevalier  Robert  Walpole,etc., 
490.  Testament  politique  de  Robert  Wal- 
pole,  attrib.  a  —,  VII,  232. 

XVI. 


Dupuy  des  Islets.  jDeux  épigrammes 
XIV,  148. 

Durameau  (Louis),  p.  Enlelle  et  Dures, 
Cléobis  et  Biton  (S.  de  1779),  XII,  324. 
Dessins  du  catafalque  de  Marie-Thérèse  à 
Notre-Dame,  524.  Ilerminie  sous  les  armes 
île  Clorinde  (S.  de  1783),  III,  379.  Séance 
des  étais  généraux,  esquisse;  J.C.  gué- 
rissant le  paralytique,  J.-C.  chassant  les 
vendeurs  du  Temple  (S.  de  1789),  XV, 
521. 

Durancy  (M.  C.  Fieuzalle,  dite  Mllc), 
actrice.  *  Ses  débuts,  VII,  270.  'Son  re- 
tour à  l'Opéra,  498.  Son  jeu  dans  Persée, 
XII,  452.  Sa  mort,  495. 
'Durand,  peintre  en  émail.  L'Ecole  des 
amours,  sujets  proposés  par  Diderotà  — 
pour  une  tabatière,  III,  95. 

Duransot.  Les  Raladins,  on  Melpomène 
vengée,  VI,  56.  Rameau  aux  champs 
Elysées,  124. 

Duras  (E.-F.  de  Durfort,  duc  de).  *  Son 
élection  à  l'Acad.  franc.  XI,  86.  Réponse 
au  discours  de  réception  de  Chabanon, 
XII,  374.  ]  Lettre  à  Pieyre  sur  l'Ecole  des 
pères,  XV,  210. 

*  Du  Resnel  (J.-F.  du  Bellay,  abbé).  Réponse 

au  discours  de  réception  à  l'Acad.  franc. 

du   maréchal   de    Belle-Isle,    I,    324.    Sa 

mort,  IV,  360.    Devise   pour   son    portrait 

par  Diderot,  443. 
Durey   de  Morsan  (J.-M.).    Testament  du 

cardinal    Alberoni,    publié  par   Maubert 

de  Gouvest,  II.  249,  (note). 
'Durey   de     Sauvoy    (Joseph,    marquis    du 

Terrail).  Lagus,  roi   d'Egypte,  tragédie, 

II,  465.  La   Princesse  de  Goiizague,  III, 

190. 
Durey    d'Haknoncourt   (P.).     Mélanges  de 

maximes,  etc.,  III,  50. 
Du    Rollet    (M.   H.   L.    Gand    Lebland), 

Iphigéiiie,  op.,   mus.    de   Gluck,    X,   230, 

416;  XI,  II.  Lettre  sur  les  drames-opéras, 

172.  Alcesle,  op.,  mus.  de  Gluck,  234,  281. 

Renaud,  op.,  mus.  de  Sacchini,  XIII,  285. 

Les  Danaïdes,  op.,  mus.  de   Gluck,  527. 

' Corisandrc,  op.    [av.   de  Linières],  mus. 

do  Langlô.XVI,  161. 
'DuRousset.  Jupiter  et  Danaé,  VII,  102. 
Durosoi  ;  voy.  Rozoy  (du). 
'  Duruflé.  Servilie  à   Brutus,    héroi'de,  VII, 

490.  Brutus  à  Servilie,  XI,  110. 
Dusaulx  (J.).   'Satires  de  Juvénal, traduites 

par — ,  VIII,    447.  De   la  passion  du  jeu, 

XII,  303.  Apologues  et   contes   orientaux, 

par  l'abbé  Blanchet,  publiés  par  —,  XIV, 

322.    De   l'insurrection  parisienne,    XVI, 

54. 

*  Dussaussoy  (Maille).  Le  Citoyoi  désinté- 

ressé, VII,  261. 

*  Dutartke.  ]  Reparties  de  — ,  I,  255. 

'  Dutens  (L).  Recherches  sur  l'origine  des 
découvertes  attribuées  aux  modernes,  etc. 
VII,  28  Eclaircissements  sur  le  Masque 
de  fer,  XIV,  441.  'Histoire  de  ce  qui  s'est 
passé  pour  l'établissement  d'une  régence 
en  Angleterre,  XVI,  187. 
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DuTerrml;  voy.  Duuey  deSauvoy. 
Du  Théâtre,  par  Mercier,  X,  463. 
*  Du  Théâtre  et  de  sa  décadence,  IX,  300. 
Du  Tillkt  (Mathieu).    Essai  SUT    la  couse 
qui  corrompt  et  noircit  les  jrains dans  les 
épis,  m,  3S. 
Dutot.    Réflexions  politiques   sur   le  com- 
merce et  les  finances,  II,  448. 
"Duvaure  L'Amantprécepteur /voy.  le  Faux 
Sur  a  ut. 
Duyerdikr;  voy.  La  Croix  du  Maine. 
Duvernet  (l'abbé  T. -J.).  Réflexiitnx  critiques 
el  philosophiques  sur  la   tragédie,  X,   301. 
'Lettres  de  M  de  Volt  lire  à  l'abbé  Mous- 
SitlOt,    publiées    par   — ,    XII,  527.    Vie  de 
M.  de  Voltaire,  XIV,  487. 
*  Duvkrnky   (J.  Guichard).    OEuvres   ttnnto- 

miques;  IV,  492. 
Duvbyribr.    T  Hommago   rendu    au    prince 

Henri  de  Prusse,  XV,  411. 
1  Du  vivier  (Jean),  grav.   en  médailles.    Son 
talent,  r,  863. 


'Eaux  de  Passy  (les),  corn,  attrib.  à  do  Vert 
et  à  Naquet,  IV,  134. 
Ecarts  de  l'imagination    (les),   poème,   par 

Lecierc  de  Montmercy,  II,  301. 
Écho  et  Narcisse,    opéra   de   Tschudi,  mus. 

de  Gluck,  XII,  "  313,  128,   '  XIII,  16. 
"Eckeiîerg   (Ch.-G.).    Précis   historique   de 

l'économie  rumle  tirs  Chinois,  X.256. 
Eclair  ciste '(>ents     historiques    à    l  occasion 
d'un  libelle  calomnieux  sur  /'Essai  sur  les 
mœurs,  par  Voltaire,  V,  247. 
Éclaircissements  historiques  sur   1rs   causes 
de  la  révocation  de  l'èdit  de  Nantes,  etc., 
par  Rulhière,  XV,   198,  273. 
'  Eclaircissements  sur  le  Masque  de  fer,  par 

Dutens,  XIV,  111 
'Eclaircissements  sur  les   Mœurs,  par  Tous- 
saint, V,  78. 
Eclipse  moderne  (/'),  VI,   1 15. 
Éclipse  totale  (l'),   op  -com.,    par    La  Cha- 
_  beaussière,  mus.  de    Lalayrac,  XIII,  100. 
Ecole  amoureuse   (/'),  coin,,   par   de     Saint- 
Fùix,   1,  87. 

—  d'agriculture,  par  Duhamel  du  Monceau, 

IV,  104. 

'  —  de  la  chasse  aux  chiens  entrants,  etc., 
par  Le  Verrier  de  La  Conterio,  V,  370. 

—  de  1'adminislrnlion  maritime,  pardeG'ha- 
teauvron,  VI,  328,  318. 

—  de  t'adolescence  (l'),  com.,  par  d'Antilly, 
XV,  493. 

—  de  ia  jeunesse  (l'),  com.,  par  La  Chaus- 
sée, I,  272.  ]  Épigr.  sur  —,  276. 

—  de  la  jeunesse  (/'),  ou  le  Barnevelt  fran- 
çais, op. -com.  d'Anseaume,  mus.  do  Duni, 
VI,  187.  K-prise,  XII,  331. 

'—  de  l'amitié  (/'),   par  Thibouville,  HT,  417. 
'  •-  de  lilléi  alure  (/'),  par  l'abbé  de  La  Porte, 

V,  416. 

—  des  maris  (/'),  roman,  XI,  197. 


Ecole  des  mœurs  (V),  com.,  par  Fcnouillotdo 
Falbaire,  XI,  254. 

—  des  pères  (/'),  par  Rétif  de  La  Bretonne, 
XI,  27.".. 

—  des   pères   (/'),  com.  par  Pieyre,  XV,  81, 
210. 

' —  des  pères  cl  des  mères,  par  l'abbé  Sabatier 
de  Castres,  VII,  183. 

—  dramatique  de    l'homme,  par  de  Moissy, 
IX,  272. 

—  (lu  gentilhomme,  II,  446. 

—  du  monde,  par  Boisminon,  IX,  93. 

—  militaire,  par  Raynal,  V,  73. 

*]  Ecolier  de"'  (/'),  vision,  facétie  attribuée: 
au  baron  de  Raix,  III,   120. 
Econome  politique  (/'),  par  Faignet,  V,  297  ; 
'  VII,  97. 
'  Economique (l')àe  Xénophon,  trad.  par  Dumas, 
VIII,  15. 
Economiques  (les),  par  Mirabeau,   VIII,  440. 
Ecossaise  II'),  com.,  p.ir  Voltaire,    IV,    245, 
"260,  276  ;  'mise  ou  vers  par  N.  Lagrange, 
305. 
'  Ecu.  (I')  de  six  francs,  roman,  par  Isarn,XlI, 

"Ecueil  du  sage  (l')  ou  le  Droit  du  seigneur, 
com.,  par  Voltaire,  V,  24,    39.  Reprise  de 
1'— ,  XII,  270. 
Et  utils  du  sentiment  (les),   roman   par  Les- 

calopier  de  Nourar,  III,  169. 
Edblman  (J  -Fréd.),  comp.    Le    Fnt,   ballet 
tiré  des  Eléments  de  Roy,  Xin,  198.  Ariane 
dons  Vile  de  Naxos,  op.,  ibid. 
Edgard,  com.  par  M.-J.  Chéiier,  XIV,  275. 
L'/lil  d'expulsion  des   jésuites    de  Portugal, 
,  IV,  152. 
Education  complète  on.   Abrégé  de   l'histoire 
universelle,    etc.,  par  Mme   Le   Prince  de 
Beaumont,  II,    446.   Nouv.   éd.,  V,  87. 
Education  philosophique  tir  la  jeunesse,  par 

l'abbé  de  La  Motte,  VII,  321. 
Effets  des  passions  (les),   par  Dubois-Fonta- 
nelle, VIII,  43. 
Effets  d'un  privilège  exclusif  en    matière  de 
commerce  sur  1rs  droits  de  la  propriété, 
_  etc.,  par  Abeille,  VI,  323. 
Égarements  de  Julie   (les),    roman  attrib.  à 
_  Dorât  et  à  Perrin,  III,  110 
Egarements    de   l'amour    (les),    par  Imbert, 

XI,  265 
''Egarements    réparés    (les),   trad.    de    l'allo- 
mand  par  M1Ie  Marné    de  Morvillo,  X,  207. 
' Egérie,  com.   par  de  Saint-Foix,  I,  87. 
Eglé,  com.  par  Va  lier,  VI,  400. 
*EGLY(Cri.-Ph.,  marquis  de  Monthknaultd'). 
La    Callipédie,    trad.    de    Cl.    Quillet,   I, 
,286. 
Egoïsme  (/'),  par  Cailhava  d'Estandoux,  XI, 

.361,  475. 
Éguili.es  (le  président  d').  Mémoire  présenté 
au  roi  en  Faveur  des  jésuites,  V,  210. 
*  Egypte  ancienne  (/'),    par  d'Origny,  V,  161. 
Egyptus,  trag.  par  Marmonlel,  II,  328. 
Eido'  s  (M. -.Y.).  *  Histoire  naturelle  et  civile 
de  la  Californie,  VII,   150.  *  Lucy  Weller, 
ibid.  *  /liston  e  du  Kumtschalktt,  etc.,  308. 
Pour    ses    traductions,    voy.    Hutcheson, 
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Adam  ^niith,  Mortimer,  Swift,   d'Holbach, 
Bill,  etc. 

Electre,  op.,  paroles  de  Gaillard,  mus.  do  Le 

Moine,  XIII,  175. 
Êlec're.  trag.  par  de  Rochefort,  av.  chœ  irs 

par  Go>S6C,  XII,  217. 
1  Elégie  d  M*»  /"  marquise  de  Pezay,   par 

Le  Brun,  XII,  221. 
/  sur  la  mort  de  Piron,  par  Imbort,  X, 

•200. 
Élément*  [les),  ballet,  parûtes  do  Roy,    mus. 

de  Destouches,  n,  870.  l-e  Feu,   acte  tiré 

de  ce  ballet,  XIII,  198. 
'Éléments  [tes),  poème,  VIII,  461. 
'—d'agriculture,  par  Duhamel  du  Monceau, 

V,  102. 
*— d  agriculture  physique  et  chimique,  par 

Wallenus,  Vil,  120. 
«  —  d'architecture,   par  Panscron,  IX,  51-2. 

—  de  la  morale  universelle,  par  d'Holbach, 
publ.e.par  .Naigeon,  XVI,  llô. 

■ —  de  lu  philosophie  rurale.  VII,  -16". 

—  de  l'art  vétérinaire,  par  Bourgelat,  IX, 
188. 

—  de  l'histoire  d'Angleterre,  Vlll,  210;  'de 
I  histoire  de  France,  VU,  442;  *  de  l'his- 
toire générale,  X,  100,  *261,  par  l'abbé 
Millot. 

•—de  l'histoire  romaine,  par  Mentclle,  Vil, 
27. 

—  rfe  littérature,  par  Marmontel  ;  voy.  Ax;- 
/i.yne  française. 

- —  de  musitfue  suivant  lis  principes  de  M.  Ra- 
meau, par  d'Alembeit,  V,  20. 

—  de  tact  que,  par  Le  Blond,    IV,  35. 

* —  d'hippiatrique,   p  ir  Bourgelat,  I,  438. 

—  du   commerce,    par   de    Furbonnais ,    II, 

185,  838,  50  >■ 
* — et  pro/rts   de  l'éducation,  par  de  Bonne- 
val,  n,  68. 
'—  primitifs  des  langues,  etc.,    par  l'abbé 

_  Ber„'ier,  V,  455. 
'Éléphant    triomphal  (l')t   architecture  sin- 
gulière, par  Hibart  de  Chamoust,  III,  515. 
Élève  de  la  nature  {?),  par  Guihard  deBeau- 
rieu,  V,  41  i. 
'Élève   de  Minerve  (/'),   par  de  Junquières, 

IV,  187. 
Élie  db  Beaumont  (J.-B.-Jacques).   Mémoire 
en  laveur  de  la  famille  Calas,  V,  20  i  ;  VI, 
281.  Mémoire  sur  le  mariage  des  proies- 
louls.Xi,  1S.   '  Meaioire  pour    la    famille 
Sirven,  Vil,     28;.    Propose  à  l'Académie 
uu   prix   pour    le  discours  le  p. us  propre 
à  ratfermir  les  mœurs,  X!,  22. 
Él:e  deBeauuont  (A.-L.  Mokin-Dumesnil, 
dame),  femme  du  précédent.  Lettres   du 
mo, ipiis  de  lloselle,  VI.36,  220.  La  Voca- 
tion forcée,  X,  280.  Anecdotes  <l<-  lu  cour 
et  du  règne  d'Edouaid  111  (avec    M11"-'  de 
Tenon),  XI,  227. 
'Élien  (Cl).  Histoires  diverses,  trad.  par  B.- 
J.  Dacier,  IX,  462. 
/         bel    ,  r-inan,  )>ar  M'nc  Benoist,  VI,  482. 
Elisabeth  de    France,  trag    par  Le  Fèvre, 

XIII,  290,  '  300. 
Elisée  (J.-F.  Copbl,  en  religion  P.),  carme. 


Oraison  funèbre  de  Stanislas  Leczinski, 
VII,   02. 

'Élite  des  poésies  fugitives  (/'),  recueillie  par 

Blin  de  Sainmore  et  Luneau  do   Boisjer- 

m  un,  V,   191. 
Élixir    de    la    morule    indienne,    par  Rob. 

Do  laley,  IV,  304. 
'ELUS    (J.),     Histoire    (les    coi  aux,    par    — , 

appréciée  par  Ch.  Bonnet,  IV,  109. 
'Elus  (Henry).  Voyagea  la  baie  d'iludson 

en  1710  et  en  1147,  1,  814. 
Eloge  de   M.    le   comte   i/'Ahoenson,  par  Le 

Beau,  VI,  190. 

—  de  Bavle,  proposée  par  l'Acad.  dos  jeux 
floraux  et  retiré  ensuite.  Motif  de  cette 
mesure,  X.  7. 

*  —  historique  de  G. -F.  Belon  de  Fontknay, 
etc.,  par  Gain   de  Montagnac,    VIII,  477. 

—  historiqu  du  pape  Benoit  XIV,  par  Car  - 
raccioli,  VI,  452. 

—  de  Bùileau,  par  d'Alembert,   X,  480. 

'  —  historique  de  M.  Théophile  de  Bokdeu,  par 

Roussel,  XII,  100. 
" —  historique  de  Bossuet,  par  Falber,  X,  253. 

—  lus  torique  de  M.  leduc  rfeBounGosNE,  par 
Le  Franc  de  Pompignan,  IV,  478. 

' —  historique  de  Callot,  par  le   P.  Husson, 

Vil,  4(30. 
'_  de  Catinat,  par  La  Harpe,  XI,  109,  167; 

par    de    Guibert,    110,    107  ;  par  d'Espa- 

gnae,  110,   130  ;  par  l'abbé  Rouzeau,  131. 
' —  historique  de  feu  M.  le  comte  de  Caylus, 

par  Le  Beau,  VII,  238. 
* — de  Chari.es    III,    duc  de  Lorraine,  par 

Coster,  VII,  481. 
*—  de   Chaki.es   V,    roi  de  France,    par  La 

Harpe,  VII,  409  ;   par  le  rnarquis  de   Vil- 

lettc,  504. 

—  historique  de  M.  de  Chevkkt,  par  Val- 
lier,  VIII,  32G. 

—  de  Coi.uekt,  par  Necker,  X,  281  ;  par 
Coster,  297  ;  par  Pechméja,  ibid. 

—  de  Court  de  Gébelin,  parle  comte  d'Al- 
bon,  XIV,  232. 

—  de  M.  de  Crémllon,  par  Voltaire, V,  145. 

—  du  Dauphin  ,  par  Thomas,  Vil,  7,  16. 
'  Brochure  contre  1'  — ,  93. 

' —  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  par 
l'abbe  Proyart,  XII,  323. 

—  de  Dgscaktbs,  par  Thomas,  couronné  par 
l'Acad.  française,  VI,  342,  331,  359,  375; 
par  Gaillard,  ibid.  ;  par  Fahre,  Mllc  Maza- 

rolli,  les  atibés  de   Gourcy  et  Couanier- 

Deslandes,  375. 
'  —  de  Cl.-J.  Douât,   etc.,  par   de  Cubières, 

XIII.  34. 
' —  de  Duouay-Trouin,  p:>r  Thomas,  IV,  505. 
' —    historique    du    célèbre    Duquiïsne,     par 

Dagues  de  Claufontaiuo,  Vil,  4SI. 

—  de  Fé.nelon,  par  La  Harpe,  IX,  383  ;  par 
l'abbé  Maury,  IX,  388;  par  Masson  de 
Pezay,    ibid.  ;    par   d'Alembert,    X,    480. 

—  historiques  de  Fontenelle,  par  Duclos, 
retouché  par  Condorcet,  XIII,  351  ;  par 
Garât,  XIV,  29. 

—  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  par 
Laureau,  XV,  15;  par  de  Guibert,   88. 
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Éloge  de  M.  le  comte  de  Guibert,  par  Mlnc 
de  Staël.  1  Fragments  de  1'  —,  XVI,  60. 

du  jeune  prince  Henri  de  Prusse,  par 

Frédéric,  VIII,  36. 

—  de  La  Condamine,  par  Condorcet,  X,  422. 

—  de  La  Fontaine,  par Cham fort,  X,  180;  par 
La  Harpe,  183;  "parallèle  entre  ces  deux 
ouvrages,  512. 

* —  de  La  Motte-Houdard,  par  d'Alombert, 
XI,  70. 

—  de  Michel  de  L'Hospital,  par  de  Gui- 
bert, XI,  501  ;  par  l'abbé  Réroy,  511  ;  par 
l'abbé  Talbert,  ibid;  par  Doigny  du  Pon- 
ceau,  512;  par  Le  Hoc,  ibid.;  par  Condor- 
cet,  ibid. 

—  de  Louis  XII,  par  l'abbé  Noël,  XV,  300. 

—  historique  de  l'abbé  de  Mably,  par  l'abbé 
Brizard,    XV,  221  ;    par  Lévesque,  ibid. 

—  de  l'empereur  Marc-Aurèle,  par  Thomas, 

IX,   128;    *   XI,   166. 

—  de  Marivaux,  par  d'Alembert,  XIV,  213. 

—  de  M.  le  comte  de  Maurepas,  par  Con- 
dorect,  XIII,  123. 

de  Molière,  par  Chamfort,  VIII,   1 19. 
historique  de  Michel  Montaigne,  par  dom 

de  Vienne,  XI,  52. 
"  —  du   duc  de  Montausier,  par  Garât,  XIII, 

17;    par    Lacretelle,    ibid.;   par    Le   Roi, 

ibid. 
* —  de    Montesquieu,   par    Maupertuis,  III, 

137. 

—  historique  de  M  le  marqu'S  de  Montmi- 
rail,  i>ar  Rousselol  de  Surgy,  VII,   1 1. 

* —  historique  du  cardinal  Passionei,  par 
l'abbé  Goujet,  V,  882. 

• — funèbre  de  Petit,  par  Louis,  chirurgien, 

I,  474. 
" —  de  Piron,  par  Perret,  VI,  42. 

—  de  Quesnay,  par  le  marquis  de  Mirabeau, 
V,  415  (note)  ;  XI.  39. 

—  de  Racine,  par  La  Harpe,  X,  100. 

—  de  Rameau,  par  Chabanon,  VI,  138  ;  "par 
Muret,  486. 

—  de  M.  de  Sact,  par  d'Alembert,  XI,  273. 
" — historique  de  M.  de  Saint-Foix,  par    Du 

Coudray,  XI,  410. 

—  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  par  d'Alem- 
bert, XI,  38. 

—  de  l'abbé  Suger,  par  Garât,  XII,  286;*  par 
le  marquis  de  Mesmon,  315  ;  '  par  l'abbé 
de  Langeac,  316. 

—  de  Sully,  par  Thomas,  V,  390;  par  M11» 
Mazarelli,  391,  *  421  ;  par  de  Bury,  ibid.; 
par  Couanier-Deslandes,  ibid  ;  *  par  Mlle 
de  Saint-Vast,  VII,  96. 

'—de    Pierre  Terrail,   par  Combes,  VIII, 

466. 
*  —  du  comte  Charles-Victor deTKSSin,  etc., par 

le  comte  de  Hœpken,  X,  373. 

—  de  Vauban,  par  Gaillard,  XV,  305  ;  par 
l'abbé  Noël,  XVI,  71. 

'—  de  l'une,  par  dom  Cajot,  VIII,  343. 

—  de  la  ville  de  Moukden,  etc.,  poëme,  par 
Kien-Long,  trad.  par  le  P.  Amyot  et  pu- 
blié par  do  Guignes,  IX,  3. 

—  des  académiciens,  etc.,  par  Condorcet,  X, 
197. 


—  des  tableaux,  par  Daudé  de  Jossan,  X, 
350. 

—  historique  de  la  raison,  par  Voltaire,  XI, 
33. 

—  historique  du  Parlement,  tr.  du  latin  du 
P.  La  Baune,  par  Dreux  du  Radier,  II, 
291. 

—  de  plusieurs  savants,  par  d'Alembert,  XII, 
_  210. 

"Eloges  des  académiciens  de  V Académie  des 

sciences  morts  de  1141  à  1743,  I,  140. 
'Eloquence  (/'),  poëme  par  l'abbé  de  La  Serre, 

XII,  210. 

"Éloy  (N.-F.-J.).   Dictionnaire   historique  de 
la  médecine,  III,  188. 
Embarras  des   richesses  (/'),  op.-com.,  par 
Lourde!    de    Santerre,    mus.    de    Gi'élry, 

XIII,  230. 

Embarras  du  choix  (/'),  corn.,  par  La  Cha- 
beaussière,  XV,  384. 

'Embarras  du   jubilé    (les),    brochure    ano- 
r  nyme,  II,  00. 

"Émeric  (Nicolas).    Manuel   des  inquisiteurs, 
trad.  par  l'abbé  Morellet,  V,  21. 

'Emigvantes  (les),  rom.  anonyme,  XVI,  152. 
Emile   ou   De   l'éilucatinn,   par    J.-J.     Rous- 
seau,  IV,  371  ;  '  V,  91,  99,  109,  121,  1 18, 
187. 

"Emilie,  com.,  par  Cloudet,  V,  294. 
Empire   de    Russie   (/'),    son    origine    et    ses 
accroissements,  par  d'Anville,  X,  109. 

"  Empire   des    liassions  (1'),    OU  Mémoires    de 
M.  de  Gersan,  par  Perrin,  III,  188. 

'Empire    turc    (/'),    considéré  daas  son  éta- 
blissement, etc.,  par  d'Anville,  X,  108. 
Encore   des  Savoyards,  com..  par  Pujoulx, 
XV,  529. 

'Encore  un  rêve,  broch.  sur  le  Salon  de 
1779,  XII,  346. 
Encyclopédie  oit  Dictionnaire  raisonné  des 
sciences,  îles  dits  et  des  métiers.  ^.'Pros- 
pectus de  1'  —  ,  I,  4H6.  *1  Épigrammes  sur 
1'—,  II,  85,  86.  "Son  insuccès,  101.  Révo- 
cation du  privilège  de  1'  —,  IV,  96.  Em- 
prisonnement de  Le  Breton,  imprimeur 
de  1'  — ,  VII,  44.  *  Persécutions  diverses 
contre  les  éditeurs  de  1'  — ,  IX,  205. 
]  Lettre  de  Diderot  à  Le  Breton  sur  les 
mutilations  de  1'  — ,  210.  Nouvelle  édi- 
tion sous  le  titre  d'Encyclopédie  méthodi- 
que, publiée  par  Panckouke,  XIII,  135. 
2).  Examen  'du  tome  ll'r,  II,  13;  "du 
tome  III,  II,  98  ;  du  tome  IV,  407,  436, 
452,  457  ;  "du  tome  V,  III,  111,  liO  ;  du 
tome  VII,  222,  457.  *  État  des  planches 
vérifiées  par  les  commissaires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  IV,  225.  "Annonce  de 
leur  publication,  315,  493.  '  Mise  en  vente 
du  premier  vol.  de  planches,  V,  22  ;  du 
second,  295  ;  du  quatrième,  476. 
3).  Polémique  entre  d'Alembert  et  Rous- 
seau au  sujet  de  l'art.  Genève  dans  1'  — , 
IV,  52.  Eettres  sur  V  —,  par  l'abbé  Saas, 
VI,  114.  Article  Poëme  lyrique,  par 
Grimm,  VII,  44  ;  1  XVI,  363. 
Encyclopédie perruquiére  (!'),  par  Marchand, 
III,  353,  A  417. 
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Encyclopédie  portative,    attrib.  à  Former, 
IV,  8. 
*  Encyclopédie  portai  ire,   par  Roux,   VII,  '24. 
'  En  n/mion,  par  d'Ussieux,  IX,  393. 
Enéeà  Troie,  op.,  par  Algarotti,  X,  2a0. 
Ente  et  Lnvinie,  opéra,   paroles   do   Fonte- 
nelle,  musique  de   Dauvergue,  '   III,  5'JO  ; 
VIII,  210. 
'Enfant  trouvé  (/'),  roman,  parContant  d'Or- 

ville,  V,  854. 
'Enfantement    de   Jupiter    (/'),  roman,  pai 
Huerne  de  La  Mothe,  V,  855. 
Enfer  (/'),  poëme  du  Dante,  trad.  par  Riva- 
roi,  XIV,  805. 
"Engel   (S.),  bailli    d'Échallens.    Quand   et 
comment    l'Amérique    a-l-elle  été   peuplée 
d'hommes  et  d'animaux,  VU,  258. 
|  Énigme  anonyme,  XIII,  112. 
'Enlèvement   (l),   com.,  par  Mu>«  de  Giéon, 

XI,  149. 

'Enlèvement  des  Sabines  (f),  vaudov.  par  Pi- 
card, XVI,  163. 

'Ennemi  réconciliés  (les),  par  Brute  de  Loi- 
relle,  VII,  97. 
Ensenada  (Zenon  Silva  de  Somodkvilla, 
marquis  de  La), ministre  de  Portugal.  Fait 
rendre  un  édit  contre  les  moines,  II,  412. 
Entendons-nous,  ou  le  Hadotage  d'un  vieux 
notaire  sur  la  Richesse  de  l'État,  par 
Moreau,  V,  336. 

'Enthousiasme  français  il'),  par  Marchand, 
VI,  4-33. 

'Entrée  de    Dumouriez  à   Bruxelles,  drame, 
par  M«ie  de  Gouges,  XVI,  183. 
Entretien   d'un  père   avec    ses  enfants,   par 
Diderot,  IX,  253. 

'Entretien  sur  les  romans,  par  l'abbé  Jac- 
quin,  II,  446. 

'Entretiens  aux  champs  Elysées  entre  Char- 
les /«*,  roi  d'Angleterre,  et  l'amiral  Ihjmj, 
IV,  68. 

'Entretiens  de  Phocion  sur  le  rapport  de  la 
morale  avec  la  politique,  trad.  de  Nico- 
clès,  par  l'abbé  de  Mahty,  V,  293. 

'Entretiens  sur  la  nature  des  dieux,  trad.  de 
Cicéron,  par  l'abbé  d'Olivet,  VI,  419. 

'Entretiens  sur  l'étal  actuel  de  l'Opéra  de 
Paris,  par  Cocuau,  294,  305. 

'Entreliens  sur  l'état  de  la  musique  grecque 
vers  le  milieu  du  1  Ve  siècle  avant  l'ère 
vulgaire,  par  Barthélémy,  XII,  28. 
Entrevue  il'),  com.  par  Vigée,  XV,  367. 
Éon  (Ch. -Geneviève- Louis- Au  guste-André- 
Timothée  de  Beaumont,  chevalier  d'). 
'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  géné- 
rale des  finances,  IV,  67.  *  Les  Loisirs 
du  — ,  XI,  139.  *  Bruits  de  son  mariage 
avec  Beaumarchais,  162.  Sa  défense  prise 
par  Linguet,  387.  Son  attitude  à  la  cour, 

XII,  6. 1  Fragment  d'une  lettre  à  Louis  XV, 
ibid.  ]  Lettres  au  comt»  de  Maurepas, 
213  ;7  à  plusieurs  dames  de   la  cour,  215. 

Épée  (Ch.-M.  abbé  de  1').  Prospectus  deses 

cours  pour  les  sourds-muets,  X,  293. 
* Éphémérides  du  citoyen,  VIII,  369. 
|  Épigrammes  anonymes  :  sur  le  combat  de 
Belle-lsle,  I,  73;  "    sur  la  signature   de  la 


paix  (1748),  1S7;  sur  le  duc  d'Ayen,  199; 
"  sur  la  mort  du  maréchal  de  Noailles,  200  ; 
*  sur  le  régiment  des  gardes  française?, 
257;  "sur  un  importun,  II,  9;  ]'  sur  un 
refus  do  sacremont  et  sur  un  certificat 
de  bonnes  mœurs  accordé  «à  un  âne,  28  ; 
"sur  Portelance,  1 19  ;  *  sur  les  Considé- 
rations sur  les  mœurs  de  ce  siècle,âe  Du- 
clos,  ibid.;  ]  '  sur  la  naissance  d'une  fille, 
123  ;  'sur  les  trois  Rousseau,  135;  j  sur 
l'immortalité  de  l'âmo,  m,  86;  *  sur  le 
ht  de  justice,  201  ;  *  sur  l'Académie,  203; 
sur  les  jésuites  de  Portugal,  IV,  118;  sur 
le  Parlement,  VIII,  59;  sur  un  bossu,  XIII, 
69  ;  sur  trois  statues  décorant  la  façade 
du  palais  de  justice,  422  ;  sur  Églé,  XIV, 
259;  sur  la  nomination  des  juges  de  Sparte, 
XVI,  4. 

Épinay  (L.-P.  Tardieu  d'Esclavelles,  mar- 
quise de  La  Live  d').  T  Articles  sur  les  Deux 
miliciens,  IX,  364,  "365;  "sur  la  Coquette 
de  village,  371  ;  sur  les  débuts  de  Pon- 
teuil,  372  ;  sur  ceux  de  M»«  Pitrot,  391  ; 
"sur  ceux  d'Héricourt,  396;  sur  le  Fils 
naturel,  378;  sur  le  Bourru  bienfaisant, 
389  ;  sur  l'An  2i40,  395  ;  *  sur  le  Traité 
du  mélodrame,  398.  ]  Lettres  à  Diderot  sur 
l'Eloge  de  Fénelon,  382  ;  f  réponse  de  Di- 
derot, 383  ;  à  Rigoley  de  Juvigny  sur  son 
Discours  sur  le  progrès  des  lettres  eu 
France,  attrib.  à  — ,  X,  167  ;  à  l'abbé 
Galiani,  XII,  277;  à  d'Alembert,  XIII, 
263  ;  f  réponse  de  celui-ci,  264  ;  ]  Origine 
des  Apozèmes,  vers  attrib.  à  — ,  IV,  217. 
y  Dialogue  d'après  nature  ou  l'amitié  de 
deux  jolies  femmes,  IX,  351,  338,366.1/fcw 
(sur  l'art  théâtral),  401.  Conversations 
d'Emilie,  X,  441,  "XI,  167;  "XII,  502; 
XIII,  261,  Mort  de  —,  394.  "^Vers  à  —, 
III,  117,  118. 

Épinay  (P.-Cl.-H.  Pinet,  dite  d'),  dame  Mole. 
Contestation  avec  M"0  Hus,  VIII,  71. 
Son  mariage  avec  Mole,  259.  Sa  retraite, 
XIII,  419. 

Epithalame pour  monseigneur  le  Dauphin  et 
Marie-Antoinette,  etc,  par  Perritr,  VIII, 
509. 
]  Épitaphes  anonymes  et  satiriques  :  *  d'un 
auteur,  I,  266;  "d'un  menteur,  II,  380; 
a'un    perroquet,    XII,  506. 

*  Epithètes  françaises  (les),  rangées  sous  leurs 

substantifs  par  le  R.  P.  Daire,  IV,  144. 
Epitre  d  M .  l'abbé  de  Bernis,  par  Marmon- 
tel,  III,  292. 

—  à  Catherine  II,  par  Dorât,  VI,  311. 

*  —  de  M.  Dorât  à    M}le   Clairon,  etc.,   V, 

23. 

—  d  Damis  swr  les  talents,  par  Mmc  Gui- 
bert,  V,  307. 

—  à  M.  Duhamel  de  Denainvilliers,  par 
Colardeau,  X,  439. 

—  à  M.  Gresset,  par  Sélis,  V,  131. 

—  à  M.  Laurent,  à  l'occasion  du  bras  arti- 
fieiel  qu'il  a  inventé,  par  Delille,  IV,  323. 

"  —  «  Louise,  par  Marchand,  I,  101. 

*  —  «   Mmc   de  Marville,   par  Desmahis,  I, 

140. 
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Ëpilre  à  M-   de  Monregaru,  par  Gresset, 
XI,  189. 

—  à  M.    Pktit,  par  Lrciorc  de  Montmercy, 
VIII,  509. 

—  à   Q  intus,    par   Desfontaines,  VI,  00. 

—  «    V..I-I    Rousseau,  V,   117. 

—  à  l'auteur  des  Grâces  (Saint-Foix),  par 
Dorai,  VI,  100. 

au  Tasse,  par  La  Harpe,  XI,  110. 
*  —  en  vers    à    Voltaire,    par  Le   Suire,  Y, 
51. 

—  à  l'amitié,  par  Guymond  de  La  Touche, 
IV,  120;  VII,  1  m. 

—  à  l'amitié,  par  n  iris,  xiv,  380. 
* —  à  l'Hymen,  par  Collet,  VI,  327. 

—  à  l'ombre  d'un   ami,  par   Dorât,  XII,  89. 

—  à  mes  livres,  etc., 'par  Marmontel,  IV, 
349. 

—  à  Minette,  par  Colardeau,  V,  131 . 

—  à  M.  le  duc  de     ,  poëme  anonyme,  V,  340. 
ii  mon  ami,  par  Masson  de   Pezny,  VI, 

il. 

a  un  ami  dans  sa  retraite,  par  Dorât,  iv, 
280. 

à  un  ami  sur  la  recherche  du  bonheur, 
VII,   122. 

—  à  un   belrspritde  proeinee  sur  les  (irnn- 

tages  de  Paris,  par  Maton,  v,  i:n. 

n  une  dame  qui  allaite  son  enfant,  vil, 
111. 

à  un   grand  ministre,  par  Castéra,  \iv, 

129 

à  un  jeune  auteur  sur  l'abus  du  talent, 
par  Pesseli  t,  I,    I  (5. 
* —  à  un  jeune  prince,  par  Desboulmiers,  IV, 
Kio. 

au  peuple,  par  Thomas,  IV,  350. 

au  lui  sur  fini-  uilir  de  l' Hôtel- Dieu ,  par 

Marmontel,  X,  i.V). 
" —  aux    architectes    qui    sont  de  l'aris    et 

ailleurs,   etc.,   V,  273. 
" —  aux    lia   leurs  de  la    maison    et  société  de 

Sorbonne,  V,   a  1 1. 

—  aux  grands  et  aux  riches,  par  Vallier, 
VI,  90. 

—  aux  ma Iheureux,  par  Gaillard,  couronnée 
par  l'Académie  française,  VII,  110,   121. 

-    aux  pauvres,    par    Fontaine,  VIII,  170. 

—  aux  Romains,  par  Voltaire,  VIII,  97. 

" — du  rare  de  Saint- Jean-de-Lalran  à  l'au- 
teur de  Mélanie,  attrib.  à  Dorât  et  à  Du 
D  lyer  do  Ga  tel,  VIII,  475. 

—  d'un  /ils  à  sa  mère,   par   lo  chevalier  de 
Langeac,  VIII,  170. 

—  érrite  île  la  camnagne  ri  ,!/llc  (?//*",    par 
Piron,  attrib.  à  Voltaire,  IX,  218;  XVI,  568. 

'  —  sur   la   consomption,  par   Saint-Peravy, 

*IV,  451  ;  VI,  469. 
' —   sur  la    manie   îles    jardins  anglais  par 

Chabanon,  XI,  25. 
Epilre  sur  l'effet  des  passions,  VI,  75. 

—  .s«>-  l'Eloquence,  par  Marmontel,  'XI,  170, 
203. 

810"  les  charmes  de  l'élude,  opposée  à 
celle  do  Marmontel,  IV,  427. 

sur  les  voyages,  par  l'abbé  Delille,  VI, 
186. 


Epiire  sur  l'utilité  de   lu    retraite  pour  les 
gens  de  lettres,  par  Delille,  IV,  400. 

Epîlres  d'un  poète  anonyme,  adressées  à  d'A- 

LEMBERT,  DAROET  et  THOMAS,  V,    122. 
*  Epîlres    sur   divers   sujets,    par   Barthe,    V, 

7»i. 
'  /'pitres  sur  la  vieillesse  el  sur  In  vérité,  par 
_  Saurin,  IX,  16  1. 
Eponine,   ira;,',    par   de    Chabanon,    V,  198. 
Mise  on  opéra  sous  lo  titre  do  Sabinus, 
X,  394, 

Epoques  (les)  de  la  nature,  par  BafTon,  XII, 

237. 
Épouse  il')  suivante,    corn.,    par  Chevrier, 

ni,  i. '(t;. 
Époux  généreux  (/'),  coin,  attrib.  à  Bedeno 
_  Dej  mre,  XV,  593. 

ÉpoUX    réunis   (le-)    ou     le     Missionnaire   du. 

temps,  rom.  I,  173. 
Époux   réunis    (les),  com..  par   Bedeno  De- 
I  ture,  XV,  500 
'Epréviesnii.  !•!•  Duval  d').  Sur  le  commerce 

du   Sont,  V,  39. 

Eprémbsnil  (i.-J.  d'),  fils  du  précédent. 
Discours  prononcé  à  h  première  assem- 
blée du  Châtelet,  XI,  14.  Querelle  avei 
Linguet,  XII,  111.  1  Extrait  de  sa  dénon- 
ciation faite   par  d'—    au   Parlement  de  la 

souscription  proposée  par  Beaumarchais 
pour  les  OEuvres  de  Voltaire,  488.  Pam- 
phlet jeté  dans  le  parterre  de  la  Comédie- 
Italienne,  XIV,  77.  | Lettre  an  marquis  de 
Vill  tte,  458;  ^réponse  de  celui-ci,  459. 
]  lpigramme  sur  —  XV,  349. 
'  Épreuve  de  la  probité  (l),  par  de  Bastide, 

V,   I  17. 
Epreuve  délicate   (/').  com.,   par  Grouvelle, 
_  XIV,    17  1. 

Épreuve   imprudente   d'),  par  Manger,  iv, 

61. 
Épreuve   indiscrète   (/').  cnm.,    par  Brct,  V, 
146. 
Épreuve  villageoise  (/'),  com.,  par  Desforges, 
,  XIII,  550. 
Epreuves  (les),  com.,  par  Forgent,  XIV,  113. 
Ëricie,  ou  laVestale, par  Dubois-Fontanelle, 

VIII,  42,  470  ;  XV,  508. 
Erixène,  pasto  aie  par  Guillard,  mus.  deDé- 

s.m.'iers,   XII,    1  1 1. 
Eri-ach  (baronne  d').  ^Lettre  à  M"10  de  Ver- 
menoux  sur  les  troubles  de  Genève,  XIU, 
168. 
Ernelinde,  op.  de  Philidor,  paroles  de  Poin- 
sinet.  Weprise  d'  — ,  sous  le  titre  de  San- 
domir,  Vill,  202;  XI,  493. 
Ernesline,   op.-com.,    parolps   de    Choderlos 
de  La    Clos,    mus.   de    Saint-Georges,  XI, 
497. 
Erosine,  opéra  de  Moncrif,  mus.  de  Berthon, 

VI,  410  ;  VII,  119. 
Erotika  Biblion,  par  Mirabeau,  XIII,  331. 
Erreur    (/')  confondue,  par   l'abbé  de  Beze, 

V,  51. 
Erreur   d'un    moment    (/'),    op.-com.,    par 

Monvel,  mus.  de  Dezède,  X,  218. 
Erreur   d'un    moment    il'),   rom.    anonyme, 
XI,  308. 
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BrTtUli  de  l'amour  propre  {1rs)  ou  Mémoires 

de  milord  0...,  par  de  La   Place,  Il    138, 

317;    ~ iniuv  lie   édition   sous  le  titre   do 

Lydia,  X,  -206. 

Erreurs  de  Voltaire  (les),  par  Nonotte,  V,  187 

'Erreurs  d'une  jolie  femme   (les),    par   M"u' 

Benoît,  XII.  549. 
" Erreurs  instructives  {les},  par  Jonval,   VI, 

421. 
Erreurs  sur  In  musique  dans  l'Encyclopédie, 

par  Rameau,  III,  189. 
'  BscarpaUlte  il'),  conte,  VI,  210. 
Eschvie.   Tragé lies,  trad.    par  Le  Franc  de 
Poropignan,   IX,   05.    Oieste,  trad.  par  La 
Porte  du  T.'i  il,  ibid. 
Esclavage  des    nègres    il'),    par     M,nc   de 

Go  âges,  xv.  .">  i  ;. 
'Escrime  pratique  i/'i,  par  Daniel  (  ('Sullivan, 

VI,  481. 
"  Esope  à  Cytlièee,  op  -corn  ,  paroles  de  Dan- 
court,  nuis,  de   Trial  et  Vachon,  VII,   19S. 
Esope  à  la  cour,  com.  par  Boursau't,  II 1,  4. 
Espagnac  (J.-B.-J.  Damarztde  Sahugukt, 
baron  d').  Supplément    aux    Rêveries    de 
Maurice,  comte  île  Saxe,  III,  447    Histoire 
de  Maurice  <ie  Saxe.  X,  336. 
'  Espagnac  (M.-R    Sahcguet  d'),  fils  du  précé- 
dent. Éloge  de  Câlinât,  XI,  1 10,  130.  Ré- 
flexions sur   l'abbé   Suger    et    son  siè'le, 
401  ;  polémique  entre  —  et  l'abbé  Royou, 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  ibid. 
'Espagnr    littéraire  (/'),    par    le     comte    de 
Moucade,  attrib.  aussi  à  La  Dixmerio,  X, 
374. 
Espiard  (l'abbé  F.-J.).  Accuse  C'astilbon  de 
plagiat,  IX,  182. 
'Espinassy  (\i"<:   d').  Nouvel  abrégé  dt   l'his- 
toire  de  Franc,  etc.  VI,  479. 
Espio)i    anglais   (l'),  par   Pidansat    de  Mai- 
robert,  XII,  438. 
'Espim  danois  (/'),  par    Ange   Goudar,    VI, 
210. 

—  dévalisé  (/'),    par  Baudouin    de   Guema- 
deuc,  XIII,  130. 

Esprit  de  M.  le  marquis  de  Carraccioli,  V, 
449. 

—  ,  saillies  it  singularités  du  P.   Castel, 
jésuite,  par  l'abbé  du  La  Porte,  V,  258. 

' —  de  l'abbé  D- sfontaines  (L')  par  l'abbé  de 

La  Porte    et  Giraud,    III,  383. 
* —  du    chevalier    Folard,    (/'),   attribué  à 

Frédéric  II,  IV,  366. 

—  d'HKNRi  IV,  par  Prault,  IX,  66. 

'  —  de  Jésus-i.'h   ist  sur  la    tolérance,  etc., 

par  de  La  B.ajue,  IV,  223. 
* —  de  Julie  (/'),  par  Formey,  V,  164. 
"  —  des  poésies  de  La  Motte-Houdard,  VII, 

460. 

—  de  La  Motte   le   Vayer,  par  de  Montli- 
not,  V,  310. 

' —  de  Le  bniz  par  Eymery,  X,  14. 

—  de  Marivaux,  par  Lesbros,  VIII,  254. 

—  de    Moniaigne,  par    Pesselier,    II,  326. 

—  de  M.  NtCOLK,  par   l'abbe  Cerveau,  VII, 
56. 

—  de  J/Ue  de    Scudéry,  par  Delacroix,  VII, 
56. 


Esprit  de  M.  de  VOLTAIRE  (!'),  par  Villaret, 
IV,  13"). 

—  de  la  Fronde  (/'),  par  do  Mailly,  X,  405. 

—  de  la  Ligue  {!'),  par  Anquetîl,  Vil,  236; 

VIII,  212. 

■  —  de  l'art  musical  il'),   par   de  Blainville, 

11,  Iss,  423. 
'des   lamines,  par  de   Montizon,   IV,  435. 

—  des  lois  (/'),  par  Montesquieu,  *I,  231,265, 
271  ;II,255.*1  Épigramme  par  de  Bonneval, 
sur  — ,  I,  21(3.  '  Examen  par  la  Sorbonne 
de  — ,   17.7. 

'  —  des  lois  (f)  quintessencié,  par  l'abbé  de 
Bonnaire,  II,  43,  104. 

—  des  lois  romaines,  trad.  de  Gravina,  par 
Rcquier,  VII,   187. 

—  des  maximes  politiques  (f)  pour  servir  de 
suite  à  l'Esprit  des  lois  du  président  de 
Montesquieu,  par  Pocquet,  III,  4.7Ô. 

*  —  des  monoïques  iihilosophcs,  par  l'abbé  de 

La  Porte,  V,  50 i. 
v  —    des  poètes  et  orateurs  célèbres  du  règne 
de   Louis  XIV,  par  Mllc  de  Saint-Vaast, 
VU,  460. 

*  —    des   tragédies  et   tragi-comédies  qui  ont 

paru  depuis  1030  jusqu'en  1701,  etc.,  par 
Roland,  V,  22. 

—  des  usages,  etc.,  des  différents  peuples, 
par  de  Meunier,  XI,  266. 

* —  du  clergé  (/'),  trad.  do  Trenchard,  et  de 
Th.  Gordon  par  d'Holbach  et  Naigeon, 
VII,  387. 

*  —   du  jour   (/'),  com.,  par   P.  Rousseau,  II, 

185,  416. 

—  du  jour  (!'),  op. -com.,  de  Harny,  mus. 
d'Alexandre,  VII,  222. 

—  du  judaïsme,  trad.  de  Collins  par  le  ba- 
ron d'Holbach,  VIII,  395. 

'—et  la  chose  (/'),  par  Marchand  ou  Des- 
boulmiers,  V1I1,  19. 

*  Essai  analytique  sur  la  richesse,  VII,  468. 

—  critique  sur  l'état  présent  de  la  répu- 
blique des  lettres,  attrib.  à  G.  Le  Franc, 
évèque  du  Puy,  V,  448. 

—  de  contes  moraux  et  dramatiques,  par 
Bret,  VI,  274. 

* —  de    cosmologie,  par  Maupertuis,    II,  103. 

—  d'éducation  nationale,  par  La  Chalotais, 
V,  308,  391. 

* — de  philosophie  morille,  par  Maupertuis,  I, 
384 . 

—  de  poésies  diverses,  par  Vignier,  V,  339. 
'  —  de  politique  et    de    morale  calculée,  par 

Hugues  d'Hancarville,  IV,  178. 

—  de  principes  d'une  morale  militaire,  par 
Zimmermann,  VIII,  327. 

—  de  traduction  des  batailles  de  César,  VI, 
143. 

1  —   d'une   description,    générale   des  peuples 

policés  et  non  policés,  par  Steebs,  VIII,  342. 
' — d'une  introduction  générale  d  l'étude  des 

lu  ligues,   par   Barletti   de   Saint- Paul,  III, 

419. 
'  —  d'une  poétique  à  lu  mode,  par  Bret,  VIII, 

488. 

—  général  de  lactique,  par  de  Guibert,  X, 
14,  "55. 
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*  Essai  li  istorique  et  chronologique  sur  les  prin- 

cipaux événements  qui  se  sont  passés  depuis 
le  commencement  tin  mourir  jusqu'à  nos 
jours,  par  l'abbé  Berlié,  VII,  03. 

* —  historique  et  critique  sur  les  Atlantiques, 
par  Baer,  V,  172. 

" —  historique  el  philosophique  sur  le  yoùl, 
par  Cartaud  de  La  Villate,     II,  99. 

"  —  historique  et  philosophique  sur  1rs  prin- 
cipaux ridicules  ilrs  différentes  nations, 
par  Gazon-Dourxigné,  VI,   150 

* —  historique  et  politique  sur  le  gouverne- 
ment présent  de  la  Hollande,  par  Favier, 
I,  142. 

'  —  historique  sur  1rs  lanternes,  par  Dreux  du 
Radier,  Le  Camus,  Jamet  le  jeune,  Le 
Bœuf  et  Caylus,  III,  18. 

*  —  polilii/ur  sur  la  Pologne,  V,  155. 

'  — politique  sur  les  avantages  que  la  France 
pmt  retirer  de  la  conquête  de  Minorque, 
par  Hugary  de  La  Marclic-Courmont,  III, 
851. 

' —  pour  parvenir    à    la    connaissance  de 
l'homme,  par  Coutan,  II,  17. 
-—  sur  la    (■■ruse  qui    COVrompt    et  noircit  les 

grains  dans  1rs  épis,  par  Tillet,  ni,  38. 

" —  sur  la  connaissance  des  théâtres  fran- 
çais, par  Maillet-Duclairon,  II,  '21. 

—  Sur  lu  déclamation  Ironique,  par  Dorât, 
IV,  '327;  VII,  169. 

'  —  sur  l'administration   des  terres,  attrib.  à 

Quesnay,  IV,  115. 
' —   sur  l'admission   des  navires  neutres  dans 

nos  colonies,  par  Forbonnais,  III,  270. 
* —  sur  la  génération  de  la  chaleur,  dans  les 

animaux,    trad.    de   R.     Douglas,  III,  155. 
* —  sur  la  langue  allemande,  etc.,  par  Jun- 

ker,  V,  151. 
'—sur  la  lecture,  par  Bollioud-Mermet,  VI, 

373. 
'  —  sur  lu  marine  des  anciens, par  Deslandes, 

I,  128. 

*  —  sur  l'amélioration  des  terre*,  par  Patullo, 

IV,  52. 

—  SW  la  morale  de  l'homme,  par  Delisle 
de  Sales  ;  voy.  Philosophie  de  la  nature. 

—  sur  la  nature  champêtre,  par  le  comte  de 
Marnésia,  XV,  115. 

—  sur  la  nature  du  commerce  en  général, 
par  Cantillon,  \V,  43. 

—  sur  la  navigation  lorraine,  par  de  Bilis- 
tein,  V,  490. 

"  —  sur  la  peinture,  la  sculpture  cl  l'archi- 
tecture, par  Bachaumont,  II,  93. 

*  —  sur  la  perfection  pour  servir  de  suite  au 

Système  du  vrai  bonheur,  par  Formey,  II, 
110. 

*  —  sur  la  poésie   lyri-comique,   par  Jérôme 

Carré  (Damiens  de  Gomicourt),  IX,  270. 

*  —  sur  la  poésie  lyrique,  par  La  Harpe,  X, 

63. 

—  sur  la  poésie  rhythmique, pai  Bouchaud, 

V,  424. 

—  sur  la  police  générale  des  grains,  par 
Herbert,  339  ;  III,  268.  Nouv.  édit.  augm. 
d'un  Essai  sur  les  rix  et  sur  l'agricul- 
ture, 100.  Supplément,  412  ;  VI,  30. 


Essai  sur  la  prédicat  ion,  par  l'abbé  Coyer,  XII, 
496. 

—  sur  l'architecture,  par  le  P.  Laugier, 
II,  304. 

—  .vu;'  l'architecture  théâtrale,  par  Patte, 
XIII,  217. 

—  sur  la  religion,  des  anciens  Grecs,  par 
Lcclere  do  Sept-Chêncs,  XV,  77. 

* — sur  l'art  delà  guerre,  par  le  comte  de 
Turpin,  II,  195,  444,  445. 

—  sur  la  secte  (les  illuminés,  par  le  marquis 
de  Luchet,  XV,  583. 

* — fur  la  tactique  de  l'infanterie,  par  Pictet, 

IV,  367. 

*  — surla  tragédie,  par  Delisle  de  Salos,  X,  115. 

—  sur  la  vie  de  Senèque  le  philosophe,  par 
Diderot,  XII,  '194.  ]  Réponse  à  quel- 
ques objections  des  journalistes  sur  ce 
ouvrage,  297. 

* —  sur  !/■  blanchiment  des  toiles,  par  Home, 

V,  171. 

—  .sur  le  commerce  de  Russie,  par  Marbault, 
XII,  70,  '143. 

'  -  -  sur  le  drame  sérieux,  par  Beaumarchais, 

VII,  412. 
* —  sur  l'éducation  militaire,  etc.,  IV,  51. 

—  sur  le  feu  sacré  cl  sur  les  vestales,  par 
Dubois-Fontanelle,  VIII,  43. 

*  —  sur  le  goût,  trad.  de  Gérard  par  Eidous, 

vin,  8s'. 

—  sur  le  jeu  de  dames  à  la  polonaise,  par 
Manoury,  IX,  183 

—  sur  le  luxe,  par  Saint-Lambert,  V,  465. 

*  —  sur  /'•  mécanisme  des  passions  en  général, 

par  Lallemant,  II,  72. 

—  sur  les  causes  de  la  diversité  des  taux  de 
l'intérêt  de  l'argent,  etc.,  par  Bûché  de 
Pavillon,  III,  438. 

—  Sur  les  causes  principales  gui  ont  contribué 
à  détruire  les  deux  premières  races  des 
rois  de  France,  par  Dumont,  XI,  257. 

* — sxir  les  colonies  françaises,  par  Saintard, 
III,  79. 

—  sur  les  éloges  historiques,  par  Thomas, 
IX,  129;  X,  231. 

—  sur  les  femmes,  par  Thomas,  VIII,  437, 
IX,  129  ;  316,  478  ;  X,  3. 

—  sur  les  grands  événements,  par  les  petites 
causes,  par  Richer,  III,  431. 

—  sur  les  intérêts  du  commerce  maritime, 
par  d'Heguerty,  II,  351,  506. 

—  Sur  les  jardins,  par  Watelet,  X,  521. 

—  sur  1rs  mœurs,  par  Voltaire  ;  voy.  Essai 
sur  l'histoire  générale,  etc. 

* —  sur  les  mœurs,  par  Soret,  III,  190. 

* —  sur  les  passions    et  les  caractères,  par 

Montenault,  attribué  par  Raynal  à  Voise- 

non,  I,  127. 

—  sur  les  probabilités  en  fait  de  justice, 
par  Voltaire,  X,  39. 

—  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron, 
par  Diderot,  XIII,  103. 

—  sur  les  révolutions  de  la  musique  en 
France,  par  Marmontel,  XI,  462. 

—  sur  l'état  présent  du  commerce  d'An- 
gleterre, par  Dumont,  d'après  John  Cary, 
II,  507. 
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'Essai  sur  l'élude  de  belles-lettres,  par  l'abbé 

Mallet.  I,  li:s. 
* —  sur  l'histoire  du  cœur  humain,  vil,  381. 

—  sur  l'histoire  générale  et  sur  les  mœurs. 
et  l'esprit  des  nations,  etc.,  par  Voltaire, 
II,  2S5,  308,  391;  III,  333,  348,  362,  372, 
376;  nouv.  édition.   V.  289. 

* —  sur  l'histoire  médico-topographique  de 
Paris,  par  Menuret   de  Chauibaud,  XIV, 

—  sur  l'homme,  par  Pope.  'Lettres  criti- 
quas sur  1'  — ,  I,  SC.  Trad.  '  par  l'abbé 
Millet,  IV,  480;  par  Fontanes  XIII,  352. 

* —  sur  l'horlogerie,  etc.,  par  F.  Berthoud, 

V.  -213. 

* —  sur  l'intérêt  des  nations  en  général  et 
sur  l'homme  en  particulier,  par  M.  R.  de 
M  ntalembert,  I,  384. 

—  sur  l'opéra  ,  par  Algarotti,  trad.  par 
Chastellux,  X.  838. 

■ —  sur  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musiqtte, 

par  Chastellux,  VII,  38. 
* —    SUT   Pindare,  par  Vauvjlliers,  IX,   462. 

—  sur  quelques  changements  qu'on  pour- 
rait faire  dès  à  présent  dans  les  lois  crimi- 
nelles de  France,  par  Lally-Tollendal, 
XIV,  ,V21. 

* —  tendant  à  améliorer  l'éducation  publique, 

VIII.  466. 

—  théorique  et  pratique  sur  les  maladies  de 
nerfs,  par  Milhard,  VII,  138. 

E<<"ts  dans  le  goût  de  ceux  de  Montaigne, 
par  le  marquis  d'Argenson,  XIV,  156. 

* —  de  jurisprudence  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  par  Huerne  de  La  Mothe,  III,  443. 

—  de  morale,  par  Hume,  IV,  70. 

—  de  morale  et  de  littérature,  par  l'abbé 
Trublet,  *I,  345;  II,  331. 

—  de  philosophie,  par  Hume,  IV,  70. 

—  historiques  et  politiques  sur  les  Anglo- 
Américains,  par  Hilliard  d'Auberteuil, 
XIII,  155. 

* —  historiques  sur  les  impôts,  par  Bouchaud, 
VII,  121. 

—  historiques  sur   les  lois,  par  Bouchaud, 

VI,  432. 

—  historiques  sur  les  principaux  événe- 
ments de  l'Europe,  par  le  marquis  de  Lu- 
chet,  VII,  80. 

* —  historiques  sur  les  régiments  d'infante- 
rie, etc.,  par  de  Roussel,  VII,  48. 

—  historiques  sur  l'Inde,  par  de  La   Flotte, 

IX,  64. 

—  historiques  sur  Paris,  par  Saint-Foix,  II, 
*221,  331,  '489;  'III,  311,  514;  'V,  319; 
VI,  508;  XI,  347. 

—  philosophiques  sur  les  mœurs  de  divers 
animaux  étrangers,  etc.,  par  Foucher 
d'Obsonville,  XIII,  331. 

* —  politiques  sur    l'état  actuel  de  quelques 

puissances,  par  Rutlidge,  XII,  63. 
* —   sur  divers  sujets    de    littérature   et    de 

morale,  par  l'abbé  Trublet,  IV,  179. 
'—sur  la  peinture,  par  Diderot,  XVI,  228. 

—  sur  la  physiognomonie,  par  Lava  ter,  XIII, 
200. 

—  sur  les  femmes,  par  Boussanelle,  VI,  294. 


'Essai  sur  l'esprit  de  la    législation  favorable 
à  l'agriculture,  etc.,  VII,  153 
Essuilb   (le  comte  d').   Traité  politique  et 

économique  des  communes.  IX,  83. 
Bstainq  (Ch.-H.,  comte  d').  *Le  Plaisir, 
rt-re,  III.  148.  1  Vers  à  M.  de  Guibcrt,  XI, 
195.  Ovation  faite  «à  l'Opéra  a  —,  XII, 
368.  Aperçu  hasardé  sur  l'exportation  dans 
les  colonies,  XVI,  118. 

'Estelle,  romao,  par  Florian,  XV,  196. 

Estèvb  (P.).  *La  Toilette  du  philosophe,  II, 
96.  'Traité  de  la  diction,  196,  448.  "Ac- 
cepte les  déiis  du  chevalier  do  Causans 
au  sujet  de  sa  démonstration  de  la  qua- 
drature du  cercle,  197.  Justification  de  la 
musique  française,  313.  *  Dialogues  sur  les 
arts,  III,  110.  'La  Bergère,  pastorale  (at- 
trib.  aussi  à  Le  Camus),  VIII,  2^5. 

'Établissement  (/')  de  l'Ecole  royale  mili- 
taire, poème  héroïque,  par  Marmontel,  II, 
50. 

'État  abrégé  des  lois,  revenus,  usages  et  pro- 
ductions de  la  Grande-Bretagne,  par  Bon- 
nel  du  Valguier  et  Maison  val,  III,  456. 

'État  actuel  de  la  musique  de  la  chambre  du 
roi,  otc,  par  Vente,  IV,  162,  XVI,  566. 

'État  civil,  politique  et,  commerçant  du,  Ben- 
gale, par  Boltz,  trad.  par  Demeunier,  XI, 

.  143- 
État  de    la   Pologne,  tiré  d'un  ouvrage  de 

POiffel  avec  une   préface  de    Hérissant, 
IX,  195. 
'État  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole  en 

Ecosse,  par  Monrœ,  VII,  46. 
Étal  de  Paris,  III,  514. 
État  des  arts  en  Angleterre  (/'),  par  Rou- 
,  quet,  III,  77. 
'État    militaire    de    la    France  pour   l'an- 
née 1758,  III,  462;  pour  l'année  1759,  IV, 
,85. 
'État  ou   Tableau  de  la  ville  de  Paris,  etc., 
par  de  Jèze,  avec  préface  par  Pesselier, 
IV,  232. 
État  présent  de  la  Pensylvanie,  par  l'abbé 

de  La  Ville,  III,  316. 
États  généraux.  '] Apologue  sur  les—,  XV, 
361.  TVœu  d'un  député  aux  —,  437.  Ou- 
verture des  —,  450.  1  Plaisanterie  sur  les 
,  députés  aux  — ,  476. 

Etats  généraux  convoqués  par  Louis  XVI 
{les),  par  Target,  XV,  347. 
'Étiennu  (J.   d').  Mémoire  sur  la  découverte 

d'un  ciment,  etc.,  XIII,  198. 
'Etoile    heureuse    (/'),    histoire    secrète,    III, 
,281. 

Etourdie  (/'),  histoire  de  miss  Bel zy  Talless, 

,  rom.  anglais,  trad.  par  Fleuriau,  II,  375. 

Etourdis   (les),  corn.,    par   Andrieux,    XV, 

,  190. 

Etrcnnes  (les),  vaud.,  par  Piis  et  Barré,  XII, 

467. 
'Elrennes  aux  dames,  publiées  par  Musier, 

,  V,  213  ;  VI,  485. 
'  Etrennes  aux  désœuvrés,  VII,  257. 
"Elrennes  aux  morts   et  aux  vivants,  etc., 

,  VIII,  37. 
'Etrennes   [ou  Tablettes]    aux  paillards,  li- 
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belle  contre  les  danseuses  de  l'Opéra,  at- 
tribué   à    Poinsinet   le   jeune  et   à  Pres- 
_  signy,  V,  21  I  (note). 
* Etrennes  d'agriculture  (les),  V,  23. 
Etrennes  de  l'amour  [les),  corn.,  par  Cail- 
hava  d'Estandoux,   VIII,   224;   coin.,   par 
Dorvigny,  XII,  3'iO. 
'Etrennes  de  la  noblesse,  par  La  Chesnaye 

des  Bois,   IX,  251. 

Etrennesde  la  Sainl-Jean,  Tl,  49. 
Etrennes  du   Parnasse,  par   J.-B.    Milliot, 
_  •  VIII,  146;  ix:,  2H. 

Etrennes  encyclopédiques,  par  Dauptan  (l'abbé 
(  de  la  Porte),  VI,  l  13. 
"Etrennes  muni  mes,  V,  13. 
'Etrennes  pour  les  enfants,   à    l'usage  des 
grandes  personnes  qui  voudront  bien   s'en 

umu-er,  pir  (ianeau,  111,   185;  IV,  '2  12. 
'Etienne*  voluptueuses,    par  Clievrici,  V,  2'2. 

'Etre  pensant  (/';,  par  de  Bastide,  III,  111. 
Eludes   de    la    nature,    par    Bernardin  de 

Saint- Pierre,  XIV,  134;  xv,  2,8. 
Eludes   relatives   à    l'éloquence,    par   Mar- 

anontel,  XIV,  211. 
Eudn.ee,  i m,:,'.,  par  de  La  Sali  ■,  VI.  183. 
Eugénie,    drame,    par    Beaumarchais,    VII, 

22  7,      109. 

Euler  (L.).  Son  éloge  par  Condorcet,  Xi  II 

374. 
Eurnénie    et    Gondamir,    par    Mailhol,  VU, 

173. 
Euphémie,    par    Baculard    d'Arnaud,    VIII, 

11. 
Euphrosine,  op.,  paroles  d'Hoffmann,  mus. 

de  Méhul,  XVI,  '.is 
Euripide.     Trayédies,  trad.    par     Prévost, 

XI n,  -rrî. 

"Europe  illustre  »/'),    par  Dreux   du    Radier, 

VII,  1~>2. 
"Europe  vivante   et  mourante  (T),  etc.,  par 

l'abbé  Désirées,  IV,  lô~. 
Eulhyme  et  Lyris,  ballet,  paroles  de  Boulil- 

lier,  mus.  de  D^sormery,  XI,  335. 
'  Evangile  lies  jésuites,   V,  92. 
'  Erelniii,  rom.,  trad.  de  miss  F.  Burnelt,  par 

Griffet  du  Labaume,  XII,  415. 
Evénements  imprévus  (les),    op.-corr.,    pa- 
roles   de    d'Hèle,    mus.  de  Grétry,   XII, 

341. 
'Examen  critique  des  ouvrages  d<-  Bayle,  par 

le  P.  Lefèvre,  jésuite,  I,  82. 
" —  de  conscience  pour  un   roi,  par  Fénclon, 

I,  91. 

—  de  la  lettre  de  J.-J.  Rousseau  sur  lu  mu- 
sique française,  par  Bâton,  II,  31S. 

' —  de  la  nouvelle  histoire  de  Henri  IV,  de 
M.  de  Bary,  par  La  Beaumelle,  attrib. 
aussi  à  Voltaire,  VIII,  101. 

—  de  la  religion,  par  La  Serre,  VI,  91. 

* —  de  l'ino  ulation,  par  Dongny,  V,  4">5. 

' —  de  quelques  objections  /'ailes  à  l'auteur 
du  Nouvel  abrégé  chronologique  de  l'his- 
toire de  France,  etc.,  par  l'abbe  Boudot, 
VI,  76. 

—  des  avantages  et  des  désavantages  de  la 
prohibition  des  toiles  peintes,  par  de  For- 
bonnais,  III,  104. 
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'Examen  des  critiques  de  l'Esprit,  par  Ch.-G. 

Le  Roy,  IV,  '222. 

—  des  effets  que  doivent  produire  dans  le 
commerce  de  France  I  usage  et  la  fabrica- 
tion des  toiles  peintes,  par  J.-N.  Mo  r  eau, 
IV,  21. 

—  des  faits  qui  servent  de  fondement  a  la 
religion  chrétienne ,  par  l'abbe  François, 
VII,  259. 

' —  des  prétendus  inconvénients  de  la  faculté 

de   commercer  en   gros   sans  déroger    à    lu 
noblesse,  par  de  Forbonnais,  III,  2(>2. 

—  du  Bélisaire  de  M.  Marmontel,  par  l'abbé 
Cogé,  VII,  294. 

—  du  Catéchisme  de  l'honnête  homme,  par 
l'abbé  François,  VI,  1 12. 

* —  du  matérialisme,  par  Denoslo,  II,  3G8. 
* —  du    ministère    de    M.    Colbert,    par    de 
Bruny,  X,  52">. 

—  d'un  Une  intitulé  Considérations  sur  la 
guerre  îles  Turcs ,  par  M.  Volnoy,  par 
Peysonm  1,  XV,  •'!  17. 

' —  du  système  de  Newton,  attrib.  à  Quériau, 
VU,  94. 

—  du  testament  politique  d'.ilbèroni ,  par 
Voltaire,  III,  386. 

* —  critique  des  apologistes  de  la  religion 
chrétienne,  par  Lévesque  do  Ruri^ny,  at- 
trib. aussi  à  Préret,  VII  16;  XVI, 

—  important  de  milord  Bolingbroke,  par 
Voltaire,  vin,  3i  8. 

* —  philosophique  de  lu  règle  de  saint  Benoit, 
VII,  506. 

politique  et  critique  d'un  ouvrage  inti- 
tulé: Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin, 
par  le  '  aron  de  Trcnck,  XV,  51  1. 

Exercice  de  l'infan'erie  française,  union 
par  le  roi,  le  6  mai  1735,  dessine  d'apr, 
nature,  etc.,  par  Baudouin,  III,  487.  Pr< 
jet  d'une  nouvelle  édition,  par  Fessar 
IV,  127. 

Expériences  et  observations  sur  l'électricit 

jaites  à    Philadelphie,  par    M.    Erunkli 

par  Dalibard,  III,  189. 
Extilly  (l'abbé  d').   Le  Géographe  manuel 

III,  411.   Topographie  de   l'univers,    11) 

IV,  28. 

Explication  du  système  de  l'harmonie,  p 
le  chevalier  de  I.irou,  XIV,  175. 

Exposé  de  la  conduite  de  M.  le  due  d'Orléa 
dans  la  révolution  de  France,  XVI,  <iô. 

Exposé  succinct  de  la  contestation  qui  s'a 
élevée  entre  M.  Hume  et  M  Rousseau,  etc 
publié  par  Suard,  VII,  141. 

Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise  galli- 
cane, par  rapport  aux  prétentions  de  la 
cour  de  Rame,  par  Dnni   r>ais,  III,  417. 
'Exposition   de   la    loi   naturelle,  par  l'abbé 
Bandeau,  VII,  430. 

Exposition  des  propriétés  du  tpnlme,  V,  237. 

Extrait  de  quelques  pièces  présentées  à  l'Aca- 
démie française,  VII,  112. 

Extrait  des  observations  sur  la  physique  et 

les  arts,  par  Toussaint,  111,429. 
'Extrait  du,  cœur  humain,  VI,  375. 

Extrait  du  droit  public  de  la  France,  par 
Lauraguais,  IX,  345. 
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Extrait  du  journal  d'un  officier  de  l'escadre 

'.'.  le  comte a'Estaing,  XIII,  ni. 
'Extrait-;  des  assertions  dangereusi  s  et  per- 
nicieuses en  tous  genres  que  les  soi-disant 

jésuites  ont  dans  tous  J«S  temps  et  perse- 
téraiiiment  soutenues,  etc.,  V,  71. 
Evmbkv     J.-A.t.  Esprit  de  Leibniz,    X,  11. 


/      '•  des  Abeilles  (la),  trad,  de  Mandeville 
par  J.  Bertrand,  I,  473. 
IFai/-  orientale,  XI,  -21:}. 
Fabls.  par  l'abbé  Aubert,  III,  350;      IV, 

41S. 
Fables,  par  Boisard,  X,  226. 
'  Fa  I  s  do  Gay,  et  Poème  de  l'ercntail,  trad. 
par  \  ">>■  de  Kéralio,  IV,  151. 

*  Fables  de  [.a  Fontaine.   Éditions  illustrées, 

par  O.i  trv,  IV,  il»;  V,  108;  par  Lou- 
therbourg,  454;  par  Fessard ,  VI,  -2  lu, 
x.  2  «t. 

" Fab'e<,  contes,  etc.,  par  l'abbé  Le  Monnier, 
X.  _    ". 
Fables  de   Leasing,  trad.    par  Antelmi,  VI, 
HO. 

*  Fables  de  Phèdre,  trad.   par   Lallemand   de 

Mau.  as,  IV,  -20. 
* Fab'es  égyptiennes  (les)  et  grecques  dévoilées 
et  réduites  au  même  principe,  etc.,  par  dom 
Pernetty.  III,  515. 

1 1  contes  en  vers  français  (traduits  de 
l'albmand  et  de  l'anglais),  par  Boulanger 
de   Uivcry,  II,  446. 

-  et  routes  moraux  en  vers,  par  Fon- 
ta  d  ,  VI  I,  489. 
'Folles  m  ralisées  en  quatrains,   par  de  La 

Cour  Dumonville,  III,  350. 
'Fables  nouvelles,  par  Lichtwehr,  trad.    par 

PtVffel,  V,  172. 
'Fables  nouvelles,  par  Grozelier,  IV,  270. 
"Fables  nouvelles,  par  Pesselier,  I,  127. 
Fables  orientales,  par   Saint-Lambert,  VIII, 

298;  IX,  -2  '5. 
Fables  orientales,  par  Brct,  X,  41. 
'Fables  pour  les  dûmes,  par   Ed.  Moore,  VI, 
141. 
Fabliau  r  nu  contes  dis  A'//1'  et  XI //°  siècles, 

publiés  par    Legrand  d'Aussy,  XII,  .'Ml  ; 
XIII,  159. 
Fadr-.  (Jean).  Son  procè-  et  sa  réhabilita- 
tion,    VII,  487  ;  VIII,  3,  7  1. 

'Fabkf.  de  Ciiakkin.  I.loje  de  René  lies- 
cartes,  présenté  à  l'Aca .1.  française,  VI, 
382. 
FaBke  d'Éqlamtinb  (P.-F-X.).  Les  Gens  de 
lettres,  com.,  XV,  13'.  A  ajusta,  trag. 
154.  Le  Présomptueux,  com.,  383  ;  XVI, 
2s.  Le  PMI  nie  de  Mol  ère,  com.,  XV,  595. 
•  'ml  de  Londres  (le),  drame,  par  Fe- 
nouil.ot  de  Falbairc,  IX,  231,  2G0. 

'FabkIwV  f;e  P.  G.b.).  Recherches  sur  l'épo- 
que de  Céquilation  et  de  l'usage  des 
chnrs  équestres  chez  les  anciens,  etc.,  VI, 
287. 


Faoan  (Ch.-B.).  Nouvelles  observations  au 
sujet  des  condamnations  proposées  contre 
les  comédiens,  II,  92.  Théâtre,  IV,  228. 

n  ,,  M""'  M  -A.).  Konor,  conte  traduit 
du  sauvage,  I,  .'17'.).  /-'■  Miroir  des  prin- 
cesses orientales,  m,  11.  Histoire  et 
aventure  de  milord  l'et,  conte  allégorique, 
attribue  à  —,  129. 

Faionbt   db    Vh.lknbuve    (Jpach.)  L'hco- 
nome   politique,  V,   297  ;  *  Vil,   97.   Mé- 
moire sur  h  population,  VIII,  318. 
'Faigubt,  et  Jaucourt.  Article  Etude,  dans 

l'Encyclopédie,  222. 
'  Falbrk,  chanoine.  Eloge  historique  de  Dos 

suet,  X.253. 
"  Fai.conkt  (Camille),    médecin.    Sa  mort,  V, 
16.  Lègue  ses  notes  à  La  ('urne  de  Sainte- 
Palaye,  49. 

FalconliT  (Et.-M.),  se.  *  Son  talent,  T,  361, 
471.  Article  sur  la  sculpture  dans  {'En- 
cyclopédie, IV,  431.  Le  Christ  au  jardin 
des  Olives  (pour  l'église  Saint-Roch),  328. 
L'Annonciation,  ibid.  Calvaire,  ibid.  Son 
dépari  pour  Saint-Pétersbourg  avec  M"« 
Collot,  son  élevé,  VII,  106.  Observations 
sur  la  statue  de  Mavc-Awèle,  etc.,  IX, 
3  1.-,. 

Falconet  (A.),  avocat.  Preuves  démonstra- 
tives en  fait  (le  justice  dans  l'affaire  des 
héritiers  de  la  dame  Véron  contre  le 
comte  de  M  rangiès,  etc.  x,  188. 
'Falle.  Histoire  détaillée  des  îles  de  Jersey 
et  de  Guernesey,  trad.  par  Le  Rouge,  III, 
352. 

Fali.et  (Nie).  Tibère  et  Sérénus,  trag.,  XIII, 
195.  Les  lieux  soupers,  op.-com.,  369.  Les 
Deux  tuteurs,  531.  *  ifs  Fausses  nou- 
velles, op.-com.,  mus.  do  Champein,  XIV, 
455.  Alphée  et  Zarine,  trag.,  XV,  278. 

Famille  vertueuse  (la),  par  Rétif  do  La 
Bretonne,  VIII,   17. 

Fanatisme  des  philosophes  (le),  par  Linguet, 
VI,  55. 

Fanchelte,  op.-com.,  paroles  de  Dcsfontai- 
nos,  mus.  do  Dalayrac,  XV,  323. 

Fatifan  et  Colas,  com.,  par  M1110  de  Beau- 
noir,  XIV,  45. 

FiNii-z  (MUe  A.-L.),  actrice.  Ses  débuts,  V, 
151.  Son  succès  dans  la  Feinte  par 
amour,  X,  272;  dans   le  Lot  supposé,  304. 

Fanny,  ou  I"    Nouvelle  Paméla,  par  Bacu- 

lard  d'Arnaud,  VII,  322. 
fanny  ou  l'Heureux  repentir,  VI,  185. 
'Fanolle   (M,le),      actrice    de    la    Comédie- 
Française.  Débuts  de  — ,  II,  80. 
Fakmun  de  Rozoy  ;  voy.  Rozny  (du). 
l'nsles  (les),  poëme,  par  Lemierre,  XII,  265. 
Fastes  de    lu    nation   française,    par    Gœz- 

man,  XII,  48. 
'  Fastes  du  Xord  moderne,  par  de  Pczay,  X, 

220. 
"Fat  (le),  com.,  parLattaignant  de  Blainville, 

II,  39. 
Fauchet  (l'abbé  CL).   Orriison  funèbre  du 

duc  u'Oi  lions,  XIV,  342. 
Faucon  (le),  op.-com.,  par  Sedaine,  mus.  de 

Monsigny,  IX,  481. 
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Faujas  de  Saint-Fond  (B.).  Propose  une 
souscription  pour  la  première  expérience 
aérostatique  des  frères  Montgolfier  à 
Paris,  XIII,  347.  Description  des  expé- 
riences de  la  machine  aérostatique  de 
MM.  Montgolfier,  etc.,  408. 

Fadque  (MUc).  Le  Triomphe  de  l'amitié,  II, 
44.  Les  Préjugés  trop  bravés  et  trop  sui- 
vi", III,  43.  *  Les  Zélindiens,  attrib.  à  — , 
V,  90. 

Faur.  Isabelle  et  Fernand,  op. -corn.,  mus. 
de  Champein,  XIII,  246.  L'Amour  à  l'é- 
preuve, corn.,  XIV,  20.  Les  Amours  de 
Colombine,  op.-com.,  121.  La  Prévention 
vaincue,  344.  La  Veuve  anglaise,  corn., 
490. 

Fausse  antipathie  (la),  com.,  par  La  Chaus- 
sée, II,  318. 

Fausse  apparence  (la),  com.,  par  Imbert,  XV, 
456. 

Fausse  coquette  (la),  com.,  par  Vigée,  XIV, 
68. 

Fausse  délicatesse  (la),  com.,  par  Marsollier, 
XI,  861. 

*  Fausse  finesse  (la),   com.,   par  Magnanville, 

XI,  149. 
Fausse  inconstance  (la),  com.,   pal   M""'  de 

Beauharnais,  XIV,  541. 
Fausse  magie  (la),  op.-com.    de  Marmontel, 

mus.  de  Grétry,  XI,  26,  221. 
Fausse  peur  (la),  op.-com.     de   Marsollier, 

mus.  de  Darcis,  X,  457. 
'Fausse prévention  (la),  com.,  par  Voisenon, 

I,  393. 
Fausse  vertu  (la),  com.,  par  M'ne  do  Mon- 

tessorr,  XII,  501. 
"Fausses  apparences  (les),  com.,   par  Belle- 
court,  IV,  4li7. 
Fausses    apparences    (les),    op.-com.,     par 

d'Hèle,  mus.  de  Grétry,  XII,  194,  198. 
"Fausses    inconstances   (les),    com.,    par   de 

Moissy,  I,  4SI. 
Fausses  infidélités   (les),    par    Barthe,   VIII, 

30,  212  ;  XII,  428. 

*  Fausses  nouvelles  (les),  op.-com.,  paroles  de 

Fallet,  mus.  de  Champein,  XIV,  455. 
Fausses  présomptions  (les),  com.  par  Patrat, 

XV,  507.  f 
Fauveau.  J  Épitaphe  de  l'abbé  de  Voisenon, 

III,  361. 
"Faur  généreux  (le),  com.,  par  Bret,  III,  468. 

Anecdote  sur  — ,  174. 
*Faux   insouciant    (le),  com.,  par   Maison- 
neuve,  XVI,   159. 
Faux  lord  (le),  op.-com.,  paroles  de  Piccini, 

mus.  de  son  fils,  XIII,  431. 
Faux  noble  (le),  com.,  par  Chabanon,   XV, 

239,  350. 

*  Faux  pas  (le),  ou  Mémoires  vrais  ou  vrai- 

semblables de  la  baronne  de  _***,  par  Pierre 
Rousseau,  III,  32. 
"Faux  savant  (le),  com.,  par  Duvaure,  rep. 
depuis  sous  le  titre  de  L'Amant  précep- 
teur, I,  350. 
Favart  (Ch.-S.).  Parodies  :  *  la  Petite  Iphi- 
génie,  III,  410;  la  Noce  interrompue,  478, 
Comédies  :    l'Anglais  à  Bordeaux,  V,  251, 


331.  Op.  com.,  paroles  et  musique  de  — , 

*  les  Amours  champêtres,  II,  101;  la  Fête 
du  château,  VII,  137;  Acajou,  X,  272;  la 
Soirée  des  boulevards;  —  mus.  de  Duni  : 
'  le  Procès  ou  la  Plaideuse,  V,  97;  la 
Fée  Vrgèle,  VI,  401,  446;  les  Moisson- 
neurs, VIII,  81,  43;  —  mus.  de  Philidor  : 

*  les  Fêtes  (le  la  paix,  V,  340;  l'Amant 
déguisé,  VIII,  344;  —  mus.  de  Biaise  : 
Isabelle  et  Gertrude,  VI,  369;  —  mus.  de 
Monsigny  :  *  la  belle  Arsène,  XI,  115;  — 
mus.  de  Gilbert  :  *  {es  Trois  sultanes, 
413;  mus.  de  Grétry  :  l'Amitié  à  l'épreuve, 
XVI,  484.  la  Rosière  de  Salency,  mus.  de 
Monsigny   et    Philidor,    VIII,    358,    406. 

*  Cythère  assiégée,  ballet,  mus.  de  Gluck, 
XI,   107.    *  Théâtre,  IV,  273.  Musique  de 

*  Soliman  second,  op.  com  ,  paroles  de  Voi- 
senon, IV,  368;  des  *  1  Etrennes  optico- 
lyriques  envoyées  au  comte  d'Argenson 
par  Mme  de  Mauconscil,  VI,  157. 

Favart  (Marie-Justine-Benoîte  Dukonceray, 
dame),  femme  du  précédent.  *  Son  por- 
trait peint  par  C.  Vanloo,  gravé  par 
Daullé  ;  *  \  Vers  de  Voisenon  au  bas  de 
cette  estampe,  II,  437.  *  Annetle  et  l.ubin, 
V,  45.  *  Chanson  nouvelle  à  l'endroit 
d'une  femme  dont  la  pièce  est  celle  d'un 
abbé  (à  propos  d'Annelte  et  Lubin),  attri- 
buée à  Marmontel,  63.  Sa  mort,  IX,  493. 
Anecdotes  sur  — ,  ibid. 

Favart  (Ch.-Nic.-Joseph-Justin),  fils  des 
précédents.  Ses  débuts  à  la  Comédie-Ita- 
lienne, XII,  384.  Compliment  de  clôture  à 
ce  théâtre,  ibid.  Le  Diable  boiteux,  com., 

XIII,  215.    Les    Trais    folies,    vaudeville, 

XIV,  345.  L'Heureux  naufrage,   157. 
Favier    (Jean-Louis).    *    Essai   politique   et 

liisloriquc  sur  le  gouvernement  présent  de 
la  Hollande,  I,  142.  *  ]  Epigramme  sur 
Xerxès,  trag.  de  Crébillon,  279.  Traduit 
les  Mémoires  sec7'ets  de  Bolingbroke,  II, 
340. 
'Favières  (E.-G.-F.  de).   Jean  et  Geneviève, 

op.-com.,  mus.  de  Solier,  XVI,  169. 
"  Favoride,  roman,  par  du  Chalet,  I,  390. 

/•7n/e/,trag.,  par  Baculard d'Arnaud, VIII,  482. 
'Febronius   (Justus),    (pseud.    de    J.-N.    de 
Hontheim).    Traité   du    gouvernement  de 
l'Église,  etc.,  VII,  3C8,  387. 

Fée  L'rgèle  (la),  féerie,  paroles  de  Favart, 
mus.  de  Duni,  VI,  401,  446. 

Fées  (les),  com.,   par  Dancourt,  II,  318. 

Feinte  jardinière  (la),  op. -mus.,  d'Anfossi, 

XV,  390. 

Feinte  (la)  par  amour,  com.,  par  Dorât,  X, 
272. 

Fel  (Mllc  Marie),  cantatrice.  *  Passion  de 
Grimm  pour  elle,  I,  6.  Son  succès  dans 
Daphnis  et  Alcimadure,  II,  421).  *  ]  Quit- 
tance de  gratification  accordée  à  — ,  XVI, 
503,  note. 

Félice  (J.-B.  de).  Principes  du   droit  de  la 
nature  et  des  gens  de  Burlamaqui,  conti- 
nués par  —,  VII,  146. 
' Félicia  ou  Mes  fredaines,  rom.,  par  Andréa 
de  Nerciat,  XII,  417. 
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"Fklino   i,G. -L.    du  Tu.lct,    marquis    de). 

1  Lettre  au  chevalier  de  Kéralio,  IX,  409. 

Félix,  op.-com.j  p;'r  Sedaine,  mus.  de  Mon- 

signy,  xn,  -20. 
'Félix    (le  F.),    augustin.  T    Lettre   à    Carie 

Van  Loo,  III,  93. 
FeUamar  et  Tom  Jones,  corn.,  par  Desforges, 

XV,  50. 
Femme  {la)  comme  on  n'en  conna.il  point, 

par  de  Sainte-Colombe,  XIV,  489. 
'Femme   (la)   dans    1rs   Irais    états   de  fille, 
d'épouse  el  de  mère,  par  Rétif  de  La  Bre- 
tonne, X,  207. 

*  Femme  déserteur  (la),  com.,   par  Mlk'  Kau- 

cocrt,  X11I,  39. 
Femme  jalouse   (la),    com.,  par    Desforges, 

XIV,  119. 
Femme  jalouse  (/fl),rom.,  par  le  vicomte  de 
Ségnr,  XVI,  65. 
'Femme  (la)  n'est  pas  inférieure  à  l'homme, 

trad.    de    l'anglais  par    de  Puisieux ,    II, 

•2-2. 
'Femme  qui  oraison  (la),  comédie,  par  Vol- 
taire, IV,  178  ;  VII,  -154. 
Femme   sincère    (la),     cjm.,    par    Mmc    de 

M mtesson,  XII,  90, 
Femmes  (les),  ou  Letlresdu  chevalier  de  K... 

au   marquis  de  "",    par    le   chevalier    de 

M-  ié,  II,  "  138,  354. 
/       ma  de  mérite  (les),  par  Yon,  IV,  93. 

*  Femmes  el  le  secret  (les),    op. -com.,  paroles 

de  Quêtant,  mus.  de  Vachon,  VII,  498. 

'Femmes  venyées  (les),  op. -com.,  de  Se- 
daiae,  mus.  de  Philidor,  XI,  50,  168. 

"Fénelon  (Fr.  de  Salignac  do  Lamothe). 
Examen  de  conscience  pour  un  roi,  I,  91. 

'Fenelon,  capitaine  de  cavalerie.  Alexandre, 

trag.,  IV,  477, 
Fbnou.llot  de  Falbaire  (Ch.-G.).  L'Honnête 
criminel,  "  VII,  481  ;  VIII,  3,  74  ;  XV, 
581.  \  Vers  au  roi  de  Danemark,  VII,  211. 
Avis  aux  gens  de  lettres,  412.  Les  Deux 
avares,  IX,  188  ;  ]  *  Couplets  ajoutés  à 
cette  pièce  pour  sa  représentation  à  la 
cour,  190.  Le  Fabricant  de  Londres,  231, 
260.  /.c  Premier  navigateur,  op. -com., 
mus.  de  Philidor,  233,  261.  L'Ecole  des 
mœurs,  XI,  254.  Les  Jammabos,  trag.,  XII, 
362,  '  375. 
Ferdinand,  op.-com.,  par  Dézède,  XVI,  49. 

'Ferrein  (A.).  Dissertation  anatomique  à 
l'Académie  des  sciences  par  — ,  I,  375.  Sa 
mort,  VIII,  314. 

'Ferreras   (Juan).   Histoire  d'Espagne,  trad. 
par  d'Hermilly,  II,  69. 
Fekrières-Sauvebœuf  (comte  de).  Mémoi- 
res historiques,  politiques  et  géographiques 
des  voyages  de  —  ,  XVI,  31. 

'Féry,  fils  d'un  bûcheron  lorrain.  Ses   apti- 
tudes mathémathiques,  VII,  256. 
Fe-vrd  (Étienno\    gr.    Prospectus    d'une 
édition   des    Fables    de  la    Fontaine,  VI, 
420  ;  X,  239. 

*  Fête  champêtre,  ballet,  par   Dauberval,    et 

M*  Pe^lio,  X,  520. 
" — d'amour  (la),  com.  attribuée  à  Voisenon 
ou  à  Mœ<:  Favart,  II,  465. 


*  Fête  de  Flore    (la),    pastorale,   paroles     do 
Saint-Marc,  musique  de  Trial,  IX,  346. 

—  de    Mirza  (la),    ballet,   par    Gardel,   XII, 
485. 

—  du  château  (la),  op.-com.,  par  Favart,  VII, 
137. 

—  du  village  (la),  op.co-m.,  par  Desfontai- 
nes, mus.  de  Gossec,  XII,  97. 

" — du  village  (la),   op.-com.,  paroles  de  Mo- 
line,  mus.  de  Desormory,  XI,  90. 
Fêtes  de  la  paix   (les  ,  scènes    par   Favart, 
mus.  do  Philidor,  V,  310. 

—  de  l'hymen  et   de   l'amour,  ballet,  paroles 
de     Cahusac,    musique     de    Rameau,    I, 

*  23S,  *  398  ;  II,  306. 

* — des  bonnes  gens  de  Canon  et  de  liriquebec, 

par  l'abbé  Le  Motmier,  XI,  483. 
* — de  Thalies   (les),  ballot,    paroles    do    La- 
fond,  mus.  do  Mouret,  II,  434. 

—  lyriques  (les)  VII,  119. 

* —  vénitiennes  (les),  ballet,   paroles  de  Dan- 
chet,  musique  de  Campra,  I,  437. 
Feu,  (le),  ballet  tiré    des  Eléments  de  Roy, 

mus.  d'Edelman,  XIII,  193. 
Feuille  nécessaire    (la),   journal    fondé   par 
l'abbé  de  La  Porte,  IV,  83. 
'Feulie  (L.-H.),  acteur.  Sa  mort,  X,  504. 
Feu  M.  le  Dauphin  à  la   nation,   etc.,   par 
Piron,  VII,  122. 
'Feuquières   (marquis   de).    Phanlasiologie, 
IV,  232. 
Fsutry  (A.-A.-J.).  Traduction  des  Mémoires 
de  la   cour   d'Auguste,  de    Blackwell,  II, 

*  164,  392.  *   Recueil  de  poésies  fugitives, 

IV,  367.  Les  Jeux  d'enfants,  poëme,  V, 
481.  *  Dieu,  ode,  VI,  487.  *  Les  Ruines, 
VII,  377.  *  Opuscules  poétiques,   IX,   321. 

'Fiart  d'abbé  J.-B.).    Lettres   magiques,  XI, 

158. 
'Ficquet  (Etienne),  gr.  Commence  une  série 

de  portraits  d'hommes   célèbres,    VI,   39. 
'Fictions  morales,  par  Mercier,  XVI,  177. 
Fidèle    (le    P.),   capucin.   *  Le  Philosophe 

dithyrambique,  VI,  383.  Oraison  funèbre 

du,  Dauphin,  Vil,  4. 
Fielding  (H.)  '  Histoire  de  Tom  Jones,  trad. 

par  de  La  Place,   I,  410.  Amélie,  II,  267  ; 

V,  130.  Histoire  de  Jonathan  Wild  el 
(irand,  trad.  par  Picquet,  246. 

'Fielding  (Sarah),   sœur  du  précédent.  Le 
Véritable  ami,  ou,  la  Vie  de  David  Simple, 
1,  298.  L'Orpheline,  II,  44.  Amélie,  rom., 
V,  99.  Ophélie,  rom.,  272. 
Fiévée  (J.).  Les   Rigueurs   du   cloître,  op.- 
com.,  mus.  de  Berton,  XVI,  76. 
'Fieaut  de  la  Noue  (J.).  Réflexions  philo- 
sophiques sur  l'impôt,  XI,  94. 
Fille  d'Aristide  (la),  com.,  par  Mme  de  Graf- 

figny,  *  III,  244,  501,  IV,  107. 
Fille  garçon  (la),    vaud.,  par    Desmaillots, 
mus.  de  Saint-Georges,  XV,  133. 
'  Filles  de   Minée   (les),   conte,   par  Voltaire, 

XI,  168. 
'Filles  femmes  (les),  et  les  femmes  filles,  par 
Simien,  II,  21;  XVI,  561. 
Fils  naturel  (le),  par  Diderot,  III,  354  ;  IX, 
378. 
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Finances  (les),  considérées  dons  le  droit  na- 
turel  ei  politique   des  hommes,  etc.,   par 
Buchet,  V,   L31. 
1  Financier  (le),  com.,  par  de  Saint-Foix,  IV, 

146. 
1  Financier  citoyen  (le),  pai  Naveau,  in,  111. 

Fingueklin  kt  Schkkkr,  banquiers.  Victi- 
mes d'un  vol  audacieux,  X  Y,  311.  ]  Deux 
lettres  des  voleurs  à  —,  319,  344. 

Finie  Gemelle  (les),  opéra,  par  Piceini,    XII, 
116. 
*Fi.AcnAr  (j. -Cl.).  Observations  sur  le  com- 
merce ei  les  arts  d'une,  partie  de  l'Europe, 
etc.,  VII,  83. 

Klavm..  Les  Deux  Frères,  com.,  XIV,  90. 

Fleiranges  (Robert  do  La  Mark,  seigneur 
de).  Mémoires,  publiés  par  l'abbé  Lambert, 
II,  327. 

Fleur  d'épine,  op.-com.,  de  Voisenon,  mus. 
de  M""'  Louis,  XI,  324. 

Fleury  (Jacques).  *  Les  Folies  OU  Poésies 
diverses,  IV,  327. 

Fleury  (A.-J.  LaUte  de),  acteur;  voy.  Bii- 
nard-Fleury. 

Fleury  (M"1'),  actrice.  Ses  débuts,  VIII,  262. 

Fleure  Scumundrc  (le),  par  Renout,  mus.  de 
Berthelemon,  VIII,  233. 

Flins  dus  Oliviers  (C.-M.-L.-B.-Carbon  de). 
Vers  envoyés  à   l'Acad.   franc,  pour  le 
concours  de   poésie,   Xlll,    18.  La   nais- 
sance  du     Dauphin,     poSme,     197.    Le 
Réveil  d'Epiménide  a  l'un*.  XV,  5". 

Flipari  (J.-J.),  gr.  Le  Paralytique,  d'après 
Greuze,  VII,  212. 

Floquet  (Et.-J.),  comp.  L'Union  de  l'amour 
et  des  arts,  paroles  de  Le  Monnier,  X, 
294,  303;  '  XI,  86.*  Azolan,  op. -com. 
av.  le  mêaae,  520.  Hellé,  opéra,  XII,  -207. 
Le  Seigneur  bienfaisant,  op.,  403.  La 
Nouvelle  Omphale,  op.-com.,  paroles  do 
Beaunoir,  Xlll,  -231. 

Florence  iJ.-F.  Lafbrrièrk,  dit),  acteur. 
Ses  débuts,  XII,  223.  ]  Mot  touchant  à 
Lanve,  XV,  -271. 

Florian  (J.-P.  Claris  de).  Sa  réception  à 
l'Acad.  franc.  XV,  264.  Fables  lues  à 
l'Acal.  410.  Le  Roi  et  les  Deux  bergers, 
fable,  100.  1  Éloges  de  Buffon  et  de 
Gessnor,  -204  ;  de  Louis  XII,  XIV,  209. 
]  Couplet  ajouté  à  une  en  inson  de  Vol- 
taire pour  MIle  Clair  .n,  VI,  340.  *  Versa 
Miciiu  et  à  Mme  Trial,  Xlll,  212.  Vol- 
taire et  le  srfdu  mont  Jura,  196.  Comé- 
dies :  les  Deux  billets,  XII,  220.  Arlequin 
roi,  dame  et  valet,  337.  Jeaiiuol  et  Colin, 
455.  Les  Jumeaux  de  Bergame,  XIII,  189. 
Le  Bon  Ménage,  271.  Le  Bon  Père,  XV, 
592.  La  lionne  Mère,  XVI,  4.  ûpéras-co- 
miques  :  Blanche  et  Vermeille,  mus.  de 
Rigel,  XII,  493.  '  Le  Baiser,  mus.  de 
Champein,  XIII,  39.  Komans  :  Galalée, 
409.  Numa  Pompilius,  XIV,  345.  Estelle, 
XV,  195.  /luth,  églogue,  XIV,  35.  1  Épi- 
gramme  sur  — ,  XV,  259. 
"Florian  (comte  de),  neveu  par  alliance  de 
Voltaire.  Son  m  triage  avec  Mme  Rilliet 
de  Saussure,  IX,  507. 


Florinde,  trag.,  par  Le  Fèvre,  IX,  158. 
Flortne,  op.-com.  d'imbert,  mus.  de  Désau- 

giers,  XII,    110. 
Fadnr    et    Lisiuku,  drame,    par    Desforges, 

XIV,  471. 
Fœsch.    Instruction    militaire    du    mi   de 

Prit  se  /mur  ses  généraux  et  ses  solilals, 
V,   68. 

* Foka,  coule  chinois,  par  P.  Barrett,  XI,  540. 

"Fourni  (le  P.).    Tibère,  trag.    du  — ,  jouée 
sous  le  nom  du  président   Dupuy,  I,  349. 

"Folie  de  lu  prudence  humaine,  par  M""'  Be- 
noit, IX,  -274. 

*  Folies  (les),  ou  Poésies  diverses,  par  Fleury, 
IV,  327. 

'Folies  du  temps  ('es),  IV,   142. 
FoNCEMAGNK  (Et.  LAURÉAULT  de).  Polémique 
avec  Voltaire  du  sujet    du    Testament  po- 

litique  de  Richelieu,  VI,    lis.   Sa  mort, 

XII,  363. 
Fontaine-Malherbe  (.1).  Lu  Rapidité  de  la 
vie,     VII,    111.    Discours  eu    vers    sur    lu 
philosophie,  ibid.        J  pitre    oui    poutres, 

VIII,  170.  *  Fables  cl  contes  moraux  eu 
rers,  489.  Shakcsiicu re,  trad.  par  — ,  Ca- 
tuélau  et  Le  Tourneur,  XI,  214. 

Fontana  (l'abbé  F.).  Traité  sur  le  venin  de 
la  vipère,  xiv,  251. 

Fontansllb;  voy.  Dubois-Fontanelle. 

Fontanes  (L.  de).  ']  Ses  débuts  poétiques. 
XII,  46.  Annonce  de  la  Nature,  poëme 
par  —,  XIII,  191.  I:ss<ti  sur  l'homme,  de 
Pope,  trad.  en  vers  français,  352.  Rem- 
porte le  prix  de  poésie  à  l'Acad.  franc., 
XV,  513. 

Fonlange.  ]  Lettro  d'une  inconnue  à  Dide- 
rot et  reproduction  de  l'article  de  VEncy- 
cloptdic  sur  cet  objet,  III,  203. 
Fonienellb  (B.  Le  Bovikr  de)*  |  Anec- 
dotes sur—,  II,  102;  III,  337,  344.  '  ]  Bons 
mots  de  —,  200,  -213;  XV,  220.  '  JVers  à 
un  jeune  auteur,  I,  179;  à  une  jolie 
femme,  XI,  369.  ]  *  Réponse  à  des  vers 
de  —  sur  h  vieillesse,  I,  209.  *  Reflexions 
sur  la  poésie,  lues  à  l'Acad.  franc.  324. 
Réponse,  au  discours  de  réception  de 
l'évêque  de  Rennes,  367.  1  Lettre  au  mar- 
quis de  La  Fare,  III,  403.  Mort  do  — , 
333.  Reprises  de  Thétis  et  Pelée,  op., 
paroles  de  — ,  II,  7,  435;  VI,  395.  Enèc 
et  Lnvinie,  op.,  mus.  de  Dauvergnc,  TII, 
500;  VIII,  210.  OEuvres  diverses.  *  II, 
37,  IV,  6  ;  *  ]  épigramme  sur  ce  recueil, 
II,  53. 

FûRuoNNAis  (Fr.  Véron  de).  Eléments  du 
commerce,  II,  135,  338,  505.  Traduit  le 
Négociant  anglais,  de  Ch.  King,  266, 
506.  Questions  sur  le  commerce  d  s  Fran- 
çais au  Levant,  111,  72.  Examen  des 
avantageset  des  désavantages  de  la  prohi- 
bition des  toiles  peintes,  104.  Examendes 
prétendus  inconvénients  de  la  faculté  de 
commercer    en    gros   sans  déroger   à    la 

noblesse,    262.    ËSSai    sur    l'admission    des 

navires    m  titres    doits     nos    colonies,  "270. 

.Unitaires    sur    le  privilège    exclusif    de 

la  manufacture  des  glaces,  312.  *  Recher- 
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ehes  tt  considérations  sur  les  finances 
de    France    depuis    /ô.'/.j    jusqu'en     1711. 

IV,  II.  Lettre  d'un  banquier  à  son  cor- 
respondant de  pr  rince,  '  128,  1  17  ;  VI, 
•200.  Principes  tt  observations  économi- 
ques, Vil,  884. 

'  F         (la    de  l'elucalion,  rom.,  par  L'abbé 
Aaoil)  m,  I,  459. 

—  (la)  de  l'exemple,  roman,  par  Bibiena,  I, 

14".. 

—  (la)  rf'i  nature!,   com.,  par  Néricaull-Des- 

toaches,  I.  414,  422. 
Foret  enchantée  (la),  féerie  pantomime,  par 
Servandoni,   musique    de  Geminiani,   II, 
34:3. 

Forgent  (N.-J.).  Les  De  iv  Oncles,  com., 
XII,  415.  /.'Amour  conjugal,  com.,  47S. 
*  Lueetle  et  Lucas,  "v&.-eom.,  mu<.  de 
Mlle  Dezède,  XIII,  89.  Les  Rivaux  amis, 
com.,  -2-21.  Les  Epreuves,  com.,  XIV,  113. 
Les  Dettes,  op.-com.,  mus.  de  Champein, 
542.  La  Ressemblance,  com.,  XV,  211.  Le 
Rival  confident,  op.-com.,  mus.  de  Grétry, 
281.  Les  Pommiers  et  le  moulin,  op.,  mus. 
de  Lemoine,  586. 

Forges  (le  co-Me  dp)  *  L'Ami  de  l'État,  IV, 
479.  Des  véritables  intérêts  de  la  patrie, 
V.46*. 
"Formey  .T.-H.-^.).  Publie  un  choix  des 
mémoirs  de  l'Académie  de  Berlin,  I, 
2-24.  Système  du  orai  bonheur,  II,  110. 
Essai  sur  la  perfection,  pour  faire  suite 
an  Système  du  vrai  bonheur,  iliid.  Ency- 
clopédie portative,  attribuée  à  — ,  IV,  8. 
L'Anti-Sans-Sowi,  428.  L'Esprit  de  Julie, 

V,  164.  Introduction  générale  aux  scien- 
ces,  etc.,  VI,  266. 

'Fortier.  Abrégé  ehronolojique  de   l'histoire 

de  France,  etc.,  VIII,  46".. 
* Fortificat  on  (la)  perpendiculaire,  etc.,  par 
Mo;  talembert,  IV,  318. 
Fop.tigcerka  (Nie).   Richardet  (Il  Ricci  n- 
deltoi,  poërae,  irai,    par  Dumouriez,   VI. 
42;  Vn,  62. 
'Fortune  lu  .  histoire  critique,  par  Deslau- 
des.  II,  48. 
Foucher  d'Odsonville.   Esstis  philosophi- 
ques sur  les  mœurs  de  divers  animaux,  etc., 
XIII,  331. 
'Folchy  (C.-J.-Paul  Grandjean  de).  Éloge 
académiqu?    de     La     Peyronie,    I,    109  ; 
d'Amelot,  37"). 
Fougeret  DR  Montbron.  'Triduit  de  Dods- 
ley  la  Chronique  des  rois  d'  tnglelerre,  I, 
241.    La    CopiUite    des   Goules,   IV,    119. 
f„  Nouvelle  Babylone,  180. 
Fout.yi  ier'M"C5i,  danseuses,  sous  les  noms 
de    M™e   Ar'eqmn,    Itivière    et    Boguoli. 
Leur  retraite,  VIII,  33u. 
'Four  (l'abbé  du).  L'Ame  ou   le  Système  des 
rua  .  lumières  de 

la  ,  oison,  iv,  n.s. 
Fou   raisonnable    le .    com.,  par    Patrat, 
xni,  7. 
'Fourckoy  (comte  A.-F.  de).  Philosophie  chi- 
mique, XVI,  197. 
'Fourmont.    Description  pittoresque  et   géo- 


graphique des  plaines  d'Hèliopolis  et  de 
Memphis,  111,  9. 

'FouttNBt,  (N.).  L'Aveugle  par  crédulité, 
Xli,  61. 

'Fournibr  P.-Sim.).  De  l'origine  et  des  pro- 
ductions de  l'imprimerie  primitive  en 
taille  de  huis.  I\',  119.  Observations  sur 
un  ouvrage  intitulé  Vindicise  typogra- 
phies, etc.,  232.  Traité  historique  et  cri- 
tique sur  l'origine  et  les  progrès  des 
caractères  de  foule  pour  l'impression  de  lu 
musique,  eto,  VI,  419. 

F manie  (lu),  poëiue  attrib.  à  Sénac  de 

Meilhan,  XI,  308. 

'Fragments de  lettres  originales  de  .I/|ue  Char- 
lotte-Elisabeth de  Bavière,  publiés  par  de 

Mai  iiieux,  XV,  260. 

'Fragments  extraits  des  œuvres  du  chance- 
lier llaeou,  par  Mary  du  Moulin,  VI,  450. 
Fragments  sur  l'Inde,    etc.,  p.ir  Voltaire, 

X,  308. 
Fragonard    (J.-H.),    peintre.  Sa    querelle 

avec  Mllc  Guimard,  X,  210. 
Framkry  (Nic.-Ét  ).  Réponse  de  Valeourt  à 
'/.ci  <:,  VI,  11.  L'Indienne,  mus.  de  Cifo- 
lellï,  IX,  175.  *  La  Colonie,  mus.  de 
Sacchini,  XI,  120,  127,  139,  143,  168. 
L'Olympiade,  op.,  XII.  25.  *  La  Sorcière 
par  hasa  d,  XIII,  360. 

"France  agricole  et  marchande  (la),  par 
Goyon  de  La  Plombante,  V,  170. 

'France  au  Parlement  (la),  vers  anonymes, 
IV,  428. 

'France  illustre  (la),  par  Torpin,  XI,  145. 

*  Fronce  littéraire  de  1758.  Suppléments  à 
la  —,  V,  39. 

"France  sauvée    (lit),  poemu,    par   Baculard 
d'Arnaud,  III,  357. 
Franciale  (la),  poëme,  X,  275. 

'Fkanckenberg  (S.-Fr.-I..  baron  de),  minis- 
tre d'État  du  duc  >ie  Saxe-Gotha  1  Pouvoir 
donné  à  Grimm  pour  l'érection  d'un 
mausolée  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha, 
XVI,  450.  ]  Fac-sim  le  de  la  signature,  ib. 
Fait  demander  à  Grimm  divers  livres 
d'architecture,  511. 
Francœur  (Fr.)   Lindor  et  Ismènc,  op.,  VII, 

119;  voy  Kebel  et  Fkanoœuk. 
François  (l'abbé  L.).  Examen  du  Caté- 
chisme de  l'honnête  h  unme,  de  Voltaire, 
VI,  142.  *  Examen  des  faits  qui  servent  de 
fondement  à  la  religion  chrétienne,  VII, 
259. 
François  (J.-Ch.),  gr  Prospectus  des  por- 
traits des  philosophes  modernes  «  gravés 
d  ms  la  manière  du  crayon  »,  texte  par 
Savérien,  IV,  134.  Sa  mort,  VIII,  335. 

'Franco  s  secoul,  trag.  par  le  président 
Ib  m  lit,  [,  72;  III,  442. 
FeanklIN  B.).  '  La  Science  du  bonhomme 
Richard,  XII,  29.  ]  Principes  du  système 
économique,  tires  d'un  inss.  de  — ,  356. 
]  Lettre  à  M0»  Holvétius,  385.  ^Mots 
sur  l'Amérique,  133;  sur  las  aéros- 
tats, XIII,  349  ;  sur  la  fortune,  XIV,  139. 
]  Vers  pour  le  portrait  de  —,  par  Cochin 
et   A.   de    Saint-Aubin,  XII,   3.    Médaille 
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(d'Aug     Dupré)     frappée     on    l'honneur 

je  et   de    la  liberté  américaine,  XIII, 

293.     ]    Discours    de    Mirabeau     sur    la 
mort  de  —,  XVI,  30. 

'Fra  Paolo  (Sarpi).  Le  Prince,  tr.  par  l'abbé 
de  Marsy,  II,  56. 

"Frazi  (MUe),   cantatrice.  Ses  débuts,  II,  91. 

*  Frédégonde  et  Brunehaul,  par  Monvel,   XI, 

109. 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  Accorde  uno 
pension  à  u'Alembert,  II,  370.  Commande 
trois  tableaux  à  Restout,  Van  Loo  et 
Pierre,  III,  181.  Sa  souscription  pour  la 
statue  de  Voltaire,  IX,  165.  \  Mot  sur 
Raynal,  XIII,  192.  *  Vers  à  Voltaire,  I, 
413.  *  1  Épigramme  sur  Candide,  attnb. 
à  — ,  IV,  117.  '  Lettres  à  Crébillon  et  à 
Voltaire  sur  Catilina,  I,  280  ;  *  ]  à  Mau- 
rice do  Saxe,  IV,  "3,  XII,  24  ;  ]  au  mar- 
quis d'Argens,  290;  *  ]'  au  recteur  du  col- 
lège des  jésuites  de  Breslau,  IX,  394  ; 
]  à  d'Alembort,  164,  XI,  390  ;  ]  à  l'abbé 
Colombini,  X,  143  ;  1  au  maréchal  de  Ri- 
chelieu, XV,  409.  1  Réponse  à  la  plainte 
des  pasteurs  de  Neufchâtel  sur  Rousseau, 
VII,  12.  1  Mandement  contre  le  marquis 
d'Arg'-ns,  13,  IX,  425.  Avant-propos  de 
l'abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury  (abbé  de  Prades),  VII,  12.  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'histoire  du  Hrande- 
boury,  '  II,  14,  III,  453  *  OEuvres  du 
philosophe  de  Sans-Souci,  IV,  220.  Pané- 
gyrique de  Mathieu  Reinhart,  "-Ml 
'Esprit  du  chevalier  Folard,  attnb.  à — , 
366.  Eloge  du  jeune  prince  Henri  de 
Prusse,  etc.,  VIII,  36.  Recueil  de  lettres 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  guerre  der- 
nière, X,  116.  '  Éloge  de  Voltaire,  XII, 
208.  Lettres  sur  l'amour  de  la  patrie, 
361.  Commentaires  apostoliques,  etc.,  sal- 
les saintes  prophéties  de  l'auteur  de 
Barbe-Bleue,  ibid.  Correspondance  fami- 
lière avec  de  Snhm,  XV,  51.  OEuvres  pos- 
thumes, 407.  Instructions  sur  les  écoles 
publiques  (en  allemand),  XVI,  538.  ]  Let- 
tres sur  —,  XII,  473.  ]  Épitaphe  de  —, 
XIV,  449.  T  Lettres  adressées  à  — ,  par 
Grimm,  XVI,  462. 

'Frère    quêteur    (le,,    histoire    galante,    III, 
273. 
Frères  (les),  rom.,parde  Puisieux,  VII,  34. 
Frères  généreux    (les),   com.,   par    Mmc   de 

Montesson,  XII,  388. 
Fréret  (Nie).  *  Éloges  académiques  de 
Burette  et  de  Valois,  I,  108.  Lettre  de 
Thrasybule  à  Leucippe,  VU,  45.  Examen 
criti'/ue  des  apologistes  de  la  religion 
chrétienne,  par  Lévesque  de  Burigny, 
attnb.  aussi  à  —,  46;  XVI,  567. 
Fréron  (El.-Cat.).  1).  *  Suspension  de  l'An- 
née littéraire,  II,  220.  Prend  la  direction 
du  Journal  étranger,  III,  88;  *  est 
remercié  par  les  associés  au  privilège  de 
ce  journal,  310.  Est  emprisonné  au  For- 
l'Évêque  pour  insultes  à  Mlle  Clairon,  VI, 
206,  219.  Ses  doutes  sur  l'innocence  de 
Calas  et  sa  polémique  avec  Voltaire  à  ce 


sujet,  380.  Son  voyage  en  Bretagne,  ibid. 
Son  retour  à  Paris,  447  ;  ]  vers  anony- 
mes à  ce  sujet,  ibid.  Sa  soi  scription  pour 
la  statue  de  Voltaire  est  refusée,  IX,  62. 
*  Sa  mort,  XI,  204. 
2).  *  Lettres  sur  quelques  écrits  du  temps, 

I,  315.  *  Lettres  d'Isaac  à  Mathieu,  atlrib. 
à  — ,  VI,  329.  La  Henriade,  et  laLbyssée, 
poèmes  de  Séb.   Garnier,  publiés  par  — , 

VIII,  407.  *  Commentaire  sur  la  Henriade, 
par  La  Beaumelle,  annoté  par  —,  XI, 
108,  129.  *  Épitre  en  vers  et  en  prose 
sur  les  francs-maçons,  I,  75.  *  1  Épi- 
grammes  attnb.  à  — ,  374.  *  ]  Lettre  à 
Malesherbessur  Grimm,  XVI,  256.  *  ]  Épi- 
grammes  anonymes  sur  — ,  I,  374.  *  Vers 
de  Clément  accouplant  —  et  Jésus-Christ, 

IX,  488. 

'Freydier  (Michel).  Plaidoyer  contre  l'in- 
troduction des  cadenas  ou  ceintures  de 
chasteté,  I,  478. 

Fridzeri  (A.-M.-A.  Frixbr,  dit).  Les  Deux 
Miliciens,  op. -com.,  paroles  d'Azémar.IX, 
3(il,  '  .'i65.  Les  Souliers  mordorés,  op.- 
com.,  paroles  de  Serrière,  XI,  181. 

Frieden.  Nouveau  théâtre  allemand,  XIII, 
190. 

Friesen  (Henri-Auguste,  comte  de).  'Pro- 
tecteur de  Grimm,  I,  4.  Dépositaire  des 
Rêveries  du  maréchal  de  Saxe,  son  oncle, 

II,  245.  1  Plaisante  repartie  à  Baculard 
d'Arnaud,  4.J0;  IX,  345  ;  *XVI,  227;  f para- 
phrase en  vers  de  cette  saillie,  II,  490. 

Frisi    (le  P.    Paolo),    barnabite,  géomètre. 
Voyage   en    France,    VII,    174.   *    Recom- 
mandé à  Garrick  par  Grimm,  XVI,  460. 
'Fromaskot   (l'abbé).    Annales  du  règne  de 

Marie-Thérèse,  etc.,  XI,  98. 
'  Fkomaget  (N.).  Kara-Muslapha    et    Basch 
l.ari,  I,  388.    Le  Cousin  de  Mahomet,  438 
Fronsac  (L.-Ant. -Sophie  Du  Plessis  de  Ri- 
chelieu, duc    de).  ]  Conte  en  vers  sur — , 
XIII,  254. 
Froullay  de  Tessé,  évêque  du  Mans.  ]Son 
épitaphe,  VII,  232. 

FUNCK  ;   VOy.    d'Il.LENS. 

'Furgault  (N.).  Nouveau  recueil  historique 
d'antiquités  grecques  et  romaines,  VIII, 
16. 

Fuzelier  (L.).  Z-e  Carnaval  du  Parnasse, 
mus.  de  Mondonville,  I,  369.  Ovide  et 
Julie,  ballet,  mus.  de  Cardonne,  X,  271. 
Apollon  et  Coronis,  mus.  de  J.-B.  et 
Joseph  Rey,  XII,  527. 


Gabriel  (J.-A.),  arch.  Salle  de  spectacle  du 

château  de  Versailles,  IX,  75. 
Gahrielle   d'Estrécs,  drame,    par  Sauvigny, 

XIII,  406. 
1  Gahrielle  d'Est rées  à  Henri  IV,    par  Poin- 

sinet  le  jeune,  VII,  309. 
Gahrielle    de  Passy,  parodie  de  Gahrielle  de 

Vergy,  par  d'Ussieux   et  Irnbert,  XI,  540. 
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Gabrielle  deVergy,  trag.,  par  de  Belloy,  VII, 

09;  V11I,  480;  XI,  490. 
'Gacon  db  Louancy.    Lettres  de  deux  curé* 
des  devenues  sur  la  validité  du  mariage 

des  protestants,  XII,  198,  826.    La    Vérité 
rendue  sensible  à  Louis  XVI,  XIII,  29  1. 
Gageure  de  village  (la),    coin.,  par  Seillans, 

m,  «ai. 

—   imprévue  (la),    par    Sodaine,    VIII,    89, 
'  107,  131  ;  XII,  420.  "'  Kpigrammcs  sur  —, 
VIII,  160. 
'Gaieté  (la),  poème,  par  Dronigold,  X,  38. 

Gaign'at  (J.-L.).  Sa  mort,  VIII,  38.  Précieux 
manuscrit  des  Contes  de  La  Fontaine, 
trouvé  dans  ses  papiers,  121.  Sa  biblio- 
thèque, 304. 

Gaillard  (G. -H.).  'Sa  réception  à  l'Acad. 
franc.,  IX,  308,  312.  Réponse  au  discours 
de  réception  du  duc  d'Hircourt  à  l'Acad. 
franc.,  XV,  410.  'Parallèle  des  quatre 
Electre  de  Sophocle,  d'Euripide,  de  Cré- 
billon  et  de  Voltaire,  I,  445.  *  Mélanges  lit- 
téraires, III,  -245.  Histoire  de  Marie  de 
Bourgogne,  372.  Histoire  de  François  Ier, 

VI,  4'.'9;  VIII,  -250.  Histoire  de  la  rivalité 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  *1X,  338; 
XII.  36.  La  Servitude  abolie  dans  le  do- 
maine du  roi,  434.  Histoire  de  Cliarle- 
magne,  XIII,  176.  Dissertation  sur  l'his- 
toire de  la  puselle  d'Orléans,  XIV,  212. 
Éloge  de  Descaries,  VI,  342,  351,  359. 
Eloge  de  Vauban,  XV,  305.  La  Nécessité 
d'aimer,  VI,  73.  Epilre  aux  malheureux, 

VII,  110,  121.  "Discours  sur  les  malheurs 
de  la  guerre,  couronnés  par  l'Acad.  franc., 
301.  L'Art  de  plaire,  121. 

Gain  de  Montagnac  (L.-L.-J.).  Loisirs  et 
amusements  de  ma  solitude,  ou,  Amuse- 
ments philosophiques,  VI,  22.  Eloge  histo- 
rique de  J.-F.  Delon  de  Fonlenay,  VIII, 
477. 
'Galant  escroc  (le),  par  Collé,  VII,  372. 

Galatée,  rom.,  parFlorian,  XIII,  409. 
'Galerie  de  portraits,  vin,  -2*4. 
Galerie  des  dames  françaises,  par  le  marquis 
de   Luchet   [av.   Sénac  de    Meilhan],  XV, 
587. 
Galerie  des  Etals  Généraux,  attrib.  à  Mira- 
beau, Rivarol,  Chatnpcenetz,  Choderlos  de 
La  Clos,  Sénac  de  Meilhan,  etc.,  XV,  519. 
Galiani  (abbé  F.).  Appréciation  de  —,  VI, 
116.  Dialogues  sur  les  blés,  VIII,  42-2,  439. 
"Parabole   sur    les  législateurs,    VI,    151. 
Son  avis  sur  les  modes,  VIII,  339.  ]*  Cro- 
quis   d'on  dialogue  sur  les  femmes,  IX, 
498.  'Fragment  d'une  lettre  sur  les   des- 
tinées  d'une  langue,   X,   444.  \  Mots  sur 
l'Opéra,  V,  271;    VI,  328;   sur  l'épitaphe 
d'Algarotti,  VI,  35;  sur  Dorât,  469;  sur  les 
raisonneurs,    VI11,   184;    sur  Sophie   Ar- 
nould,   IX,  19.  y  Sonnet  italien  en  l'hon- 
neur  du  prince  da  Brunswick,  VII,  239. 
y  Sonnet  attrib.  à—,  XI,  28.  ]  Inscriptions  : 
pour  un  tableau  du  marquis  de  Croismare, 
VIII,   151  ;  'pour  la   statue  de  Pierre  le 
Grand,  par   Falconet,    X,  108.  ]  Lettres  à 
Mra«  d'Épinay,     IX,  222,   '231;  XI,  363, 


361.  "Carte  du  royaume  de  Naples  exécu- 
tée sous  la  direction  de  — ,  IX,  231. 
"  Guliniatiaspoétique,  par  Messageot,  VIII,  407. 

*  Galitzin  (Mario  de  Schmettau,  princesse). 

*  Lettres  de  Grimm  à  — ,  XVI,  497,  501. 

*  Galland   (Julien-Claude).  Recueil   des  rites 

et  Cérémonies  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
II,  184,  415. 
Gallkt,  chansonnier.  ]  Chanson  sur  le  Von- 
dredi-Saint,  VI,  461.  'Couplets  adressés  à 
Collé,  465,  note. 
'Gallimard  (P.-J.).  Architecture  des  jardins, 
V,  91. 
Galtier  de  Saint-Symphorien.  'Les  Céra- 
miques, IV,  304.    Confessions  de  Mne  de 
Mainville,  VIII,  160. 

*  Gamache  (de).  Système  du  philosophe  chré- 

tien, II,  30. 

*  Gamologie  (lu),  par  de  Cerfvol,  X,  25. 

*  Ganeau   (p.).  Etrennes  pour  les  enfants  à 

l'usage  des  grandes  personnes,  etc.,  111, 
486;  IV,  242. 
"Ga^ikey.  Mémoires  du  chevalier  d'Erbau, 
III,  31. 
Garât  (D.-J).  Eloges  de  Suger,  XII,  286  ; 
*  de  Montausier,  XIII,  17  ;  de  Fontenelle, 
XIV,  29.  ]  Lettre  au  baron  do  Breteuil 
pour  refuser  une  gratification  de  3001ivres 
sur  le  Mercure  de  France,  173.  Précis  his- 
torique de  la  vie  de  M.  de  Donnard,  XIV, 
217;  1  Lettre  à  Grouvelle  à  ce  sujet,  219; 
T  réponse  de  Grouvelle,  221.  ^Fragment 
d'une  leçon  sur  les  pyramides  d'Egypte, 
429.  ]  Hommage  rendu  au  prince  Henri  de 
Prusse,  XV,  411.  ']  Lettre  sur  la  Fédéra- 
tion, XVI,  40,  T  Quatrain  de  Rivarol  sur 
—,  MV,  174. 
Garât  (J.-P.).  Son  talent  de  chanteur,  XIII, 

485. 
*  Garcin  (L.).  Traité  du  mélodrame,  IX,  398. 
'Garde-chasse  (le)  et  le  Braconnier,  op.  com., 
mus.  de  Schobert,  VI,  447. 
Gardel   (  M.-J.-L.-F.  ) ,    danseur.    Ballets: 
la.    Chercheuse  d'esprit,  XII,  86.  * N mette 
à  la  cour,  173.  Mirza  et  Lindor,  3-18.  La, 
Fêle  de  Mirza,    485.   Le  Premier  Naviga- 
teur, XIV,  206.  Le  Déserteur,  XV,  246.  Sa 
mort,  ibid. 
Gardel   (P. -G.),  frère  cadet   du  précédent, 
danseur.  Ballets  :  Tclemaque  dans  l'Ile  de 
Calypso,  XV,  601.    Psyché,  XVI,  135. 
Gardel  (Mmc).  JLoltre  au  marquis   d'Ame- 
zaga,  XI,  323. 
'Gardeur,   se.   Buste    en  carton   de    Marie- 
Antoinette,  XII,   143.     J  Quatrain   de   Blin 
de  Sainmore  sur  ce  buste,  ibid. 
Garnier  (l'abbé  J.-J.).  Le  Commerce   remis 
à  sa  place,  III,  268.  L'Homme  de  lettres, 
V,  474.   Traité  de  l'origine  du  gouverne- 
ment français,  VI,  209.   De  l'Education 
civile,  ibid.  Est  chargé  de  continuer  l'His- 
toire   de  France    de    Velly    et   Villaret, 
VII,  10,  *285;  XIII,  42. 
Garnier  (Séb.).  La  Henriade  et  la  Loyssée, 

poëmes,  VIII,  407. 
Garnier.  Mina,  op. -com.,  mus.  do  Champoin, 
XII,  371. 
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Garrick  (D.),  acteur.  JVers  pour  un  portrait 
de  Mllc  Clairon,  VI,  208.  Son  talent,  318. 
'/,('  Mariage  clandestin,  trad.  par  Mme  Ric- 
col>oni,  VIII,  133.  ] Réponse  au  général 
Clerk,  IX,  11.  "Ses  OEuvres,  trad.  par 
M"11'  de  Vasse,  XV,  250.  *]  Lettres  adres- 
sées par  Grimm  à  — ,  XVI,  456.  Son 
double  portrait  par  Carmontelle,  VI,  830; 
XVI,  507. 

Garrick,    OU    1rs   acteurs    ami  luis,    par  Sti- 
cotti,  1\,    131,  119. 
"Garrigues    db  Froment  (l'abbé).    Intérêts 
dr  l'impératrice-reine,  des  rois  de  France 

etd'Espagne  et  lie  leurs  principaux  allies, 

i,  201  ;  xvi ,  5  13.  .Xtiuccl  abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  d'Angleterre,  tr.  de  Th. 
Salmon,  II,  40. 

'Garsai'i.t  (Fr.-Alex.).  Traité  îles  voitures, 
III,  31(5. 

*  Gasconismes  corrigés  (les),  par  Desgrouais, 
VII,  1TÎ;  XVI,  567. 

'Gascons  [les)  eu  Hollande,  VII,  388. 
Gaston  et  Bayard,  trag.  par  de  Bellojr,  vm, 
481;    IX,    303,    334;  '  XII,  314.  *f Énigme 
tirée  de  — ,  305. 
Gâteau   des    rois   (le),    vaud.,    par    Piis  el 
Barré,  XI II,  52. 

"Gatteaux  (Nie-Marie),  gr.  Médaille  de 
d'Alembert,  XVI,  481. 
Gatti  (Dr.  Angolo).  Ses  succès  comme  ino- 
culateur,  V,  313.  Insuccès  de  l'inoculation 
de  M»"  de  Boufflers,  VI,  873,  '898;*  de 
M"°  de  Roncb.erolJ.es,  XVI,  531. 'Lettre  à 
M.  Houe  sur  l'inoculation, etc., 869;  XVI, 
532.  Relierions  sur  1rs  préjugés  qui  s'op- 
posent au  progrès  et  à  la  perfection  de 
l  inoculation,  v,  472.  '  Nouvelles  réflexions 
sur  la  pratique  de  l'inoculation,  VII,  319. 
'1  Mot  sur  les  disputes,  XII,  402. 
Gauchat  (l'abbé  G.).  Catéchisme  de  /'Esprit, 
iv,  80.  '  Le  Philosophe  du  Valais,  x,  62. 

"Gal'Drillet  (J.-B.).  Lettre  d'un  oncle  d  Son 
neveu,  II,  83. 

'Gauffecourt  (de).  Son  portrait  dessiné 
par  Nonnotte,  gr.  par  Daullé,  II,  490. 
fvers  de  Margency  pour  ce  portrait,  ibid. 
Discussion  métaphysique  dans  la  dili- 
gence de  Lyon,  XVI,  539. 

'Gauffier  (L.),  peintre.  Ses  débuts  au  Salon 
de  1789,  XV,  570. 

'Gaultier  (l'abbé).  Les  Lettres  persanes  con- 
vaincues d'impiété,  n,  88. 
Gaussin  (Jeanne-Catherine  Gaussem,  dite). 
"Rentre  à  la  Com.-Fr.  après  un  congé  de 
six  mois,  I,  286.  *  ]  Impromptu  en  vers  de 
Palissot  à  — ,  II,  5.  Députée  près  du  roi 
pour  obtenir  le  maintien  des  ballets  à  la 
Com.-Fr.,  273,  note.  Sa  retraite,  V,  271. 
Sa  mort,  VII,  343.  Son  mot  sur  ses  com- 
plaisances, 314;  XII,  37.  | Chanson  de  Vol- 
taire pour  —,  III,  234. 
Gauthier  (l'abbé),  chapelain  des  Incurables. 
Confesse  Voltaire  après  avoir  converti 
Lattaignant,  XII,  57;  Jépigramme  sur  ce 
double  succès,  ibid.,  note. 

"Gauthier  (Hug.).  Introduction  d  la  con- 
naissance des  plantes,  etc.,  IV,  242. 


Gautier,  Inès  et  Léonore,  op. -corn.,  mus.  de 
Bréval,  XV,  385. 
"Gautier  d'Agoty  (J.),  gr.  "Son  talent,  364. 
'Observations  sur  la  physique,  III,  280. 
Galerie  française,  suite  de  portraits,  X, 
93. 

—  de  Montdorge  (a.).  Lettres  au  chevalier 
de  Luzeiucour,  par  une  jeune  veuve 
(Mmc  Belvo),  publiées  par  —,  VIII,  270. 
Anecdotes  sur  — ,  271. 

* —  de  SlBERT.  Variations  de  la  monarchie 
française,  VII,  27.  Histoire  des  ordres 
royaux,    hospitaliers,  etc.,  X,  35. 

"Gaveaux  (P.),  comp.  Op.-c,  paroles  de  De- 
moustior  :  l'Amour  filial,  XVI,  115;  'le 
l'aria,   168;    la  Chaumière  indienne,  ibid. 

'Gay  (John;.  Fahles  el  Poème  de  l'éventail, 
trad.  par#M'»°  de  Kéralio,  IV,  151. 

'Gazette  d'Epidaure,  revue  fondée  par  Bar- 
beu-Dubourg,  IV,  400. 

" —  et  Avant-coureur  des  sciences  et  des 
arts,  sous  li  direction  de  Suard  et  La 
Harpe,  X,  374. 

—  littéraire  de  l'Lurope.  Prosprclus  de  la 
— ,  par  Suard  et  l'abbé  Arnaud,  V,  317. 
"Obstacles  qui  arrêtent  sa  publication, 
119.  Accusations  de  l'archevêque  de  Paris 
contre  la  — ,  VI,  293;  Observations,  par 
l'abbé  Morellel  à  rr  sujet,  iîiid.  Elle  cesse 
do  paraître,  VII,   120;  VIII,  251. 

Gazon-DoUkxicink  (Sri). -Marie-Math.).  '  .11- 
zate  ou  le  Préjugé  détruit,  n,  449. 
*  Ariane  à  Thésée,  héroîde,  V,  268.  'Essai 
historique  ri  philosophique  sur  1rs  princi- 
paux ridicules  des  différentes  nations,  VI, 
450.  L'Ami  de  la  vérité,  VIT,  193. 
*GÉE  (Josuah).  Considérations  sur  le  com- 
merce et  la  navigation  de  la  Grande-Bre- 
tagne, traduites  par  de  Secondât,  I,  370. 
"Gber  (Ch.),  naturaliste  suédois.  Observa- 
tions sur  les  insectes,  par  — ,  appréciées 
par  Ch.  Bonnet,  IV,  170. 

Géminiani  (Fr.),  comp.  La  Forêt  enchantée, 
ballet,  par  Servandoni,  II,  343. 

Genêt  (E.-J.).  Le  Peuple  instruit,  trad.  par 
— ,  111,307.  "Petit  catéchisme  politique 
des  Anglais,  322.  *  Le  Peuple  juge,  335. 
'  Lettre  au  comte  de  Bute  à  l'occasion  de 
la  retraite  de  M.  Pilt,  IV,  488;  V,  77. 
'  Mémoire  sur  l'administration  des  finances, 
trad.  de  Grenville,  VII,  475. 

Génie  (le),  poème,  par  Mercier,  VII,  122. 

—  (le),  poëme,  par  Saint-Lambert,  IX,  88. 

—  (le)  aux  prises  avec  la  Fortune,  par  Gil- 
bert, X,  79. 

"—  d'Alphonse  V,    roi  d'Aragon,  etc.,  par 

l'abbé  Méry,  VI,  486. 
' —  de  la  littérature  italienne,  par  Sanseve- 

rino  et  Graillard  de  Graville,  IV,  234. 
' —  de  Montesquieu,  par  Doleyre,  IV,  26. 
* — du  Louvre  aux  Champs-Elysées  (le),  par 

de  La  Font  de  Saint-Yonne,  III,  311. 

—  ,  le  goût  et  l'esprit  (le),  poëme,  par  du 
Rozoy,  VII,  164. 

—  vengé  (le),  par  de  Cubières,  XIV,  86. 
Genlis   (comte   de),    j  Aventure    du  —  avec 

M,le  Justine,   XII,  477.  ]  Couplet  au  mar- 
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nuis  de  Confions,  XIV,  350;  ]  réponse  de 
celui-ci,  ibid.  1  Mot  à  Chastellux,  XV,  21 9. 

—  (S. -F.  Duckrst  de  Saint-Aubin,  com- 
tesse de),  femme  du  précédent,  depuis 
marquise  de  Saint-Aubin,  puis  de  Sil- 
lery.  Fête  en  l'honneur  de  — ,  XII, 
414,  426.  Reconnaît  pour  ses  fillos  deux 
orphelines  élevées  par  elle,  XIV,  143. 
-  Théâtre  de  société,  XII,  273  ;  XIII,.  27. 
Théâtre  d'éducation,  XII,  36"!.  Annales  de 
la  vertu,  453.  Cours  d'éducation,  ibid. 
Adèle  et  Théodore,  XIII,  53,  262;  ] por- 
trait de  Mmc  de  La  Reynière  dans  cet 
ouvrage,  59.  Les  Veillées  du  château,  532. 
Théâtre  à  l'usage  des  jeunes  personne*, 
XIV,  194.  La  Religion  considérée  comme 
l'unique  base  du  bonheur,  etc.,  XV,  45, 
62,  69.  Discours  sur  l'éducation  de  M.  le 
Dauphin,  XVI,  59.  ]  Duo  de  Bonnard 
pour—,  XII,  414.  ]Le  Songe  d'Alhalie, 
parodie  contre  — ,  par  Champcenetz  et 
Rivarol,  XV,  170  ;  suite  de  ce  pamphlet, 
195.  ]  Portrait  anonyme  de  — ,  XIII,  64. 
Gens  de  /e/N-es(/es),com.,parFabre  d'Églan- 
tine,  XV,  139. 

Gentil-Bernard  ;  voy.  Bernard  (P.-J.). 

'  Gentilhomme  cultivateur  (le),  trad.  de  Haies, 
par  Dupuy-Demportes,  IV,  479;  V,  410. 
Geoffrin  (M. -Th.  Rodet,  dame).  "Sa  liai- 
son avec  Stanislas  Poniatowski,  VI,  110. 
Son  voyage;  en  Pologne,  VII,  168.  Ses 
réceptions,  VIII,  438.  Sa  manière  de  s'ha- 
biller, XI,  210.  Sa  maladie,  364;  sa  con- 
valescence, 407.  Présents  à  Suard  et  à 
Thomas,  ibid.  ]  Lettre  à  l'abbé  de  Bre- 
teuil,  VII,  169.  l.Mots  sur  l'abbé  Trublet, 
Vin,  496;  au  comte  de  Coigny,  IX,  88;  à 
Dortous  de  Mairan,  253  ;  est  instituée  hé- 
ritière de  ce  dernier,  255  ;  usage  fait  par 
elle  de  ce  legs,  307.  Eloges  de  —  par  Tho- 
mas, d'Alembert  et  Morellet,  XII,  8.  Anec- 
dotes sur  —  et  son  mari,  156-  Vers  et  chan- 
son de  Piron  à  —,  II,  464  ;  IX,  223.  1  '  Lettre 
de  Grimm  à  —,  XVI,  492. 

"Geoffroy  (Et.-L.).  Histoire  abrégée  des   in- 
sectes, VI,  78. 

"  Géographe  manuel  (le),  par  l'abbé  d'Expilly, 
III,  411. 
Géographie  ancienne  abrégée,  par  d'Anville, 
VIII,  111,  342. 

'  —  moderne,  par  l'abbé  Clouet,  VII,  398. 

—  universelle,  par  Robert,  VII,  265. 
Géorgiques  de  Virgile  (les),  trad.   par  l'abbé 

Dolille,  VIII,  409;  'XI,  169. 
'Gérard  (Al.).  Essai  sur  le   goût,  trad.  par 

Eidous,  VII,  88. 
'—  (dm.  Table  alphabétique  et  chronologique 

des  pièces  représentées  sur  l'ancien  Théâtre- 
Italien,  l,  380. 

—  (l'abbé  L.-Ph.).  Le  Comte  de  Yalmonl  ou 
les  Egarements  de  la  raison,  X,  407. 

Gérardin  (l'abbé).  Dialogue  d'un  curé  de 
campagne  avec  son  marguillier  au  sujet 
de  l'exportation  des  grains,  VII,  225. 

Gerbier  iJ.-B.),  avocat.  JSa  querelle  avec 
Lioguet,  X,  372;  XI,  31  ;  ]  couplet  ano- 
nyme à  ce  sujet,  ibid. 


'Gerdil  (le  P.).  Réflexions  sur  la  théorie  et 

la  pratique  de  l'éducation,  V,  456. 
Germain  de  Crain.  Vers  sur  la  statue  érigée 

A  Sa  Majesté,  V,  307. 
Germànce,  com.,  par  Misse,  XIV,  261. 
"Germanès  (l'abbé  de).    Histoire  des  révolu- 
lions  de  Corse,  IX,  299. 
"Gersaint    (E.-F.).     Catalogue   raisonné  de 
l'œuvre  de  Rembrandt,  II,  89. 
Gersin  (N.~).  Rosine,   op.,    mus.  de  Gossec, 

XIV,  438. 
Gessner  (Salomon).  *  fdgllet  et  poèmes  cham- 
pêtres, trad.  par  M.  Huber,  V,  11.  *  Daph- 
nis   et  le  Premier   navigateur,    poèmes, 
trad.  par  Huber,  454.  Nouvelles  Idylles, 
trad.  par   Meister,  X,  195.  Sa  mort,  XV, 
248.  Ynkle  et  Yariko,  nouvelle,  trad.  par 
Meister,   XVI,  84.  jSon   éloge,  par  Flo- 
rian,  XV,  265. 
Gibert  (Jos.-B.).  Est  nommé   secrétaire  de 
la  pairie,  VII,  10.   Mémoire  sur  les  rangs 
et  tes  honneurs  de  la  cour,  IX,  *298,  425. 
Sa  mort,  425. 
Gilbert   (N.-J.-L.).   'Début    poétique,    IX, 
322.  Le  Génie  aux  prises  avec  la  Fortune 
ou  le  Poêle  malheureux,  X,  79.  "Le    Dix- 
huitième  siècle,  XI,  115.  "Satires,  168.   Ode 
sur   le  Jubilé,  352.   *  Ode  sur   lu  guerre 
présente,  XII,  174.  Sa  mort,  459.  OEuvres 
complètes,  XV,  370. 
' — ,  comp.  Les  Trois  sultanes,    op.-c,  pa- 
roles de  Favart,  XI,  413. 
"Gilles  dupé,   parade,   par  Demautort,   XVI, 
165. 
Gimat  de  Bonneval  ;  voy.  Bonneval. 

*  Gin  (P.-L.-C.).  De  l'Eloquence  du  barreau, 

VII,  311. 

Ginguené  (P.-L.).  Les  Deux  Amis,  op.-com., 
(av.  du  Rozoy),  XII,  236.  ]  Vers  à  Suard, 
XIII,  481.  TÉpigramme  contre  Marmontel, 
Belot  et  Cahusac,  482.  ]  Réponse  à  cette 
épigramme,  ibid. 

'Girard  (l'abbé  Gabriel).  Sa  mort,  I,  148. 

*  Giraud    (Claude-Marie).    Diabolanus    ou 

l'Orviétan  de  Salins,  poëme  héroï-co- 
mique, I,  269.  La  Procopiade  ou  V Apo- 
théose du  docteur  Procope,ll,  193.  Temple 
de  mémoire,  XI,  25. 

Girbal  (Roland).  ]  Lettre  sur  la  réception 
faite  par  les  Parisiens  à  Necker,  XV,  503. 

Girod  (l'abbé  C.-J.).  ]  Vers  à  Mmc    de  Vil- 
lette,  XV,  492.  ]  Épigramme,  516.  jVers  à 
une  dame,  ibid. 
'Gironnet.  Cannent  1ère  ou  1rs  Engagements 
rompus  par  l'amour,  II,  389. 

*  Giroust  (J.-A.  Th.),    p.   Saint- François  et 

Christ  (S.  de  1787),  XV,  188.  Sainte  Thé- 
rèse (S.  de  1789),  540. 
'Gisons  (L.-M.  Fouquet  de  Belle- Isle, 
comte  de).  Tactique  et  manœuvres  des 
Prussiens,  attrib.  à  — ,  III,  418. 
Gleichen  (Ch. -Henri,  baron  de).  JSon  mot 
sur  l'expulsion  des  jésuites,  VII,  335.  JSur 
le  roi  de  Danemarck  à  une  dame  de  la 
cour  (M11»»  de  Choiseul),  VIH,  167  ;  XVI, 
568.  Présente  à  Christian  VII  les  princi- 
paux philosophes,  VIII,  214. 
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Gléon  (marquise  G.  Savalettb  do).  *  L'En- 
lèvement, com.,  XI,  1-19.  'Henriette,  ibid. 
Recueil  (le  comédies,  XV,  135. 

'Gi.omy  (J.-B.),  export  et  encadreur.  Sa  que- 
relle avec  P.  Remy,  VII,  239. 

'  Glossaire  français,  par  La  Curne  de  Sainte- 

Palaye.  III,  321. 
Gluck  (Chistophe),  comp.  Rivalité  de  — 
et  de  Piccini,  XI,  -456.  jMot  sur  Erne- 
iinde,  493.  Sa  mon,  XV,  180.  Critique 
de  —  par  La  Harpe,  XI,  5:J8.  Anecdote 
sur  — etViguerard,  XII, '2 11.  ]  Impromptu 
écrit  au  bas  de  son  buste,  2(39.  Souscrip- 
tion proposée  par  Piccini  pour  fonder  un 
concert  annuel  en  mémoire  de  — ,  XV, 
180.  Opéras  :  Orpliée,  VI,  35;  X,  472.  Iphi- 
génie  en  Aulide,  paroles  d'Algarotti,  trad. 
par  du  Rollet,  230,  416;  XI,  11.  Alceste, 
234,  261.  Ai  m/de,  paroles  de  Quinault, 
587.  lulio  et  Narcisse,  '  XII,  313,  128;*  XIII, 
16,  les  Danaïdes,  paroles  de  Tschudy,  427. 
La  Rencontre  imprévue,  paroles  de  Dan- 
court,  XVI,  21.  *  Cythire  assiégée,  ballet, 
XI,  107. 
Godard  d'Aucouk.  La  Pariséide,  X,  177. 
Mémoires  titres,  XI,  297. 

*  Godeheu.  Réfutation  des  faits  imputés  nu 
sieur    —   par   le    sieur   Un/ileix,  VI,    2.').'!. 
Ciodin  DES  OdonNais  l  I..I,  membre  de  l'Aral. 
des  sciences.  Sa  mort,  IV,  314. 

"Goethe  (J.-W.).  Werther,  trad.  par  Sclimet- 
tau,  XII,  74. 
Goezmann  iL.-V.'i.  Son  procès  avec  Beau- 
marchais, X,  328,  361,  397.  Est  convaincu 
de  faux,  411.  'Fastes  de  la  nation  fran- 
çaise, XII,  48. 

'  Gogvet  (Ant.-Yves).   De  l'origine  des  lois, 
des    arts    et    des    sciences,    etc.,    III,  489. 
Mort  de  —,  IV,  12. 
Gohier  (L.-Jér.).    Le    Couronnement  d'un 
roi,  XI,  35. 

"Gois  (E.-P.-A.),  se.  Piédestal  d'un  monu- 
ment à  la  gloire  d'Henri  IV,  XIII,  447. 
Mathieu  Mole  (S.  de  1785),  XIV,  296. 
Goldoni  (Ch.).  'Lu  Suivante  généreuse, 
com.  imitée  de  — ,  IV,  113.*  OEuvres  de 
M'",  trad.  par  Sablier,  358.  'L'Amour 
paternel,  V,  276.  Le  Valet  à  deux  maîtres, 
com.,  319.  Les  Amours  d'Arlequin  et  de 
Camille,  com.,  '399,  431.  La  Jalousie 
d'Arlequin  et  les  Inquiétudes  de  Camille, 
com.,  suites  de  la  précédente,  ibid.  Ca- 
mille aubergiste,  VI,  6.  La  Dupe  venyée, 
ibid.  Le  Portrait  d'Arlequin,  65.  "Les 
Rendez-vous  nocturnes,  90.  'L'Inimitié 
d'Arlequin  et  de  Scapin,  ibid.  'Arlequin 
et  Camille  esclaves  en  Barbarie,  com., 
185.  'Arlequin  joueur,  com.,  209.  La 
Buona  figliola,  IX,  344.  Les  Cinq  âges 
d'Arlequin,  381.  Le  Bourru  bienfaisant, 
389.  La  Sposa  Persiatia,  X,  70.  L'Avare 
fastueux,  XI,  361.  La  Dupe  de  soi-même, 
XIV,  167.  Mémoires,  XV,  135. 

'  Goldsmith  (Cl.).  Le  Citoyen  du  monde,  trad. 
par  Poivre,  VI,  57.  Le  Vicaire  de  Wake- 
field,  VII,  310.  Histoire  de  François  Wills, 
attrib.  à  —,  X,  346. 


Gomrz  (M. -A.  Poisson,  dame  de).  Histoire 
d'Eustache  de  Saint-Pierre,  etc.,  VI,  247. 
Sa  mort,  IX,  249. 

Gonfkbvii.le.  Mémoire,  etc.,  pour  parvenir 
à  connaître  ce  qui  produit    le    blé    noir, 

IV,  316. 

Gonzïgue  (princesse  de).  Lettres,  XVI,  5. 

Gokdon  (Th.);  voy.  Trenchard  et  Gordon. 

Gorjy.  (J.-C\.),Lidorie,  XVI,  75.  Saint-Aline, 

106. 
'  Gorsas  (A.-J.). L'Ane  promeneur,  XIV,  538. 
"Gossart  (l'abbé  J.-B.).  Discours  sur  lu  poésie 
lyrique,  V,  22. 

Gosskc  (F,-J.),  comp.  Les  Pécheurs,  op.-c, 
paroles  de  La  Salle,  VII,  ."3".  '  Toinon  et 
Toinette,  op.-c,  paroles  de  Desboul- 
miers,  361,  386.  *  Le  Double  Déguisement, 
Op.-C.,  paro'es  do  Huubron,  110.  Hylas 
et  Sylvie,  pastorale,  paroles  de  Rochon  de 
Chabannes,  VIII,  228.  Sabinus,  op., -paroles 
de  Chabanon  de  Maugris,  X,  394.  'Alexis 
et  Daphné  (\TK  entrée  tins  Fragments  nou- 
veaux); Philémon  et  Baucis  (2e  entrée), 
paroles  du  même,  XI,  127.  Lu  Fêle  de  vil- 
lage, op. -com.    paroles   de    Desfontainos, 

XII,  97.    Thésée,   op.,     paroles  de    Morel, 

XIII,  93.  Chœurs  à'Èlectre,  trag.  de  Ro- 
chefort,  247.  Rosine,  op.,  paroles  de  Ger- 
sni,  XIV,  488.  "Adaptation  de  la  Marseil- 
laise au  ballet  de-  Mirzu,  de  Ganlel,  XVI, 
102.  'Le  Triomphe  de  la  République,  op. 
paroles  de  M.-J.  Chénier,  170. 

Goudar  (Ange,  chevalier).  'Pensées  di. 
verses,  etc.,  I,  2"5.  Les  Intérêts  de  la 
Prouve  mal  entendus,  III,  207,  288,  294, 
383.  Relation  historique  du  tremblement  de 
terre  survenu  à  Lisbonne,  etc.,  273.  La 
Paix  de  l'Europe  ne  peut  s'établir  qu'à  la 
suite  d'une  longue  trêve,  etc.,  435.  *  His- 
toire des  Crées,  ou  de  ceux  qui  corrigent 
la  fortune  nu  jeu,  IV,  .11.  'Débats  du 
parlement  d'Angleterre,  au  sujet  des  af- 
faires générales  d'Europe,  etc.,  58.  'L'Es- 
pion chinois,  VI,  210.  *  Brigandage  de  la 
musique  italienne,  XII,  198. 

*  Gougenot  (l'abbé  L.).  Sa  mort,  VII,  441. 
Gouges    (O.  de),  dam™  aubry.  L'Esclavage 
des  noirs,  drame,  XV,   566.  "Les    Vivan- 
diers, drame,  XVI,  185. 

'Gouges  de  Cessières  (F. -E.). Poésies  philo- 
sophiques, iV,  52. 
Gouilly   (Mlle).    Gouvernante   de    Clairaut, 
VI,  288  ;  *  femme  de  Le  Blanc  de  Guillet,  IX, 
470. 

"Goujet (l'abbé  C'.-P.).  Publie  une  édition  des 
Mémoires  de  l'abbé  de  Marolles,  II,  500. 
Vie  de  Laurent  de  Médicis,  trad.  de  Va- 
lori  par  — ,  IV,  441.  Supplément  aux  Mé- 
moires de  Sully,  V,  140.  Question  poli- 
tique où  l'on  examine  si  les  religieux 
rentes  sont  utiles   ou   nuisibles   à  l'Etat, 

V,  146.  Eloge  historique  du  cardinal  Pas- 
sionei,   382.  Sa  mort,  VII,  245. 

Goulard  (J.-F.-Th.).  Cassandre  mécanicien, 
vaud.,  XIII,  343.  Les  Sérénades,  op. -com., 
mus.  de  Dalayrac,  XV,  235. 

Gourcy    (l'abbé    de).   Eloge   de   René  Des- 
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caries,  présenté   à  l'Académie    franc.,  VI, 
382.  Rousseau  (J.-ii.)  vengé,  X,  64. 
Gourdin  (iloai  F. -p.).  Nos  après-dîners  à  la 

campagne,  X,  -14. 
GOURNAT  (J.-Cl.-M. -Vincent  de),    Trad.    les 
Traites  Sur  le  commerce  el  sur  l'usure,  de 
Child  et  Culpeper,  11,  399,  50S.  "Sa  mort, 
IV,  146. 
Goût  (le)  de  bien  des  gens,  VII,  57. 
'Goût  (le)  du  siècle,  par  Riccoboni,  VI,  210. 
'  Gouvernement  admirable  (le),  ou   la  Répu- 
blique des  abeilles,  par  Simon,    III,  481  ; 
vi,  891. 
'Gouverneur   (le),  com.  par  La  Morlière,  II, 

121.  'Épigrammes  sur  —,  128. 
Goyox  de  la  Plombanib  (H.  deï.  Vues  politi- 
ques sur  le  commerce,  IV,  104.  La  France 
agricole    et  marchande,  V,  170.    L'Homme 
en  société,  41Ô. 
Grâces  {les),  com.  par  de  Saint-Foix,  VI,  64. 
Grâces  (les),  par    d'Ussicux,  IX,  321. 
'Gradations  de  l'amour  (les),  par  de  Bastide, 
IX,  490. 
GRAFFIGNY     (Fl\     d'ISSEMBOURG    d'Happon- 

coukt,  dame  de).  'Lettres  d'une  Péru- 
vienne, I,  132.  Génie,  com.,  *445;  II,  376; 
"Jépigr.  de  Roy  sur  cette  pièce,  I,  4ÔI. 
La  Fille  d'Aristide,  com.,  'III,   244,   501, 

IV,  107.  Sa  mort,  IV,  59. 

Graillard    de    Gkavillb    (B.-C.)    * L'Ami 
des   filles,   IV,  168.    'Génie  de   la  littéra- 
ture    italienne   (avec    Sanseverino),    233. 
' L'Homme  vrai,   442.     Lettre   de   M.  Gobe- 
mouche  à   tous  ceux  qui  savent  entendre 
(avec  Guichard),  VI,  314. 
Grammaire    de    Port-Royal,     publiée    par 
Duclos,  II,  325. 
'  Grammaire  française  raisonnée,  par  d'Ararq, 

V,  22. 

* —  générale,    par   l'abbé   Beauzée,  474. 
Grammont  (Béatrix  de  Choiseul-Stainville, 
duchesse  de).  ]  Mots  sur  la  maison  de  Ro- 
han,  XIII,   251  ;    sur  Mme   de  Genlis,  263. 
]  Vers  de  La  Harpe  à  —  XI,  183. 
Grammont    de    Rosei.y    (J.-B.-J.     Nourky 
de),  acteur.  Ses  débuts,  XII,  224. 
'Grandeur  de  Dieu  dans  les  -merveilles  de  la 

nature,  par  Dulard,  I,  297. 
Grandjean,  hermaphrodite .  Son    mariage, 

son  procès  et  sa  condamnation,  VI,  183. 
Grandjean     de    Fouchy    (  J.-P.  )  ;     voyez 
Fouchy. 

*  Grandval    (Nie.    Racot     de),    it   Pot   de 

chambre  cassé,  com.  I,  364.  Agathe  ou  la 
Chaste  princesse,  trag.  burlesque,  449. 
Gkandval  fils  'F.-Ch.  Racot  de).  '  Sirop-au- 
cul     OU    l'Heureuse    délivrance,    II,     127. 

*  Léandre-Nanette,  parade,   III,    188.  'Le 

Tempérament,  parade,    ibid.    'Sa  retraite 
du  Théâtre-Français,  'V,   84  ;  *  sa  rentrée, 
457;  sa   retraite    définitive,  VIII,  71. 
'Grand  vocabulaire  français,  VII,  819. 
Grange    (  Pierre-Philibert  ),    acteur   de   la 
Com.-F'ranç.  Ses  débuts,  V,  451. 

*  Grasset   Dg  Saint-Sauveur  (J.).   Costumes 

civils  actuels  de  tons  les  peuples  connus, 
etc.,  XIII,  527. 


*  Grave  (chevalier    do).    Zoraïde,     tragédie 

(imp.  sous  le  titre  de  Yuron),  II,  123, 
Graves    (marquis    P. -M.  de).  ]La  Folle    de 
Saint-Joseph,  XIV,  385. 

'Gravei.ot  (Hubert),  dessinateur.  Suite  d'es- 
tampes pour  la  Nouvelle  Héloïse,  IV, 
411,  Prospectus  d'une  édition  dos  OEuvres 
de  Racine,    illustrée  par  — ,  VI,  239. 

'  Graves  observations  faites  par  le  frère  Paul 
sur  les  bonnes  mœurs,  par  Gudin,  XII, 
263. 

*  G  ravina    (J.-V.).   Délia    Ragione  poetica, 

trad.     par    Requier,    III,    52.   Esprit   des 
lois  romaines,    trad.  par    le   même,   VII, 
185. 
"Grégory  (J.).    Legs   d'un   père  à  ses  filles, 
trad.  par  l'abbé  Morellet,  X,  510. 

*  Grelot  (le,  ou  les)  etc.,  etc.,  ouvrage  dédié  à 

moi,  par  Barrett,  II,  365. 

*  Grenville  (lord  G.).  Mémoire  sur  l'Admi- 

nistration des  finances,  VII,  475. 

Gresset  (J.-B.-L.).  *  Son  élection  à  l'Acad. 
franc.,  I,  148,  153,  160.  Réponse  au  dis- 
cours de  Boissy,  II,  *180,  415;  *  à  celui 
de  d'Alembert,  206;  à  celui  de  Suard,  X, 
471,  *507.  *  Reprise  du  Méchant,  1,  116. 
'Anauyse  des  principaux  ouvrages  de  — , 
ibid.  'La  Cloche,  poëme,  III,  202.  Lettres 
sur  la  comédie,  IV,  12'3.  Sidney,  com.,  IX, 
233.  Vers  sur  l'attentat  de  Damiens,  IV, 
391.  *Épître  en  vers  et  en  prose  au  duc 
de  Choiseul,  V,  38.  Fpitre  à  M.  de  Mon- 
regard,  XI,  189.  l'Vers  ci  — ,  sur  son  ma- 
riage, II,  42. 

Grétry  (A.-E.-M.),  comp.  Opéra-corn.,  pa- 
roles de  M  ar  m  on  tel  :  le  lluron,  VIII, 
163;  Lucile,  244;  Silvaiu,  437,  467;  l'Ami 
de  la  maison,  IX,  293;  Zémire  et  Azor, 
435,  438;  Céphale,  X,  335;  XI,  76;  la 
Fausse  Magie,  XI,  26,  221;  paroles  d'An- 
seaume  :  le  'Tableau  parlant,  VIII,  347, 
359;  —  paroles  de  Fenouillot  de  Falbaire  : 
les  Deux  avares,  IX,  188,  —  paroles  de 
Sedaine  :  le  Magnifique,  X,  3U8;  Aucas- 
sin  el  Nicolette,  XII,  361,  363  ;  XIII,  I  >4  ; 
Richard  Cœur  de  Lion,  XIV,  60  ;  Jvcrs 
de  Delacroix  sur  cet  opéra,  ibid.;  l'Ami- 
tié à  l'épreuve,  XIV,  484  ;  le  vomie  Albert, 
487,  XV,  9;  Amphitryon,  283;  Raoul- 
Barbe-Bleue,  432;  prologue  pour  l'ouver- 
ture de  la  salle  Favart,  XIII,  304  ;  — 
paroles  de  Masson  de  Pczay  :  la  Rosière 
de  Salency,  X,  400; —  paroles  de  Laujon: 
Malroco,  XII,  86  ;  —  paroles  de  d'Hèle  :  le 
Jugement  de  Midas,  90,  118  ;  les  Fausses 
apparences,  194,  198  ;  les  Evénements  im- 
prévus, 341  ;  —  paroles  de  de  Visme  de 
Saint-Alphonse  :  les  Trois  tiges  de  l'Opéra, 
9G;  —  paroles  de  Pitra  :  Andromaque, 402. 
'526  ;  —  paroles  de  Lourdet  de  Santerre: 
Colinette  à  la  cour,  xin,  51  ;  l'Embarras 
des  richesses,  230;  —  paroles  de  Morel  : 
la  Caravane  du  Caire,  374,  479.  ;  Pa- 
nurge  dans  l'ile  des  lanternes,  XIV,  93, 
95,  96;  Aspasic  XV,  439;  —  paroles  de 
Desforges  :  Théodore  et  Pauline,  XIII, 
507  ;  —  paroles  de  Patrat  :    les  Mép-ises  ' 
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par  ressemblance,  XIV,  487,  527  •  —  pa- 
roles de  Desfontaines  :  le  Prisonnier  an- 
glais, XV,  192;  —  paroles  de  Forgeot  :  le 
Rival  confident,  281;  —  paroles  do  Bouilly  : 
Pierre  le  Grand,  685.  Enthousiasme  de 
Creulz  pour  Grétry,  IX,  441.  Mémoire* 
sur  la  musique,  XVI,  7. 

'Grétry  (Lucile),  fille  du  précédent.  Le  Mu- 
nage  d'.lnlouio, op.-eom.,  paroles  de  Beau- 
noir,  XIV,  439.  '  Toinetle  et  Louis,  vaud., 
paroles  de  Patrat,  XIV,  43. 
Gkeuze  (J.-B.),  p.  Ses  débuts  au  Salon  de 
Hôn, III,  93.  Tableaux  divers  au  Salon  de 
1.757,484.  Profil  de  Diderot,  VII,  201.  Le 
Paralytique,  de  —,  gr.  par  Flipart,  212. 
'Son  talent,  X,  355. 

Guew.  .Inalomie  des  piaules,    de  —,  appré- 
ciée par  Ch.  Bonnet,  IV,  164. 

"Gribeauval  (J.-B.  Vaquette  Frbchrncourt 

de);  voy.  Tronson  du  Coudray  (Ch.). 
GRiFPET(le  P. -H.),  jésuite. "Nouvelle  édition 
de  l'Histoire  de  France,  du  P.  Daniel,  III, 
25,    322.    Coup  d'œil  sur  l'arrêt    ila  Par- 
lement   de  Paris,  etc.,  avec  le  P.   Menou, 

V,    144.  "Lettre  d  M.    D"   sur    le    livre 

d'Emile,     190.       Mémoires      de     Tancrède 

de  Rohan,  publiés  par  —,  vu,  no.  '  Re- 
marques sur  la  naissance  de  Henri  II, 
prince  de  Condé,  ibid.  '  Histoire  des  négo- 
ciations secrètes  de  la,  France  arec  la 
Hollande  qui  précédèrent  le  traité  d'U- 
trecht,  177.  'Observations  sur  les  troubles 
de  la  régence  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV,  ibid.  "  Recherches  sur  les  finances 
des  Romains,  ibid.  '  Guerres  civiles  ro- 
maines, ibid.  'Nouveaux  éclaircissements 
sur  l'histoire  de  Marie,  reine  d'Angleterre, 
4S0.  Traité  sur  différen  tes  sortes  de  preuves 
qui  servent  d  établir  la  vérité  de  l'histoire, 
IX,  217,  '298.  'Sa  mort,  299.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Louis,  dauphin 
de  France,  mort  à  Fontainebleau,  le  20 
décembre  1765,  publiés  par  l'abbé  de  Quer- 
beuf,  XI,  498. 
*  Grimbekghen  (L. -Joseph,  comte  d'Ai.BERT, 
prince  de).  Recueil  de  différentes  pièces 
de  littérature,  IV,  67. 
Gkimm  (Frédéric-Melchior,  baron  de).  11. 
'Ses  portraits,  1,3.  'Acte  de  naissance,  3; 
XVI,  503.  'Débuts  littéraires  en  Allemagne, 
I,  4.  'Arrivée  à  Pans,  ibid.  Liaison  avec 
Rousseau  et  les  encyclopédistes,  5.  *  Perd 
sa  place  de  chargé  d'affaires  de  Franc- 
fort, ibid.  *  Ses  amours,  6,  passion  pour 
jjne  pel,  ibid.,  note.  'Son  esprit  et  son 
caractère,  9.  'Honneurs  qui  lui  sont 
accordés  par  divers  souverains,  10.  'Liai- 
son avec  Mmc  d'Épinay  et  sa  famille,  12. 
'Ses  rapports  avec  Catherine  IT,  17-63, 
passim.  'Accompagne  en  Angleterre  le 
prince  de  Hesse-Darmstadt,  X,  208.  Voya- 
ges en  Italie  et  en  Russie,  XI,  456  (note). 
*  Réponse  de  Meister  aux  attaques  de  Pa- 
lissot  contre  Grimm,  518,  note.  'Pillage 
de  sa  maison  et  saisie  de  sa  bibliothèque. 
I,  43  ;  '  inventaire  et  pièces  diverses  rela- 
tives   à    cette   spoliation,  XVI.  542.  'Der- 


nières années  et  mort  de  Grimm,  I,  13  ; 
XVI,  558.  'Son  tombeau,  558.  * }  Fac- 
similé  d'une  lettre  de  Grimm,  en  regard 
de  l'avertissement  du  tome  I";  de  sa 
signature,  XVI,  455  ;  de  son  cachet,  557. 
2).  Principaux  articles  de  la  Correspondance 
littéraire:  sur  l'HistoirenaturelleàeBuffon, 
voy.  ce  titre.  Sur  ['Encyclopédie,  ibid.  Sur 
les  théories  de  J.-J.  Rousseau  (Discours 
sur  les  arts  et  les    sciilices).     H,    318.   Sur 

le  merveilleux  au  théâtre,  343.  Sur  la  ma- 
nière d'écrire  l'histoire,  355.  'Sur  l'his- 
toire de  la  Suisse,  381.  Sur  le  Siècle 
de  Louis  XIV,  417.  Sur  les  sensations, 
438.  Sur  les  diverses  langues  de  l'Europe, 
467.  Sur  la  liberté  et  la  nécessité,  480. 
Sur  l'homme,  492.  'Essai  d'un  catéchisme 
pour  les  enfants,  496.  Sur  le  commerce, 
506,  III,  13.  Sur  la  décoration  théâ- 
trale, ni,    13.    Sur    l'histoire  universelle 

(à    propos    de    l'Essai  sur   les   mœurs), 

19.  Sur  l'influence  des  mieurs  sur 
le  théâtre,  32.  Sur  le  Discours  de  Rous- 
seau sur  l'inégalité  parmi  1rs  hommes, 
53,  119.  Sur  la  politique  intérieure  et  sur 
le  commerce,  97,  101.  Sur  l'éducation  des 
princes,  123,  130,  219,  VII,  350.  Sur  la 
presse,  'III,  162.  Sur  la  noblesse  com- 
merçante, à  propos  de  la  brochure  de 
l'abbé  Coyer,  170.  Sur  les  protestants, 
190,  211.  Sur  la  tolérance,  215.  Sur  les 
femmes,  238.  Sur  l'optimisme,  245.  Lettre 
à  Diderot,  255.  Sur  la  loi  naturelle,  256. 
Sur  la  fatalité,  274.  Sur  la  diète  de  Suède, 
283.  Sur  les  intérêts  de  la  France  (à  pro- 
pos du  livre  de  Goudar),  288,  291,  383. 
Sur  le  progrès  des  lumières  et  delà  philo- 
sophie, "323.  Sur  la  labrication  des  toiles 
peintes,  335.  '  Sur  la  population,  387.  Sur 
les  châtiments  infamants,  398.  Sur  l'agri- 
culture et  sur  les  moines,  412.  Sur  la 
politique  extérieure,  435.  Sur  le  taux  de 
l'argent,  438.  Sur  la  religion  et  la  morale 
sociale,  448.  Sur  l'orgueil  humain,  508. 
Nouvelles  réflexions  sur  la  fabrication  des 
toiles  peintes,  IV,  3,  20.  Sur  l'art.  Genève 
lie  l'Encyclopédie  et  sur  la  réponse  de 
Rousseau,  52,  7c,  100.  Sur  David  Hume 
et  ses  ouvrages,  69,  153,  *  175,  265,  273. 
Sur  Candide,  85.  Lettre  à  M.  le  marquis 
de  *"  (sur  un  poëme  d'opéra),  93.  'Allé- 
gorie de  l'arbre  de  la  religion  et  de  celui 
de  l'autorité,  à  propos  de  la  Théorie  de 
l'impôt,    et    de    l'Ami   des  hommes,    334. 

Sur  la  Nouvelle  Iléloïse,  342.  *  Très  hum- 
bles remontrances  au  parterre  de  la  Co- 
médie-Française,  361.   "Sur  la  paix,  394. 

Sur  les  impôts,  401,  419.  *  Sur  les  beaux- 
arts  à  propos  d'un  aiticle  de  Falconet 
dans  V Encyclopédie,  129. 'Sur  la  danse, 
451,459.  "Sur  les  calculs  de  probabilité, 
480.  *  Sur  Christine  de  Suède,  496.  Sur 
l'éducation,  à  propos  du  Mémoire  de  l'U- 
niversité  à  ce  sujet  et  de  l'Emile  de  Rous- 
seau, V,  *78,  99,  109,  121,  '  149.  Conver- 
sation avec  un  sage  (Diderot),  135.  '  De 
l'influence  du  christianisme   sur   l'éduca- 
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1ion,  à  propos  du  livre  de  Crevier,  259. 
Sur  divers  projets  utiles  au  bien  public 
U'hamousset,  Faignet,  Roussel  de  La 
Tour), '296,  320,  331.  Inauguration  de  la 
place  Louis  XV  et  do  la  statue  équestre 
de  Bouchardon,  320.  Lettre  à  Sophie, 
(Mllc  Volland)  oit  Reproches  adressés  à 
une  jeune  philosophe,  361.  Sur  la  poésie, 
à  propos  de  la  Poétique  de  Marniontel, 
371.  Dialogues  entre  un  poète  et  an  philo- 
sophe sur  les  inscriptions  proposées  pour 
la  place  de  Reims,  434,  et  sur  la  poésie 
épique,  482.  Sur  le  luxe,  465.  Sur  l'admi- 
nistration de  la  justice,  VI,  79.  Examen 
de  l'origine,  du  plan  et  de  l'appropriation 
des  temples  antiques  et  chrétiens,  94,  101; 
conversation  avec  Galiani  et  Diderot  à  ce 
sujet,  115;  sur  le  christianisme,  son  in- 
fluence et  sa  décadence,  127.  Réflexions 
sur  la  tragédie,  170.  Sur  la  liberté  et  le 
despotisme,  212.  'Sur  la  philosophie  de 
l'histoire,  268,  276.  Sur  les  délits  et  les 
peines,  à  propos  du  livre  do  Beccaria,  329, 
422  ;  discours  aux  philosophes,  336.  Sur 
les  systèmes  de  Descartes,  355,  359,  37i. 
Sur  la  musique  dramatique,  VII,  39.  Sur 
le  Philosophe  ignorant,  de  Voltaire,  4P. 
Sur  la  Chine  et  les  Chinois,  112.  Sur  le 
principe  de  la  population  et  des  subsis- 
tances, 130.  Querelle  de  Hume  et  de 
Rousseau,  139.  Sur  les  naissances  tardives, 
154.  Sur  le  rôle  des  gens  de  lettres  dans 
l'Etat,  214.  "Visite  du  prince  de  Bruns- 
wick à  Diderot,  295.  Sur  la  guerre 
et  la  paix,  à  propos  du  livre  de  Gail- 
lard, "303,  IX,  339.  Sur  Hérodote,  *VII, 
368.  '  Montesquieu,  l'abbé  de  Guasco  et 
Mme  Geoffrin,  389.  "Sur  le  Drame  sérieux, 
à  propos  d'Eugénie  de  Beaumarchais,  412. 
*  Sur  l'économie  politique  et  les  écono- 
mistes, 429,  443,  462.  Sur  les  mœurs  des 
différents  peuples  et  en  particulier  sur  les 
Chinois,  VIII,  112.  Sur  les  traductions, 
149.  Sur  Mme  de  Maintenon,  à  propos  des 
Souvenirs  de  Mme  de  Caylus,  384.  Sermon 
philosophique,  prononcé  le  jour  de  l'an 
■1170  dans  la  grande  synagogue  de  la 
rue  Royale,  414.  Sur  la  tragédie  moderne, 
à  propos  de  Mêlante  de  La  Harpe,  461. 
Fêles  du  mariage  du  Dauphin  et  de 
Marie-Antoinette  et  accidents  qui  en  furent 
la  suite,  IX,  67.  Sur  les  poursuites  ordon- 
nées par  le  Parlement  contre  divers  livres 
impies,  *  sur  le  réquisitoire  de  Séguier,  et 
sur  le  Système  de  la  nature,  111.  Allé- 
gorie sur  le  discours  prononcé  par  d'A- 
lembert  devant  Gustave  III,  roi  de  Suède, 
277.  Sur  les  vauxhalls  et  sur  l'inaugura- 
tion du  Colisée,  330.  Rectifications  à  l'his- 
toire de  M1»  d'Auban  (voy.  ce  nom),  394. 
'Sur  Shakespeare  et  les  imitations  de 
Ducis,  X,  27.  'Sur  la  Saint-Barthélémy, 
à  propos  d'une  ode  de  Voltaire  et  d'un 
drame  de  Mercier,  50.  Sur  le  rôle  de  Vol- 
taire dans  les  procès  Camp  et  Morangiès, 
80.  Sur  Racine  à  propos  de  son  Eloge, 
par  La  Harpe,  112.  Sur  la  liberté  politique 


et  l'esprit  républicain,  à  propos  des  Con- 
sidérations sur  le  gouvernement  de  Po- 
logne par  J.-J.  Rousseau,  127,  178.  Sur 
l'incendie  de  l'Hôtel-Dieu,  154.  Sur  le 
parfilage,  158.  'Sur  Molière  et  sur  la  célé- 
bration de  son  premier  centenaire,  187. 
Lettre  sur  les  fêtes  offertes  par  Catherine 
II  au  roi  de  Suède,  XI,  515.  "Comment 
Grimm  entendait  son  rôle  de  correspon- 
dant littéraire,  XVI,  423,  427,  428. 

Pour  tous  les  articles  biographiques  ou 
nécrologiques,  voy.  au  nom  du  person- 
nage ;  pour  les  articles  non  mentionnés 
ici,  concernant  un  livre  ou  une  pièce  de 
théâtre,  voy.  le  titre  et  le  nom  de  l'auteur. 

Pour  les  opuscules  et  les  lettres  de  Grimm, 
voy.  la  table  particulière  du  présent  vo- 
lume. 

Grimoard  (Ph.-H.  général,  comte  de).  Corres- 
pondance particulière  du  inaréchal  de 
Richelieu  avec  Pdris-Duverney,  XV,  528. 

Grimod  de  La  *  Reynière,  père.  J  Chanson 
adressée  à  —  par  l'abbé  Arnaud,  XI,  301. 
1  Anecdote  sur  —,  XIII,  270. 

—  (Suzanne-Françoise  de  Jarente,  dame), 
femme  du  précédent.  ]  Son  portrait  par 
Mme  de  Genlis,  XIII,  59.  fVers  de  Mme 
Cromot  du  Bourg  à  —  XIV,  214. 

—  (A.-B.)  fils  des  précédents.  Réflexions 
philosophiques  sur  le  plaisir,  XIII,  295. 
]  Récit  d'un  souper  donné  par  — ,  ibid. 
Mémoire  à  consulter  et  consultation  pour 
Me  M.-E.-G.  Duchosal  contre  Saint-Ange, 
XIV,  354. 

Grisel  (l'abbé).  Compromis  dans  la  banque- 
route de  Billard,  caissier  général  de  la 
poste,  VIII,  485. 
*  Gros  de  Besplas  (l'abbé).  Rituel  des  esprits 
forts,  V,  13.  De  l'utilité  des  voyages  re- 
lativement aux  sciences  et  aux  mœurs, 
383.  Des  Causes  du  bonheur  public,  VIII, 
98. 
'  Grose  (J.-H.).  Voyngc  aux  Indes  orien- 
tales, trad.  par  Hornandez,  III,  514. 

Grosier  (J.-B.-G.-A).  Histoire  générale  de  la 
Chine  (avec  Le  Roux  des  Hauterayes), 
XI,  431  ;  XIV,  425.  Description  générale 
de  la  Chine,  425. 

Grosley  (P. -J.).  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences,  etc.,  nouvellement  établie  à 
Troyes  en  Champagne,  III,  205.  *  Histoire 
des  guerres  civiles  de  France  de  Davila, 
trad .  par  — ,  III,  397.  *  Mémoires  et  obser- 
vations sur  l'Italie  et  les  Italiens,  VI,  267. 
Londres,  VIII,  501. 

Grotius  (Hugues).  *  Traité  du  pouvoir  du 
magistrat  politique  sur  les  choses  sacrées, 
II,  121.  Sa  mémoire  prodigieuse,  X,  170. 

Groubert  de  Groubenthall.  Irus ,  IV, 
300. 

Grouvellk  (P. -A.).  "Stances  à  l'oreiller  de 
Glycère,  XI,  411.  ]  La  Vieille  de  seize  ans, 
XIII,  233.  L'Épreuve  délicate,  corn.,  XIV, 
174.  ]  Lettre  de  Garât  à  —,  219  ;  Iréponse 
de— ,  221.  De  l'autorité  de  Montesquieu 
dans  la  révolution  présente,  XV,  474. 
Adresse   des   habitants  du  ci-devant  bail- 
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loge  de'"  à  M.  de'",  leur  députe,  XVI, 
25,  61. 

'  Grozelier.  Fables  nouvelles,  IV,  270. 
(jRUKT.   Adieux  d'Andromaque  et  d'Hector, 

couronnés  par  l'Acad.  franc.  XI,  315. 
Gua  de  Mai.vks  (l'abbé  do).  "Lecture  à  l'A- 
cadémie des  sciences  de  la  préface  d'une 
arithmétique  en  huit  volumes,  I,  215. 
"Dialogues  outre  Hylas  et  Philonoûs  contre 
les  sceptiques  et  les  alliées,  trad.  du  doc- 
teur Berkley,  par  —,  381.  Discours  pour 
et  contre  la  réduction  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent, par  le  chevalier  Baniard  et  K. 
Walpole,  trad.  par  —,  III,  441. 

'Guarini    (B.).   Il   ptistor  ftdo,    trad.  douv.. 
IV,  172. 

'  (it'Asco  (l'abbé  Oct.    de).    Lettres    familières 

de  M.  /r  président  de    Montesquieu,    VII, 

389.  Anecdotes  sur  —,  390. 

'Guay  (Jacques),  grav.  sur  pierres  fines.   Son 
talent,  I,  363,   172. 
GUDIN      DE     LA     lÎRBNEI.I.rfltlE    (P. -P.).  Con- 
(juèle   de  N api  es   pur   Charles     17//,    VI, 

390.  Caius  Murcus  Coriolan,  trag.,  XI, 
309.  Aux  Mânes  de  Louis  XV,  387,391. 
"Graves  observations  sur  les  lionnes 
mœurs,  XII,  -'fri.  Supplément  à  la  manière 
d'écrire  l'histoire,  xm,  475.  fApologue 
adressé  à  Beaumarchais,  XV,  99.  obtient 
un  prix  à  l'Acad.  franc.,  513. 

Guéant  (Victoire-Melone  Gbayamt,  dite), 
actrice  de  la  Comédie -Franc.  *  Débuts  de — , 
II,  80.  Sa  mort,  IV,  40. 

Guèbres  [les),  trag.  par  Voltaire,  V11I,  387. 

Gubménbb  (Hercule,  L.-M.  de  Rohan,  prince 
de).  Sa  banqueroute,  XIII,  191  ;  1  lettre  du 
marquis  deVillette  à  la  comtesse  de  Coas- 
1  i ii  sur  cet  événement,  218.  Anecdoto  sur 
la  famille  — ,  251. 

Guénéb  (l'abbé  A.).  'Lettre  du  rabbin 
.luron  Mathataià  G.Vadé,YI,  3-29. Lettres 
de  quelques  juifs  portugais  et  allemands  <i 
.1/.  de    Voltaire,  VIII,  324;    *  IX,   120. 

Gvkr  (J.-a.).  *  Histoire  critique  de  l'âme 
des  bêles,  1,33-2.  Pinolet  ou  l'Aveugle  par- 
venu, 11,  106. 

*  GuÉiuN(Fr.),  p.  L'Enfant  qui  ne  sait  pas  sa 

leçon,  [S.  de  1783),  XIII,  435. 

Gi'krin  de  Frémicourt.  Les  Jumeaux,  pa- 
rodie de  Castor  et  Pollux,  II,  323. 

Guerre  de  Genève  {la),  poëme,  par  Voltaire, 
*VH,  318,  48S;  VIII,  51,  55. 

*  Guerres   civiles  romaines,   par  le  P.  GrifTet, 

VII,  477. 
"  Guéroult  de  Pival.  Doutes  sur  la  religion, 
Vil,  SOS. 

*  Guiard  (Adélaïde  Labille,  dame  — ,  depuis 

Mmc  Vincent),  p.  Portraits  de  Pajou,  de 
Mme  Houdon  mère  (S.  de  1783),  XIII,  442  ; 
de  Mme  Elisabeth  et  de  Mme  Adélaïde  (S. 
de  1787),  XV,  164  ;  de  M™  Victoire  et  de 
la  Duchesse  de  Parme  (S.  de  17S9),  526. 
Guiard  ou  Guyard  (Laurent),  se.  Son  mot 
sur  la  statuaire  franc. VIII,  315.  "Renseigne- 
ments biographiques  sur  —,  XVI,  449. 
")  Traité  entre  Grimm  et  —  pour  le  mau- 
solée de   la    duchesse     de    Saxe-Gotha, 


450.  *]  Fac-similé  de  .sa  signature,  455. 
"  Guiart  dk  Servions.  Les  Sonnettes,  ou 
Mémoires  du  marquis  D",  I,  331.  Arres- 
tation de  — .  333. 
GUIBERT  (comle  J.-A. -H.  de).  Sa  réception 
à  l'Académie  franc.,  XIV,  323.  Essai  géné- 
ral de  tactique,  X,  15,  '55.  Le  Conné- 
table de  Bourbon,  trag.,  170,  247  ;  "XI, 
114,  M9,  164.  "Réponse  de  l'auteur  de 
/'Essai  général  de  tactique  à  vue  critique, 
etc.,  X,  410.  'Éloges  :  'de  Câlinai,  XI, 
109,  167  ;  —  de  Michel  de  L'Hospital,SM  ; 
—  du  roi  de  /'russe,  XV,  88.  Défense  du 
système  lie  guerre    moderne,     XII,  248.  La 

Mort  des  Gracques,  420.    Lettre  de  l'abbé 

/{ai/nul  éi   l'Assemblée  nationale,  XV,  565. 

]  Couplet    sur—,    XIV,    333.   ]  Fragment 

de  l'Éloge  de—  parM°"  de  Staël,  XVI,  66. 

Guibert  (M""'i.    Epilre  à    Damis   sur   les 

talents,  V.307.  Poésies  et  OKuvres  diverses, 
497. 

Guichard  (.i.-Fr.i.   Le  Bûcheron,  op.-com., 

V,   272.    Lettre  de     M.     Golieimiuche,     etc. 

[avec  G.  de  Graville],  VI,  814.  "'Conte  en 
vers,  VIII,  206.  Mcmnon,  op.-com.,    mus. 
de  Ragué,    XIV,  26. 
'  Guichard  (MIIc  Éléonore).  Mémoires  de  Cécile 

écrits  par   elle-même,   II,   91. 

'  Gui  de  Chêne  [le),  op.-com.,  paroles  de  Jun> 
quiôres,  mus.  de  Laruette,  V,  277. 

*  Guide  de  Paris,  par  L.  Denis,  VII,  25. 

*  Guide  du    voyageur,  ou  Dialogues  en  fran- 

çais et  en  latin,  TV,  27. 
Guidi   (l'abbé).    La    Religicn   à  rassemblée 
du    clergé  de   France,  V,   132.   'Lettre  à 
M.  D*",  docteur  en  Sorbonne,  etc.,  VI,  237. 

Lettre  a  un  iiini  sur  ai;  écrit  intitulé  Sur 
la  destruction  des  Jésuites  en  France, 
337.  *  Dialogues  entre  un  évêque  et  un 
curé,  XI,  131.  1  Traduction  d'un  distique 
latin  de  l'abbé  Boscowich,  XIV,  53. 

Guignes  (de).  Histoire  générale  des.  Huns, 
des  Turcs,  des  Mogols,  etc.,  IV,  51.  Lit 
à  l'Acad.  des  inscrip.  un  mémoire  sur  l'o- 
rigine des  Chinois,  140.  Eloge  de  la  ville 
de  Monkden,  par  Kien-long,  trad.  par  le 
P.  Amyot,  et  publié  par  — ,  IX,  3.  Le 
Chou-King,  ouvrage  de  Confucius,  trad. 
par  le  P.  Gaubil  et  publié  par  — ,  192. 

Guillard  (W.-F.).  Iphigénie  en  Tauride, 
mus.  de  Gluck,  XII,  249.  Erixène,  pasto- 
rale, mus.  de  Désaugiers,  444.  Avec  Le 
Moine  :  Electre,  XIII,  175  ;  Louis  IX  en 
Egypte,  XVI,  35.  Avec  Sacchini  -.Chimène, 
XIII,  403,  493;  OEdipe  à  Colone,  XIV, 
545.  Arvire  et  Evelina,  XV,  253.  Les  Ho- 
races,  mus.de  Salicri.XIV,  487,  526-lVers 
adressés  par  M1Ie  Aurore  à  M"1'  Raucourt 
et  au  marquis  de  Saint-Marc,  attrib.  à 
—,  XIII,  95. 
Guillard  de  Beaumeu.  (G.).  *  L'Heureux 
citoyen,  IV,  136.  Cours  d'histoire  sacrée 
et  profane,  X,  '383,  495.  L'Élève  de  la 
nature,  416.  Abrégé  de  l'histoire  des  in- 
sectes, 495.  *Le  Portefeuille  amusant,  X,221. 

Guillaume  Tell,  trag.  par  Lemierre,  VII, 
193,  "  241  ;  XVI,  74. 


GYNO 

*Gvillaumot  (Ch.-A.),    architecte.  Dirige  les 
travaux  de  consolidation  [des  catacombes, 

XIV,  -107. 

Giillotin     (J.-J.1.    Pétition    des  six    corps, 

XV,  369. 

Guimard  (Marie-Mad.  Morelle,  dite),  dan- 
seuse. Trait  de  bienfaisance  de  — ,  VIII, 
46.  Sa  querelle  avec  Fragonard,  X,  210. 
Son  talent,  XII,  86. 
Guimard,  ou  l'Art  de  la  danse  pantomime, 
par  Duplain,  XIII,  253. 

"GfiNES    (le   comto  de).   Son  procès,    XI, 
90. 

'Guirlande   (la)    ou   les   Fleurs    enchantées, 
opéra  de  Marmontel,  musique  de  Rameau, 

n,  104. 

Gulistan,  poëme,  par  Sadi,  V,  179. 

— ,  com.  du   duc  de  Nivernois,   voy.   Arle- 
quin Huila,  XI,  396. 
"Gumilla  (le  P.).  Histoire  naturelle,  civile  et 
géographique    de    l'Orénoque,  trad.    par 
Eidous,  IV,  51. 

Gustave  III,  roi  de  Suède.  Ses  séjours  à 
Paris,  IX,  275;  XIII,  537.  Souper  chez 
Mme  d'Aiguillon,  IX,  279  ;  ]  vers  anonymes 
adressés  à  —,  au  nom  de  Richelieu,  à 
cette  fête,  280.  Visite  de  —  à.  Pigalle, 
285.  Séance  do  l'Acad.  franc,  en  l'honneur 
de  — ,  293.  *|  Discours  prononcé  par  —  à 
l'Acad.  des  sciences,  X,  21.  ]  Lettre  de 
Grimm  sur  les  fêtes  offertes  par  Cathe- 
rine II  à — ,  XI,  515.  Représentations  théâ- 
trales en  l'honneur  de  — ,  XIII,  558. 
^Lettres  au  prince  de  Nassau,  XIII,  230; 
à  Rochon  de  Chabannes,  XIV,  ',84.* 'Mot 
de  Doyen  à  — ,  IX,  279.  ]  Vers  de  Vol- 
taire à  — ,  285. 

Gustave  Wasa,  trag.,  par  Piron.  Reprises, 
*I,  120;  VI,  502;  Wasa,  trag.,  par  La 
Harpe,  VI,  500  ;  Wasa,  trag.,  par  Henry, 
VI,  501. 

Gcyakd  (dom).  Dissertation  sur  l'honoraire 
des  misses,  III,  412. 
*Guyard  de  Berville.  Histoire  de  Bertrand 
Du  Guesclin,vn,  150. 

Guymond   de  La  Touche  (Cl.).  Iphigénie  eu 
Tauride,    trag.,     III,    *374,     392,     '452. 
Ep'tlre  à  l'amitié,  IV,  120.   Sa  mort,  223. 
'Les  Soupirs  du  cloître,  VII,  149. 
"Guyon   (l'abbé   Cl.-M.).    L'Oracle  des   nou- 
veaux philosophes,   IV,    135,    144,  270, 
305. 
'Guyot   (l'abbé   G. -G.).    Réflexions    sur   les 
moyens  qui  conduisent  aux  grandes  for- 
tunes, IV,  93. 
'Guyot  (E. -G.).  Récréations  physiques  et  ma- 
thématiques, VIII,  444. 

Guyot  de  Mervillb  (Michel).  OEuvres  de 
théâtre,  VII,   14. 

Guys  P.-A.i.  Lettre  à  M.  liourlat  de  Mon- 
tredon,  vin,  Cl. 

Guyton  de  Morveau  iL.-B.).  Le  Rat  icono- 
claste ou  le  Jésuite  croqué,  poëme,  V, 
318.  'Mémoire  sur  l'éducation  publique, 
VI,  266. 

Gynographes  (les),  par  Rétif  de  La  Bretonne, 
XI,  388. 
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Habitant  (/*)  de  la  Guadeloupe,  drame,  par 
Mercier,  XIV,  372. 
'Hacot  (J.).  Anecdotes  galantes,  IV,  243. 
"Hales  (Et.).  Considérations  sur  la  cause 
physique  des  tremblements  de  terre,  II, 
71.  Le  Gentilhomme  cultivateur,  trad.  par 
Dupuy-Demportes,  IV,  479. 

Halifax  (milord).  Avis  d'un  père  à  sa  fille, 
traduit  par  M,ne  Thiroux  d'Arconville, 
III,  241. 

Hall  (P. -A.),  peintre.  Portrait  en  minia- 
ture du  prince  Charles  de  Suède,  IX, 
122.  'Ses  miniatures  au  S.  de  1783,  XIII, 
442;  de  1787,  XV,   186;  de  1789,  511. 

Halle  (Noël),  p.  Son  talent,  I,  463.  La 
Nymphe  lo  changée  eu  vache  (S.  de  1757), 
III,  432.  'Saint'  Louis  (S.  de  1774),  X, 
354. 
'Haller  (Albert  de).  Poésies  traduites  par 
Tscharner,  II,  126.  Apprécié  comme  natu- 
raliste par  Ch.  B mnet,  IV,  170. 

Hamilton  (Antoine).  Papiers  d' —  brûlés 
par  ordre  d'un  confesseur,  11,451.  OEuvres 
diverses,  XI,  197. 

Hancarville  (H.  d').   Monuments  de  la  vie 
privée  des  douze  Césars,  etc.,  XIII,  287. 
'Hapdé    (Aug.)  et  Simon  (Henri).   Le  Baron 
de  Grimm,  pièce    répétée  au  Vaudeville, 
non  représentée,  ni  imprimée,  XVI,  561. 

Harangue  de  la  nation  à  tous  les  citoyens, 
par  Cerutti,  XV,  530. 

—  d'Isocrate  dans  une  affaire  à  peu  près 
semblable  d  celle  de  M.  le  comte  de  Mo- 
rangiès,  etc.,  X,  190. 

Harcourt  (H.  duc  d').  Trait  de  probité  de 
—,  XII,  134. 

Harcourt  (F. -H.,   duc    d').    Sa  réception  à 
l'Acad.  franc.,  XV,  409. 
'Hardion  (Jacques).   Nouvelle   histoire  poé- 
tique, II,  02.  Sa  mort,  VU,   149. 

HaRdUIN.  yEpigramme,  XIII,  69. 

Haren  (baron  Unno  Zwier  de).  Recherches 
historiques  sur  l'état  de  la  religion  chré- 
tienne a\i  Japon,  XII,  179. 

Harmonie  imitalive  de  la  langue  française, 
par  Piis,  XIV,  316. 

Harny  de  Querville.  Les  Nouveaux  calo- 
tins,  com.,  IV,  299.  Le  Petit-maitre  en 
province,  VI,  388,  404.  L'Esprit  du  jour, 
VII,  222, 

Hartault.  Pacte  du.  Destin,  de  l'Amour, 
de  l'Hymen  et  de  la  Félicité,  IX,  44. 

Hasard  [le)  du  coin  du  feu,  dialogue,  par 
Crébillon  fils,  V,  305. 

Ha u  Kio  Clioun,  roman  chinois,  trad.  en 
anglais  par  le  P.  Percy,  et  en  français 
par  Eidous,  VU,  116. 

Haukesworth  (John).  Almoran  et  Hamel, 
rom.  trad.  par  l'abbé  Prévost,  V.  342. 
Voyages  entrepris  par  ordre  de  S.  M.  Bri- 
tannique dans  les  mers  du  Sud,  X,  425. 

Hayer  ,(le  P.).  La  Religion  vengée,  ouvr. 
périodique,  avec  Soret,  III,  349.  'La  Spi- 
ritualité et  l'immortalité  de  l'âme,  387. 
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'Hecquet,  marchand  d'estampes.  Méthode 
pour  nettoyer  les  estampes,  II,  77. 

HÉGUERTY  ;   VOy.   O'FÉOUERTY. 

IIeinel  (M1Ic),   danseuse.   Ses    débuts,  VIII, 
83.  Ses  succès,  264.  Engagement  de  —  à 
Londres,  444. 
'  Heinsius    (N.).    L'Aventurier   hollandais, 

VIII,  19. 

Hèi.e  (Th.  d').]Le  Romande  mon  oncle,  XI, 
484.  Op.-com.,  nuis,  de  Grétry  :  Le  Ju- 
gement de  Midas,  xii,  90,  118;  les  Fausses 
apparences,  194,  198  ;  les  Evénements 
imprévus,  341,  Sa  mort,  496.  Anecdotes 
sur  — ,  XVI,  9.  ]  Anecdote  intéressante 
communiquée  par  — ,  XII,  170. 
Ilellé,  op.,  pal  Le  Monnier,  mus.  do  Flo- 
qm4,  XII,  207. 

'HBLLB  et  (ii.oMY.  Publication  d'un  C.ala- 
logue  raisonné  de  l'œuvre  de  Rembrandt, 
par  Gersaint,  II,  b9. 

"  Hei.lot  (J.).  Sa  mort,  VII,  2.3. 

'IIf.lvétius  iJ.-C-a.).  Lettre  de  —  à  MM.  les 
doyens  de  faculté  île  médecine,   etc.,    au 

Sujet  dis  formules  de  médecine  pour  les 
hôpitaux  militaires,  I,  KJO. 

Hblvétius  (Cl.-Ad.),  fils  du  précédent.  Son 
voyage  en  Allemagne,  VI,  229;  '  XVI, 
121,  129,  131.  Sa  mort,  IX,  117.  Fait  une 
rente  à  Saurin,  423.  De  l'Esprit,  IV,  29, 
80.  Le  Bonheur,  poème,  n,  271;  IX,  420; 
X,  102.  De  l'Homme,  IX,  123;  X,  103, 
307,  322.  T*Deux  lettres  à  Voltaire,  X, 
103.  ]'  Quatrain  de  Saint-Lambert  sur — , 
106.  ]*Son  épitaphe,  par  Dorât,  ibid. 

Hknault  (le  président  C.-J.-F.).    Sa    mort, 

IX,  179.  Anecdotes  sur  —,  III,  312;  IX, 
181.  Son  épitaphe,  par  La  Place,  182. 
'François  second,  trag.,  1,72;  111,  122. 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France,  11,  247,  375;  III,  189;  VIII,  86, 
125.  Pourquoi  la  langue  française  est 
plus  chaste  que  la  langue  latine,  111,372. 
Cornélie,  frag.  VIII,  125.  Théâtre,  458. 
TVers  :  à  Marie  Leczirska,  III,  80;  à 
M'»e  de  Fontaine-Martel,  473. 

HÉNiN  de  Cuvillers  (baron  Ét.-F.  d').  Mé- 
moire sur  les  Runes,  XIV,  367. 
'Hennebert   (l'abbé   J.-B.-F.).    Du    Plaisir, 
V,  508. 

Hennet  (chevalier  A.-J.-TJ.).  Du  Divorce, 
XV,  579. 

Henri  (F.-L.),  prince  royal  de  Prusse.  Sa  prr» 
sence  à  diverses  séances  de  l'Acad.  franr-., 
XIV,  36;  XV,  398,  411.  Fête  offerte  à  — 
par  le  duc  de  Nivernois,  390.  ]  Scène 
ajoutée  par  Bouffiers  au  Rourgeois  gen- 
tilhomme en  l'honneur  d'— ,  401.  Ovation 
faite  à  la  Comédie-Italienne  à  — ,  434. 
*  Son  buste,  par  Monnot,  XIII,  447  ;  j  vers 
sur  cette  oeuvre,  469.  }Vers  envoyés  à — : 
avec  une  miniature  représentant  Baga- 
telle, 69  ;  par  Audibert,  sous  le  nom  de 
M»"  du  Moley,  120;  par  Bouffiers,  XIV, 
52;  par  le  duc  de  Nivernois,  96;  par 
Basset,  XV,  596. 

Henri  IV,  op.-com.,  paroles  de  du  Rozoy, 
mus.  de  Martini,  'X,  508,520;    XI,  11. 


Henri  d'Albrbt,  corn.,  XIII,  278. 
Henriade  (la),  poëme,  par  Voltaire,  trad.  en 
latin,  par  Caux  de  Cappeval,  III,  3."0  ;  X,  60. 

—  (la)  et  la  Loyssée,  poèmes,  par  Séb.  Gar- 
nier,  publiés  par  Fréron,  VIII,  407. 

'  Henriette,  roman  de  Charlotte  Lennox,  trad. 

par  G.-J.  Monod,  IV,  263. 
"— ,  com.,  par  Mm«  do  Gléon,  XI,  149. 
— ,  drame,  par  M"c  Raucourt,  XIII,  91. 
' —  de  Marconne,  rom.,  par  J.-A.-R.  Perrin, 

V,  274. 
'—  Windham,  XI,  126. 
Heraclite,  rom.,  par  Rauquil-Lieutaud,  XIII, 

432. 
Hebbain    (le    chevalier   d'),   comp.    C.élime, 

op.,  III,  310. 
Herbert.  Essai  snr  la  police  générale  des 
grains,  II,  339;  III,  100,268,412.  Discours 
sur  les  vignes,  268.  Sa  mort,  482. 
Hercule,  trag.,  par  Renout,  III,  358. 
Hercule  au  mont  OEta,  trag.,  par  Le  Ferre, 

XV,  73. 
" —   mourant,   op.,    paroles    de    Marmontel, 

mus.  de  Dauvergne,  IV,  368. 
IIéricourt  (d.),  acteur  de  la  Com.-Fr.  Ses 

débuts,  IX,  396. 
Hérissant  (L.-T.).  Principes  de  style,  XII, 
321. 
'  Héritier  il')  de  village,  com.,  par  Magnan- 
ville,  XI,  149. 
Hermaphrodite  Crandjean  (V),  héro'idc,  par 
Simon,  do  Troyes,  VI,  291. 
'  Hbrmili.y  (d').  Traduit  Y  Histoire  d'Espagne, 
de  Juan  Ferreras,  II,  69;  la  Dissertation 
sur  les  tragédies  espagnoles,   de   D.  Mon- 
tiano  y  Luyando,  131. 
Hérode  et  Mariamne,   trag.,    par  Voltaire. 
Reprises,  II,  397;  V,  383. 
" Héroide  du   disciple  de  Sociale  aux  Athé- 
niens, par  Du  Doyer  de   Gastel,  IV,  303. 

*  Ilero'ides,  par  Blin  de  Sainmore,  VII,  473. 
" — ,  par  Dorât;  nouvelle  édition,  IV,  248. 
'  —  d'Ovide,  trad.  attr.  à  Watelet,  V,  267. 
"Héroïsme  (/'),  par  dom  Labbé,  VI,  450. 

Héros  français  (les\,  drame,  par  d'TJssieux, 
XII,  433.' 

Hérouville  de  Claye  (Ant.  Ricouart, 
comte  d').  Traité  des  légions  à  l'exemple 
des  anciens  Romains,  rédigé  avec  les  con- 
seils du  maréchal  de  Saxe,  II,  243. 

Hkrtzberg  (E.-F.).  Mémoire  historique  sur 
la  dernière  année  de  la  vie  de  Frédéric  II, 
XV,  74. 

Hessenstein  (le  comte  de).  J  Lettres  à  Mmc 
Geoffrin,  X,  75  ;  —  au  roi  de  Suède,  76. 

Heures  de  Cytkère  (les),  attrib.  à  M"11'  de 
Turpin,  Voiscnon,  Favart,  etc.,  XI,  326. 

'Heureuse  erreur  (/'),  com.,  parPatrat,  XIII, 
339. 

—  inconséquence  (V),  vaudev.,  par  Piis, 
mus.  de  Propiac,  XV,  442. 

*  —  famille  (V),   par  le   marquis  de  Lezay- 

Marnésia,  VII,  127. 
Heureusement,  com.,  par   Rochon   de   Cha- 

bannes,  V,  190. 
Heureuse  pèche  (/'),  com.  pour  ombres   IX, 

110. 


HISÏ 


HIST 


651 


Heureuse  réconciliation  (!'),  op.-com.,  pa- 
roles de  Saint-Alphonse,  mus.  de  Lach- 
nicht,  XIV,  186. 

* —  rencontre  (/'),  par  M",os  Chaumont  et 
Rozet,  IX,  371. 

"  Heureux  (/'),    par  Al.  Savérien,  II,  387. 

' —  citoyen  [f  ,  par  Guillard  de  Beaurieu, 
IV,  136. 

—  échange  (/'),  drame,  par  Mn,c  de  Montes- 
son,  XI,  443. 

*  —  événements  (les)  ou  lis  Généreux  aventu- 
riers, roman  anonyme,  II,  70. 

*-»-  jour  (/'),  par  le  marquis  de  Pezay,  VII, 
472 

—  naufrage  il' ,  com.,  par  Favart  fils,  XIV, 
457. 

—  orphelins  (les),  par  Crébillon  fils,  II,  '  149, 
"107,    371,  '389,  "451. 

Hburtier  (J.-F.),  arch.  'Inauguration  de  la 

salle   Favart  construite  par  — ,  XIII,  303. 
"  Heywood  (miss).  La  Spectatrice,  trad.  par 

Trochereau,  II,  40. 
'  Hilaire,  par  un  métaphysicien  (parodie  de 

Militaire  ,  par  M  irchand,  VII,  343. 
*Hili.  (J.).   Aventures  de  M.   Laville,  trad. 

par  Eidous,  VI,  392. 

HlLLlARI)    D'At'BERTEUIL.    Essais    historiques 

et  politiques   sur    les    Anglo-Américains, 

XIII,  155.  *  Costumes  et  annules  des  grands 

théâtres  de  Paris,  XIV,  440. 
'Hippolyte   (le  frère),  bénédictin.  Découvre 

un  procédé  d'inscrustation  de  l'or  dans  la 

porcelaine,  I,  -231. 
' Hirza  ou  les  Illinois,  trag.,  par  Sauvigny, 

'VII,  325,349,  386;  XII,  365. 
"Hirzel  (J.-G.).  Le  Sacrale  rustique,  V,  189. 
'Histoire  abrégée  de  la  découverte  de  la  con- 

quétr  des  Indes,  par  d'Ussieux,  IX,  300. 
* —  abrégée  des  empereurs  romains,  etc.,  par 

Beauvais,  VII,  395. 
• —    abrégée  des  insectes,  par    Geoffroy,  VI, 

7S. 

—  abrégée  des  philosophes  cl  des  femmes  cé- 
lèbres, par  de  Bury,  X,  Cl. 

' —  amoureuse  de  Pierre  Lelong  et  de  sa  très- 
honorée  dame  Blanche  liazu,  etc.,  par 
Sauvigny,  VI,  235. 

" —  ancienne  des  peuples  d  Europe,  par  de 
Buat,  X,  45. 

* — anglaise  de  milord  Feld,  etc.,  V,  445. 

—  civile  et  naturelle  du  royaume  de  Siam, 
par  Turpin,  X,  12. 

' —  critique  de  l'âme  des  bétes,  par  Guer,   I, 

332. 
* —  critique  de  l'éclectisme,  par  l'abbé  Male- 

ville,  VII,  30. 
'—criliepie   du    gouvernement    romain,    etc., 

par  l'abbé  du  Pignon,  VII,  83. 
* — d'Allemagne,  par  le  P.  Barre,  I,  125. 
'—d'Amande,  vin,  17. 

—  d'Angleterre  depuis  la  descente  de  Jules 
César  jusqu'au  traité  d'Aix-la-Claipelle, 
en  1748,  Irad.  de  Smolett  par  Targe, 
*  IV,  177,  348,  "  V,  508. 

—  d'Angleterre,  par  D.  Hume,  trad.  par 
l'abbé  Prévost  et  par  Mme  Bolot,  *  IV, 
247  ;  V,  245  ;  VI,  252. 


Histoire  d'Angleterre  depuis  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  pour  servir  de  continua- 
tion aux  précédentes,  par  Targo,  VIII, 
93. 
" —  d'Arist amène ,  général  des  Messénierts, 
avec  quelques  ré/lexions  sur  la  tragédie  de 
ce  nom,  I,  307. 

—  d'Ayder- Ali-Khan,  par  Maistre  de  La 
Tour,  XIII,  341. 

*  —  d'Espagne,    tr.    de    Juan    Ferreras,    par 

d'Hermilly,  II,  69. 

—  d'Eustache  de  Saint-Pierre,  par  Mmc  Go- 
mez,  VI,  247. 

*  —  d'Hercule    le  Thébain,  par  le   comte    de 

Caylus,  IV,  26. 

—  d'Hérodote,  trad.  par  Larcher,   XIV,  172. 
* —  d'Izerben,  poète  arabe,   par  Mercier,  VII, 

151. 

*  —  de  Bertrand  du  Guesclin,  par  Guyard  de 

Berville,  VII,  150. 

*  —  de  Catihna,  par  l'abbé  Séran  de  La  Tour, 

I,  254. 
* — de  ce  qui  s'est  passé  pour   l'établissement 
d'une  régence  en  Angleterre,  par  Dutcns, 
XVI,  187. 

—  de  Charlemagne,  par  Gaillard,    XIII,  176. 

* — de  Charles  VII,  attribuée  à  M"c  de  Lus- 
san,  II,  151. 

—  d'Ecosse,  par  Kobcrtson,  tr.  parBcsset  de 
La  Chapelle,  V,  473. 

—  de  France,  par  l'abbé  Velly,  continuée 
par  Villaret,   II,  476  ;  *  IV,  217;  VI,  45, 

*  475  ;    par    l'abbé      Garnier,     VU,    10, 

*  285  ;  XIII,  42.  *  Atlas  historique  de  la 
France,  etc.,  pour  l'intelligence  de  1'  — , 
287. 

' — de  France,  par  les  PP.  Daniel  et  Griffet, 
III,  25,  322. 

—  de  France  à  l'usage  des  jeunes  gens  de 
qualité,  par  l'abbé  Lionnois,  VIII,  135. 

—  de  François  Ler,  par  Gaillard,  VI,  499  ; 
VIII,  250. 

"—de  François  Wills,  attribuée  à  Goldsmith, 
X,  348.  ' 

—  ]  de  Geneviève,  par  Mme  de  Rovel.III,  143. 
'_  de  Gustave-Adolphe,    roi   de  Suède,  etc., 

par  Mauvillon,  VI,  111. 
*—  de  Henri  II,  par  l'abbé  Lambert,  II,  499. 

—  de  liesse,  par  Mallet,  VII,  192. 

*—  de  Jacques  Féru,  etc.,  par  Ml,c  de  Bois- 
mortier,  VII,  189. 

—  de  Jeanne  Ire,  reine  de  Naplcs,  par  l'abbé 
Mignot,  V,  432. 

—  de  Jean  Sobieski,  par  l'abbé  Coyer,  IV, 
369. 

* — de  Jenni,  par  Voltaire,  XI,  97. 

—  de  Jonathan  Wild  le  Grand,  par  Fielding, 
trad.  par  Ch.  Picquet,  V,  246. 

* — de  Julie  Mandeville,  par  Mrs  Brooke,  trad. 
par  Bouchaud,  VI,  56. 

* — de  la  campagne  de  M.  le  prince  de  Condé 
en  Flandre  en  1674,  par  Beaurain,  texte 
par  Chastellux,  X,  524. 

* — de  la  comtesse  de  Montglas,  roman  ano- 
nyme, III,  110. 

* — de  la  Confédération  Helvétique,  par  de 
"Watteville,  II,  386. 
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Histoire  de  la  conquête  de  lu  Chine  par  les 
Tartayes  Manlehoux,  par  le  P.  de  Mail- 
lac,  tr.   par  le  P.  Jouve,  II,  19-2. 
' —  de  la  dernière  guerre  entre  les  fiasses  et 
1rs  Tares,  par  de  Kéralio,  XI,  501. 

—  de  la  délivrance  de  lu  ville  (le  Toulouse, 
VI,  200. 

—  de  la  dernière  révolution  de  Suède,  par 
Sheridan ,  tr.  par  Lescène-Dcsmaisons, 
XIII,  106.  La  même,  trad.par  Bruyset,  505. 

—  de  la    disposition    et   des  formes  que  les 

chrétiens  Ont  données  à  leurs  temples,  etc. 

pai  Le  Roy,  VI,  94. 
* — de  la  félicité,  par  Voisenon,  il,  75. 
'—de  l'Afrique  française,  par  l'abbé  Denia- 

net,  VII,  152. 

—  de  la  guerre  de  1741,  par  Voltaire,  III, 
138. 

' — de  Laïs,  courtisane  grecque,   par  I.cgouz 

de  Gerland,  in,  220. 
* — de  la  Jamaïque,  tr.  de  l'anglais  par  Rau- 

lin,  II,  55. 
" — de  l'Alcoran,  par  Turpin,  XI,  51. 
'—de    la  Louisiane,   par   de   l'âge   du   I'ratz, 

IV,  12. 

—  de  la  maison  de  Bourbon,  par  Désor- 
meaux,  XI II ,  1 1. 

'—  île  la  maison  de  Montmorency,  etc.,  par 
Désorineaux,  V,  507. 

—  de  la  maison  ,le  Stuat't,  par  D.  Hume, 
trad.  par  l'abbé  Prévost,*  IV,  847;  V, 
245. 

*  —  de  la  marquise  de  Terville,  par  Mme  de 
Puisieux,  m,  169. 

—  de  la  monarchie  prussienne  sous  Frédé- 
ric le  Grand,  par  Mirabeau,  XV,  *  131. 

'—de  la  Nouvelle-York,  etc.,  trad.  de 
W.  Smith,  par  Eidous,  VII,  182. 

—  île  In  pairie  de  France  et  du  parlement  de 
Paris,  par  .1.  Le  Laboureur,  II,  294. 

—  de  In  petite  vérole,  par  Paulet,  VUI,  131. 
* — de  In  prédication,  par  J.-R.  Joly,  VU,  185. 
* — de  la  princesse  de  Mont  ferrai,  roman,  par 

Deslandes,  I,  175. 
" — de  la  princesse  Jaïren,  reine  du  Mexique, 

par  l'abbé  Lambert,  1,  457. 
* — de  la  reine  Christine, par  J.  Lacombe,IV, 

497. 
'—de  la   République    de   Venise,   par    l'abbé 

Laugier,  IV,  58,  3G7  ;  VII,  -265. 
* — de  la  réunion  delà  Bretagne  à  la  France, 

par  l'abbé  Irailh,  V,  474. 

—  de  la  révolution  du  royaume  de  Naples, 
dans  les  années  4647  et  1648,  attrib.  à 
Mllc  de  Lussan  et  à  Baudot  de  Juilly, 
III,  360. 

—  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angle- 

terre, par  Gaillard,  *  IX,  338.  Supplé- 
ment, XII,  36. 

'  —  de  la  santé  et  de  l'art  de  lu  conserver,  etc., 
par  Mackensie,  IV,  334. 

" — de  la  société  royale  de  médecine,  année 
1776,  XII,  -237. 

'—de  l'astronomie  ancienne,  par  Bailly,  XI, 
103,  167. 

•—  de  l'avènement  de  la  maison  de  Bourbon 
au  trône  d'Espagne,  par  Targe,  X,  11. 


Histoire    de   lu    lie    de  Henri  IV,    par    de 
Bury,  VI,  498  ;  Vil,  3-2. 
* — de  la  Die  de  Jules  César,  par  de  Bury,  IV, 

68. 
* — de  la  vie   de   Louis   XIII,  par   de  Bury, 

VII,  17.7. 

—  de  la  vie  privée  des  Français,  par  Le- 
grand  d'Aussy,  XIII,  -238. 

* — de    la    ville    île     Cherbourg,    etc.,    par 

M»"'  Ketau   du  Fresne,  IV,  124. 
*—  de  la  ville  de  Rouen,  par  Servin,  XI,  152. 

—  de  l'empire  de  Russie  sons  Pien-e  le 
Grand,  par  Voltaire,  IV,  308,  310;  V, 
288. 

—  de  l'empire  Ottoman,  par  l'abbé  Mignot, 
IX,  29-2. 

—  de  l'impératrice  Irène,  par  l'abbé  Mignot, 

V,  195. 

* — de  l' Irlande, par  Mac-Geoghequan,  IV,  78. 
'  —  d'Ëlisabetll     Canning    et  de   Jean    Calas, 
par  Voltaire,  V,  155. 

—  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  par  de  Saint- 
Foix,  Vil,  316  ;  "   X,  205. 

'—de  l'origine  et  des  progrès  de  la  poésie, 
etc.,  par  Brown,  trad.  par  Eidous,  VII, 
17:i. 

—  de  l'Orléanais,  par  le  marquis  de  Luchet, 

VI,  507  ;  VU,  80. 

* — de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
etc.,  par  Desormeaux,  VII,  47,  205. 

' — de  Louis  XII,  par  de  Méhégan,II,  499. 

* — de  Louis  XIV,  depuis  la  mort  du  cardi- 
nal Mazarin  jusqu'à  la  paix  de  Nimè- 
(jue,  par  Pellisson,  I,  270,  279. 

' — de  l'Université,  par  Crevier,  IV,  418. 

*—  de  Mme  d'Erneville,    par  de  Maucomble, 

VIII,  17. 

—  de  .Varie  de  Bourgogne,  par  Gaillard,  III, 
372. 

—  de  Ma  h  rire  de  Saxe,  par  d'Espagnac,  X, 
336. 

'—de  Mehemet  II,  etc.,  par  Belin  de  Mon- 

terzy,  VI,  21. 
* — de  miss  Honora,  rom.  attrib.  à  Le  Fèvre 

de  Beauvray,  VI,  482. 
' — de  miss  Indinnu  Dauby,  trad.   par  de  La 

Grange,  VII,  183. 

—  de  miss  Jenny,  écrite  par  elle-même,  par 
M""-  Riccoboni,  VI,  20. 

' — de  M.  le  marquis  de  Cressy,  par  Minc  Ric- 
coboni, III,  462. 

* — de  Mouley-  Mahomet,  /ils  de  Mouley- 
Ismucl,  roi  de  Maroc,  par  l'abbé  Séran 
do  La  Tour,  I,  329. 

*—  de  Nicolas  Ier,  roi  du  Paraguay,  III,  170. 

' — de  Perse  depuis    le   commencement   de    Ce 

siècle,  par  do  Clairac,  II,  10. 
"  —  de  Pierre  Terrait,  etc.,    par  de  Berville, 

IV,  315. 
* — de  Pologne,  par  Solignac,  I,  118. 
" — de  Pyrrhus,  roi   d'Fpire,  par  Jourdau,  I, 

307. 
* — de  Rasselas,  prince  d'Abyssinie,  trad.  de 

J.hnson,  par  M»»'  Belot,  IV,  231. 
—  de  Russie,  par  I.évcsque,  XIII,  *35,  70. 
* —  de  saint  Louis,  par  de  Bury,  XI,  161. 
"-     de  Simonide,  par  do  Boissy  fils,  III,  52. 
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Histoire  de  Sophie  de  Francourt,  par  le 
marquis  de  La  Salle,  VIII,  17. 

—  de  Tacite,  trad.  par  le  P.  Dottoville,  X, 
10, 

* —  de   Tom   Jones,  ou   l'Enfant  trouvé,  par 

Piclding,  trad.  par  do  La  Place,  I,  410. 
* —  de  Zénobie,    impératrice-reine    de    Pal- 

myre,  par  Jouve  de  Hauteville,  III,  478. 
* —  de  Zuliiie.  V,  445. 
* —  des  amours  de  Choréas    et  de   Callirhoé, 

trad.  par  Larcher,  V,  211. 
' —  des  Arabes,  par   l'abbé    de   Marigny,  I, 

485. 

—  des  causes  premières,  par  l'abbé  Batteux, 
VIII,  242. 

* —  des  colonies  européennes  dans  l'Amérique, 
par  W.  Burk,  VU,  177. 

' —  des  conjurations,  conspirations  et  révo- 
lutions célèbres,  etc.,  par  Duport-Dutertre, 
II,  155,  358  ;  continuée  par  Desormeaux, 
IV,  334. 

—  des  croisades,  par  Voltaire,  II,  285. 

* —  des  dauphins  de  Viennois,  d'Auvergne  et 

de  France,  par  Le  Quien  de  La  Neufville, 

IV,  242. 
* —  des  Druses,  peuple  du   Liban,  etc.,   par 

Puget  de  Saint-Pierre,  V,  319. 
" —   des   finances   de    tout   le    royaume,  par 

Moreau  de  Boaumont,  X,  506. 
* —  des  francs-maçons  contenant  les    obliga- 
tions et  les  statuts  de  l'Ordre,  par  le  F  " 

de  la  Tierce,  I,  75. 
"-  des  Galligènes,  VI,  314. 
1 —  des  Grecs,  ou  de  ceux  qui  corrigent  la 

fortune  au  jeu,  par  Anse  Goudar,  IV,  51. 
*—  des  guerres  civiles  de  France,  par  Davila, 

trad.  par  Grosley  et  Mallet,  III,  397. 
*—    des  guerres  de  l'Inde,    etc.,   trad.   par 

Targe,  VI,  234. 
* —  des  imaginations  et  des  extravagances  de 

M.  Oufle,  par  l'abbé  Bordelon,  II,  13(1. 
f —  des  Juifs  de  Josèphe,  trad.  par  le  P.  Gil- 

let,  m,  322. 
* —   des   malheurs   île   la   famille    Calas,  par 

E.  T.  Simon,  etc.,  VII,  100. 

—  des  minéraux,  par  Buffon,  XIII,  301, 
"313. 

* —  des  modes  françaises,  par   Mole,  X,  408. 
'—   des  navigations  aux  terres  australes,  par 

le  président  de  Brosses,  IV,  51. 
« —  des  négociations  et  du  traité  de  paix  des 

Pi/i énees,  par  Courehetot  d'Esnans,  II,  6. 
* —  des  négociations  pour  la  paix  conclue  à 

Belgrade,  le  18  septembre  1139,  etc.,  par 

l'abbé  Laugier,  VIII,  87. 
* —  des  négociations  secrètes   de  la  France 

avec  la  Hollande  qui  précédèrent  le  traité 

d'Ulrecht,  VU,  477. 
*  —  des  ordres   royaux,    hospitaliers,  mili- 
taires, etc.,  par  Gautier  de  Sibert,  X,  35. 
* — des  passions  ou   Aventures  du  chevalier 

Shroop,  tr.  de  l'anglais,  par  Toiissaint.il, 

28. 
* — des  philosophes  modernes,  car  Savérien, 

IV,  134,  248;  418,  VI,  21. 

—  des  princes  de  la  maison   de   Tudor,  par 

Hume,  trad.  par  Mm«  Belot,  V,  245. 


Histoire  des  Provinces-Unies,  par  Dujardin 

et  Sellius.  Prospectus  de  V—,  II,  394. 
* —  des  révolutions  de  Cône,  par  l'abbé   de 

Germanes,  IX,  299. 
'—  des  révolutions  de  Florence,  trad.  de  3. 

Varchi,  par  Roquier,  VI,  239. 
* —  des  révolutions   de  Gênes,  jusqu'en  1748, 

par  de  Bréquigny,  I,  376. 
*—  des  révolutions   de   la   haute  Allemagne, 

etc.,  par  Philibert,  VII,  96. 
—  des  révolutions  de  l'empire  de  Constanli- 

nople,  etc.,  par  de  Burigny,  I,  398. 
* —  des  révolutions  de  l'empire  de  Russie,  par 

Lacombe,  IV,  224. 
* —  des  révolutions   de   l'empire  des  Arabes, 

réd.  par  l'abbé  Péreau,  sur  les   notes  de 

Marigny,  II,  3,  126. 
* —  des  révolutions  de  l'empire  romain,  par 
Linguet,  VII,  83. 

—  des  rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isa- 
belle, par  l'abbé  Mignot,  VI,  460. 

*  —  des  Sarrasins,  trad.  d'Ockley,  par  Jault, 

I,  159. 
--  des  troubles  des  Cévennes,  etc.,  par  Court 
de  Gébelin,  IV,  402. 
* —  des   troubles   et   des  démêlés    littéraires, 
XII,  271. 

—  des  voyages,  par  l'abbé  Prévost,  continuée 
par  Meusnier  de  Querlon  et  Rousselot  de 
Surgy,  *VI,  455  ;  VII,  15. 

*  —  détaillée  des   lies   de  Jersey  et  de  Guer- 

nesey,  par  Falle,  trad.  par  Le  Rouge,  III, 

352. 
*—  du  lias  Empire,  par  Le  Beau,  IV,  26,  217. 
* —  du,  cardinal  de  Granvelle,  etc.,  par  Cour- 

chetet   d'Esnans,  IV,  417. 

—  du  chevalier  Grandisson,  par  Richardson, 
trad.  par  l'abbé  Prévost,  III,  161;  IV,  24; 
trad.,  par  G.-J.  Monod,  ibid. 

—  du  christianisme  dans  les  Indes,  par  La 
Croze,  IV,  99. 

—  du  commerce  et  de  la  navigation  chez  les 
Egyptiens,  par  Ameilhon,  VII,  79. 

* —  du  commerce  et  de  la  navigation  des 
peuples  anciens  et  modernes,  par  le  che- 
valier d'Arcq,  III,  516. 

*  —  du  Danemark,  par  Mallet,  V,  457. 

—  rf»  gouvernement  des  anciennes  répu- 
bliques, par  F.-R.  Turpin,  VIII,  239. 

* —  du  Japon,  par  le  P.  Charlevoix,  II,  365. 

'  —  du  Japon,  par  Kaempfer,  IV,  36. 

* —  du  Kamtschatka,  etc.,  trad.  par  Eidous, 

VII,  308. 
*—  du  ministère  du   chevalier  Robert    Wal- 

pole,  etc.,  par  Dupuy-Demportes,  V,  490. 

—  du  Nouveau  Testament,  par  le  P.  Ber- 
ruyer,  II,  310.  Censure  de  cet  ouvrage,  V, 
187. 

"—  du  Paraguay,   par  lo  P.  Charlevoix,  III, 

273. 
'—du  Parlement  d'Angleterre,  par  Raynal, 

1,  142,  316. 

—  du  Parlement  de  Besançon,  IV,  300. 

* — du  peuple  de  Dieu,  par  le  P.  Bjrruyer; 

défense  de  l'auteur  contre  une  Instruction 

pastorale,  III,  59. 
"  —  du  règne  de  la  reine  Anne  d'A  nglelerre, 
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etc.,  par  J.  Swift,  trad.  par  d'Holbach  et 
Eidous,  VI,  285. 
Histoire  du  régne  de  l'empereur  Charles- 
Quint,     etc.,    par    Robertson,    trad.    par 
Bardet  de  La  Chapelle,  IX,  291, 

—  du  règne  de  Louis  XI,  par  MUe  de  Lussan, 
III,  25. 

" —  du  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski,  par 
l'abbé  Coyer,  VI,  507. 

—  du  sièrle  d'Alexandre,  par  Linguet,  V, 
181. 

—  du  traité  de  paix  de  Nimègue,  etc.,  II, 
•  1  18,  85 1. 

—  du  tribunal  de  Rome,  par  l'abbé  Soran  do 
La  Tour,  X,  4(50. 

* —  d'un  gentilhomme  écossais   aux  cours   de 

Suéde  et  île  Pologne,  etc.,  I,  451. 

' —  d'un  insecte  gui  dévore  les  groins  de 
l'Angoumois,  etc.,  par  Duhamel  du  Mon- 
ceau et  Tïllet,  V,  162. 

* —  d'une  fille  sauvage,  etc.,  par  M,n(,Hecquct, 
revue  par  La  Condamine,  II,  222,  477. 

*  —  ecclésiastique,  de  Fleury  et  Fabre.  Table 
générale  des  matières  de  1' — ,  IV,  22. 

'  —  et  anecdotes  de  lu  vie  etc.,  de  Pierre  III, 
par  de  La  Marche,  VII,  126. 

* —  ei  Aventures  de  milord  Pe  ,  conte  allégo- 
rique, attribue  a  M"""  Kagnaii  et  à  Du- 
clos,  111,  129. 

' —  et  aventures  de  William  Pickle,  trad.  de 
Smolett,  par  Targe,  il,  2  \~. 

—  et  commerce  dis  Antilles  anglaises,  par 
Butel-Dumont,  IV,  25. 

' —  et  commerce  des  colonies  anglaises  dons 
l'Amérique  septentrionale,  par  Butel-Du- 
mont, II,   449,  466. 

—  (f);  et  le  secret  de  la  peinture  en  cire, 
par  Diderot,  III,  15. 

—  générale,  civile,  naturelle,  etc.,  de  tous 
les  peuples  du  monde,  par  l'abbé  Lambert, 

I,  432. 

—  générale  de  France,   par    P.-F.    Velly, 

II,  *208,  476;  'III,  272;  IV,  7;  "continuée 
par  Villaret,  217. 

—  générale  de  la  Chine,  par  Grosier  [av.  Le 
Roux  des  Hauterayes],  XI,  432. 

—  générale  des  guerres,  etc.,  par  le  cheva- 
lier d'Arcq,  111,243,  '516. 

' —  générale  des  Huns,  des  Turcs,  des  Mo- 
gols,  etc.,  par  de  Guignes,  IV,  51. 

—  impartiale  des  jésuites,  par  Linguet, 
VIII,  34. 

* —  intéressait! e,  ou  Relation  îles  guerres  du 
Nord  et  de  Hongrie,  III,  286. 

—  littéraire  des  femmes  françaises,  par 
l'abbé  de  La  Porte,  VIII,  289.  ' 

' —  littéraire  des  troubadours,  rédigée  par 
l'abbé  Millot,  sur  des  matériaux  fournis 
par  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  X,  488. 

—  littéraire  de  Voltaire,  par  de  Luchet, 
XII,  491. 

* —  littéraire  du  règne  de  Louis  XIV,  par 
l'abbé  Lambert,  II,  98. 

* —  militaire  des  régiments  de  France,  pro- 
jetée par  Mme  de  Beaumer,  V,  76. 

* —  militaire  des  Suisses  au  service  de  la 
France,  par  Zurlaubea,  II,  94. 


Histoire  militaire  de  toutes  les  nations  et  dr 

tous  les  siècles,  par   le  chevalier  d'Arcq  ; 

voy.  Histoire  générale  des  guerres. 
' —    militaire   du    règne  de    Louis   XII,  par 

Rey  de  Saint-Gemès,  111,  79. 
*  —  moderne   des   Chinois,  des   Japonais,  des 

Indiens,  etc.,  par   l'abbé   de    Marsy,    II, 

365;  III,  200  ;  IV,  217. 

—  naturelle,  par  Buffoii  et  D  uibcnton,  *  I, 
333,  336.  *  Examen  par  la  Sorbonne  de 
1'—,  475.  Publication  du  tome  IV,  II,  279, 
285;  du  tome  V,  III,  112;  du  tome  VI, 
301;  dos  tomes  VII,  IV,  131,  *136;  des. 
tomos  VIII  et  IX,  V,  55  ;  des  tomes  X  et 
XI,  VI,  22. 

* — naturelle,  civile  et  géographique  de  l'Oré- 
noque,  trad.  par  Eidous,  IV,  51. 

—  naturelle  de  l'air  et  des  météores,  par 
l'abbé  J.  Richard,  VIII,  352. 

—  naturelle  de  l'âme,  par  La  Metlrie,  dénon- 
cée à  la  Sorboanc,  475. 

—  naturelle  de  lu  parole,  par  Court  de  Gé- 
beliu,  XI,  266. 

—  naturelle  de  lu  religion,  par  Hume,  trad. 
par  de  Ménan,  IV,  152. 

—  naturelle  de  l'homme,  par  Clerc,  *  VII,  4 12  ; 
VIII,  310. 

—  naturelle  de  l'Islande,  du  Groenland  et  du 
détroit  de  Du  ris,  par  Anderson,  II,  154. 

'  -    naturelle  des  minéraux,  par  Buffon,  XI, 

167. 
' —  naturelle  du  Sénégal,  par  Adanson,  IV,  100. 
' — naturelle  cl  civile  de    la    Californie,  trad. 

par  Eidous,  VII,  150. 
" — naturelle   et  civile  de   l'île   de    Minorque, 

par  J.  Armstrong,  Vlll,  313. 

—  naturelle  et  politique  de  la  Pensylvanic, 
par  de  Surgy,  VIII,  109. 

* — navale  d'Angleterre,  traduite  de  Lediard 
par  Puisieux,  II,  106. 

—  ou  police  du  royaume  de  Gala,  par  d» 
Braucas-Villeneuve,  II,  422. 

—  particulière  des  jésuites  en  France,  par 
l'abbé  Minard,  V,  132. 

—  philosophique  et  politique  du  commerce  et 
des  établissements  des  Européens  dans  les 
deux  Indes,  par  Raynal,  IX,  487  ;  nouv. 
édit.,  X,  453  ;  trad.  en  arabe,  XII,  263  ; 
autre  édition  augmentée  et  publiée  avec 
le  nom  de  l'auteur,  347,  442,  498.  Arrêt 
du  Parlement  contre  cet  ouvrage,  518. 
Passages  rédigés  par  Diderot,  516,  520 
(notes). 

* — politique  du  siècle,  par  Maubert  de  Gou- 
vest,  II,  188,  416;  III,  79. 

* — romaine,  des  PP.  Catrou  et  Rouillé,  con- 
tinuée par  le  P.  Routh,  1,  188. 

—  secrète  de  la  cour  de  Berlin,  attrib.  à  Mi- 
rabeau, XV,  374.  ]  Lettre  de  Mirabeau 
désavouant  cet  ouvrage,  392. 

'  —  secrète  de  Mahomet  traduite  de  l'arabe, 
réimp.  sous  le  titre  d'Histoire  secrète  du 
prophète  des  Turcs,  par  Anselin,  selon 
Barbier  et  par  Lancelin,  selon  Quérard, 
II,  376;  XI,  35. 

* — universelle  de  Diodore  do  Sicile,  trad.  par 
l'abbé  Terrasson,  nouv.  édit.,  IV,  12. 
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Histoire  universelle,  par  Turpiu,  IX,  66. 

• — universelle  des  théâtres  de  toutes  les  n«- 
tion-i,  par  Des  Fontaines,  Testa,  Coupé 
et  Le  Fuel  île  Méricourt,  Xll,  .'Ci:!. 

—  véritable,  etc.,  de  lu  comtesse  de  Yergy  et 
de  Raoul  de  Coucy,  etc.,  VU,  59. 

" — véritable  du  prétendant,  111,  220. 

'Histoires  diverses  d'Élien,  trad.  par  Dacier, 
IX.  462. 

'Hœpken  (le  comte  J.-A.  de).  Eloge  du 
comte  de  Tessin,  X,  373. 
Hoffmann  iF.-J.).  Poésies  diverses.  XIV, 
191.  Phèdre,  opéra,  485,  490;  Nephté, 
op.,  mus.  de  Lemoine,  XV,  574.  Euphro- 
sine,  op.,  mus.  de  Méhul,  XVI,  98. 

'Hoin  (J.-J.-L.).  Mémoire  sur  lu  vitalité  des 
enfants,  VI,  452. 
Holbach  iP.  Thiry,  baron  d').  I),  Achète  à 
Oudry  une  Chienne  allaitant  ses  petits, 
(S.  de"  1753),  II,  283.  Collabore  a  V Ency- 
clopédie, 300.  Portrait  de  d'— ,  XV,  415. 
'Sa  bibliothèque  et  ses  tableaux,  419, 
note.  Sa  générosité,  420  et  note.  Liste  de 
ses  ouvrages,  422,  note.  Scène  de  rupture 
entre  d' —  et  J.-J.  Rousseau,  575. 

2).  Le  Christianisme  dévoilé,  V,  36".  *  Théolo- 
gie  portative  [sous  le  pseud.  de  Bernier], 

VII,  425.  *  Lettres  à  Eugénie,  508.  *  Let- 
tres philosophiques,  ibid.  David  ou  His- 
toire de  l'homme  seh)i   le  cœur  de  Die\i. 

VIII,  249.  Système  de  la  nature,  IX. 
*  115,  117,  167.  Système  social,  X,  174, 
Le  Bon  sens,  175.  Eléments  de  la  morale 
universelle,  XVI,  115.  '  La  Contagion 
sacrée  [av.  Naigeon),  VIII,  158.  ]  L'Abbé 
et  le  rabbin,  VI,  66.  ]  Essai  sur  l'art  de 
ramper,  XVI,  131.  Traductions  :  les 
Plaisirs  de   l'imagination,  par  Akenside, 

IV,  93;*  OEuvres  physiques  de  Lehmann, 
150  ;  *  Histoire  du  règne  de  la  reine  Anne 
d'Angleterre,  par  J.  Swift  [av.  Eidous| 
VI,  285  ;  l'Esprit  du  clergé,  par  Trenchard 
et  Gardon,  [av.  Naigeon),  VII,  387;  *  De 
l'imposture  sacerdotale,  par  Davidson, 
508;  Esprit  du  judaïsme,  par  Collins, 
Vin,  395. 

Holland.    Répexions  philosophiques  sur  le 

Système  de  la  nature,  X,  194. 
Holwel  (J.-Z.).  Événements    relatifs    aux 
provinces  du  Bengale,  VIII,  11. 
"Home.  Essai  sur  le  blanchiment  des  toiles, 

V,  170. 

Homélies  prononcées  à  Londres  en  1765,  etc., 

par  Voltaire,  VII,  314. 
Hommage  du  cœur,   par  Croisier,  VII,  89. 
'  Homme  aimable  [V),  par  Fr.-L.-C.  Marin,  II, 

61. 
Homme  (V)  à  sentiment,  coca.,  par  Pluteau, 

XV,   187. 
" —  civil  (l'i  à  l'homme  sauvage,  par  Marin, 

V,  393. 
' — //')  conduit  par  la  raison,  VIII,  464. 
' — content  de  lui-même,    par    Xougaret,    IX, 

489. 
* — W)  de  cour,  par  C'hauveau,  VII,  348. 
* — II')  de  fortune,  com.,  par  La  Chaussée,  II, 

29. 


Homme  (l'j  de  lettres,  par  Chamfort,  VII,  131. 

—  (l'i  île  lettres,  par  Garnier,  V,  471. 
'—(/')  d'État,  par  N.  Donato,  ,rll,  265. 

—  (/')  d'Etat  imaginaire,  par  le  chevalier  de 
Cubières,  XV,  490. 

'—(/')  du  monde,    trad.    de   Mackensie,   par 

Saint-Ange,  XI,  161. 
'—  i/')  du   monde    éclairé  par   les   arts,  par 

Blondel,  X,   110. 
■—(/')  éclairé  sur  ses   besoins,  par   J.   Blan- 

chet,  VI,  77. 

—  (l'\  en  société,  par  Goyon  de  La  Plomba- 
nie,  V,  415. 

—  (/')  impassible,  com.,  par  M»><-'  de  Montes- 
son,  XII,  501. 

' — moral  (V),  opposé  d  l'homme  physique  de 
M.  Rousseau,  pir  le  P.  Castol,  III,  189. 

'—(!'),  ou  le  Tableau  de  la  vie,  etc.,  par  P. 
Barrett,  VI,  38. 

—  personnel  (/'),  par  Barthe,  XI,  477;  XII, 
4,  60. 

'—sauvage  (/'),  par  Mercier,  VII,  299. 

'-  sensible  {!'),  trad.  do  Brook  par  de  Saint- 
Ange  et  attrib.  par  Quérard  à  Mackensie, 
XI,  42. 

—  singulier  (/'),  com.,  par  Néricault-Destou- 
ches,  VI,  123. 

—  tel  qu'il    est,  trad.   de   Pfeil  par   Mlie   de 

Morville,  IX,  322. 
'—vrai  (V),  par  Graillard    de   Graville,   VI, 

442. 
'Hommes  (les)  comédie-ballet  par  Saint-Foix, 

II,  263. 
* — de  Promélhée  (les),  poëme,  par  Colardeau, 

XI,  96. 
* — (des)  tels  qu'ils  sont  et  doivent   être,  par 

J.  Blondel,  IV,  28. 

—  volants  (les),  rom.,  trad.   par  de  Puisieux, 

V,  235. 
Honnête   criminel    (/'),    par     Fenouillot    de 
Falbaire/ VII,  481  ;  VIII,  3,  74  ;  XV,  581. 
'  Honnêtetés  littéraires,  par  Voltaire,  Vil,  282. 

*  Honni  soit  qui   mal  y  pense,  ou  Histoire  des 

fi/les  célèbres  du   XVIIIe  siècle,  par  Des- 
boulmiers,  IV,  412. 
Hontheim  (J.-N.)  ;  voy.  Febronius. 

*  Hôpital  des  fous  (f),  dialogue  par  G.  Walsh, 

trad.  par  de  La  Flotte,  VI,  286. 
Horace.  "Traduction  des  Œuvres  par  l'abbé 
Batteux,  IV,  268.  *  Odes  trad.  par  Chaba- 
non  de  Maugris,  X,  324.  Poème  séculaire 
(Carmen  sœeulare),  mis  en  musique  par 
Philidor,  XII,  371. 
'  H  or  aces  (les),  ballet,  par  Noverre,  XI,  411. 

—  (les),  opéra,  paroles  de  Guillard,  mus.  de 
Salieri,  XIV,  485,  526. 

Horrebows  (Nie).  Description  physique, 
etc.,  de  l'Islande,  trad.  par  Rousselet  de 
Surgy  et  Meslin,  V,  4J6. 

Hotel-Dieu.  Incendie  de  1'  — ,  X,  154.  Pro- 
jet de  Petit  pour  la  reconstruction  de 
1' — ,  402.  *  Rapport  des  commissaires 
charges  de  l'examen  du  projet  d'un  nou- 
vel —,  par  Bailly,  XIV,  530. 

Hôtellerie  II'),  com.  par  Bret,  XIV,  247. 

Houdron.  Le  Double  déguisement,  mus.  de 
Gossec,  VII,  440. 


656 


HUMA 


DEE 


Houdetot  (El. -F.  Sophie  de  la  Livb  de 
Bellegakde,  comtesse  d').  ]  "  L'Origine 
des  Apozèmes,  vers  attribués  à  — ,  IV, 
217.  1  Impromptu  à  la  duchesse  de  La 
Vallière,  IX,  226.  ]  Mot  sur  Mmo  La- 
ruette,  XI,  443.  *  ]  Vers  pour  le  portrait 
de  Mœe  Herbert,  XII,  446.  *  ]  Lettre  de 
Grimm  en  prose  et  en  vers  à  —,  XVI,  485. 

Houdon  (J.-A.),  se.  *  Tombeau  du  prince 
Galitzin  (S.  de  1713),  X,  379.  ]  Vers  de 
Rulhière  sur  la  Diane  de  — ,  XI,  529.  Bas- 
relief  représentant  une  grive  attachée  par 
la  patte,  ibid.  *  Bustes  de  Molière  et  de 
Voltaire,  XII,  103,  acceptés  par  l'Acad. 
franc.,  182.  Buste  de  Paul  Jones,  394. 
'  Bustes   au    Salon    de    1783,   XIII,   417; 

*  de  1785,    XIV,  297  ;  de  1787,  XV,    189  ; 

•  de  1789,  572. 

Huber  (J.),  de  Cologny,  p.  Découpures  d' — , 
représentant:  un  auto-da-fé,  V,  251;  Vol- 
taire conduit  par  Henri  IV  au  temple  de 
la  Gloire,  ibid.;  Voltaire  montrant  »  l'au- 
guste spectacle  de  la  nature  »  à  des  daines, 
VI,  51  ;  Voltaire  recevant  les  présents  de 
Catherine  II,  VIII,  31Q.  Esquisses  et  pein- 
tures d'Huber,  X  95.  *  Portrait  de  Voltaire, 
grandeur  naturelle,  98.  *  Estampe  repré- 
sentant Voltaire  sous  trente  aspects  diffé- 
rents, XII,  105.  1  *  Lettres  à  Voltaire,  X, 
97  ;  à  Houdon,  XII,  330. 

Huber  (Michel).  *  Idylles  el  poèmes  cham- 
pêtres de  Gassner,  trad.  par  — ,  V,  11. 
"  Daphnis  et  te  Premier  Navigateur, 
poèmes  de  Gessner,  trad.  par  — ,  454. 
Choix  de  poésies  allemandes,  VII,  50. 
'  Hubner.  Le  Politique  danois,  111,280.  De  la 
saisie  des  bâtiments  neu.lt es,  IV,  157. 

Hudibras,  poëme  de  Butler.  Traduction  du 
premier  chant  en  prose  française  par 
Fleury,  III,  6.  *  Traduction  de  ce  poëme 
par  l'abbé  Needham,  442. 

Hue  (J.-F.),  p.  Soleil  couchant.  Environs  de 
Montmorency ,  Forêt  de  Fontainebleau 
iS.  de  1783),  XIII,  382;  Paysages  divers 
(S.  de  1785  ,  XIV,  2(3;  (S.  de  1787),  XV, 
162  ;  (S.  de  17S9i,  524. 

Huernb  be  La  Mothe  (Fr.-Ch.).  Essais  île 
jurisprudence  sur  toutes  sortes  de  sujets, 

III,  443.  *  Libertés  de  la  France  contre  le 
':     pouvoir  arbitraire  de  l'excommunication, 

etc.,  IV,  403  ;  V,  89.  Les  Promenades  el 
rendez-vous  du  parc  de  Versailles,  rom., 
235.  *  L'Enfantement  de  Jupiter,  V,  355. 
Huez  (J.-B.  d'),  se.  Mausolée  de  Moreau  de 
Maupertuis  à  Saint-Roch,  VII,  179. 

"Hugary  de  Lamarche-Courmont  (Ignace). 
Lettres  d'Aza  ou  d'un  Péruvien,  I,  251. 
Essai  politique  sur  les  avenlages  que  la 
France  peut  retirer  de  la  conquête  de 
Minorque,  III,  381. 

'Hugues  (P.-F.),  dit  d'HANCAR ville.  Essai 
de  politique  et  de  morale  calculée,  IV, 
178.  Monuments  de  la  vie  privée  des 
douze  Césars,  XIII,  237. 

*  Humanité  (/'),   drame,  par  l'abbé   Richard, 

IV,  398. 

—  (!'),  roman,  par  Contant  d'Orville,  VI,  314. 


Hume  (D.).  Séjour  à  Paris  de  —,  VII,  468 
Sa  querelle  avec  J.-J.  Rousseau,  VII,  141, 
162,  204.  Discours  politiques,  trad.  par 
l'abbé  Le  Blanc  ou  par  Mauvillon,  II, 
178,  415.  Essais  philosophiques,  IV,  70, 
174,265,271;  'XVI,  410.  Essais  de  morale, 
70.  Histoire  naturelle  de  la  religion,  Irad. 
par  do  Mérian,  152.  Histoire  d'Angleterre, 
trad.  par  l'abbé  Prévost  et  par  M"1'  Belot, 
247;  V,  245  ;  VI,  253.  Portrait  de  — 
gr.  par  Miger  d'après  Cochin,  184. 
Huret  (MUe).   Obtient  un    prix   de  vertu  à 

l'Acad.  franr.,  XIV,  414. 
Huron  (le),  op.-com.,  paroles  de  Marmontel, 
mus.  de  Grétry,  VIII,  163. 

*Hurtault  (P.-T.-N.).  Le  Voyage  d'Asnières, 
attrib.à  —,  1,204;  XVI,  562.  Coup  d'œil 
anglais  sur  les  cérémonies  du  mariage, 
408.  L'Art  de  peler,  II,  32. 
Hus  (A.-L.-P.),  actrice.  *  Sos  débuts  à  la 
Comédie -Française,  II,  86.  Ses  succès, 
265  ;  V,  190.  Contestation  avec  Mlk'  d'Épi- 
nay,  VIII,  71. 

'  Husson  (le  P.).  Eloge  historique  de    Callot, 

VII,  160. 

*  Husson   (M"lc).  Hoca,  ou   la    Vertu   récom- 

pensée, III,  351. 
*Hutcheson.    Recherches    sur    l'origine   des 
idées  que  nous  avons    de   la   beauté  et  de 
la  vertu,  tr.  par  Eidous,  I,  282. 
'  Hyène   combattue  il'),  poëme,  VI,  373. 
Hydroscope  (/')  el  le  Ventriloque,  par  l'abbé 

Saury,  X,  44. 
Hylas  el  Sylvie,  par  Rochon  de  Chabannes, 

VIII,  228. 

*  Hymne,  trad.  de  Warclaw   par   Chalumeau, 

XI,  501. 
* — au  soleil,  par  l'abbé  de  Reyrac,   XII,    46. 
Hypermneslre,  trag.  par  Lemierre,  IV,  32, 

37,  *  107. 
—  à  Lyucée,  héroide,  par  Lévêque,   IV,  51. 
* — vue  el  jugée  par  un  Suisse,  IV,  41. 
'Hypothèse  des  petits  tourbillons  justifiée  par 

ses  usages,  etc.,    par   de   Keranflech,  VI, 

383. 


I 


Idée  de  la  poésie  anglaise,  par  l'abbé  Yart, 
"I,  347;  II,  266;  "III,  336. 

* —  de  l'homme  physique  et  moral,  par  La 
Caze,  III,  52. 

* —  d'une  souscription  patriotique  en  faveur 
de  l'agriculture,  VII,  102. 

*_  ,/,(  siècle  liléraire  présent  réduit  <i  six 
vrais  auteurs,  par  Jean  Blanchet,  11,  165. 

'Idées  d'un  citoyen,  par  l'abbé  Bandeau,  sur 
l'administration  des  finances  du  roi,  V, 
382,  455;  sxir  la  puissance  du  roi  ri  le 
commerce  de  la  nation  dons  l't trient,  155; 
sur  les  besoins,  les  droits  el  les  dewiri 
des  vrais  pauvres,   VI,  200. 

■ —  d'un  citoyen  sur  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, par  Turbcn,  V,  173. 

' —  patriotiques  sur  la  nécessité  de  rendre  la 
liberté  au  commerce,  V,   147. 
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Liées  ^^7>u,'/ll•  l'Jifx.  par  VolUJro,  VI,  174. 
*  —  sur  l'Opéra,  etc.,  VI,  aril. 
Monta  f  Lemierre,  V,  130,  t5S. 

'Idylle,  par  Bjrqaio,  XI,  '.>>. 
Mfflrt  <'f    Théocrile,   tr.id.   par   Chabanon, 
100. 
• —  r/  poèmes  champêtres,  par  Qessner,  trad. 

par  Hub  t,  V,  il. 
• —  imitées  de  Gtmner,  par  Barqain,  X,  -183. 

—  ■orales,  par  Léonard,  vu,  181. 

• —  nouvelles,  par  le  P.  B-'raud-Boleastol,  IV, 
493. 
//   est    temps   de  parler,    par  l'abbé  Dazès, 
broch.  allrib.  aussi  à  l'abbé  de  Caveirac, 
V,  461. 
IU  </-  Robinson  Cmsoè  (/*)«  P;ir  Savin,  sous 
1-  pseuil.  île  Moiitreille,  VIII,  37. 
Ile  déserte  (F),  coin.,  par  Collet,  IV,  62. 
--  sauvage  {P),cotn.,  par  Saint-Poix,  \'I,C4. 

—  |  ;  ■  '.  op.-c,  paroles  île  Collé, 
mus.  de  Monsigny,  Vin,  21. 

' —    taciturne    i/'i    et   l'île    enjouée,    par    La 
Dixtnerie.  IV,  M. 
Iliade,    trad.    par    Bitaubé,    VI,    144;    par 
M"ie  Uacier,  ibid.,  par  de  Rochefort,  145, 
Vil,  62,  par  Lebrun,  XI,  887. 
'Illens  >d'i  et  Fuhck.  Plana  et  journaux  des 
sièges  delà  dernière  guerre  de  Flandre,], 
486. 
minois  1rs;  voy.  Hirza. 
Imagination  [P\,  poème,  par  Delille,   XJ.il, 

193;  XV,  :J60,  446;  XVI,  73. 
Imbert   iB.i.    '  Poinsinel     et    Molière,   VIII, 
476.  Le  Jugement  de  Paris,  X,  12.  Elégie 
tut  lu   mort  de  Piron,   199.  'Nouvelles 

fables.  204.  Mmisicur  Pilou,  com.,  XI,  12. 

Les  Égarements  de  Pamour,  263.  Gabrielle 
de  Passy,  540.  Le  Lord  anglais  et  !<■  che- 
valier fronçais,  com.,  XII,  358.  Ftorine, 
op.-com.,  mus.  de  Désaugiers,  410.  Le 
Jaloux  sans  amour,  com.,  465;  XIV,  216. 
Inauguration  du  Théâtre-Français,  &  pro- 
pos, XIII,  112.  '  Les  Rivaux,  com.,  XV, 
196.  La  Fausse  apparence,  com.,  450.  Ma- 
rie de  Bravant,  trag.,  523.  ]  Impromptu  à 
Mole,  X11I,  261. 

ImbertiG.).  La  Chronique  scandaleuse,  XIII, 
353. 
'Impatient  </';,  com.,  par  Poinsinet  de  Sivry, 
III,  410. 

— ,  com.,  par  Lantier,  XII,  163,  *271. 

Impertinent   il'),  com.,   par  Desmahis,    II, 
231,  211,  369. 
'Impostures  innocentes  [les),  par  Meusnierde 
Querlon,  IV,  487. 

Impromptu  du  cœur  (F),  op.-com.,  joué  à 
Lyon  en  l'honneur  du  maréchal  de  Riche- 
lieu, III,  323. 

Inauguration  'lu  Tlieàtre-Frunçais,  par 
Imbert,  XIII,  112. 

/"    '-   [les),   par   Maruiontel,  VIII,  297;   IX, 
129,  '295;  XI,  454. 
'—  [les),  trag  ,  par  Sedaine,  IX,  295. 

Incendie  du  Havre  II'),  vaudeville,  par  Des- 
fontaines, XIV,  317. 

Incertitude  maternelle  (l'j,  com.,  par  Bedeno 
Dejaure,  XVI,  31. 

XVI. 


btCHOPBR    (Melchior).    Monarchie    des    So- 

lipses,  tr.  par  Restant,  11,  294. 
'In  onnue  i/'i,  roman,  VI,  300. 

—  persécutée  (/*),  com.,  par  Nfoline,  XI,  361. 
lu  conséquent  (/'i.com.,  par  Lantier,  XV, 272. 
Inconstant  [V),  com.,    par   Collio  d'ilarle- 

villrt,  XIV,  422. 

'  Incrédulité  [P]  convaincue  pur  les  prophéties, 
par  (ï.  Lefranc  do  Pompignan,  IV,  99. 

'Indes  dansantes  (les),  parodie  dos  Inles  ga- 
lantes. II,  89. 

' —  (filantes  [Us),  opéra,  piroles  de  Fuzelier, 
mus.  do  Rameau.  Reprise,  II,  72. 

'Indication  sommaire  des  règlements  et  lois 

de  S.  .1.  R.  l'archiduc  Léopold,   XII,  323. 

Indienne  (l'),  op.-com.,  paroles  de  Framory, 

mus.  do  Cifolelli,  IX,  175. 
Indigent  il'),  drame,  par  Mercier,  XIII,  235. 
Indiscrète    suis    le   savoir   (V),   com.,   par 
Mayan,  XV,  169. 

'Indiscrétions  {/niantes,  etc.,  recueil  pério- 
dique, VI,  372. 

'Indulgence  [P)  pour  les  défauts  d'autrui, 
par  Soret,  II,  95. 
Inès  et  Lèonore,  op.  com.,    par  Gauthier, 
mus.  de  Bréval,  XV,  385. 

"  Infortuné  Provençal  (/'),  II,  505. 

*  Infortunées  amours  de  Gabrielle  de  Vergy  et 
de  Raoul  de  Coucy,  romance,  par  le  duc 
de  La  Vallière,  Jl,  98;  VII,  59,  62. 

'Ingénu  (/'>.  par  Voltaire,  VII,  409. 

'Inimitié  (C)  d'Arlequin  el  de  Scapin,  par 
Goldoni,  VI,  90. 
Inoculation.  Mémoires  de  La  Condamine  en 
faveur  de  1'—,  II,  *  1 13,  354;  III,  205; 
'IV,  78,  149.  Le  duc  d'Orléans  fait  ino- 
culer sos  enfants,  III,  207,  210.  Arrêt  du 
Parlement  interdisant  l'inoculation,  V, 
313.  Tolérance  accordée  par  la  Faculté  de 
médecine  à  1' — ,  VI,  52;  protestation 
contre  cette  mesure,  91.  "Cinq  lettres  de 
La  Condamine  au  Dr  Maty  en  faveur  de 
1' — ,  155.  Rapport  de  six  des  douze  com- 
missaires nommés  par  la  Faculté  de  mé- 
decine, etc.,  248.  Insuccès  de  1' —  de 
M"»c  de  Boufflers,  373;  *de  M11"  de  Ron- 
cherolles,  XVI,  528;  du  chevalier  do  Ron- 
cherolles,  532. 

—  (/'),  ode,  par  Dorât,  X,  452. 

* —  de  la  petite  vérole  (/')  déférée  à  l'Eglise 
el  aux  magistrats,  par  le  comte  do  Bury, 
III,  316. 

—  (/')  de  la  petite  vérole  renvoyée  à  Lon- 
dres, par  Le  Hoc,  VI,  53. 

—  (/'>  du  bon  sens,  par  Sélis,  IV,  434. 
* —  (/')  nécessaire,  IV,  234. 

* —  (/')  terrassée  par  le  bon  sens,  V,  421. 
Inquiétudes  de  Camille  (les),  com.,  par  Gol- 
doni, V,  432. 

'Institutions  abrégées  de  géographie,  par 
Maclot,  IV,  78. 

—  géographiques,  par  Robert  de  Vaugondy, 
VII,  117. 

' —  Leibnitziennes,  par  l'abbé  Sigorgnc,  VII, 

473. 
' Instruction  facile  sur  les  conventions,  par 

Jussieu  do  Montluel,  VI,  452. 
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'Instruction  militaire  du  roi  de  Prusse  pour 
ses  généraux  et  ses  troupes,  trad.  par 
Fœsch,  V,  08. 

» —  pastorale,  par  J.-G.  Le  Franc  de  Pompi- 
gnan,  évêque  du  Puy,  V,  400. 

*  —  pastorale  adressée  aux  nouveaux  con- 

vertis du  diocèse,  par  le  même,  II,  93. 

—  pastorale  de  Msr  l'archevêque  de  Lyon 
sur  les  sources  de  l'incrédulité,  XI,  225. 

*  —  pour  le  prince  de"*,  par  Voltaire,  VII, 

349. 
* — pour  prévenir  les  descentes  ou  hernies,  etc., 
par  Blakey,  III,  516. 

*  Intérêt  d'un  ouvrage   (/'),   par  Cerutti,  V, 

3G9. 

—  général  de  l'Etat,  par  Mercier  de  La  Ri- 
vière, IX,  81. 

*  —  public,  par  de  Puységur,  VII,  258. 
Intérêts  de  la  France  {les)  mal  entendus  dans 

les  branches   de   l'agriculture ,  etc.,  par 
Ange  Goudar,  III,  207,  288,  294,  383. 

*  —  fa  l'impératrice-reine,  des  rois  de  France 

et  d'Espagne  et  de  leurs  principaux  alliés, 
par  Garrigues  de  Froment,  I,  201. 

—  de<  nations  de  l'Europe  développes  rela- 
tivement au  commerce,  par  Accarias  de 
Sérionne,  VII,  258. 

Intieri   (B.).   Art   de  conserver  les  grains, 

IX,  220. 
Intrigue  (/'),  du   cabinet  sous    Henri  IV  et 

Louis  XIII,  par  Anquetil,  XII,  380. 
'Intrigues  historiques  et  galantes    du  sérail 

sous  le  règne  de  l'empereur  Sél'an,  attrib. 

à  Malebranche,  V,  69. 
'Introduction  à  la  connaissance  des  plantes, 

etc.,  par  Gauthier,  IV,  242. 
* —  à   l'histoire  de  Danemark,  par   Mallet, 

III,  187. 

* —  à  l'histoire  des  anciens  peuples,  par  Bar- 

beu-Dubourg,  III,  443. 
* —  générale  aux  sciences,  par  Formey,  VI, 

266. 

*  Inutilité  (l')  des  jésuites  montrée  aux  èvêques, 

V,  154. 

*  Invention  d'une  manufacture  et  fabrique  de 

vers  au  petit  métier,  etc.,  par  Migneret, 

IV,  100. 

"Invocations  à  la  paix,  poème  anonyme,  V, 

268. 
Iphigénie  en  Aulide ,  op.,    par    Algarotti, 
trad.  par  Du  Rollet,  mus.   de   Gluck,    X, 
230,  416;  XI,  11,  222. 

—  en  Tauride,  trag.,  par  Guymond  de  La 
Touche,  III,  374,  393,  452;  *—  trag.,  par 
Vaubertrand,  III,  442;  —  op.,  par  Guillard, 
mus.  do  Gluck,  XII, 249,  *271; —  op.,  par 
Dubreuil,  mus.  de  Piccini,  XII,  472. 

Irailh  (l'abbé).  Les  Querelles  littéraires, 
IV,  *492;  VI,  143,  note.  *  Histoire  de  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  V, 
474. 

Irène,  trag.,  par  Boitol   de   Wellez,  V,  185, 

—,  trag.,  par  Voltaire,  XI,  445;  XII,  54, 
67. 

/rit.s,par  Groubert  de  Groutenthal,  IV,  300. 

Isabelle  et  Fernand,  op.-com.,  par  Faur, 
mus.  do  Champein,  XIII,  246. 


Isabelle  et  Gertrude,  op.-com.,  paroles  de 
Favart,  mus.  de  Biaise,  VI,  369. 

—  hussard,  vaudeville,  par  Desfontaines, 
XIII,  6. 

"Isarn  (J.).  L'Êcu  de  six  francs,  XII,  48. 
Isle  (J.-B. -Nicolas,  chevalier  de  1').  *] Cou- 
plets à  la  duchesse  de  Grammont  (Pour 
rendre  aussi  quelques  hommages),  X,  33. 
']  Portrait  de  M"«  de  Lorraine  (Les  yeux 
louches  et  le  caractère),  34.  *]  Couplets  à 
la  lune,  commencés  par  M'«c  de  Brionne 
et  terminés  par  —  (O  lumière  enchante- 
resse), 35.  ]  Les  Rois,  chanson,  362.  ]  La 
Vérité,  fable,  449.  1  Chacun  son  métier, 
conte  attrib.  à  —  452.  "JÉpitaphc  d'une 
jeune  Anglaise  (Lady  Clermont,  objet 
d'éternelles  douleurs),  XI,  137. *] Couplets 
attrib.  à  —  et  à  Boufflers  (Comment  !  Cybèle 
proscrite),  401.. 

*  Ismène,  opéra,  mus.  de  Rebel  et  Francoeur, 

paroles  de  Moncrif,  I,  474;  II,  31. 

—  et  Isménias, op.,  paroles  de  Laujon,  mus. 
de  La  Borde,  IX,  237. 

*  Isménor,   op. ,    paroles  de  Des    Fontaines, 

mus.  de  Rodolphe,  X,  324. 

Israélites  (les)  sur  la  montagne  d'Orcb,  ora- 
torio, paroles  de  Voisenon,  mus.  de  Mon- 
donville,  III,  496. 
'Itinéraire  de  l'Arabie  déserte,  par  Plaisted 
et  Eliot,  IV,  83. 

Ivernois  (sir  Fr.  d').  Tableau  historique  et 
politique  des  deux  dernières  révolutions  de 
Genève,  XVI,  77. 


J 


'Jacques  II,  roi  d'Angleterre.  Anecdotes  sur 

—,  I,  226. 
'Jacquin  (l'abbé  A.).  Entretien  sur  les  ro- 
mans, II,  446.  De  la  santé,  V,  171. 
'Jaillot    (J.-B.    Renou    de  Chevigné,  dit). 
Recherches  critiques,  etc.,  sur  Paris,  IX, 
513. 
'Jallier  de  Savault.   Mémoire  concernant 
un   projet  pour  la  place    Louis  XVI  à 
Brest,  XIV,  428. 
Jaloux  (le),  com.,  par  Bret,  III,  30. 
Jalousie  d'Arlequin  (la),  com.,  par  Goldoni, 

V,  432. 
Jaloux  (le),  com..  par  Rochon  de  Chabannes, 

XIII,  515;  XIV,  184. 
Jaloux  sans  amour  (le),  com.,   par   Imbcrt, 

XII,  465;  XIV,  216. 
Jammabos   (les),  trag.,    par    Fenouillot    de 
Falbaire,   XII,  362,  *375.  y  Anecdote  tirée 
des  — ,  376. 
*Janinet  (F.).  Ascension   aérostatique   avec 
l'abbé  Miolan,  XIV,  9;  J  chansons  et  épi- 
grammes  sur  cet  événement,  15,  16. 
*  Janot   au   Salon   [de  1779\,  par  Leféburo, 

XII,  347. 
Janvier  de  Flainvili.e  (J.-F.-A.).    Mémoire 
pour  les  curés  du  diocèse  de  Chartres,  etc., 
VI,  411. 
"Jardsl,  (Cl.-Robert).  j  Lettre  a  Naigoon  au 
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sujet  de  la  souscription  pour  la    famille 

Calas,  XVI.  800. 
Jardinier   de    Sklon  [le),   op.,    paroles     île 

Pleiuchesne,  mus.  de  Philidor,  vill,  145. 
•_  et  son  seigneur  ile\,  op. -corn.,  paroles  de 

Sedaine,  mus.  de  Philidor,  IV,  45";,  400. 
Jardins  [les),  poème,   par    De'.ille,    XI,    37  ; 

XII,  -HO;  Xlll,  88,  ns. 

—  (les),  poème,  par  Rouchor.  Annonce  des 
— ,  Xlll,  191.  Autre  poème  sur  le  même 
sujet  par  le  président  de  Rosset,  ibid. 

Jason  et  Ikdée,  ballet  do  Noverre,  imité  par 
\  astris  et  remis  en  musique  par  La  Borde, 
IX.  8Sf7. 

Jaubkkt  (l'abbé  P.).  Dictionnaire  raisonne 
universel  des  arts  et  métiers,  etc.,  VU,  60; 

Jadcoobx  (le  ehev.  L.  de).  Sa  collaboration 
à  l'Encyclopédie,  il,  300,  lx,  200; 'ses 
articles  Étude  et  Fard,  111,  222;  'son  dé- 
sintéressement, VII,  45. 
'  Jaussin.  Mémoires  historiques,  ete.,  sur   les 

principaux  événements  arrivés  dans  l'i'ie 

de  Corse,  depuis  1738  jusqu'en  IÎ4I,  IV, 

100. 
Jean  Calas  à  sa  femme    et   ses    enfants,  hé- 

rolde,  par  Blin  de  Sainmore,  VI,  201. 
'Jean  et  Geneviève,  op.-com.,  paroles  de  Fa- 

vières,  mus.  de  Solier,  XVI,  109. 
Jean  llennuyer,  drame,  par  Mereier,  X,    53, 

88. 
'Jeanne  d' Angleterre,  trag.,  par  La  Place,  I, 

1"9. 

—  d'Arc,  op.-com.,  par  Desforges,  mus.  de 
Creich,  XVI,  22. 

—  de  Saples,  trag.,  par  La  Harpe,  XIII, 
'34,  43,  *80;  321. 

—  Grey,  trag.,  par  M»";  de  Staël,  XVI,  99. 
Jeannette   (M"1'),    actrice.    Ses     succès    au 

théâtre  de  La  Foire,  XII,  437. 

Jeaunol   et    Colin,   corn.,  par   Florian,   XII, 

435. 
'  Jeaukat  (Etienne).    Diogênc    brisant    son 
7e,  tableau  pour  le  château  de  Choisy, 
I,  93. 
' Jeffkey s iTh.).  Conduite  des  Français  dans 
la  Nowelle-Beosse,   trad.   par   Butel-Du- 
mont,  IU,  89. 

Jélyotte.  'Son  succès  dans  Daphnis  et 
Ah  inioAure,  pastorale  languedocienne,  II, 
429.  Prend  congé  du  théâtre  de  la  cour, 
VI,  416. 

Jenneval,   drame,    par  Mercier,  VIII,   393; 
XII,  479. 
'  Jésuite  (le)  mal  défendu,  V,  52. 

Jésuites.  ']  Vaud.  chanté  chez  les  — ,  II,  56. 
Sont  accusés  d'avoir  participé  à  l'assas- 
sinat du  roi  de  Portugal,  IV,  108  ;  brochures 
diverses  à  ce  sujet,  ibid.  Dissolution  de 
la  Société  des  —,  V,  143;  ] Vers  à  ce 
sujet,  ibid.  Arrêt  du  Parlement  leur  inter- 
disant de  prêcher  et  de  confesser,  169. 
Mémoires  en  faveur  des  —  présentés  au 
roi  par  le  Parlement  de  Provence,  310. 
Abandon  du  cœur  de  Henri  IV  trouvé 
dans  une  église  des  — ,  X,  196. 
~  Jésuites  (les)  atteints  et  convaincus  de  lad re rie , 
par  Augier-Dufot,  IV,  149. 


'Jésuites  (les)  convaincus  par  leurs  propres  ou- 
vrages d'être  toujours  les  mêmes,  IV,  504. 
" —  (lest  marcliiiails.    usuriers,    usurpateurs, 

IV,  149. 
"Jésuitiques    [les),  par  L'abbé  Dulaurens,  IV, 

411. 
l/eu  de  Cressendo,  X,  508. 
Jeune   épouse   {la),   par   de    Cubièros,   XV, 

881. 
Jeune  Grecque  (te),   com.,  par   l'abbé   de 

Voisenon,  lll,  '244  ;  V,  130. 
JeWM  homme  (le),   com.,  par  de  Bastide,  VI, 
0;     VII,  88. 
'—  homme  instruit  en  amour  (le),  conte,  VI, 

*—    homme   mis   à   l'épreuve  (le),    coin.,  par 
Néricault-Destouches,  II,  20. 
Jeune  Indienne  (la),  com.,  par  Chamfort,  V, 

491. 
Jeux  d'enfants  (les),  poème,  par  Feutry,  V, 

4SI. 
Jky.e  (de).   Fiat   ou  Tableau  de   la  ville  de 

Paris,  IV,  232. 
Jèzeunemours,  roman,  par  Mercier,  XI,  275. 
/.-./     Rousseau,    citoi/cn    de  Genève,  à  J.-F. 
(le     Moiilillel,     archevêque     et,     seigneur 
d'Audi,  par  F.  Lacroix,  V,  482. 
'  J.-J.  Rousseau  vengé  par  son  amie,  par  M10» 
de  Latour  de  Franqueville,  XII,  332. 
Joannet  (l'abbé  Cl.).  Les  Ilêles  mieux  con- 
nues, IX,  300. 
Jouart,  avocat.  Mutilation    de    —   par   lui- 
même,  IX,  435.  y  Quatrain  à  ses  confrères, 
ibid. 
Jocaste,  trag.,  par  Lauraguais,  XII,  506. 
'Johnson  (Abraham).  Lueina  sine  concubilu, 

I,  454. 
*  —  (Ch.) .  Histoire'de  Bosselas,  prince  d'Abys- 
sinie,  trad.  par  M'»c  Belot,  IV,  231. 
Joliveau  (Nie. -René).  Polyxène,  opéra,  mus. 
de  Dauvergne,  V,  221.  La  Tour  enchantée, 
ballet  composé  par  la  duchesse  de  Ville- 
roy  et  réglé  par  —,  IX,  79. 
"Jolivet  (J.-L.).  Secret  du  gouvernement  jé- 
suitique, IV,  487. 
*Jollain  (N.-K),  p.  Le  Frappement  du  rocher 

[S.  d3  1783),  XIII,  436. 
'Joi.y  (le  P.  ,)os.-Rom.|.  Lettres  historiques 
et  critiques  adressées  à.  Mn»  Clairon,  etc., 
IV,  427;  V,  212.  Le  Diable  cosmopolite, 
492.  Histoire  de  la  prédication,  vil,  185. 
—  (J.-P.  de).  Pensées  de  Murv-Aurcle,\\\l, 

499. 
Jolv  (M.-E.),  actrice.  Ses  débuts,  XII,   506. 

Son  jeu  dans  Athalie,  XVI,  103. 
Jolv  de  Fleukv  (Guill.  F.-L.),  procureur  géné- 
ral du  Parlement.  *  Lettres:  Ne  repugnale 
vestro  bono,  attribuéos  à  — ,  I,  481.  Réqui- 
sitoires contre  X'Fmile,  V,  160,  315  ;  con- 
tre l'inoculation,  313  ;  *  contre  les  jésui- 
tes, VII,  835. 
Joly   de    Kleury  (J.-F.).    ]  Distique  sur  sa 

retraite  de  contrôleur  général,  XIII,  301. 
'Joly  de  Maizeroy  (P.  (iéd.)  Traité  des  stra- 
tagèmes /tennis  à  la  guerre, VII,  lOl.ïYarte 
des  ormes  défensives,  189. 
'Jomuekt  (Ch.-A.).  Architecture  moderne,  V, 
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507.    Catalogue  de  l'œuvre   de   C.-N.  Co- 
chin,lX,  203. 
Jones.    Lettre    de   correction  fraternelle  à 

Al.  Anquelil-Duperron,  etc.,  IX,  414. 
Jonbs  (J.-P.).  Sympathique  accueil  fait  à  — 
à  Paris,  XII,  394.  Son  buste,  par  Houdou, 
ibid. 

"Junval.  (de).  Les  Erreurs  instructives,  VI, 
421. 

"Joke  (F).  Les  Aventures  portugaises,  III, 
280. 

'Jorge  Juan  JSantacilia]  et  Ant.  de  Ulloa. 
Voyage  historique  de  l'Amérique  méridio- 
nale, I,  196. 
Joseph  II,  empereur  d'Autriche.  *  Son 
voyage  on  Franco  sous  le  nom  de  comte 
de  Falkenstcin,  XI,  4(58.  *  ]  Conversations 
av.  Ume  Necker,  473  ;  av.  M»"1  Du  Dcffand, 
474;  av.  d'Aleinbert,  ibid.  *  Représenta- 
tion de  Castor  et  Pollux  à  Versailles  ou 
l'honneur  de  — ,  483.  Son  séjour  à  Lau- 
sanne, 020.  ]  Principes  établis  par —  pour 
servir  de  règles  à  ses  tribunaux  dans  les 
matières  ecclésiastiques,  XIII,  53. 

'Josson.  Traité  de  la  danse,  etc.,  V,  443. 
Joueur   (le),  drame   de    Moore,    '  trad.   par 
l'abbé   de    Loirelle,  V,    175  ;    remis  à   la 
scène  par  Saurin,  Mil,  75. 

—  (le),  coin.,  par  le  P.  Porée.  ]  Prologue, 
XV,  485. 

'Joueurs  et  M.  Dussaulx  lies),  XIII,  26. 
'Jourdan    (J.-B.j.    Les    Amours   d'Abrocome 

et  d'Anthia  de  Xénophon,  trad.  _  par — ,  1, 

150.  Histoire  de  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  307. 

Histoire  d'AriStomène,  général    des    Messé- 

niens,  ibid. 
*Jourgnia"c  de  Saint-Mkard.  Mon  agonie  de 

trente-huit  heures,   XVI,  166. 
'Journal  de   lecture,   par  Leuchsenring,  XI, 

129. 

—  de  Paris.  Suspensior.  du  — ,  XIV,  102. 
"  —  de  Home.  Prospectus  du  — ,  VII,  95. 

* — des  dames,  par  la  baronne  de  Princen,  X, 
374. 

—  des  deuils,  par  Palissot  et  MUe  Fauconnier, 
IX,  199. 

"  —  des  opérations  de  l'armée  de  Soubise  pen- 
la  campagne  de  1758,  IV,  103. 

* — du  camp  de  Compiègnc  de  1739,  etc.,  par 
Le  Rouge,  IV,  367. 

* — du  commerce,  rédigé  par  Camus  et  l'abbé 
Roubaud,  IV,  127. 

" — d'un  voyage  de  Constant inople  en  Polo- 
logne,  etc.,  par  le  P.  Boscowitch,  X,  257. 

* — du  siège  de  Jlreslau,  publié  par  le  géné- 
ral Sprecher,  IV,  51. 

—  du  voyage  de  Montaigne  en  Italie,  publié 
par  Meusnier  de  Queilon,  *  IX,  507  ;  X, 
430. 

—  encyclopédique,  VIII,  396. 

* — en  vers  de  ce  qui  s'est  passé  au  camp  de 
llichemont,  par  Vallier,  III,  136. 

—  étranger,  fondé  par  Grimm  et  successive- 
ment dirigé  par  Toussaint,  l'abbé  Prévost, 
Fréron,  Deleyre,  II,  *  144,  352,  *  437  ; 
III,  88,  132,  310.  *  1  Préface  du  -  par 
Grimm,  XVI,  336. 


Journal  français,  par  Clément  et  Palissot,  XI, 

383. 
* — historique,  par  le  président  de  Lévy,  VI, 

483. 
* — historique  de   la   campagne   de   Duntzich 

en  1734,   par  Meusnier   de   Querlon,  IV, 

399. 
'—  historique   de   l'expédition    de   Minorque, 

III,  222. 

—  historique  des  campagnes  du  capitaine 
Thurot,  iv,  232. 

—  historique  du   voyage  de   AL  de  Lesseps, 

XV,  597. 
' — historique    du   voyaqe    fait    au    cap    de 

Bonne-Espérance,  par  l'abbé  de  La  Caille, 

V,  274. 
'  —  historique    et    politique     des     principaux 

événements  des  différentes  cours  d'Europe, 

par  Panekoucke,  X,  100. 

politique  et    de   littérature,    réd.    par   La 

Harpe  et  Fontanelle,  XI,  306. 
Journaliste  des  ombres  (le),  ou   Momus  aux 

champs  Elysées,  com.,  par  Aude,  XVI,  62. 
Journalistes  anglais  (les),  com.,  par  Cailhava 

d'Estandoux.'xiII,  183. 

*  Journée  de  Crevell   (la),  poème,  par  l'abbé 

Desjardins,  IV,  43. 

—  des  dupes  (la),  com.  attrib.  à  Puységur  et 
à  Bergasse,  XV,  367. 

*  Journées  physiques,  par  Devillers,  IV,  494. 

'  Jours  (les),  pour  servir  de  correctif  et  de- 
supplément  aux  Nuits  d'Young,  par  Rémy, 
VIII,  488. 

*  Jouve  de  Hautevillb.  Histoire  de  Zéuobie, 

impératrice-reine  de  Palmyrc,  III,  478. 
'Joyeux  moribond  (le),  par  Billard,  XII,  284. 
Judith,  trag.  par  Lacoste,  V,  281. 
'Juge  (le),  drame,  par  Mercier,  X,  514. 
'Jugement  de  Caprice  (le),  V,  23. 

—  de  Midas  (le),  op. -com.,  paroles  de 
d'Hèle,  mus.  de  Grétry,  XII,  90,  118. 

Jugement  de   Paris    (le),  par  Imbcrt,  X,  12. 
'Jugement  d'une  demoiselle  de  quatorze  ans 

sur  le  Salon  de  1777,  par  Le  Suire,  XII, 

22. 
'Juge  prévenu  (le),    par  M'ue  de  Villeneuve, 

il,  169. 
'Julie,  par  Baculard  d'Arnaud,  VII,  323. 

—  op. -com.,  paroles  de  Monvel,  mus.  de  De- 
zède,  X,  69. 

* — drame,  par  Pougens,  XVI,  203. 

* — fille  d'Auguste  à   Ovide,   par  Dorât,   IV, 

143. 
' — oit  le  Triomphe  de  l'amitié,  par  Marin,  V, 

52. 
"Julien  (S.),  peintre.  Son  talent,  XIII,  446. 

L'élude  répand  des    fleurs    sur  le  temps 

(S.  do  1787),  XV,  187. 
'Julien  (P.),  se.  Ses  débuts  au  Salon  de  1779, 

XII,  330.  La  Fontaine  (S.  do  1783  et  1785), 

XIII,  440  ;  XIV,  296. 

"Julliard  (J.-N.),  p.  Paysages.  (S.  de  1785), 

XIV,  269. 

Jullienne  (Jean  de),  amateur.  Sa  mort, 
VII,  10.  *  Vcnto  de  son  cabinet,  238. 

Jumeaux  (les),  parodie  do  Castor  et  Pollux, 
parGuérinde  Krémicourt,  II,  323. 
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Jumeaux  de  Reigame  (les),  cou-..,  par  Florian, 

xni.  iss. 

'  Jumonville,  poème,  par  Thomas,   IV,   107. 

Junkkk  (J.-A.).  *  Essai  sur  lu  langue  alle- 
mande, etc.,  V,  4.14.  Trad.  le  Messie, 
poème  de  Klopstock  (av.  d'Anthelmy) , 
V11I,  2.13. 

JUHQUlftBKS  (J.-B.  de).  *  L'Elève  de  Minerve. 

IV,  197.   Caquet-Bonbec,  la  poule  à  ma 

tante.  V,  '  269;   31S.  "  Le  (lui  de  chêne, 

op.-com.,  mns.de  Laruette.v,  277. 

'Jupiter  et  Danaê,  par  du  Rousset,  VII,  102- 

"Jirain  il'abbé  H.).  Logique,  VI,  286. 

Jcssnm  (Ant.  dei.  Sa  mort,  III,  512. 
'Jdssrd    dr    Monti.ubl    (de).     Instruction 
facile  S'ir  les  conventions.  VI,  433. 

Juste  idée  que  l'on  doit  se  former  des 
jésuites  et  leur  vrai  caractère,  IV,  501 

Justification  de  J.-J.  Rousseau,  etc.  vu, 
•205. 

Justification  delà  musique  française,  par  P. 
Estève,  attrib.  par  Grimm  au  chevalier 
de  Mouhy,  II,  313. 

Justification  de  l'appel  comme  d'abus  relevé 
par  les  religieux  bénédictins  dt  la  cong lé- 
gation de  Saiut-Mnur,  etc.,  par  dom 
Emmanuel  Limairac,  VI,  488. 

Justification  de  quelques  articles  de  /'Ency- 
clopédie, par  l'abbé  Lsclerc  de  Montlinot, 
IV,  222. 

Justin-k  (M11?).  T  Lettre  à  M.  Cazs,  XII, 
477.  *  Anecdote  sur  —  et  le  comte  de 
Genlis,  ibid. 

Justus  Fkbronius;  voy.  Febronius. 
'Juvénal  (D.-J.).  Satires,  trad.  par  Dussaulx, 
VIII,  447. 


K 


'Kœmpfer  (Engelbertl.   Histoire   du  Japon, 

IV,  36. 
'  Kanor,    conte    traduit     du     sauvage,     par 
Mnlc  Fagnan ,    attrib.  par  Raynal  à  Vuise- 
non,  I,  379. 

A-"  t-Uuttapha  et  Baseh-Lavi,  par  Froma- 
get,  I,  388. 

Keate  .George).  Relation  des  tirs  Pelew, 
etc.,  trad.  revue  par  Mirabeau,    XV,  3-21. 

Keith  (George),  connu  sous  le  nom  de 
Milord  Maréchal.  '  ]  Réponse  à  Mm<;  "** 
(Geoffrin  et  non  d'Épinay i,  IV, .10  ;  XVI,  566. 

Kevitelen  et  non  Kempell  (\V.  baron  de:. 
Son  joueur  d'échecs  automatique,  IX, 
183  ;  XIII,  3.14. 

Kéxauo  'L.-F.  Guinembkt  de).  *  Collection 
de  différente  morceaux  sur  l'histoire  natu- 
relle et  civile  des  pays  du  Nord,  etc.,  v, 
2l-2.  '  Voyage  de  M.  Gmelin  en  Sibérie,  etc., 
vu,  308.  "  Histoire  de  la  demiére  guerre 
entre  les  /tusses  et  les  Turcs,  xi,  501. 
'  Lettre  du  duc  des  Deux-Ponts  à  —  XIV, 
18.1. 

Kéralio  (M.  Abeille,  dame  de).  'Fables  de 
Gay  et  Poème  de  l'éventail,  trad.  par  — , 
IV,  1.11.  Les  Succès  d'un  fat,  roman,  V, 
235. 


Kéralio  (L.-F.  Guinement  de),  plus  tard 
dame  Robert,  fille  des  précédents.  Trad. 
le  Voyage  dans  les  Deux-Siciles,  de  Swin- 
burne,  XIV,  267. 
"Kkuanflkch  (C.-H.  de).  Hypothèse  des  petits 
tourbillons  justifiée  par  ses  usages,  etc., 
VI,  383.  Observations  sur  le  cartésianisme 
moderne,  X,  421. 
Kermesse  [la),  op.-com.,  paroles    do   Tatrat, 

mus.  de  Vogler,  XIII,  392. 
KJBN-Lon<3.  Eloge  de  la  ville  de  Moukden  et 
de  ses  environs,  trad.  parle   P.   Amyot  et 
publié  par  de  Guignes,  IX,  3. 
King  (Ch.).  Le  Négociant  anglais,  trad.  par 
l'urbonnais,  II,  266. 
'  KlNSCHOFF  (M11''    A.-C.    de).    Le  Philosophe 

soi-disant,  VII,  18G. 
"Ki.aubek  (J.-S.),  graveur.  Portraits  (S.  de 

17S7),  XV,  190. 
Khtjsil's.  Conversation   du    roi  de   Prusse 
dans  une  course  faite  en  1779,  XIII,  536. 
"Klein  (J.-T.),   naturaliste  allemand,  appré- 
cié par  Ch.  Bonnet,  IV,  169. 
Klopstock    (Fr.-Gott.).    La    Mort   d'.ldam, 
drame  trad.  par  l'abbé    Roman,   V,    175. 
Le    Messie,    poëme   trad.    par   Junker  et 
d'Anthelmy,  VIII,  253.  f  Ode,  trad.  par  de 
Bourgoing,  XVI,  50. 
"Ki.uppfel    (Kmm.-Cbristophe).    Compagnon 
de  jeunesse  de  Grimm  et  de  Rousseau,  II, 
229;  XVI,  .106.  ]  Lettres  de  —,  à  Grimm, 
XVI,   534.   Fondateur   de  VAlmanach   de 
Gotha,    avec   M.   de   Rothberg,   536,  538, 
540. 
Kohaut  (J.),  cotnp.  Le  Serrurier,  np.-cora., 
paroles  de  La  Ribardière,  revu  par  Quê- 
tant, VI,  17.1.   La  Bergère  des   Alpes,  pa- 
roles de Marmontcl,  4S9.  Le  Mariage  caché, 
paroles  do  Mmc  Riccoboni,  VIII,  107. 
Kohaut  (Ch.),  frère  aîné  du  précédent.  Son 

talent  sur  le  luth,  VI,  176. 
Kreutzer,  comp.    Le   Déserteur  de  la  mon 
tagne  de  Jlam,  op.-com.,  paroles  d3   De- 
jaure,  XVI,  193. 


La  Barre    (J.-Fr.  Lefevre,    chevalier   de). 

Son  procès  et  son  supplice,  VII,  74. 
'Labat  (M"1'),   danseuse.  ]  Ûpigramme  sur — , 
I.  395.  Son  talent,  467. 

La  Baume-Desdossat  (J.-F.  de).  La  Chris- 
tiade,  poème,  II,  322. 

La  Baune  (le  P.-J.  de),  jésuite.  Eloge  histo- 
rique du  Parlement,  tr.  du  latin  par  Dreu 
du  Radier,  II,  294. 
'i.AimK  (dom  P.-P.).  L'Héroïsme,  VI,  4.10. 

La  Beaumeli.e  IL.  Angliviel  de).  Sa  sous- 
cription à  la  statue  de  Voltaire  est  refusée, 
IX,  62.  Sa  mort,  X,  304.  Récit  de  sa  que- 
ri  lie  avec  Voltaire,  305.  Ses  ouvrages, 
306.  *  Suite  de  la  défense  de  /'Esprit  des 
lois,  11,  G8.  Réponse  au  Supplément  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  157,  359,  364  ;  public 
une  édition  annotée  de  cet  ouvrage  à  Par:* 
sous  la  rubrique  de  Francfort,  254.  Lettres 
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cl  Mémoires  de  M'"r  tle  Main/mon,  m, 
3-2,  '202,  *263.  * L élire  du  cznr  Pierre  à 
M.  de  Voltaire,  altrib.  à  —,  IV,  357. 
'Examen  delà  Nouvelle  histoire  d'Henri  IV, 
de  M.  de  Bury,  attrib.  aussi  à  Voltaire, 
VIII,  101.  Lettre  de  M.  de  —  à  MM.  Phi- 
libert et  Chirol,  etc.,  IX,  157.  M.  de  Vol- 
taire peint  par  lui-même,  X,  198.  *  Com- 
mentaire sur  la  Henriade,  annoté  par 
Fréron,  XI,  108,  129. 

*La  Br.ANCHEiiiE  (M.-C.-C.  Pahin-Champlain 
de).  Nouvelles  de  la  république  des  lettres, 
publiées  par  —  XII,  101. 
I.a  Blettekie  (J. -Ph. -René,  abbé  de).  *Vie 
de  Jovien  et  trail.  de  quelques  ouvrages  de 
l'empereur  Julien,  i,  172.  Mœurs  des  Ger- 
mains, Vie  d'Agricola  et  Annales  de  Ta- 
cite, trad.  par  —,  III,  7;  VII,  154,  171. 
JÉpigramme  de  Voltaire  sur  —,  177.  Sa 
mort,  X,  9. 
La  Borde  (J.-B.  de),  eomp.  L'Anneau  per  lu 
et  retrouvé,  op.-com.,  paroles  de  Sedaine, 
VI,  71.  *  Le  Dormeur  éveillé,  125;  "les 
Amours  tir  Gonesse,  op.-com.,  paroles  de 
Ménilglaiso,  302.  Thé  is  et  Pelée,  opéra, 
paroles  de  Fontenellc,  :'.'.>">.  Zénis  et  Al- 
masie,  opéra,  paroles  de  Chamfort,  399. 
*  Ampli  ion,  op.,  paroles  de  Thomas,  Vil, 
AYi.Lo  Meunière  de  Genlilly,  paroles  de  Le 
Monnier,  VIII,  200.  Lsmène  et  Ismenias, 
paroles  de  Laujon.lX,  237.. Tason  et  Médêe, 
ballet  de  Noverre,  ibid. ;  caricature  de  — 
et  de  ces  deux  dernières  pièces,  238.  Le 
Hille!  de  mariage,  op.-com.,  paioles  de  Des- 
fontaines, X,  92.  Adèle  de  Ponlhieu,  op., 
piroles  de  Saint-Marc,  XI,  '162,  184.  Re- 
rurii  tir  pièces  intéressantes  pour  servir 
à  l'histoire  de*  régnes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV,  XIII,  239.  'Épigrammo 
sur  —,   IX,  382. 

"La  Bourdonnais  (B.-F.  Mahé  de).  Mémoires 
contenant  -une  relation    exacte   des    Indes, 
11,7. 
Laboureur    devenu    gentilhomme   (le),    par 
Boutillier,  IX,  298. 

*La  Broue  (F.-G.  de).  Esprit  de  Jésus-Christ 

sur  la  tolérance,  etc.,  IV,  223. 
La  Brousse  (Suzanne).  Ses  prophéties,  XV, 
597. 

'La  Bruyère  (J.    de).  Maximes  et  Réflexions 
morales,  publiées  par  Suard,  XIII,  25. 
—  (de).  Voy.  Bakiîeau  de  La  Bruyère. 

' —  (L.).  Les  Ruses  du  braconnage,  IX,  250. 

'La  Caille  (X.-I..,  abbé  de).  Sa  mort,  V, 
64.  Journal  historique  du  voyage  fait  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  274. 

'La  Caze  (L.  de).  Idée  de    l'homme  physique 

cl  moral,  III,  52. 
I.acépède  (B.-G.-E.  de  La  Ville,  comte  de). 

Poétique  de  la  musique,  XIV,  110. 
La  ChabuaUSSIÈre  (A.-E.-X.  Poisson  de). 
'Les  Maris  corrigés,  com.,  XIII,  10.  Les 
Deux  Fourbes,  com.,  93.  L'Eclipsé  to- 
tale, op.-com.,  100;  le  Corsaire,  op.-com., 
mus.  de  Dalayrac,  289.  La  Confiante  dan- 
gereuse, com.,  531.  Le  Nouveau  Robinson, 
op.-com.,  XIV,  4S3;  xv,  00.  L'Embarras 


du  choix,  384.  Caroline,  op.-com.,  562» 
La  Chalotais  (L.-R.  de  Caradeuc  de). 
Compte  rendu  des  constitutions  îles  jé- 
suites, V,  *87,  121,  144.  Essai  d'éduca- 
tion nationale,  308,  391.  Publication  de 
sou  réquisitoire  pour  l'enregistrement  de 
l'édit  concernant  le  libre  commerce  dos 
grains,  VI,  123.  "Accueil  peu  flatteur  fait 
à  Fréron,  380.  ]  Vers  écrits  au  bas  de  son» 
portrait,  VII,  213. 
La  Chambre  (l'abbé  Fr.  Ilharat  de).  *  Lettres 
sur  l'écrit  intitulé  Pensées  philosophiques. 
et  sur  le  livre  des  Mœurs,  I,  254.  Abrégé- 
de  la  philosophie,  II,  452. 
La  Chapelle  (abbé  de).  L'Art  de  commu- 
niquer ses  itlées,  V,  412.  Invente  et  soumet 
à  l'Acad.  do^  sciences  un  corset  natatoire, 

VI,  358.  Le  Ventriloque,  X,  11. 

*La  Chassagne  (de).  Mémoires  du  comte  de- 
Baneston  écrits  par  le  chevalier  de  For- 
cerille,  III,  31. 
La  Chassaigne  (M. -H.  Broquain,  dite),  ac- 
trice de  la  Com.-Fr.  Ses  débuts  sous  le 
nom  de  Sainval,    VI,  492.    Son   insuccès, 

VII,  30.  Est  reçue  à  l'essai,  104. 

La  Chau  (l'abbé  Geraud  do).  Dissertation 
sur  les  attributs  de  Vénus,  XI,  222. 
|  Lettre  do  Voltaire  sur  cet  ouvrage,  223. 
La  Chaussée  (P.-C.  Nivelle  de). 'L'Ecole  de 
la  jeunesse,  com.,  I,  273,  276.]*  Épi  - 
grammes  sur  — ,  285.  "  L'Homme  de  for- 
tune, com.,  II,  29.  La  Fausse  antipathie, 
318.  *.Mort  de  —,  332.  'Nouvelle  édition, 
de  ses  OEuvres,  V,  258. 

"La  Chesnaye-des-Bois(Aubeut  de).  Diction- 
naire généalogique,  héraldique,  etc.,  des 
premières  maisons  tle  France,  etc.,  III, 
350.  Dictionnaire  militaire  portatif ,  IV, 
29.  Dictionnaire  raisonné  et  universel  des 
animaux,  69.  Dictionnaire  domestique 
portatif,  avec  Roux  et  Goulin,  V,  51;  VI, 
57.  Élrennes  de  la  noblesse,  IX,  251. 
Lachnicht  (L.-Wenccslas),  comp.  L'Heu- 
rcttsr  réconcilia  lion,  op.-com.,  paroles  de 
Saint-Alphonse,  XIV,  186. 

"Lacombe  (Jacques).  Spectacle  des  beaux- 
arts,  ou  Considérations  touchant  leur  na- 
ture, leur  objet,  etc.,  III,  499.  Histoire 
des  révolutions  tle  l'empire  de  Russie,  IV, 
221.  Histoire  de  la  reine  Christine,  497. 
Abrégé  chronologique  de  l'hisloire  du 
Nord,  V,  121. 

—  (François).  Traduit  de  l'anglais  les  Lettres 
du  comte  Orrery  sur  la  vie  cl  les  ou- 
vrages de  Swift,  II,  266.  'Lettres  choisies 
tle  Christine,  reine  de  Suède,  IV,  162. 
'  Lettres  secrètes  de  Christine,  197.  'Dic- 
tionnaire du  vieux  langage,  supplément, 
VII,  318. 

—  de  Préze.."  L'Amateur,  V,  75.  *  Diction- 
naire d'anecdotes,  etc.,  vil,  80.  Pensées 
de  Pope,  56.  'Dictionnaire  des  portraits 
historiques,  VIII,  40. 

La  Condamine  (Ch.-M.  de).  Discussions 
au  sujet  de  l'expédition  de  —  à  l'équa- 
tour,  '1,261;  II,  351.  'Son  élection  à 
l'Acad.  franc.,  IV,  319;  *]  épigrammo   par 
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lui-même  sur  sa  réception,  350.  Anec- 
dotes sur — ,  VI,  251.  Prend  lu  défense 
des  jésuites,  VII,  336.    Ses   distractions, 

IX,  US.  Ses  derniers  moments  et  sa  mort, 

X,  :>07.  :!';S.  Son  Éloge  par  Condorcet, 
198.  '  I. élire  critique  sur  l'éducation, 
II,  09.  'Histoire  d'une  fille  sauvage,  283, 
477.  Mémoires  en  faveur  de  l'inoculation 
lus  à  l'Acad.  des  sciences,  '145,  35-4  ;  III, 
205;  "IV,  7S,  149;  "cinq  lettres  au  doc- 
teur Maty    sur    le   même   sujet,    VI,  155. 

*  Lettre  a  Grimm  sur  los  convulsionnairos 
et  procès-verbal  de  la  séance  du  13  avril 
1759,  IV,  114,  379.  Lit  .à  l'Acad.  franc,  un 
fragment  de  sa  traduction  des  Métamor- 
phoses, X,  '21.  'T  Lettre  à  M",  et  conte 
en  vers,  245.  "Vers  sur  la  première  nuit 
de  ses  noces,  III,  331;  sur  sa  para'jsie, 
VII,  160;  "ai  duc  de  Choiseul,  240;  'à 
Mmc  Du  Barry,  X,  116;  sur  un  faiseur  de 
tours,  369.  "IConte,  XVI,  154.  ]  Les  Bar- 
tavelles, conte,  X,  132.  *  y  Réponse  à  des 
vers  de  Mraede  La  Malmaison  sur  sa  femme, 

IV,  100.  'Le  Pain  mollet,  poëme,  VI, 
249.  "Deux  chansons,  VII,  254,  255. 

Lacoste  iJ.-B.).  Judith  et  David,  tragédies, 

V,  2S1. 

"La  Coste  (l'abbé  de).  Lettre  de  M.  D.  à 
M.  I..,  au  su  je'  de  la  noblesse  commer- 
çante, III,  310.  Lettres  d'un  baron  saxon 
à  un  gentilhomme  silésien,  391. 

La  Coste  (de).  Voyage  philosophique  d'An- 
gleterre, XV,  16. 
'  La  Cour  Dumonville  (de).    Fables  morali- 
stes en  quatrains,  III,  350. 

Lacretellb  (P.-L.).  "Eloge  du  duc  de  Mon- 
tausier,HJH,  17.  Obtient  un  prix  à  l'Acad. 
franc.,  XIV,  444.  De  la  convocation  et  de  la 
prochaine  tenue  des  Etats  Généraux,  XV, 
314. 

Lacroix  iF.  Grudé,  sieur  de',  dit  La  Croix 
du  Maine  et  Duverdikr.  Bibliothèques 
françaises,  publiées  par  Rigoley  de  Ju- 
vigny,  X,  166. 

—  (P.-F.i.  J.-J.  Rousseau,  cilogen  de  Ge- 
nève, à  J.-F.  de  Montillel,  archevêque  et 
seigneur  d'.luch,  V,  482.  'Traité  de  mo- 
rale, VIII,  88. 

—  (J.-F.  de',  marquis  de  Castries.  Esprit  de 
J/"c  de  Scudiry,  vu,  56.  * Dictionnaire 

portatif  des  faits  et  dits  memortdjles  de 
l'histoire  ancienne    et    moderne,  VIII,  41. 

*  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  otto- 
mane, 88.  '  ineedotes  anglaises  (attrib.  par 
Grimm  à  l'abbé  de  La  Porte),  274.  Dic- 
tionnaire historique  portatif  des  femmes 
célèbres,  289.  Dictionnaire  historique  des 
sièges  et  batailles  mémorables,  IX,  191. 

Lacroix  (J.-V.  de)  ;  voy.  Delacroix. 

La  Croze  (Math.  Veyssiè;!Es  de).  Histoire 
du  christianisme  dans  les  /iules,  IV,  99. 

La  Curne  de  Saintb-Palaye  (J.-B.).  *  Glos- 
saire français,  111,  321.  'Son  élection  à 
l'Acad.  franc.,  IV,  7,  28.  Mémoires  sur  l'an- 
cienne chevalerie,  00.  Légataire  des  notes 
du  Dr  Falconet,  V,  49.  'Fournit  à  l'abbé 
Millot  les  éléments  de  Y  Histoire  littéraire 


des  troubadours, X,  488.  l'Anecdote  sur — 
XIII,  19. 
"  LaDATTB  (Fr.),  se.  Sou  talent,  I,  471. 

La  DiXMKiiiE  (N.  BRI  aire  de).  *  L'Ile  taci- 
turne et  l'île  enjouée,  IV,  92.  'Le  Livre 
d'airain,  104.  Contes  philosophiques  ci 
moraux,  VI,  142.  '  Tony  et  Clairette,  X, 
207.  'L'Espagne  littéraire,  attrib.  aussi  à 
Moncade,  374.  *  La  Sibylle  gauloise,  XI, 
126.  y  Impromptu  à  Voltaire,  XII,  85. 

Ladvocat  (J.-A.).  'Lettre  sur  le  rhinocéros, 
I,  212.  Lettre  dans  laquelle  on  examine  si 
les  textes  originaux  île  l'Ecriture  sont 
corrompus,  VII,  178.  Sa  mort,  VI,  461. 

La  Fare  (Ch.-A.,  marquis  de).    *  y  Vers    à 
M»»  Prévost,  II,  404.  Le  Gouverneur,  VIII, 
111. 
■  La  Fargue  (Et.  de).  OEuvres  mêlées,  VI,  240. 

La  Fayette  (Marie  Pioche  de  Lavergne, 
comtesse  de).  *J  Anecdotes  sur  — ,  I,  187. 
Zayde,  roman,  III,  28. 

—  (M.-J.-P.-R.-Y-G.  Motier,  marquis  de). 
Son  retour  en  France,  XII,  218.  ]  Anec- 
dote tiréo  de  son  journal  de  voyage,  ibid. 
]  Mot  de  Louis  XVI  à    -,   XIV,  25,  note. 

La  Féronière  (marquise  de).  yÉpitaphe  de 
d'Ormesson,  XV,  511. 

La  Ferté,  avocat.  1  Vers  à  Buffon,  XIII,  93. 

La  Ferté-Imbaui.t  (marquise  de),  fille  de 
Mmc  Geoffrin.  Fait  fermer  la  porte  de  sa 
mère  aux  philosophes,  XI,  385.  Grande 
maîtresse  do  l'ordre  des  Lanturelus,  ibid., 
394,  J  Son  portrait  par  le  président  Rou- 
jault,  394.  ]  Histoire  de  la  science  de 
— ,  395.  Blâme  les  dépenses  de  sa  mère, 
407.  ]  Fête  en  l'honnour  de  la  convales- 
cence de  —,  XII,  258.  y  Vers  du  comte 
d'Albaret  à  —,  ibid.,  XIII,  482.  *ychan- 
son  à  — ,  par  le  même,  XV,  68. 

Laffon  de  Ladbbat  (A.-D.).   Mémoire  sur 
l'expédition    du   vaisseau   particulier 
Sartine,  xm,  42. 

La  Flotte  (de).  'Soliman  et  Alména,  trad. 
d<î  1  anghorne,  VI,  235.  *  L'Hôpital  des 
fous,  dialoguo  trad.  de  G.  Walsh,  286. 
Lettre  des  Indes,  VIII,  506.  Essais  histo- 
riques sur  l'Inde,  IX,  04. 

La  Fol  e  (de).  Le  Philosophe  sans  préten- 
tions, XI,  213. 
'La  Font  de  Saint- Yenne.  Réflexions  sur 
quelques  causes  de  l'état  présent  de  la 
peinture  en  France,  I,  14.  Critique  du 
Méchant  de  Gresset,  126.  Lettre  sur  /'His- 
toire du  Parlement  d'Angleterre,  de  Raynal, 
181.  L'Ombre  du  grand  Colbcrt,  le  Louvre 
et  la  Ville  de  Paris,  289.  Le  Génie  du 
Louvre   aux  champs  Elysées,  III,  344. 

La  Fontaine  (J.  de).  'Édition  des  Fables 
illustrée  par  Oudry,  IV,  242.  'Édition  des 
Contes  dite  des  Fermiers  généraux,  V,  108; 
VU,  490,  '  Prospectus  de  l'édition  des  Fables 
illustré  par  Luutherbourg,  454  ;  par  Fes- 
sard,  VI,  420.  Précieux  manuscrit  des 
Coules  trouvé  dans  la  bibliothèque  de 
Gaignat,  VIII,  121. 
'La  Fontaine  (P.-J.  de),  p.  Tableaux  au 
Salon  de  1789,  XV,  570. 
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Lafosse  (Ph.-Kt.).  Cours  d'hippialriqut,TX, 
490.  Clavicule  du  cheval,  XI,  309. 

*  La  Fosse  (Antoine  de).    OFuvres  d'  —  aug- 
mentéet  de  ses  poésies.  II,  "9. 
La   Gakob   (l'abbé  Ph.    Bkioakd  de).  Rela- 
tion dans  le  Mercure  du  service  funèbre  de 
Crébillon,  V,  139,145.  'Sa  mort,  Vil,  409. 
'—  (N.  de),  comp.  Aglaè,  ballet,  11,  8-1. 
—  Le  Coiffeur  d'hommes    et    île  femme*,   IX, 
80. 

Lagrangr  (de).  Trad.  de  Lucrèce,  VIII,  15  . 
"Sa  mort,  XI,  111.  'Trad.  de  Sénèque, 
XII,  9». 
* —  (Nie.)  (selon  Grimm,  pseud.  de  Pahllon 
us  Fontpektuis).  '  L'Ecossaise,  de  Vol- 
taire, mise  en  vers  par  —,  IV,  305.  Le 
Bon  tuteur,  VI,  90.  Histoire  de  miss  In- 
diana  Dauby,  trad.  par  — ,  vu,  183.  Le 
Coche,  trad.  par  —,  213. 

'l.AGUANGE       (d'ÛLOlBAND     de).      Théâtre      de 

société,  VU,  180. 
'La  G  (ange-Chancel  (F.-J.   de).   Sa  mort, 

IV,  161. 
'Laqhangb  db  Checieux.    La  Conduite  des 
Français  justifiée,  m,  201. 

La  Grknée(L.-J.-F.  de),  dit  l'aiité,  p.  Judith, 
(S.  de  1757),  111,  i:il.  "Ses  tableaux  au 
Salon  de  1779,  XII,  323.  'Les  Deux 
reitres  d'au  Indien  iS.  do  1783), XIH,  377. 
"Mort  de  la  femme  de  Darius  («S.  de  L785), 
XIV,  239.  *  l'hulde,  MA.'  Tableaux  au  Salon 
de  17*7,  XV,  117.  *  Alexandre  consultant 
fortifie  d'Apollon   (S.  de  1789),  521. 

—  (J.-J.  de),  dit  le  jeune,  frère  du  précé- 
dent Son  talent,  X,  355  ;  XII,  324.  Ta- 
bleaux aux  Salons  de  1783,  XIII,  379  ; 
do  L785,  XIV,  -241;  de  1787,  XV,  149; 
de  1789,  521. 

La  Guerre  (Marie-Jos.  Meslay,  dite),  can- 
tatrice. Son  jeu  dans  Roland,  XI,  85.  Scan- 
dale causé  par  — dans  le  rôle  d' Iphigénie, 
XII,  473.  Sa  mort,  XIII,  277. 

La  Guesneiue  (MIIc  de).  Mémoires  de  tnilady 

h",  IV,  304. 
'  Lagus,  roi  d'Egypte,  trag.,   par  Durey   de 
Sauvoy,  marquis  du  Terrail,  II,  405. 

La  Haute  (J.-F.  de)  I).  'Reçoit  le  prix  fondé 
par  l'Acad.  franc,  pour  le  meilleur  ou- 
vrage sur  les  malheurs  de  la  guerre,  VU, 
301.  'Son  séjour  à  Ferney,  307;  VIII,  48. 
Dissensions  :  avec  Linguet,  IX,  197;Tcinq 
i  pigrammes  de  ce  dernier  sur  — ,  198;  — 
avec  Dorât,  X,  39,  XI,  408;  —  avec  Blain 
de  Sainmore,  X,  370; — avec  Delille,  XIII, 
198;  *  —  avec  de  Vaines,  XVI,  147.  Échec 
à  l'Acad.  franc.,  X,  480;  son  élection,  XI, 
267.  "Prend  la  direction  de  la  Gazelle  et 
Avan'-coureur  des  lettres  et  des  arts,  X, 
374.  Rédige  la  partie  littéraire  du  Journal 
politique  el  de  littérature,  300.  Critique 
de  Gluck  par  —,  538.  Son  ingratitude 
envers  Voltaire,  XII,  122  ;  échange  de 
lettres  publiées  par  le  Mercure,  entre  — 
et  le  marquis  de  Villettc  à  ce  sujet,  123. 
Trait  de  délicatesse  envers  Dorât,  254. 
'Voyage  à  Lyon,  330.  Anecdote  sur  —  et 
Paul  l',r,  XIU,  118;   épître  à  ce  souverain 


lue  à  l'Acad.  franc.,  119.  T  Réponse  aux 
objections  faites  contre  le  Lycée,  XIV, 
412.  Présente  à  l'Assemblée  nationale  une 
adresse  pour  la  Comédie-Française,  ;XVI, 
111.  yÉpigramme  contre  —,  IX,  101.  Es- 
tampe satirique  conlre  — ,  XII,  171.  ]Mots 
de  Chamfort  sur  —,  218;  —  de  Sophie 
Arnould,  XIV,  139.  fVers  de  M»»  de  Si- 
vry  à—, XIII,  325.* L' Éléphant-roi,  satire 
contre  — ,  471. 

—  2).  '  L'Alétophile,  m,  480.  Mélanges  lit- 
téraires,  VI,  174.  Des  talents  dans  leurs 
rapports  avec  la  société,  etc.,  IX,  387. 
'  Essai  sur  la  poésie  lyrique,  X,  02.  Paral- 
lèle de  Voltaire  et  de  Rousseau,  252. 
'  Conseils  à  un  jeune  poêle,  XI,  110,  116. 
Éloges  :  'de  Charles  Y,  VII,  409;  —  de 
Fénelon,  VIII,  383;  —  de  Racine,  X,  109; 

—  de  La  Fontaine,  480,  483;  'parallèle 
de  cet  éloge  et  de  celui  de  Chamfort,  512; 

—  'de  Câlinai,  XI,  109,  107;  —  de  Vol. 
luire,  XII,  371,  388.  Traductions  :  des 
Douze  Césars,  de  Suétone,  IX,  213;  |épi- 
gramni"  de  Piron    sur    cet    ouvrage,  244; 

—  de  la  Pharsale  de  I.ucain,  'X,255  ;  XI, 
273,  '473.  'Préface  des  Lettres  nouvelles 
de  M»11'  de  Sévigné  et  de  Mmcde  Simiane, 
X,  331. 

—  3).  Tragédies  :  Warwick,  V,  403,  416. 
Timoléon,  VI,  49,  59,    137,   171.   Phara- 

imoid,  311,  350.  Gustave-  Wasa,  500.  Mê- 
lante,   VIII,    458,    470,     475;    'XVI,    208. 

I.,s  Barmvcides,  X,  411,  xil;  122,  166. 
'  Menzikoff,  XI,  112,  168.  Philoclète,  XII, 
120,  431,  480;  XIII,  328.  Jeu  une  de  Xuplcs, 
'31,  43,  '80,  321.  Les  tirâmes,  125.  Ca- 
riolan,  198;  jépigrammes  de  Rulhièrc  et 
de  Chamfort  su'  cette  pièce  et  réponses 
,te  __  jbi.i.  Virginie,  XIV,  431.  —  Comé- 
dies :  Lei  Muses  rivales,  XII,  215.  Mo- 
li  re  à  la  nouvelle  salle,  XIII,  120.  Theiilre, 

XII,  210,  491.  'Coton  à  César  et  Annibal 
à  Flaminius,  héro'ides,  IV,  243.  Épîtres 
en  vers  :  le  Poêle,  VII,  110;  ]le  Cru ud 
roi  de  la  Chine  au  'grand  Tien  du  Par- 
nasse, IX,  176  ;  Réponse  d'Horace  à  M.  de 
Voltaire,  X,  93;  "au  Tasse,  XI,  110;  sur 
la  poésie  descriptive,  XIII,  149;  XV,  266; 
aux  mânes  de  Voltaire,  XII,  287.  Tangu 
el    Félime,  390.    Poème  sur    les    Femmes, 

XIII,  545;  XVI,  569.  TVers  :  pour  une 
représentation  du  Duc  de  Foix  à  Ferney, 
VU,  417;  *à  Voltaire  le  jour  de  la  Saint- 
François,  453,  470;  au  duc  et  à  la  du- 
chesse de  Choiseul,  XI,  182,  183;  à  M»"- 
de  Grammont,  ibid.;  à  M"«  Cléophile, 
XIII,  170  ;  sur  Naigeon,  187.  "  1  Épigramme 
sur  Dorât,  VII,  471,  499. 

'La   Hausse  (de).    La  Noblesse   telle  qu'elle 

doit  être,  II,  -12. 
'LA  Houzk.  L'Amour  voi/ar/eiir,   I,  204. 

I.aignei.ot  (J.-F.).  Agis,  trag.,  XIII,  126. 

LALANDE  (J.-J.  Lb  FRANÇOIS  de).  'Connais- 
sance des  temps  pour  l'année  1768,  VII,  187. 
Voyage  d'un  Français  en  Italie,  VIII, 
272.  Réflexions  sur  les  comètes  qui  peuvent 
approcher  di   la  terre,  X,  230,  302. 
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"La  Livk  de  Jii.i.y  (A.-L.  de).  Catalogue  his- 
torique du  cabinet  (h1  peinture  et  de  sculp- 
ture  françaises  de   — ,  VI,  154.  Vente  de 
ce  cabinet,  vin,  -164. 
"Lali.emant.  Essai  sur  le  mécanisme  des  pas- 
sions en  général,  II,  72. 
Lally-Tolendal  (Th. -G.,  marquis  de).  Dis- 
cours prononcé  a)t    Parlement   (le    Dijon, 
en    faveur    de  son   père,  XIII,  3GS.   Essai 
sur  quelques  changements  qu'on  pourrait 
faire  dans  les  lois  criminelles,    XIV,    521. 
Observations  sur  la  lettre  écrite  par  M.  (le 
Mirabeau  au  comité  des  Recherches  contre 
M.  de  Saint-Priest,  XV,  5S4. 
La    Louptièrb    (J.-Cli.    de   Relongcb    de). 
"Continue    le    Journal    des  dames,    com- 
mencé par  Thorel  do    Campigneullcs,  IV, 
,400.  Poésies    et    Œuvres   diverses,   VI11, 
160. 

'La  Luzerne    (Mnr   C.-G.    de).    Oraison    fu- 
nèbre  de  Otaries-Emmanuel  111,  X,  246. 

'La  Marche  (de).   Histoire  et   anecdotes  sur 

la  vie.  etc.,  de  Pierre  III,  VII,  126. 
La  Marck  (M,Ic  de  Noaillbs,  depuis  com- 
tesse de).  Envoie  au  roi  de  Suède  une 
statuette  de  l'Amitié,  rie  Falconet,  IX, 
294;  et  le  Petit  Carême  de  Massillon,  295; 
y* vers  (\o  Loyseau  de  Mauléon  accompa- 
gnant ces  deux  envois,  ibid. 
La  Marre  (l'abbé  de).  ]' Portrait  satirique 
de  Voltaire  attribué  à  —,  I,  26J.  *  Titan 
et  VAurore,  op.,  mus.  de  Mondonville, 
II,  365.  Ses  Œuvres  diverses,  V,  283. 
Lambert  (l'abbé  Cl.-F.).  *  Observations  cu- 
rieuses sur  les  mœurs,  gouvernement,  etc., 
de  différents  pays  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique,  I,  221.  'Histoire  géné- 
rale de  tous  les  peuples  du  monde,  I,  432. 
'Histoire  de  la  princesse  Jairen,  reine  du 
Mexique,  rom.  trari.  de  l'espagnol  457. 
'Histoire  littéraire  durègne  de  Louis XIV, 
II,  98.  Publie  les  Mémoires  de  Guillaume 
et  Martin  Du  Bellay  et  de  FL'uranges, 
326.  'Histoire  de  Henri  II,  49'J.  *  Anecdo- 
tes jésuitiques,  V,22."  Œuvres  morales  de 
Plutarque,  1rad.  par  —,  419. 

'Lambert  (J.-F.).     Avilissement  de   la   milice 
française,  X,  14. 

'Lambert  (Anne-Th.  deMABGUBNAT  de  Coub- 
cei.les,  marquise    de).  Appréciation  géné- 
rale  de  ses  ouvres,  I,  143. 
Lamentations   de  Jérémie  (les),  par  Baculard 
d'Anraud,  III,  398. 

' —  des  jésuites  sur  leur  chute,  V,  269. 
Lamentine,  tragi-comédie,  XII,  290. 

*  i.amery.  Le  Vingt  et  un,  com.,  VIII,  415. 

"  La  Mettrie  (Julien  Offray  ce).  Histoire 
naturelle  de  l'âme,  dénoncée  à  la  Sor- 
bonne,  I,  475. 
I.a  Michaudièrk  (de).  Recherches  sur  la  po- 
pulation dis  généralités  d'Auvergne ,  île 
Lyon,  di-  Rouen,  etc.,  publiées  par  L'abbé 
Audra,  sous  la  direction    de   — ,  VII,  130. 

'Ia  Montagne.  Voyagea  Cylhère,  I,  427. 
La  Montagne  (baron  p.  de),  La  Physicienne, 

com.,  XIV,  372. 
La  Morandière    (Turmeau    de).    Principes 


politiques  sur  le  rappel  des  protestants  en 
France,  V,  "456,  403,  Police  sur  les  men. 
(liants,  etc.,  ibid. 

I.a  MORLIBRB  (Ch.-J.-I.. -A.  Rochette,  che- 
valier de).  Angola,  roman,  II,  *85,  246. 
' Le  Gouverneur,  com.,  121;  jépigramme 
sur  l'autour,  128.  'La  Créole,  com.,  174, 
400;  'Jépigrammes  sur  l'auteur,  175.  'Le 
Contre-poison  des  feuilles,  423. 

La  Motte  (Marie-Hélène  Des  Mottes,  dite 
de),  actrice  do  la  Comédie-Française. 
Bruits  de  retraite  de  —,  IV,  112.  Son 
origine,  IX,  200. 
"La  Motte  (l'abbé  Jos.  de).  Education  philo- 
sophique de  la  jeunesse,  VII,  321. 
'Lamotte  (J.  de  Li  z  de  Saint-Remy  de 
Valois,  comtesse  de).  Mémoires  justifica- 
tifs, XV,  425. 

La  Motte-IIoudard  (Ant.  de.)  lÉpigramme 
sur  —,  I,  226.  Publication  de  ses  œuvres 
complètes  II,  *  161,  3<>9.  Caueute,  op., 
mus.  de  Dauvergne,  IV,  325.  La  Véni- 
tienne. VIII,  83. 
'Landon  (J.).  Réflexions  de  M""  M'",  comé- 
dienne française,  1,  475.  Lettres  siamoises, 
II,  67  ;  IV,  399. 
'Langage  de  la  7-aison  (le),  par  Caraccioli, 
V,  267, 

Langeac  (le  chevalier  de  L'Espinasse  de). 
'Lettre  d'un  fils  parvenu  à  son  père  la- 
boureur, VIII,  167.  *  I -pitre  d'un  fils  à  sa 
mère,  170.  *  Ode  sur  la  colère,  ibid.  *  Suger, 
moine  de  Saint-Denis,  XII,  316.  *  Vers 
pour  le  concours  de  poésie  lus  à  l'Acad. 
franc.,  XIII,  18.  Colomb  dans  les  fers  à 
Ferdinand  et  Isabelle,  89.  Corali  et  Itland- 
fort,  com.,  289.  '] Impromptu  à  Mllc  Car- 
line,  342.  ^Épigramme  sur  le  Mariage  de 
Figaro,  522. 
'Langhorne  (le  Dr  D.).  Soliman  et  Almena, 
trari.  par  de  La  Fotto,  VI,  235. 

Langle   (J.-Ch.    Flf.uriau,   connu  sous    le 

nom  de  marquis  de).  Voyage  de  Figaro  en 

Espagne,  XIV,  250. 

' Langlé  (H.-F.-M),   comp.  Corisandre,  op., 

paroles  de  Le  Bailly  et  Linièrcs,  XVI,  161. 

Languet  de  la  Villeneu\e  de  Gergy  (J.- 
Jos.l,  archevêque  de  Sens,  membre^  do 
l'Académie  française.  Sa  mort,  260.  1  Épi- 
gramme  sur  le  vers  de  Racine  cité  par 
lui  en  mourant,  ibid.  Est  remplacé  par 
BurTon,  261. 

Lanlaire,  parodie  attrib.  à  Laus  de  Boissy, 
XV,  119. 

La  Noue  (J.  Sauvé  de).  Appréciation  de 
son  talent  d'acteur,  II,  243.  La  Coquette 
corrigée,  III,  185,  *1S9;  VIII,  54.  OEuvres 
de  théâtre  de  — ,  VI,   176: 

Lansei.  de  Magny.  Dissertation  physique 
sur  l'homme,  vu,  63. 

I.antara  (S.-M.),  p.  jVers  pour  son  por- 
trait, XIV,  104. 

Lantieh  (E.-F.  de).  iVcrs  à  M'"c  Du  Barry, 
attrib.  à—,  VIII,  505.  Com:  l'Impatient, 
Xll,  168;  le  Flatteur,  XIII,  "S;  Luceltc, 
XIV,  190;  les  Coquettes  rivales,  333; 
l'Inconséquent,  XV,  272. 
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Lanturelus    (ordre  des);   voy.  La  Ferté-Im- 

BAULT. 

Lanvnl  et  Viviane,  corn.,  par  André  de  Mur- 
ville,  XV,  320. 

"Lany  (M"c),  danseuse.  J  Kpi gramme  sur  — , 
I,  395. 

*La  PeYBE.  /.es  Mœurs  de  Paris,  I,  108. 

"La  Peyronnie  aux  enfers  (parodie  delà 
satire  de  Piron  :  Danchet  aux  enfers),  I, 
2-20. 

La  Place  iP.-A.  de).  "Obtient  lo  privilège 
du  Mercure,  IV,  184;  VII,  470.  TÉpitaphes 
du  président  Hénault  et  de  Moncrif,  IX, 
182.  J  Vers  à  Xi  mènes,  XV,  473.  'Jeu  nue 
d'Angleterre,  trag.,  I,  179.  Adèle  île  Pon- 
thieu,  ni,  374,  *455.  Venise  sauvée,  trag., 
371,  XIII,  320.  Les  Deux  Mentors,  XIV, 
147  ;* Histoire  de  Tom  ./mies,  trad.  <io 
Fielding,  i,  410.  Lis  Erreurs  île  l'amour- 
propre,  II,  '133,  317;  '  X,  208.  "OronokO, 
m,  iso.  "Les  Désordres  île  l'amour,  VI1I> 
17.  Pièces  intéressantes  et  peu  connues, 
tirées,  en  partie,   des  papiers  de   Duelos, 

XII,  -175;  xin,    195    Recueil  d'épitaphes, 

XIII,  169. 

La  Popelinierb  (Al.-J.-Jos.  Le  Riche  de). 
Mésaventures  conjugales  de  — ,  I,  247. 
Daim,  iv,  368.  'JConte  en  vers  (Absents 
ont  tort),  V,  87.  Sa  mort,  237. 

La  Porte  (l'abbé  Jos.  de).  Ponde  :  "l'Obser- 
vateur littéraire,  TV,  43;  la  Feuille  né- 
cessaire, 83.  Sa  mort,  XII,  363.  '  Voyage 
dans  le  séjour  îles  ombres,  I,  209.  '  Obser- 
vations sur  /'Esprit  des  luis,  488.  *  Ca- 
lendrier historique  îles  théâtres,  II,  18. 
'Esprit  ele  l'abbé  Desfontaines,    III,  383. 

'  Tableau  lie  l'empire  ottoman,  119.  *  Ecole 
île  littérature,  V,  446.  "Esprit  îles  mo- 
narques philosophes,  507.  Etrennes  ency- 
clopédiques (sous  le  pseud.  de  Dauptain), 
VI,  1-13.  '  Porteft  aille  d'un  homme  île  yoûl, 
155.  "Le  Voyageur  français,  VII,  46. 
'Anecdotes  anglaises  (attrib.  par  Quérarl 
à  J.-F.  de  La  Croix),  VIII,  274.  Histoire 
littéraire  des  femmes  fi-auçaises,  289. 
Dictionnaire  historique  des  cultes  religieux 
IX,  66.  Préfaco  des  Pensées  de  J.-.I.- 
Rousseau,  etc.,  V,  283.  *  Épitre  de  l'abbé 
de  Lattaignant  à  — ,  I,  474. 

La  Porte  (P.  de),  valet  do  chambre  de 
Louis  XIV.  Mémoires,  III,  223. 

La  Poujade    (chevalier    de).    JÉpigramme, 
XV,  390. 
"Larche  (M11c   de),    actrice  de  la  Com.-Fr. 
Appréciation  du  talent  de  —,  I,  436. 

Larcher  (P. -H.).  *  Histoire  des  amours  de 
Choréas  et  de  Callirhoé,  trad.  du  grec,  V, 
211.  'Supplément  à  la  philosophie  de 
l'histoire,  VII,  295,  360.  Histoire  d'Héro- 
dote, trad.,  XIV,  472. 

L*  Reynie  (l'abbé  de).  \Epitaphe  de  mon 
voisin,  XV,  40. 

La  Reymèke;  voy.  Grimod  de  La  Rey- 
nière. 

La  Riiiardière  (de).  "Les  Deux  cousines, 
op. -coin.,  V,  319.  Le  Serrurier,  op.-com., 
revu  par  Quêtant,  VI,  175. 


Larive  (J.  Maudlut,  dit  de),  acteur.  Ses 
débuts,  IX,  235;  *XI,  72.  *  Ses  succès, 
139,  141.  Compliment  de  clôture  à  la 
Com.-Fr.,  222.  Son  jeu  dans  Gabrielle  de 
Yeri/i/,  192;  dans  Pierre  le  Cruel,  XII, 
414.  Pi/rame  et  Tbisbé,  XIII,  327.  Gravo 
maladie  de  -,  431.  Sa  retraite,  XV,  271. 
Sa  rentrée  au  théâtre,  XVI,  26. 
La  Rivière  (Lemercier  de);  voy.  Lemer- 
cirr  (K.-N.-J.-H.). 

'La  Rivière  (marquis  H.-Fr.  de).  Avis  d'un 
ourle  à  sou  neveu,  I,  292. 

*  La  Rivière  (Alex.    do).    /./■    Partisan    des 
femmes,  IV,  36. 
Larmes  île  Suint  -  Ignace  (les),  V,  52. 
La  Roche  (M.-S.  de  Gcttermann,  damo  de). 
Mémoire  de  M*b  de  Sternlieim,   X,  475. 

'  La    Roche  (J.-B.-L.  de).  Mélanges  de  maxi- 
mes, etc.,  VII,  397. 
La  Roche,  médecin.  ]  Anecdote  sur  — ,  XIII, 

191. 
Larochefoucauld    (François  VI,    duc  de), 
prince  de  Marsii.lac.  Édition  dos  Maximes 
de  — ,  par  Suard,  XII,  161. 
La  Roche-Guilhem  (M110  de  .    llmanzaïde, 

rom.  attrib.  à  —,  VII,  35. 
I. arrivée  (Henri),  chanteur.  ]  Chanson  sur  — , 
XI,  252.    Son  succès    dans    Roland,   XII, 
60.    TVers    adressés   au    duc   de  Chartres 
après  le  combat  d'Oucssant,  137. 

'  Larueite  (.1.-1..).  acteur  et  comp.  Le  Gui 
de  chêne,  paroles  do  Junquières,  V,  277. 
Laruette   (Villette,    dame).    Ses    progrès, 
VI,  369.    Sa    retraite,    XI,    443.    [ Mot  de 
MmB  d'Houdetot  sur  —,  ibid. 

La  Salle  d'Offémont  (le  marquis  de).  En- 
doxe,  trag.,  VI,  483.  Lue//  Wellers,  VII, 
34.  Les  Pécheurs,  op. -c, 57.  '  Histoire  de 
Sophie  de  Franrourt,  VIII,  17.  L'Offt- 
cieux,  com.  attril).  à  —,  XII,  434,  446. 
Chacun  a  su  folie,  com.,  493.  Sophie  de 
Francour,  com.,  XIII,  277.  L'Oncle  et  les 
Deux  Tantes,  XIV,  281.  La  Double  Trom- 
perie, com.,  XV,  237.  ]  Épigramme  sur 
Beaumarchais,  82. 
—  (Aut.).  Le  Désordre  régulier,  XIV,  475. 

'  La  Salle  de  l'Étang  (Sim.  Ph.  de).  Ma- 
nuel d'agriculture,  V,  508. 

'La  Saussaye  (de).  Alcidonis,  com.,  X,  211. 

La  Serre  (de).  Examen  de  la  religion,  VI, 
91.  Son  supplice,  ibid,  note. 

'La  Serre  (l'abbé  J.-A.  de).  L'Éloquence, 
poëmo,  XII,  210. 

La  Soli.e  (H. -F.  de).  "Mémoires  île  Verso- 
rand,  rom.,  I,  4C9.  Mémoires  de  deux 
omis,  II,  228.  *Son  suicide,  IV,  411. 
Lassay  (A.-L.  de  Madaii.i.an  de  I.esparre, 
marquis  de).  Recueil  de  différentes  choses, 
III,  323.  T Quatrain,  IV,  32. 

'  La  Suze  (Henriette  de  Coliony,  comtesse 
de).  Anecdotes  sur  — ,  I,   185. 

'  Latapie  (F.  de  P.).  Art  (le  former  les  jar- 
dins modernes,  trad.  de  Wately  par  — , 
IX,  348. 

'La  Tiehce  (le  F"').  Histoire  des  francs- 
maçons  contenant  les  obligations  et  les 
statuts  de  l'ordre,  I,  75. 
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La  THORii.LiftuE  (Anne-Maurice  Lenoir  de), 
acteur  do  la  Com.-Fr.  Sa  mort,  IV,  156. 

La  Tour  (l'abbé  Skran  de);  voy.  Séran. 

—  M.-Q.  de),  p.  "Passe  pour  l'inspirateur 
des  critiques  de  l'abbé  Le  Blanc,  I,  93. 
"Conversation  de  —  et  du  Dauphin,  II, 
•214.  "Son  talent,  358,  466.  "Quatre  por- 
traits (S.  de  1751),  97.  Dix-huit  portraits 
(S.  de  1753),  283.  .!/'"<•  de  Pompadour 
(S.  de  1755),  ni,  91.  Tronchin,  .)/»<-'  Fel 
(S.  de  175"),  484. 

Latodr  de  Franqubville  (Mm«  do).  Précis 
pour  M.  Rousseau,  vu,  205.  "./.-./.  Rous- 
seau vengé  par  son  amie,  Wl,  33:1. 

La  Tour  aille  (J.-Chrysostome  L  archer, 
comte  de).  Lettre  à  M.  de  Voltaire  sur  le* 
opéras  phUosophico-comiques,  VIII,  303. 
'  Épitapho  de  M.  de  Chcvert,  326.  ]  Énigme, 
XI,  507.  ]Les  Quatre  Saisons  de  l'année 
i  ms  le  <Umnl  de  Pari*.  XIII,  278.  IQua- 
Irain  sur  le  mur  d'enceinte  de  Paris,  XIV, 
•2  18. 
'  La  Tour  nu  Pîn  de  La  Charce  (l'abbé  J.  F.- 
R.  .  *Ép:gramme  sur  — ,  I,  431. 

La  Tremulaye  (chevalier   de).   jPrièro   mo- 
nosyllabique, XII,  12  3.  Sur  quelques  con- 
trées de  l'Europe,  XV,  449. 
'La  Trémouille   (H.-Ch.    de),    prince    de 
Tarente.  Ses  Mémoires,  VII,  476. 

Lattaignant  i  l'abbé  Gab.-Ch.  de).  ]  Sévère 
répartie  de  Piron  à  — ,  I,  123.  Pièces  dé- 
robées d  un  ami,  publiées  par  Meusnier 
de  Quer!on,  448.  Épîlre  à  l'abbé  do  La 
Porte,  474.  Parodie  du  menuet  d'Exaudet, 
V,  80.  Réflexions  nocturnes  à  la.  louange 
de  Dieu,  VIII,  444. 
*•-  de  Blainville.  Le  Fat,  ce  m.,  II,  39. 

Latude  (H.  Masbrs  do:.  Ses  Mémoires, 
publiés  par  Thierry,  XVI,  53. 

Laugier  (l'abbé  Marc-Antoine).  Lettre  à 
M.  le  marquis  de  Y''  ,  ou  Jugement  d'un 
amateur  sur  l'exposition  des  tableaux,  II, 
304.  Essai  sur  l'architecture,  ibid.,  *VI, 
349.  Apologie  de  la  musique  française 
contre  M.  Rousseau,  II,  318.  'Histoire  de 
la  République  de  Venise,  IV,  58,  367;  VII, 
265.  'Histoire  des  négociations  pour  la 
paix  conclue  à  Belgrade,  le  18  septembre 
1739,  etc.,  VIII,  87.  Sa  mort,  334. 
'Laugier  de  Grandchamp  (Gaudin,  dame). 
IVers  sur  la  mort  du  comte  de  Belsunce, 
XVI,  3. 
Laujon  (P.).  "  Paroles  de  Daphnis  et  Chloé, 
pastorale,  I,  95;  *  Aglaé,  ballet,  II,  31. 
JMot  sur  sa  candidature  à  l'Acad.  franc., 
262,  note.  Silvie,  op.,  mus.  de  Trial  et 
Berton,  VI,  397;  vil,  200.  Isméne  et  Is- 
mènias,  op.,  mus.  de  La  Bord  ■,  IX,  237. 
L'Amoureux  de  quinze  ans,  op.-com., 
mus.  de  Martini,  301.  *  Les  Méfiances,  X, 
148.  Les  Cin'i  soubrettes,  XI,  '  148,  539. 
Matroco,  opérette,  mus.  de  Grétry,  XII, 
86.  Le  Poète  supposé,  op.-com.,  mus.  de 
Champein,  XIII,  130.  Le  Couvent,  com., 
XVI,  6. 

Lauraguais  (L.-L.-F.,  due  (le  Bkancas, 
comte  de).  Achète  le  droit    de  supprimer 


les  banquettes  sur  la  scène  delà  Comédie" 
Française,  IV,  111.  Prétend  avoir  décou- 
vert un  nouveau  moyen  pour  fabriquer  la 
porcelaine,  VI,  53,  *V1I,  86.  Plaisante- 
ries contre  le  comte  d'Honin,  X,  371  ;  à 
l'Acad.  des  sciences,  XIII,  271.  *  Sa  pas- 
sion pour  M"1'  Beaupré,  30.  JMot  sur 
M»'c  d'Aligrc,  XV,  437.  —  *  Clylem- 
nestre,  trag.,  IV,  171.  Jocasle,  trag.,  XII, 
506.  Mémoire  sur  l'inocula/ion,  V,  342. 
Observations  critiques  sur  une  lettre  du 
D'  Gatti,  VI,  53,  *VII,  87.  Extrait  du 
droit  public  en  France,  IX,  346.  Mémoire 
pour  moi,  etc.,  X,  222.  *  Mémoire  inutile 
sur  un  sujet  important,  XII,  106.  Mé- 
moires sur  la  rie  du  sieur  Caron  de  Beau- 
marchais, ^prospectus, xin,  316.  Disserta- 
tion sur  les  assemblées  nationales,  XV, 
339.  Lettre  sur  la  convocation  îles  trois 
Etats,  ibid.  ^Lettres  au  comte  do  Siint- 
Florentin,  V,  342,  855;  au  comte  de  Bissy, 
344;  au  comte  de  Noailles,  345;  à  Suard, 

XIII,  268.  |LctirJ  de  Cerutti  à  —  et  ré- 
ponse   de    —,     XV,    396. 

Laure  (M"1'),  danseuse.   *  Sas   débuts,   XIV,. 

169.  Ses  succès  à  la  cour,  489. 
'  I.aureau.    Eloge    de     Frédéric    II,    roi  de 

Prusse,  XV,  15. 
Laurent.    Corneille     aux    champs  Elysées, 

XIV,  85. 

'  Laurent  (André),  gr.  Son  talent,  1,  363. 

Laurès  (Ant.,  chevalier  de).  *  Ode  sur 
l'amour  des  Français  pour  leurs  rois, 
couronnée  par  l'Acad.  franc.,  I,  333,  351, 
468.  |  *  Epitapho  du  maréchal  de  Saxe,  II, 
10.  'La  Navigation,  ode,  V,  65.  "Trad.  la 
Pharsale  de  Lucain,  X,  255.  Sa  mort,  XII, 
363. 

Laurette,  com.,  par  Du  Doyer  de  Gastel, 
VIII,  137. 

— ,  op.-com.,  mus.  de  Méreaux,  XI,  497. 

— ,  com.,  par  d'Oisemont,  XII,  292. 

Laus  de  Bûissy  (L.  do).  Le  Secrétaire  du 
Parnasse,  IX,  '218.  1  Lettre  de  Voltaire  à 
—,  219.  *  Mes  délassements,  attrib.  à  — ,. 
X,  67.  Lanlaire,  parodie  de  Tarare  attrib. 
à  —,  XV,  119. 

Lauzières  de  Thémines  (Al.-Am.),  évêque 
de  Blois.  Oraison  funèbre  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche,  XII,  524. 
*  La  Vallée  (J.  de  Bol--Robert,  marquis  de). 
Les  Bas-Reliefs  du  XVIIIe  siècle,  XIV, 
323.  Cécile,  fille  d'Achmel  IV,  XV,  128. 
'La  Vallée  Poussin  (Et.),  p.  Adoration  des 
bergers  (S.  de  1789),  XV,  571. 

La  Vallièke  (L.-C.  do  la  Baume  Leblanc, 
duc  do).  Les  Infortunées  Am>urs  de  Gu- 
brielle  de  Vergy  e'  de  Raou',  de  Conçu, 
romance,";!,  98;  VII,  50,  62.  *J  Romance 
attribuée  au  —  ou  à  Voiscnon,  II,  456. 

—  (Annc-Julie-Franco's  !  do  Ckussol,  du- 
chesse do),  femme  du  précédent.  |Vers 
adressés  à  —  :  *  par  la  duchesse  de- 
Luxembourg,  II,  97;  par  Boufllers,  IX, 
225  ;  par  Mme  d'Houdctot,  226. 

Lavateu  (J.-G.).  Essais  sur  la  physiogno- 
monie,  xm,  200. 
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La  Vauguyon  (A.-P.-J.  de  Quelen,  fluc  de). 
JSon  billet  d'enterrement,  IX,  457. 

La  Vaupalière  (M"1C  de).  Étrennes  à  son 
mari,  XI,  410. 

Laveaux  (J.-Ch.  Tmébault  de).  Vie  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  XV,  224. 

I.'Averdy,  contrôleur  général.  Voy.  Avkrdy 
(de  D. 

La  vie  (J.-Ch.,  président  do).  *  Dis  Corps  po- 
litiques ei  de  leurs  gouvernements,  V, 
458.  Abrégé  des  hommes  illustres  de  Plu- 
tarque,  196. 
"La  Ville  (J.-C'l.  de),  f'ontinuo  les  Couses 
célèbres  de  Pitaval,  VII,  95. 

—  (l'ahbé  de).  Mémoire  contenant  le  précis 
des  faits  pour  servir  de  réponse  aux  ob- 
servations  envoyées  par  les  ministres  d'An- 
gleterre lions  les  cours  il' Europe,  ouvrage 
de  Moreau,  attribué  à  — ,  III,  237.  Elut 
présent  île  lo  Pensylranie,  316. 
"La  Vihotte  (J.-A.  de),  médecin.  Si  mort, 
IV,  91. 

Lavoisier  (A.-L.).  Mémoires  lus  à  l'Acad. 
des  sciences  sur  la  nature  de  l'eau,  IX, 
276;  *  sur  la  découverte  de  l'air  tixo,  X, 
349  j  'sur  les  altérations  de  l'air,  XI, 
472. 

*  La    Volière    (de).     Proijué     et     Philomèle, 

poëme,  IV,  402. 
Lavoy  (A.-P.  Dumont  de),  actrice  de  la 
Comédie-Française.  Est  députée  auprès 
du  roi  pour  obtenir  l'autorisation  de  con- 
tinuer à  représenter  des  bail  its  à  la  Co- 
médie-Française, II,  273,  note.  Bruits  de 
retraite  de  — ,  IV,  ]  12. 

*  Lavoye  (Mllc),    actrice    de    la  Coin  .-F r.  Ses 

débuts,  XI,  74. 

Laya  (J.-L.).  Les  Dangers  de  l'opinion,  XV, 

585.  'L'Ami  des  lois,  corn.,  XVI,  173. 

Lcandrc-Candide,\;mà.  par  Radet,  XIV,  19. 

* Léandre-Nanette,    parade,    par     Grandval, 

III,  188. 

"Le  Barbie':  (J.-J.-F.),  peintre.  Tableaux  et 
dessins  (S.  de  17S3),  XIII,  444  ;  (S.  de  1785), 
XIV,  292.  Courage  des  femmes  de  Sparte 
(S.  de  17871,  XV,  167.  Tableaux  et  dessins 
(S.  de  1789),  538. 

'Le  Bas  (J.-Ph.),  gr.  Son  tabnt,   I,   472;   X, 
383.  Projette  avec  C'ochin  la  gravure    des 
marines  de  Vernet,  IV,  28. 
Le  Beau   (Oh.).    *  Histoire   du    lias-Empire, 

IV,  26,  217.  Éloge  île  M.  le  comte  il'.lr- 
genso)i,  VI,  218.  'Eloge  historique  de  feu 
M.  le  comte  dé  Caylus,  VII,  238.  'Mémoire 
sur  la  discipline  du  soldat  légionnaire,  XI 
473. 

Le  Beau  de  Schosne  (l'abbé  Aug.-Th.-Vinc). 
*  Mélézinde,  com.,  IV,  141.  'Lettre  à 
M.  de  Crébillon  sur  les  spectacles,  450. 
L'Assemblée,  com,  X,    183,   '184. 

*  Le  Bel  (Ant.),  p.  Son  talent,  I,  4C4. 

"Le  Beuf  (Jean,  abbé).  Dissertation  sur  la 
reine  Pédauque  lue  à  l'Acad.  dos  inscr., 
II,  116.  Sa  mort,  IV,  212. 
Le  Blanc  (l'abbé  J.-B.).  '] Anecdotes  et 
épigrammes  sur  — ,  I,  94,  254.  "Son  ]  or- 
trait  satirique  dans  le  Bidet   de  Bret,  306. 


"Sa  candidature  à  l'Acad.  franc.,  350; 
']  épigrammes  sur  cette  tentalive,  ibid., 
354,  IV,  352.  *  Observations  sur  les  arts, 
broch.  attrib.  à  — ,  I,  258.  *  Lettres  d'un 
Français  sur  les  Anglais,  nouv.  édit  ,  II, 
19.  "Le  Patriote  anglais,  trad.  de  Tel. 
Truth,  III,  225.  'Dialogue  sur  les  mwurs 
des  Anglais,  VI,  485.  Discours  politiques 
(le  D.  Hume,  II,  *  178,  393. 
Leblanc  de  Guili.et  (Ant  Blanc,  dit). 
Mancocapac,  trag.,  V,  310;  XIII,  65.  ]Vers 
au  roi  à  l'occasion  de  cette  trag.,  321. 
"  (Ide  sur  le  rétablissement  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Victor,  VI,  312.  Les 
Druides,  trag.,  IX,  "465,  479,  492,  508. 
Albert  /'■■•,  com.,  X,  89,  118;  XI,  12,  *41. 

"Le  Blond  (G.).  Eléments  de  tactique,  IV,  35. 

' —  (abbé  G.  Michel,  dit).  Observations  sur 
quelques  médailles  du  cabinet  de  M.  Pelle- 
vin,  IX,  512. 

"Le  Boursie  ;  du  C'oudray  (M""1).  Abrégé  de 
l'art  ites  accouchements,  IV,  99. 

"Le  Bret  (Al.-.L),  censeur  royal.  Nouvelle 
école  du  monde,  etc.,  V,  508.  Les  Quatre 
saisons,  poëme,  VI,  37. 
Le  Breton,  musicien;  voy.  Berton. 
—  (A. -F.),  imprimeur.  Envoyé  à  la  Bastille 
pour  avoir  distribue  des  exemplaires  de 
Y  Encyclopédie,  'VII,  44;  mutilations  qu'il 
fait  subir  à  cette  publication,  IX,  207; 
1  Lettre  de  Diderot  à  —  à  ce  sujet,  210. 
Le  Brigant  (J.).  Observations  fondamentales 
sur  les  langues  anciennes  et  modernes. 
XV,  61. 
Le  Brun  (I..-E.  Vigée,  dame),  p.  '  Junou 
venant  emprunter  la  ceinture  deVénuS,  la 
Paix  ramenant  l'Abondance,  Vénus  liant 
les  ailes  de  l'Amour,  portraits  de  la  du- 
chesse de  fluiche,  de  l'artiste,  de  la  reine 
(S.  de  1783),  XIII,  440;  portraits  de  M™ 
de  Ségnr,  de  Crussol,  de  Tonnerre,  de 
Giamont-Caderouxse,  de  Chàtenay,  de 
M  de  Colonne,  nue  Bacchante  (S.  de  1785), 
XIV,  274;  p  rtraits  de  l'artiste  et  de  sa 
fille,  de  MnK  Raymond,  de  Caillot  en 
chasseur,  de  la  reine  et  de  ses  enfants 
(S.  de  17S7),  XV,  1(13  ;  portraits  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  du  prince  Lubomirsky, 
à'Hubert  Kobert,  de  .)/»"■  P.  Ilousseau 
(femme  de  l'architecte)  et  de  sa  fille,  de 
deux  Ambassadeurs  indiens  (S.  do  1789), 
525.  ]  Couplet  à  Mme  Lebrun,  XIV,  41.".. 
Le  Brun  (Ponce-Denis  Escouchahd,  dit). 
Ode  et  lettres  à  AL  île  Voltaire  eu.  far  ar 
de  la  famille  du  grand  Corneille,  IV,  :)•.";. 
JVers  sur  la  mort  de  Voltaire,  XII,  130. 
|  Élégie  à  Mme  la  marquise  de  Pezay,  223. 
Annonce  de  la  Nature,  poëme,  par  —, 
XIII,  191.  ^Impromptu,  XV,  175. 

'Lebrun  de  Guanyillk  (J.-E.  Escouchard, 
dit),  frère  du  précédent.  La  Wasprie,  IV, 
442.  L'Ane  littéraire,  ibid.  Fonde  la  lie- 
nommée  littéraire,  ouvr.  périodique,  V,  213. 
Lebrun  (C.-P.).  Le'tre  d'un  Anglais,  XV,  64. 
Le  Camus  de  Néville,  directeur  do  la  li- 
brairie. Nouveaux  règlements  sur  les  pri- 
vilèges accordés  aux  libraires,  Xll,  407. 
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Lb  Cat    ri.-N.  ,  méd.  Ses  controverses,  II,     I 
296.  '  Traite  des  sensations,  etc.,  VII,  -143. 
Sa  mort,  VIII,   182. 

'Lsch.  Mémoires  du  chevalier  de  Berville,  V, 

347. 

Lbclaik    iJ.-M.i,    violoniste.    Sa    mort,  VI, 

125. 
Lb  Clkkc  (Nie. -G.  Clerc,  dit);  voy.  Clerc. 
"Le  Clhrc    iSeLO,  p.  Moïse  sauve  des  eaux, 
tableau  pour  le  château  de  Choisy,  I,  93. 
LeClrrc,  avocat  au  bailliage  do  t'aon.  Lettre 
de  M.   L.  à    M.   D-,  curé  du  diocèse   de 
Vannes,  VI,  410. 
Leclkkc  ,M»»')  et  Mlle  Manon,  sa  fille,  dan- 
seuse   de   l'Opéra.  ]  Lettres  (supposées)  à 
Grimm,  XVI,  50",  508. 
Leclerc  (L.-C.).  Tobie,  poëtne,  X,  '280. 
"Lkclekc  de    Montlinot  ^l'abbe  Ch.-A.-J.)  ; 
voy.  Montlinot. 
Le  Clerc  de  Montmercy  (Cl.-G.).  ]*Épître 
au  P.  de  La  Tour,  1,    373,  ]  "  Vers   sur  la 
mort  du    maréchal   de    Saxe,   II,   16.  Les 
Ecarts  de  l'imagination,  poëme,  301.  Vol- 
taire, poëme,  V,  480.  Êpilre  à  M.  Petit, 
VIII,  509. 
Leci.ehc  de  Sept-Chènes.  Essai  sur  la  reli- 
gion des  anciens  Grecs,  XV,  77. 
"  Lecointk     iJ.-L.).     Commentaires    sur    la 
retraite  des  Dix  Mille,  de  Xéuophon,  VII, 
4S. 
'Lecomte    iF.i,    sculpteur.    Torchère    (S.    do 
1773),  X,  3S4.  Rollin  (S.  de  1787),  XV,  189. 
"Le  Comte.  Science  des  postes  militaires,  IV, 

127. 
'Leçons   de  physique    expérimentale,  par  Si- 
gaud  de  La  Fond,  VII,  153. 
-   de  Thalie  îles),  par  P.-A..  Alletz,  II,  29. 
• — sur  l'économie   animale,  par    Sigaud   de 

Lafond,  VII,  510. 
'  Le  Coq  de  Villeray    (P.-F.).   Traité   hislo- 
rique  tt  politique  du  droit  public  de  l'em- 
pire d'Allemagne,  I,  197. 
"Lecourt  de  Villière  ilsaac-Samuel),  secré- 
taire  ou  iutendaut  de    Grimm.  Note  de 
Birbier  sur—,  XVI,    559.  Aurait  possédé 
des   papiers   provenant  de   Grimm,  entre 
autres  les  fragments  publiés  par  Barbier, 
et  les  Mémoires    de   Mme  d'Épinay,   ibid. 
Reçus  divers  signés  par  lui,  ibid. 
Le    Cren    i  l'abbé).     Punégyrique    de    saint 

Louis,  VU,  104. 
'Lectures  amusantes,  X,  60. 
•Lediard  (Th.).  Histoire  navale  d'Angleterre, 

trad.  par  Puisieux,  II,  106. 
'Lb  Dru  (A.-Ph.).  Rapport  des  docteurs  ré- 
gents de  la  Faculté   de   médecine    sur  les 
avantages  de  l'électricité  dans    les  mala- 
dies nerveuses,  XIII,  387. 
Lee  (miss  S.).  Le  Souterrain,  XIV,  545. 
"Leféblre  (L.-J.-H.).   Junot   au    Salon    (de 

I77'.i  ,  XII,  347. 
'Le    Fèvre   (le  P.i,   bénédictin.    ]  Lettre    en 
vers  et  en    prose  d  M.  Martin,   curé  de 
Deuil,  etc.,  IV,  47-2. 
'Lefèvre  de  P.-J.),  iêswte.'Examen  critique 
des  ouvrages  de  Bayle,  I,  82. 
Lefèvue    (P.-F.-A.).   Tragédies  :  *  Cosroès, 


VII,  399,  423.   Florinde,  IX,  158.   Zuma , 

XI,   274,  361,  399.    Elisabeth    de   France, 

XIII,  29'J.  Hercule  au   mont  OEta,  XV,  73. 

/.c  Fèvre    (Mlle),  danseusa.    Leurs  débuts, 

vu,  441. 
Le  Fkvkb  (Th.),comp.  L'Embarras  du  choix, 
op.  corn.,   paroles   de    la    Chabeaussièrc, 
XV,  384. 
Lbfèvkb  de    Beauvray  (P.).   Le  Monde  pa- 
cifié,   poëme,   V,  340.   'Histoire  de   miss 
Honora,  rom.  attrib.  à  — ,  VI,  482 
Le  ?ranc  de  Pompionan  (J.-F.).  'Lettre  au 
chancelier,  III,  221.  Son  élection  à  l'Acad. 
franc.,  IV,  139,  235;  "Mémoire  présenté  au 
roi,    238.    'Prière    universelle,    de    Pope, 
trad.  par   — ,   ibid  ;  nouvelle  édition  avec 
notes   par    l'abbé    Morcllet,    268.    "Eloge 
historique  de  M.    le   duc    de   Bourgogne, 
478.  Poésies  sacrées,  etc.V,  357.  Tragédies 
d'Eschyle,     trad.  par  — ,  IX,  65.  Lettre  à 
M.  Racine  sur  le  théâtre   en  général,  etc., 
X,  261.  Racine  à  if0  Lecouvreur,  ibid. 
Le  Franc  de  Pompignan  (J.-G.),  évêque  du 
Puy.  *  Principes  de  religion,  II,  54.  *  Ins- 
truction pastorale  adressée  aux  nouveaux 
convertis  du  diocèse,  93.*  Questions  diverses 
sur  l'incrédulité,  111.  La  Dévotion  récon- 
ciliée  avec    l'esprit ,    381.  *  L'Incrédulité 
convaincue    par    les    prophéties,   IV,    99. 
"Lettre  au  roi  en  faveur  des  jésuites,  brû- 
lée par  la  main  du  bourreau,  V,  120.  Ins- 
truction pastorale,  400.  Essai  critique  sur 
l'état  présent  de  la  république  des  lettres, 
attrib.  à  — ,  448.  Oraison  funèbre  de  Marie' 
Lecksinska,  VIII,  184. 
Le  Fuel  de  Méricourt.  'Lettre  de  M"lc  Le 
Hoc  à  M.  Le  Hic,  XI,  109.  Le  Nouveau 
spectateur,    226.  'Histoire    universelle  des 
théâtres  de  toutes  les  nations  (av.  Deslon- 
taines,  Testu  et  Coupé),  XII,  333. 
Leggb  (l'abbé  de).  Pièces  relatives   à  l'exa; 

men  de  Bélisaire,  VIII,  28. 
'Légier.  Le  Rendez-vous,  op.-com.,  mus.  de 
Duni,  V,  419  ;  VII,  458. 

*  Légillon.  (J.-F.),   p.    Grange  ruinée  (S.  de 

1789»,  XV,  540. 

*  Législatrices  (les),  op.-com.  de  Moline,VI,302. 
'Légitime  (la),  conte  anonyme,  VI,  12. 
'Legouvé  (J.-B.).  Attilie,  trag.,  II,  8. 

*  Legouz     de    Gerland   (Bén.).    Histoire  de 

Lais,  courtisane  grecque,  III,  220. 
Legrand.  /,«   Rupture,    com.    XI,  378.    Le 

Bon  Ami,  XII,  452. 
'Legrand   (  Et.-A-M.  ).   Conlroveise    sur  la 

religion  chrétienne,  VII,  185. 
"  Legrand  (M. -A.).  Les  Poupées,  com.,  XI,  482. 
Legrand    d'Aussy    (P.-J.-B.).    Fabliaux  et 

contes    du    XU«  et  xilie   siècle,  XII,    381  ; 

XIII, 159.  Histoire  de  la  vie  privée  des  Fran  - 

çais,  238. 
Le  Gros    (l'abbé    J.-M.).    Analyse  des   ou- 

i  rages  de  J.-J.  Rousseau   et   de   Court  de 

Gibelin,  XIV,  336. 
Le  Gros,  coiffeur.  L,ivres  d'estampes  de  l'art 

de  la  coiffure  des  dames  françaises,   etc., 

VI,  471  ;  IX,  21  ;  'XVI,  442.  Sa  mort,  IX, 

81. 
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*  Legs  d'un  père  à  ses  filles,  par  Grégory,  tr. 

par  l'abbé  Morellet,  X,  510. 
'  Lehmann  (J.-G.).  OEuvres  physiques  et  mi- 
néralogiques ,    trad.   par   d'Holbach,    IV, 
150. 

Le  Hoc  (L.-P.).  *Avis  sur  l'inoculation,  etc., 
publié  sous  le  pseud.  de  Candide,  V,  410. 
L'Inoculation  de  la  petite  vérole  renvoyée  à 
Londres,  VI,  53,  Eloge  du  chancelier  de 
L'HoSpilal  XI,  518.  'Lettre  d'un  Anglais, 
attrib.  à  -,  XV,  61. 

Le  Jeune,  ci, iris,  poëme,  V,  351. 

Le  Jeune,  acteur,  de  la  Coin. -Franc.  Ses 
débuts  dans  les  rôles  trae.et  corn.  II,  293. 

Le  Kain  (H.-L.  Cain,  dit),  acteur.  "  Ses  dé- 
buts, I,  476.  Compliment  au  public,  par 
d'Alembcrt,  lu  par  — ,  II,  256.  Député 
par  ses  camarades  auprès  du  roi  pour 
obtenir  le  maintien  des  ballets  à  la 
Com.-Fianr.,  273,  note.  Sou  emprisonne- 
ment au  For-Lcvèque  pour  refus  do  jouer 
avec    Dubois,   accusé   d'escroquerie,  VI, 

260,   282.    '  Ses    succès,    886,  IX,  289  J  X, 

390.  Congés  de  santé  et  rentrée  au  théâtre 
,je  _t  VIII,  71  ;  IX,  55,  287,  -280.  Son  ta- 
lent, II,  398;  XII,  49.  'jMot  sur  les  comé- 
diens, vil,  275.  Publie  Adélaïde  Du  Gues- 
clin,  trag.  par  Voltaire,  VI,  118.  Sa  mort, 
XII,  49. 

Le  Laiiouueu;.'  (Jean).  Histoire  de  la  pairie 
de  Fronce  et  du  parlement  de  Paris,  11, 
291. 

Lelahge  de  Lionac;  voy.  LignaC. 

*  Le  Large   de    Sunt-Fargeau  (J.-A.).  Mé- 

moire sur  l'agriculture,  X ,  69. 
"Le  Maire  et  L'abbé  Auue.t.  Traits  de  l'his- 
toire   universelle   sacrée    et    profane,    IV, 
'235. 
Lemercier  (Nép.-L.).   Méléagre,  trag.,  XV, 
•237. 

I.EMERClE.t  DE  LA  RlVIÉKE  (  P.-F.-J.-H.). 
L'Ordre  naturel  et  essentiel  des  sociétés 
politiques,  'VII,  443  ;  VIII,  40.  Son  voyage 
en  Russie,  421.  Intérêt  général  de  l'Etat, 
IX,  81. 

Leuiekke  (A. -M.).  Son  orgueil,  IX,  101. 
Son  élection  à  l'Acad.  franc.  XII,  37,  153, 
409.  Réponse  au  discours  de  réception  de 
Sedaine,  XIV,  375.  Tragédies  :  ffyperm- 
uestre,  IV,  32,  37,  *  107  ;  Térée,  '412,  XV, 
22;  Idoménée,  V,  450,  458;  Barnevell, 
VI,  499;  XI,  351;  XIV,  184;  XVI,  51; 
Artaxerce,  VII,  103;  VIII,  102;  Guillaume 
Tell,  VII,  193,  "241;  XVI,  74;  la  Veuve 
du  Malabar,  IX,  100  ;  XII,  394,  397  ;  Cé- 
rantis,  XIV,  319.  Poésies  :  la  Tendresse 
de  I^ouis  XIV  pour  ses  enfants,  II,  275: 
Voyage  en  Suisse,  XIV,  444;  la  Peinture 
VIII,  473;  *  les  Fastes  français,  IX, 
169  ;  XII,  263  ;  Poésies  fugitives,  XIII, 
159.  TVers  à  M>»c  de  Loutherbourg,  Vil, 
105;  à  M1UC  Séguier,  XI,  283;  à  M"e  Dio- 
nis,  XII,  120  ;  à  la  comtesse  de  Mau- 
peou,  XIII,  261  ;  pour  le  marché  des  In- 
nocents, XV,  59  ;  ']  Distique,  360.  JÉpi- 
gramme  sur  les  poèmes  champêtres,  XIII, 
191.  lÉpigrammes  sur    —,    IX,    101;  XV, 


22.   Son  épitaphe  par   La  Clos,  XIV,  199" 

Lemire  (N.),  graveur.  Prospectus  des  Meta- 
lainorphoses, d'Ovide,  trad.  par  l'abbé  Ba- 
nier,  VII,  200.  'Le  Gâteau  des  rois,  allé- 
gorie sur  le  partage  de  la  Pologne,  X, 
199. 

Le  Moine  (J.-B.  Moyne,  dit),  comp.  Electre, 
op.,  paroles  de  Guillard,  XIII,  175.  Phèdre, 
op.,  paroles  d'HoIfmann,  XIV,  485,  190; 
Néphté,  op.,  paroles  du  même,  XV, 574.  Les 
Prétendus,  op.,  paroles  de  Rochon  de 
Chabannes,  481.  Les  Pommiers  et  le  Mou- 
lin, op.,  paroles  deForgeot,580.  Louis  IX 
en  Egypte, op.,  paroles  de  Guillard  etd'An- 
drieux,  XVI,  35. 

Le  Moine  d'Orgivai.  (l'abbé).  Considérations 
sur  l'origine  elles  progrès  des  belles-lettres 
chez  les  Romains,  I,  352. 

Le  Monnieu  (P.-R.).  'La  Matrone  chinoise, 
coin.,  VI,  134.  'Le  Mariage  clandestin, 
com.,XI,  108,  Op. -coin  :  Renaud  d'Ast, 
mus.  de  Vachon  et  Trial,  VI,  397  ;  la 
Meunière  de   Centilly,   mus.   de  La  Borde, 

VIII,  20!); —  avec  Floquet:  l'Union  de  l'a- 
mour et  des  arts,  ballet,  X,  294,  303; 
'Azoluu,  520;  llellé,  XII,  207. 

Le  Monnieu  (l'abbeG.-A.).  Mystification  de 
l'acteur  Legros,  par  —  ,  IX,  248.  iVers  sur 
un  soulier  trop  étroit,  VI,  75.  ]  L'Enfant 
incorrigible,  fable  con're  Bouvard,  VIII, 
401.    "Distique  pour  un  profil  de  Diderot, 

IX,  319.  'Fables,  X,  265.  Les  Champs, 
poëme  annoncé,  XIII,  191.  Antoine  Masson, 
op.-com.,  mus.  do  Philidor,  X,  150,  198. 
'  Fêtes  des  bonnes  gens  de  Canon  et  de 
Briquebee,  XI,  4N3.  Comédies,  de  Térence, 
trad.  par  —,   *  VIII,  487,  IX,  247. 

Le  Monnier  lA.-Ch.i  p.    La  Peste  de  Milan 
(S.  de  1785),  X,  295.  L'Amour  conjugal  (S. 
de  1787),  XV,  187.  Tableaux  au  S.  de  1789, 
569. 
Le  Moyne(J.-B.),sc  Son  talent,  360,470;  X, 
381.    ']  Regrets  de  —  sur    le  buste  de  M""' 
la  Dauphine  (Marie-Antoinette),  vers  ano- 
nymes,    IX,    374.    Sa   mort,  XII,  133,  et 
note. 
"  Lenglet  du  Fuesnoy   (l'abbé   Nie).  Traite 
sur  les  apparitions,  II,  50.   Sa  mort,  224. 
"Lennox   (Charlotte).    Henriette,    rom.,  trad. 

par  G.  Monod,  IV,  263. 
'  Lenoir  (S.-B.),    p.    Portraits   (S.  de  1783), 

XIII,  443. 
Lénoncourt  (Mme  de).   |  Bouts-rimés,  XIII, 

97. 
Léonard  (Nic.-G.).  Idylles  morales,  VII,  181. 
Le  Temple  de  Guide,  mis    en  vers  par  -, 

X,  36,  "177.  La  Nouvelle  Clémentine,   107. 

*  Lettres  de  deux  amants  de  Lyon,  XIII, 
310. 

'  Léonille,  roman,  par  MUe  de  I.ubert,  II,  505. 
'  Léonore,  op.-com.,  mus.  de  Champein,  XII, 

538. 
Léopold  (archiduc),  grand-duc  de  Toscane. 

*  Indications  sommaire  des  règlements  et 
lois  de  —,  XII,  323.  ]  Lettre  circulaire 
sur  le  luxe,  XIII,  8. 

Le  Paiuk  (Louis-Adrien),  avocat  et  convul- 
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sionnaire  accusé,    selon    Grimm,   d'avoir 
tué  sa  foui  oie  à  coups  de  bûche,  IV,  393. 

"Le  Pelletier  de  Suint-Furt/eau,  i,  fait  histo- 
rique »,  par  d'AntillVj  mus.  de  Blasius, 
XVI,  194. 

Lépicik  iB.i,  p.  et  gr.  'Sou  talent,  I,  472.  Sa 
mort,  II,  478. 
*  —  (N.-B.),  peintre,  fils  du  précédent.  Ta- 
bleaux divers  au  S.  de  1773,  X,  356  ; 
de  1779,  XII,  3-2^  ;  de  LT85,  XIV,  240. 
Le  Zèle  de  Mathatias  [S.  de  1783),  Xtll, 
37S. 

Le  Picq,  danseur.  Son  succès,  XI,  385. 
"Lb    Prévost     (l'abbé    P.-R.l.    Recueil     des 

Oraisons  funèbres  de  — ,  VII,  129. 
"Lb  Prévost  d'Exmes  (Fr.)  Réflexions  sur  les 
systèmes   des    nouveaux  philosophes,   IV, 
470. 

Le  Prieur.  Epitre  à  un  commerçant,  cou- 
ronnée par  l'Acad.  franc.  VI,  73.  *  Neces- 
sité  d'être  utile,  VIII,  168,   170. 

Le  Pr;eur  d'Arobe.  ]  Dévouement  du  mo- 
nachisme  à  la  patrie,  XVI,  70. 

Le  Prince  (J.-B.),  p.  *  Sa  réception  à  l'Acad. 
de  peinture,  VI,  212.  Invente  un  procédé 
de  gravure,  VIII,  336.  *  Planches  pour  le 
Roue  vertueux,  457.  Son  talent,  X,  355; 
'  XII,  329. 

Le  Prince  de  Beaumont  (Marie).  *  Triomphe 
delà  vérité,  I,  201./  Lettres  diverses  et  cri- 
tiques, II,  4.  "Education  complète  ou 
Abrégé  de  l'histoire  universelle,  etc.,  440, 
V,  87.  *  Lettres  de  M'ac  du  Monlier  à  la 
marquise  de  "*,  sa  fille,  m,  351  ;  vil, 
243.  Magasin  des  adolescents,  IV,  289. 
"  Civan,  roi  de  Buncjo,  histoire  japonaise, 
V,  55.  "  La  Nouvelle  Clarisse,  VII,  461. 

*  Le  Quien  de  laNeufville  (C'h.-J.).  Histoire 

des  dauphins   de  Viennois,  d'Auvergne  et 

de  France,  IV,  242. 
Léris    (Ant.  de).  Les  Après-Soupers   de  lu 

campagne,  rom.  (av.  de  Bruix),  V,  235. 
Le  Roi.  Eloge  du  duc  de  Montausier,  XIII,  17. 
'Le    Rouge  (G.-L.).   Histoire    détaillée   des 

îles  de   Jersey    et  de  Guerneseij,    trad.  de 

Falle,    III,    352.    Journal    du    camp    de 

Compiègne  en  il 39,  IV,  367. 

*  Le  Roux.    Sysliim    nouveau    par   lequel  ou 

peut  devenir  savant    sans     maître,   sans 
élude  et  sans  peine,  IV,  143. 
"Leroy  (Alph.  i.  Recherches  sur  les  habillements 
des  femmes  et  des  enfants,  IX,  511. 

*  Lb    Rov,    ex-jésuite.    La     Scamnomanic, 

poëme,  V,  269. 

—  (J.-D.)  'Ruines  des  plus  beaux  monu- 
ments de  la  Grèce,  IV,  27.  Histoire  de  la 
disposition  et  des  formes  que  les  chrétiens 
ont  données  à  leurs  temples,  XI,  94.  Obser- 
vations sur  tes  édifices  des  anciens  peu- 
ples, VIII,  132.  'Précis  d'un  ouvrage  sur 
les  hôpitaux,  XI,  472.  Discours  sur  la 
marine  des  anciens,  XIV,  369. 

—  (Ch.-G.).  'Examen  des  critiques  de  /'Es- 
prit, IV,  222.  Lettres  sur  les  animaux, 
VIII,  252. 

* —  de  Paris.  Requête  au  roi   pour  la  dame 
veuve  Calas,  V,  369. 


*  I.s  S\GE  (A.-R.).  Sun  talent  de  romancier, 
I,  139. 

I.ESBROS  DE    LA   VERSANE  (L.).   Esprit  de   Ma- 

rivaux,  viu,  254. 
"  Lkscalopikr.  yCouplets  sur  —,   III,  221. 

'  —  de  Nourar.  Les  Ecucils  du  sentiment, 
111,  169.  Traduit  du  latin  la  République  de 
Jean  Bodia,  2S1. 

Lescene-Desmaisons    (J.).    Histoire    de    la 
dernière  >rv  'liilion  de  Suède,  XIII,  106. 
'  Lespinasse    (L.-N.,  chevalier  de),   peintre. 
Vues  de    Paris   (S.  de  1787),  XV,  181.  La 
Halle  aux  blés  (S.  de  1789),  539. 

—  (Julie-Jcanne-Éléonore  de).  Son  salon, 
VIII,  438.  Sa  mort,  XI,  262. 

Lesseps  (J.-B.-Barth.  de).  Journal  histo- 
rique de  son  voyage  au  Kamtschatka,XV , 
597. 

Lessing  (G.-E.).  Fables,  trad.  par  Antclmy, 
VI,  140.  Miss  Sara  Sampson,  trag.  141. 
'Le  Sueur  (Nie.),  gr.  sur  bois.  Son  talent,  I, 

364. 
* —  (J.-F.),  comp.  La  Caverne,  vaud.,  paroles 
de  Dercy,  XVI,  195. 

Le  Suire  (R.-M.).  'Les  Sauvages  de  l'Eu- 
rope, IV,  231.  *  Epitre  à  M.  de  Voltaire, 
V,  51.  *  La  Vestale  Claudia  à  Titus, 
héroïde,  VII,  510.  Les  !S oc  es  patriarcales, 
XI,  452.  'Jugement  d'une  demoiselle  de 
quatorze  ans  sur  le  Salon,  XII,  22. 
"Lesur  (Ch.-L.).  L'Apothéose  de  Beaurepaire, 
drame,  XVI,  175. 

Le  Tessier,   receveur   général  des  fermes 

de  Lyon.  Son  talent  de  lecteur,  X,  404. 
*Leti  (Grégorio).  Vie  du  pape   Sixle-Qûint, 
IV,  36. 

*  Le  Trosne  (G.-Fr.).  Discours   sur  le   droit 

des  gens,  etc.,  V,  274. 
'  Lettre  adressée  au  docteur  Muty,  etc.,  sur 

les  géants  patagons,   par   l'abbé    Coyer, 

VII,  285. 
* —  àJ.-J.  Rousseau,  au    sujet  de  sa    lettre 

à  M.  d'Alemberl,  par  de   Bastide,  IV,  78. 
* —  d  laquelle  on  a  joint  un  bilan,  etc.,  VIII, 

446. 

*  —  à  l'auteur  de  la    dissertation  sur  la  to- 

lérance des  protestants,  III,  201. 

'  —  à  l'auteur  des  Mémoires  sur  la  nécessité 
de  fonder  une  école  pour  former  les  maî- 
tres, par  l'abbé  Pellicicr,  V,  267. 

"  —  d  l'auteur  du  Cas  de  conscience,  par 
l'archevêque  de  Toulouse,  VII,  506. 

—  à  l'éditeur  des  Lettres  de  Clément  XIV, 
etc.,  par  le  chevalier  deBéthune,  XI,  238. 

—  à  l'empereur  sur  l'atrocité  des  supplices 
qu'il  a  substitués  à  la  peine  de  mort,  par 
Brissot  de  Warwille,  XV,  143. 

1  —  à  Mmc  de"*  sur  les  affaires  du  jour,  ou 
Réflexions  politiques  sur  l'usage  que  l'on 
peut  faire  de  la  conquête  de  Minorque, 
par  Pidansat  de  Mairobcrt,  III,  271. 

—  à  MttK"  (de  La  Chaux),  par  Diderot,  II, 
67. 

—  à  MM.  de  l'Acad.  franc,  sur  l'Éloge  de 
Vauban,  proposé  pour  sujet  du  prix  d'é- 
loquence, par  Choderlos  de  La  Clos,  XIV, 
371. 
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*  Lettre  à   .!///■  l'archevêque    de  Lyon,  dans 

laquelle  on  traite  du  prêt  à  intérêt,    etc., 
par  Voltaire,  VIII,  478. 
* —  à  Monsignor    Visconti,  archevêque  d'E- 
phèse,  etc.,  par  l'abbé  Michelessi,  x,  -201. 

—  à  M",  relative  à  J--I-  Rousseau,  par  du 
Peyrou,  VI,  406. 

*  —  à  M'" ,  Sur  le  cirque  qui  se   construit  nu 

milieu  du  Palais-Royal,  par  Dulaure,  XV, 

12(3. 
* —  à  M***   sur   les    peintura,    sculptures   et 

gravures  exposées  dans  le  Salon  du  Louvre 

en    i70ô,   par   Mathoa   de   La  Cour,    VI, 

473. 
'—  à  M"  sur  les    théâtres    des   boulevards, 

par  Thomas  Rousseau,  XII,  539. 
" —  à  M...  sur  un  ouvrage  intitulé  Essai  sur 

les  femmes,  X,  21. 

—  à  M.  Bourlat  de  Monlredon,  par  Guys, 
VIII,  61. 

—  à  M.  Clément,  dans  laquelle    on  examine 

son  Épître  de  Boileau  à   M.  de  Voltaire, 

par  Moutonnet  de  Clairfons,  IX,  486. 
'—  à  M.  d'Alemberl     (sur  La  Fontaine),  XI, 

7'J. 
'—à    .)/.    Damilaville    sur    les  Calas   et  les 

Sirven,  par  Voltaire,  VI,  231. 
* —  à  M.  D"  sur  le  livre  d'Emile,  Y,  196. 
"  —  à  M.   de*",    docteur    en    Sorbonne,    etc., 

par  l'abbé  Quidi,  VI,  237. 
'  —  ci  .)/.  (/('  Crébillim,    sur    les    spécial  1rs  de 

l'a  ris,  etc,  par  Le  Beau  de  Sehosnc,   IV, 

450. 
'  —  à  il.  de  La  Grange-Clr.incel  sur  la   nou- 
velle  pièce  (Hp ni  génie    en  Tauridc,  III, 

397.  _ 
'—   à  .1/.  de  l.aveaux  sur  son  discours  contre 

la  latinité  des  modernes,  III,  272. 

—  à  M.  deV",  sur  /'Évangile  du  jour,  par 
Ducarne  de  Blangy,  IX,  432. 

—  à  M.  de  Voltaire  sur  les  opéras  philoso- 
phico-comiques,  etc.,  par  de  La  Touraille, 
attrib.  aussi  à  Lin  guet,  VIII,  308. 

«  —  à  }[.  F.f  ou  Examen  des  prétendus  incon- 
vénients de  la  faculté  de  commercer  en 
gros  sans  déroger  à  la  noblesse,  III,  262. 

—  d  M.  llirzel,  etc.,  sur  le  blé  et  le  pain, 
par  le  docteur  Tissot,  XII,  344. 

*  —  à  M.  J-.J.  Rousseau,    citoyen  de  Genève, 

attrib.  à  Méraux  et  à  Marcel,  V,  444. 
* —  à  M.  l'abbé  Yelli),  au  sujet  des  troisième 
et  quatrième   volumes   de  son   Histoire  de 

France,  par  Roland  d'Erceville,  III,  321. 
' —  a  M.  le  chevalier  Goudar,  par  Dampierre, 

IV,  79. 

—  à  M.  le  comte  de  Vergennes,  par  Lin- 
guet,  XI,  414. 

* —  à  M.  le  doyen,  de  la  faculté  de  médecine, 
sur  quelques  faits  relatifs  à  la  pratique 
de  l'inoculation,  par  le  docteur  Petit,  VII, 
318. 

—  d  M.  le  marquis  de  Lire,  par  Treyssac  de 
Vergy,  V,  244. 

—  d  M.  le  marquis  de  V",  par  le  P.  Lau- 
gier,  II,  304. 

—  à  M.  le  président"*  sur  le  globe  aérosta- 
tique, etc.  par  Kivarol,  XU1,  369. 


'Lettre  d  M.  Panckoucke,  par  Midy,  VII,  459. 

—  d  M.  Poinsinet  sur  la  comédie  du  Cercle, 
par  Nougaret,  VI,  90. 

—  d  M.  Racine  sur  le  théâtre  en  général, 
ele,  par  Le  Franc  de  Pompignan,  X,  261. 

* —  à  M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  par 
M.  M*",  III,  188. 

—  d  M.  Rousseau  sur  son  dernier  ouvrage, 

III,  170. 

'  —  à   .(/.  Roux  sur    l'inoculation,  etc.,  par 

Gatti,  V,  369;    XVI,  532. 
'  —  o  .1/.  .b'.  sur  un  plan  de  réforme  dans  les 

finances,  V,  382. 

*  —  ait  comte  de  Bute  à.  l'occasion  de  la  re- 

traite de  M.  Pilt,  par  Genêt,  IV,  488. 

—  à  un  ami  sur  un  écrit  intitulé  Sur  la 
destruction  des  jésuites  en  France,  par 
l'abbé  Guidi,  VI,  337. 

' —  d  une  jeune  dame  sur  l'inoculation  delà 
petite  vérole,  par  Soret,  III,  224. 

* —  d  un  grand,  par  l'abbé  Coyer,  II,  45. 

'  —  au  P.  Berthier  sur  le  matérialisme,  par 
l'abbé  Coyer,  IV,  113. 

—  au  put/lie  sur  la  mort  de  MM.  de  Cré- 
billon, Gresset  et  Parfaicl,  par  le  cheva- 
lier Du  Coudray,  XI,  509. 

—  au  R.  P.  de  Neuville,  jésuite  et  prédica- 
teur célèbre,  sur  la  réformai  ion  des 
mœurs,   îv,  147. 

—  au  sujet  de  l'homme  au  masque  de  fer, 
par  de  Saint-Foix,  VIII,  123. 

—  civile  et  honnête,  etc.,  par  Voltaire,  IV, 
2 13. 

* —  critique  adressée  à  M.  de  Fontenelle  dans 
les  champs  Elysées,  VII,  101. 

*  —  critique  sur  l'éducation,  par  La    Conda- 

mine,  II,  69. 

*  —    critique    sur    /'Histoire    du   Parlement 

d'Angleterre  (de  Raynal)   par  La  Font  de 
Saint-Yenne,  I,  181. 
*_  curieuse  de  M.  Cove'.le,  par  Voltaire,  VII, 
48. 

—  d'Alcibiade  d  Glycère,  par  Pezay,  VI,  47. 

—  dans  laquelle  on  examine  si  les  textes 
originaux  de  l'Écriture  sont  corrompus, 
par  Ladvuc.it,  VII,  178. 

—  de  Barnevelt  dans  sa  prison  à  Truman, 
son  ami,  par  Dorât,  V,  440,  475. 

—  de  Biblis  à  Caunus,  héroide,  par  Blin  de 
Sainmore,  VI,  312  ;  VII,  62. 

—  de  Gain  après  son  crime,  etc.,  héroïde  — , 
par  Costard,  VI,  138. 

—  de    Calon  d'Ulique    à    César,     par  Par- 

mentier,  VI,  448. 
'—de  Ch.  Gouju  d  ses    frères,  par  Voltaire, 

IV,  486. 

— de  correction  fiaternelle  à    M.    Anquelil- 

Duperron,  etc.,  par  Jones,  IX,  412. 

'—de  Dulis  d  son  ami,  par  Mercier,  VII,  309. 

— de  Gabrielle  d'Estrees  moura nie  ci  Henri  I  V, 

héroïde,  par  Blin  de  Sainmore,  VU,  62. 

—  de  Gabrielle  de  Vergy  à  la  comtesse  de 
Raoul,  etc.  VII,  62. 

—  de  Julie  d'Elanges  à  son  amant,  héroide, 
par  do  Vauvert,  IX,  434. 

*—de  I/.-G.-G.  sur  le  voyage  du  jeune  pré- 
tendant en  Allemagne,  UI,  221. 
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^Lettre  do  Jean-Gottlieb  Sanfmuth,  natif  île 
Schaffhouse.etc,  VI,  303.  [Réponsode  J.- 
N.  Lioberkuhn,  son  oncle,  315. 

—  de  J.-J.  Rousseau  d  Christophe  de  Reau- 
mont.X,  270,  983,  -291. 

—  de  Jean-Louis  Rousseau,  par  Vincent,  VI, 
382. 

—  de  l'abbé  de  Ranci  d  un  <uni  en  Italie,  par 
Barthe,  VI,  228. 

—  de  l'abbé  l.aynal  à  l'Assemblée  nationale. 
par  de  Guibert,  XV,  565. 

— de  la  duchesse  de  La  Vallière  à  I. (mis  XIV. 
par  Blin  de  Sainmore,  X,  194. 

—  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  à  l'arche- 
vêque de  Paris,  par  Voltaire,  VIII,  47. 

"—  de  .1/»"  Le  Hoc  d  M.  le  Hic,  par  Le  Fuel 
de  Méricourt,  XI,  109. 

—  de  .)/"*  ri  .1/"",  au  sujet  de  l'L'dit  pour 
le  rétablissement  des  assemblées  provin- 
ciales, altrib.  à  Pechméjà,  XIII,  10. 

" — de  J/'",  conseiller  au  parlement  (le  '", 
par  d'Alembert,  VII,  336. 

—  de  M.  Cerulti  d  MM.  les  rédacteurs  du 
Moniteur  universel,  XVI,  54, 

—  de  M.  Cerulti  d  Mmc  de...  au  sujet  de 
deux  billets  ridicules,  etc.  XV,  397. 

—  T  de  M.  d'Alembert  d  M.  le  marquis  de 
Condorcet,  sur  M»K  Geoffrin,  XII,  8. 

'—  de  M.  D.  à  M.L.  au  sujet  de  la  noblesse 

commerçante,  par  l'abbé  de  La  Costo,  III, 

310. 
' — de  M.  de  R.  à  M"****  au  sujet  du  discours 

de  J.-J.    Rousseau,  attribuée  à   Béthisy, 

III,  110. 

—  de  M.  de  R  '"  à  M.  de  Voltaire,  au  sujet 
de  son  Abrégé  d'Histoire  universelle,  III. 
20. 

' —  de  M.  de  La  Bastide  [sur  le  jugement 
d'Olavidèsj,  XII,  236. 

—  de  M.  de  La  Reaumelle  à  MM.  Philibert  et 
Chirol,  etc.,  IX,  157. 

—  de  M.  de   Voltaire  à  M.   Ruine,    VII,  205. 
" — rfe   .1/.    Helvelius   <i    .1/.)/.    les   doyens   de 

facultés  de  médecine,  I,  160. 

—  de  M.  Gobemouche  à  tous  ceux  qui  savent 
entendre ,  par  Graville  et  Guichard,  VI, 
314. 

—  de  M.  L...  â  M.  D...,  curé  du  diocèse  de 
Vannes,  par  Le  Clerc,  VI,  410. 

—de  M.  l'abbé  Pinzo  au  surnomme  Clément 
XIV,  attrib.  à  Voltaire,  X,  59. 

—  de  M.  le  marquis  d'Argence,  brigadier 
des  armées  du  roi  [au  sujet  de  Fréron  et 
de  l'affaire  Calas),  VI,  380. 

—  de  M.  le  président  de""  d  M.  le  comte 
de"',  sur  les  globes  aérostatiques,  par 
Rivarol,  XIII,  178. 

' —  de  M.  Lépreux,  doct.  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  en  l'Université  de  Paris,  à 
M.  Bouvart,  etc.,  par  S.  Bigex,  vin,  487. 

" — de  M.  Vevêque  d'Agen  [J.-G.-G.  de  Cha- 
bannes)  ri  M.  le  contrôleur  général  [J.-B. 
Machault|  contre  la.  tolérance  des  hugue- 
nots dans  le  royaume,  II,  59. 

—  de  M.  Marin,  censeur  royal,  etc.,  d 
I/">e  in  /■>•••  de  ■■■  sl,r  un  projet  inté- 
ressant pour  l'humanité,  V,  297. 

XVI. 


'Lettre  de  M.  Raphaël  le  jeune,  par  Daudé de 
Jossan,  IX,  375. 

—  de  Narval  d  Williams,  etc.,  VII,  62. 

—  de  Pékin  sur  le  génie  de  la  langue  chi- 
noise, etc.,  par  le  P.  Cibot,  X,  273. 

—  de  Pétrarque  à  Laure,  par  Romet,  VI, 292. 

—  de  Thrasybule  éi  Leucippe,  attrib.  à  Fré- 
rot, VII,  45. 

* — de  Valcourl  à  son  père,  par  Dorât,  VII, 
324. 

—  de  Zéila  d  Valcourl,  par  Dorât,  V,  552. 

—  des  Indes,  par  de  La  Flotte,  VIII,  506. 

—  d'/léldise  d  Abélard,  trad.  de  Pope  par 
Colardeau,  III,  508. 

* — d'Ovide  d  Julie,  par  Masson  de  Pezay, 
VII,  308. 

—  du  chevalier  de  Scricour  à  son  père, 
héroïde,  par  de  Vauvert,  IX,  434. 

—  du  chevalier  M"  à  milord  K.  [sur 
Mlle  clairon],  VI,  281. 

—  du  comte  de  Comminge  à  sa  mère,  héroide, 
par  Dorât,  VI,  134. 

—  du  comte  de  Mirabeau  d  "*,  sur  M.  de 
Cnglioslro,  XIV,  395. 

* — du  czar  Pierre  d  M.  de  Voltaire,  attrib. 
à  La  Beaumelle,  IV,  357. 

—  du  lord  Velfort  à  milord  Dirton,  son 
oncle,  par  Costard,  VI,  292. 

—  du  marquis  de  Caraccioli  d  M.  d'Alem- 
bert, par  Daudé  de  Jossan,  XII,  498,  note. 

—  d'un  ancien  lieutenant-colonel  sur  l'Ecole 
militaire,  par  Paris  de  Meyzieu,  III,  4. 

* — d'un  ancien  officier  de  la  reine  d  tous  les 
Français,  sur  les  spectacles,  par  Trébu- 
chet.'lV,  244. 

' —  d'un  Anglais  à  Paris,  attrib.  à  C.-P. 
Lebrun  et  à  Le  Hoc,  XV,  63. 

—  d'un  anonyme  à  M.  J.-J.  Rousseau,  par 
Luzae,  VI,  382. 

—  d'un  avocat  d  un  de  ses  confrères,  par 
Condorcet,  XV,  20. 

—  d'un  banquier  d  son  correspondant  de 
province,  par  Forbonnais,  IV,  *  128,   147. 

"—  d'un  chevalier  de  Mille,  par  le  P.  Pa- 
touillet,  VI,  154. 

* — d'un  citoyen  sur  la  permission  de  com- 
mercer dans  les  colonies  annoncée  par 
les  puissances  neutres,  par  Saintard,  III, 
225. 

—  d'un  croupier  pour  servir  de  réponse  d 
la  Lettre  d'un  banquier,  IV,  147. 

* — d'un  ecclésiastique  de  Paris  sur  le  der- 
nier tremblement  de  terre,  III,  220. 

*—  d'un  /ils  parvenu  d  son  père  laboureur, 
par  l'abbé  de  Langeac,  VIII,  167. 

—  d'un,  graveur  en  architecture  à  son  con- 
frère Patte,  IX,  99. 

—  d'un  Hollandais  d  un  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre  sur  le  nouveau  minis- 
tre des  finances  de  France,  IV,  148. 

' — d'un  jeune   métaphysicien   d   une   jeune 

dôme,  etc.,  VIII,  466. 
' — d'un  mendiant  au  public,  VI,  101. 
' — d'un  négociant  d  un  milord,  etc.,  par  Ma- 

zéas,  III,  221. 
• — d'un  oncle  d  son  neveu,  par  l'abbé  Gau- 

drillet,  n,  8  1. 
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Lettre  d'un  particulier  à  un  seigneur  de  la 
cour,  VII,  101. 

—  d'un  patriote  sur  la  tolérance  civile  des 
protestants  de  France,  par  Court,  111, 
19-2. 

—  d'un  père  à  son  fils  faisant  l'auteur  et  le 
bel  esprit  à  Paris,  attrib.  à  Voltaire,  X, 
228. 

—  d'un  philosophe,  moitié  gai,  moitié  cha- 
grin, VIII,  472. 

' —  d'un  subdélégué  à  un  intendant  de  pro- 
vince, attribuée  à  Perrin,  IV,  151. 

—  d'un  théologien  à  l'auteur  du  Diction- 
naire des  trois  siècles,  par  Condorcet, 
X,  173. 

—  d'une  comédienne  à  mu-  danseuse  de  l'O- 
péra, IV,  14". 

'—d'une  dame  du  faubourg  Saint-Germain 
à  MM.  P ""  de  M  '",  etc.,  attrib.  par 
Grimm  à  Cochin,  X,  64. 

—  ]  d'une  femme  à  son  mari,  soldat  dans  le 
régiment  de  Lochmann-Suisse,  VI,  310. 

'—  du  parlement  de  Provence  au  roi,  II,  295. 
* — duprince  de  Prusse  mourant,  au  roi,  son 
frère,  IV,  08. 

—  du  rabbin  Aarun  Mathatài  à  (i.  Vadé, 
par  l'abbé  Guénée,  VI,  829. 

—  du  R.  P.  Radical  [sur  l'église  Sainte-Ge- 
neviève], IX,  99. 

—  écrite  à  .1/""'  la  comtesse  Talion,  etc.,  par 
le  marquis  do  Bièvre,  VIII,  503. 

—  en  faveur  de  Rousseau  et  contre  Vol- 
taire, publiée  à  Genève,  V,  138. 

'  —  ]  (en  vers  et  en  prose)  à  M.  Martin,  curé 

de  Deuil,  par  le  P.   Le  Fèvre,  bénédictin, 

IV,  472. 
•-  pastorale   île   l'évèi/ue    d'Elvas   contre  les 

jésuites  du  Paraguay,  iv,  49. 
— remise  à   Frédéric-Guillaume  II,  le  jour 

de  son  avènement,  par  Mirabeau,  XV,  104. 

—  sur  la  musiijue  française,  par  J.-J.  Rous- 
seau, II,  307. 

" — sur  la  paix,  par  Moreau,  V,  196. 

—  sur  la  police  des  grains,  par  l'abbé  Mo- 
rellet,  VI,  31. 

—  sur  la  prétendue  comète,  par  Voltaire, 
X,  236. 

' — sur  la  sainte  Ampoule,  par  Pluche.XI,  83. 
* — sur  la  tragédie  de  Zulimet  sur   l'Écueil 
du  sage,  V,  47. 

—  sur  l'effet  moral  des  théâtres,  par  le  mar- 
quis de  Ximénès,  IV,  75. 

* —  sur  le  mécanisme  de  l'opéra  italien,  par 

de  Villeneuve,  III,  321. 
*  —  sur  le  rhinocéros,  par  Ladvocat,  I,  272. 
* —  sur  le  septième  volume  de  /'Encyclopédie, 

IV,  83. 
"  —  sur  les  aveugles,  par  Diderot, I,  311,  475. 

—  sur  les  drames-opéras,  par  Le  Bailly  du 
Rollet,  XI,  172.  *  ]  Chanson  anonyme  sur 
cet  ouvrage,  179, 

* —  sur  les  peintures  d'IIerculanum,  aujour- 
d'hui Portici,  II,  51. 

* —  sur  les  sourds  et  les  muets,  par  Diderot, 
II,  32.  Lettre  à  M^  ***(de  La  Chaux)  pour 
servir  d'éclaircissement  à  la  précédente, 
67. 


"L  ettre  sur  /'Histoire  du  parlement  d'Angleterre 
(de  Raynal),  par  La  Font  de  Saint-Yenne, 

I,  181. 

'  —  sur  l'impossibilité  physique  d'un  trem- 
blement de  terre  d  Paris,  III,  188. 

* —  sur  plusieurs  maladies  des  yeux  causées 
par  l'usage  du  rouge  et  du  blanc,  par 
Desha'is-Gendron,  IV,  198. 

*  Lettres  adressées  à  un  avocat  au  Parlement, 

par  Cantwell,  III,  281. 

—  adressées  au  prince  royal  de  Suède,  par 
le  comte  de  Tessin,  III,  127. 

'  —  d  Eugénie,  par  d'Holbach  et  Naigeon, 
VIII,  158. 

—  à  M.  Bailli/,  sur  l'histoire  primitive  de  la 
Grèce,  par  Rabaut  de  Saint-Étienne,  XIV, 
528. 

—  à  M.  Necker,  sur  l'importance  des  opi- 
nions religieuses  et  sur  la  morale,  par  Ri- 
varol,  XV,  283. 

*  —  à  M.  Rousseau,  pour  servir  de  réponse  à 

sa  lettre  contre  le  mandement  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  par  l'abbé  Yvon,  V, 
392. 

'  —  anglaises  ou,  Histoire  de  Miss  Clarisse 
Harlowe,  tr.  do  Richardson,  par  l'abbé  Pré- 
vost, II,  24. 

'  —  à  Rodolphe  If,  par  Busbe;k,  trad.  du 
latin,  1, 190. 

'—  à  S.  A.  monseigneur  de  "",  stir  Rabe- 
lais, etc.,  par  Voltaire,  VII,  489. 

'  —  athéniennes,  par  Crébillon,  IX,  323. 

—  an  chevalier  de  Luzaincour,  publiées 
par  Gauthier  «le  Montdorge,  VIII,  270. 

*  —  à  un  Américain  sur  /'Histoire  naturelle, 

de  M.  de  Ruffon,  par  Le  Large  de  Lignac, 

II,  73;  111,321. 

'  —  à  un  magistrat  sur  les  vingtièmes,  VIII,  15. 
* —  au  R,  P.  Parrcn in,  contenant  divwses 

questions  sur  la  Chine,  par   de  Mairan, 

IV,   140. 

—  chérakésiennes,  par  Maubert  de  Gouvest, 
VIII,  325. 

—  chinoises,  indiennes  et  tarlares,  etc.,  par 
Voltaire,  XI,  238. 

*  —  choisies  de  Christine,  reine  de  Suède,  par 

F.  Lacombe,  IV,  162. 

*  —  choisies  de  M.  de  La  Rivière,  publ.  par 

Michault,  II,  112. 
' —  critiques  aux  Arcades  de  Rome,  trad.  de 
Bettinelli,  par  Langlard,  IV,  151. 

—  d' Adélaïde  de  Dammarlin,  par  M»le  Ricco- 
boni,  VII,  165. 

'  —  d'Aspasic,  par  Méhégan,  III,  334. 

'  —  d'Assi  à  Zurac,  par  J.-V.  de  La  Croix, 

VII,  177. 
' —  d'Aza  ou  d'un  Péruvien,  par  Hugary  de 

Lamarche-Courmont,  I,  251. 

—  d'Elisabeth- Sophie  de  Vallière ,  par 
Mine  Riccoboni,  IX,  451. 

' —  d'Henriette  à  Emilie,  roman  trad.  par 
Mmc  de  Saint-Germain,  V,  355. 

*  —  d'Isaac  d  Matthieu,  attribuées  à  Froron , 

VI,  329. 

—  d'Osman,  par  le  chovalicr  d'Arcq.U,  245. 
1  —  de  Boulé  d  Monresel,  V,  155. 

'  —  de  Cécile  à  Julie,  par  du  Rozoy,  V,  421. 
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'Letlresdedeuxatmints,  habitants  de  Lyon,  par 
Léonard,  XIII,  310. 

" —  de  deiu:  curés  des  Cévennes  sur  la  vali- 
dité des  mariages  des  protestants,  par  Ga- 
con  do  Louancy,  XII,  19S,  226. 

—  de  la  comtesse  de  **"  au  chevalier  de  *", 
par  de  Vaines,  XV,  4*0. 

" —  delà  Grenouillère,  par  Vadé,  I,  260. 

*  —  de  la   marquise  de  '"  au  chevalier  de"', 

par  le  chevalier  de  Méré,  II,  151,388. 

—  de  l'anonyme  de  Vaugirard,  attrib.  à 
Suard,  XI,  40-2. 

*  —  de  Louis  XIV,  auxprinces  de  l'Europe,  etc., 

recueillies  par  Rose,  avec  des  remarques  de 
Morelly,  II,  499. 

—  de  Mme  deSérigné,  publiées  par  le  cheva- 
lier Perrin,  II,*  141,369;  *«.)/.  de  Pomponne 
au  sujet  de  la  disgrâce  de  M.  Fou(juet,Ul, 
2-24. 

* —  de  .l/iue  du  Montier  à  la  marquise  de  "*, 
sa  fille,  par  MmeLe  Prince  de  Beaumont, 
III,  351  ;  VII,  -243. 

—  de  '/im'  la  comtesse  de  L""  d  M.  le  comte 
de  R-',  par  M»e  de  Sommery,  XIV,  334. 

* —  de  Mmc  la  comtesse  de  Mal  "*  d  Mme  la 
marquise  d'A  ***,  par  Mme  de  Saint - 
Chamond,  XII,  2S0 

—  de  l/llle    (a  marquise  de  Yillars,  IV,  156. 

—  de  M'ae  la  princesse  de  Gonzague,  XVI,  5. 

*  —  de   M'le  d'Aissé  à  Mme  Calandrin,   pu- 

bliées par  M"«  Rieu,  XV,  129. 
'  —  de  .(/»«  de  Jussy,  V,  177. 

—  de  Mile  de  Tourville  d  Mme  de  Lénon- 
court,  par  Mlle  de  Sommery,  XV,  225. 

* —  de  Mentor  à  un  jeune  seigneur,  trad.  par 
l'abbé  Prévost,  Vil,  25. 

—  de  milady  Craven  à  son  fils,  trad.  par 
Durand,  XV,  273. 

—  de  milady  Juliette  Catesby,  parMme  Ric- 
coboni,  IV,  98. 

—  de  milady  Worihley  Montague,  trad.  par 
Tavel,  Fagel  et  Miiclaine,  V,  401;  trad. 
parle  P.  Brunet,  VIII,  60. 

-  de  milord  Rivers  à  sir  Ch.  Cardigan,  par 
Mme  Riccobini,  XI,  361. 

*  —  de  milord  Rodex,  VIII,  17. 

—  demistress  Fanny  Butler  d  milord  Charles 
Alfred,  comte  de  Caitombrige,  par  Ad.  de 
Varançay  (Mm«  Riccoboni),  III,  365; 
VI,  20. 

—  de  Mz'  l'évéque  d'A  ***  (d'Annecy)  à  M.  de 
V  ***  (Voltaire),  avec  les  réponses,  VIII, 
333. 

* —  de  M.  "',  par  le  marquis  de  Béthisy,  VI, 
304. 

—  de  M.  Ch.  Golllieb  de  Vindisch  sur  le 
joueur  d'échecs  de  M.  de  Kempelen,  XIII, 
354. 

* —  de  M.  de  Longueville,  XII,  295. 

*  —  de  M.  de  Voltaire  à  l'abbé  Moussinot,  pu- 

bliées par  l'abbé  Duvernet,  XII,  527. 

—  de  M.  de  Voltaire  d  ses  amis  du  Parnasse, 
publiées  par  Robinet,  VI,  470. 

—  de  M.  le  chevalier  de  Boufflers  à  sa  mère, 
sur  son  voyage  en  Suisse,  IX,  473  ;  XI,  243. 

* —  de  M.  le  maréchal  de  JJelle-Isle  à  M.  le 
maréchal  de  Contades,  IV,  224. 


'Lettres  de  M.  Rousseau  sur  différents  sujets  de 
littérature,  publiées  par  L.  Racine,  I,  325; 
11,3. 

—  de  M.  William  Coxe  à  M.  Melmoth  sur 
l'état  politique  de  la  Suisse,  trad.  par 
Rauiond,  XII,  468. 

—  de  quelques  juifs  portugais  et  allemands 
à  M.  de  Voltaire,  par  l'abbé  Guénée.VIII, 
324  ;  *  IX,  120. 

—  de  Sophie  et  du  chevalier  de  *'*,  etc.,  par 
Desfontaines,  VI,  220. 

*  —  de  Stéphanie,  par  M™  de  Beauharnais, 

XII,  75. 
*—  de  Thérèse  ***,  rom.  par  l'abbé  Bridard  de 

Lagarde,  VI,  482. 
* —  diverses  et  critiques,  par    Mme  Le  Prince 

de  Beaumont,  II,  4. 

*  —  du  chevalier  de  Saint-Elme  et  de  Mi,e  de 

Melcour,  par  M"e  de  Saint-Léger,  attrib. 
à  M"e  Dionis,  XII,  530. 
'—du  colonel  Talbert,par  Mmc  Benoit,  VII, 
286. 

—  du  marquis  de  Roselle,  par  Mme  Élie  de 
Beaumont,  VI,  36,  220. 

—  d'un  amateur  |Baudeau]  à  M.  l'abbé  G"* 
[Galianij,  sur  ses  Dialogues,  IX,  81. 

* —  d'un  baron  saxon  à  un  gentilhomme  silé- 
sien,  par  l'abbé  de  LaCoste,  III,  391. 

—  d'un  citoyen  de  Genève,  V,  409. 

—  d'un  citoyen  des  Etats-Unis  à  un  Fran- 
çais, par  Condorcet,  XV,  322. 

—  d'un  cultivateur  américain,  par  de  Crève- 
cœur,  XIV,  88. 

* —  d'un  docteur  en  théologie  à  un  jeune  ma- 
gistrat duparlement  de  Provence,  II,  295. 

* —  d'un  Français  à  un  Anglais,  par  Cous- 
telier,  III,  149. 

*  —  d'un  Français  sur  les  Anglais,  par  l'abbé 

Le  Blanc,  II,  19. 

—  d'an  officier  irlandais  à  un  officia-  fran- 
çais, III,  280.  • 

*  —  d'un  père  à  son  fils  sur  l'incrédulité,  par 

l'abbé  Yves  Valois,  III,  281. 
*—  d'une  chanoinesse  de  Lisbonne  àMelcoui\ 

officier,  etc.,  par  Dorât,  IX,  269. 
* — ■  d'une  dame  anglaise  et  de  son  amie,  à: 

Paris,  etc.,  IX,  202. 
* —  d'une  fille  d  son  père,  par  Rétif  de  LatBre-- 

tonne,  X,  67. 
* — d'une  Péruvienne,  par  Mme  de  Graffigny, 

1, 132  ;  trad.  en  italien  parL.  Deodati,.IV,  99. 
* —  d'un  religieux  d  son  supérieur   général,, 

Vil,  506. 

—  écrites  [de  la  campagne,  par  J.-R.  Tronr 
chin,  V,  412;  VI,  5,  176. 

—  écrites  de  la  montagne,  par  J.-Ji  Rous- 
seau, VI,  *  126,  132,  176,  252;  *  XVI,  429, 
434,  539,  540. 

—  écrites  de  la  plaine  en  réponse  à  celles 
écrites  de  la  montagne,  par  l'abbé  Sigpr— 
gne,  VI,  381. 

—  écrites  de  la  Trappe,  par  Sélis,  XVI,.  33: 

—  écrites  de  Lausanne,  par  Mm«  de  Char- 
rières,  XV,  195. 

—  et  mémoires  de  Mme  de  Maintenon,  pu- 
bliés par  La  Beaumelle ,  III,  32,  *  202,, 
*  263. 
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'Lettres  et  regrets  de  souscription  d'une  jeune    J 
provinciale  à  une  de  ses  amies  à  Paris, 
sur  les  Récréations  physiques  et  mathémati- 
ques du  sieur  Guyol,  VIII,  444. 

*  —  familières,  par  le  baron   de  Bielfeld,  V, 

294. 
* —  familières  de  M.  le  président  de  Montes- 
quieu,  publiées  par    l'abbé    de    Guasco, 
VII,  389. 

—  galantes  et  historiques  d'un  chevalier  de 
Malte,  VII,  35. 

*—  historiques  et  critiques  sur  les  spectacles, 
adressées  à  .l/lle  Clairon,  etc.,  par  le 
P.  Joly,  capucin,  IV,  427;  V,  212. 

—  historiques  et  philosophiques  du  comle 
Orrery  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Swift, 
trad.  par  François  Lacombe,  II,  266. 

—  historiques,  pour  servir  de  suite  d  l'his- 
loire  des  révolutions  de  la  Grande-lire- 
tayitc,  IV,  m. 

'  —  historiques  sur  l'élut  actuel  de  laPologne, 
par  l'abbé  Baudeau,  IX,  460. 

'  —  infernales,  I,  113;  XVI,  563. 

'  —  intéressantes,  IV,  149. 

* — intéressantes  du  pape  Clément  XIV,  pu- 
bliées par  Caraccioli,  XI,  164. 

*  —  intéressantes  pour  les  médecins  de  pro- 

fession, par  le  P.  Rome  d'Ardène,  IV,  145. 

*  —  magiques,  par  l'abbé  Fiart,  XI,  158. 

- —  morales  et  critiques  sur  diverses  occupa- 
tions des  hommes,  par  le  marquis  d'Ar- 
gens,  I,  "74. 

' —  :  Ne  repugnate  vestro  bono,  attribuées  à 
G.-F.-L.  Joly  de  Fleury,  et  rédigées  par 
D.Bargelon,  I,  431. 

"  —  nouvelles  de  Mma  de  Sévigné,  avec  préface 
de  La  Harpe,  X,  331 . 

—  originales  de  MaK  la  comtesse  Du  liarry, 
publiées  par  Pidansat  de  Mairobert,  XII, 
338. 

*  —  persanes  (l«s)  convaincues  d'impiété,  par 

l'abbé  Gaultier,  II,  88. 
* —  pittoresques   à  l'occasion   des    tableaux 
exposés  au  Louvre  en  1777,  XII,  22. 

—  populaire*,  par  Tronchin,  VI,  284. 

*  —  pour  ou  contre  les  spectacles,  par  Des- 

près,  IV,  104. 

—  pour  servir  deréponse  à  l'écritde  M.  Petit, 
par  Bouvart,  VIII,  404. 

'  —  pour  servir  de  suite  à  l'Ami  des  hommes, 
par  Bour^elat  et  Perrin,  IV,  234. 

*  —  récréatives,  etc.,  par  Caraccioli,  VII,  4G1. 
*—  secrètes  de  Christine  de  Suède,  par  F.  La- 
combe, IV,  497. 

—  secrètes  de  M.  de  Voltaire,  publiées  par 
Robinet,  VI    131,  139. 

* —  semi-pltihriphiques,  par  Pascal,  III,  334. 

*. —  siamoises,  par  Landon,  II,  67;  IV,  399. 

* —  sur  divers  otdroils  de  l'Europe,  par 
Bisani.XVI,  160. 

sur  la  constitution  actuelle  de  la  Pologne, 
par  le  chevalier  de  Varillc,  IX,  195. 

'  —  sur  la  danse  et  sur  les  ballets,  par  No- 
verre,  IV,  451. 

*  —  sur  la  goutte,  par  Loubet,  IV,  22. 

—  sur  l'amour  de  la  patrie,  par  Frédéric  II, 
XII,  361. 


*  Lettres    sur  la  Nouvelle  Hélo'ise,   par    le 

marquis  de  Ximenès,  IV,  347. 

—  sur  la  nouvelle  traduction  de  Tacite  par 
M.  l'abbé  de  La  Bletlerie,  par  Linguet, 
VIII,  181. 

*  —  sur  l'art  d'écrire,  par  Vallain,  IV,  316. 

—  sur  la  théorie  des  lois  civiles,  par  Lin- 
guet,  IX,  196. 

—  sur  V Atlantide  de  Platon,  par  Bailly, 
XII,  175. 

*  —  sur  le  christianisme   de  J.-J.    Rousseau, 

par  Verncs,  V,  382. 

* —  sur  le  Danemark,  par  Roger,  III,  487; 
nouv.  éd.  terminée  par  Revcrdil,  VI,  285. 

* — sur  l'écrit  intitulé  Pensées  philosophi- 
ques et  sur  le  livre  des  Mœurs,  par  l'abbé 
de  La  Chambre,  I,  254. 

* —  sur  l'éducation,  par  Pesselier,  V,  196. 

*  —  sur   l'éducation    des  princes,  dédiées   à 

M.  le  Dauphin,  par  le  comto  de  Vareilles, 
III,  499. 

—  sur  l'éducation  par  rapport  aux  langues, 
par  l'abbé  Simon,  IV,  144. 

*—  sur  l'Egypte,  par  Savary,  XIV,  549. 

—  sur  /'Encyclopédie,  par  l'abbé  Saas,  VI, 
114. 

* —  sur  l'esprit  de  patriotisme,  sur  l'idée  d'un 
roi  patriote,  etc.,  trad.  de  Bolingbroke, 
par  de  Bissy,  1,  409. 

—  sur  l'Italie,  par  Dupaty,  XV,  296. 

—  sur  l'origine  des  sciences  et  sur  celle  des 
peuples  de  l'Asie,  adiessées  à  M.  de  Vol- 
taire, par  Bailly,  XI,  432,  508. 

—  sur  l'unité  de  la  législation,  par  Condor- 
cet,  XV,  251. 

—  sur  les  anciens  parlements  dé  France, 
que  l'on  nomme  états  généraux,  par  Bou- 
lainvilliers,  II,  294. 

—  sur  les  animaux,  par  Georges  Le  Roy, 
VIII,  251. 

—  sur  les  ouvrages  et  le  caractère  de  J.-J. Rous- 
seau, par  Mmc  de  Staël,  XV,  375. 

* —  sur  les  panégyriques,  etc.,  par  Voltaire, 
VII,  345. 

*  —  sur  les  peinture,  sculpture  et  architecture, 

[Salua  de  1748),  I,  217. 

*  —  sur  M.    de    Fontenelle,  par    d'Aquin    de 

Château-Lyon,  II,  102. 
*—  sur  quelques  écrits  du  temps,  par  Fréron, 
I,  315. 

*  —  sur  une  matière  intéressante  pour  tout 

citoyen,  par  Moncrif,  II,  94. 
*—  traduites  de  l'anglais,  par  Daignan-d'Or- 
bessan,  II,  118. 

—  trouvées  dans  les  papiers  d'un  père  de 
famille,  par  Charpentier,  V,  409. 

*—  turques,  par  Saint-Foix,  I,  424. 

—  variées  \de  M>^  de  Saint- Fil ts  à  M™  de 
Rochel,  IX,  94. 

•Leuchsbnring  (F.-L.-C.-L.).  Journal  de  lec- 
ture, XI,  128. 
"Leuwenhoeck,    anatomiste,    apprécié    par 

Ch.  Bonnet,  IV,   104. 
Levaillant  (Fr.).  Voyage  dans  l'intérieur  tic 

l'Afrique,  XV,  5(12;  XVI,  35. 
Le  Vasseur  (Rosalie),  cantatrice.  Son  succèl 
dans  Roland,  XII,  00.*  Maladie  do  -,291. 
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Le  Vaybr  dk  Marcilly  (J.-P.).    Sa    mort, 
VI.;!.-.. 
'Le  Verrier  de  la   Conterie.    Ecole  de  la 

chasse  aux  chiens  courants,  V,  370. 
LmsQOi  (P.-Ch.).  Bypermnestn  à  Lyneèe, 
imitation  d'Ovide,  IV,  5-2.  'Rêves  d'  I) isto- 
lule.   philosophe  grec,  etc.,    V,  4SS.   His- 
toire  (te  Russie.  '  XIII,    351  70.  Éloge  his- 
torique de  l'abbé  de  Mably,  XV,  28i, 
Lévks^ve  de   BOBIOtrr    (F.).    'Histoire  des 
révolutions  de  l'empire  de  Constanlinople. 
I,  39S.  '  Vie  de  Rossuet,  IV,  466.  'Examen 
critique    des    apologistes  de    la     religion 
chrétienne  (attribué  à  — ,  et  à  Frérot),  VII, 
M.  Sa  mon.  XIV, 885. 
Le  Virloys  (Ch.-Fr.-Rolandï.  *  Plan*,  élé- 
vations,   coupes   et   profils  du  théâtre  de 
Metz,  iv,  33. 
*Lévy  (Le  président).  Journal  historique,  VI, 

483. 
Lezay-Marnézia  (le  marquis  Cl.-F.-.Vd.  de). 
'  L'Heureuse  famille,   VII,  1-27.  Essai  sur 
la  nature  champêtre,  XV,  115 
L.-II.  Dancourt,  arlequin  de  Berlin,  àJ.-J. 

Rousseau,  citoyen  de  Genève  IV,  163. 
•L'HoriTAL  (chevalier  de).  JÉpigrammes  sur 
la  Cléopàtre  do  Marmontel,  I,  42S. 
Liaisons  dangereuses  'les),  par  Choderlos  de 
La  Clos,  Xin,  107 
'Libertés  de  la  France  contre  le  pouvoir  arbi- 
traire   de    l'excommunication,    etc.,    par 
Huerne  de  La  Mothe,  IV,  403;  V,  89. 
Libertin  devenu  vertueux  (le),  par    Domai- 
ron,  XI,  451. 
•Lichtwer  (Magn.-Gottf.i.  Fables  nouvelles, 

trad.  par  Pfeffel,  V,  172. 
Lidorie,  par  Gorjy,  XVI,  75. 
'Liedtaud  (J.-B.)  Précis  de.  la  matière  médi- 
cale, VI,  452. 
*  Lignac  (de).  De  l'homme  et  de  la  femme,  etc. 
IX,  511. 

Lignac  (l'abbé  Le  Large  de).  *  Lettre  à  un 
Américain     sur    /'Histoire    naturelle    de 
M  de  Buffon,  II,  73;  III,  321.    Présence 
corporelle  de  l'homme  en  plusieurs  lieux, 
prouvée  possible,  etc.,  V,  442. 
Ligne  (Ch.-J. prince  de)]  Lettre  à  J.-J. Rous- 
seau pour   lui  offrir  l'hospitalité,  IX,  92. 
Céphalide,  op.-com.,  mus.   de  Cifolelli  et 
Witzumb,  XI,   424.  ]  Réponse    en  vers  à 
une  lettre  de  Voltaire,  425.  ]  Impromptu 
au  duc  de  Brunswick,  XIV,   112.  ]  Lettre 
à  Grimm  et  relation  d'un  voyage  de  Ca- 
therine II  en  Crimée,  XV,  105. 
'  Lign-iville  (comte  abbé  de).  |  Lettre  à  Nai- 
geon  au  sujet  de  la  souscription  pour  la 
famille  Calas,  XVI,  361. 
'Lillo  (George).    Le  Marchand  de  Londres, 
drame,   trad.    par    P.    Clément,    I,   229, 
489. 
LiMuRAc'(de).  Le  Royalisme  ou  mémoires  de 

Du  Barry  de  Saint- Annez,XUl,  502. 
'Limairac    (domEm.-M.).    Justification    de 
l'appel  comme  d'abus  relevé  par  les  reli- 
gieux bénédictins  de  la   congrégation  de 
Saint-Maur,  etc.,  vi,  488. 
Limoges  (évêque  de);  voj".  Coeti.oso.uet. 


'  i.inant  (Michel).  Vanda,  reine  de  Pologne, 
trag.,  I,  iss. 

'  Lindor,  X,  07. 
l.indor  cl  Ismène,  op.,  paroles  de  Bonneval, 

musique  do  Francœur,  Vil,  119. 
Lindsey  (Th.).  Droits  des  trois  puissances 
alliées  swr  plusieurs  provinces  delà  répu- 
blique de  Pologne,  tr;id.  par  Gérard  do 
Rayncval,  X,  506 
Lin'gukt  (S.-N.-H.).  Querelle  avec  Gerbier, 
X,  372  ;  XI,  31  ;  ]  couplet  à  ce  sujet,  ibid. 
Prend  la  défense  du  chevalier  d'Éon,  387. 
Est  emprisonné  à  la  Bastille,  XII,  441. 
Projet  de  télégraphe,  par  — ,  XIII,  140. 
Histoire  du  siècle  d'Alexandre,  V,  131. 
Le  Fanatisme  des  philosophes,  VI,  55. 
Nécessité  d'une  réforme  dans  l'adminis- 
tration de  la  justice,  etc.,  79.  *  Socrate, 
trag.,  125.  *  Histoire  des  révolutions  de 
l'empire  romain,  VII,  83.  */,«  Cacomonade, 
129.  *  Théorie  des  lois  civiles,  509.  His- 
toire impartiale  des  jésuites,  VIII,  34. 
Lettres  sur  la  nouvelle  traduction  de  Ta- 
cite par  M.  l'abbé  de  La  Blelterie,  etc.,  180. 
La  Pierre  philosophale,  1SI.  *  Mémoires 
pour  Luneau  de  Boisjermain,  411.  'Théâ- 
tre espagnol,  489.  Lettres  sur  la  théorie 
des  lois  civiles,  IX,  196.  *  Théorie  du 
libelle,  XI,  48.  Lettre  à  M.  le  comte  de  Ver- 
gennes,  414.  Annales  civiles,  453.  ]  Cinq 
épigrammes  sur  La  Harpe,  IX,  198. 

'Linné  (Ch.),  apprécié  par  Ch.  Bonnet,  IV, 
167. 

'  Linus,  opéra,  mus.  de  Brassac,  paroles  de 
Moncrif,  I,  474. 

'Liotard  (.1. -Etienne),  p.  Son  talent,  I,  359. 
Portraits  de  Mme  Anne-Henriette  de  France 
et  du  duc  de  Chartres,  gr.  à  la  manière 
noire  par  Vispré,  448.  Portraits  de  femmes 
turques,  gr.  par  Camerata,  479. 
Lmou  (le  chev.  J.-F.  Espic  de).  Diane  et 
Endymion,  op.,  mus.  de  Piccini.XIV,  36. 
Explication  du  système  de  l'harmonie,  175. 

'Lisle  lie  Moncel  (De).  Méthodes  et  projets 
pour  parvenir  à  la  destruction  des  loups 
dans  le  royaume,  VIII,  89. 

*  Lister.  Traité  des  araignées,    par  — ,  ap- 

précié par  Ch.  Bonnet,  IV,  165. 
'  Livoy  (le  P. -Th.  de).  Dictionnai7-e  de  syno- 
nymes, VII,  347. 

*  Livre  d'airain  (le),  par  LaDixmerie,  IV,  104. 
Livre  d'estampes  de  l'art  de  la  coiffure  des 

dames  françaises,  etc.,  par  Le  Gros,  VI, 
471;  IX,  21;  XVI,  442. 

Livre  échappé  au  déluge,  par  Sylvain  Maré- 
chal, XIV,  100. 
"Lobijos.  Manœuvres  de  Potsdam,  XIII,  222. 

Lœillard  d'Avrigny  (C.-J.-L.).  Les  Brouil- 
ler ies,  op.-com.,  mus.  de  Berton,  XVI,  3. 

Logique,  par  Condillac,  XII,  429. 

*  —  par  l'abbé  Jurain,  VI,  286. 

*—  à  l'usage  des  dames,  par  l'abbé  Saury,  X, 

240. 
»  —  de  l'esprit  et  du  cœur,  par  Blanchct,  IV, 

234. 
Loi  naturelle  (la),  poème,  par  Voltaire,  III, 

160. 
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Lois  de  Minos  (les),  trag.  par  Voltaire,  IX, 
492,  508  ;  X,  137. 

Loisirs  de  M.  de  C*'*,  parChenevières,  VI,  99. 

» de  Mme  de  Maintenon  (les),  m,  417. 

* du  chevalier  d'Eon,  XI,  139. 

* d'un  soldat,  par  F.  Desrivières,  VII,  397. 

*—  et  amusements  de  ma  solitude,  par  Gain 

deMontagnac,  VI,  22. 
• —  philosophiques  de  M.  de  II.,  par  Blonde], 

III,  224. 
*Lo-Looz  (le  chev.  Rob.  de).  Recherches  sur 
l'art  militaire,  VIT,  101.  Les  Militaires  au 
delà  du  Gange,  IX,  251. 
'Lombard    (le  P.).    Réflexions  sur    l'impiété 
prise  du  côté  littéraire,  I,  322. 

LOMÉNIE  de  Brienne  (Kt.-Ch.  de),  arche- 
vêque de  Toulouse.  *  Le  Conciliateur,  avec 
Turgot,  II,  370.  Oraison  funèbre  du  Dau- 
phin, VII,  4.  *  Lettre  à  l'auteur  du  Cas  do 
conscience,  506.  Sa  réception  à  l'Acad. 
franc.,  XI,  122.  "  Ordonnance  concernant 
les  sépultures,  76.  ]  El  igrammos  sur  —, 
XV,  306,  309. 

Lomont  (chevalier  de).  ]  Charade,  XV,  176. 

Londres,  par  Grosley,  VIII,  501. 

Longchamps  (l'abbé  P.  de).  "  Malagrida,  trag. 
V,  317.  Mémoires  d'une  religieuse,  vu,  34. 
"Tableau  historique  des  g ens  de  lettres,  265. 

Longueil.  L'Orphelin  anglais,  com.,  VIII, 

258,  *447. 
*Longueville.  Lettres  à  M***,  XII,  195. 

Lord  anglais  (le)  et   le  chevalier  français, 
com.,  par  Imbert,  XII,  358.  *  ]  Fragments 
du  —,  359. 
'Lord  impromptu  (le),  par  Cazotte,  VII,  176. 

Lord  supposé  (le),  op. -com.  de  Doismont, 
mus.  de  Chartrin,  XI,  201. 

Lorédan,  trag.  par  Fontanelle,  X,  412;  *  XI, 
227. 

Lorenzi  (le  chevalier  de).  T  Anecdotes  sur — , 
VII,  135,  222,  *447;  VIII,  68,  85;  X,  348. 
*  Loriot  (A.-J.).  Mémoire  sur  une  découverte 
dans  l'art  de  bâtir,  X,  374. 

Lorraine  (maison  de).  Prétentions  de  la  — , 
IX,  33.  Affaire  du  menuet  dansé  au  ma- 
riage du  dauphin  (Louis  XVI),  ibid.;  ] Mé- 
moire présenté  au  roi  à  ce  sujet,  34  ; 
]  Parodie  en  vers  de  ce  mémoire,  38  ; 
1  réponse  de  Louis  XV,  39. 
"Loubet  (J.-A.).  Lettres  sur  la  goutte,  IV,  22. 

Louet  (Alex.),  comp.  La  Double  clef,  op.- 
com.,  paroles  de  Desfaucherets,  XIV,  427 

Louis  (Ant.).  "Eloge  funèbre  de  Petit,  I,  474. 
*  Mémoire  contre  la  légitimité  des  nais- 
sances prétendues  tardives,  VI,  78.  Polé- 
mique entre  Bouvart,  Petit  et  — ,  au  sujet 
de  ces  naissances,  VII,  156. 

Louis  (L.-  Nie,  dit  Victor),  arch.  Salle  des 
Variétés  au  Palais-Royal  [Comédie-Fran- 
çaise], XVI,  121,  note. 

Louis  (M.-E.  Bayon,  dame),  femme  du  pré- 
cédent, comp.  Fleur  d'épine,  op.-com.,  pa- 
roles de  Voisenon,  XI,  324. 

Louis  IX en  Egypte,  op.,  paroles  de  Guillard 
et  Andrieux.mus.  de  Le  Moyne,XVI,  35. 

Louis  XII,  trag.,  par  Ronsin,  XV,  589. 

Louis  XV.  *  Commande  onze  tableaux  pour 


le  château  de  Choisy,  I,  92.  Apaise  le  dif- 
férend do  l'Opéra  et  de  la  Comédie  Fran- 
çaise au  sujet  des  ballets,  II,  273.  Se  pro- 
poso  d'accorder  une  pension  aux  auteurs 
dramatiques,  III,  474.  Sa  mort,  X,  423. 
]  Mot  de  — ,  sur  Maurice  de  Saxe  et  ré- 
ponse du  maréchal  de  Noaillcs,  XI,  410. 
]  Anecdote  sur  —  et  Montmartel,  XIV, 
335.  *  ]  Épigramme  anonyme  sur  — ,  I, 
258.  *  Choix  du  carrefour  de  Bucy  pour 
l'érection  d'une  statue  à  —,  352.  *  Pyra- 
mide et  vers  en  l'honneur  de  — ,  dans 
l'abbaye  de  Cysoing,  II,  70. 

Louis  XVI.  A-ccidents  causés  par  lesfètes  de 
son  mariage,  IX,  63,  67.  Don  aux  pauvres 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Louis  XV,  X, 
424.  Anecdotes  sur  son  voyage  en  Nor- 
mandie, XIV,  418.  ]  Mots  sur  un  sermon 
de  l'abbé  Maury,XII,498  ;  à  de  La  Roche, 
XIII,  191  ;  à  La  Fayette,  XIV,  25,  note. 
*  Gravure  allégorique  sur  la  situation  po- 
litique sous  son  règuo,  XII,  105. 

Louise  et  Yolsan,  com.  par  Bedeno-Dejaure, 
XVI,  74. 

Louisiade  (la),  poëme,    par  Moline,  V,  269. 

Lourdet  de  Santerke  (J.-B.).  Le  Savetier 
et  le  financier,  op.-com.,  mus.  de  Rigel, 
XII,  172.  Colinelle  à  la  cour,  op.,  mus.  de 
Grétry,  XIII,  51.  ]  Épigramme  de  Des- 
tournelles  sur  —,  52.  "  L'Embarras  des  ri- 
chesses, op.-com.,  mus.  de  Grétry,  230; 
|  épigramme  sur  cette  pièce,  231. 
'  Loitherbourg  (Phil.-J.),  p.  et  gr.  Prospec- 
tus d'une  édition  des  Fables  de  La  Fon- 
taine illustrée  par  —,  V,  454.  Son  talent, 
X,  356. 
'Louvel  et  Le  Suire.  Les  Sauvages  de  l'Eu- 
rope, IV,  231. 

Louvet  de  Couvray  (J.-B.).  Une  année  de  la 
vie  du  chevalier  de  Faublas,  XV,  36; 
suite  de  cet  ouvrage,  236. 

Louvois  (marquis  de).  ]  Lettre  à  Champce- 
netz,  XV,  3. 

'LoyseaudeMauléon  (Alex.-Gér.).  Mémoires 
pour  Mlle  Alliot  contre  La  Ralde,  IV,  442; 
pour  la  famille  Calas,  V,  206  ;  pour  M.  de 
Valdahon,  mousquetaire,  accusé  de  séduc- 
tion, VI,  231  ;  *  VII,  297;  VIII,  353;  pour 
trois  soldats  aux  gardos,  VII,  15.  Plai- 
doyers et  mémoires,  VIII,  341.  *]  Vers  au 
roi  de  Suède,  accompagnant  une  statue  de 
l'Amitié  et  un  exemplaire  du  Petit  Carême, 
de  Massillon,  offerts  par  Mme  de  LaMarck, 
IX,  295,  295.  Sa  mort,  424. 

Lubersac  (abbé  de).  Discours  sur  les  monu- 
ments publics  de   tous  les  âges,  XI,  397. 

'Lubert  (Mlle  de).  Léonilte,  II,  505. 

Lucain  (M.).  La  Pharsale,  trad.  parMasson, 
VI,  347;  VII,  28;  par  Marmontcl,  VII,  28; 
par  La  Harpe,  *X,  255;  XI,  273;  *  par 
de  Laurès,  X,  255. 

*  Lucette,  roman  par  Nougaret,  VI,  300. 
Lucelte,  op.-com.    par  Piccini  père  et  fils, 

XIV,  87. 
Lucette,  com.  par  Lantier,  XIV,  196. 

*  Lucelte  et  Lucas,  op.-com.,  paroles  de  For- 

geot,  mus.  de  MllcDozide,  XIII,  38. 
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Lvchet  (J.-P.-L.  de  La  Roche  du  Maine,  mar- 
quis de).  TScra  portrait  dans  le Pdit  Alma- 
nacli   de  nos  grands  hommes,  xv,  214. 
Analyse  raison  née  de  la  sagesse,  <lo  Char- 
ron, Y,  341.  *  Considérations  politiques  et 
historiques  sur  rétablissement  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  en  Angletetre,VI, 
BB7.  Histoire  de  l'Orléanais,  507;  VII,  80. 
La  Reine  de  Henni,  35.  Essais  historiques 
sur  les  principaux  événements  de  l'Europe 
80.  Histoire  littéraire  de  M.  de  Voltaire, 
XII,  491.  Parisen  miniature,  XIII,  434. 
*  Le  Vicomte  deBarjoc,  525.  Mémoires  sur 
Cagliostro,  XIV,  251,  319.  Mémoire  pour  la 
dame  Kornmann,  XV,  120.  '  Essai  sur  la 
secte  des  illuminés,  583.  Galerie  des  dames 
françaises,  587. 
Luchet  (Mme  de);  voy.  Delon  (Mllc). 
'Lucie,  com.  par  Collot  d'Herbois,  X,319. 
'Lucie  et  Mélanie,   par  Baculard  d'Arnaud, 
VII,  373. 
Lucile,    op.-com.    par   Marmontel,  mus.  de 
Grétry,  VIII,  244. 
'  Lucina    sine  eoncu'iitu  :   I.ucine   a /franchie 
des  lois  du  concours,  lettres  trad.  d'Abra- 
ham Johnson,  1,  454. 
*  Lucotte  (J.-R.').    Viynole  moderne,  IX,  512. 
Lucrèce  (T.-Lucretius-Carus).    *  Délia  va- 
lura   délie  cose ,   trad.  par  Marchetti,  II, 
448.    *  ]  Sujets  proposés  par  Margency  à 
Cochin   pour  les  estampes  de  cette    édi- 
tion, 474.    *  Traduction  libre  de  Lucrèce, 
par   Panckouke,    VIII,  16.   De  la   nature 
des  choses,  trad.  par  de  Lagrange,  151. 
Lucrèce,  trag.,  VI,  484. 
Lucrèce,  trag.  par  Arnault,  XVI,  197. 
Lucy  Welltrs,  rom.,  trad.  parle  marquis  de 

La  Salle,   VU,    34  ;  *  pat  Eidous,  150. 
Lulli  'J.-B.),  comp.  "Anecdotes  sur    —,  I, 
106.  Atys,  op.,  II,   307.  Thésée,  op.,  435; 
III,  3.  Alceste,  op.,  II,  435;  III,  463. 
"Luneau  de  Boisjermain  (P.-J.-F.).  Discours 
sur    une  nouvelle  manière  d'enseigner  et 
d'apprendre  la  géographie,  IV,  135;  VI, 
237.  Achève  la  publication  de  l'Elite  des 
poésies  fugitives,   recueillie  par   Bbn  de 
Sainmore,  V.491.  OEuvres  de  Racine,  avec 
estampes  par  Gravelot,  et  commentaires, 
VI,    239  ;  VII,    510.    Procès  de  —  et  des 
libraires  de  l'Encyclopédie,  VIII,  411. 
Lussan  (M1,e    Marguerite  de).   *  Reçoit  une 
pension  de  la  cour,  II,  16.  *  Sa  mort,  IV, 
11 .  'Anecdotes  sur  la  cour  de  François  Ier, 
I,  133.    '  Annales  galantes  de  la  cour  de 
François  II,   279.    *  Marie  d'A  ngleterre, 
reine  duchesse,  301.  Anecdotes  sur  la  cour 
de    Charles   VI,    II,    317.      Histoire     de 
Louis  XI,  III,  25.  'Histoire  de  Charles  VII, 
altrib.  à  —  ,11,  151.  Histoire  de  la  révolu- 
lion  du  royaume  de  î\'aples,  etc.,  attrib. 
à  —,  III,  360. 
Luxe  tle),  considéré  relativement  à  la  popu- 
lation et   à    l'économie,  par  Auffray,  V, 
156. 
Luxembourg  (M. -A.  de  Neufville-Villero y, 
duchesse  de  Boufflers,  puis  de).  ]  Plai- 
sante exclamation  à  propos  i'Amalazonte, 


tragédie  de  Ximénès,  11,426.  1  Couplets  à 

M'»c  Du  Detïand,  XII,  24. 

Luxembourg  (Création  du  musée  du),  1,485. 

I.uxEMONT.l  Réponses  à  des  vers  de  La  Con- 

damino  sur  la  première  nuit  de  ses  noces, 

.     III,  332. 

"Luynes  (P. -A.  cardinal  de).  Répond  au  dis- 
cours de  réception  de  l'abbé  de  Radon- 
villiers,  V,  275. 
Luzac  (Élie).  *  Le  Bonheur  ou.  Nouveau  sys- 
tème de  jurisprudence  naturelle,  II,  368. 
Lettre  d'un  anonyme  à  M.  Rousseau,  VI, 
382. 

"  Luzan  (Ignacio  de)  et  non  Luzon:.  La  Poe- 

lica  6  reglas  de  la  poesia,  etc.,  I,  189. 
Luzy  (Dorothée),  actrice  de  la  Com.-Franç. 
Ses  débuts,  V,  331 .  Est  blessée  par  la 
chuto  d'une  poutre,  VI,  100.  Son  succès 
dans  un  rôle  tragique,  IX,  289.  Est  incar- 
cérée au  For-1'Évêque  pour  des  couplets 
chantés  contre  Louis  XV,  XI,  13.  Sa  re- 
traite, XII,  495. 
Lycée.  ]  Chanson  anonyme  sur  le  — ,  XIV, 331. 
Ouverture  du  —,  363.  ]  Réponse  de  La 
Harpe  aux  objections  faites  contre  le  — , 
412. 

'  I.ydia;  voy.  Erreurs  (les)  de  l'amour-propre. 

*  Lyonnais  (M"c),  danseuse.  jÉpigramme  ano- 

nyme sur  — ,  I,  385. 

*  Lyonnet  (Pierre),  naturaliste,  apprécié  par 

Ch.  Bonnet,  IV,  168. 
Lyonnois  (l'abbé  J.-J.  Bouvier,  connu  sous 
le  nom  de).  *  Tableau  historique  général 
et    chronologique  de  tous  les  pays,  etc., 
VII,  151.  Histoire  de  France,  VIII,  135. 
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Mabille.  Cécile,  op.-com.,  mus.  de  Dezède, 

XII,  378. 
*  Mabillon  (le  P.),  bénédictin.  Sa  Diploma- 
tique, continuée  par  les  religieux  de  son 
ordre,  I,  189. 
Mably  (Gabriel  Bonnot,  abbé  de),  frère  de 
Condillac.  Son  style,  X,  333.  Est  chargé 
par  Franklin  et  Adatns  de  rédiger  un  pro- 
jet de  co  nstitution  pour  les  États-Unis,  XIII, 
264.  Son  Eloge  par  l'abbé  Brizard  et  par 
Lévesque.XV,  221.  Anecdote  sur  —,  370. 
*  Observations  sur  les  Grecs,  I,  330;  VII, 
187.*  Parallèle  des  Romains  et  des  Fran- 
çais par  rapport  au  gouvernement,  H,  35. 
Droit  public  de  l'Europe  fondé  sur  ,es 
traités,  III,  381  ;  VI,  45,  136.  "Entretiens 
de  Phocion  vur  le  rapport  de  la  morale 
avec  la  politique,  trad.  de  Nicoclès,  V, 
293.  Observations  sur  l'histoire  de  France, 
VI,  253,  506.  Doutes  proposés  aux  écono- 
mistes, VIII,  40.  Manifeste  de  la  républi- 
que confédérée  de  Pologne,  IX,  147.  De  la 
législation,  XI,  304.  De  la  manière  d'écrire 
l'histoire,  XIII,  225;  |épigramme  de  Xi- 
ménès sur  cet  ouvrage,  234.  Principes  de 
morale,  486.  Observations  sur   le  gouver- 
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nemenl  el  les  lois  des  Liais-Unis,  XIV, 50. 
Des  droits  et  des  devoirs  du  citoyen,  XV, 
•113.  Le  Destin  de  la  France,  attrib.  faus- 
sement à — ,  XVI,  20.  OEuvres  posthumes, 
107. 

Macbeth,  trag.  par  Ducis,  XIII,  466;  XVI, 48. 

Mac-Donald  (le  chevalier  J.).  Sa  mort,  VII, 
109. 
'Mac-Geoghequan.    Histoire    de     l'Irlande 
ancienne  cl  moderne,  IV,  78. 

*  Machiavei.li(N.).  Réflexions  sur  la  première 

décade  de   Tite-Live,  trad.   par  de  Mène, 
XIII,  242. 
"Mackensie  (Jacques).  Histoire   de  la  Santé 

et  de  l'art  de  la  conserver,  IV,  334 
Mackensie  (H.).  I.' Homme  sensible, X] ,  42. 
L'Homme  du  miaule,  xi,  161. 

*  Maclot  (J.-Ch.).  Institutions  abrégées  degéo- 

grapbie,  IV,  78.  Précis  sur  le  (jlobe  ter- 
restre, VI,  211. 

Ma  conversion,  attrib.  à  Mirabeau,  XIV,  19. 

Macquek  (P.-.I.).  Dictionnaire  de  chimie, 
*VI,  149;  VII,  GO.  Mémoire  sur  le  flint 
glass,  lu  à  l'Acad.  des   sciences,  IX,  276. 

Macquer  (Ph.),  frère  du  précédent.  "Abrégé 
de  l'histoire  romaine,  m,  155.  Diction- 
naire portatif  des  mis  et  métiers,  revu 
par  Jaubert,  VII,  GO. 

.1/""'  Collet-Monté,    pai  Sauvigny,  XIII,  43. 

*  J/11'-  Javotle,  roman,  par  Barrett,  111,  48C. 

"  Madrigaux  de  La  Sablière.  Nouvelle  édition, 

par  l'abbé  Séphor,  IV,  78. 
Magasin  des  adolescents,  par  Mmc  Le  Prince 

de  Beaumont,  IV,  289. 
"Magasin  énigmatique,  vu,  2G0. 
Magasin  historique  pour  l'esprit  cl  pour  le 

cœur,  V,  455. 
Maonanville  (de).  Représentations  données 

sur  son  théâtre  de  société  à  la  Chevrette, 

IX,  *  234,  297  ;  *  XI,  148.  Les  Orphelines,  IX, 

297;  *  XI,  148.  *  L'Héritier  de  village,  ibid. 

*  La  Fausse  finesse,  ibid.  *  Le  Ministre  de 

Wakefield,  ibid. 
Magnifique  île),  op.-com.  de  Sedaine,  mus. 

de  Grétry,  X,  208. 
Magnitot.  Célestine,  vaudev.,  mus.  de  Bruni, 

XV,  156. 

*  Magny,  maître  de  danse.  Principes  de  cho- 

régraphie, etc.,  VI,  394. 
'  Magny  (J.-B.-M.).  La  Double  folie,  III,  261. 
'Mahomet,  trag.  par  Voltaire,  1,436;  II,  101, 

104.  ]  Lettre  burlesque  sur  la  reprise  de — , 

100. 
Mahulem,  par  Marescot,  VII,  34. 
Mailhol  (Gabriel).    Paras,  trag.,  II,  327.  Le 

Philosophe    nègre,   V,  481.   Lettre  de   Ga- 

brielle    de  Yergy  à  la  comtesse  de  Raoul, 

etc.,    VII,  62.    *  Euménie    et   Gondamir, 

176. 
•Maillac    (le  P.  de),  jésuite.   Histoire  de  la 

conquête   de    la    Chine,  par   les  Tartares 

Mandchoux,  trad.  du  latin  par  le  P.  Jouve, 

II,  192. 
Maillakd    (Mlk),    actrice.    'Querelle  avec 

M">c  Saint-Huberty,  XIII,  384.  J  Vers  à—, 

385.  Obtient  une  pension  de  mille  livres, 

406. 


Maillard,  trag.  par  Sedaine,  IX,  163;  XI, 
12;  XV,  353. 

Maille  (J.).  Histoire  des  propriétés  du 
spalme,  V,  237. 

Maillebois  (Yves-Marie  Desmarets,  comte 
de).  Mémoire  contre  le  maréchal  d'Estrées, 
III,  513. 
'  Maillet  (Benoît  de).  Telliamed  ou  Entre- 
tien d'un  philosophe  indien  et  d'un  mis- 
sionnaire français,  I,  210. 

Maii.let-Ouclaikon  (A.).  'Essai  sur  la  con- 
naissance des  théâtres  français,  II,  21. 
Cromwelt,  trag.,  VI,  '12,  16,  48. 

Mailly  (J.-B.).    L'Espiil  de  la  Fronde,  X, 

405. 
*  Mumieux  (J.  de).  Le  Comte  de  Sainl-Méran, 
XV,  250.  Fragments  de  lettres  originales 
de  Marie-Char lotte-Elisabeth  de   Ilavière, 
260. 

M.ukan  (J.-J.  Dortous  de).  Eloges  des  aca- 
démiciens de  l'Académie  des  sciences  morts 
de  i7ii  à  1743,  I,  140.  Dissertation  sur 
la  glace,  *405  ;  III,  338.  "Lettres  au  II.  P. 
Parrenin  ,  contenant  diverses  questions 
sur  lo  Chine,  IV,  140.  Sa  mort,  IX,  253. 
Anecdotes  sur  — ,  ibid.  Lègue  sa  fortune 
à  M1»1,  Geoffrin,  255  ;  ]  mot  à  cette  der- 
nière, 307. 

Maisagne  (de).  Bilan  général  el   raisonné 
de  l'Angleterre,  V,  120. 
'Maison   de  campagne  à  la  mode  (la),  com. 
par  "Watclet,  X,  522. 

Maison  de  Molière  (la),  drame,  par  Mercier, 
XV,  157. 

Maisonneuve  (L.-J.-B.  Simonnet  de).  Roxe- 
lane  cl  Mustapha,  trag.  XIV,  170.  *] Épi- 
gramme  d'Artaud  sur  — ,  191.  Odtnar  et 
Zulma,  trag.,  XV,  191.  'Le  Faux  insou- 
ciant, com.,  XVI,  159. 

Maistkede  La  Tour.  Histoire d'Ayder-Ali- 

Khan,  XIII,  340. 
"  Maitre  de  guitare  (le),  com.,  par   Poinsinet 
de  Sivry,  V,  322. 

Malade  imaginaire  (le),  par  Molière,  VI,  64. 
'  Malagrida  (le  P.).  Émotion  causée  par  son 

supplice,  IV,  487. 
'Malagrida,  trag.,   par  de    Longchamps,   V, 
347. 

Malboissière  (M1Ic  Laurette  Randon  de).  Sa 

mort,  VII,  108. 
'Malbranche  (P.-B.-M.).  Intrigues  histori- 
ques el  galantes  de  sérail,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Sélim,  attribuées  à — ,  V,  69. 
'Malédiction  paternelle  (la),  par  Rétif  de 
La  Bretonno,  XII,  285. 

Malesherbes  (Ch.-G.  de  Lamoignon  do), 
]  Discours  au  duc  de  Chartres,  VIII,  264. 
Ovation  faite  à  — ,  à  une  séance  del'Acad. 
franc.,  IX,  313.  Sa  réception  à  l'Acad. 
franc.,  XI,  36.  Mémoires  sur  le  mariage 
des  protestants,  XV,  177. 
'Maleville  (l'abbé  G.).  Histoire  critique  de 
l'éclectisme,  VII,  30. 

Malfilatre  (J.-Ch. -L.  Clinchamp  de).  Nar- 
cisse dans  l'île  de  Vénus,  V1I1,  342. 

Malheureux  imaginaire  [le),  com.,  par  Dorât, 
XI,  361,  389. 
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Malicet,   meunier.  Découvre  le  moyen  do 
tirer  du  blé  un  sixième  de  farine  de  plus, 

VII,  -161. 

'Mallet  (l'abbé  Edm.).  Essai  sur  l'élude  des 
belles-leures ,  i,  113.  Négociations  du 
comte  d'Avaux,  publiées  par  — ,  II,  340. 
Histoire  des  guerres  civiles  de  France, 
trad.  de  Davila  (avec  Grosley),  III,  397. 

* Mallet  (P. -H.).  Introduction  à  l'histoire  de 
Danemark  ,  III,  1S7.  "Histoire  du  Dane- 
mark, V,  45".  Histoire  de  liesse,  VII, 
192.  Voyage  en  Pologne,  par  Coxe,  trad. 
par  —,  xiv,  520. 

"Malm.us.'n  (MmB  de  La).  jVers  à  La  Conda- 
mine  sur  son  mariage,  IV,  160. 
Malovin  (le  dr).  Mot  sur  Molière,  VI,  54. 

"Malpighi.  Dissertation  sur  le  ver  à  soie, 
appréciée  par  Ch.  Bonnet,  IV,  1(54. 

'Malte,  ou  l'Isle-Adam,  poème  épique,  par 
Privât  de  Fontanilles,  I,  303. 

'Malvaux  (abbé  de).    Accord  de  la  religion 

et  de  ritumanité  sur  l'intolérance,  V,  146. 

Manco-Capac,     trag.,    par    Le    Blanc    de 

Guillet,  V,  311,  320;  XIII,  65. 
Mandar  (le  P.  3. -F.).  Panégyrique  de  saint 
Louis,  X,  281. 

"Mandement    de    M.    l'archevêque    de  Lyon, 

VIII,  33. 

Mandement  du  révérend issime  Père  en  Dieu 
Alexis,    archevêque    de     Novogorod-la- 
G ronde,  par  Voltaire,  VI,  398. 
Mandement     portant     condamnation     d'un 
livre  qui  a  pour  titre  Emile,  etc.,  par  le 
P.  Brocquevielle,  lazariste,  au  nom  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  V,  160. 
'Mandeville  (B.  de).  La  Fable  des  abeilles, 
trad.  par  J.  Bertrand,  I,  473. 
MandbvilLB    i,Mll<'),  actrice  de  la  Com.-Ital. 

Ses  débuts,  VI,  492. 
'  Mandik'I.a.  Manuel  du  jardinier,  etc.,  trad. 

par  Randi,  VI,  393. 
Manelli,  imprésario  italien.*  Succès  de  sa 
troupe  de  bouffons,  II,    259;  son  portrait 
au  pastel  par  La  Tour,  ibid.,  284. 
Manie  des  arts   {la),  com.,   par  Rochon  de 

Chabannes,  V,  307. 
'Manœuvres  de  Potsdam,  par  Lobijos,  XIII, 
222. 
Manifeste  de  la  république  confédérée  de  Po- 
logne, par  Mably,  IX,  147. 
'Manifeste  d'Ignace  de  Loyola,  V,  52. 
Manoury,    limonadier.   Essai  sur  le  jeu  de 

dames  à  la  polonaise,  IX,  183. 
Mvnuel   (L.-P.).    Coup  d'œil    philosophique 
sur  le  règne  de  saint  Louis,  XIV,  392. 
' Manuel  d'agriculture,  etc.,  par  La  Salle  de 

l'Étang,  V,  508. 
* —  de  botanique,  par  Duchesne,  VI,  77. 
* —  de  l'homme  du  monde,  parAlletz,  IV,  434. 
—  des  artistes  et  des  amateurs,  par  l'abbé  de 

Petity,  IX,  194. 
'  —  des  champs,  par  de  Chanvalon,  V,  508. 
' —  des  inquisiteurs,  etc.,  composé  par  Éme- 

ric,  trad.  par  l'abbé  Morellet,  V,  21. 
*—  des  tapissiers,  par  Bimoiit,  vil,  127. 
* —  du   jardinier,  trad.    de  Mandirola,  par 
Randi,  VI,  393. 
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'  Manuel  du  laboureur,  VI,  78. 

" —  du  négociant,  V,  171. 

* —  lexique,  tiré  de  Dyche,   par  l'abbé   Pré- 
vost, I,  438. 

*—  militai)  e,  V,  68. 

* itfo philosophie, par  Dorât,  ix,  300. 

'Mappemonde    historique,    par    Barbeau    de 
La  Bruyère,  I,  480. 
Maquart  (le  d')-  Sa  mort,  VIII,  59. 

'  Marandon.  ]  Vers  pour  le  portrait  de  Rétif 
de  La  Bretonne,  XIV,  227. 

Marbaui.t.  Essai  sur  le  commerce  de  Russie, 
XII,  76,  *143. 

"  Marcandier.  Traité  du  chanvre,  IV,  22. 
Marcellus,  trag.,  par  Pouce-Dehaye,  VIII, 
325. 

'Marcenay  de  Ghuy  (Antoine),  gr.  Portraits 
d'hommes  célèbres,  VI,  39. 

'Marchadier  (l'abbé).  Le  Plaisir,  com.,  1,228. 
Marchand  (J.-H).  "  Epitre  à  Louise,  I,  104. 
"Avis  d'un  père  à  son  fils,  II,  89.  *  La 
Noblesse  commerçable  et  ubiquiste,  III,  273- 
"Le  Tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  trag. 
burlesque  attiib.  à  — ,  334.  Encyclopédie 
perruquière,  353,  *  417.  Testament  de 
M.  de  Voltaire,  'V,  51  ;  IX,  241.  Ililairc, 
«  par  un  métaphysicien  »  (parodie  de  lie- 
lisaire),  VII,  343.  Délassements  champê- 
tres, 461.  L'Esprit  et  la  chose,  attrib.  à  — 
VIII,  19.  L'Ombre  de  Poinsinel,452.  Épi- 
gramme  sur  le  marquis  de  Villetto,  XII, 
46.  Épigr.  de  Piron  sur  Marmontel  et  — , 
VU,  440. 

"Marchand  de  Londres  (le),  drame,  trad.  de 
G.  Lillo,  par  P.  Clément,  I,  229,  489. 
—  de  Smyrne  (le),  com.,  par  Chamfort, VIII, 

448. 
Marconi.  Vie  de  Benoit-Joseph  Labre,  XIV, 

48. 
Maréchal  (P. -Sylvain).  Dergei-ies,  VIII,  467. 
"L'Age  d'or,  XIII,  241.  Livre  échappé  an 
déluge,  XIV,  106.  ]  Vers  aux  femmes  sen- 
sibles, 546;  ]  réponse  à  ces  vers,  547. 
Almanach  des  honnêtes  gens,  XV,  193. 

'Maréchal  (B.).  Asseta,  com.,  III,  352. 

"Maréchal  (le),  op. -com.,  paroles  de  Quêtant, 
mus.  de  Philidor,  IV,  501. 

*  Ma  république,  par  Delislede  Sales,  XVI,  155. 
Marescot  (Michel).  Mahnlem,  VII,  35. 
Maret    (Hugues).    Éloge   de   Rameau,    VI, 
486. 

"Margency  (Adrien  Quiret,  bailli  de).  *  J  Pa- 
roles de  la  Nanette,  musette,  mus.  par 
Grimm,  II,  188.  ''Sujets  d'estampes  pour 
latrad.  italienne  de  Lucrèce,  par  Marchetti 
proposés  à  Cochin  par  — ,  474;  pour  une 
édition  du  Pastor  fido,  278.  *  \  Vers  pour 
le  portrait  de  GaufTccourt,  490  ;  ]  à  la 
marquise  de  ***,  III,  9.  *  ]  Épitres  à  l'abbé 
Petit,  68;  à  la  marquise  de  P***,  IV,  34. 
"  Scène  de  Nabuchodonosor,  trag.  burles- 
que, III,  68.  '^Lettre  on  vers  et  on  prose  à 
Desmahis,  260.  "  "  Chanson,  443. 
Marguerite    d'Anjou,    reine   d'Angleterre  , 

essai  tragique,  111,402. 
Mari  confident   (le),    com.,   par    Néricault- 
Destouches,  II,  279. 
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"Mari  émancipé  (le),  ouvrage  anonyme,  111, 456. 
*  Maria,    ou    les    Véritables    mémoires    d'une 

dame  illustre,  etc.,  VI,  235. 
Mariage  caché   (le),   op.-com.,    paroles  do 

Mmc    Riccoboni,  mus.    de    Kohaut,  VIII, 

106,  *  133. 
*—  clandestin  (le),  com.,  par  Garrick  et  Col- 

man,  trad.  par  Mme  Riccoboni,  VIII,  133. 
' —  clandestin  (le),  com.,  par  Lemonnier,  XI, 

108. 

—  d'Antonio  (le),  op.-com.,  paroles  de 
Beaunoir,  mus.  de  M11»  Grétry,  XIV, 
439. 

—  (/c  Figaro  (le),  com.,  par  Beaumarchais, 
XIII,  32-2,  366,517;  XIV,  53. 1  Épigramme 
de  Langeac  sur — ,  XIII,  522;  T  révision 
de   cette    épigramme   par    Beaumarchais, 

523.  'Couplets  sur  le — ,   ibid.    ]  Mot  du 
comte  d'Artois  à    Louis  XVI   sur  le  — , 

524.  |  Lettre  de  Suard  au  sujet  de  la  pré- 
face du  —,  XIV,  91. 

—  du  siècle  (le),  par  Contant  d'Orvillo,  VII, 
149. 

—  in  extremis  (Je),  vaudeville,  par  Piis  et 
Barré,  XIII,  219. 

—  interrompu  (le),  com.,  par  Cailhava  d'Es- 
tandoux,  vin,  328. 

—  par  dépit  (le),  com.,  par  Bret,  VI,  297. 

—  secret  (le),  com., par  Desfaucherets,  XIV, 
319. 

Marianne,    com.,    par  Mma  de   Montcsson, 
XII,  502. 
*—  ou  la  Nouvelle  Pâmé  la,  VI,  235. 
" —  ou  la  Paysanne  de  la  forêt  des  Ardennes, 

VII,  182. 

Marie-Antoinette.  ] Quatrain  sur  sa  nais- 
sance, par  le  comte  de  Dictrichstein.XIII, 
301.  Don  eu  faveur  des  victimes  des  fêtes 
de  son  mariage,  IX,  70.  Fête  en  l'hon- 
neur de  sa  convalescence,  XII,  260. 
*  Anecdote  sur  —  et  la  comtesse  de  Po- 
lignac,  401.  Visite  à  Ermenonville,  407. 
Joue  dans  deux  comédies  de  Sedaine, 
427  ;  dans  le  Barbier  de  Séville,  XIV,  215. 
Prend  le  titre  de  première  chanoinesse 
du  chapitre  de  N.-D.  de  Bourbourg  en 
Flandre,  XIII,  188.  'Don  pour  les  pau- 
vres, 469  ;  ]  vers  de  Roucher  à  cette  occa- 
sion, 470.  *  Ses  portraits,  en  buste,  par 
J.-B.  Lemoyne,  IX,  374  ;  par  Gardeur,  XII, 
143;  en  lévite,  par  MIUC  Lebrun,  XIII,  441  ; 
avec  ses  enfants,  par  Wertmuller,  XIV,  292; 
à  la  peinture  éludorique,  par  Monpetit, 
XVI,  422,  note.  *Sa  toilette  le  jour  de  la 
Fédération,  570. 
'Marie  d'Angleterre,  reine-duchesse,  par 
M"«  de  Lussan,  I,  301. 

—  de  llrabanl,  trag.,  par  Imbert,  XV,  526. 
Marie  Leczinska,  reino  de  France.    *  Por- 
trait allégorique  de  — ,  dans  les  Mœurs  de 
Toussaint,  I,  150.  Oraisons  funèbres  de — , 

VIII,  184. 

'  Marie  Mancini,  nièce  du  cardinal  de  Maza- 

rin,  à  Louis  XIV,  héroïde,  par  Mlle  Ble- 

reau,  V,  85. 

Marie-Thérèse  d'Autriche.  jLettre  supposée 

au  dauphin  (Louis  XVI)  sur  son  mariage, 


IX,  43.  *  Service  et  monument  funèbres 
en  l'honneur  de  — ,  XII,  521. 

Mariette,  avocat.  Mémoire  en  faveur  de  la 
famille  Calas,  V,  206;  VI,  231. 

Marignié  (J.-E'.-F.).  Zorai,  trag.,  XIII, 212. 

Marigny  (J.  Charpentier,  abbé  d<>).  Le  Pain 

bénit,  poème,  III,  273. 
'  Marigny   (l'abbé   Augier  de).    Histoire  des 
Arabes,  I,  485.    Histoire    des    révolution! 
de  l'empire  des  Arabes,  rédigée  par  l'abbé 
Pérau,  II,  3,  126. 

Marin  (Fr.-L.-Cl.)  "L'Homme  aimable,  II,  61. 
'  Vie  de  Saladin,  ni,  478.  "Julie,  V,  52. 
Lettre  à  Mme  la  P"  de  ""  (Talmont),  sur 
lin  projet  intéressant  pour  l'humanité,  V, 
297,  note.  L'Homme  civil  à  l'homme  sau- 
vage, 393.  Publie  avec  Solignac  et  le  P. 
Menoux  les  OEuvresde  Stanislas  Leczinski, 
399.  "OEuvres  diverses,  VI,  235.  Son  appro- 
bation des  Moissonneurs  de  Favart,  VIII, 
13.  '  Accuse  Diderot  d'abus  do  confiance 
envers  Caylus,  383,  note.  Articles  dans  la 
Gazette  de  France  sur  le  jeune  Parangue, 

X,  43  ;  sur  l'incendie  de  l'Hôtel-Dieu,  154; 
]  épigramme  à  ce  propos,  155. 

'Marine  militaire,  par  Ozanne,  V,  49. 
Marins  (les),  com.,  par  Desforges,  XIII, 342. 
Marion(P.-X.).  La  Mort  de  Cromwell,  trag., 
VI,  48. 

'  Maris  corriges  (les),  com.,  par  La  Chabeaus- 

sière,  XIII,  16. 
Marivaux  (P.  Carlet  de  Chamdlain  de). 
*  Son  talent  de  romancier,  I,  139.  "Disser- 
tations lues  à  l'Acad.  franc,  sur  les  philo- 
sophes et  les  beaux  esprits,  354;  sur  le 
parallèle  de  Corneille  ot  de  Racine,  367, 
469.  Son  portrait,  par  Michel  Van  Loo,  II, 
282.  Sa  mort,  V,  236.  OEuvres  diverses, 
VI,  291.  Arlequin  Huila,  com.  attrib. 
à  -,  XI,  397. 
Marmontei,  (J.-F.).  1).  Disgrâce  et  empri- 
sonnement de  — ,  pour  une  parodie  de 
China  dont  il  refuse  de  faire  connaître 
l'auteur,  *IV,  182;  IX,  86.  Son  élection  à 
l'Acad.  franc.,  V, '417,429 ;*lversà  l'Acad. 
des  grâces  à  ce  sujet,  418.  *  Son  talent  de 
lecteur,  VIII,  169.  Sa  liaison  avecM11'  Clai- 
ron, 406.  Réponse  au  discours  de  récep- 
tion de  La  Harpe  àl'Acad.  franc.,  XI,  268. 
Polémique  entre  —  et  l'abbé  Arnaud,  au 
sujet  de  la  musique  de  Gluck  et  de  celle 
de  Piccini,  460,  XII,  392;  |  épigramme 
anonyme  sur  cette  querelle,  393.  Est 
nommé   secrétaire   perpétuel    de  l'Acad. 

franc-,  xm.  401- 

2).  Tragédies  :  "Denys  le  tyran,  I,  134 
"  Aristomène,  297;  Cléopdtre,    "428,    M38, 
'450,  XIV,   72;    Egyptus,  II,  328;   Ven- 
ceslas,  trag.  de  Rotrou,  revue  par  —,  IV, 
116,  X,  395.  L'Ami  de  la  maison,  com., 

IX,  292.  Opéras:  "La  Guirlande,  mus.  de 
Rameau,  II,  105;  Céphale,  mus.  de  Grétry, 

X,  335,  *XI,  76;  Démophon,  mus.  de  Ché- 
rubini,  XV,  *370,  371;  Antigone,  mus.  de 
Zingarclli,  XVI,  7;  avec  Piccini  :  Roland, 

XI,  406;  XII,  58;  A  lys,  376,  *399,  op.  de 
Quinault,  refaits  par—  ;  Didon,  XIII,  367, 
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410;  Persée,  mus.  de  Philidor,  XII,  -loi  ; 
]  épigramme  sur  cet  opéra,  452.  Opéras- 
comiques  :  avec  Kohaut  :  la  Bergère  des 
Alpes.  VI,  4S9;  avec  Qrétry  :  le  limon, 
vin,  103;  Luette,  844  ;5yfeain,  487, 467; 
/a  Fausse  magie,  XI,  26,  221  ;  av.  Piccini  : 
le  Dormeur  éveillé,  XIII,  403,  417,  XIV, 
3;  Pénélope.  300,  XV,  118;  [épigramme 
de  l'abbé  Aubert  sur  cette  pièce,  XIV, 
304  ;' réponse  de —,  ibid.  ;  '  Annette  et 
Lubin,  pastorale,  V,  1~7. 

3).  Œuvres  diverses.  *  Cléopdtre  d'après 
l'histoire,  I,  432;  Conles  moraux,  "IV, 
340,  489;  VI,  142,  873.  Bélisaire,  "VII, 
90,  24S;  VIII,  29,  214;  "démêlés  do  l'au- 
teur avec  la  Sorbonne  au  sujet  do  cet 
ouvrage,  VII,  287,  337,  439,  501  ;  VIII, 
32  ;  T  lettre  de  Catherine  à  —  sur  la  tra- 
duction de  Bélisaire  en  russe,  203.  Les 
huas,  29"!  ;  IX,  129,  '295;  XI,  451.  Études 
relatives  à  l'éloquence,  XIV,  211.  Apo- 
logie du  théâtre,  IV,  75.  Chefs-d'œuvre 
dramutiques,  X,  230.  Essai  sur  les  révo- 
lutions de  la  musique  en  France,  XI,  462. 
Eloge  du  prince  de  Brunswick,  XIV, 445; 
XV,  248.  "Art.  Extrait  et  Goût  pour  l'En- 
cyclopédie, III,  222;  XV,  377.  Trad.  la 
Pharsale  de  Lucain,  VII,  28.  Poèmes  : 
'l'Etablissement  de  l'école  royale  militaire, 
II,  50.  La  Meuvaine  de  Cythère,  VI,  174. 
Discours  en  vers  sur  l'histoire,'  XI,  473; 
XII,  40,  44,  230.  "Ode  sur  la  clémence  de 
Louis  XIV,  couronnée  par  l'Acad.  franc., 
I,  73.  Épîtres  d  l'abbé  de  Bernis,  III, 
292  ;  ait  roi  sur  l'incendie  de  l'Hôtel- 
Dieu,  X,  155;  sur  l'éloquence,  XI,  *  169, 
203.  Discours  sur  la  force  et  la  faiblesse 
de  l'esprit  humain,  V,  430.  Ode  à  la 
louange  de  Voltaire,  X,  72.  *  ]  Deux  épi- 
taphes  pour  Maurice  de  Saxe,  II,  9,  10. 
T  Vers  *  à  Mmc  de  Pompadour,  15  ;  pour 
les  portraits  de  d'Alembert  et  de  Rous- 
seau, 284,  XI,  35  ;  'pour  une  scène  de  la 
vie  de  Voltaire,  dessinée  par  Huber,  X,97; 
à  M'»e  Necker,  XI,  194;  à  M»e  *'*,  ibid., 
510;  sur  l'abbé  Arnaud,  464;  à  Mme  de 
Staël,  XIV,  365;  pour  le  buste  de  Wash- 
ington ,  XV,  36.  y  Épigrammes  sur  les 
adversaires  de  J.-J.  Rousseau,  II,  322; 
contre  Riballier,  VIII,  406;  sur  l'abbé 
Arnaud,  XI,  464.  *  ]  Chanson  nouvelle  d 
l'endroit  d'une  femme  dont  la  pièce  est 
celle  d'un  abbé  (A  propos  d'Annette  et 
Lubin  de Mmc Favart),  V,  63.  ]  Impromptus, 
XI, '120,  309. [Romance, XIII, 81.  'Becueil 
de  quelques  pièces  fugitives,  III,  180.  Poé- 
tique française,  V,  "293,  371,  387.  [  Lettre 
à  Meister,  XIII,  417.  [  Lettre  du  duc  de 
Noailles  à  — ,  au  sujet  d'un  paysan  des 
environs  de  Montereau,  XII,  152.  '[  Épi- 
grammes  sur  — ,  par  Fréron,  I,  374;  par 
Piron,  VII,  440;  '[  réponse  à  cette  der- 
nière, 500. 

"Marolles  (Michel  de),  abbé  de  Villeloin. 
Mémoires,  publiés  par  l'abbé  Goujet,  II, 
500. 

Marolles,  p.  Dessins  pour  un  ex.  des  Conles 


de    La  Fontaine  appartenant  à  Gaignat, 
VIII,  121. 

'  Marquis  de  T  ***  (le),  ou  l'Ecole  de  la  jeu- 
nesse, par  Rétif  de  La  Bretonne,  IX,  274. 
Marquis   (le)    de    Tulipano,    op.-com.,  par 
Paisiello,  XV,  389. 

Mars  (M.-M.  Dautel,  dite  Mllc),  actrice.  Ses 
débuts,  XII,  223. 

'  Marsac   (P.-L.).  Les   Amusements  des   gens 
d'esprit,  III,  281. 
Marseillais  (le)  et  le  lion,   conte,  par  Vol- 
taire, VIII,  202. 

*  Maksigli.  Histoire  de   la  mer,  par  — ,  ap- 

préciée par  Ch.  Bonnet,  IV,  165. 
Marsollier  des  Vivetières  (B.-J.).  */?i- 
chard  et  Sara,  proverbe,  IX,  490.  La 
Fausse  peur,  op.-com.,  mus.  de  Darcis.X, 
457.  La  Fausse  délicatesse,  XI,  361.  Le 
Vaporeux,  com.,  XIII,  131.  Les  Deux 
aveugles  de  Bagdad,  com.,  192.  Céphise, 
277.  Théodore,  op.-c,  mus.  de  Davaux,XIV, 
139.  *  Nina,  op.-com.,  mus.  de  Dalayrac, 
401.  Les  Deux  petits  Savoyai-ds,  op.-com. 
av.  le  même,  XV,  394. 
Marsy  (abbé  de).  "Le  Prince,  tr.  de  l'italien 
de  Fra  Paolo,  II,  56.  'Histoire  moderne 
des  Chinois,  des  Japonais,  des  Indiens, 
365,  III,  200;  IV,  217.  Analyse  raisonnée 
de  Bayle,  II,  504;  IX,  131,  171.  Sa  mort, 
V,  432. 
Mari-ange  (Mario  Ant.  Bouet  et  non  Bonet 
de).  [  Épitre  à  M.  Abraham  Hirschel.juif 
de  Berlin,  III,  208.  "Épître  au  comte  de 
Bruhl,  IV,  95.  Ballet  de  l'Ennui,  VI,  401. 
Marteau  (F.-J.).  Le  Songe  d'Irus,  VIII,  463. 

1  Marteau,  grav.   en   médailles.   Son  talent, 
I,  363,  473. 
Martelly  (H.-A.  Richaud-).  Les  Deux  Fi- 
garo, XVI,  121. 

'  Martigny  (comte  de).  Voyage  d'Alcimèdon, 
attribué  par  Quérard  au  —,  IV,  232. 

1  Martin  (Benjamin).  Éléments  des  sciences 
et  des  arts  littéraires,  trad.  par  de  Pui- 
sieux,  III,  202. 

*  Martin  (G),  p.  Tableaux  divers  (S.  de  1783), 

XIII,  442. 
'  Martin  (Mlle),  actrice  de  la  Com.-Française. 

Ses  débuts,  II,  59. 
Martini  (J.-P.-E.),  comp.  L'Amoureux  de 
quinze  ans,  paroles  de  Laujon,  IX,  301; 
*  Les  Méfiances,  avec  le  même,  XI,  148. 
Le  Bendez-vous  bien  employé,  op.-com. 
d'Anseaume,  363;  'Henri  IV,  op.-com., 
paroles  de  du  Rozoy,  508  ;  le  Droit  du  sei- 
gneur, op.-com.,  paroles  de  Desfontaines, 
XIII,  369, 455.  *  Mélopée  moderne,  XVI,  151. 

*  Masque  (le),  par  de  Cléro,  I,  379. 
Masque    de  fer    (le).    Conjectures  sur  — , 

VIII,  122.  [Opinions  de  Saint-Foix  sur— , 

XI,  347  ;  *  de  Dutens,  XIV,  441  ;  de   La 

Borde,  XV,  497. 
'  Massac  (P.-L.).  Mémoire  sur  la  manière  de 

gouverner  les  abeilles,  VII,  450.  Mémoire 

sur  la  qualité  et  sur  l'emploi  des  engrais, 

ibid. 
"Massé    (J.).   Dictionnaire  portatif  des  eaux 

et  forêts,  VII,  48. 
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'Massé  (J.-B.),  p.  Sa  mort,  VII,  441. 

'Massillon  (j.-b.).  Mémoires  de  la  minorité 

de  Louis  XV,  XVI,  204. 
Massinot  (l'abbé  J.-T.).  ]  Le  Cheval  et  la 
fille,  conte,  XIV,  124  ;  ]  '  lettre  à  Mme  La- 
can sur  ce  conte,  125;  ]  'vers  sur  l'attri- 
bution de  cette  facétie  à  Boufflers,  125, 
note. 
Masson  de  Morvii.liers  (N.).  ]  Épigrammes 
contre  Rivarol,  XIV,  199;  contre  Sau- 
treau,  214;  contre  Saint-Ange,  355. 
MaSSON  i>e  Pezay  (le  marquis).  Zélis  au 
bain,  poëme,  V,  318,  340.  *  Épitre  à  mon 
ami,  VI,  11.  Lettre  d'Alcibiade  à  Glycère, 
47.  *  Lettre  d'Ovide  à  Julie,  VII,  308. 
"Bagatelles  anonymes,  avec  Dorât,  428. 
'L'Heureux  jour,  472.  Eloge  de  Fénelon, 
IX,  388.  *  Les  Fastes  du  Nord  moderne,  X, 
220.  La  Rosière  de  Salency,  op.-com., 
mus.  de  Grétry,  400.  ]  h.lphire  et  Mêla- 
zonne,  XI,  340.  ]  Inscriptions  pour  sa  mai- 
son et  son  jardin,  359;  ]  parodie  de  l'une 
d'elles,  ibid.  Sa  mort,  XII,  29. 

'  Matérialisme  confondu,   (le)    en  vers   et    en 

prose,  III,  443. 
Mathon  de  la  Cour  (Ch.-J.ï.  *  Lettre  à  M  " 
sur    les  /teintures,    les    sculptures    et    les 

gravures  exposées  dans  le  salon  du  Louvre 
en  1765,  YI,  473.    Publie  l'Almanach   des 

muses,  "288,  433  ;  VII,  224,  "VIII,  415  ;  X  I, 
15;    XII,    207;     XVI,     189.    Testament  de 
M.  Fortuné  Ricard,  XIV,  188. 
'  Matière  médicale  ntisuitnée,  par  Bourgelat, 
VI,  286. 

Matinée   villageoise  {la),  vaud.,  par  Piis  et 
Barré,  XII,  493. 
'Matinées  du  Palais-Royal  (les),  X,  66. 

Maton  (Al.).  Épitre  à  un  bel  esprit  de  pro- 
vince sur  les  avantages  de  Paris,  V,  131. 
Van  Rrock,  poëme,  XI,  225. 

Maton  de  La  Vaiœnne  (P.-A.-L.).  Ode  aux 
Français  sur  la  guerre  présente,  V,  131. 
Andriscus,  trag.,  443. 

Matroco,  opérette  de   Laujon,  mus.  de  Gré- 
try, XII,  86. 
"  Matrone  chinoise  (la  ,  com.,  par  Lemonnier, 
VI,  181. 

Maubert  de  Gouvest  (J.-H.).  'Histoire  po- 
litir/uc  du  siècle,  II,  188,  416;  'III,  79. 
Testament  politique  du  cardinal  Alberoni, 
11,249,416.  *  L'Ami  de  la  fortune,  roman, 
111,58.  'Réflexions  d'un  Suisse  sur  les 
motifs  de  la  guerre  présente,  391.  *  Mémoi- 
res militaires  sur  les  anciens,  V,  163. 
Lettres  cliérakésiennes,  VIII,  325. 
'Maucomdle  (  J.-F.-D.  de).  Histoire  de 
M™  d'Erneville,  VIII,  17. 

Mauger.  'Ameslris,  trag.,  I,  72.  'Coriolan, 
trag.,  133,  II,  35.  'L'Art  de  plaire,  poëme, 
III,  260.  L'Epreuve  imprudente,  IV,  61. 
'Mes  caprices,  poëme,  VI,  37. 

Maugiron  (L.-Fr.,  comte  de).  Sa  vie,  VIII, 
154.  Second  mariage  de  sa  veuve,  ibid. 

Maupertuis  (P.-L.  Moreau  de).  'Essai  de 
philosophie  morale,  1,384.  'Essai  de  cos- 
mologie, II,  103.  Thèse  sur  la  forma'ian 
des  cotps  organisés,  tr.  du  latin,  par  l'abbé 


Trublet,  351.  'Eloge  de  Montesquieu,  Ht, 
137.  'Nouvelle édition  de  ses  œuvres,  273. 
Fait  élever  un  mausoléo  à  son  père,  VII, 
179.  ]  Couplets  à  une  Laponne,  180. 
1  Maupin.   Nouvelle  culture  delà  vigne,  V, 

273.  Réduction  économique,  VII,  450. 
'Mauprik  (marquis  de).  Caliste  ou  la  Belle 
pénitente,  trag.,  I,  426. 

Maurepas  (J.-F.  Phélipeaux,  comte  de). 
"|S;n  mot  sur  Anacréon  citoyen,  poëme, 
par  Dorât,  X,  525.  Anecdote  sur  —  et  le 
piquet  de  Marie  Leckzinska,  XII,  G.  *Sa 
visite  à  la  Redoute  chinoise  de  la  Foire 
Saint-Laurent,  XIII,  14,  note.  Réponses  à 
un  solliciteur,  XII,  365;  *  à  Beaumarchais, 
XIII,  32.  Son  Eloge  par  Condorcet,  123. 
'Ses  Mémoires ,  publiés  par  Salé,  XVI, 
201. 

Maury  (J.  Siffrein).  Eloge  de  Fénelon,  IX, 
388.  Panégyrique  de  saint  Louis,  X,  77. 
Réflexions  sur  les  nouveaux  sermons  de 
M.  Bossuet,  79.  Carême  prêché  devant  le 
roi  en  1781,  XII,  498.  Oraison  funèbre  du 
duc  d'Orléans,  XIV,  340.  Disgrâce  qu'elle 
vaut  à  son  autsur,  ibid.  Son  élection  à 
l'Acad.   française,  XII,   36;  XIV,  103. 

Mauvais  dîner  (le),  ou  Lettres  sur  le  Dîner 
du  comte  de  Boulainvilliers,  par  le  P.  Vi- 
ret,  IX,  148. 

Mauvillon  (EL).  'Histoire  de  Gustave-Adol- 
phe, roi  de  Suède,  VI,  111. 

Maximes  de  La  Rochefoucauld,  publiées  par 
Suard,  XII,  164. 
'Maximes  et  Réflexions  morales  de  La  Bruyère, 
publiées  par  Suard,  XIII,  25. 

Mayan.  L'Indiscrète  sans  le  savoir,  com., 
XV,  169. 

Mayer  (Ch.-J.).  Asgill,  ou  les  Désordres  de 
la  guerre  civile,  XIV,  101. 

Mayer  (Ant.),  comp.  Apollon  et  Daphnè,oy. , 
paroles  de  Pitra,  XIII.  193. 

Mazarelu  (Cl. -M.),  marquise  de  La  Vieu- 
ville  de  Saint-Chamond.  Eloge  histo- 
rique de  Maximilien  de  Bélhune,  duc  de 
Sully,  etc.,  V,  391,  *421.  *  Camédris, 
conte,  VI,  221.  La  Philosophe  par  amour, 
roman  attrib.  à  —,  313.' Éloge  de  Descar- 
tes, 382.  'Les  Amants  sans  le  savoir,  IX, 
357.  *  Lettres  de  M°">  la  comtesse  de  Mal... 
etc.,  XII,  280. 
'  Mazarin  (le  cardinal  de).  Anecdotes  sur—, 

I,  286. 
'Mazéas.  Lettre  d'un  négociant  à  un  milord. 
III,  224. 

Mazzéi.  Recherches  historiques  sur  les  Etats- 
Unis,  XV,  251 . 

Meaux   (M">c  de).  IVers  à   —,   par  Rossi- 
gnol, V,   348.  T  Inscription  en  vers  pour 
un  bosquet  illuminé  le  jour  de  sa  fête,  392. 
'  Mécanisme  des  langues  (le),  par  l'abbé  Plu- 

che,  II,  15. 
'Méchant  (le),  com.  par  Gresset.  Reprise,  I, 
116.  Brochures  de  Clément  et  do  La  Font 
de  Saint- Yonne  sur  —,  126.  Examen  du 
— ,  par  Fréron,  316. 

Médecin  par  occasion  (le),  com.  par  de 
Boissy,  X,  300. 
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Médée,  ballet  de  Noverre,  imité  par  Vestris, 
IX,  -23~;  remis  eumusique  par  Rodolphe, 
XII,  36S. 
—  ,   trag.    par    J.-M.-B.    Clément,    XII, 
218. 

'Médiateur  {le),  V,  87. 

' Méfiances  (les),  op.-com.  par  Laujon,  mus. 
de  Martini,  X,  148. 
Méfiant  (le),  com.  par  Borol,  XIV,  315. 

'Méhégan  (,1'abbé  G. -A.  de).  Zoroastre,  ro- 
man, II,  60.  Considérations  sur  les  révo- 
lutions des  arts,  217,  489.  Histoire  de 
Louis  XII,  499.  Origine,  progris  et  déca- 
dence de  l'idolâtrie,  III,  -244.  Littres  d\U- 
pasie,  334.  Combien  un  empire  se  rend 
respectable  par  l'adoption  d'un  art  étran- 
ger, discours  prononcé  par  La  Beaumelle 
et  revendiqué  par — ,  III,  417.  Tableau  de 
l'histoire  moderne,  etc.,  VII,  126. 
Méhul(H.),  comp.  Euphrosine,  op.  paroles 
d'Hoffmann,  XVI,  98. 

'Msissonier  (J.-A),  dess.  Son  talent,  I,  3C2. 
Meister  (Jacques-Henri),  lj.*  D'abord  secré- 
taire de  Grimm,  puis  son  collaborateur  et 
son  suppléant,  II,  881.  *  Lettre  à  Suard  sur 
sa  part  dans  la  Correspondance  littéraire, 
233.  Réponse  de  Suard,  XVI,  216.  '  Rensei- 
gnement donné  par  Meister  à  Buchon  sur 
les  divers  auteurs  delà  Corr.  litl.  11,236. 
'Notice  sur  sa  vio  et  ses  œuvres,  X,  208, 
(note).  "Séjour  en  Angleterre,  XVI,  139, 
(note),  209.  'Retour  en  Suisse,  210. 
2).  Principaux  articles  fournis  à  la  Corr. 
litt.  ']  Le  Baron  de  Grimm,  I,  3.  Sur 
les  comètes,  X,  235.  Sur  Molière,  à  pro- 
pos de  l'édition  de  Bret,  268.  Réflexions 
d'un  ignorant  sur  YËloge  de  Colbert  par 
Necker,  289.  Sur  les  rapports  des  Égyp- 
tiens et  des  Chinois,  297.  Sur  l'amour, 
310.  Sur  les  commencements  de  la  société, 
313.  Sur  le  suicide,  à  propos  de  la  mort 
des  dragons  Bourdeaux  et  Humain,  341. 
Sur  le  genre  sombre  et  sur  l'anglomanie, 
413.  Sur  Montaigne,  à  propos  du  Journal 
de  son  voyage  en  Italie,  430.  Sur  la  lan- 
gue, à  propos  des  Commentaires  de  Vol- 
taire sur  Corneille,  445.  Du  gouvernement 
de  Venise,  à  propos  d'un  passage  de 
Raynal,  458.  De  l'influence  de  la  philo- 
sophie sur  les  mœurs,  à  propos  du  dis- 
cours de  réception  de  Suard  à  l'Acad. 
franc.,  464.  Les  Taximanes,  483.  Sur  la 
poésie  des  troubadours,  488.  Sur  la  liberté 
du  commerce,  à  propos  de  la  réfutation  de 
Galiani,  par  Morellet,  514,  et  sur  la  li- 
berté de  la  presse,  à  propos  d'une  bro- 
chure du  même,  XI,  3.  Sur  le  maréchal 
de  Catinat,  18.  Sur  la  puissance  de  l'opi- 
nion publique,  à  propos  des  démêlés  de 
Beaumarchais  avec  Gœzmann  et  de  Lin- 
guet  avec  Morellet,  43.  Sur  le  commerce 
et  le  gouvernement,  à  propos  du  livre  de 
Condillac,  53,  et  de  celui  de  Necker  sur 
la  législation  des  grains,  59.  Sui  l'éducation, 
à  propos  des  Plans  et  statuts  des  établisse- 
ments ordonnés  par  Catherine  II,  98.  Sur 
les  mari  âges  des  protestants,  131.  "]  Conver- 


sation originale,  etc,  (Du  Barry  le  roué  et 
M.  de  Vaines),  146.  Observations  sur  un 
passage  des  Commentaires  de  Jules  César, 
189.  L'Art  de  la  toilette,  imité  de  l'an- 
glais de  Chostcrfield,  205.  Sur  Shakes- 
peare, 214.  Sur  les  privilèges,  à  propos 
du  Mémoire  de  De  La  Croix,  228.  Sur  la 
noblesse,  257.  Sur  la  perfectibilité  dis 
animaux,  à  propos  d'un  passage  d'une 
lettre  de  M"le  d'Épinay  à  Galiani,  279. 
Lettre  sur  Rousseau,  adressée  à  un  prince 
d'Allemagne,  283  Nouveau  dialogue  des 
morts,  Erasme  el  Luther,  290.  Pensées  dé- 
tachées, 337.  "Réponse  a.ux  attaques  de 
Palissot  contre  Grimm,  517  (note).  Lettre 
de  Ferney,  XII,  4.  Réflexions  sur  l'origine, 
les  progrès  et  la  décadonce  de  la  philoso- 
phie, 200.  Sur  la  comédie  et  la  tragédie, 
XIII,  76.  Sur  la  physiognomonio,  à  propos 
du  livre  de  Lavater,  200.  Sur  les  aéros- 
tats et  les  premières  expériences,  344,364. 
Sur  l'automate  de  Kampelen,  354.  Sur  le 
magnétisme  animal,  510,  XIV,  21.  *  Anec- 
dote oubliée  l' 'année dernier e  (Mllc»  Raucourt 
et  Contât),  152.  Sur  les  modes  du  jour, 
(l'anglomanie,  le  lycée,  etc.),  339.  A  la 
mémoire  de  Diderot,  460.  Sur  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nan'es  et  ses  conséquen- 
ces, à  propos  du  livre  de  Rulhière,  XV, 
"198,273.  Fragment  d'une  lettre  manuscrite 
sur  l'Assemblée  des  notables  de  1787,  328. 
Sur  le  baron  d'Holbach,  415.  "Sur  les  Mé- 
moires de  Mmc  de  La  Motto-Valois  et 
l'affaire  du  collier,  424.  Ouverture  des 
états  généraux,  450.  Considérations  sui- 
te gouvernement  d'Athènes,  après  une  lec- 
ture du  Voyage  d'Anacharsis,  461.  "An- 
nonce de  la  reprise  de  la  Corr.  litl.  en 
1794,  XVI,  209.  "Sur  la  publication  de  Sal- 
gues,  213. 
3).  Nouvelles  idylles  de  Gcssner,  trad.  par 
— ,  X,  195.  De  la  morale  naturelle,  XV, 
211;  lettres  de  M.  et  de  Mme  Necker  sur 
cet  ouvrage,  212.  Premiers  principes  du 
système  social  appliqués  à  la  révolution 
présente,  XVI,  55.  Ynklc  el  Yariko,  nou- 
velle traduite  de  Gessner,  81.  *  Souvenirs 
d'un  voyage  en  Angleterre,  207;  "Jletlru 
da  Mmc  Necker  à  l'auteur,  ibid. 
Mélanges,  par  Voltaire,  'IV,  366,  "477:  VI, 
417,  470. 

* —  de  différentes  pièces  de  vers  et  de  prose 
traduites  de  l'anglais,  par  du  Boccage,  II, 
36. 

' — de  diverses  médailles,  par  Pellerin,  VI, 
266. 

—  de  littérature  anglaise,  par  Mme  Belot, 
IV,   126. 

'  —  de  littérature,  d'histoire  et  de  philoso- 
phie, par  d'Alembert,  IV,  158;  V,  213. 

—  de  littérature  orientale,  par  Cardonne,  IX, 
121. 

'  —  de  littérature  pour  servir  de  supplément 
à  ta  dernière  édition  des  Œuvres  de  Vol- 
taire, VIII,  88. 

"  —  de  maximes,  etc.,  par  l'abbé  de  La  Ro- 
che, VII,  397. 
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Mélanges  de  maximes,  par  Durey  d'Harno  n- 
court,  III,  50. 

* — de  poésie,  de  littérature  et  d'histoire,  pu- 
bliés par  l'Acad.  do  Montauban ,  II, 
49. 

* —  historiques  et  philologiques, pav  Michault, 
II,  1-29. 

—  intéressants  et  curieux,  par  Roussclot  do 
Surgy,  *V,  274;  VII,   15. 

•—  littéraires,  par  Gaillard,  III,  343. 

—  littéraires,  par  La  Harpe,  VI,  174. 

•  —  tirés  d'une  (jrande  bibliothèque,  par  Con- 

tant d'Orvillo  et  Paulmy,  XII,  855. 
Mêlante,    trag.    par    La   Harpe,    VIII,    458, 

470,  475;  *XVI,  206. 
Méléagre,  trag.  par  Lemercier.  XV,  237. 
'Mélézinde,  com.  par  Le  Beau   de  Schosne, 

IV,  141. 
Mélomanie  (la),  op. -com.,  mus.  de  Chain- 

pein,  XII,   179. 
"Mélopée moderne,  par  Martini,  XVI,  151. 
Melot   (Anicet),    de  l'Acad.   des  Inscr.  Sa 
mort,  IV,  139. 
Mémoire  d   consulter  et  consultation    pour 

J/e  M.-E.-G-  Duchosal,  etc.,  contre  le  sieur 

A.  Fariau  de  Saint-Ange,  par  Grimod  de 

La  Reynière,  XIV,  35  1. 
Mémoire  à  consulter  pour  les  anciens  druides, 

par  l'abbé  Baudean,  XI,  508. 

—  à  consulter  sur  l'existence  actuelle  des  six 
corps,  etc.,  par  de  La  Cr  nx,  XI,  228. 

*—  à  Ma'  le  comte  d'Artois,  par  Radix  de 
Sainte-Foix.  XIII,  22. 

—  concernant  le  détail  et  le  résultat  d'un 
grand  nombre  d'expériences,  etc.,  par  de 
Gonfreville,  IV,  316. 

*  —  concernant  l'utilité  des  étals  provinciaux, 

par  l'abbé  Constantin,  I,  445;  III,  100. 

• —  concernant  un  projet  pour  la  place  de 
Louis  XVI,  d  Brest,  par  Jallîer  de  Sa- 
vault,  XIV,  428. 

—  contenant  le  précis  des  faits  pour  servir 
de  réponse  aux  observations  envoyées  par 
les  ministres  d'Angleterre  dans  les  cours 
d'Europe,  attribué  à  l'abbé  de  La  Ville, 
par  Moreau,  III,  237. 

* —  contenant  le  projet  d'une  pompe  publique 
pour  fournir  l'eau  de  la  Seine  à  la  ville 
de  Paris,  par  Berthier,  VIII,  377. 

* —  contre  la  légitimité  des  naissances  préten- 
dues ta7-dives,  par  Louis,  VI,  78. 

—  dans  lequel  onprouve  que  les  Chinois  sont 
une  colonie  égyptienne,  par  de  Guignes, 
IV,  140. 

—  de  l'université  sur  les  moyens  de  pourvoir 
d  l'instruction  de  la  jeunesse  et  de  laper- 
fectionner,  par  Combalusier,  V,  "78, 
109. 

*—  de  sultan  Faithful,   par  Ronesse,  XV, 

130. 
* — des  P.P.  Jésuites  contre  Ambroise  Guys, 

IV,  149. 

—  donné  au  roi  en  1778  [sur  l'administration 
provinciale  du  Berry],  par  Necker,  XI, 
529. 

* —  du  comte  do  Maillebois  contre  le  maré- 
chal d'Estrées,  III,  513. 


Mémoire  du  comte  de  Mirabeau  supprimé  par- 
ordre  du  garde  des  sceaux,  XIV,  58. 
* —  du  sieur  â/onet,  directeur  delà  Comédie- 
Française   établie    d   Londres,  I,  481. 

—  historique  sur  la  dernière  aimée  de  la  vie 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  par  le  comte 
de  Hertzberg,  XV,  74. 

*—  historique  sur  la  négociation  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  depuis  le 
26  murs  1761,  jusqu'au  20  septembre  de  la 
même  année,  etc.,  avant-propos  par  J -F. 
de  Bastide,  IV,  477. 

—  historique  sur  les  affaires  du  Saint- 
Siège  avec  les  Jésuites,  etc.,  par  l'abbé 
Platol,  VI,  481. 

*—  instructif  sur  la  manière  de  rassembler, 
etc.,  les  diverses  curiosités  d'histoire  natu- 
relle, par  le  chevalier  Turgot,  IV,  12. 

* —  inutile  sur  un  sujet  important,  par 
I.auraguais,  XII,  106. 

—  pour  Abraham  Chaumeix  contre  les  pré- 
tendus philosophes  Diderot  et  d'Alemberl, 
IV,   108. 

—  pour  la  dame  Kornmann,  par  le  mar- 
quis de  Luchet,  XV,  120. 

*—  pour  l'une  de  Jacques  Féron,  par  Rigo- 
ley  de  Juvigny,  II,  24. 

—  pour  le  peuple  français,  par  Cerutti,  XV, 
367. 

—  pour  le  sieur  de  Sainte-Foy,  par  Tron- 
çon-Ducoudray,  XIII,  362. 

—  pour  l'établissement  de  l'insertion  de  la 
petite  vérole,  par  La  Condamine,  II,  *145, 
354  ;  III,  205. 

*  —  pour  M.  l'archevêque  de  Paris,  par  Treil- 

lard,  XI 1,  307. 

—  pour  moi,  par  Lauraguais,  X,  222. 

*  —  présenté  au  roi,  par  Le  Fraûc  do  Pompi 

gnan,  IV,  238. 

—  sur  la  Compagnie  des  Indes,  par  Necker, 
VI,  38. 

—  sur  la  construction  de  la  coupole  pro- 
jetée pour  couronner  la  nouvelle  église  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  par  Patte, 
IX,  31. 

—  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal, 
par  Mesmer,  XIII,  510. 

'—sur  la  découverte  d'un  ciment,  par 
d'Etienne,  XIII,  198. 

'  —  sur  l'administration  des  finances,  trad. 
de  Grenville  par  Genêt,  VII,  475. 

* —  sur  l'agriculture,  par  Le  Large,  V,  69. 

* —  sur  la  manière  de  gouverner  les  abeilles, 
par  de  Massac,  VII,  450. 

* —  sur  la  nécesité  d'établir  dans  Paris  une 
maison  d'institution  pour  former  des 
maîtres,  etc.,  par  Rivard,  V,  196. 

* —  sur  la  nécessité  de  transférer  et  de  re- 
construire V Hôtel-Dieu,  par  Cocuau,  XIV, 
297. 

*  —  sur  la  peinture   d  l'encaustique,  par  le 

comte  de  Caylus,  III,  95. 

—  sur  la  population,  par  Faignet,  VIII,  312. 
'  —  sur  la  pratique  du  semoir,    par   Thomé, 

IV,  347. 
' —  sur  la  qualité  et  sur  l'emploi  des  engrais, 
par  do  Massac,  VII,  450. 
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'Mémoire  SW  la  ville  souterraine  découverte 

au  bas  du  mont  Vésuve,  par  Moussinot,  I, 

146. 
*—  sur  la  vitalité  des  enfants,  par  Hoin,  VI, 

432. 
'  —  sur  l'éducation  et  la  discipline  mil  itaires, 

XIV,  -215. 
'  —  sur  l'éducation  publique,  par  Guyton  do 

Morvo.ui,  VI,  266. 
"  —  sur  /<•  mariage  des  protestant*,  par   Klie 

de  Beaumont,  VI,  18. 

—  sur  le  passage  du  Xord,   par  le  duc  de 
Crov,  XIII,  -239. 

'— sur  les  abus  du,    célibat,  par  l'abbé  Pi- 
chon,  VI,  453. 
' —  sur  les  défrichements,  par  le  marquis  de 

Turbilly,  IV,  411. 
— •  sur  les  procédés  de  la  peinture  à  la  cire, 
par  Caylus,  II,  4-27,  478. 

—  sur  les  rangs  et  les  honneurs  de  la  cour, 
par  Gibert,  IX,  *29S,  425. 

—  sur   les  suites  funestes  de  la  liberté  de 
penser  et  d'imprimer,  IX,  11-2. 

—  sur  les  vagabonds  et  sur  les  mendiants, 

VI,  101. 

—  sur  l'expédition   du  vaisseau  particulier 
le  Sartine,  par  Lafond-Ladébat,   XIII,  4-2. 

—  sur    l'inoculation,    par   Lauraguais,    V, 
342. 

*—  sur  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  par 

La  Condamine,  H,  145,  351;  III,  205  ;  — 

par  Roux,  VI,  300. 
* —  sur   l'utilité   des   histoires    particulières 

des   provinces,   par   l'abbé  Baudeau,  IV, 

178 
* — sur  l'utilité,  la  nature,    et  l'exploitation 

du  charbon  minéral,  par  de  Tilly,  IV,  52. 
' — sur  un  projet  au  sujet  des  jésuites,  IV, 

452. 
* —  sur  une  découverte   dans  l'art  de    faire 

bâtir,  par  Loriot,  X,  374. 
*  —   théologique    et   politique    au    sujet  des 

mariages  clandestins  des  protestants,  par 

de  Monclar,  III,  *  111,   192. 
Mémoires  authentiques  pour  servira  l'histoire 

du  comte  de  Cagliostro,  par  le  marquis  do 

Luchet,  XIV,  251,  318. 

—  concernant   l'histoire,    etc.   des  Chinois, 
XIV,  286. 

* —  contenant  une  relation  exacte  des  Indes 
et  la  prise  de  Madras,  par  de  La  Bour- 
donnais, II,  7. 

* —  d'un  Américain,  par  J.-V.  Delacroix,  IX, 
273. 

* —  d'un  homme  de  bien,  parMme  dePuisieux, 
VIN,  17. 

—  d'une  religieuse,  par  l'abbé  Longchamps, 

VII,  34. 

* —   du  ministère  du  duc  d'Aiguillon,  par 

Soulavie,  XVI,  146. 
*—  de  l'abbé  Arnaud,  IV,  6. 
* —  d'Azéma,  par  Contant  d'Orville,  V,  444. 
* — de  milady  fi"',  par  M11*   de  La  Gues- 

nerie,  IV,  304. 
* —   du   comte   de  Baneston,    écrits  par   le 

chevalier  de  Force  ville,  par  de  La  Chas- 

sagne,  III,  31. 


Mémoires  sur  la  vie  du  sieur  Caron  deBEAU- 
marchais,  par  Lauraguais.  Prospectus. 
XIII,  316. 

*  —  du  marquis  Brnavidks,  par  le  chevalier 

do  Mouhy,  II,  452. 

*  —  du  chevalier  de  Berville,  par  Lech,   V, 

347. 

—  secrets  de  Bolingbroke,  trad.  parFavier, 
II,  340. 

—  de  M.  de  Bordeaux,  publiés  par  Sandras 
de  Courtilz,  IV,  92. 

—  d'une  reine  infortunée  (Caroline-Ma- 
thilde  de  Danemark),  XI,  390. 

—  pour  servir  à  la  vie  de  M.  de  Catinat, 
par  le  marquis  de  Créquy,  XI,  18. 

* —  de  Cécile  écrits  par  elle-même,  attribués 
à  M»c  Guichard,  II,  91. 

—  du  duc  de  Choiseul,  XV,  550. 

—  du  comte  de  Comminge,  par  Mme  de 
Tencin,  VI,  133. 

—  de  madame  la  marquise  de  Crémv,  par 
Mme  de  Miremont,  VII,  165. 

—  de  Guillaume  et  Martin  Du  Bellay  et 
de  Fleuranges,  publiés  par  l'abbé  Lam- 
bert, II,  326. 

* —  du  chevalier  cî'Erban,  par  Ganifey,  III, 
31. 

—  rf'EupHÉMiE,  par  Baculard  d'Arnaud, 
VIII,  252. 

—  historiques,  etc.,  des  voyages  du  comte  de 
Fbrrières-Sauvebœuf,  XVI,  31. 

—  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Fontenelle,  par  l'abbé  Tru- 
blet,  III,  403;  IV,  *448. 

—  de  Goldoni,  XV,  135. 

—  du  chevalier  de  Gonthieu,  par  de  La 
Croix,  VII,  34. 

—  d'Anne  de  Gonzague,  par  Sénac  de 
Meilhan,  XVI,  377,  *540. 

—  de  James  Graham,  marquis  de  Montrose, 
par  Wizard,  VII,  246. 

*—  de  M.  de  La  Colonie,  V,  92. 

—  de  M.  de  La  Porte,  III,  223. 

1 — de  Henri -Ch.  de  La   Trémouille   prince 

de  Tarenle,  VII,  475. 
'—  dit  colonel  Lawrence,  trad.  de  R.  Owen- 

Cambridge,  par  Eidous,  VI,  453. 
1 —  pour  servir  à  l'histoire  de  la  vie  et   des 

ouvrages  de  M.  Lenglet  du  Fresnoy,  par 

Michault,  IV,  347. 

—  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis,  dau- 
phin de  France,  mort  d  Fontainebleau  le 
20  décembre  1765,  par  le  P.  Griffet,  XI, 
498. 

1 — historiques  de  la  comtesse  de  Marien- 
bourg,  roman  anonyme,  II,  70. 

—  de  l'abbé  de  Marolles,  publiés  par 
l'abbé  Goujet,  II,  500. 

—  du  comte  de  Maurepas,  publiés  par  Salé, 
XVI,  201. 

—  de  différentes  négociations  de  M.  l'abbe 
de  Montgon  dans  les  cours  d'Espagne  et 
de  Portugal,  I,  370. 

—  sur  la  vie  de  Ninon  de  Lenclos,  par 
Bret,  II,  39. 

—  de  Louis  de  Nogaret,  cardinal  de  La 
Valette,   publ.    par   le  P.  Talon,  X,  13. 
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'Mémoires  de  la  princesse  palatine,  duchesse 
d'ORLÉANS,parSenacdoMeilhan,XIV,540. 

—  secrets  de  Robert,  comte  de  Parades,  pu- 
blies par  Dapin,  XV,  518. 

'_  de  Ch.  PEKKAULT,  publiés  par  Patte, 
IV,  178. 

—  SUT  lu  rie  de  F.  PstkaRQUk,  par  l'abbé 
de  Sade,  V,  489. 

—  sur  la  vie  de  M.  de  Pibrac,  publiés  par 
l'abbé  Sepher,  IV,  399. 

' —  de  Poi.iciNY,  roman  attribué  par  Raynal 
au  chevalier  de  Mouhy,  I,  289. 

*  —  de  M""'  la  marquise  de  Pompadour,  VII, 
151. 

' —  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  par  louis  Ra- 
cine, I,  154. 

—  du  maréchal  de  Richelieu,  par  Soula- 
vie,  XV,  580. 

* —  de  Henri,  duc  de  Rouan,  sur  la  guerre 
de  la  Valteline,  publiés  par  le  baron  do 
Zurlauben,  IV,  28. 

'—  de  Tancrède  de  Rouan,  publiés  par  le  P. 
Qriffet,  Vil,  ne. 

—  de  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  publiés  par 
Soulavie,  XV,  341. 

—  de  .1/""'  de  SrAAI.,   ni,  73. 

de  .(/"■"  Stb&nheiu,  par   Mml'  de  La   Ro- 
che,  x,  175. 

—  du  marquis  de  Solanges,  par  Desboul- 
niiiTs,  VII,  36. 

' —  de  Shah    THAMAS  Kouli-Khan,    empereur 

de  Perse,  ni,  467. 

—  du  baron,  de  Tott  sur  les  Turcs  cl  les 
Tai tares,  XIV,  64. 

—  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Turgot, 
par' Dupont  de  Nemours,  XIII,   290, 

" —  de  MO*  de  Valcourt,  par  Mmc  d'Arcon- 
ville,  VU,  243. 

'—  justificatifs  île  la  comtesse  de  Valois  de 
La  Motte,  XV,  425. 

■_  </<•  versorand,  rom.,  par  de  La  Solle, 
I,  469. 

"  —  du  maréchal  de  Vieilleville,  par  Vin- 
cent Carloix,  III,  488. 

"—  d'État,  de  Villeroy,  I,  287. 

—  pour  servir  à  l'histoire  de  M.  de  Vol- 
taire, par  Puységur,  XIV,  190. 

—  de  M'"c  de  YVahens,  suiris  de  ceur  de 
Cl.  Anet,  par  les  frères  Doppet,  XIV, 
427. 

—  de  deux  amis  ou  Aventures  de  MM.  Bak- 
niwall  et  Rainyille  par  La  Solle,  II,  328. 

—  de  l'Académie  de  chirurgie,  II,  296. 

■ —  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  vendus  au  rabais,   VI,  101. 

—  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  établie  à 
Troycs,  par  Grosley,  III,  204. 

—  dp  la  cour  d'Auguste,  tr.  de  Blackwoll  et 
J.  Mills,  par  Feutry,   II,  '164,  292. 

* —  de  la  minorité  de  Louis  AT,  par  Massil- 
lon,  XVI,  204. 

* —  de  la  Société  a' agriculture  de  la  généra- 
lité de  Paris,  V,  171. 

*—  du  l\'ord,  Vil,  177. 

—  du  règne  de  Bossa-Ahadée,  roi  de  Daho- 
mey, par  Robert  Norris,  XVI,  36. 

* —  en  forme  de  lettres   de  deux  jeunes  per- 


sonnes de  qualité,  par  Mme    de   Saint-Au- 
bin, VI,  180. 
'  Mémoires    et    aventures  d'un    bourgeois  qui 
s'est  avancé  dans  te  monde,  par  J  Digard 
do  Kerguetto,  I,  432. 

—  et  lettres  pour  servir  à  l'histoire  de 
J/iIl-  de  L enclos,  par  Douménil,  II,  39. 

*  —  et  observations  de  la  Société  économique 

de  lier  ne,  V,  491. 
* —  et    observations    sur    l'Italie    et    sur    les 

Italiens,  par  Grosley,  VI,  267. 

—  et  voyages  de  H.  P.  de  Singlande,  VI, 
283. 

* —  géographiques,  sur  l'Asie,  l'Afrique  cl 
l'Amérique,  par  de  Surgy,  VII,  286. 

—  historiques,  par  De  Belloy,  IX,  183. 
historiques,  witiques  et  anecdotiques  des 

reines  et  régentes   île   France,   par  Dreux 
du  Radier,  V,  420;  V(,  76. 
* — historiques,   critiques  et    littéraires,    par 
Fr.  Bruys,  II,  67. 

—  historiques  et  politiques  des  Pays-Bas 
autrichiens,  par  le  président  de  Neny, 
XIV,  62. 

* — historiques,  militaires  et  politiques,  sur 
les  principaux  événements  arrivés  dans 
Vile  et  le  royaume  de  Corse  depuis  1738, 
jusqu'en  1741,  etc.,  par  Gaussin,  IV,  100. 

' —  militaires  sur  les  anciens,  par  Maubert 
de  Gouvost,  V,  163. 

—  ou  Essais  sur  la  musique,  par  Grétry, 
XVI,  7. 

* —  particuliers  pour  servir  à  l'histoire  de 
France,  III,  180. 

—  philosophiques  du  baron  de  *'",  par  l'abbé 
de  Crillon,  XI,  494. 

—  politiques  et  militaires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Louis  XI  V  et  de  Louis  XV, 
par  l'abbé  Millot,  XI,  446. 

*  —  politico-critiques,  III,  201. 

* — politiques  et  militaires  de    notre    temps, 

IV,  304. 

* — pour  servir  à  l'histoire  de  la  vertu,  par 
l'abbé  Prévost,  V,  98. 

' —  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Espagne, 
par  le  marquis  de  Saint-Philippe,  trad.par 
Mandave,  III,  221. 

*—  pour  servir  à  l'histoire  de  l'infortunée 
Julie,  par  Dacier,  VIII,  343. 

* —  pour  servir  à  l'histoire  de  notre 
temps,  par  Moreau,  III,  444. 

* —  pour  servir  à  l'histoire  des  égare- 
ments de  l'esprit  humain,  par  rapport  à 
la  religion  chrétienne,  par  l'abbé  Plnquot, 

V,  189. 

—  pour  servir  à  l'histoire  des  négocia- 
tions, depuis  le  traité  de  Ryswick  jus- 
qu'à la  paix  d'Ulrechl,  par  le  marquis  de 
Torcy,  III,  233. 

—  pour  servir  à  l'histoire  du  Brande- 
bourg, par  Frédéric  II,  "II,  11;  III,   153. 

—  pour  servir  à  l'histoire  du  xvn1'  siècle, 
par  Meusnier  de  Querlon,  IV,  161. 

* —  pour  servir  à  l'histoire  générale 
des  finances,  par  le  chevalier  d'Éon, 
IV,  67, 

* —    pour   sei-vir   à    l'MsIoire  générale    des 
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jésuites,   par  l'abbé    Coudrelte,    IV,  469. 
Mémoires  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XI V 
et  de  Louis XV,  par  Duclos,  XVI,  130. 

—  secrets,  tirés  des  archives  des  sou- 
verains de  l'Europe,  trad.  de  Yittorio  Siri, 
par  Requier,  VI,  -2S:i. 

*—  sur  différents  sujets  de  mathématiques, 
par  Diderot,  I,  202. 

—  sur  l'ancienne  chevalerie,  etc.,  par  La 
Corne  de  Sainte-Palaye,  III,    343,  IV,  00. 

'  —  SW  la  nécessité  de  fonder  une  école 
pour  former  les  maîtres,  par  l'abbé  Pelli- 
cier,  V,  190. 

—  SUT    le  mariage     des     protestants,    par 
Malesherbes,  XV,  IT7. 

' —  sur  le  privilège  exclusif  de  la  manu- 
facture des  glaces,  par  de  Forbonnais, 
III,  312. 

—  turcs,  par  Godard   d'Aucourt,  XI,  297. 
"Ménageot  (F.   G.ï,  p.  Justification  de  Su- 
zanne {S.  de  1779),  XII,  324.  Tableaux  au 
S.  de   17S3,    XIII,    380;    au    S.   de    1T85, 

XIV,  242. 

Mknard  (MDe),  actrice.  Ses  débuts,  IX,  57. 
Son  rôle  dans  la  qiorelle  do  Beaumar- 
chais et  du  duc  de  Chaulnes,  X,  186. 

Msndelssohn  (Moses).  Le Phédon,  X,  14. 

Mjbngs  (Raphaël),  p.  Le  Plaisir  et  l'Inno- 
cence, pastels,  III,  234  ;  extrait  d'une 
lettre  de  —  sur  deux  sujets  de  tableaux 
proposés  par  le  marquis  de  Croismare, 
ibid.  "Ses  OEuvres,  publiées  par  Janson, 
XII,  505. 
"Mémlglaise  (le  chevalier  de).  Le  Dormeur 
éveillé,  op.-com.,  VI,  125.  Les  Amours  île 
Gonesse,  op.-com.,  mus.  de  La  Borde, 
302. 

Menon.  La  Cuisinière  bourgeoise,  III,  24:;  ; 

XVI,  535. 
'Menoux.  Vénus  blessée  par  Diomède,  poëme, 

XV,  132. 

Mbnoux  (le  P.  Jos.  de).  Coup  d'œil  sur 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  etc.,  avec 
le  P.  Griffet,  V,  144.  Publie  avec  Solignac 
et  Marin  les  OEuvres  de  Stanislas  Lec- 
zinski,  399. 

Mension.  Claude  et  Claudine,  vaud.,  XIV, 
186. 

Mensonge  officieux  (le),  op.-c,  paroles  de 
Piccini  fils,  mus.  de  Piccini  père,  XV,  42. 

Mentelle  (Ed.).  Eléments  de   l'histoire  ro- 
maine, VII,  27. 
*  Menzikof,  trag.,  par  La  Harpe,  XI,  1  12,  168. 
'Méprises  (les),  com.  par   P.  Rousseau,  II, 
135,  554. 

—  (les),  com.    par   Palissot,    V,  106;  "147. 

—  par  ressemblance,  op.-com.,  paroles  de 
Patrat,   mus.    de   Grétry,    XIV,   487,  527. 

Meray  (le  chevalier  de).  *  Les  Femmes  ou  Let- 
tres du  chevalier  de  K""  au  marquis  de 
'",  II,  138.  Lettres  de  la  marquise  de*" 
au  chevalier  de  '*",  "152,  354,  *  388.  *  La 
Raison  du  temps,  IV.  442. 

Mercier  (L.  Séb.).  *  Canacêe  à  Macarée  et 
Uypermnestre  à  Lyncée,  héro'ides,  V,  174. 
Le  Génie,  poëme,  vil.  22.  * L'Homme  sau- 
vage, 299.  'Lettre de Dulisd  son  ami, 309. 
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'Les  Amours  de  Chérale  et  le  lion  Génie, 
324.  *  La  Sympathie,  377.  *  Que  notre 
àme  peut  se  suffire  à  elle-même,  épitre, 
VIII,  170.  Drames:  Jeûnerai,  393  ;  XII, 470. 
Le  Déserteur,  IX,  66;  XIII,  159.  Oliudr 
et  Sophronie,  IX,  273;  'X,  520.  Jean  Hen- 
uui/er,  X.  '  53,  88.*  Le  Juge,  514.  La 
Brouette  du  vinaigrier,  XI,  84;  XIV,  61. 
'  Nathalie,  XI,  153.  Molière,  296,  représ, 
sous  le  titre  de  la  Maison  de  Molière,  XV, 
157.  La  Destruction  de  la  Ligue,  XIII,  140. 
L'Indigent,  235.  L'Habitant  de  la  Gua- 
deloupe, XIV,  372.  Com.  :  la  Demande 
imprévue,  XII,  396;  "  Montesquieu  à  Mar- 
seille, XIV,  63;  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, en  certain  lieu,  XV,  493.  Du  Théâ- 
tre, X,  463.  'Requête  au  roi,  XI,  106. 
*  Histoire  d'/zerben,  poète  arabe,  VII,  151. 
Contes  moraux,  V1I1,  255.  L'An,  2440,  IX, 
395.  Jezcnnemours,  XI,  275.  Tableau  de 
Paris,  XII  *  529  ;  XIII,  *  29,  1 18,  351.  Mon 
Bonnet  de  nuit,  XIV,  7.  Portrait  de  Phi- 
lippe II,  265.  *  Fictions  morales,  XVI, 
177. 

'Méreaux.  Lettre  à  M.  J.-J.  Rousseau,  ci- 
toyen de  Genève,  attrib.  aussi  à  Marcel, 
V,  4  11. 

Méreaux  (J.-N.  Le  Froid  de),  comp.  La  Res- 
source comique,  X,  57  et*  le  Retour  de  ten- 
dresse, op.-c,  paroles  d'Ariseaume,  508. 
I.uurettc,  op.-com,  XI,  497.  La  Réduction. 
de  Paris  par  Henri  IV,  op.,  paroles  du 
marquis  Ducrest,  XII,  502.  Alexandre  aux 
Indes,  op.,  paroles  de  Morel,  XIII,  349. 

'  Mère   coupable  (la),  drame,  par  Beaumar- 

chais,  XII,    153.  ]  Pot-pourri  sur — ,   154. 

Mère  jalouse  (la),  com.,  par  Barthe,  IX,  415. 

Mère  marâtre  (la),  ou  l'Injustice  vengée  par 

elle-même,    par  P.   Dufour,   colporteur  et 

libraire,  IL  8. 

Mérinval,  par  Baculard  d'Arnaud,  X,  412. 

'Merlin  bel  esprit,  com.  par   Dont,  XII,  416. 

*  Mérope,  trag.,  par  Clément,  I,  282. 
Merveilles  du  ciel  et  de  l'enfer,  trad.  de  Swe- 
denborg par  Pernetti,  XIII,  325. 

MÉRY  de  la  Canorguk  (l'abbé  J).  Théologie 
des  peintres,  VI,  281.  *  Génie  d'Alphonse  V, 
486.  *  L'Ami  de  ceux  qui  n'en  ont  point, 
VII,  450. 

*  Mes  caprices,  par  Mauger,  VI,  37. 

*  Mes  délassements,  attrib.  à  de    Boissy  ou   à 

Mlle  de  Morville,  X.  67. 
'Mes    Dix-neuf  ans,  par  du  Rozoy,  V,  66. 
Mes  doutes   sur  la   mort  des  Jésuites,  attrib. 
à  l'abbé  de  Caveirac,  V,  159. 

*  Meslay,  acteur  de  la  Com. -Franc.  Ses  débuts 

III,  478. 

*Meslier  ou  Mellier  (.T.),  curé  d'Etrépigny 
en  Champagne.  Son  Testament,  publié  par 
Voltaire,  V,  178. 

'Mes  Loisirs,  par  le  chevalier  d'Arcq,  III, 
32. 
Mesmer  (Antoine).  Théories  de  —,  XII,  97. 
Ses  séances,  430.  Mémoire  sur  la  décou- 
verte du  magnésisme  animal,  xm,  510. 
Aventure  de  Mlle  Paradis,  541.  Querelles 
entre  Mesmer  et  Deslon,  512.  Rapport  des 
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commissaires  chargés  pur  le  roi  de  l'exa- 
men du  magnétisme  animal,  XIV,  20.  JVers 
dePalissot  pour  le  portrait  de  Mesmer,  il. 
y  Épigramme  anonj  me  sur  le  magoétisme, 
ibid.  *  Épigramme  de  Watelet  sur  Mesmer, 
247. 

"  Mesmon  (G.  H.  de  Romance,   marquis   de). 
Éloge  de  Suger,  xn,  315. 
Mesmer.    Problème   historique:    Qui    des 
Jésuites,  de  Luther   ou  de   Calvin,  ont  le 
plus  nui  à  l'Eglise  chrétienne,  ni,  142. 

'Mesnil-Durand  (de).  Projet  d'un  ordre 
français  suivant  les  vrais  principes  de 
tactique,  attribué  à,  m,  L55. 

•  ]ies  h  créations,  V,  1  in. 

'  Mes  rêveries,  par  Dorât,  IX,  320. 

'MESSA3EOT.  Galimatias  poétique,  VIII,  167. 
Messance  ou  Messanqb.  Recherches  sur  la 
population  des  généralités  d'Auvergne,  de 
Lyon,  de  Rouen,  otc.,  par  Audra,  publiées 
sous  I"  nom  de  — ,  VII,  130. 
Messie  (lé),  poème  de  Klopstock,  trad.  par 
Junker  et  d'Anthelmy,  VIII,  253. 

'Messie  {le),  poème,  par  Dubourg,  XI,  184. 

" Métamorphoses    (les),   poème   de   Zacharie, 

trad.  par  de  Muller,  VI,  12. 
Métamorphoses  tes)  d'Ovide,  trad.  par  l'abbé 
Bannier,  VII,  206;  par  Dubois-Fontanelle, 
ibid  ;  par  Saint-Ange,  XV,  302. 

"Métaphysique  à  l'usage  des  clames,  par  l'abbé 
Saury,  X.240. 

Métaphysique  de  l'âme,  trad.  d'Ad.  Smith  par 
Unions,  VI,  143,    "236. 

Métastase  (J.-B.  Trapassi,  dit).  '  Trad. 
des  opéras  do  — ,  par  Richelet,  I,  392; 
II,  32.  1  Sonnet  attrib.  à  —,  XI,  28. 
L'Olympiade,  op.,  mus.  deFramery,  XII, 

'Méthode  /mur  faire  promptemt  ut  des  progrès 
iluu*  les  scien  es,  parVallet,  vit, 428. 

'Méthodes  ri  projets  pour  parvenir  à  lu  des- 
truction des  loups  dans   /<■   royaume,  par 
de  Lisle  de  Moncel,  VIII,  89. 
Métra    (Joachim-Alcx.).  ]  Quatrain   sur  — , 
XIII,  337.  1  Vers  sur  la  mort  de   —,  XIV, 
321. 
Métrologie,  par  Paucton,  XII,  448. 
Meunière  de  Gentilly  (In),  op.-c.,  paroles  de 
Le  Monnier,  mus.  de  La  Borde,  VIII,  201. 

'Meuniers  (les),  ballet,  II,  75. 
Meusmer  de  Querlon  (Anne-Gabriel). 
'Psaphion  ou  la  Courtisane  de  Sun/rue, 
I,  119.  'Publie  les  Pièces  dérobées  à  un 
ami,  de  l'abbé  de  Lattaignant,  448.  *  Con- 
cubitus  sine  Lucina,  ouvrage  attribué  à 
— ,  4S8.  *  Collection  historique,  etc.,  III, 
456.  *  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
xvne  siècle,  IV,  161.  'Journal  historique 
de  la  campagne  de  Dantzick  en  1764, 
399.  *  Les  Impostures  innocentes,  487. 
"Poésies  de  Malherbe,  rangées  par  ordre 
chronologique,  V,  508.  '  Naufrage  elretour 
eu  Europe  de  M.  de  Kearny,  VI,  12.  "Pro- 
pose do  continuer  avec  de  Surgy  Y  Histoire 
des  voyages  de  l'abbé  Prévost,  455.  Quel- 
ques réflexions  sur  le  puëme  de  Psyché, 
IX,  241.  Journal  des  voyages  de  Montaigne 


en    Italie,    *507;  X,  430.  'Sa    mort,  XII, 
400. 
Michault     (J.-B.).    Notice  entête  de  l'édi- 
tion   des    Lettres  de  Lu    Rivière,    H,    112. 
Mélanges  historiques  ri  philologiques,  129- 

Mémoires  pour  servir    à  /'histoire  de  lu  vie 

et  des  ouvrages  île  M.  Lengletdu  Fresnoy, 
IV.  347. 

'MlCHELESSl (l'abbé).  Lettre  à    Monsignnr 
Visconti,  archevêque  d'Ephèse,  X,  202. 

Michel  et  Michau,    satire  par  Turgot,  attrib. 
aussi  à  Voltaire,  VIII,  388. 
'  Micheli    (P.    A.),    botaniste,  apprécié  par 

Cli.  Bonnet,  IV,  168. 
"MiCHU    (L.),    acteur   do    la  Com. -Italienne. 

Ses  débuts,  XI,  24. 
MrcOL   (l'abbé).    Construit   des  tètes  parlan- 
tes,  Mil.  359,  370. 
\Mi!.Y  (P.-N.).  Lettre  a   M.   Panckoucke,   VII, 

459. 
'Miq-br    (Ch.-Simon),   gr.   Portrait  de  Hume, 
d'après  Cochin,  VI,  184. 
Mii.monneau.    Opinion   d'un  citoyen  sur  le 

mariage  et  sur  lu  dot,  XIII,  89. 
Mignot  (J.-Alex.,  abbé).  Histoire  di'  l'impé- 
ratrice Irène,  V,  195.  Histoire  de  Jeanne 

/'''',  reine  lie    NapleS,    132.   Histoire  des  rois 

catholiques  Ferdinand  et  Isabelle,  VI,  460. 

Histoire  de  l'empire  ottoman,  IX,  292.  Xon- 
velle  tru  ludion  de  l'Histoire  d'Alexandre 
de  Quinto-Curco,  XIII,  42. 
Mi3not  (Pierre-Philippe),  se.  '  Vénus  endor- 
mie i  Salon  de    17.J7),    III,  431;    XVI,    565. 
Sa  mort,  IX,  288. 
Misneret.  Invention  d'une  manufacture  cl 
fabrique  île  vers  an  petit  métier,  IV,  100. 
'  Mikou  et  Mezy,  VI,  394. 

MlLCENT     (.1 . -li.-G.-M.  ).        Ignés     Ben 

trag.  attrib.  à  —,  XIV,  185. 
Milhard.  Essai  théorique  et  pratique  sur  les 

maladies  des  nerfs,  VII,  138. 

Milicien  (le),  op. -com.,  paroles  d'Anscaume, 
mus.  de  Duni,  V,  197. 

Militaire    philosophe  île),    par  d'Holbach  et 
Nargeon,  sous   le   ps.  de  Saint-Hyacinthe, 
VIII,  4. 
'Militaires   un  delà    du    Gange    (les),  par  de 
Lo-Looz,  IX,  251 . 

Millar  (J.).  Observations  sur  les  commen- 
cements de  la  société,  trad.  par  Suard,  X, 
313. 

Milliet  (j.-B.).  Elrennes  du  Parnasse, 
'VIII,  446  ;  IX,  217. 

Millot  (l'abbé  Cl.-F.-X.).  Discours  sur  cette 
questio)i  :  s'il  est  plus  difficile  de  conduire 
les  hommes  que  de  les  éclairer,  VI,  432. 
•Éléments  de  l'histoire  de  France,  VII, 
441.  Éléments  de  l'histoire  d'Angleterre, 
VIII,  240.  Éléments  de  l'histoire  générale, 
X,  160,  '261.  'Histoire  littéraire  des  trou- 
badours, [avec  les  éléments  fournis  par 
LaCurnede  Sainte-Palaye] ,  48s.  Mémoires 
politiques  et  militaires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Louis  XIV  et  de  Louis  AT,  XI, 
416.  Sa  réception  à  l'Acad.  franc.,  XII, 
36.  Est  condamné  en  Espagne  à  êtro  pondu 
en  effigie,  330. 
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Mills    .'  );  voy.  Blackwell. 
•  Milord d'Amby ,  par  M™>  Beccary,  XII,  88. 

Milord  Maréchal;  voy.  Kbits  (George). 
•Mtlot    R.),   se.    âtinos   (S     de   IT87),  XV, 

190. 
"Milton  (John).  Le  Paradis  perdu,  trad.  par 
Louis  Racine,  III,  79. 

Mimographe  {le),  par  Rétif  de  La  Bretonne, 
IX,  20. 

Mina,  op.-com.  de  Garnier,  mus.  de  Cham- 
pein,  XII,  .-ni. 

Minakd   (l'abbé).    Histoire   particulière    des 

jésuites  en  France,  V,  132. 
'Mingotti  (M"»),  cantatrice.   San  succès  au 

concert  spirituel,  II,  410. 
'Ministre  de  Wakefield (le), com.  par Magn an- 
ville,  XI,  1 19. 
'  Minore/lie  conquise,  poème,   par  Brunet,  III, 
331. 

Minutieux  [le),  com.  par  le  marquis  de  Mon- 

tesquiou,  XI,  444. 
'Miolam  (l'abbé).  Essai  d'ascension  aérosta- 
tique avec  JaninM,  XIV,  9;  1  chansons  et 
épigrammes  sur  cet  événement,  15,  16. 

Mirabaud  (J.-B.  de).  Sa  mort,  IV,  267.  Sys- 
tème de  la  nature  de  d'Holbach  attribué  à 
—,  IX,  117. 

Mirabbal'  (V.  Riquetti,  marquis  de).  L'Ami 
des  hommes,  III,  387,  398,  412,  43-ï,  448; 
'IV,  -29;  XI,  351.  Réponse  du  correspon- 
dant à  son  banquier,  IV,  147.  '  Les  sept 
Quand,  244.  Lettre  à  Le  Franc  de  Pom- 
pignan,  305.  *  Théorie  de  l'impôt,  3.34.  Phi- 
losophie  rurale,  avec  F.  Quesnay,  V,  415, 
457;  VII,  234.  'Appréciation  de  Grimm 
sur  les  économistes  et  — ,  429.  Les  Econo- 
miques, VIII,  440.  Dîner  donné  par  —  en 
l'honneur  de  sa_  décoration  de  l'ordre  de 
Wasa,  X,  173.  Eloye  de  Quesnay,  XI,  39. 
Mémoire  de  Mc  Beauséjour  contre  — ,  349. 

—  (G.-H.  Riquetti,  marquis  de),  fils  du  pré- 
cédent. Des  lettres  de  cachet  et  îles  /irisons 
d'État,  XIII,  298.  Erotika  Biblion,381.  Ma 
conversion,  altrib.  à  — ,  XIV,  49.  Mémoire 
supprimé  par  ordre  du  garde  des  sceaux, 
58.  Considérations  sur  l'ordre  de  Cincin- 
nalus.  Ml.  Sur  la  actions  des  eaux  de 
Paris,  277;  polémique  avec  Beaumarchais 
à  ce  sujet,  278, 306.  Lettre  ci*"  sur  Caglios- 
tro  el  Lavater,  395.  Dénonciation  de  l'a- 
giotage, XV,  32.  Lettre  remise  à  Frédéric- 
Guillaume  II,  le  jour  de  son  oeinnnvut 
au  trône,  101.  Histoire  de  la  monarchie 
prussienn  Frédéric  le  Grand,*  131, 

324.  Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin, 
3~4  ;  *  lettre  à  Combs  sur  cet  ouvrage,  392. 
}Mot  sur  son  frère,  437.  ^Épigrammo  sur 
— ,  par  Pcltier,  560.  ]  Discours  sur  !a  mort 
de  Franklin,  XVI,  30.  ]  Mot  sur  le  minis- 
tère, 118. 
—  (M.  et  Mmc).  Leurs  épitaphes,  XI,  58. 
'Miracle  de  nos  jours  (le),  broch.  anon.  sur  le 
Salon  de  1779,  XII,  3  17. 

Misé  (Madeleine),  danseuse  de  l'Opéra. 
^Lettre  (supposée)  à  Grimm,  XVI,  510. 

Miremoni-  (Anne  d'Auuourg  db  la  Bove, 
comtesse  de).  Mémoires  de  la  marquise  de 


Crémy,  VII,  165.  '  Traité  de  l'éducation  des 

femmes,  XII,  282. 
'MirepoiX  (de).  ]  Lettre   à  M'""  de  Ricux,  sa 

belle-mère,  au  sujet  du  voyage  à  Londres- 

de  M»»  Du  Boccage,  I,  440. 
'Miroir    des    princesses    orientales   (le),  par 

M"»'  Fagnan,  m,  11. 
* —  fidèle,  par   Chimiac  de  La  Bastide,  VII, 

102. 
Mirza  et  l'aimé,  par  Saurin,  II,  316. 

—  et  l.indor,  ballot  par  Gardel,  XII,  348. 
Gossec  ajoute  la  Marseillaise  à  — ,  XVI, 
162. 

''Miss  liidulph,  rom.   trad.   de  l'anglais,  V, 
98;  VIII,  99. 

—  Sara  Sampson,  trag.  par  Lessing,  trad. 
par  Trudaine  de  Montigny,  VI,  141. 

Misse.  Germanee,  com.,  XIV,  261. 
* Mizrim,  par  Perreau,  XIII,  240. 

*  Mode  français  (le),  par  J.  Sobry,  XV,  04. 

*  Moeurs    (les),    par  Toussaint,     I,    150,    1S0, 

475. 
*—  de  Paris  (les),  par  La  Peyre,  I,  108. 

—  des  Germains  (les)  et  la  Vie  de  Julius 
Agricola  par  Tacite,  trad.  par  La  Blettene, 
III,  7. 

* —  du  jour  (tes),  roman  attrib.  à  Richardson, 
X,  207. 

'Mœurs  du  temps  (les),  com.,  par  Saurin,  IV, 

340. 
Moheau.    Recherches   et   considérations  sur 
la  population  de  la  fiance,   XI,  535. 

'Mois  (les),  poëme,  par  Rouchcr,  XI,  169. 
Moissonneurs    (les),     op.-com.     de     Favart, 

mus.  de  Duni,  VIII,  31,  43. 
Moissy  (Al. -G.  Mouslier  de).  *  Le  Provin- 
cial à  Paris,  I,  426.  Les  Fausses  in- 
constances, com.,  4S4.  'Le  Valet  maître, 
com.,  II,  113.  La  Nouvelle  école  des 
femmes,  com.,  IV,  23;  'VIII,  454.  Les 
Deux  frères,  135,  160.  Bélisaire,  273. 
'  Vérités  philosophiques,  tirées  des  Nuits 
d'Young,  488.  Ecole  dramatique  de 
l'homme,  IX,  272.  La  Vraie  mère,  297. 
Roméo  et  Juliette,  ibid. 

*  Moitte  (J.-G  ),  se.  Le  Commerce  it  la  Nor- 

mandie (S.  de  1787),  XV,  190. 
'Mole  (G. -F. -R.),  avocat.  Observations  his- 
toriques et  critiques  sur  1rs  erreurs  des 
peintres,  etc.,  dans  la  représentation  des 
sujets  tirés  de  l'histoire  sainte,  IX,  250. 
Histoire  des  modes  françaises,  X,  408. 
Mole  (F.-R.),  acteur  de  la  Com.-Fran.  Est  em- 
prisonné au  For-1'Évôque  pour  refus  do 
jouer  avec  Dubois  accusé  d'oscroquerie, 
VI,  260,  2S2.  "Sa  maladie,  VII,  272; 
p vers  et  chansons  à  ce  sujet,  276.  Son 
mariage  avec  M»c  d'Épinay,VIII,  259.  Que- 
relle avec  M.  et  Mmc  Préville,  3S1.  Est 
nommé  professeur  de  déclamation  au 
Conservatoire,  484.  Son  talent,  IX,  136, 
note,  162;  'dans  le  Philosophe  sans  le  sa- 
voir, VI,  445;  dans  Reverley,  VIII,  81; 
dans  l'Amant  bourru,  XI,  507;  dans  Ti- 
bère cl  Sérénus,  XIII,  196.  *  Le  Quiproquo, 
com.  attr.  à  —  38.  |  Impromptu  à  —  par 
Imbert,  201. 
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MoLÊ(MMcPiNET,  dame),  femme  du  précédent, 

actrice;  voy.  Épin  \y  (d'). 
Molière    (J.-B.-P.).    La    Centenaire   de    — , 
par   Artaud,  X,  183,  '  L84,  OEuvres  de  — , 

publiées  par  Bret,  267. 
— ,  drame,  par  Mercier,  XI, 296. 

—  à  lu  nouvelle  salle,  coin,  par  La  Harpe, 
XIII,  120. 

MOLINE  (P.-L.ï.  jlmpromptu  au  dur  de 
Chavires  après  le  combat  d'Ouessant,  XI, 

186.  Lu  Louisiade,  poëme,  A',  296. 
'Le  Duo  interrompu,  roman,  VII,  L86. 
Comédies  :  l'Inconnue  persécutée,  XI, 
361;  "le  Camp,  imité  do  Moëller,  XII I, 
38.  Op .-comiques  :  kJes  Législatrices,  VI, 
:i<)2  ;  avec  Gluck  ;  Orphée  et  Eurydice,  X, 

172;  avec  Dorvigny  :  'Roger  Bontemps  ei 

./(irai  le,  XI.  M  ;  aV6C  Hesonnery:  7o  l-ele  du 

village,  90;  avec  Paisiello  :  le  Duel  comi- 
que, .'il2;  le  roi  Tlléodore    à     Venise,    XV, 

137;  avec  Edolman;  Ariane  dans  l'île  de 
Naxos,  XIII,  m:!;  avec  Berton  ;  l'Amante 
à  l'épreuve,  XV,  170 

Mon  agonie  de  trente-huit  heures,  par  Jour- 
gniac  de  Saint-Méard,  XVI,  166. 

Monarchie  dis  solipses,  par  Melchior  Incho- 
fer,  trad.  par  Restaut,  il,  294. 

Mon  bonnet  de  nuit,  par  Mercier,  XIV,  7. 
'Moncadk  (le  comte  de).  L'Espagne  littéraire, 
x,  :r,A. 

Mon  chef-d'œuvre,  V,  1  17. 

Monci.ak  (Ritert  de).  Mémoire  théologique 
et  iinliiiijiie  an  sujet  (les  mariages  clan- 
destins des  protestants,    III,    'm,    192. 

('.ample  rendu  des  constitutions  des  jé- 
suites, V,  278.  [Lettre  au  duc  de  Villars, 
113.  *  Sa  mort,  X,  202.  "[Extrait  d'une 
1  tire     do  Moultou  à  ce  sujet,  220. 

Moncrif  (F. -A.  Paradis  de).  'jÉpigramme 
sur  son  élection  à  L'Acad.  franc.,  I,  309. 
Réponse  au  discours  do  réception  de 
Buffon,  II,  27Ô.  Sa  mort,  IX,  169.  ]  Son 
épitaphe,  par  de  La  Place,  182.  'Mot  du 
maréchal  de  Richelieu  à  -,  200.  "Poëme 
sur  la  métempsycose,  lu  à  L'Acad.  franc., 
I,  367.  "[Chanson,  130.  'Lettres  sue  une 
minière  intéressante,  etc.,  H,  9  1.  Opéras  : 
Alinasis,  I,  173;  '  Ismrue,  ibid.;  LinilS, 
ibid.  Erosine,  VI.  ne,;  vu,  119. 

Mande  {le),  par  de  Bastide,  IV,   243. 

—  (/r),  ouvrage  critique,  journal  de  Ches- 
terfield,  Walpole,  etc.  traduit  par  J.  Mo- 
nod,  III,  202. 

—  de  verre  réduit  m  pondre  (/ci,  par  L'abbé 
Royou,  XII,  3S0. 

—  mural  {le),  par  L'abbé  Prévost,  IV,  223  ; 
VI,  38. 

—  pacifié  (le),  poëme,  par  Lefèvre  de  Beau- 
vrav,  V,  3-10. 

• —  rie)  ;  son  origine  ri  son  antiquité,  attri- 
bué au  comte  de  Boulai nvilliers,  II,  33. 
Monuonville  (J.-J.  Cassanea  de),  comp. 
Sa  mort,  X,84.  * Le  Carnaval  du  Parnasse, 
ballet,  I,  3G9.  Daphnis  et  Aleimadure, 
pastorale,  II,  -120;  111,  3;  VIII,  109,  210. 
Les  Israélites  sur  la  montagne  d'Oreh, 
oratorio,    paroles  de  Voisenon,  III,    496. 


Opéras  :  'Titan  et  l'Aurore,  II,  365. 
Thésée,  VI,  417;   VII,  221.    Les  Projets  de 

l'amour,  IX,  331. 
Monet  (J.).  ''Mémoire    contenant    In   raison 
de  In  suppression  de  lu  Comédie-Française 
à  I. maires,  i,   181.  Anthologie  française, 

VI,  239,   312;    VII,  00. 
Moniteur  français  'le),   par  J.-N.  Moreau, 
IV,  2  12. 
Monnier  (le   président  de).    Ses    poursuites 
contre  Valdahon,  mousquetaire,  qui  avait 
enlevé  sa  fille,     V,     102;  VI,    231;  'VII, 
297;  VIII,  333;  contre  Mirabeau  qui  avait 
enlevé  sa  femme,  XIII,  298. 
Mon  Odyssée,  par  Robbé  de  Beauveset,  IV, 

2X9. 

MON0T  (M.-C),  se.  Buste  du  prince  île  Prusse, 
XIII,  117.  Duquesne  (S.  do  1787  et  de 
1787),  XIV.  296;  XV,  190. 

Monpbtit  (Vincent  de),  p.  Portrait  de  Marie- 
Antoinette,  par     le    procédé    éludorique, 
XVI,   122  (note). 
1  Monroe.  Fiat  de    l'inoculation  de  lit  petite 

vérole  en  Ecosse,  VII,  10. 

Monniau  (N.),  peintre.  Alexandre  domptant 
Bucéphale  (S.    de    1787),    XV,    188.    Lu, 

mort  d'AgiS  (S.  de   1789),  570. 
Monsieur  Ciissaiulre,  par   Douret   [Coqueley 

do  Chaussepierre],  XI,  77. 
.)/.  de  Voltaire  peint  par  lui-même,    par  La 

Beaumelle,  X,  198. 
M.  Pélaii,  com.  par  Imbert,  XT,  12. 
Monsigny   (P.-AI.     de),   compos.    Op. -com. 

avec  Sedaine  :  On.  ne   s'avise  jamais   de 

tant,  "IV,  .703;  XII,  428;  le  liai  et  le  fer- 
mier, X,  191;  Rose  et  Colas,  ',72  ;  la  Urine 
deGolcondr,  VII,  31,  38,  117,  VIII,  210; 
IX,  334;  XII,  291;  le  Déserteur,  VIII,  307, 
311;  le  Faucon,  IX,  181;  Félix,   XII,  26; 

—  avec  Collé  :  l'Ile   sonnante,    VIII,    21; 

—  avec  Favart  :  la  Kosière  de  Salency, 
358,   100;  '/,(  Belle  Arsène,  XI,  11.7. 

Montagub  (Milady  M.  Worthley).  Lettres. 
trad.  par  Tavel,  Fagel  et  Maclaine,  V, 
401;  parle  P.  Brunct,    VIII,  00. 

M  ontague  (El.  Robinson,  mistress).  Apo- 
logie de  Shakespeare  XII,  7. 

Montaigne  i. Michel,  seigneur  de). Esprit  de 
— ,  par  Pesselier,  II,  320.  Journal  du 
voyage  de  —  en  Italie,  publié  par  Meus- 
nier  de  Querlon,  *IX,  507;  X,    130. 

Montai.embkrt  (marquis  M.-R.  de).  /  ai 
sur  l'intérêt  des  nations  ru  général  et 
sur  l'homme  en  particulier,  I,  384.  'La 
Fortification  perpendiculaire ,  IV,  348. 
'Cheminée-poêle,  VII,  8.7. 

Montamy  (J.-B.  n'A  hci.a's  le).  'Recherches 
sur  les  propriétés  de  l'huile  de  térében- 
thine, II,  478.  Découvre  un  procédé  nou- 
veau pour  fabriquer  la  porcelaine,  VI,  .73. 
'Sa  mort,  211.  "'Traités  des  couleurs 
pour  la  peinture  en  émail  et  sur  la  por- 
celaine, 392. 
' Montanci.os  (M.-E.  Mayon,  barons 
Puincen,  puis  damo  de).  Journal  des 
dûmes,  X.  37  1. 

Montauban  (évoque  de)  ;  voy.  Vërthamon. 
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Montazkt  (Ant.  Mai.oin  île  .  évêque 
d'Autan .  puis  archevêque  de  Lyon,  s.m 
élection  &   l'Acad.    franc.,  III,   '208,  860. 

Grimm   lui   attribue   la    Prof  - 
foi  philosophique  de   Borde,    V,  398.   Ins- 
truction pastorale  sur  les  sources  de    l'iu- 
trédulitê,  XI,  225.  TÉpigramme  sur    — , 
ibid.  'Rpitaphe  de  Thomas,  XIV,  305. 

M  intboissisr,  présideol  de  l'Assemblée  na- 
tionale. Anecdote  sur  — ,  XV,  476. 

Montbron;  VOy.  PùUG8RBI  de  — . 

M  NTÉGUT  (J.  de  S.:gla,  dame  de).  OEuvres 
mêlées,  VIII,  306. 

Hortbmpois  (l'abbé  deï  et   GfouJBT.  Supplé- 
ment aux  Mémoires  de  Sully,  V,  140. 
"Montsnault.   Estais    sur  les  passions  et  les 
caractères,  attribué    par  Havnal  à  Voise- 
non,  1,   1-27. 

Montesquieu  (Cli.  de  Secondât,  baron  de 
La  Bkède  et  do).  Sa  mort,  II,  *221,  490, 
491.  "Son  buste  par  Rosset-Dnpont,  IX, 
•270.  Anecdote  sur —,  xi,  281.  'Considé- 
rations sur  lescauses  de  la  grandeur  et  de 
la  décadente  îles  Romains,  i,  181.  L'Es- 
prit des  loi*,  '231,  "263,  '271;  II,  255. 
Article  Goût  dans  l'Encyclopédie,  m,  458. 
^Lettre  à  Warburton  sur  l'Aperçu  de  la 
ptiil  sophie  de  lord  Bolingbroke,  V,  22,7. 
'  Lettres  familières  de  M.  le  président  de 
— ,  vu,  380.  '  Discours  prononcé  par  — 
d  la  rentrée  du  parlement  de  Bordeaux  en 
1725,  X,  22.  Arsace  et  Isménie,  XIII,  447. 
—  Pour  son  fi!s,  vuy.  Secondât. 
'Montesquieu  à  Marseille,  corn,  par  Mercier, 

XIV,  63;  voy.  aussi  Robert  Sciarls. 
Montesquiou  Fezensac  (A.. -P.,  marquis  de). 
/.'■  Minutieux,  corn.,  XI, 444.J Bouts-rimés, 
XIII,  91 .  'Eloge  de  la  polissonnerie,  391.  Sa 
réception  à  l'Acad.  franc.,  537.  ]  Chanson, 
549.  ^Inscriptions,  ibid.  jVers  pour  le  por- 
trait do  l'abbé  Arnaud,  XIV,  133. 

Montesson  (Ch.-J.  B-.îraud  de  Haye  de 
Riou, marquise  de).  Représentations  parti- 
culières chez  —,  XI,  443;  XII,  90.  Son 
talent  d'actrice.  XI,  443.  L'Heureux 
échange,  drame,  ibid.  Robert  Sciarls, 
ibid.  La  Femme  sincère,  XII,  90.  L'Amant 
romanesque,  ibid.  Le  Sourd  volontaire, 
388.  Les  Fr  res  généreux,  ibid.  L'Homme 
impassible,  501.  La  Fausse  vertu,  ibid. 
Marianne,SO-2.  La  Comtesse  de  Bar,  trag., 
306.  Agnès  de  Méranie,  com.,  484.  La 
Comtesse  iir  Chazelles,  com.,  xiv,  148. 
'Mot  de  Caroccioli  sur  —,  XII,  388.  y  Im- 
promptus de  M11'-  de  Sivry  à  — ,  XIII, 
301. 
'Montfoulon,  acteur  do  la  Com. -Franc.  Ses 
débuts,  VII,  380. 

Montport  (de).  Voiture  en  carton,  inventée 
par  —,  XII,  159. 

Uontoolvirr  (J-M.  et  J.-E.).  Premières 
expériences  aérostatiques,  XIII,  344. 
Première  ascension,  364  ;  médailles  com- 
mémoratives  de  cet  événement,  363,  429. 
S  ,nt  nommés  correspondants  de  l'Acad. 
des  sciences,  424. 

Montyon  (A.-J.-B.-R.  Auget    de).   Nommé 


chancelier  du  comte  d'Artois,  XII,  35';. 
J  Anecdote  sur  — ,  ibid.  Fondation  d'un 
prix  de  vertu   à  l'Acad.   franc.,  XIII,  132. 

Montianoy  I.uyando  (D.  Aug.  de).  Disserlo- 
tiioi  sur  les  tragédies  espagnoles,  trad. 
par  d'Hermilly,  II,  131. 

'MONTICOUR.  Les  Paladins,  opéra,  musique 
de  Rameau,  IV,  198. 

MoïrriONY.  Sémiramis  en  cinq  actes,  parodie, 
I,  26  1. 
"Montignï  (Etienne  Misnot  de).   Rapport  à 
l'Acad.  des  sciences   sur   le   perfectionne- 
ment des  poudres,  XI,    172 

MONTILLKT     l.J.-F.    de),  archevêque  d'Aucli. 
Mandement    en    faveur    des    jésuites,    V, 
482. 
"Montizon  (Frère  de).  L'Esprit  des  langues, 
IV,  435. 

M  iNTi.iNOx  (l'abbé  Ch.-Ant.-Jos.  Le  Clerc 
de).  Justification  de  quelques  articles  de 
/'Encyclopédie,  IV,  222.  L'Esprit  de  La 
Mothe  Le   Vat/cr,  V,  310. 

Montmirail  (Ch.  Fr.  Le  Tellier,  marquis 
de).  Sa  mort,  VI,  140.  Mot  de  Diderot  sur 
— ,  ibid.  Son  Eloge,  par  Rousselot  de 
Surgy,  VII,  14. 

MoNTitEii.LE,  pseud.  de  Sa  vin  ;  voy.  ce 
nom. 

MoNTUcr.A  (J.-E.).  et  Morisot-Desi. ANDES. 
*  Recueil  des  pièces  concernant,  l'inocula- 
lion,  III,  456.  Voyage  de  M.  Carrer  dans 
l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale, 
XIII,  433. 
' Monument  élevé  à  la  gloire  de  Pierre  le 
Grand,  par  le  comte  Carburi  de  Céplia- 
lonie,  XII,  27. 

Monuments  de  la  vie  privée  des  douze  Cé- 
sars, attrib.  au  P.  Jacquier  uu  à  d'Hancar- 
ville,  XIII,  287. 

Monvel  (J.-M.  Boutet  de).  Son  talent  d'ac- 
teur, X,  303.  Sa  retraite,  XII,  510.  Bruit 
de  sa  mort,  XIII,  237,  démenti,  276.  Op.- 
com.  avec  Dezède :  Julie,  X,  69;  l'Erreur 
d'un  moment,  248;  *  le  SI rutagème  décou- 
vert, 306;  "les  Trois  fermiers,  XI,  482;  le 
Porteur  de  chaise,  XII,  193;  Biaise  et  Ba- 
bel, XIII,  338;  Alexis  et  Justine,  XIV,  90. 
—  avec  D.ilayrac  :  Sargines,  XV,  262  ; 
Raoul,  511;  le  Chêne  patriotique,  XVI, 
62;  *  Tout  pour  amour,  158;  '  Ambroise 
180.  Coméd.es  :  l'Amant  bourru,  XI,  507; 
les  Deux  nièces,  XIV,  540.  Drames  :  Clé- 
mentine et  Desormes,  XII,  400;  les  Amours 

de   Bayard,   XIV,   447.    'Frédègonde   et 

Bruneliaul,  roman,  XI,  109.   j  Complainte 

sur  les  Barméeides,  XII,  125. 
'Moore  (Edw.).  Le  Joueur,  drame,  trad.  par 

l'abbé  de  Loirelle,    V,    175.    Fables  pour 

les  dames,  VI,  141. 
Morale  d'Epi -lire  Urée  de  ses  propres  écrits, 

par  l'abbé  Batteux,  III,  510;  IV,  8. 
'  Morale  des  princes,  trad.  de  J.-B.  de  Comazzi, 

par  Dupuy-Dcmportc-;,  II,  166. 
'Morambbrt.  Sentiment  d'un    harmoniphile 

sur  différents  ouvrages  de  musique,   m, 

220. 
'  Mokand  (Pierre  de).  Théâtre  et  Rimes  di- 
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verses,  II,  16.  Recueil  général  des  pièces, 
chansons  et  fêtes  données  à  l'occasion  de 
la  prise  de  Porl-Mahon,  III,  418.  Sa  mort, 
446. 
Morand  (S. -F.),  chirurgien.    Sa   mort,    X, 

•279. 
Morande;  voy.  Théveneau. 
Mor  \M'i:r,  1 1  nus  vengée,  III,  398. 
Mokanoiès  (J.-Fr.-Ch.  de   Molette,  comte 
de).  Appel  des  étrangers  dons  nos  colo- 
nies, V,  415.  Procès  avec  La   famille  Vé- 
ron,  X,  39,  289,  292. 
Moueau  (J.-N.).    Mémoire,  etc.,  pour  servir 
de  réponse  aux  observations  envoyées  par 
les  ministres  d'Angleterre  dans  les  cours 
de  l'Europe,  attribué  aussi  à  l'abbé  de  La 
Ville,  m,   231.    '  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  notre    temps,    144.    Nouveau 
mémoire  pour  servir  à   l'histoire  des  Ca- 
couacs,  458.  Examen  des  effets  que  doivent 
produire,  dans  le   commerce   de    France, 
l'usage  et  la  fabrication  des  toiles  peintes, 
IV,     21.     "Le    Mm, Unir    français,    242. 
*  Lettre  sur  la  paix,  V ,   196.    Doutes  mo- 
destes sur  la  Richesse  de  l'État,  331.  En- 
tendons-nous, ou  le  Radotage  d'un   vieux 
notaire  sur  la  Richesse  do  l'État,  336.  J^i 
bliolhèque  de  madame  la    Dauphine,   IX, 
239.  '  Devoirs  du  princt  réduits  à  un  seul 
principe,  XI,  122. 
"Moreau  le  jeun  •  i.i. -M.),  dessinateur.  Seconde 
suite  d'estampes  avec  le  texte   pour  servir 
à   l'histoire   des   maiurs    ci   du    costume 
français,    XI,   503.  Allégorie    du   compte 
rendu  de  Necker,    XII,    513.    Dessins   au 
Salon  de  ns-;,  xv,  190. 
'Moreau  (Gab.-Fr.),  évêque  de  Vence.  Orai- 
son funèbre  de  Ferdinand  \  I  et  de  Marie 
<lc  Portugal,  roi  et  reine  d'Espagne,  IV,  188. 
"Moreau  (MUo),  depuis  dame  Monet.    Contes 

orientaux,  XII,  273. 
"Moueau  de  Beaumont  (J.-L.),    Histoire  des 

finances  de  tout  le  royaume,  X,  506. 
Moueau  Desproux  (P.-L.), arch. Reconstruc- 
tion de  l'Opéra  sur  ses  plans,  VIII,  450. 
*  More  de  Venise  (le),  par  Douin,  X,  216. 
Mokei.   (J.-M.).    Théorie    des   jardins,    XI, 
371;    ]  'Lettre     de    Cirmontelle    sur    cet 
ouvrage,  372. 
MoreldeChedeville  <E.).  Thésée,  op.,  mus. 
de  Gossec,  XIII.  93.  Alexandre  aux  Indes, 
op.,  mis.  de  Méreaus,  349.  La  Caravane 
du  Caire,  op.,  mus.  de  Grétry,  314,    47'.). 
Panurge  dans  l'île  dis  Lanternes,  avec  le 
même,  XIV,  93.  Tliémislocle,  op.,  mus.  de 
Philidor,  405.  Aspasie,  op.,  mus.  de  Gré- 
try, XV,  439. 
"Morel  de  Lescer.    Science  de  la    musique 
vocale,  IV,  145. 
Mokeli.et  (l'abbé  A.).  'Anecdote  sur — ,  IX, 
252.  "[Mot  de  M'"c  d'Holbach  sur  —,  253. 
Sa  réception  àl'Acad.  franc.,  XIV,  77. Vers 
sur — ,  112.  ''Petit  écrit  sur  nue  matière  inté- 
ressante, la  tolérance,  III,  310.   Réflexions 

sur  les  avantages  de  la  libre  fabrication 

cl  de  l'usage  des  toiles  peintes  en  France, 
IV,  4."    Les    si,  les    pourquoi,    pamphlet, 


237.  Vision  de  Charles  PaliSSOl,  251. 
Lettre  sur  la  police  des  grains,  VII, 
31.  Observations  sur  une  dénonciation   de 

la  Gaz  rtte  littéraire,  293.  Des  Délits  et 
des  peines,  trad.  de  Beccaria,  VI,  329, 
122.  Réfutation  de  l'écrit  qui  a  pour  titre ." 
Dialogue  sur  le  commerce  des  blés,  IX, 
82,  X,  511.  De  la  liberté  d'écrire  et  d'im- 
primer sur  les  matières  de  l'administra- 
tion, XI,  3.  Théorie  du  iHiradn.ee,  28. 
Portrait  de  ,1/»"'  Geoffrin,  XII,  S.  1  Cou- 
plet sur  l'abbé  Arnaud,  altrib.  à  —  105. 
Notes  pour  la  Prière  universelle  de  Pope, 
trad.  par  Le  Franc  de  Pompignan,  IV, 
268.  "Manuel  des  inquisiteurs,  trad. 
d'fiymeric,  V,  21.  Legs  d'un  père  à  sa 
fille,  trad.  de  Grégory,  x,  510.  ^Frag- 
ments de  deux  lettres  à  A.  A.  Barbier, 
XVI,  559. 

MORELLY.     Code     de    In      nature,     II,    *2;9, 

489. 
Morin  (l'abbé).  Le    Platine,  l'or  blanc,  ou 

le  huitième  métal ,   Ml,  515. 
'Morin     d'HÉrouville    et     Uiux.     Annales 

typographiques,  IV,  82. 
Mort  d'  [bel  (la),  drame,   par  l'abbé  Aubert, 

VI,   133. 
' —  d'Adam  (la),  drame  de   Klopstoek,   trad. 

p  ir  l'abbé   Roman,  V,  175. 
'  —  de  Cromwe'J  {la),  trag.,  par  le  P.  Marion, 

VI,  48. 

—  de  l'amiral  Byng,  poëme,  IV,  102. 

' —  (lu),  de  l'Opéra-Comique,  par   Nougarct, 
V,  51. 

—  de  Molière  (la),    com.,  par  de  Cubières, 

XV,  552. 

—  de  Pompée  iln\  trag.  par  Corneille.  Re- 
pris' d,.  -,  XII,  413. 

._  de  Socrate  (la),  trag.   par    Sauvigny,  V, 
118,284.  Voy.  aussi  Sacrale. 

des  Cru  .pies  (la),  trag.    par  de  Guibert, 
XII,  420. 

—  marié  (le),  op. -com.  de  Sedaine,   mus.de 
Bianchi,  X,  476;  XI,  427;    XIII,  192. 

* —  vivant  (te),  broch.  anon.  sur  le  Salon  de 
177'.),  XII,  347. 

"Mortemart  (Mme  de  Marée,  dite   comtesse 
de).  Amusements  du  jour,  XII,  418. 

'Mortimer  (.1.).  Agriculture  complète,    trad. 
par  Eidous,  VI,  156. 

*Moser.    L'Ambassadrice    et    ses    droits,   II, 
308. 

'Mosnier,   peintre.  Portraits    au  S  don    de 
1787,  XV,  188;  au  Salon  de  1789,  540. 

'Mouchon  (P.).     Tatile    analytique    cl    rai- 
sonnée  des  matières  contenues  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences,  XII,  334. 
Mouchy    (L.-Ph.),    se.,    neveu    de   Piealle. 
]  Vers  de  Voltaire  à  —,  XII,  50.  'Le  Maré- 
chal  de    Luxembourg  (S.  de     17.S7),    XV, 
189. 
Moufle  d'Anoervili.e.  "Les  Canevas  de  la 
Paris,  ouvrage  attribué  à  — ,  I,  468.  Vie 
privée  de  Louis  XV,  XII,  4SI. 
Mouhy  (Ch.  de  Fikux,  chevalier  de).  '  Prend 
la  direction  de  la   Gazette  de    France,  1, 
308.  Les  Délices  du  sentiment,  roman,  II, 


MYSI 


NECK 


095 


30S.  Justification  de  la  musique  fran- 
çaise, attrib.  à  — ,  313.  'Mémoires  du 
marquis  Benavide:,  458.  Abrégé  de  l'his- 
toire du  Thetitre-Françtis,  Xll,  -101. 

Moulgie.  élève  arch/  Vers  au  nom  de  — , 
pour  réclamer  contre  son  exclusion  de  la 
Corné  lie-Italienne,  XIII,  4SI. 

Moulin  de  Javelle  [le),  coin,  par  Dancourt.II, 
262. 

Moilinghen  (L.-F.  Skreuderf,  dame), 
actrice  de  la  Com.-Ital.  Sa  mort,  XII, 
495. 

Movltoi'  (.PauD.  ''Extraits  de  lettres  de 
—  sur  la  mort  de  Monclar,  X,  220;  Isur 
la  révolution  de  Genève,   XIII,   173. 

"  Moissinot.  Mémoire  sur  la  cille  souter- 
raine découverte  au  bas  du  mont  Vésuve, 
I,  446. 

Moutonnv.t-C'lairfons  (J.-J.).  Les  Baisers 
de  J.  Second,  trad.  par  — ,  IX,  249.  Lettre 
à  M.  Clément  dons  laquelle  on  examine 
son  Épitre  de  Boileau  à  M.  de  Voltaire, 
4S6. 
'Moyen     de  population,  par  la    suppression 

des  milices,  IV,  107. 
'Moyens  de  conserver  la  santé  aux  équipages 
des  vaisseaux,  par  Duhamel  du  Monceau, 

rv,  103. 

Mozart  (J.-Chr.  Wolfg.  Am.).  Son  arrivée  à 
Paris  avec  sa  sœur,  leur  succès,  V,  410. 
"Nouveau  voyage  de  — ,  VII,  81.  Les 
Petits  riens,  ballet  réglé  par  Noverre.XII, 
117.  'Son  séjour  à  Londres,  XVI,  421. 

'Mlt.ler  (G. -P.).  Voyages  et  découvertes  faits 
par  les  Perses  le  lowj  de  la  mer  Glaciale, 
trad.  par  Dumas,  VI,  453. 

"Muret.  Eloge  de  Hameau,  VI,  486. 
Mlkvîlle  (André  de).  Obtient  un  prix  à 
l'Acad.  franc.,  XIV,  209;  incident  provo- 
qué par  cette  distinction,  XVI,  71. 
"'Vers  pour  le  buste  de  Sophio  Arnould, 
XII,  417.  Adieux  d'Andromaque  et  d'Hec- 
tor, couronnés  par  l'Acad.  franc.,  XI,  315. 
Le  Souper  magique,  op.-com.,  XV,  589. 
Comédies  :  '  Le  Rendez-vous  du  mari, 
xin,  34.  Ver  seuil  et  Melcourt,  XIV,  194; 
Lanval  et   Viviane,  XV,  320. 

'Muse  errante  (la)  au  Salon  de  illi ,  IX,  375. 

'—  libertine  [la),  xm,  880. 
—  limonadière  (la),  par  Mmc  Bourette,  III,  59. 

' —  françaises  (les),  par  Duduit  de  Mézières, 
VI,  37. 

—  rivales  'les),  corn,  par  La  Harpe,  XII, 
215. 

"Mcsier  (J.-B.-G.).  Elrennes  aux  dames,  V, 

213  ;  VI,  4&5  ;  XVI,  567. 
Mi -sot  (J.-F.  Arnoult-).  Almanach  forain, 
X,    173. 

Mustapha  et  Zéangir,  trag.  par   Chamfort, 

XI    360;  X'I,  31. 
'  Muvart  db  Vouulans    (P. -F.) .    Réfutation 
des  principes  hasardés  dans  le  Traité  des 
délits  et  des  peines,  VII,  242. 
Myrtil  et  Lycoris,   pastorale,    par    Bocquet 
et  Boutillier,  mus.  de  Dcsormery,  XII,  31. 
M'i  is   et  Glaucé,  par  Séran  de  La  Tour,  I, 
165. 


1  Nabuehodonosor,  trag.  burlesque,  par  Mar- 

gency,  III,  6S. 
Nadir,   trag.    par    Du    Buisson,    XII,    436, 

•110. 

'  Xadir-Kan  et  Guliunc,  pur  B  ubé-Marbois, 
X,  67. 
Naigeon  (J.-A.).  "TVcrs  à  Camille,  actrice 
de  la  Com.-Ital.,  XI,  353.  *]  Parodie,  354. 
ICouplet  de  La  Harpe  sur  —,  XIII,  387. 
Le  Militaire  philosophe,  avec  d'Holbach, 
sous  le  ps.  de  Saint-Hyacinthe,  VII,  4. 
Éléments  de  la  morale  universelle  par 
d'Holbach,  publiés  par  — ,  XVI,  115. 
'UEuvres  de  Diderot,  229.  J*Lettres  à 
—  par  Jardel  et  l'abbé  de  Lignivillo,  360. 

'Nais,  opéra  de  Cahusac,  musique  do  Rameau, 
I,  295.  Épigrammes  de  Roy  sur  — ,  304. 
Nantir,  trag.  par  Thibouville,  IV,  156. 

*  Nancy,  par  Baculard  d'Arnaud,  VIT,  479. 

']Nanelte  (la), 'musette,  paroles  de  Margency, 
musique  de  Grimm,  II,  388. 
Nanine,  comédie  par  Voltaire,  *I,  321,  379; 
III,  4;  X,  303. 

"Naquet  (Pierre).  Les  Eaux  de  Passy.  com. 

attribuée  à  —,  IV,  434. 
Narbonnb,  acteur  de  la  Com.-Fr.  Ses  dé- 
buts, X,  121. 
Narcisse,  com.  par  J.-J.  Rousseau,  II,  321. 
Narcisse  dans   l'île   de  Vénus,  poëme,  par 
Malfilàtre,  VIII,  342. 

'Nathalie,  drame  par  Mercier,  *XI,  153;  XV, 
177. 

"Natoire  (Charles),  p.  Fétedc  Baeelius,  tableau 
pour  le  châtoau  de  Choisy,  I,  93.  Son  ta- 
lent, 357,  462.  Décoration  de  la  chapelle 
de  l'hospice  des  Enfants-Trouvés,  446. 
Nvttier  (Jean-Marc),  p.  Son  talent,  I,  358, 
465.  Portraits  de  Madame,  fille  du  dauphin, 
et  de  j1/mc  Du  four,  nourrice  du  dauphin 
(S.  de  1753),  II,  283. 
Nature  (la),  poëme  par  Fontanes.  Annonce 
de — ,  XIII,  191.  Autre  poëme  sur  le  même 
sujet  par  Le  Brun,  ibid. 

"  Nauduit  (Israël).  Considérations  sur  la  guerre 
préseule  d'Allemagne,  IV,  433. 

'Naufrage  et  aventures  de  M.  Pierre  Viaud, 
VIII,  490. 

'Naufrage  et  retour  en  Europe  de  M.  de 
Kearny,  publié  par  Mcusnier  de  Quorlon, 
VI,  12. 

*Naveau  (J.-B.).  Le  Financier  citoyen,  III, 
411. 

'Navigation  (la),  ode,  par  le  chevalier  de 
Laurès,  V,  65. 

'  Nécessité  d'être   utile,  par  Le   Prieur,   VIII, 
168,   170. 
—  d'une  réforme  dans   l'administration  de 

la  justice,  par  Linguct,  VI,  79. 
Neokbr  (J.).  Son  influence  auprès  de 
Louis  XVI,  XI,  367.  Administration  pro- 
vinciale du  Berry  par  — ,  529.  Son  renvoi, 
XII,  510;  impopularité  de  cette  mesure, 
511  ;  "gravures  allégoriques  sur  cet  événe. 
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mont,  513.  Visite  de  Paul  1er  à  —,  XII 1, 
151.  'Réjouissance  des  Pansions  en  l'hon- 
neur de  son  retour  au  ministère,  XV,  312. 
Sa  rentrée  triomphale  à  Paris,  50  i.  '  Son 
portrait  par  Duplessis,  XIII,  383;  'par 
Thouron,  436.  Éloge  tir  Colbert,  x,  281. 
Mémoires  sur  la  Compagnie  des  Indes,  VI, 
38.  Au  roi  en  1778,  sur  l'administration  du 
Berry,  XI,  529.  'Sur  lu  législation  ilu 
commerce  des  grains,  59,  165.  Compte 
rendu  un  roi,  XII,  482.  Sur  le  bonheur  tirs 
sols,  xin,  257.  De  l'administration  des 
finances  de  lu  France,  xiv,  09.  De  l'im- 
portance tir*  opinions  religieuses,  XV,  •2-.".), 
282,  .•(02.  Rapport  au  Conseil,  373.  1  Frag- 
ments il.>  s  m  discours  à  l'ouverture  des 
états  généraux,  454.  ] Lettres  au  pilote 
Boussard,  XII,  42;  à  Meistor,  XV,  212; 
TVers  :  sur  une  chaise  do  parfilage,  X, 
333  ;  à  sa  femme,  XI,  511  ;  adressés  à  — , 
au  nom  des  ouvriers  de  l'Imprimerie 
royale,  XII,   is:,. 

Neckkr  (S.  Cuhchod  dr  Nasse,  dame).  Ses 
dîners,  VIII, 438.  Propose  une  souscription 
pour  ériger  une  statue  à  Voltaire,  IX,  14, 
62.  *1  Réponses  à  Marmontel,  127,  194. 
'Son  portrait  par  Duplessis,  XIII,  383. 
lU'ttrcs  a  Meister,  416;  XV,  212;  'XVI, 
207.  \Elrennes  d'un  inconnuà — ,  XI,  10. 

Nécrologe  tirs  hommes  célèbres  de  France, 
par  Poiusinet  de  Sivry,  Ca  tilhon,  Lalande, 
F.  do  Neufchâteau,  Maret,  etc.,  continuée 
par  Palissot  et  MUe  Fauconnier,  IX,  199, 
425. 

Needham  Turbervill  (l'abbé  J.).  *Trad.  du 
poënie  anglais  Hudibras,  III,  412.  Ques- 
tions sur  1rs  miracles  à  M-  Claparède,  VI, 
408. 
'  NÉEL(L.-Balthazar).  Voyage  de  l'a  ris  à  Saint- 
Cloucl,  1,215;  II,  93. 

Négociant  anglais  {le),   tr.  de  l'anglais  do 
Ch.  King  par  Forbonnais,  II,  266. 
'Négociations  a  la  cour  de  Rome,  par  l'abbé 

Àrnauld,  I,  192. 
* —    du    comte  d' A  vaux,    publiés    par  l'abbé 
Mallet,  11,  340. 

Négresse  (la),  vaudeville,  par  Radet  et 
Barré,  XV,  101. 

Neny  (comte  P.-M.  de).  Mémoires  historiques 
ei  politiques  des  Pays-Bas,  XIV,  62. 

Nephté,  op.,    paroles  d'Hoffmann,   mus.   de 
Le  Moine,  XV,  574. 
'Nerciat  (André-Robert  Andréa  dei.  Félicia 
on  mes  fredaines,  XII,  417. 

Nericault- Destouches  (Ph.).  Son  talent, 
II,  333,  379.  Sa  mort,  ibid.  Son  Éloge  par 
d'Alembert,  XI,  319.  Comédies  :  *  la  Force 
du  naturel,  I,  414,  422;  *  le  Jeune  homme 
mis  à  l'épreuve,  II,  20  ;  le  Dissipateur,  242; 
/c  Triple  mariage,  260;  l'Homme  singu- 
lier, VI,  123.  *OE uvres  dramatiques,  m, 
515.  ']  Vors  de  Voltaire  à  —,  I,  419. 

Nessel  (M11''),  actrice.  Sa  mort,  V,  161. 

Neukohateau  (F.  de).  Pièces  fugitives,  VII, 
G3.  *  La  Consultation  épineuse,  publiée 
dans  Y  llmauuch  des  Muses,  XI,  411.  "Dé- 
goûts de  la  littérature,  XII,  16. 


Neuf  lt lires  à  M.  de   Voltaire,  par  J.-M.-B. 

Clément,  X,  4  13. 
Neuvaine  de  Cylhère  {la),  poëme,  par  Mar- 
montel, VI,  271. 
'Neuville  (le  P.),  jésuite.   Oraison  funèbre 

du  maréchal  île  ,'iellr-lsle,  IV,    109. 

'  Nsuvilik,  acteur  de  la  Com.-Fr.  Ses  débuts, 
VIII,  24. 

'Neuville  (Chic  an  eau  de).  Dictionnaire  phi- 
losophique, II,  80;  III,  169. 
Nevehs  (Ad.-D.-Hortense-Délie-MANciNi  de), 
fille  du  duc  1..  J.  de  Mancini-Nivkrnois. 
1*  Lotlro  en  vers  d'un  nain  polonais  à  — , 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec  L.-H.-T. 
duc  île  Cosse,  IV,    196. 

'Nicaise,  op.-com.,  paroles  de  Vadé,  mus.  de 

Bambini,  VII,  371. 
Niooi..\i  (A.-i  li. -M.  de).  ] Épigramme  sur  — , 
XV,  307.  Sa  réception  à  l'Aca  I.  franc., 448. 
Nicolas  Ie',  jésuite  cl  roi  du  Paraguay,  IV, 

504. 
Nicole    (Fr.),  de   l'Acad.  des   sciences.   Sa 
mort,  III,  466. 

"Nicole  de  Beauvais,  par  M,n-   Robert,  VII, 
184. 
Nicoi.kt  (J.-B.).  Placei  présenté  aux  dames, 
VI,    100.    Requête   à   M"1-'    Clairon,    VIII, 
232. 
Nicomède,  trag.  par  Corneille,  III,  3. 
iNiKoi.s  (John).  Remarques  sur  les  avantages 
et  les  désavantages  de  la  France  et  de  la 
Grande-Bretagne    par     rapport    au     com- 
merce, Irad.  par  Dangenl,  II,  338. 
Nina,  op.-com.  par  Marsollier,  mus.  de  Dj- 
layrac,  XIV,  401. 

*  Xi  ne,  roman,  par  des  Bics,  III,  188. 

'  Xi  nette  à  la.  cour,  ballet,  par  Gardel,  XII, 
173. 

'Ninon  de  Lenclos.  Publication  de  lettres, 
sous  son  nom,  par  Damours,  I,  424.  Mé- 
moires Sur  la  vie  tir  —,  par  Bret,  II,  39. 
Mémoires  et  lettres  pour  servira  l'histoire 
de  —,  par  Douménil,  ibid.  ]  Épigramme 
sur  ces  deux  ouvrages,  53. 

"Nisus  à  Clarice,  héro'ido  anonyme,  V,  268. 

'Nivard  (Ch.-F.),  peintre.  Paysages  au  Salon 
de  1783,  XIII,  446;  de  1785,  XIV,  294;  de 
1787,  XV,  187. 
Nivernois  (L.-J.  Bardon-Mancini-Mazarini, 
duc  de).  Réponses  à  l'Acad.  franc,  aux 
discours  de  l'abbé  Batteux,  IV,  373;  ]du 
comte  de  Tressan,  XII,  471  ;  de  Con- 
dorcet,  XIII,  86  ;  de  l'abbé  Maury,  XIV, 
1(13;  de  Target,  130.  Fables  lues  à  l'Acad, 
franc.  :  'VII,  90;  IX,  88,  129,  293;  XIII, 
547;"  Ile  Chardonneret  en  liberté,  171;  le 
Chardonneret  cl  l'Aigle,  252.  ^Couplets, 
XI,  282;  pour  Mme  de  Boufflers,  XIII,  211; 
pour  le  prince  Henri  de  Prusse,  XIV,  96. 
Une  hirondelle  ne  fait  pas  le  printemps, 
proverbo,  XV,  390.  'Dissertation  sur  l'in- 
dépendance des  rois  de  France,  I,  108. 
1  Légende  pour  la  croix  portée  par  les 
chanoinesses  du  chapitre  de  Bourbourg 
en  Flandre,  XIII,  188. 

'Noaili.es.  ]  Anecdotes  et  épigramme  sur  la 
famille  de  — ,  I,  199. 
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No.ulles  (L.,  due  de',  maréchal  de  Franco. 

Itre  à  Marmontcl  en   lui  envoyant  un 

vigneron  de  Montereau,  XII,  152.  '  Mot  au 

duc    de  Dorset    sur  la  Révolution,    XV, 

494. 

f\       sse  commerçante  (lu),  par  l'abbé  C03  er, 

ni,  no.  -r,o.  ' 

* — commer  cable  ou  ubiquiste  (la),  par  II.  Mar- 
chand, III,  213. 

—  militaire  (la),  par  le  chevalier  d'Arcq,  III 
20-. 

—  militaire  et  commerçante  (la),  par  l'abbé 
de"',  111,269. 

'—  oisive    (la),  par  Rochon   do  Chabannes, 

III,  262. 

* —  ('")  ramenée  à  ses  vrais  principes,  par  le 

marquis  de  Vcnto  de  Pesncs,  IV,  84. 
*—  telle  qu'elle  doit  être  (te),par  de  La  Hausse, 

IV,  -12. 

Noce  interrompue  (la),  parodie  d'Alceste,  par 
Pavart,  III,  47S. 

houzardes  (les),    com.   par  Dorvigny, 
XII,  369. 

—  patriarcales  (les),  poëme,  par  Le  Suire,  XI, 
452. 

Noël  (J.-Fr.).  Ode  sur  la  mort  du  duc  de 
Brunswick,  XV,  124.  Eloge  de  Louis  XII, 
300.  Obtient  le  prix  d'éloquence  à  l'Acad. 
franc.,  XVI,  71. 
Noël  (G.  Noelli,  dit),  musicien.  Fait  con- 
naître à  Paris  l'instrument  nommé  Panla- 
léon,VI,  465.  'Recommandé  par  Grimm  à 
Garrick,  XVI,  456. 
'Nolivos  de  Saint-Cyr.  Le  Tableau  du  siècle, 

IV,  162. 
Nollet    (l'abbé   J.-A.).   |Mot   de   Fontaine 

sur  —,  III,  467.  Sa  mort,  IX,  17. 
'.Xoms  changés   (les),   com.  par   Brunet,  IV, 

43. 
"Xonn-otts    (Donat),    p.   Son  talent,    I,  358. 
Portrait  de  Gauffecourl,  gravé  par  Daullé, 
II,  490. 
Nonnotte  (Cl.  A.),  frère   du  précédent.  Les 

Erreurs  de  Voltaire,  V,  187. 
'Norbert  (le  P.),  pseud.  de  l'abbé  Platel; 

voy.  ce  nom. 
Nokris  (Robert).  Mémoires  du  règne  de  Bossa 

Aliadce,  roi  de  Dahomey,  XVI,  36. 
Nos  après-diners  à  la   campagne,  attrib.  à 

dom  Gourdin,  X.  41. 
TNotice  de  l'ancienne   Gaule,  par   d'Anville, 

IV,  315. 
"NoL'FFEit  (Mme).  Remède  contre  le  ver^soli- 

taire,  XI,  109. 
Nougaret  (P.-J.).  'La  Mort  de  l'Opéra-Co- 
mique, V,  51.  Le  Bâton,  chant  ajouté  à  la 
Dnneiade,X\,\).  Lettre  à  M.  Puinsinetsur 
lu  comédie  du  Cercle,  90.  'La  Capucinade, 
185.  '  Lucette,  300.  Les  Passions  des  dif- 
férents âges,  vil,  35.  'De  l'art  du  théâtre 
en  général,  VIII,  275.  '  L'Homme  content 
de  lui-même,  IX,  488.  'La  Paysanne per- 
vertie,  XI,  500. 
Aouveau  Code  criminel  de  Toscane.  ] Lettre 

sur  le  —,  XIV,  547. 
Nouveau  d'Assas  (le),  vaudeville,  par  B.  Dc- 
jaure,  mus.  de  Berton,  XVI,  102. 


Nouveau  marte  (le),  op. -com.  par  Cailhava 
d'fistandoux,  mus.  do  Baccclli,  IX,  129. 

—  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  îles  Ca- 

coitnes,  par  Moreau,  ni,   158. 
'—    mémoire  sur    les  distinctions   qu'on  petit 
1  order  aux  riches  laboureurs,  vil,  ifi7. 

—  recueil  historique  d'antiquités  grecques  et 
romaines,  par  Furgault,  VIII,  16. 

— Robinson  {le),  op. -com.  par  La  Chabeaus- 
sière,  mus.  de  Dalavrac,  XIV,  483;  XV, 
60. 

—  Russe  à  Paris  (le),  par  Tcherebatof,  VIII, 
504. 

' —  spectateur,  par  de  Bastide,  IV,  67. 

—  spectateur  (le),  par  Le  Fuel  de  Méricourt, 
XI,  226. 

—  voyarje  en  Espagne,  par  Peyron,  XIII, 
105;  par  le  chevalier  de  Bourgoing,  XV, 
343. 

' —  voyage  en  Guinée,  tr.  de  l'anglais  de  G. 

Smith,  II,  51. 
'  Nouveaux   amusements  poétiques,    par   Va- 

nière,  III,  343. 

—  caloiins  (les),  com.  par  Harnv,  IV, 
299. 

*—  contes  moraux,  par  Charpentier,  VII, 
311. 

—  dialogues  des  morts,  par  Pcsselier,  Il , 
247. 

' —  Eclaircissements  sur  l'histoire   de  Marie, 

reins  d'Angleterre,  par  le  P.  Griffet,  VII, 

480. 
* —  éclaircissements   sur   l'inoculation,    par 

Chastellux,  V,  421. 
* — essais  en  différents  genres  de  littérature, 

par  Thorel  de  Campigneulles,   Vil,  102. 

*  —    Mémoires  d'histoire  et  de   littérature,  par 

d'Artigny,   I,  320,  479;   II,  61;  III,  273. 

—  voyages  aux  Indes  occidentales,  par 
Bossu,  VIII,  186.  *  —  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, par  le  même,  XI,  502. 

'Nouvel  Abclard  (le),  par  Thorel  de  Campi- 
gneulles, V,  296;  * —  par  Rétif  de  La 
Bretonne,  XII, 150. 

* — abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'An- 
gleterre, tr.  de  Th.  Salmon,  par  l'abbé 
Garrigue  do  Froment,  II,  45. 

* —  abrégé  de  l'histoire  de  fronce,  par  Mlled'Es- 
pinassy,  VI,    179. 

—  appel  à  la  raison,  par  l'abbé  de  Caveirac, 
V,  141. 

—  essai,  par  Richcr,  IV,  92. 

Nouvelle  Babylone   (la),   par  Fougeret  de 
Montbron,  IV,  180. 
* —  Clarisse  (te),  par  M1,,c  Le  Prince  de  Beau- 
mont,  VII,  461. 

—  Clémentine  (la),  par  Léonard,  X,  407. 
*] —  Croisade  (la),  vers  anonymes,  I,  234. 

* —  culture  de  la  vigne,  parMaupin,  V,  273. 

—  école  des  femmes  (la),  par  de  Moissy,  IV, 
23;  'VIII,  454. 

*  —  école  du   monde,  par  Le  Bret,  V,  508. 
*—  fausse  suivante    (la),  com.  par  Béliard, 

V,  317. 
"—  France,  par  Tixedor,  VII,  88- 
'—    Héloïse  (la),    par   J.-J.  Rousseau,    IV, 

342. 
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*  Nouvelle  histoire  poétique,  paiHardion,  il,  62 
"—historique,    par   Baculard    d'Arnaud,   X, 

507. 

•  _  méthode  pour  les  personnes  attaquées  de 

lu  rage,  pai  Le  frère  Claude  du  Choisel, 
III,  271. 

Omphale  (la),  op.-com.,  paroles  de  Beau- 
noir,  unis,  de  Floquet,  XIII,  281  ■ 

Ramêide,  par  Cazotte,  Vil,  L23. 

—  requête  au  roi  en  son  conseil  par  les  ha- 
bitants de  Lnngchaumois,  Morez,  ete, 
\\  ilt: |,  IX,  143. 

■_  théorie  des  plaisirs,  par  Sulzer,  VII, 
812. 

—  traduction  de  PEssai  sur  l'homme,  par 
Pope,  en  vers  français,  par  Fontanes,  X1I1 
353. 

U  iduction  de  ^'Histoire  d'Alexandre,  de 
Quinle-Curce,  par  Mignot,  XIII,  12. 

*  Nouvelles  de  la  République  des  lettres,  rédi- 

s  par  Pahin  de  La  Blancherie,  XII, 
LOI. 

fables,  par  Imbert,  X,  26  I. 

idylles  de  Gessner,  Iran,  par  Meister,  X, 
195. 

—  intéressantes  au  sujet  de  l'attentat  com- 
mis le  3  septembre  1758  sur  la  personne 
sacrée  du  rai  de  Portugal,  par  Dumi  nt, 
IV,  108. 

*—  littéraires  (17 17-1755), par  Raynal,  pu- 
bliées ici  pour  la  prei  ce  fois,  I,  II.  Étal 
du  manuscrit,  67.  Voy .  R  lynal. 

1  _  observations  au  sujet  des  condamnations 
proposées  contreles  comédiens,  parFagan, 
11,92. 

—  observations  critiques  sur  différents  su- 
jets de  lit  éralwe,  par  Clément,  IX, 
484. 

* —  observations  ou  méthode  certaine  sur  le 
traitement  des  cors,  par  Rousselot,  V, 
88. 

• —  obse)~vations  pratiques  et  physiques  sur  le 
j  i  dinage,  p  irBradley,  III,  '225. 

—  observations  sur  les  Comités  des  recher- 
ches, par  S.  de  Clermont-Tonnerre,  XVI,  "7. 

—  observations  sur  les  jugements  rendus 
contre  les  jésuites,  Y,  392. 

—  pièces  intéressantes  et  nécessaires  à  l'in- 
struction du  procès  des  jésuites  de  Portu- 
gal. IV,  149. 

—  probabilités  en  fait  de  justice,  par  Voltaire 
X,  84. 

* —  réflexions  sur  la  pratique  de  l  inoculation, 

par  Gatti,  VII,  319. 
Noverr":  (J.-O.).  Est  nommé  directeur  dos 
ballets,  XI,  323.  Fête  en  l'honneur  du  ma- 
riage du  prince  de  Rohan  organisée  par  — , 
XII,  420.  'Lettres  sur  la  danse,  IV,  451. 
Ballets  :  Médée,  IX,  237,  XII,  3G8;  les 
Caprices  de  Galatée,  XI,  381;  XII,  410; 
Apelles  et  Campaspe,~X.l,  355;  les  Ruses  de 
l'amour,  4-13  ;  *  les  Horaces,  411  ;  les  Petits 
riens,  XII,  117;  Annette  et  Lubin,   185. 

•  Noya-Carafa  (duc  de).  Lettre  à  M.  de  Buffon 

sur  la  tourmaline,  IV,  103. 
'  Nuit  et  le  Moment  (la)   ou    les    Matinées    de 
Cyllière,  par  Crébillon  fils,  III,  16. 


A'uils  d  J'ounj'jtrad.  par  Le  Tourneur,  VIII, 
313;  IX,  30,  47,  par  Colardeau,  IX,  30. 

Numa  Pompilius,  par  Florian,  XIV,  345. 
;  Mol  de  Marie-Antoinette  sur  — ,  346. 
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Objections  et  réponses   sur    le  commerce    des 
grains,    par  Dupont    de  Nemours,    VIII, 
254. 
'Observateur  hollandais  (/'),   par  J.-N.  Mo- 
re m,  m,  130,  136. 
* —  littéraire  (/'),  journal,  par   l'abbé    do  La 
Porte,  IV,    13. 
Observations  à  MM.de  l'Académie  fran\ 
par  Rutlidge,  XI,  379. 

taines   sur  la  Richesse  de    l'État,  V, 

337. 

critiques  et  politiques  sur  le   commerce 
maritime,  II,  155. 

—  critiques  sur  la  nouvelle  traduction  en 
vers  français  des  Géorgiques  de  Virgile  et 
sur  les  | mes  des  Saisons,  de  la  Décla- 
mation et  delà  Peinture,  par  Clément,  IX, 
241;  X,  143. 

critiques    sur  l'inoculation,   par  Laura- 

guais,  VI,  53. 
* —  curieuses    sur    les     mœurs     de   différents 

pays,  par  L'abbé  Lambert,  I.  221. 
' — de  lu  Société  d'agriculture,   du  commerce 

et  des  a  ris  de  Bretagne  pour  1759  et  1760, 

V,    L70. 

—  de  médet  ne,  de  chirurgie  et  de  pharma- 
cie, recueil  périodique,  II,  381. 

'  —  d'un  Américain  des  lies  neutres  au  sujet 
de  la  négociation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, V,  39. 

—  du  sieur  Bergasse  sur  l'écrit  du  sieur  de 
Beaumarchais,  XV,  295. 

—  faites  dans  les  Pyrénées,  par  Ramond  de 
Carbonières,  XV,  481. 

—  fondamentales  sur  les  langues  anciennes 
et  modernes,  par  Le  Brigant,  XV,  61. 

' — générales  sur  le  Salon  de  cette  année, 
[1783],  par  L'abbé  "*,  XIII,  414. 

* —  historiques  et  critiques  sur  les  erreurs  des 
peintres,  sculpteurs  et  dessinateurs  dans 
la  représentation  des  sujets  tirés  de  l'His- 
toire sainte,  par  Mole,  IX,  250. 

—  modestes  d'un  citoyen  sur  les  opérations 
des  finance*  de  M.  A'erl.er,  par  Robert  de 
Saint-Vincent,  XIII,  10. 

*_  périodiques  sur  la  physique,  par  Gauticr- 

Dagoty,  III,  280. 
*_   physiques    sur  l'agriculture,  VI,  392. 

—  sur  lioileau,  sur  Racine,  sur  Crébillon, 
etc.,  par  d'Açarq,  IX,  171. 

'—  sur  la  conduite  du  ministre  de  Portugal, 
dans  l'affaire  des  jésuites,  trad.  de  l'ita- 
lien, IV,  428. 

—  sur  la  lettre  écrite  par  M.  de  Mirabeau 
au  comité  des  recherches  contre  M.  (le 
Saint-Priest ,  par  Lally-Tollendal,  XV, 
584. 
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liions  sur  lu  liberté  <lt<  commerce  des 

grains,  par  Chamousset,  IV,  il1.). 

I — sur  lu    musique,    par  Ancelet,    III.    111. 

SSI     et    le    lier.-:    étal,    p..r 

lim«  Belot,  IV,  58. 

' —  sur  la  petite  ri  rôle,  par  Vernage.V,  421. 

' —  sur  lu  physique,  par    Gautier  d'Agoty, 

III,  280. 
r —  sur  l'architecture,  par  Laugier,  VI,  349. 

—  sur  la  reliyion,  etc.,  d^s  Titres,  pat  Porter, 
tra  I.  par  l'abbé  Bergier,  VIII,   102. 

—  sur  la  statue  tic  Marc-Aurèle,  par  Falco- 
net,  l\,  345. 

' —  sur  lu   rie  du  brave  Crill  », 

Lus-an,  III,  -16*. 
" — suï  anisme    moderne,   par   dé 

Kéranflech,  X.  421 
f—  sur  le  commeri  'nui-  partie 

df  l'Europe,  par  piachat,  VII,  88. 

—  sur  /c  gouvernement  et  lis  loi<  des  Etats- 
Unis,  par  l'abbé  do  Mably,  XIV,  50. 

—  surir  lier  ,'  l'Esprit  des  luis,  par  Cré- 
vier,  v,  442. 

—  aimai,  par  Deslon, 
XI  1,430. 

—  sur  li-  mémoire  de  M.  Guettard,  par  L:iu- 
rag-.ais,  VIII,  86. 

* —  sur  h-  mémoire  justificatif  de  la  cour  de 
Londres,  par  Beaumarchais,  XII,  353. 

—  .•.■/(/•  les  antiquités  de  la  ville  d'Hereula- 
ii  •tin,  par  Cocliin  et  Ballicard,  III,  *  183, 
•404. 

" —  sur  les  arts,  ittrib.  à  l'abbé  Le  Blanc  et 
à  Saint-Yves,  I,  258. 

—  sur  les  commencements  de  la  société,  par 
Millard,  trad.  par  Suard,  X,  313. 

—  sur  les  édifices  des  anciens  peuples,  par 
Le  Roy,  VIII,  192. 

* —  sur  les  Grecs,  par  l'abbé    do    Mably,    1, 
•     330  ;  VII,  187. 

—  sur  les  Mémoires  du  comte  de  Ferrières- 
Sauvebœuf,  XVI,  33. 

* —  sur  /'Esprit  d.s  lois  ,  etc  ,  par  l'abbé  de 

La  Porte,  I,  4S8. 
* —  Jur  les  troubles  de  lu  Régence  pendant  la 

minorité  de  Louis  XIV,  par  le  P.  Griflet, 

VII,  4". 

—  sur  l'histoire  de  France,  par  l'abbé  de 
Mably,  VI,  253,  '506.  Continuées  par 
l'abbé  Brizard,  XV,  359. 

• — sur  l'institut  de  la  société  des  jésuites, 
par  le  P.  de  Neuville,  IV,  503. 

—  sur  notre  instinct  pour  la  musique  et  sur 
son  principe,  par  Hameau,  II,  162,  367. 

—  sur  quelques  médailles  du  cabinet  de 
M.  Pellerin,  par  L'abbé  Le  Blond,  IX, 
512. 

*—  sur  un  ouvrage  intitulé:  Vindicte  typo- 
-r  ipliicK-,  par  Fuurnier  le  jeune,  IV,  292. 

—  sur  une  dénonciation  de  la  Gazette  litté- 
raire, par  Morellet,  VI,  293. 

'ûckley    (Simon).  Histoire    des    Sarrasins, 

trad.  par  Jauld,  I,  159. 
Ode  à  la  louange  de  Voltaire,  par  Marmon- 
tel  X,  72. 

-  aux  Français  sa,-  ta  guerre  présente,  par 
Maton  de  La  Varenne,  V,  131. 


Ode  cl  lettre  éi  M.  de  Voltaire  en  faveur  de  la 
familic  du  grand  Corneille,  par  Le  Brun, 

IV,  326. 

—  Sur  la  colère,    par  le   chevalier  de  Lan- 
geac,  VIII,   170. 

—  sur  la  guerre  présente,  par  Gilbert,  XII, 

171. 
* —  sur  la  paix,    par  l'abbé   Desjardins,    V, 
190,  268. 

—  sur  la  poésie  comparée  à  la  philosophie 
par  Colardeau,  V,  156. 

' —  sur  le  fa na Usine,  VI,  312. 

—  sur  le  jubilé,  par  Gilbert,  XI,  352. 

" —  sur  le  rétablissement  de  la  fiibliothèque  de 
de  Saint-Victor,  par  I.;'  Blanc  de  Guillet, 

VI,  312. 

—  sur  le  temps  et    sur   la  société,   par  Tho- 
mas, V,  161. 

' —  Sur  l'imprimerie,  VI,  37. 
Odes  par  Casléra.  XIV,  191. 
'—  par  Dorât,  XI,  169. 
' —  d'Horace,  trad.  par  Chabanon   de   Mau- 

gris  X,  324. 
" —  onocréontiques,  par  Sauvigny,  V,  66.. 
' —  nouvelles,  par  Sabatier,  VII,  189. 
'  —  pythiques,  do  Pindarc,  trad.  par  Chaba- 
non IX,  461. 
' — sacrées,  par  de  Bologne,  III,  486 
Odmar   et   Zulina,  trag.  par  Maisooneuve, 

XV,  191. 
OEdipe  à  Colone,  op.,  paroles  de  Guillard, 
musique  de  Sacchini,XIV,  545. 

—  chez  Admet e,  trag.  par  Ducis,   XII,    184. 
' OEuvres   anatomiques    de   Duverney,   IV, 

492. 
' —    de    d'AouESREAU,    publiées    par   l'abbé 

André,  IV,   348. 
' — posthumes  de  d'ARDÈNE,  VU,  287. 
,-  -  diverses  de  d'ARNAUD,  II,  82. 

—  complètes  de  de  Bellcy,  XII,  262. 
' —  diverses  de  Boude,  XIII,  340. 

'  —  mêlées  de  M.  de    Boufflers    et  de  M-   le 
■marquis  de  Villette,  XIII,  241. 

—  de  théâtre,  par  Bret,  VI,  275. 

' —  spirituelles,  par  Carrelet,  Vil,  395. 

—  <h  théâtre,  par  Chabanon,  XV,  239. 
' —  diveises  de  l'abbé  Clément,  VI,  58. 
*—  de  Colardeau,  XII,  283. 

—  de  Corneille,   avec  le    commentaire  de 
de  M.  de  Voltaire,  V,  498. 

' —  complètes  de  Danchet,  II,  104. 
" —  de  Desmahis,  V,  195;  XII,  73. 
* —  de  D.derot,  publiées  par  Naigcon,  XVI, 
229. 

—  de  Mme  Du  Boccage,  VI,  111. 
•—  de  Charles  Du  Moulin,  X,  409. 

* —  du    philosophe  de   Sans-Souci    [Frédé- 
ric II],  IV,  220;  V,  73. 

—  posthumes    du,    roi    de    Prusse    [Frédé- 
ric II],  XV,  407. 

*—  de  D.  Gakrick,  trad.  par  Mme  de  Vasse, 
XV,  250. 

—  complètes  de  Gilbert,  XV,  370. 

*-    de  .1/"*  [Goldoni],  trad.  de  l'italien,  par 

Sablier,  IV,  368. 
* —  de    théâtre,    par    Guyot    de    Merville, 

VII,  14. 
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OEuvres  diverses  du  comte  A.,  iiamilton,  X', 
197. 

—  de  v.  Jamerai  Duval,  publiées  par  de 
Koch,   XIII,  551. 

de  La  (  haussée,  V,  258. 
mêlées  de  La  Fakgue,  VI,  240. 

—  de  L.\  Harpe,  XII,  2  16. 

—  diverses  de  l'abbé  de  La  Marre,  V.  283. 
de  1/""'  de  Lambert,  i,  1 16. 

—  complètes  de  La  Mottb-Houdard,  II, 
'  161,  369. 

de  théâtre  de  La  Noue,  VI,  170. 
physiques  et  minêralt/giques  de  M    Leh- 
mann,  trad.  par  d'Holbach,  IV,  150. 

—  posthumes  de  l'abbé  de  Mably,  xvi, 
un. 

' —  diverses  de  Marin,  censeur,  royal,  VI,  230. 
diverses  de  Marivaux,  VI,  291. 
de  M  lupertuis,  111,  2*3. 
de  .1/.  le  chevalier  Mengs,  trad.  pur  Jan- 
sen,  XII,  505. 

—  de  Molière,  publiées  par  Bret,  X,  267. 
mêlées  de  Um»  de  Montégut,   VIII,  306. 

—  posthumes  de  Montek^iiiki  ,  XIII,    117. 
dramatiques  de  Nbbicault-Dbstouches, 

II],  515. 
' —  diverses  de  l'abbé  Oliva,  IV,  22. 

—  de  Pbssblirr,  IX,   177. 

complètes  d'A.  Piron,  publiées  par  Rigo- 
ley  de  .iu\  igny,  XI,  58. 

—  minutes  de  Plutarque,  trad.  par  l'abbé 
Lambert,  V,  419. 

—  du  marquis  de  Pompignan,  XIV,  27. 

' —  de  Racine,  publiées  par  Luneau  de  Bois- 

jermain,  VII,  510. 
'  —  de  Rkmond  de  Saint-Marc,  I,  ;il7. 

—  de  J.-.I.  K  iusseaU,  XII,  418;  XIII,  3. 

—  mêlées  d  •  du  Rozoy,  VIII,  255. 

—  dramatiques  de  Sedaine,  XI,  388. 

—  île  SénèQUb,  trad.  par  de  Lagrange,  XII, 
99. 

—  du  philosophe  bienfaisant  (Stanislas  de 
Pologne),  publiées  par  Marin,  Soiignac  et 
le  P.   Menoux,  V,  399. 

—  de  Tacite,  publiées  par  l'abbé  Brotier, 
IX,  '2  IN. 

—  de  Thomas,  X,  231. 

—  diverses  du  comte  de  Tressan,  XI,   236. 
'  —  posthumes  de  J.  Vadé,  IV,  -27. 

—  complètesde  l'abbé  de  Voisbnon,  publiées 
par  Mme  de  Turpin,  XIII,  94. 

—  du  marquis  de  Ximénès,  X,   125. 
' —  variées   d'an  anonyme,  VII,  186. 

'  Officier  partisan  1,1'),  par  Rey  de   Saint-Ge- 

niès,  VII,  26. 
Officieux  (l't,  com.   attrib.    à   Mme  Benoit  et 
au  marquis  de  La  Salle,  XII,  434,  44C. 
"—  importun  (/'),  com.  par  Chastellux,   XI, 
149. 
Offrande  aux   autels   et    d  la  patrie,    par 
Roustan,  VI,  55. 
'O'Hanlon  (chevalier)  et  Meusnier  de  Qukr- 
lon.  Collection  historique,  III,  456. 
O'Heguerty,  comte    de  Magnières.  Essai 
sur  les  intérêts  du  commerce  maritime,  II, 
3.71,  500. 
'  Oie  enlevée  il'),  poëme'anonymc,  IV,   30. 


Olavidès  (P.).  Persécutions  ordonnées  par 
l'Inquisition  contre  — ,  XII,   11. 

Olinde  et  Sophronic,  drame,  par  Mercier, 
IX,  273;  'X,  5>0. 

Oliva  (M"''',  actrice  de  la  Comédie-Ita- 
lienne. Ses  débuts,  II,  .7. 

Olivbt  (P.  Thoulier,  abbé  d').  "Anecdotes 
sur  —,  I,  29.7.  Sa  mort,  VIII,  '201.  '  Vie 
de  failli,- tle  Choisi/,  attrib.  à  — ,  I,  179. 
'  Pœma  diduscalica,  etc.,  321.  '  Œuvres  de 
Cicérori,  trad.  par —  :  /'ensées,  VI,  INC, 
Entretiens  sur  la  nature    des  dieux,  419, 

les  Tusculanes  (avec  Boulner),  470. 

Olivier  (J.-A.),  actrice  de  la  Com.-Fr.  Dis- 
cussion entre  Dazincourt  et  de  Lanouc 
sur  la  pat-mité  du  fils  de  M"c  —,  XIII, 
816.  1  Vers  sur  —,  101  ;  XV,  1  12. 

Ollivier,  poëme,  par  Cazotte,  V,  207. 

Olympiade  (/"),  op.  de  Métastase,  mus.  do 
Framery,  XII,  25. 

Olympie,  trag.  par  Voltaire,  *IV,  485;  \, 
279,   179. 

Ombre  (./'  île  Calas  le  suicidé  d  sa  famille, 
VI,  261. 
'—de    Poinsinel    (/'),     par    Marchand,    VIII, 
452. 

île  Raphaël  '/')  à  son  neveu,   par  Daudé 
de  Jossan,  IX,  :J70. 
'—(/')  du  grand  Colbert,  le   Louvre   et   lu 
Ville  de  Paris,  dialogue,  par  La  Font  de 
Saint- Yenne,  1,  289. 

Oncle  11')  et  le  neveu,  com.,  XV,  387. 

—  (/')  et  les  deux  tantes,  com.,  par  de  La 
Salle,   XIV,  284. 

Du  ne  s'avise  jamais  de  tout,  op.-com.,  pa- 
roles de  Sedauie,  musique  de  Monsigny, 
'IV,  503;  XII,  428. 

Opéra.  Débats  entre  1' —  et  la  Comédie- 
Franc,  au  sujet  des  ballets  représentés 
sur  ce  théâtre,  II,  272.  Directions  :  de 
Rebel  ot  Francœur,  III,  405;  du  roi,  XI, 
184;  de  de  Visme,  XII,  90;  prospérité  soua 
cette  administration,  176;  1  plaintes  des 
artistes  contre  leur  directeur,  231;  —  de 
Berton,  389;  *de  Dauvergne  et  Gossec, 
400.  Incendies,  V,  270;  XII,  517.  Inaugu- 
ration dessallos  *des  Tuileries,  V,  452;  du 
Palais-Royal,  VIII,  450.  Suppressions  des 
conçois  des  amateurs  et  des  abonnés 
demandée  par  l'Opéra,  IX,  443.  ^Inscription 
latine,  proposée  par  Diderot  et  mise  en 
vers  par  un  anonyme,  pour  la  toile  de 
1' — ,  II,  272.  ]  Couplets  anonymes  sur 
1'—,  '1,  383,  422;  XIV,  351.  Statuts  (le 
l'Opéra,  par  Barthe,  VII,  .'127. 

*  Opéra- Comique  (Théâtre  de  1').    Sa  réunion 

au  Théâtre-Italien,  V,  43. 

—  de  province  (/'),  parodie  d'Armide  par 
Piis,  XII,  35.  j  Couplets  extraits  de  — , 
ibid. 

*  Ophélie,  rom.  trad.,  par  M""'  lielot,  V,  272. 
Opinion  d'un  citoyen  sur  le  mariage   et  sur 

la  dot,  par  Mignonneau,  XIII,  89. 
Optimiste  (/'),  com.  par  Collin    d'Harleville, 
XV,  225. 
'  Optique  (/'),  par  Saint-Péravy,  attrib.  au->si 
à  Voltaire,  V,   120. 
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'Opuscules  d'un  free-lhinker,  XIII,   10. 

"—   mathématiques,     par     d'Alembert,    IV, 

180. 
' —  poétiques,  par  Feutry,  IX,  321. 

—  sur  la  langue  fronçai*?,  par  divers  aca- 
démiciens, II.  '  131,  326. 

"  —  sur  les  impositions,  VI,  891. 
Oracle  i,/'i,  corn,  par  de  Saint-Foix,  111,  41. 
'  —  des  nouveaux  philosophes  (/'),  par  l'abbé 
Guy  on,  IV,  135.  111,  270,  305. 
Orage  du  90  Juin  (/'),   broch.  anonyme  sur 
la  Richesse  de  l'Étui,  V,  337, 
'  Oraison  funèhre  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
par  le  P.  de  Neuville,  IV,  463. 

—  funèbre  de  Charles  Emmanuel  III,  par 
C.-G.  de  La  Luzerne,  X,  246. 

' — funèhre  du  1res  habile,  très  élégant,  très 
merveilleux  CHRISTOPHE  Scheling,  maî- 
tre tailleur,  etc.,  V,  08. 

—  funèbre  (/'Elisabeth  Farnèse,  reine 
d'Espagne,  par  Poucet  de  La  Rivière, 
VII,  175. 

—  funèbre  de  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gneur L.-N.-V.  de  Félix,  comte  du  Mrv, 
par  MS*  de  Béarnais,  évèque  de  Senez, 
XI,   245. 

—  funèbre  de  Ferdinand  Vf  et  de  Marie  de 
Portugal,  >■•>;  et  reine  d'Espagne,  par 
G.-E.  Morcau,  évèque  de  Venco,  IV,  188. 

" — fit nè'ire  du  limite  (le  Gisons,  par  le  P. 
Charles,  IV,  .70. 

—  funèbre  de  Louis XV,  par  l'abbé  de  Bois- 
ir.ont,  X,  477;  par  l'évoque  do  Sonez,  47S. 

'  —  funèbre  de  Madame,  infante,  duchesse  de 
l'orme,  par  Mathias  Poncet  de  La  Rivière, 
ancien  évèque  de  Troyes,  IV,  30. 

' —  funèbre  de  Marie-Amélie  de  Saxe,  reine 
d'Espagne,  par  MB*  de  Roquelaure,  IV, 
450. 

'—  funèbre  de  1res  haute,  très  puissante  el 
très  excellente  princesse  Makîe-Théuèse, 
par  MSr  de  Thémines,    XII,  524. 

" —  funèhre  de  Maurice  de  Saxe,  par  C.-F. 
Baer,  II,  56. 

—  funèbre  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
par  MB*  Boisgelin  de  Cucé,  VII,  9. 

Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  V,  161. 
'Orbessan  (Daignan  d')  Lettres  traduites  de 

l'anglais,  II,  118. 
1  Ordonnance  concernant  les  milices  connues 

en  France  sOUi  le  nom  de  régiments  pro- 

vinciau r,  x,  320. 
'—  concernant  les  sépultures,  par  Msr  Lomo- 

nic  de  Brienne,  XI,  70. 
Ordre  de  la  persévérance.  Fondation  de  1' — , 

XI,   178. 
'--(!')  du  cens,  nouveau  plan   su,-    les   fi- 
nances, v,  :ss2. 
—  naturel  et  essentiel  dis  sociétés  politiques, 

par  Le  Mercier  de  La   Rivière,    'VII,    113; 

VIII,  40. 

lie  ij),  conte,  par  Mllc  de  Sommery,  XV, 

496. 
'  Oreilles  (les)  des  bandits  de   Corinthe,    par 

l'abbé  Rémy,  X,  24. 
Oresle,  trag.  par  Voltaire,  I,  399;    IV,    133. 

'Épigrammcs  anonymes  sur  — ,  400. 


Oresle,  trag.  d'Eschyle,  trad.  par    La  Porte 

du  Theil,  ix,  r,;,. 
Organt,  poëme,  par  Saint-.lust,  XV,  477. 

*  Origine  des  dieux  du  paganisme,   par  l'abbé 

Bergier,  VU  1,97. 

—  des  premières  sociétés  des  peuples,  par 
Poinsinet  île  Sivry,  attrib.  aussi  à  Lin- 
guet,  vin,  443. 

* — progrès  el  décadence  de  l'idolâtrie,  par 
l'abbé  de  Méhégan,  m.  214. 

'Origines (Les),  ou  l'Ancien  gouvernement  de 
la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie, 
par  le  chevalier  de  Buat  Nançay,  III,  419; 
XVI,  505. 

'Origny  (P.-A.  d').  L'Egypte  ancienne,  V, 
101,  Chronologie  des  rois  du  grand  em- 
pire <!rs  Egyptiens,  VI,  210. 

' Orlando  furioso,  par   l'Arioste,  XI,  23. 
Orléans  (Louis-Philippo  I",  duc  d').  *]  Pro- 
cès-verbal de  la  veille  de  ses  pierres  gra- 
vées à  Catherine  II,  I,  7.  Oraisons  funè- 
bres de  ce  prince,  XIV,  340. 
Orléans  (L.-Ph.-Jos.  duc  d'),  ]Vers  à    — , 

XV,  175.  ]  Chanson  sur  — ,  545.  Exposé  de 
la  conduite  de  — ,  pendant  la  révolution, 

XVI,  65. 

*  Orléans  (Françoise-Marie  de  Bourbon,  du- 

chesse d').  JDeux  épitaphes  puur  — ,  I,  2S4. 
Orléans    (  Louise-Henriette    do     Bourbon- 

Conty,  duchesse  d').    ]  Mot    au   curé    de 

Saint-Eustache,  XIV,  139. 
'Ormoy(CI).     Chaumet,    présidente    d').    Le 

Déjeuner  interrompu,  XIII,  290. 
Ornithologie,  par  Brisson,  IV,  145. 
'Oronoko,  par  La  Place,  III,  180. 
Orphanis,  trag.  par  Blin    do    Sainmorc,    X, 

300. 
Orphée,  poëme,  par  Viguerard,  XII,  241. 

—  el  Eurydice,  opéra,  mus.  de  Gluck,  VI, 
35;  X,   172. 

Orphelin  anglais  {!'),  corn.,  par  Longueil, 
VIII,  258.'417. 

—  de  la  Chine  (!'),  trag.,  par  Voltaire,  III, 
82,  89. 

—  de  la  maison  Tchao  (!'),  trag.  trad.,  par 
le  P.  de  Prémare,  III,  227;  VII,  110. 

Orpheline  (V),  par  Sarah  Fielding,  II,  44. 

—  léguée  (/'),  corn.,  par  Saurin,  VI,  415. 
1  lîpigramme  sur  — ,  410.  Remise  au 
théâtre  sous  le  litre  de  l'Anglomane,  X, 
119. 

—  villageoise  (V),  op. -corn.,  par  d'Azémar, 
mus.  de  Fridzeri,  IX,  304,  '365. 

Orphelines  (les),  com.  par  Magnanvillc,  IX, 
k97;  'XI,   1  19. 

Orrery  (comte).  Lettres  historiques  et  phi- 
losophiques sur  la  vie  el  les  ouvrages  du 
docteur  Swift,  tr  ,  par  Fr.  Lacombe,  II, 
260. 
OitiiY  de  Fulvy  (marquis  Ph.-L.  de).  ] Qua- 
train à  Marie-Antoinette,  attrib.  aussi  aux 
comtes  d'Artois  et   de   Provence,  X,   480. 

'Orvii.i.iers  (L.  Guilloukt,  comte  d'). 
1  Plaisanterie  sur  — ,  XII,  291. 

'  Osaureus,  com.,  par  Cailleau,  IV,  427. 

"  O'Sui.l.v.an  (Daniel).  L'Esc.-ime  pratique, 
VI,  487. 
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'  Otter  (J.).  Voyage  de  Turquie  et  de  Perse, 
I,  L61. 

Oudky  (J.-B.)i  P-  's"u  talent,  T,  353,  162. 
Tableaux  divers  (S.  de  L753),  II,  282. C/n'enne 
allaitant  ses  petits,  achetée  par  d'Holbach, 
283.  Samort,  178,  *1H,  18.  "Fables  de  La 
Fontaine  illustrées  par  —,  IV,  242;  V, 
1.,  i. 

Ouvrages  dramatiques,  par  Voltaire,  V, 
360. 

Ovide,  "lïad.  anonymes  en  vers    de    l'Art 

d'aimer  el  du  Remède  de  l'amour,  il,   90; 

,li.s  lleroides,    atir.    à    Watelef,  V,  267 ; 

des  Métamorphoses,  par  Bannier,  VII,  206, 

par  Dttlwis-Fontanelle,  ibid.  ;  par  Saint- 
An-.',  x\ , 

'  Ovide  et  Julie,  bail  t,  paroles  de  Fuzelier, 
mus.  de  Cardonne,  X,  271. 

'Ozannb  (Nie-Marie).  Marine  militaire,  V, 
19. 


Pacte  du  Destin,  de  I  imour,  de  l'Hymen  et 
de  la  Félicité,  par  Hartault,  i\,  14. 

i',,;i:  di  Pbatz  (de).  Histoire  de  la  Loui- 
siane, IV,  12. 

Pages  de  Vixouses,  fils,  La  Paix,   \ 

V.  340. 

V.uiin   de  La  Blancherie;    voy.    La  Ui.an- 

CBEKIB. 

Paillasdelle.   Le  Conseil  imprudent,  com. 

imite»'  de  Goldoni,  XV,  156. 
•'Pain  bénit   [le),  poëme,  par  l'abbé  de  Mari- 

gny,  III,  273. 
]  Pain  mollet  [le),  poëme,  par  La  Condamine, 

VI,  249. 

Paisiki.i.o  (G.).  *LeDuel  comique,  op.-c,  X!, 
342;  le  roi  Théodore  à  Venise,  op.,  paroles 
de  Mouline,  XIV,  524;  XV,  137.  Le  Mar- 
quis Tulipano,  op.-com.,  XV,  389. 

Paix  [la),  poëme,  par  Pages  de  Vixouses,  V, 
340. 

Paix  lu)  de  l'Europe  ne  peut  s'établir  qu'à 
la  suited'une  longue  trêve,  par  Ange  Gou- 

dar,   111,    135. 

Pajou  (A..),  se.  *Pluton,  (S.  de  1773),  X, 
38it.  "Buste de  MmeDu  Barry,  ibid.  Statue 
de  Buffon  pour  le  comte  d'Angivillers,  XI, 
4-28.  J  Remerciement  à  —,  rédigé  par  Se- 
daine  au  nom  des  animaux  du  globe,  ibid. 
7/uJ-enne  'S.  de  1783),  xin,  146.  "Psyché 
abandonnée  .S.  de  178c),  XIV,  295.  *  Vé- 
nus recevant  la  pomme  (S.  de  1787),  XV, 
188. 
'Paladins  (les),  opéra,  paroles  de  Monticour, 
musique  de  Rameau,  IV,  198. 

Palais-Bourbon.  Menacé  d'une  destruction 
prochaine,  II,  323.  *  Racheté  par  le  roi  pour 
devenir  l'hôte!  des  ambassadeurs  extraor- 
dinaires, 365. 

Palais  du  silence(lé),  par  le  chevalier  d'Arcq, 
II,  133,  335. 

Palais-Royal.  Transformation  du  —,  par  le 
.lue  de  Chartres,  XIII,  '12,  552  ;  XIV,  73. 


Petits  théâtres  ouverts  dans  l'enceinte  du 
— ,  192.  Ouverture  de  la  salle  de  spectacle 
du  —,  construit!-  par  Victor  Louis,  XVI, 
121.  *]Les  Adieux  de  l'arbre  de  Cra> 
par  Beaumont,  XIII,  12. 
P.-A.  Laval,  comédien,  à  M.  J.-J.  Rousseau, 
IV,  75. 

P.U.ISSOT  DE  MONTENOY  (Cil).  Est    llie'i.n  v  ,  !,• 

poursuites  par  le  Parlement  po  ir  al 
contre  Crévicr  VI,  9,  Sa  souscription  pour 
la  statue  de  Voltaire  est  refusée,  IX,  62, 
Rédige  le  Journal  des  demis  (avec  M"c  Fau- 
connier), 199;  le  Joui  nul  français  (avec 
Clément),  XI,  382,  Compliment  de  i  I 
à  la  Com.-Fr  ,  XV,  11.  *  Zarès,  trag.,  II. 
71,  77.  Comédies  :  Les  Trois  Tuteurs, 
"181,  101;  XIII,  157;  les  Philosophes,  IV, 
238,241,253;  XIII,  157;  publication  delà 
coi  respondance  enti  e  l'a  issot  et  Voltaire 
au  sujet  de  cette  pièce,  IV,  -211;  les  Mé- 
prises, V,  106,  *147;  le  Satirique,  IX,  50, 
334;  XIII,  135';  les  Courtisants,  XI,  G3  ; 
XIII,  186;  le  Triomphe  de  Sophocle,  XII, 
121;  le  Séducteur  i  ivei  do  Bièvre),  XIII, 
389,  164.  Petites  lettres  sur  de  grands  phi- 
phes,  M  i,  117.  Dénonciation  aux 
honnêtes  gens,  VIII,  367  La  Dunciade, 
poëme,  V,  164;  VI,  9;  IX,  55,  337;  XI, 
518  (note).  ]  impromptu  à  M"e  Gaussin, 
II,  5.  lÊpilrc  a  Nicolet,  VIII,  359.  jVew 
pour  le  portrait  de  Mesmer,  XIV,    11. 

Palmire,  l  >  -  *  !  1  '  - 1  »  paroles  de  Chamfort,  mus. 

de  Bury,  VI,  397 
'  l'ami  la,  i  om.  .le  Goldoni,  trad.  par  B  mint 
du  Valguier,  IV,  150. 

Panari  (Ch.-Fr.).  Les  Tableaux,  com.,  I, 
101.  'Publication  de  ses  OEuvres,  V,  177. 
Sa  mort,  VI,  464. 

Panchaud.    Réflexions  sur  l'état  actuel  du 

crédit  île  la  France  et  de  l'Angleterre,  XIII 
67. 
Panckouke  (Ch.-.T.).  'De  l'homme  el  de  la 
reproduction  des  différents  individus,  IV, 
342.  '  Ibrégé  chronologique  de  l'histoire  dt 
Flandre,  V,  91.  '  Traduction  libre  de  Lu- 
crèce, VIII,  16.  'Journal  historique  el  po- 
li tique  des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes   tours    d'Europe,    X,     1U0.     Publi 

l'Encyclopédie  méthodique,  XIII,  135. 
"Panégyrique  de  Louis  XV,  par   Voltaire,  I, 
193;  traduit  en  cinq  langues,  279. 

—  de  Matthieu  Heinhart,  maître  cordonnier, 
par  Frédéric  II,  IV,  -214. 

1—  de  suint  ('orne  et  de  sain!  Daniien,  par 
Serée  de  Penvern,  curé  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  XII,  177. 

—  de  saint  Louis,  '  par  l'abbé  Poulie,  1 
par  l'abbé   Le  Cren,  VII,   164;  par  i 
de  Vamtnale,  ibid;  par    l'abbé  Plai 
ibid;  par  l'abbé  Bassinet,  VIII,  183;    par 
l'abbé    Maury,    X,  77;   par  le   P.  Mandai-, 
281. 

—  de  Trajan,  attribué  à  Pline  (par  Alfieri], 
XV,  131. 

'Pantomime  dramatique,   par    Cochin,    XII, 

317. 
Panurge dans  l'île  des  lanternes,  op.,  paro- 
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les  de  Moral,   mus.  de  Grétrv,    XIV,   93. 

] Chanson  et  quatrain  sur  cet  opéra, 95, 96. 
Paou    (Pascal).   Demande   à.l.-.l.    Rousseau 

une  constitution   pour  la  Corse,  VI,    118. 

'  "  M  t  de  la  princesse  Dasclikotï  sur  — , 

IX. 
"Paolo  (fra).  Théorie  des  bénéfices,  vu.  388 
'Pawsbron.  Eléments  d'architecture,  IX,  512. 
Papillon  (J.-M.),  gr.  sur  bois.    'Son   talent, 

I,  304.   Traité  historique  et  pratique  de  lu 

gravure  en  bois,  VIII,  305. 
Papillon.   Aphorisme*  philosophique*,  XV, 

•2  10. 
'Pnpillutage  (le),  VU,  102. 
'Paquet  de  mouchoirs  [le),  par  Vadé,  I,  387. 
Parades  (T.-C.-A.-R.,  comte  de).  Ses  Mémoi- 

.  publiés  par  Dupin,  XV,  518. 
' Paradis  perdu  (te),  de  Milton,   trad.  par  L 

Racine,  III,  79. 
*—    terrestre  (le),  par   M'»c  Du  Boccage,  I, 

126. 
'Parallèle  de  la  conduite  du  rai  avec  relie  du 

roi  d'Angleterre,  par  de  Bussy,  IV,  33. 
'_  ,/,.  /„  petite  vernie  naturelle  avec  l'artifi- 
cielle ou  inoculée,  par  Baux,  IV,  462. 
*  —  des  quatre  Electre  de  Sophocle,  d'Euripide 

d'-   Crébillon  et  de  Vol  la  ire,  par   Gaillard, 

I,  -145. 
' —  des  Romains  el  des  Français,  par  l'abbé 

de  Mably,  II,  35. 
"  —  entre  Descartes  et  Xewton,  par  Delisle  de 

Salles,  VII,  101. 

—  entre  les  Carthaginois  et  les  Anglais,  par 
Séran  de  La  Tour,  III,  351. 

Parangue  iJ.-J.).   Découvre  les  sources   et 

les  eaux  souterraines,  X,  43. 
Parapilla,  poëme,  par  Borde,  XII,  437. 
'  Parfaict   (les   frères).   Anecdotes   tirées  de 

leur  Histoire  du  Théâtre-Français,  I,  244. 

Dictionnaire  des    théâtres    de  Paris,  III, 

353. 
'Parfait  aide  de  camp  [le),  IV,  275. 
* —    boulanger    [le),    par    Parnieutier,   XII, 

75. 

—  bouvier  [le),  par  Boutrolle,  VII,  260. 
Parfllage    de    l'or.   Mode   du    —,   X,    *81, 

159. 

'Parfumeur  royal  [le),  IV,  450. 

'Paria  (le),  vaudev.  par  Demousticr,  mus.  de 

Gaveaux,  XVI,  163. 
Paris  (ville  de).  Nouvel  éclairage  des  rues  de 
— ,  sous  l'administration  de  Sartine,  VIII, 
55.  T  Chanson  à  ce  sujet,  56.  Pour  les  di- 
vers   monuments   de   Paris,  voy.     Hôtel- 
Dieu,    Louv.œ,    Luxembourg,    Palais  - 
Bourbon,  Palais-Royal,  Pont-Neuf,  etc.; 
voy.  aussi  Comédie-Française,  Comédie- 
Italienne,  Opéra,  etc. 
Paris  de  Meyzieu.  Lettre  d'un  ancien  lieu- 
tenant-colonel sur  V Ecole  Militaire,  III,  4. 
Paris-Duverney  (J.).  Sa  mort,  IX,  105.  "Son 

épitaphe,  ibid. 
Pariseau  (P.-G.).  La  Prise  de  Grenade, 
XII,  318.  Veni,  vidi,  vici,  à-propos,  ibid. 
La  Veuve  de  Cancale,  440.  Parodie  de 
Richard  III,  XIII,  20.  'La  Soirée  d'été,  81. 
Compliment  de  clôture  à  la  Comédie-Ita- 


lienne, 102.  /.c  Houquet  el  les  élretutcs1 
277.  /.e  roi  Lu,  parodie,  294.  Les  Deux 
Rubans,  XIV,  20.  Le  Prix  académique, 
coin.,  XV,  132. 

Pariséide  (la),  poème,  par  Godard  d'Aucourt, 
\.   177. 

Paril  en  miniature,  par  le  marquis  de  I.u- 
chet,  XIII,   13  1. 

Parlement  (le)  anglais  sous  Charles  VII,  li- 
gueur som  Henri  III,  etc.,  ouvrage  attri- 
bue aux  jésuites,  VI,  126. 

Parlement  do  Paris.  Est  exilé,  II,  258.  ']  Let- 
tre anonyme  sur  les  querelles  du  clergé  et 
du  — ,  III,  18.  Publie  ses  Remontrances, 

II,  259;  *UI,  321.  Interdit  aux  jésuites  de 
prêcher  et  de  confesser,  V,  169.  *1  Épi- 
gramme  sur  le  — ,  IX,  320. 

"Parlement  de  Provence.  Fait  présenter  au 
roi  un  mémoire  en  favour  des  jésuites  qui 
est  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  V, 
210. 

Parloir  (le)  de  l'abbaye  de*",  par  Cerfvol, 
X,  41. 

'Parmentier  (.I.-A.,  baron  de).  Le  Parfait 
boulanger,  XII,  75. 

—  (l'abbé).  Lettre  de  Culond'ii 'tique  à  César, 

VI,  448. 

Parnasse  dis  dames  (le),  par  Sauvigny,  X, 

'205,  '247,  422. 
Parny   (É.-D.    Desforges,  chevalier,    puis 

vicomte  de).  ]Lcs  Paradis,  XIII,  242. 
'Parodie  de  Richard  III,  par  Pariseau,  XIII, 

20. 

—  du  Tibère  do  Fallet,  par  Radct,  XIII, 
215. 

Paros,  trag,  par  Mailhol,  II,  327. 
'Parrocel  (J.-J.-F.),  p.  Son  talent,  I,  464. 
Partie  de  chasse  d'Henri  IV   (la},  corn,  par 

Collé,  VT,   195;  *  VII,  91;   *X,  508,  520. 
'  Partisan  des  femmes  (le),  par  La  Rivière,  IV, 

30. 
'Partitions  oraloiresâe  Cicéron,  traduites  par 

Charbuy,  III,  317. 
'Pascal  (J.-B.).  Lettres   semi-philosophiques, 

III,  334. 

'Paschal  (J.-F.),  capucin.  Son  crimo  et  son 

supplice,  XIII,  388. 
*Pasquier  (P.),  p.  sur  émail.  Portraits  au  Sa- 
lon do  1783,  XIII,  436. 
*  Passage  du  Var  (le)  ou  l'Incursion  des  Au- 

Irichiens  en  Provence,  poème,  par  Bardon, 

II,   13. 
'Passerat  (J.).  JSon  épitaphe,  V,  49. 
'Pusse-temps  (le),  par  Brunet  de  Baines,  VIII, 

343. 
"—  des  mousquetaires  (le),  attrib.  à  L.  Des- 

bies,  avoué  à  Dôle,  II,  489. 
Passion  de  Jésus-Christ,  en  vers  burlesques 

par  l'abbé  Pellegrin,  I,  387. 
* —  de  yV.-.S'.  Jésus-Christ,  mise  en  vers,  VII, 

287. 
] —  (la)  des  jésuites,  dialogue  anonyme,  X, 

144. 
Passions  des  différents  âges,  par  Nougaret, 

VII,  35. 

* —  du  jeune  Werther,  trad.  de  Gœthe  par 
Schmcttau,  XII,  74. 
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Pastoret  (Cl.-Emm.-.Tos.-P.,  marquis  de). 
Mémoire  sur  la  législation  des  Assyriens, 
XIV,  367.  Zoroastre,  Confucius  et  Maho- 
met comparés,  XV,  116.  Des  Lois  pénales, 
XVI,  22. 
*  Pastor  fido  (il),  parGuarini,  nouv.  trad.,  IV, 
172.  Sujets  de  dessins  pour  — ,  proposés 
par  Margency  à  Cochin,  II,   174. 

Patagons.  Sur  l'existence  des  —,  VII, 
119. 

Pater  (Mme).  Rivalité  de  beauté  entre  cette 
daim;  et  la  baronne  de  Warsberg,  née 
Nesselrode,  VI,  175.  Se  s'q>aro  de  son 
mari,  ibid.  Anecdote  sur  —,  vu,  ni, 
(note). 

Patkrculus  (C.-Vellein^).  Histoire  romaine, 
trad.  par  l'abbé  Paul,  VIII,  147. 

Patoum.i.et  (Louis).  Vie  île  IVxage,  II,  90. 
Lettre  d'un  chevalier  île  Malle,  VI,  loi. 

I'vi'KAT    (Joseph).     Les    Deux    Morts,    vau.l., 

XII,  -ISS;  XV,  loi),  /.c  Fou  raisonnable, 
corn.,  XIII,  7.  'L'Heur,  us,'  erreur,  com., 
:i:i:t.  La  Kermesse,  coin.,  392.  Les  Déguise- 
ments amoureux,  corn.,  loi;.  Les  Méprises 
par  ressemblance,  op.-com.,  mus.  de  Gré- 
try,  XIV,  187,  527.  "  Toinelle  et  Louis, 
vaud.,  mus.  de  M11'1  Grétry,  XV,  43.  Les 
Finisses  présomptions,  507. 

Patriarche  {le),  églogue  anonyme  lue  par 
M  irmontel  a  L'Acad.   franc;,  XIV,  35. 

l'nine  vengée  (la),  etc.,  conclusions  îles  lîi- 
chesses  de  l'Etat,  v ,  353. 
-Patriote  (le),  V,  382. 

"Patriote  anglais  (le),  trad.  de  John  Tell 

Truth  (eomp.  par  l'abbé  Le  Blanc),  III,  225. 

* — artésien   (/ci,  par   Bellepierte  de  Neuvo- 

Églîse,  IV,   101. 
•_    du  10   août   (le),  com.   par  Dorvo,  xvi, 
167. 

—  financier  (le),  v,  415. 

Patriotisme  île),  poème,  par  l'abbé  Desjar- 
dins, iv,  in,  '  ->-i->. 

Patte  (Pierre).  *  Discours  sur  l'importance 
ele  l'élude  de  l'architecture,  n,  36'j.  Mé- 
moires île  Cii.  Perrault,  publiés  par  —, 
IV,  178.  Projet  sue  la  manière  lu  jilns 
avantageuse  d'éclairer  une  ri/le,  'VII,  84; 

VIII,  58.  Mémoire  sur  la  construction  de 

la  COUpole  projetée  pour  ronronner  lu  nuu- 
relle  église  de    Suinte-Geneviève  lie    Paris, 

IX,  .11.  Imputations  calomnieuses  contre 
Soufflot  et  contre  l' Encyclopédie,  99.  Essai 
sur  l'architecture  théâtrale,  XIII,  217. 

Patu  (Cl. -P.i.  Les  Adieux  du  goût,  com.  av. 
P.ii-telance,  II,  328.  Choix  île  petite*  pièces 
du  théâtre  anglais,  traduites  par  — ,  III, 
•230.  Sa  mort,  444. 
"Patullo.  Essai  sur  l'amélioration  des  Ici  res, 
IV,  52. 

Paiicton  (A. -.T. -P.).  Métrologie,  XII,  448. 

Paul  Ier,  czarowitch.  Son  voyage  en  Franco 
sous  le  nom  de  comte  du  Nord,  XIII,  144. 
IMots  à  Malesherbes,  147;  àDidorot,  ibid  ; 
"au  duc  d'Enghien,  ibid;  au  comte  d'Ar- 
tois, ibid;  à  Louis  XVI,  148;  à  Laujon, 
ibid;  à  d'Alembert,  ibid  ;  sur  La  Harpe, 
ibid.    Séances   des    Académies    françaises 


des  sciences  et  des  inscriptions  en  l'hon- 
neur do  — ,  149.  Anecdote  sur  —  et  Clé- 
risseau,  ibid.  Visite  de  —  à  Necker,  150; 
à  M"»-'  de  Montcsson,  152.  Présents  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  à  —, 
ibid.  |  Vers  sur  —,  182. 

Paul  III,  pape.  ]  Induit  accordé  au  cardinal 
Charles  de  Lorraine  le  20  mai  1513,  II, 
81. 

Paulkt  (J.-J.i.  Histoire  de  lu  petite  vérolr, 
VIII,  131.  '  [vis  an  public  sur  son  plus 
grand  intérêt,  369.  Articles  sur  le  magné- 
tisme dans  la  Galette  de  santé,  XII, 
131. 

Paulian  île  P.).     Dictionnaire  de  physique, 

V,  50.   Traité  de  paix   entre    Descurles  et 

Newton,  133. 
Paulin  (I..),  acteur  de  la  Com.-Fr.  Sa  mort, 
VIII,    151. 

Pauline  et  Valmonl,  com.  par  Bodard,  XV, 
123. 

Paulmy  d'Argenson  (Marc-Ant.-llené,  mar- 
quis de).  Bibliohèque  universelle  des  ro- 
mans; voy.  ce  titre.  Mélanges  tirés  d'une 
grande  bibliolhèque,  XII,  355.  Editeur  des 
Essais  dans  le  goùl  de  veux  de  Montaigne, 
de  son  pore,    XIV,  156. 

Pauw  (('.  de).  Recherches  philosophiques  sui- 
tes Egyptiens  et  les  Chinois,  X,  298.  Re- 
cherches philosophiques  sur  les  Grecs,  XX, 

313. 
Paysages  (les),  poème,  par  Delille.  Annoncés 

XIII,  191. 

Paysan     magistrat   (le),   drame,    par   Collot 
d'Herbois,  XV,  572. 
* — perverti  (le),   par  Rétif  de   La  Bretonne, 

XI,  160,  ni. 
" Paysanne  pervertie  (la),   par  INougaret,  XI, 

500. 
—  pervertie  [la),  par  Rétif  de  La  Bretonne, 

XIV,  2D1. 

"—philosophe  (la),  par  M. -A.  de  Roumier, 

dame  Robert,  IV,  492. 
'  — supposée  'la),  op.-com.,  paroles  do  Dubois, 
mus.  de  Blasius,  XV,  309. 

Péché  imaginaire  (le),  III,  334. 

Pécheurs  (les),  op.-com.  de  La  Salle,  mus. 
de  Gossec,  VII,  57. 

Pechmkja  (J.  de).  Eloge  de  Colberl,  X,  296. 
Lettre  de  .!/•"  à  M"*  sur  l'Édil  rétablis- 
sant  les  assemblées  provinciales,  XI,    10. 

Teliphe,   XIII,  508. 
Pecquet.    L'Esprit  des    maximes  politiques, 

otc  ,  III,  455.  *  Analyse  raisonner  de  /'Es- 
prit des  lois,   lx.",. 
'  Peintre  amoureux  de  sou  modèle  (le),  op  -C, 

paroles  d'Anseaume,  mus.  de  Duni,  111,500. 
'—italien  (le),  VII,  310. 
Peinture    (la),    poeme,  par  Lemierre,  VIII, 

473. 
Peinture  à  cire.  Découverte  do  ce  pr 

parle  comte  de  Caylus,  11,  427,  178. 
'  Peli.egrin  (l'abbé    s.-.).).    La   Passion    (le 

Jésus-Christ,   en  vers   burlesques,    I,  387. 

Les  Caractères  de  l'amour,  395. 
'PelleiîIN  (J.).  Mélange  de  diverses  médailles, 

VI,  266. 
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"Pbl.i.stiei;  (H.-F.).  Zêlie  et  Lin  lor,  op.-com., 
mus.  de  Rigade,  V,  1 10. 

'Pei.licikr  (l'abbé).  Mémoire  sur  la  nécessite 
de  fonder  une  école  pour  former  les  m  li- 
tres, v,  196.  Lettre  à  l'auteur  (par  L'auteur 
lui-môme,  2  >7. 

'Pblusson-Fontanier  (Paul).    Histoire  de 
Louis  XIV.  I,  8*76,  279. 
/'  les      les),    trag,    par    Voltaire,    IX, 

411. 
Pbltisk  (J.-G-).  'L'An  mil  se)>l  cent  quatre- 
oingt-neuf,  XV,  5io.  Domine  salvum  fac 
regem.  516.  Les  Actes  des  Apôtres,  531, 
56  i.  '  Épigrammes  sur  un  duc  ot  pair,  559; 
sur  Mirabeau.  5(30.  'Dernier  tableau  de 
Paris,  xvi,  1(50. 
/•  .  op.,  paroles   do  Marmontel,  mus. 

.1  •  Piccini,  XIV,  300;  XV,  172. 
Pbnnibb  de  L  ingchamp  (P.-B  ).  Dissertation 
physico-médicale  sur  les  champignons,  VII, 
300. 

'Pensées  de  Cicéron,  trail.  par  l'abbé  d'Oli- 
vet,  VI,  L86. 

'—  philosophiques  de  M.  Hume,  VII,  247. 

—  ih  l'empereur  Maroaurêlb,  par  de  Joly, 
VIII,  499. 

"_  de  M.  l'abbé  Prévost,  publiées  par  N.-A. 
Dupuis,  VI, -287. 

—  de  Pope,  publiées  par  Lacombe  de  Pre- 
zel,  VII,  56. 

• —  ,•/  réflexions  de  M.  de  Rangé,  VII,  322. 

—  de  J.-J.  Rousseau,  etc.,  recueillies  par 
Prault,  avec  une  préface  do  l'abbé  de  La 
Porte,  V,  2S3. 

* —  de  M.  de  Voltaire,  par  Contant  d'Orville, 

VI,  418. 
•_  anglaises  sur  divers  sujets  de  religion  et 

de  morale,  trad.  des  Nuits  d'Young,  par  le 

comte  de  Bissy,  V,  190. 
■ —  diverses  ou  Réflexions  sur  divers  sujets 

dans    le  goût    de  La    Bruyère,  par   Ange 

Gouilar,   I,  225. 
■ —  ttréflexions  morales  sur  dioers  sujets,  par 

M"le    Thiroux   d'Arconville,  IV,  234;   VI, 

266. 
•_  errantes  (les),  par  Mlnc  de  Benouville,  IV, 

22. 

—  philosophiques  d'un  citoyen  de  Mont- 
martre, par  le  P.  Sennemaud,  III,  208. 

-_  philosophiques  sur  la  science  de  la  guerre, 
par  le  baron  de  Prades,  III,  136. 

Pensées  sur  le  bonheur,  par  le  comte  de 
Verri,  trad.  par  Mmgard,  VII,  174. 

Penihiévre  (L.-J.  M.  ds  Bourbon,  duc  de). 
Étrennes  singulières  à  M11'-'  d'Orléans,  XIII, 
246. 

Pérau  (G.-L.  Calabke,  abbé).  Histoire  des 
révolutions  de  l'empire  des  Arabes,  II,  3, 
126.  *  Continue  les  Vies  des  hommes  illus- 
tres de  la  France,  de  d'Auvigny,  97  ;  IV, 
315.  Rêveries  du  maréchal  de  Saxe,  pu- 
bliées par  —,  ni,  *4I8,  459, 

Père  de  famille  (le),  drame,  par  Diierot,  IV. 

47,  *  353,  '358. 
• — de  province  (le),  com.  par  Prévôt,    XIII, 

330. 
•—  désabusé  (le),  com.  par  Seroux,  IV,  29. 

XVI. 


Perfidies  à  lu  mode    (1rs),   l'uni,  par  Bartho, 

IX.  21. 

Pbroolèsb  (j.-B.).  La  Serra  Padrona,  trad. 
par  Baurans,  il,  '175,   109. 

Pernbty  (Dom.  Atit.  Jos  ).  *  Dictionnaire 
portatif  de  /teinture,  111,  410.  "Les  Fables 
égyptiennes  et  grecques  dévoilées,  515.  Am- 
bassades de  .l/.l/.  de  Noailles  en  Angleterre 
sons  le  règne  du  roi  de  France  Henri  IF, 
attribuée  à  —,  V,  293.  Merveilles  du  ciel  et 
de  l'enfer,  trad.  de  Swedenborg,  xni,  325. 

'l'KKNlN      I1E     CllAVANF.TTK     (l'abbé).     DiSCOUrS 

sur  l'histoire  ancienne,  VII,  \>f>. 
Péronne  ■ianvre,  op.,   paroles   do  Sauvigny, 
mus.  de  Dezède,  XIII,  325.  ]  Couplet  sur  — , 
ibid. 
'Perrbad    (J.-A.)   Clarisse,   ilrarae,  IX,  321, 

Mizrim,  xm,  240  ;  XVI,  569. 
Perrel. La  Pogonolomie,  VIII,  508. 
Përrbt  (Cl,).  Eloge  de  Piron,  XI,  42. 
Fermer.  Epilhalame  pour  M8T  le  Dauphin 

et  Marie-Antoinette,  VIII,  509. 
"Pekkin  (l'abbé  G.).  Créateur    du  théâtre    de 
l'Opéra  en  Fiance,  I,  105. 
Pekrin  (Denis-Marius  de).  Recueil  de  lettres 
deMUKde  Sévigné,  II  *  147,  369. 
~Pf.rrin  (J.-A.-R.).  Les  Égarements  de  Julie, 
Roman  altrib.  à — ,  III,  110.  L'Empire  des 
passions,  188.  Henriette  de  Marconne,  V, 
274. 
'  Perrin,  secrétaire  du  maréchal  de  Belle-Isle. 
Lettre  d'un  subdélégué  à  un,  intendant   de 
province,  altrib.  à  — ,  IV,  151,  23-1. 
'  PERitiN(J.-Ch.-X.),p.TableauxauS.  de  1787, 

XV,  185  ;  de  1789,  539. 
* Perrin  et  Lucette,  op.-com.,   paroles  de  Da- 
vesne,  mus.  de  Cifolelli,  X,  450. 
Perrinet  de  Chatelmont.  Sa  mort,  IX,  27. 
I'kriunet  Dorvai..  Traité  des  feux  d'artifice, 
pour  le    spectacle  et   pour    la    guerre,  1, 
452. 
'Perronneau    (J.-B.),   p.  Son  talent,  I,  466; 
X,  377. 
Persèe,  op.  par  MarmonM,  mus.    de  Phili- 

dor,  XII,  450.  fÉpigramme  sur — ,452. 
'  Pervigilium  Veneris,  trad.  par  Ansquer  de 
Ponçol,  VII,  189. 
Pesselier_  (Ch  -E  ).  "Fables  nouvelles,  I, 
127.  "  L'pilre  à  un  jeune  auteur  sur 
l'abus  du  talent,  435.  "J  Conseils,  en  vers,  à 
une  jeune  personne, 481.  "jVers  écrits  sur 
un  exemplaire  de  Racne,  483.  Nouveaux 
dialogues  des  morts,  II,  247.  Esprit  de 
Montaigne,  326.  *  Doutes  proposés  à  l'au- 
teur de  la  Théorie  de  l'impôt,  IV,  405. 
"Lettres sur  l'éducation,  V,  196.  "Sa  mort, 
368.  'OEuvres  de—,  IX,  477. 
Petit  (l'abbe),  curé  du  Mont'-Chauvet.  Ex- 
posé de  sa  théorie  sur  le  plan  d'une  tra- 
gédie, 11,504  ;  IX,  227;  XV,  57G.  David 
et  liethsubee,  trag.  III,  59  ;  lecture  de'celte 
pièce  chez  d'Holbach ,  ibid  ;  ]  Lettre  à 
l'abbé  Basset,  ibid,  lÉpître  et  fragments  de 
.\ubachodonosor,  tragédie  burlesque,  en- 
voyés à—,  par  de  Margeucy,  ibid.  liallha- 
sar,  trag.  71. 
'Petit  (J.-L.), chirurgien.  Épitaphe  burlesque 
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de  —  ,  I,  424.  Linge  funèbre  de  —  par  Louis, 
474. 
*  Petit  (le  Dr  A.)-  Rapports  en  fureur  de 
l'inoculation,  VII,  03.  Recueil  de  pièces 
relatives  à  lu  question  des  nu  issu  )ices  tar- 
dives, 136.  Lettre  à  M.  le  doyen  de  la  Fa- 
culté de  médecine,  sur  quelques  faitsrelatif s 
à  lu  pratique  tic  l'inoculation,  3i<s.  Pro- 
jet pour  la  reconstruction  de  l'Hôtel-Dieu, 
X,  402. 
Petit  ahnanaeh  de  nos  grands  hommes,  par 
Rivarol  et  Champcenetz,  XV,  214. 

—  alinuiitit h  dr  nus  grandes  femmes,  par 
Biv  .roi,  XV,  415. 

" —  catéchisme  politique  des  Anglais,  par 
Genêt,  01,  322. 

' —  dictionnaire  îles  grands  hommes  de  lu  Ré- 
volution, par  Champcenetz  et  Rivarol,  XVI, 
78. 

* —  écrit  sur  l'arrêt  du  conseil  du  1:1  septem- 
bre lui,  par  Voltaire,  XI,  42. 

"  —  ierit  sur  une  matière  intéressante,  lu  To- 
lei  uiiee,  [Kir  M  irellet,   III,   310. 

' —  mailre  en  province  (le),  op. -com.de  Harny 
de  Querville,  mus.  d'Alexandre,  VI,  388, 
404. 

* — Mentar  philosophique,  par  Raid,   III,  500. 

■ — OEdipe  (le),   op.-com.,   mus.  do  Désau- 

giers,  xn,  270. 
* —  philosophe  (Je),  corn,  par  Poisinet  le  jeune, 

IV,  269. 
" —  truite  dr  l'amour  des  femmes  pour  les  sots, 

par  Champcenetz,  XV,  268. 

*  Petite  eu  yclopédie,  par  Chaumeix,  IV,  428. 

—  Iphigénie  (la),  parodio,  par  Favard,  III, 
410. 

"—  lettre  de  Mme  Delaunay,  appareilleuse,  à 
M.  Suard,  de  l'Académie  française,  XV, 
120. 

'—  maison  (la),  par  de  Bastide,  V,  47. 

*  —  ]>os!e  dévalisée  (la),  par  Artaud,  VII,  911. 
Petites  lettres  sur  de  grands  philosophes,  par 

Palissot,  EU,  447. 
* —  nouvelles  parisiennes  (les),  par  L. -F.  Dé- 
lateur, I,  459. 
Petits  riens  (les),  ballet  par  N'overre,  mus. 

de  Mozart,  XII,  117. 
Petity  (l'abbé  J.-R.  de).  Manuel  des  artistes 

et  des  amateurs,  IX,  194. 
Pétrissée    (la),    poëme,   par    Bullionde,    V, 

237. 
Peuple  instruit  (le),  traduit  de  Shabbear,  par 

Goet,  III,  307. 
'Peuple  juge  (le),  par  Genêt,  IU,  335. 
Peyhaud  de  Beaussol.  Poëme  aux  Anglais, 

V.340.  Les  Arsucides,  trag.  *  XI,  '86,  '103, 

*I68,  196.  *  L'Autoneide,  XIII,  50. 
Pevke  (M.-J.)  et  de   Waillv    (Ch.),    arch. 

Salle  de  l'Ûdéon  construite  par  — ,  XIII, 

112. 
Peyrojm  (le  Dr).  Nouveau  voyage  en  Espagne, 

XIII,  lo5. 

"Peyron  (J.-F.-P.).    Tableaux  au  S.  de  1785, 

XIV,  294.  Curtus  refusant  les  présents  des 
Sumnites  (S.  de  1787.)  XV,  184.  La  Mari 
de  Socrate  (S.  de  1789),  539. 

PBïKOu(du).  Lettre  à  M"*,  reluliceàJ.-J.  Rous- 


seau, VI,  406.  Réponse  au  pasteur   Mont- 
rnollin,   au  sujet  des  persécutions   contre 
J.-J.  Rousseau,  479. 
Pkyssonnei.  (de),  jfie/af  «on  précise  de  la  mort 

de  M.  le  eamte  ite  Honnirai,   IV,  375.  Exa- 
men d'un  livre  intitule  Considérations  sur 
la  guerre  des  Turcs,  par  M.  deVolney.XV, 
307. 
Pezay  (le  marquis   de)  ;    voy.    Masson  de 
Pezay. 
—  (marquise  de),  femme  du  précédent.  TLet- 
troàLe  Brun, pour  lui  demander  une  copie 
de  l'Ode  ail.  de  Buffon,  XII,  221  ]  Élégie  à 
madame  de  —,  par  Le  Brun,  ibid. 
1M--EKFEL  (Clir.-F.de  Kriegelstein)    *  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  et  du  droit  pu- 
blic d'Allemagne,    II,  1  18,  '37."");    VII,  236. 
Mémoires  sur  le  gou reniement  de   la  Polo- 
gne, publiés  par  Hérissant,  IX,  195. 

*  Pfbil    (J.-G.-B.).     L'Homme    tel    qu'il    est, 
trad.  parM"'  de  Morville,  IX,  322. 

' Phantasiologie,  par  le  marquis  de  Feuquiè- 

res,  IV,  232. 
l'buriiinond,  trag.  par  La  Harpe,  VI,  341, 

350. 
Pharsale  do  Lucain   (la),  trad.    par  Masson, 
VI,  347,  VII,  28;  par  Marmontel,  VII,  28; 
par  La  Harpe,  *X,  255,  XI,  273,  "  473,  512, 
XIII  ;  *  par  de  Laurès,  X,  255. 
Phédon  (le),  par  Mosès  Mendelssolin,  X,  14. 

"Phèdre,    fables,    trad.    par   Lallemand    de 
Maupas,  IV,  26. 

'Phèdre,  op.  paroles  d'Hoffmann, mus.  de  Le- 
moine,  XIV,  185,  490. 

' Philémon  et  Baucis,  ballet,  paroles  de  Clia- 

banon,  mus.  de  Gossec,  XI,  127. 
Philibert,  préleur  royal.  'Histoire  des  révo- 
lutions de  la  haute  Allemagne,  VII,  96. 
Cri  d'un  honnête  lion, me  qui  se  croit  fonde 
ù  répudier  su  femme,  VIII,  410. 
Philidor  (Ph.-A.  Danican,  dit),  comp.  "Mu- 
sique des  romances  insérées  dans  V Histoire 
de  Pierre  Lelong,  elc,  roman  par  Sauvi- 
gny,  VI,  255.  Poëme  séculaire  d'Horace 
mis  en  musique,  XII,  371.  Op.-com.,  pa- 
roles de  Sedaino  :  Biaise  le  savetier,  IV, 
143;  *  le  Jardinier  et  son  seigneur,  457, 
400  ;  *  les  Femmes  vengées,  VI,  50,  168;  — 
paroles  de  Quêtant:  " le  Marée  liai,  IV,  501; 

—  paroles  de  Poinsinet  le  jeune  :  Soncho 
Pança  dans  son  île,  V,  130;  le  Sonar, 
441  ;'  Tom  Jones,  VI,  218,  491  ;  Erneiiude, 
VIII,  262;  XI,  493;—  paroles  de  Gui- 
chard  :  le  Bûcheron,  V,  272;  —  paroles 
de  Favart:  les  Fêles  de  la  paix,  340  ;  l'A- 
mant déguisé,  VIII,  314  ;  la  Rosière  de 
Snleney,  358,  406;— paroles  de  Plein- 
chesne  :  le  Jardinier  de  Sidon,  145;  — 
"paroles  de  Moissy  :  la  Nouvelle  école  des 
femmes,  455  ;  —  paroles  de  Fenouillot  de 
Falbaire  :  le  Premier  navigateur,  IX, 233; 

—  "paroles  de  l'abbé  Le  Monnier  :  An- 
toine Masson,  X,  150,  198;  —  paroles  de 
Marmontel;  Persct,  XII,  450  ;  —  paiolos 
de  Desforges  :  l'Amitié  ou  ri  liage.  XIV, 
261  ;  —  paroles  de  Morel  :  Thémislocle, 
405. 
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Philinte  de  Molière    (le),    com.    \  ar   Fabre    I 

d'Êghu:tiue,  XV,  595. 
Philoetite,   tragédie    par   Chàteaubrun,    II, 

50-2. 

—  trag.  par  La  Harpe,  XII,  420,  434,  ISO; 
XIII.  328. 

Pltil  ■unie  à  Progné,  héroïde,  par  Dorât,  IV, 

1-20. 
Philopœmenès,  ou  Du   régime   des  pauvres, 

par  Séguier  do  Saint-Brisson,  VI,  101. 
Philosophe  des  Alpes  <Je),  ode  anonyme,   V, 

268. 

—  dithyrambique  [le),  par  le  P.  Fidèle  de 
Pau,  VI,  3S3. 

—  du  Valais  (le),  attrib.  à  G.  Gauchat,  X, 
62. 

—  ignorant  (le),  par  Voltaire,  VII,  49. 

—  nègre  (le),  par  Mailhol,  V,  481. 

—  par  amour  (la),  roman  attribué  à  Mmc  de 
Saint-Chanioud,  à  Lombard,  et  à  Gatrey, 
VI,  313. 

—  redressé  (le),  par  l'abbé  Reynaud,  VI, 
486. 

—  sans  le  savoir  (le), com.,  parSedainc,  VI, 
402,  438;  "VII,  23. 

—  SOlU  prétention  (le),  par  de  La  Folie,  XI, 
213. 

" —  sérieux  (le),  X,  67. 

■—  soi-disant    (le),  par  Mlle  de  Kinschoff, 

VU,  186. 
•  Philosophes  (les),  com.  par  Palissot,  IV,  238, 

253;  XIII,  157.  Vers  sur—,  IV,  241,  267. 
• —  de  Lois  (les),   par  Poinsinet  de     Sivry, 

IV,  305. 
Philosophie  applicable  (la)  à  tous  les  objets  de 

l'esprit  el  de  la  raison,  par  l'abbé  Terras- 
son,  II,  '200,  45-2. 
' —  chimique,  par  Fourcroy,  XVI,  J97. 
* —  de  la  nature,  par  Delisle  de  Sales,  VIII, 

510  ;  IX,  49. 
'de  l'histoire,    par  Voltaire,   sous   le  pseud. 

de  l'abbé  Bazin,  VI,  268,  276. 
•_  ,/,<  moment  (la),  IV,  178. 

—  rurale,  par  Quesnay  etMirabeau,  V.415, 
'437  ;  VU,  234. 

"  Philosophiques,  par  Gouge  de  Cessières,  IV, 
52. 
Phrosine  et  Mélidor,  poëme,  par  Bernard,  X, 

22. 
Physicienne  (la),  com.  par  P.  de  La  Monta- 
gne, XIV,  373. 
Physique  de  l'histoire,  par  l'abbé  Pichon,  VI, 
280. 
* —  des  arbres,   par    Duhamel  du   Monceau, 

IV,  79. 
*Pia  (Ph.-N.)    Détail  des  succès  de  l'établis- 
sement que  la  ville  de  Paris  a  fait  en  fa- 
veur des  personnes  noyées,  X,  257. 
'Picard    (L.-C).  L'Enlèvement  des  Sabincs, 
vaudev.,  XVI,  163.  Le  Conteur  ou  les  Deux 
,  com.,  190. 
'Piccinelli  (lasignora).  Ses  débuts  à  la  Co- 
médie Italienne,  IV,  451. 
Piccini    (N.)i    comp.    Rivalité  de    —    et  de 
Gluck,  XI,  456.   Obtient  une  gratification 
de  600  livres,  XIII,  406.  Hommage  rendu 
à  la  mémoire  de  Gluck,  XV,  108.  Opéras, 


paroles  de  Marmontol:  Roland,  XI,  406; 
XII,  58;  Atys,  376,  '399;  XIII,  276  ;  Di- 
don,  367,  410;  Pénélope,  XIV,  300;  XV, 
172  ;  le  Dormeur  éveillé,  op. -com.  XIII, 
401,  117,  XIV,  3  ;  —  paroles  de  Goldoni  : 
la  lluona  figliola,  IX,  341  — ;  paroles  do 
Dubreuil  :  Iphigénie  en  Tauride,  XII,  472; 
—  paroles  de  Saint-Marc:  'Adèle  de  Pon- 
thieu,  XIII,  16,  36;  —  paroles  de  Lirou  : 
Diane  et  Endymion,  xiv,  36;  —  paroles 
de  Piccini  fils  :  le  Faux  lord,  XIII,  431; 
Lucette,  XIV,  87  ;  'le  Mensonge  officieux, 
xv,  42.  Les  Finie  Gemelle,  XU,  116. 

Piccini  (Louis),  fils  cadet  du  précédent,  comp. 
Les  Amours  de  Chérubin,  vaud.  ,  paroles 
de  Desfontaines,  XIV,  74. 

Pichon  (l'abbé  T.).  *  La  liaison  triomphant 
des  nouveautés,  111,224.  *Trailé  historique 
et  critique  de  la  nature  de  Dieu,  514.  Phy- 
sique de  l'histoire,  VI,  280.  'Mémoire  sui- 
tes abus  du  célibat,  453. 
'Picot.  Inventeur  d'un  procédé  pour  le  ren- 

toilage  des  tableaux,  I,  485. 
'Pictet  (Gabriel).  Essai  sur  la  lactique    de 
l'infanterie,  IV,  367. 

Pidansat  de  Mairobert  (M.-Fi\).  'Lettre 
à  M">*de***  sur  lei  choses  du  jour,  m,  271. 
'Projet  de  reconstruction  de  la  salle  de  la 
Comédie-Française,  attribué  par  Grimm  à 
—,  X,  65.  Anecdotes  sur  Spœ  la  comtesse 
Du  Barry,  XI,  398.  Lettres  originales  de 
Mm»  la  comtesse  Du  Barry,  XII,  338.  L'Es- 
pion anglais,  438. 

Pidou.  TÉpigramme  sur  la  mort  de  Voltaire, 

XII,  179. 

'Pièces  choisies  pour   la  toilette  des   dames, 

VI,  59. 

'—  dérobées  à  un  ami,  par  l'abbé  de  Lattai- 
gnanl,  publiées  par  Meusnier  de  Querlon, 
I,  448. 

—  de  théâtre  en  vers  et  en  prose,  parle  pré- 
sident Hénault,  VIII,  457. 

—  fugitives    de    François  de  Neufchàteau, 

VII,  63, 

—  fugitives,  par  Saint-Lambert,  VIII,  298. 

—  intéressantes  et  peu  connues,  tirées  des 
papiers  de  Duclos  par  La  Place,  XU,  475  ; 

XIII,  495. 

'—  philosophiques  et  littéraires,  par  David, 
Renaud  Boullier,  IV,  59. 

—  relatives  à  l'examen  de  Bélisaire,  par  de 
Legge,  VIII,  28. 

Pierre  (J.-B.-M.),  p.  Son  talent,  I,  356,  462; 
X,  390.  Est  nommé  directeur  des  pein- 
tures pour  les  Gobelins,  VI,  343  ;  premier 
peintre  du  roi,  IX, 60.*  Armide  et  Renaud, 
tableaux  pour  le  château  de  Choisy,  I, 
93.  'La  Fuite  en  Egypte  (S.  de  1751-), 
II,  97.  Le  Jugement  de  Paris  (pour  le  roi 
de  Prusse),  III,  180,  427.  Coupole  et  pla- 
fond à  l'cglisc  Saint-Roch,  311,  '317; 
'IV,  328.  L'Enlèvement  d'Europe  (S.  de 
1757),  III,  432.  1  Son  mot  sur  la  peinture 
d'histoire,  VII,  203. 

l'une  le  Cruel,  trag.  pardeBelloy,  XII, 413. 

Pierre  le  Grand,  trag.  par  Dubois-Fonta- 
nelle, VU,   167;  —  poëme,  par  Thomas, 
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VII,   218;  —   op.    par   Bouilly,   mus.   de 

Grélry,  XV, 585;  —  trag.  par  Dorât;  voy. 

Zulica. 
Pierre  philosophale  (lu),  par  I. inguet,  VIII, 

181. 
Pieyre    (Al.).    L'Ecole  des  pères,  XV,   81, 

210.  Les  .Imis  à  l'épreuve,  corn.,  xv,  110. 

Pjgai.le     (J.-U.),    SC.     Son    talent,       1,   360, 

4~o.  "Mercure,  statue  offerte  par  Louis  XV 
à  Fredene  il,  360.  Buste  de  .1/"'°  de 
Pompadour,  II,  25;  "Ivers  sur  ce  buste, 
28.  Modèle  du  tombeau  du  maréchal 
de  Saxe,  ni,  286;  ]  lettre  de  Dide- 
rot à  l'artiste  à  ce  sujet,  208.  'Criti- 
ques do  ce  monuti.eiit,  :i2;i,  X,  380. 
Statue  de  Louis  XV  à  Reims,  IV,  251; 
1  lettre  do  Pigalle  à  Voltaire  pour  lui  de- 
mander une  inscription,  V,  357;  réponse 
do  Voltaire,  ibid.,  133.  Bas-reliefs  pour 
la  statue  équestre  du  roi,  par  liouchar- 
don,  :t2s  ;  -x,  188.  Statue  de  Voltaire,  IX, 
1  1,  (10,  89,  285. 
'Pignon  (l'abbé  du).  Histoire  du  gouvernement 
romain,  VII,  83. 
Pus  (chevalier  .\.  de).  JÉpigramme,  XIII, 
168.  ^Inscription  pour  un  kiosque  astro- 
nomique, XV,  100.  lÉpitre  adressée  à  — 
par  un  jeune  Lyonnais,  XIII,  399.  Har- 
monie imitative  de  lu  langue  française, 
xiv,  310.  L'Opéra  de  province,  parodie 
à'Armide,  XII.  85.  Les  Solitaires  de  Nor- 
mandie, vaudev.  XV,  220;  suite  de  cette 
pièce,  XVI,  22.  Vaudev.,  mus.  de  Propiac: 

"Les     Trois     dresses    rivales,     XV,     306; 

l'Heureuse    inconséquence,    442;    les   Sa- 
voyard*, 473.  Voy.  aussi  Barré. 

Pii.atre  des  Rosiers  (J.-F.).  Ascensions 
avec  d'Arlandcs,  XIII,  364,  393.  Autre 
ascension  avec  Proust  dans  lu  Murie- 
Anloinelle,  XIV,  7.  Sa  dernière  ascension 
avec  Romain  et  sa  mort,  105.  ]  Épitaphcs 
de  —  par  Cubières  et  par  Caraccioli, 
ibid. 

Pilles.  Le  Ilienfail   anonyme,    com.,    XIII, 
474. 
'  Pilobouffl,  trag.   bouffonne,  par  d'Aubrepte, 

III,  32. 

"Pin,  acteur  de  la  Comédie-Française.  Joue 
les  rôles  de  confidents,  VII,  269.  Sa  re- 
traite, IX,  396. 

"Pinard.  Chi  onologie  historique  et  militaire, 

IV,  103. 

'Pindare.  Odes  pythiques,  trad.  par  Cha- 
banon,  IX,  462.  Essai  sur  — ,  par  Vau- 
villiers,  ibid. 
"PINGRE  (le  P.  Al.  G.).  Description  de  la 
ville  de  Pékin,  planches  par  Delisle,  VI, 
235. 
Pinolet  ou  l'Aveugle  parvenu,  par  Guer,  II, 

466. 
Pinzo   (l'abbé).  Ses   mésaventures.   Lettre  à 
Clément   XIV,  à  ce  sujet,   attrib.   à   Vol- 
taire, X,  59. 
Piolène  (l'abbé  de).  ]  Bouts  rimes,  III,  396. 
'Pipe  cassée  (la),  poème,  par  Vadé,  II,  40. 
Piron    (Alexis).    1).    'Anecdotes    sur   — ,    1, 
121,    122,  255;    X,  102;  XI,  215.  'Pension 


sur  le  Mercure  accordée  à  —,  II,  199.  Sa 
candidature  à  l'Acad.  franc.,  261.  Sa 
mort,  X,  161.  Remise  de  ses  papiers  à 
Rigoley  de  Jinigny,  165.  ]  Mots  do  —  : 
sur  la  Poétique  de  Marmontel,  V,  379;  à 
l'archevêque  de  Paris,  VI,  456;  IX,  223. 
2).  "Gustave  Wasa,  trag.,  i,  120.  "Théâ- 
tre, III,  487.  "Le  Salon,  poëme,  V,  36. 
Feu  ,17.  le  Dauphin  à  lu  nation  en  deuil, 
VII,  122.  Epîlre  écrite  de  la  cumpaqne  à 
.)/"'■  Clé  \  fattr.  à  Voltaire],  IX,  218; 
XVI,  568.  OEuvres  complètes,  publ.  par 
Rigoley  de Juvigny,  XI,58.|  Vers  'à  l'abbé 

Trublet,  I,  121  ;  pour  l'aveugle  de  la 
porte  des  Feuillants,  II,  270;  '  à  M""-  Geof- 
f'rin  sur  une  estampe  de  Wille  d'après  Net- 
scher,  464;  chanson  à  la  même,  IX,  223; 
vers  et  lettre  à  M">e  de  La  Ferté-Imtault, 
sur  Crébillon,  X,  101;  vers  à  Crébillon 
200;  à  M»»  Sabatin  de  I.angeie,  X11I,  507. 
TÉpitaphes  'de  lui-même,  IV,  49,  228;  dç 
l'abbé  d'Olivet,  VIII,  205.  ]  F.pigrammes 
'sur  l'abbé  Le  Blanc  {La  Tour  s'est 
trompe),    1,  94,    (J'ai   du  pain),    IV,  352; 

*  sur  L'abbé  Desfontaines  (Cet  écrivain, 
auteur  des  cent  libelles),  1,  124;  'sur 
l'Aca<;émie  (En  France  on  fait  par  un 
plaisant  moyen),  149,  X,  200;  'sur  les 
molinistes  et  les  jansénistes  (En  qualité 
de  pénitent),  I,  188;  'sur  Gresset  (.1  rien 
de  bon),  224;  'sur  l'Ecole  de  la  jeunesse 
et  son  auteur,  La  Chaussée  (Chaleur  subite), 
275  (O  temps!  ô  mœurs!),  277,  (Connais- 
sez-vous sur  l'Ilélicon),  285,  (Gens  de  tous 
pays),  H,  332;  'sur  Voltaire  et  l'abbé 
Alary  (Près  d'un  abbé),  I,  1X8;  'sur  Cati- 
lina  et  sur  Electre  (iX'en  doutez  pas), 367, 
(Cet  écrirait!  sec  et  vorace),  384;  à  propos 
du  Testament  de  Richelieu  (Quand  on 
s'inscrit  en  faux),  *425,  III,  208;  sur  le 
vaisseau  le  Voltaire,  VIII,  134;  'sur  la 
suppression  des  feuilles  de  Fréron  et  de 
La  Porte  (Fréron  n'est  plus),  1,  438;  sur 
les  Philosophes    elle    Méchant,    IV,    267; 

*  sur  Marchand  et  Marmontel  (L'un  croit 
que  par  sim  Belisaire),  VII,  440;  réponse 
attrib.  à  Marmontel  {Le  vieil  auteur  du 
cantique  a  Priape),  500  ,  riposte  de  Piron 
(Vieil  apprentif),  ibid.;  sur  La  Harpe 
(Souvent  qui  refait,  refait  pis),  VI,  502, 
(Brave  sans  pareil),  503,  (Quand  la 
Harpie,    oracle    du    Mercure),     X,    303. 

3).  j'Vers  sur  Pygmalion  par  Voltaire, 
attrib.  à  Tiron,  1,239;  XVI,  563.  Mémoire 
aux  artistes,  par  Cochin,  également  attrib. 
à  Piron,  X,  249;  XVI,  569. 

PriRA  (L.-G  ).  Andromaque,  op.,  mus.  de 
Grétry,  XII,  402,  '526.  Apollon  et  Daphné, 
op.,  mus.  de  Mayer,  XIII,  193.  ]  Lettres  : 
sur  Tarare,  XV,  92;  sur  Josoph  Vernet, 
553;  'sur  la  cérémonie  funèbre  en  l'hon- 
neur de  G.  Simoneau,  XVI,  139.  'Sa  col- 
laboration à  la  Correspondance  littéraire, 
ibid.,  note. 

Pitrot  (A.).  Ulysse  dans  file  de  Circe, 
ballet,  VI,   123. 

Pitroi'  de  Vertbuil  uM"e),  actrice.  Ses  dé- 
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buts  à  la  Comédie-Française,  IX,  391.  *>-s 

progros,  XII,  290    Débuts  à  la  Comédïe- 

Italienne.  390. 
Pizarre,  opéra  par  Duplessis,  mus.de  Can- 

deille,  XIV,  148. 
Placel  présenté  aux  dames,  par  Nicolet,  VI, 

100. 
I'la,iiuts   de    M.    Rousseau    de    Genève    sur 

l'éducation,  par  dom  Cajot,  VI,  433. 
Plaidoyer  contre  l'introduction  descadenas, 

ou  ceintures  de  chasteté,  par  Preydier,  i, 

178. 
Plaidoyer*  et  Mémoires,    par  Loyseau  de 

Mauléon,  VIII,  341. 
Plaintes  de  .1/.  Uadigeon,  IX,  377. 
Plaisir  \lc),  comédie,  par  l'abbé  Marcha  iier, 

I,  22S. 

—  {,1e;,  rêve,  par  le  comte  d'Estaing,  III, 
148. 

Plaisirs  de  l'âme  (les),  V,  383. 

—  de  l'imigin  itiou  [le*],  poëme  d'Acken- 
side.irad.par  d'Holbach; IV, 93;  XVT.566. 

—  d'un  jour  (les),   par  E.  Colombe,  V,  414. 

—  secrets  d'Angélique  (les),  par  l'abbé 
Delrue,  II,  73. 

Pi.aisted   et   Eliot.    Itinéraire  de   l'Arabie 

déserte,  IV,  83. 
Plan  de  l'Apocalypse,  XI,  422. 

—  de re formation  intitulé  Richesse  de  l'État 
réformé,  V,  353. 

—  d'études  et  d'éducation,  par  l'abbé  Su- 
taine,  VI,  58. 

—  d'impositions  économiques,  par  des  Gla- 
nières,  X,  505. 

—  général  et  raisonné  de  divers  objets, 
par  Court  de  Gébelin,  X,  211. 

—  raisonne   d'éducation  publique,    V,  190. 
Plans,  élévations,  coupes  et  profils  du  théâtre 

de  Metz,  par  Roland  Le  Virloys,  IV,  35. 

—  et  journaux  des  sièges  de  la  de>  nicre 
guerre  de  Flandre,  par  d'Illens  etFunck, 
I,  486. 

—  et  statuts  des  différents  établissements 
ordonnés  par  S.  M.  I.  Catherine  11,  par 
Betzki,  trad.  par  Clerc,  XI,  98,  167. 

Planchot  (l'abbé  G.).  Panégyrique  de  saint 
Louis,  VII,  164. 

Plantation  et  culture  du  mûrier,  IV,  101. 

Platée,  ballet,  paroles  d'Autreau  et  de  Bal- 
lot de  Sauvot,  mus.   de  Rameau,  I,  268. 

Platel  (l'abbe).  Le  Jésuite  mal  défendit, 
V,  52.  Mémoire  historique  sur  les  affaires 
il  h   S  avec   les  Jésuites,  VI,   481. 

/^latine  (le),  l'or  blanc,  ou  le  huitième  métal, 
par  l'abbé  Murin,  III,  51ô. 

Platon.  'République,  trad.  par  Grou,  V,  50. 
Premier  Alcibiade,  trad.  par  Tanneguy- 
Lefèvre  et  réédité  par  Rhumkeinus,  VII, 
172.   Des  lois,  trad.    par  Grou,  VIII,  503. 

Plalte  (M-A.).  Comédies,  trad.  par  Cbom- 
pré,  il,  82. 

Pleinchesne  (R.  T.  REONAKDde).  Le  Jardi- 
nier de  Sidon,  op.-c,  VIII,  145.  Berthe  et 
Pépin,  XV,  169. 

Plélo  (L  -R.-H.  de  Bréhant,  comte  de). 
Lettre  au  chevalier  de  La  Vieuville, 
IV,  151. 


Pline   le  jeune.    Panégyrique  de  Trajan, 

par  Allieri,  sous  le  nom   de  —,  XV,   134. 
'Pi.isson  (Mlk'   M.  P.).    Ilëflexions   critiques 

sur  les   écrits   qu'a   produits  la   légitimité 
des  naissances  lurilires,  VI,  420. 

"Pluche  (l'abbé).  Le  Mécanisme* des  langues, 

il,  15.    Lettre    sur    lu    Sainte-Ampoule, 

XI,  83. 

"Pluquet  (l'abbé   F.-A.-A.).  Mémoires  pour 

servir  à  l'histoire  des  égarements  (le  l'es- 
prit humain,  V,  1>S!).  De  la  Sociabilité, 
VII,  395. 
"Plus  beaux  monuments  (les)  de  Home  an- 
cienne par  Barbault,  IV,  492. 
/'lus  secrets  mystères  (les)  des  hauts  grades 
de  la    maçonnerie   dévoilés,    par   Bérago, 

VII,  177. 

I'liteau.  L'Ilumme  à  sentiments,  com.,  XV, 

437. 
Pœma  didasealica,  publiés  par  l'abbé  d'Oli- 

vet,  I,  321. 
Poëme  aux-  Anglais,  à  l'occasion  de  la  paix 

universelle,   parPeyraudde    Beaussol,  V, 

340. 

—  séculaire  (Carmen  Swculare),  d'Horace 
mis  en  musique  par  Philidor,  XII,  371. 

* —  sur  la  bataille  de  Lulzelbourg,  par  a. -H. 
Sabatter,  IV,  79. 

—  sur  la  mort  de  Zelime  [Mme  de  Pom- 
padour],  VI,  98. 

*  —  sur  les  consolations  de  la  vieillesse,  par 

Saint-Lambert,  XI,  170. 
'  Poésie  volyari  <■  latine,  par  Cornelio  Castaldi 

da  Felbra,  III,  398. 
'Poésies  et  pièces  fugitives  diverses  de  M.  le 

chevalier  de  Uoufflers,  XUI,  200. 

—  posthumes     de    M     Clément  ,  Vil,   175. 

—  et  œuvres  diverses,  par  M™  Guibert,  V, 
497. 

—  diverses  d'HOFFMANN,  XIV,  191. 

—  et    OEuvres   diverses   par  La    Louptière, 

VIII,  100. 

—  sacrées,  par  Le  Franc  de  Poropignan,  V, 
357. 

—  fugitives  de  Lomierre,  XIII,  159. 

'  —  do  Malherbe,  rangées  par  ordre  chro- 
nologique, publiées  par  Meusnier  de  Quer- 
lon,  V,  508. 

—  lyriques  de  Ramler,  trad.  par  Cacault, 
XI,  423, 

' —  diverses,  par  Tannevot,  VII,  151. 
• —  d'une  dame  de  qualité,  I,  322. 
Poêle   supposé   (le),    op.-com.    par    Laujon, 

mus.  de  Champein,  XIII,  130. 
Poétique    de    la    Musique,    par    Lacépède, 
XIV,  110. 

—  française,  par  Marmontel,  V,  293,  371, 
387. 

Pogonologie,  parDulaure,  XIV,  403. 

Pogonotomie  [la),  par  Perrel,  VII I,  508. 
'Pohle.  Les   Sciences  sous  tu  croix  du  Sau- 
veur, V,  155. 

PoiNSINET  jeune  (Al.-Ant.-H.).  Mystifications 
subies  par  —,  V,  150;  VI,  89.  Sa  mort, 
VIII,  319.'  Elrennes  aux  paillards,  attrib. 
a  — ,  V,  214,  note.*  Gabriel ie  d'Entrées  a 
Henri  IV,    VII,   309.  Comédies  :  le  Petit 
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philosophe,  IV,  269;  'la  Bagarre,  V,  277; 
le  Cercle,  VI,  68,  89;  "Cassandre  auber- 
giste, VII,  64;  'le  Clioi.r  des  dieux,  138. 
Op.-com.  :  mus.  do  Philiilor  :  Sancho 
Pança  dons  son  île,  V,  130;  le  Sorcier, 
441  ;  Tom  Jones,  VI,  218;  Ernelinde,  VIII, 
62;  XI,  493;  —  "mus.  do  Tarado  :  la 
Réconciliation  villageoise,  VI,  348;  — 
'mus.  de  Trial  et  Berton  ;  Théonis,  VII, 
457. 

Poinsinet  de  SlVKY  (Louis).  'L'Impatient, 
III,  410.  //W.syÏ.s-,  IV,  124.  •  ta  AVWii,', 
157.  'Les  Philosophes  de  bois,  30b.  *  /'//;/- 
malion,  340.  yijVix,  trag.,  V,  156.  .l/)/)W 
ok  petfl  nombre,  192!  Théâtre  et  Œuvres 
diverses,  198;  x,  322.  Oriuinr  de*  pre- 
mières sociétés  despeuples,  VIII,  413.  '/.<■ 
Maître  de  guitare,  com.,  X.322.  "  £<■  rem/u 
f(  /a  Fo/iV,  ibid.  '  f.eYalet  intrigant,  ibid. 
'Poinsinet  et    Molière,   par   B.   Imbert,  VIII, 

476. 
'Poirier  (Dom  Germain).  ^Fragments  do  rap 
ports  sur  la  bibliothèque  de  Grimm  et 
les  papiers  de  Diderot  qui  s'y  trouvaient, 
XVI,  551. 
* Poissardiana,  ou  les  Amours  de  lioyal  Vi- 
lain et  de  mam'zelle  Javotte  la  déhanchée, 
par  Cailleau,  III,  170. 

Poisson  (F.-A.),  acteur  de  la  Com.-Fr.  Sa 
mort,  II,  291  ;  son  talent,  ibid. 

Poissonnier  des  Perrières  (P.-Isaac),  mé- 
decin. Inventeur  d'un  procédé  pour  des- 
saler l'eau  de  mer,  VI,  53. 
"Poissons    (les),    pamphlet    inconnu    contre 
M1»8  de  Pompadour  et  sa  famille,  I,  161. 

Poivre  (P.).  'Le  Citoyen  du  monde,  VI,  57. 
Voyages  d'un  philosophe,  vm,  112. 

Police  sur  les  mendiants,  par  La  Moran- 
dière,  V,  463. 

Pomgnac  (cardinal  Melchior  de).  Anti- 
Lucrèce,  poëme,  I,  73.  Anecdotes  sur  ce 
prélat,  78;  XVI,  513,  note. 

Polignac  (Mine  de).  Sa  conduite  scandaleuse, 
IX,  202. 
"Politique  danois  (le),  par  Hubner,  III,  280. 
"Pologne  telle  qu'elle  a  été  (la),  par  Carac- 
cioli,  XI,  79. 

Polyxène,    opéra,    par    Joli  veau,    mus.  de 

Dauvergne,  V,  221. 
"Pomier.   Traité  sur  la  culture  des  mûriers 
blancs,  V,  273. 

Pomme  (le  Dr  P.).  Son  arrivée  à  Paris,  VII, 
138.  *  Traité  des  affections  vaporeuses, 
260. 

Pommiers  (les)  et  le  moulin,  op.,  paroles  do 
Forgeot,  mus.  de  Lemoyne,  XV,  586. 

Pompadour  (J.-A.  Poisson,  marquise  de). 
*  y  Portrait  allégoriquo  de  —  dans  les 
Mœurs  de  Toussaint,  I,  150.  'Ouverture 
de  son  théâtre  au  château  de  Bellevue, 
II,  29.  'Vente  de  son  mobilier  et  de  ses 
livres,  VI,  238.  JÉpitapho  anonyme  de  — , 
47.  Son  portrait  par  Drouais,  50.  'JVers 
sur  son  buste  par  Pigalle,  II,  25,  29. 
"JVers  à  :  par  Voltaire,  I,  100,  125;  par 
Roy,  131;  anonymes,  323;  par  Marmon- 
tel,  II,  15. 


Pompignan  (J.-J.  et  Jean-Gcorgos  Le  Franc 
de);  voy.  Le  Franc  de  Pompignan. 

'Pompigny  (M.   do).   Les   Auteurs  de  qualité, 
com.,  XV,  10. 
Poncelet  (Le  P.  Pol.).  '  Principes  généraux 
pour  servir  à  l'éducation  des  enfants,  V, 
346.  De  la  Nature,  VII,  60. 

'Poncet  de  La  Gkave.  Projet  des  embellis- 
sements de  la  cille  et  des  faubourgs  de 
Paris,  III,  344. 
Poncbt  de  la  Rivière  (Mathias),  évêque  de 
Troyes.  Oraisons  funèbres  :  '  de  Madame, 
infante,  duchesse  de  Parme,  IV,  230; 
d'Elisabeth  Farnèse,  reine  <l' Espagne,  vil, 
175;  de  Marie-Leczinska,  VIII,  183.  "Dis- 
cours prononcé  le  10  septembre  1770,  etc. 
pour  la  pi  ise  d'habit  de  madame  Louise- 
Marie  de  France,  IX,  201. 
Pons  de  Verdun.  ]Vers  à   la  comtesse  de 

Boufflers,  XII,  176. 
Pont-de-Vksle  (A.  de  Fkrriol,  comte  de). 
Le  Complaisant,  com.,  II,  423;  XI,  441. 
*] Couplets  sur  le  voyage  du  prince  de 
Conti  à  l'Isle-Adam,  V,  35.  *|Vers  faits  à 
Chantilly,  VII,  438.  "Sa  mort,  X,  512. 
]  Conversation  entre  M"10  du  Deffand  et — , 
XII,  151. 

'PoNTEiiL  (  Triboulet,  dit),  acteur  delà 
Com.-Fr.  Ses  débuts,  IX,  372. 
Pope  (Al.).  'Le  Temple  de  la  Renommée, 
trad.  par  Mm«  du  Boccage,  I,  314.  Lettre 
d'fléloise  à  Abélard,  trad.  par  Colardeau, 
III,  501.  'La  Prière  universelle,  trad.  par 
Le  Franc  de  Pompignan,  IV,  238;  nouvelle 
édition,  avec  notes  de  l'abbé  Morellet, 
268.  Essai  sur  l'homme,  trad.  'par  l'abbé 
Millot,  480;  par  Fontanes,  XIII,  352. 
Pensées,  publiées  par  Lacombe  de  Prezel, 
VII,  56. 

'Population  (la)  et  la  Beauté,  odes,  par 
Sabatier,  VI,  37. 
Porcien.  'Caricature  contre  La  Font  de 
Saint- Yenne,  attribuée  à  —,  I,  486,  note. 
]  Chanson,  XI,  26. 
Porée  (le  P.  Charles).  T  Prologue  du  Joueur, 
com.  par  — ,  XV,  485. 

"Porporati  (Ch.),  gr.  Vénus,  d'après  Battoni 
(S.  de  1787),  XV,  190. 
Porquet  (l'abbé  P.  Ch.-Fr.).  T'Vers  au  roi 
Stanislas,  V,  211;  "]à  Thérèse;  îsur 
l'amour-propre,  XI,  251.  ] Lettre  de  Bouf- 
flcrs  à  —,  VI,  193.  ] Couplet  sur  —  par 
Mmc  de  Boufflers,  XI,  22. 

'Portail  (J.-A.),  p.  Son  talent,  I,  4(1."). 
Port    de  mer   (le),    com.    par    Boindin,    II, 

263. 
Portefaix,  poëme  sur  les  ravages  de  la  bête 
du  Gévaudan,  VI,  255. 

"Portefeuille  amusant,  par  Guillard  de  Bcau- 
rieu.  X,  221. 

*_  de  Mmc  Gourdan,  XIII,  301. 

*—  du  chevalier  D.  D.  M.,    par  Duduit    de 
Mézières,  IX,  269. 

• —  d'un   homme    de  goût,  par  l'abbé  de   la 
Porte,  VI,  155. 

*_    rendu    <!<•)    ou     Lettres   historiques,  par 
M11"  de  Saint-Phalior,  I,  310. 
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Portelance  (Fr.   de).  **  Chanson  nouvelle. 

I,  453.  "  Épigramme  sur  la  chute  â'Anti- 

pater,  tragédie  île  — ,  II,  119.  Les  Adieux 

du  goût,  eom.  (avec  Patu),  3-28. 
Poktbk.  Observations  sur  la  religion,  etc.. 

des  Turcs,  trad.  par  l'abbé  Bergier,  vin, 

402. 
Porteur  de  chaîne  (le),  op.-com.,  paroles  de 

Monvel,  mus.  de  Dezède,  XII,  193. 
Portrait  (le),  com.  par  Desfaucherets,  XIV, 

390. 

—  (le),  op.-com .  par  Rochon  de  Chabannes, 
mus.  de  Champein,  XVI,  110. 

—  d'Arlequin  (le),  com.  par  Goldoni,  VI,  65. 

—  de  feu  monseigneur  le  Dauphin .  par 
Saint-Môgrin,  attrib.  aussi  à  Cerutti, 
VII,  3. 

—  de  M,ne  Geoffrin,  par  l'abbé  Morellet, 
XII,  S. 

—  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  par  Mer- 
cier, XIV,  265. 

* —  des  jésuite*,  IV,  504. 

•Pot  aux  roses  (le),  XIII,  241. 

*—  de  chambre  cassé    (le),  com.   par  Grand- 
val,  1,  864. 
Pothekat  de  Corbière,  prieur  de  l'abbaye 
de    Scellières.  ]  Réponse  à  IIS'  de  Barrai 
sur  l'inhumation  de  Voltaire,  XII,  113. 

*  Pot  pourri  (le),  par  Dorât,  VI,  10 

*Pott  (J.-H.).  Dissertations  chimiques,  trad. 
par  de  Machy,  IV,   144. 

'Pousens  ^Ch  ).  Julie,  drame,  XVI,  203. 

'Pouget  (J.-H.-P.).  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses, V,  77.  Dictionnaire  de  chiffres  et 
de  lettres  ornées,   VII,  312. 

*Pouilly  (L.-J.    Lévesque  de).    Théorie  des 
sentiments  agréables,  I,  75. 
Pohilly   (J.-S.  Lévesqoe  de),  fils  du  pré- 
cédent.   Vie   de  Michel  de  l'Hôpital,    V, 
493. 

*  Poulle  (l'abbé).  Panégyrique  de  saint  Louis, 

1,  223. 
'Poupées  (les),  com.  par  Legrand,   XI,  482. 
'Pourquoi  (Les),  V,  121. 
—    la    langue    française    est   plus    chaste 
que  li   langue   latine,  dissertation,  par  le 
président  Hénault,  III,  372. 
Pourrat  (Mmc).  }Son  mot  à  La  Harpe  sur 

son  poëme  des  Femmes,  XIII,  .">  17. 
Pouteau,  comp.  Alain  et  Rosette,   op.  com. 

paroles  de  Bouthillier,  XI,  40(i. 
Prades  'Jean-Martin,  abbé  de).  Poursuites 
contre  sa  thèse  sur  les  miracles,  II,  123. 
Abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique,  avec  une 
préfac?  de  Frédéric  II  (publiée  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  Fleury),  VII,  12. 
'Prades    (baron    de).  Pensées  philosophiques 

sur  l<i  science  de  la  guerre,  III,  137. 
'Prœdimn    rusneum,    poëme   du  P.   Vanière 

trad.  par  Berland,  III,  322. 
'P/.ati  (Alessio),comp.  L'Lcolede  la  jeunesse, 
op.  d'Anseaume,  remis  en  musique  par—, 
XII,  331. 
Prault  (L.-L.)  Esprit  d'Henri  IV,  IX,  66. 
'Précis  de  la  matière  médicale,  par  Lieutaud, 

VI.  452. 
—  de  l'T.cclésiaste  cl  du  Cantique  des  can- 


tiques  en    vers,    par    Voltaire,     IV,    152. 
Précis  de  l'état  actuel  de*  colonies  anglaises, 
par  île  Blackford,  X.  251!. 

—  de    l'histoire    universelle    avec    des  ré- 
flexions, par  l'abbé  Béiardier,  vil,  64. 

—  d'un   ouvrage  SUT   les   hôpitaux,    par  Le 
Roy,  XI,  472. 

—  historique  de  la  vie  de  M  de  Donnard,piT 
Garât,  XIV,  217. 

' —  historique  de  l'économie  rurale  des  Chi- 
nois, par  Eckcberg,  X,  256. 

'  —  pour  la  demoiselle  llcrtin,  marchande  de 
modes,  XIII,  23. 

*—  pour   le    sieur  /loucher  de  Villers  contre 
le  sieur  Coslel,    par  Coqueley  de  Chausse- 
pierre,  VU,  298. 
—  pour   M-  Rousseau,   par   Mmc  La  Tour- 
Franqucville,  VII,  205. 

* sur    le    globe   terrestre,    par  Maclot,  VI, 

211. 

'Prédiction  tirée  d'un,  vieux  manuscrit  en 
style  prophétique,  attribuée  à  Borde  et  à 
Grimm,  IV,  427. 

'  Prédictions  philosophiques  pour  l'année  1763, 
V,  213. 

'Prééminence  du  service  de  la  France  sur 
celui  des  autres  puissances  de  l'Europe^ 
par  Thomas,  VIII,  342. 

*  Préjugés  du  public  sur  l'honneur,  par  De- 

nesle,  VI,  454. 
Préjugés  légitimes' contre  /'Encyclopédie,  par 

Chaumeix,  IV,  59. 
Préjugés    trop  bravés   et    trop    suivis   (les)  , 

par  M»<=  Fauque,  III,  43. 
Premier   Alcibiade    (le),    de  Platon,   trad. 

par  Tanneguy-Lefèvre  et  réimpr.  par  Rhun- 

kenius,  VII,  172. 
Premier  cri  d'un  cœur  français  sur  la  mort 

de  la    reine,  par  Dagues  de  Clairfontaine, 

VIII,  185. 

*  Premier  et  second  voyages  de  milord  de  *"  à 

Paris,  par  Rutlidge,  XII,  236. 
Premier  navigateur  (le),  op.-com., paroles  de 
Feuouillot  de    Falbaire,  mus.  de  Philidur, 

IX,  233. 

Premier  navigateur  (le),  ballet  ,  par  Gardel, 
XIV,  206. 

*  Première,    deuxième  et    troisième    lettre   de 

Mme**'  à  Voltaire  l'apostat,  IV,  243. 

'Première  introduction  à  la  philosophie  écono- 
mique, par  l'abbé  Baudeau,  IX,  318. 

"Première  lettreà  M.  de  Voltaire,  par  Clément, 

X,  100. 

Première  nuit,  d'Young,  trad.  en  vers  fran- 
çais par  Colard^au,  IX,  30. 

Premiers  principes  du  système  social  appli- 
ques à  la  révohttion  présente,  par  Meister( 
XVI,  55 

Présence  c.rporetle  de  l'homme  en  plusieurs 
lieux,  prouvée  possilde  par  les  principes  de 
la  bonne  philosophie;  par  l'abbé  Le  Large 
de  Lignac,  V,   442. 

■Préservatif  contre  l'agromanic,  par  Des- 
places, V,  yo. 

Président  de  Thou  (le)  justifié  contre  tes 
accusations  de  M.  de  Bwy,  par  Voltaire, 
VII,  32. 
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Présomption  à  la  mode  (la),  com.  par  Cail- 

hava  d'Estandoux,  V,  349. 
Présomptueux  (le),  par  Fabre  d'Égïantine, 

XV,  3S3;  XVI,  28. 
Prétendus    [les),    op.-com.   par   Rochon   de 

Chabannes,  mus.  de  I.emoyne,  XV,  481. 
"PiiÉTOT    (Ph.    de).    Tablettes   géographiques 

jour   l'intelligence  des   historien*  et    des 

poètes  latins,  II,  499. 
'  Prêtresse  (la),  XII,  22. 
Preuves  de  la  pleine  souveraineté  du    roi 

su)  la  province  de  Bretagne,  VI,  110. 
Preuves  démonstratives   en    fait   de  justice 

dans   l'affaire   des  héritiers   de  lu  dame 

Véron  contre  le  comte  de   Morangiès,  par 

Falconet,  x,  188. 
Prévention   vaincue    (la),  com.    par    Faur, 

XIV,  344. 
Prbville  iP.-L.   Du  Bus,  dit),  acteur.   Ses 

débuts,  il,  293.  Son  jeu  dans  te   Tuteur 

dupé,  VI,  383,  dans  l'Orpheline  léguée,  11:.; 

dans    /c    Philosophe  sans    le   savoir,    445; 

dans  1rs  Fausses  infidélités,  VIII,  :;i  ;  dans 

Beverley,  si  ;  dans  le  Vieux  ijorçan,  Xlil, 
233.  'présente  au  public  Ponteuil,  son 
élève,  IX,  372.  Querelle  entre  Mole  et  —, 
381.  Est  chargé  des  rôles  à  manteaux,  382. 

Prkvost(P  ).  Traduction  des  Tragédies  d'Eu- 
ripide, .XIII,  272,  1  Lettre  a  Meister,  XVI, 
55 
"Prévost    (MIle).  JVers  adressés  à  La  Farre, 
II,   1UI. 

Prévost  d'Exilés  (l'abbé  A. -F.).  *  Prend  la 
direction  du  Journal  étranger,  III,  88. 
Dissertation  sur  la  langue  et  la  littérature 
italiennes  publiée  par  —  dans  ce  journal, 
II,  ■!<;.';  III,  32;  quitte  cette  direction,  88. 
Le  Monde  moral/  IV,  223;  VI,  38.  "Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  la  vertu, 
V,  98.  'Appréciation  de  son  talent  do 
romancier,  I,  139.  Traductions  :  '  de 
Dyche:  Manuel  lexique,  438,  de  Richard- 
son:  *  C lotisse  llarlowe,  II,  24;  le  che- 
valier de  Grandisson,  ni,  161,  IV,  24;  — 
de  Hume:  Histoire  de  In  maison  de  Stuarl, 
"247;  V,  -2 40  ;  d'Hawkesworh;  Almoiau  et 
Hamet,  312.  *  Lettres  de  Mentor  à  un 
jeune  seigneur,  VU,  25. 

Prévôt,  Le  Public  vengé,  com.,  XIII,   115; 

le  Père  de  province,  com.,  330. 
'Prière  universelle  de  Pope,  trad.  par  Le 
Franc  de  Pompignan,  IV,  238;  nouvelle 
édition  avec  notes  de  l'abbé  Morellet,  268. 
•Prince  (le),  tr.  de  l'italien  de  Fra  Paolo 
Sarpi,  par  l'abbé  de  Marsy,  II,  56. 

Prince  de  Koity  (le),  opéra    de  La  Bruyère, 
mus.  de  Rcbel  et  Francœur,  IV,  325. 
'Prince  singulier   (le),  II,  89. 

Princes  célèbres  qui  ont  régne  dans  le  inonde, 
par  Alletz,  VIII,  240. 

Princsn  (Mme  de);  voy.   Montanclos. 

Princesse  de  lionziajue  (la),  par  Durey  de 
Sauvoy,  III,  190. 

Principes  de  chorégraphie,  par  Magny,  VI, 
391. 

Principes  de  la  littérature,  par  l'abbé  Bat- 
teux,  vi,  142. 


Principes  de  morale,  par  l'abbé  do   Mably, 

XIII,  486. 

'  Principes  de  religion  ou  Préservatif  contre 

l'incrédulité, par  Le  Franc  de  Pompignan, 

évoque  du  Puy,  II,  5  |. 

"Principes  de  style,  par  Hérissant,  XII,  321. 

Principes  de  tout  gouvernement,  par  d'Auxi- 

ron,  VII,  135. 
Principes  du  droit  de  la  nature  et  des  gens, 
par   Burlamaqui,  continué  par  de  Felice, 
Vil,  1  16. 
'  Principes  du  droit  politique,  par  J.-J.  Bur- 

lamaqui,  il,  53. 
Principes  et  observations  économiques,  par  de 

Forbonoais,  vu,  231 

Principes  généraux  pour  servir  à  l'éducation 

îles    enfants,   par  l'abbé  Poncelei.V,  847. 

'  Principes  mathématiques   de  la  philosophie 

naturelle  de  Newton,  par  M""'  du  Chàtelet, 

IV,  1)3. 

"Principes  naturels  do  droit  et  de  lapolitique, 

par  De  bons,  VII,  .S*. 
Principes  politiques  sur  le  rappel  des  pro- 
testants en  France,  par  La  Morandière,  V, 

'  156,  163. 
Printemps    (le),    vaud.    par    Plis   et   Barré, 

XII,  524. 
Prisede  Grenade  (ta),  par  Panseau,  XII,  348, 
Prisonnier  anglais  (le),  op.-com.,  par  Des- 

l'ontames,  mus.  de  Grétry,  XV,  192. 
'  Privât  de   Fontanillks.  Malte,   ou.  l'Jsle- 

Adam,  poëme  épique,  I,  303. 
Prix    académique   (le),    com.    par    Parise.ui, 

XV,  132. 
Pris  du   silence  (le),  com.,    par   Boissy,   II, 

38,  41, 
Problème   historique:  Qui  des  jésuites,    de 

Luther  ou  de     Calvin    mil   le   plus    nui  a 

l'Eglise  chrétienne,  par  Mesnier,  III,  142. 

Procès  pour  la    succession   d'Ambroise  finys 
contre   les  jésuites,  'IV,   10S. 
'Procès  (le)  anla  Plaideuse,  coin,  par  Favart, 
mus.  de  Duni,  V,  97. 
Procès-verbal     de   ce    qui    s'est     passé    à 

rassemblée     des     notables     en     1020,    XIV, 

525. 

'  PrOCOpiade  (la)  on  l'Apothéose  du  doc- 
teur PrOCOpe,  parCl. -Marie  (iirand,  II,  192. 

"Prodiges  de  i/tJO  (les),  par  P.  Barrett,  IV, 
242. 

Profession  de  fui  des  théistes,  par  Voltaire, 
VIII,  90. 

'Profession  de  foi  philosophique,  par  Ch. 
Borde,  V,  381,  attrib.  par  Grimin  à 
H. -M.  de  Muntazet,  archevêque  de 
Lyon,  392. 

-Pini/ne  et    Philomèle,   par  de    La    Vallière, 
IV,  402. 
Projet  d'écoles  publiques,  VII,  21. 

"Projet  de  paix  perpétuelle,  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  rédigé  par  J.-J.  Roussean, 
IV,  394. 

Projet  de  réforme  pour  le  collège  de  Gé- 
nère, par  de  Saussure,   X,  *   119,  4X2. 

'  Projet  des  embellissements  de  la  ville  et 
des  faubourgs  de  Paris,  par  Poucet  de  La 
(■rave,  III,  34  1. 
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Projet  de  souscription  pour  une  estampe 
tragique  et  morale  représentant  la  fa- 
mille Calas,  par  Grimm,  VI,  204  ;'  '  X\  I, 

'Projet  d'un  ordre  français,  suivant  les 
vrais  principes  de  tactique,  attribué  à 
de  Mesnil-Durand,  III,  155. 

Projet    d'un     temple     funéraire,     destiné    à 
honorer  les  cendres  des  rois  e'.   des  grands 
lamines,  par  Després,  IX,  98. 
'Projet    utile  pour  le  progrès    de  la    littéra- 
ture, par  Duport-Dutortre,  III,  220. 

Projets  de  l  amour  [les),  par  Mondonville, 
IX,  334. 

Prologue  pour  l'ouverture  de  la  salle  Fa- 
vart,  par  Sedaine,  mus.  do  Grétry,  XIII, 
305. 

nade  utile  et  récréative  rie  deux  Pa- 
risiens, par  P.  Brunel,  Vlll,  8S. 

Prwnenadcs  et  rendez- vous  du  /tare  de  Ver- 
sailles, par  Huerne  do  La  Mothe,  V,  235. 

Promesses  de  mariage  tics),  op. -corn,  par 
Desforges,  mus.  de  Berton  fils,    XV,  111. 

Prompte  liquidation  de  toutes  les  dettes  de 
l'État,  V,  392. 

Prônenrs  (les),  com.  par  Dorât,  XI,  437. 

Pkoimac,  comp.  Op.-Com.  ;  Isabelle  et  Rosalvo, 
paroles  de  P.itrat,  XV,  100  ;  paroles  d» 
Pus  :  les  Trois  déesses  rivales,  306  ;  l'Heu- 
reuse inconséquence,  442;  les  Savoyards, 
473. 

Propositions  .avantageuses  pour  le  bien  gé- 
néralde  l'Etal,  V,  392. 

* Prov  e  op.,  paroles  de  LaFontaine, 

mus.  de  Candeillo,  XII  173. 
Provbncb  (L.-S.-X.,  comte  de),  depuis  Louis 

XVIII.  Son  mariage,  IX,  333.  ]  Impromptu, 

XIII,  415.  Anecdote  sur  —,  XI,  361. 
Proverbes  dramatiques,  par  Carmontelle,  IX, 

•2G3;  XII,  534. 
'Proverbes  dramatiques,  par  le  vicomte   de 

Ségur,  XV,  13. 
'Provincial  à  Paris  (le),  com.  par  de  Moissy, 

I,  <*26. 
Pkoyart    (l'abbé  L.-B.).    Vie  du    Dauphin, 

père  de  Louis   XVI,  XI,  499;  É 'loge  de  ce 

prince,  XII,  322. 
Frudhomme  (L.)  Remarques  historiques  sur 

la  Bastille,  xv,  491. 
' Psophion  ou  la  Courtisane  de  Smyrne,  par 

Meusnier  de  Querlon,  I,  119. 
Psyclté,    poëme,    par   l'abbé    Aubert,    VIII, 

408;  ballet  par  Gar.lol,  XVI,  135. 
Public  vengé    île),  com.  par    Prévôt,  XIII, 

114. 
'Pucelage  nageur  (le),   par  Cailhava  d'Estan- 

doux,  VII,  187. 
Pueelle   (la),   poème,  par  Voltaire,  II,  466  ; 

III,  *73,  190,  '336;     v,  108. 

PUGET    L>E  SAINT-PlBRRE.  Aventures  île  Péri- 

plias,  IV,  434.  Histoire  des  Druses.V,  319. 

Puisieux  (P.-F.  de).  Traduit  de  l'anglais  :  la 

Femme  n'est  pas  inférieureà  l'homme,  II, 

22;  '  Histoire  navale  d'Angleterre  de 
Lediard,  100;  'le  Calendrier  des  labou- 
reurs et  des  fermiers  de  Bradlay,  488;  "  les 
Eléments  des  sciences  el  des  arts  littéraires, 


do  B.  Martin,  m,  201;  'les  Voyageurs 
modernes,  ix,  161;  "Aventures  de  Hoderic 
Random,  do  Smolett,  IV,  472.  Amélie, 
rom.  do  Ficldmg,  V,  130;  "  le  Régime 
de  Pylhagore,  du  Dr  Cocchi,  147;  les 
Hommes  volants,  285  ;  les  /-Vires,  VII,  31; 
"  la  Campagne,  183. 
Pcisieux  (Madeleine  d'ARSANT,  dame  de), 
femme  du  précédent.  *  Les  Caractères,  II, 
29.  Zamor  et  Almanzine,  m,  31.  Histoire 

de   la  marquise  de   Et  vrille,  169.  Ri/tuions 

et  avis  sur  les  défauts  et  les  ridicules  à  la 
mode,  IV,  135.  Alzarac,  V,  54.  Mémoires 
d'un  homme  de  bien,  Vlll,  j7. 

Pujoulx  (J.-B.)  Les  Dangers  de  l'absence, 
com.,  XV,  319.  "  Encore  des  Savoyards, 
com.,  529.  "  Cadichon,  vaud.,  XVI,  116. 

Puyskgck  (le  marquis  J.-F  -M.  de  Ckas- 
tbnet  de).  "Intérêt  publie,  vin,  258.  Dis- 
cussion intéressante  sur  la  /.rétention  du 
clergé   d'être  le  premier  ordre  d'un  Etat, 

VIII,  14.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  M.  de  Voltaire,  XIV,  190.  La  Journée 
des  dupts,  com.  attrib.  a  — ,  567. 

'Put/miilion,  opéra,  paroles  de  Cahusac,  mu- 
sique de  Rameau,  II,  135;  *  —  coin,  par 
Poinsinet  do  Sivry,  IV,  340  ;  —  op. -com. 
par    J.-J.     Rousseau,    mus.    de    Coignet, 

IX,  22;  238;  *  XI,  139;  —  op. -com.,  pa- 
roles do  du  Rozoy,  mus.  de  Bonesi, 
Xil,  464. 

Pyrame  et  TMsbc,  par  Larive,  XIII,  327. 
1 Pyrrhonisme  du  sage  (le),    par  L.  de  Beau- 
sobre,  II,  189. 
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Quakers  à   leui    frère    Voltaire  (les),  par  lo 
comte  d'Autrey,  VIII,  243. 

'Quand  e!  comment  l'Amérique  a-l-elle  été 
peuplée  d'hommes  et  d'animaux,  par  S. 
Engel,  VII,  258. 

]  Quatrains  anonymes  :  à  Églé  (Que  ta  voix 
charmante),  III,  156;  de  Cliloé  pour  son 
amant  (iVon,  ce  n'est  point  le  jour  de  ta 
naissance),  316;  sur  une  souris,  IV,  486  ; 
sur  la  Saint-Pierre,  XIII,  218;  trouvé 
dans  l'église  do  Saint-Germain-l'Auxerrois 
(Ci-gil  qui  dans  son  temps  faisait),  XIV, 
237;  sur  l'église  do  Sainte-Geneviève 
(Cette  église  est  faite  de  sorte),  436;  contre 
Mmo  do  Xoailles  et  de  Sillery,  XV, 
Î75;    parodie  d'un  vers   A'OrphaniS,  250. 

■Quatre  coins  (les),  vaudeville,  par  Plis  et 
Barré,  XIII,  375. 

Quatre  parties  du  jour  (les),  par  lo   cardinal 
de  Bernis,  V,  *22,  354,  nouv.  édition  avec 
les  Quatre  Saisons,  449. 
— ,  poème  de  Zacharie,  Vlll,  253. 
Quatre  Saisons    (les);  voy.  les  Quatre  Par- 
ties du  jour. 

'—  poëme  par  Le  Bret,  VI,  37. 
Quelques  relierions  sur  le  poème  de  Psyché, 
par  Meusnier  de  Querlon,  IX,  241. 
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'Que   noire  âme  peut  se  suffire  à  elle-même, 

par  Mercier,  VIII,  170. 

'Qurbelles  (chevalier  de).  Traité  sur  les 
loi  1rs  peintes,  IV,  224. 

Querelles  littéraires  (les),  par  l'abbé  Irailh, 
IV,  *492;  VI,  143,  note. 

'QtjÉKiAU  (F.-G.).    Semonce  générale  de  pair 

ei  île  réunion  à   l'Eglise  cl  à  lu   chaire 

apostolique,  VI,  421.   Examen  du  système 

de  Newton,  attrib.  à  —,  VII,  91. 

Queklon  (Miîusnier  de)  ;    voyez    Meusnier 

DE  QUERLON. 

Qi'esnay  (F.).  '  Essai  sur  l'administration  des 
terres,  attribué  à  —,  IV,  M.">.  Philosophie 
rurale,  avec  Mirabeau,  V,  415,  *45~  ;  VII  , 
284,  Son  influence,  VIII,  88.  Sa  mort,  XI, 
:)'.).  Son  éloge,  par  Mirabeau, ibid.  'Maximes 
générales  du  gouvernement  agricole  [pu- 
bliées par  son  fils|,  128. 
Qu'est-ce  quele  Tiers  État?  par  l'abbé  Sieyès, 

XV,  400. 
'Question  politique  où    l'on    examine   si  les 

religieux  renie*  sont   utiles  ou  nuisibles  à 
l'Etat,  par  dom  Goujet,  V,  146. 

—  à  examiner,  par  le  marquis  de  Casaux, 
XV,  348. 

*  Questions  de  Donienico  Zapata,  par  Voltaire, 

VII,  283. 
•_  diverses    sur  l'incrédulité,   par    MB*    Le 

Franc  de  Pompignan,  II,  111. 

—  importantes  sur  le  commerce,  par  Tucker, 
trad.  par  Turgot,  III,  192. 

'—proposées  à  M.  Richard  des  GlanUressur 
smi  Plan  d'impositions  économiques,  par 
l'abbé  Bandeau,  X,  506. 

—  relatives  à  l'agriculture,  par  Tiphaigne, 
IV,  101. 

* —  sur  In  tolérance,  par  l'abbé  J.  Tailhé  et 
G.  Maultrot,  IV,  8. 

—  sur  le  commerce  îles  François  an  Levant, 
par  de  Forbonnais,  III,  72. 

Questions  sur  /'Encyclopédie,  par  Voltaire, 
IX,  24,  117,  *120,  216,  217. 

—  sur  les  miracles,  à  M.  le  professeur  (11.., 
par  Voltaire,  VI,  408,  *  418. 

—  sur  les  miracles,  etc,  avec  des  réponses, 
par  Needham,  408,  *  418. 

'Quii.let    (C.-L.).  La    Callipédie,    ou   l'Art 

d'avoir    de    beaux  enfants,  tr.  par  d'Egly, 

I,  286. 
Quinault    (Ph.),    Opéras,   mus.   de   Lully: 

Atys,  II,  301;    Alceste,  "II,  435;  III,   463; 

Thésée, II",  435;  III,  3;  VI,  417;  VII,  221. 
Quêtant  (Fr.-Ant.).    'Le    Maréchal,  op.-c, 

mus.  de  Philidor,  IV,  501.  Le   Serrurier, 

op.-com    par  La  Ribardière,  revu  par  — , 

mus.  de  Kohaut,  VI,  175.  *  Les  Femmes  et 

le  secret,  op.-c,  mus.  de  Vaclion,  VII,  498. 

Le  Charbonnier,  com.  XII,  464. 
Quinault-Dufresne   (Abraham),   acteur  de 

la  Com.-Fr.  Sa  mort,  VII,  230. 
Quinte-Cukce.   Histoire    d'Alexandre,  trad. 

par  l'abbé  Mignot,  XIII,  42. 
Quinzaine   anglaise  à  Paris  (la),   par  Rut- 

lide,  XI,  386, 
'Quiproquo  (le),  com.    attrib.   à  Panis    et    à 

Mole,  XIII,  33. 
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Rabautde  Saint-Etienne  (J. -.!.).  'Le  Triom- 
phe de   l'intolérance,   XII,  227.    Lettres  à 
M.  Dailly   sur    l'histoire  primitive  de   la 
Créée,  XIV,  528. 
'Rahellbau.  Les  Contradictions,  V,  236. 
"Radener  (G.-W.).   Satires,  tr.  do  l'allemand 
par  Dcsjardins,  II,  169,  394. 
Racine  (.1.).    OEuvrcs,    avec    commentaires 
par  Luneau    de  lioisjermain  et   estampes 
de    Gravelot,    VI,  239;  '  VII,  510.  Abrège 
de  l'histoire  de  Port-Royal,  vu,  168. 
RACINE  (L.l    *  Mémoires  sur  la  rie   de   Jean 
Racine,    l,    154.    'Publie    les     Lettre*   de 
M.  Rousseau  sur  différents  sujets  de  litté- 
rature,   325.    "Trad.     le  Paradis    perdu 
de  Milton,   III,    79.  Sa  mort,  V,  236. 
'Racoleurs  (les),  com.  par  Vadé,  III,  18'). 
Radet  (J.-B.)  'Ah!  ah!  encore  une  critique, 
XII,  346.  Agis,  iiaroilie  d'Agis,  XIII,  188. 
Parodie  de  Tibère,  215.  Léandre-Candide, 
vaudev.,  XIV,  19.  Les    Docteurs   moder- 
nes, parodie  [avec  Barré    et   Bozière],76. 
La  Négresse,  vaudev.  [avec  Barré]  XV,  100, 
Renaud   d'Ast,  op.-com.    [avec  le  méme|, 
188.  "Albert,  vaudev.  avec  Dest'ontaines  et 
Barré,     XVI,     1~0.    *  La    Bonne  aubaine, 
195. 
Radix  de  Sainte-Foy.  'Mémoire    à  J/C  le 
comte  d'Artois,  XIII,   22.   Son  procès  pour 
gestion  frauduleuse,  362. 
Radonvii.liehs  (l'abbé  Cl.-Fr.   Lizahde  de). 
'Son  élection  à  l'Acad.  franc.  V,  258,  274. 
Compliment   à  Gustave  III,    IX,  293.  Ré- 
ponse aux    discours  de  réception  ;  de  De- 
mie, X,  456;   de  Maleslierbes,  XI,  37;  do 
Ducis,  XII,  229. 
Raye  d'amour  (la),   parodie,  par  Dorvigny, 

XII,  87. 

Ragué  (L.-Ch.),  comp.    Memnon,  op.-com., 

paroles   de  Guichard,  XIV,  26.   L'Amow 

filial,   op.-c,  paroles   de    du  Rosoy,  317. 

"Raison  du  temps  (la),  par  le  baron  de  Fer- 

nunstberg  (chevalier  do  Méray),  IV,  442. 

'  —  ou  idée  de  la  poésie,   par   Gravina,  trad. 

par  Requier,  Iil,  52. 
* —    triomphante    des    nouveautés    (la),  par 

l'abbé  Pichon,  III,  224. 
'  Raix  (baron  de).  \L' Ecolier  de  *",  vision,  III, 

420. 
'Ralet.  Le  Petit  Mentor  philosophique,  III, 

500. 
Rameau  (J.-Pk.),  comp.  *  Prétendue  collabo- 
ration de  Diderot  à  un  ouvrage  de—  sur 
l'harmonie,  I,  313.  "Tentative  malheu- 
reuse do  —  dans  la  musique  sacrée,  II, 
46.  Sa  mort,  VI,  87.  Son  Eloge,  par  Cha- 
banon,  138  ;  parMaret,  486.  '  Observations 
sur  noire  instinct  pour  la  musique,  II, 
162,  369.  Erreurs  sur  lu  musique  dans 
/'Encyclopédie,  III,  129.  -  Code  dt  musi- 
que,  457.  —  Opéras  et  ballets:  paroles 
de  Gautier  do  Montdorge  :  les  '/'< 
lyriques,  "  I,  80;  II,  306  ;  paroles  de  Ca- 
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husac  :  *  Zu'i-i,  I,  14-2  ;  les  Fêtes  de  l'hymen 
et  de  l'amour,  »  838;  II,  806;  "  Nais,  I, 
9-25;  Zoroastre,  '  385,    "  890,  *894,  '  L08; 

III.  227;  vin,   150  ;  Arveris,  ou  les  Isies, 

XI,  355  ;  paroles'  d'Autreau  :  Platée,  i, 
168;  *  paroles  de  Marmontcl  :  la  Guir- 
lande, II,  104;  paroles  de  Bernard  :  Castor 
et  Potlux,  -Ï-2:J ;  '  V,  458;  IX,  76,  412; 
Anncrèon,  il,  136;  vu,  119,  40<i;  paroles 
*de  La  Motte  :  Pygmalion,  II,  435;  pa- 
roles de  Monticourt  :  '  les  Paladins,  IV, 
198. 

Rameau  (J.-F.),  neveu  du  précédent.  La  Ra- 
meide,  poème,  VII,  61.'  Nouvelle  Ramêide, 
par  Cazotto,   123. 

Rameau  aux  champs  Flysées,   par  Duvansot, 

VI,  124. 

Ramler  (Ch.-G.).  Poésies  lyriques,  trad.  par 
Cacault,  XI,  423. 

Ramond  de  Cordonnières  (baron  L.-F.-E.). 
Lettres  île  W.  Coxe  à  W.  Melmoth  sur 
Vital  politique  (te  la  Suisse,  trad.  par  — , 

XII,  40S.  Observations  faites  dans  les  Py- 
rénées, XV,  481. 

'Ra.vipalle  fils.   Mcister  lui  attribue  la  Mar- 
seillaise, XVI,   161. 
Ramponneau,   cabaretier.    Histoire  de    — , 

IV,  2  9,  note. 

Raoul  Barbe-Bleue,  op.,  paroles  de  Sedaine, 

mu*,  de  Grétry,  XV,  432. 
— ,  sire  île  Créquy,  op.,  paroles  de  Monvel, 

mus.  de  Dalayrac,  XV,  541. 
Rapidité  de  la  vie  [la),   par  Fontaine,  VII, 

111. 
Rapport  au  conseil,   par  Neeker,   XV,   373. 

—  de  MM.  Cosnier,  Malouet,  Dareet,  etc,  sui- 
tes avantages  de  l'électricité  dans  les  mala- 
dies  nerveuses,  XIII,  387. 

—  des  commissaires  chargés  de  l'examen  du 
projet  d'un  nouvel  llàlel-Dieu,  par  Bailly, 
XIV,  530. 

—  des  commissaires  chargés  par  le  roi  de 
l'examen  du  magnétisme  animal,  XIV, 
20. 

—  de  six  des  douze  commissaires  nommés 
par  la  Faculté  de  médecine  à  Paris,  pour 
examiner  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  l'inoculation,  VI,  248. 

Rapports    en  faveur  de   l'inoculation,  par 

Petit,  VU,  63. 
Rapporteur  de  bonne  foi   [le),   par    Vcrax, 

VII,  205. 

*Rast   de    Maupas  (J.-B.-A.)  Réflexions  sur 

l'inoculation,  V,  383. 
"Rastignac  (MC  de),   archevêque  de  Tours. 

]  Épigramme  sur  — ,  I,  467. 
]Rat  et   la  statue  (le),  trad.  de  Chesterlîeld, 

par  Maty,  XI,  246. 

—  iconoclaste  (le),  ou  le  Jésuite  croqué, 
poème,  par  Guyton  de  Morveau,   V,  318. 

Raucourt  (M.-A.-J.  Saucerotte,  dite  MUe), 
actrice.  Ses  débuts,  X,  138.  Son  jeu  dans 
Yenceslas  ,  396;  'dans  Pygmalion,  XI, 
141;  *  sa  rupture  avec  le  marquis  de  Vil- 
lette,  XI,  80;  ]  "vers  de  celui-ci  à—, 
ibid.  'Est  surnommée  t  grande  prètresso 
de    la    Loge   de  Lestas*,    159.   Conduite 


scandaleuse  et  disparition  de  — ,  274. 
*Ses  tentatives  de  séduction  auprès 
de  M"»  Contât,  XIV,  152.  'La  Femme 
déserteur,  coin.,  XIII,  39.  Henriette,  drame, 
92.  1  Vers  do  M"«  Aurore  à  — ,95.  *  ]  Cou- 
plet à  —,  349.  ]  Mot  sur  —,  XV,  338. 

"Kaulin  Histoire  de  la  Jamaïque,  tr.  de  l'an- 
glais, II,  55. 
Rauquil-Likutaud.    Heraclite,    com.,  XIII, 
432.  Le  Darde  Beurrent,  coin.,  XIV,  18. 
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mod  de  La  Reynière,  XIU,  205. 

—  philosophiques  sur  le  procès  de  .!/"«  Camp, 
par  Voltaire,  X,  80. 


Réflexions  philosophiques  sur  le  Système  de 
la  nature,  par  Holland,  X,  191. 
* — philosophiques  sur  l'impôt,  pal  J.   Tifaut 
de  La  Noue,  XI,  94. 

—  politiques  sur  le  commerce  et  les  finances, 
par  Dutot,  II,   1 18. 
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'-■  d'un  Illicite  intitulé  la  Voix  du  sage  [par 

Voltaire],  par  l'abbé  Gaultier,  II,  18. 

—  ilu  nourri  ouvrage  île  Rousseau,  par 
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Rcejulus,  trag.,  par  Dorât,  inspirée   par   Di- 
derot, VI,  221,  226;  X,  271. 
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par  l'inault,  III,  489;  IV,  69. 

* —  de  deux  voyages  faits  en  Allemagne,  par 
Cassini  de  Thury,  V,  383. 

* —  de  la  maladie,  confession  et  mort  de 
M.  île  Voltaire,  par  J.  Sélis,  IV,  357. 

—  de  la  maladie,  de  la  confession,  etc.  du 
jésuite    Berthier,  par  Voltaire,  IV,  173. 

—  de  la  mort  du  chevalier  de  La  Jlarre, 
par  Voltaire,  VII,  77,  note;  "VIII,  47. 


Relation  de  la  peste  de  Toulon  en  1791,  par 
d'Antrechaux,  III,  274. 

—  de  l'île  de  Corse,  trad.  de  Boswel,  par  J. 
Dubois,  IX,  64. 

—  des  iles  Pelew,  par  G.  Keate,  XV,  321, 

' —  du  monde  de  Mercure,  par  le  chevalier  de 
Béthune,  I,  411. 

'  —  du  voyage  de  F.  Garassise  en  Portugal, 
par  Voltaire,  IV,  243. 

* —  historique  du,  tremblement  de  terre  sur- 
venu d  Lisbonne,  par  Ange  Goudar,  L'1,278. 

Religion  (la)  d  l'assemblée  du  clergé  de 
France,  par  l'abbé  Guidi,  V,  132. 

—  considérée  comme  l'unique  base  du  bon- 
heur, par  M'ne  deSillery  |M'»<=  de  Genlis], 
XV,  45,  62,  69. 

* —  (la)  en  pleurs  gémit  sur  le  tombeau  de 
Me1  de  Filz-James,  évéque  de  Soissons, 
Vil,  64. 

'—révélée  (la),  poëme,  par  Sauvijny,  IV, 
79. 

—  vengée  (la),  ouvrage  périodique,  rédigé 
par  Soret  et  lo  P.  Hayer,  III,  319. 

'  Remaclb-I.issoir  (J.).  De  l'état  de  l'Eglise, 
abrégé  de.  J.-N.  de  Hontheim,  VII,  388. 
Remarques  historiques  sur  la  Pastille,  par 
Prudhommo,  XV,  494. 

'—  sur  la  naissance  de  Henri  II,  prince  de 
Coude,  par  le  P.  Griffet,  VII,  470. 

—  sur  ta  troisième  des  Lettres  écrites  de  la 
montagne,  ou  Considérations  sur  les  mi- 
racles, par  Cl  iparède,   VI,  407. 

—  sur  les  ara  ut  tiges  et  les  désavantages  de 
la  France  el  de  la,  Grande-Bretagne,  par 
rapport  au  commerce,  trad.  de  Nikols,  par 
Dangeul,  II,  338. 

Remède  contre  l'amour,  par  Cailhava  d'Es- 

tandoux,    V,  23. 
J  Remède   contre  les    maladies    de  poitrine, 

IX,  230. 
'Remède  d'amour  (le),  poëme  d'Ovide.  Trad. 

anonyme,  II,  90. 
Remerciement   d'an  particulier   à   messieurs 

les  philosophes  du  jour,  par    Rémond   de 

Saint-Sauveur,  IV,  80. 
" —  sincère     d     un     homme    charitable,  par 

Voltaire,  I,  445. 

*  Rémimac,    gentilhomme.     JHuitain    à    Bi- 

gnon,  prévôt  des  marchands,  Vi,  448. 
Rémond  de    Saint-Marc     (Toussaint).     Ses 
OEuvres,  I,  317. 
'Rémond  de   S.unte-Albine    (P.).   I.e  Cana- 
dien,   I,     111.   Abrégé    de    l'Histoire    uni- 
verselle de  M.  de  Thou,  IV,   143, 

*  Remontrances  au  Parlement,   IV,  434. 

'  —  du  Parlement  de  Toulouse   au  sujet  des 

nouvelles  impositions,  III,  334. 
Rémy  (l'abbé  J.-H.).     Les  Jours  pour  servir 
de  correctif  el     de   supplément  aux  Nuits 
d'Young,     VIII,     488.      'Les     Oreilles     des 

bandits  de  Corinthe,  X,  24.  Éloge  du 
chancelier  de  l'Huspilal,  XI,  511;  ]  frag- 
ments de  ce  discours,  512.  Sa  mort, 
XIII.  250. 
*rémy  (Pierre),  expert.  Catalogue  raisonnt 
des  tableaux...  de  M.  de  Julienne,  VII, 
238.  Sa  querolle  avec  Glomy,  239. 
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Renaid,    médecin.     Sa    mort,    VII,    221. 

Anecdote  sur  — ,  ibid. 
Renaud    (M"«    R.ï,    actrice    de    la  Corné 

die-Italieune.  Ses  début*,  XIV,  187.  Succès 

dans  l'Amitié  à  l'épreuve,  485. 
Renaud,  opéra,  mus.  de  Sacchini,  XIII,  285. 

—  d'Ast,  op. -com.,  paroles  de  Le  Monnier, 
mus.  de  Vachon  et  Trial,  VI,  397,  paroles 
de  Barré  et  Radet,  mus.  de  Dalavrae, 
XV,   118. 

'  Renaudot  (Cl.).    Arbre    chronologique    de 
l'histoire  universelle,  VI,  238. 
Rencontre  imprévue    [la),  com.,  par    Dan- 
court,  VII,   182.  Est    remise   au     théâtre 
avec  musique  de  Gluck,  XVI,  21. 

"Rendez-vous  (le),  op. -com.,  paroles  de  Lé- 
gier,  mus.  de  Duni,  V,  419;    VII,  458. 

—  Mm  employé  [le),  op. -com.,  paroles  d'An- 
seaume,  mus.  de  Martini,  X,  361. 

"—  du  mari  (le),  com.,  par  de  Murvillc-,  XIII, 
34. 

"—  nocturnes  [les,  par  Goldoni,  VI,   90. 

'Renommée  littéraire  (la),  journal  /onde  par 
Le  Brun,  V,  213. 
Renou(a.).  Térée,  trag.,  X,  258.  Dialogues 
sur  la  peinture,  3Ô0,  "351,  'Articles  sur 
les  Salons  de  1779  et  de  1789  dans  le  Jour- 
nal de  Paris.  XII,  347;  XV,  522. 
Résout  (J.-J.-C.).  Zélide,  féerie,  III,  11. 
Hercule,  trag.  358.  *  Le  Caprice,  com.,  V, 
117.  Le  Fleuve  Seamandre,  op. -com.,  VIII, 
233. 

'Réponse  à  la  Philosophie  de  l'histoire,  par  le 
P.  Viret,  VII,  461. 

'—  à  l'aulmr  des  Réflexions  sur  la  Richesse 
de  l'Etat,  par  le  marquis  de  V.,  353. 

'—  à  un  libelle  intitulé  Idée  générale  des 
■vices  principaux  de  l'institut  des  Jésuites, 
par  le  P.  Lombard,  IV,  503. 

"—  à  mi  mi  moire  publié  par  M.  Le  Roy,  con- 
tre mis  découvertes  en  horlogerie,  parRivaz, 
II,  48. 

—  ou  supplément  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
par  La  Beaumclle,  II,  157,  359,  364. 

—  aux  Baladins  de  Duransot,  VI,  56. 

—  aux  Conseils  raisonnables ,  par  l'abbé 
Bergier,  VIII,  223. 

—  aux  Lettres  sur  le  caractère  et  les  ouvrages 
de  J.-J.  Rousseau,  par  Champcenetz,  XV, 
490. 

k—aux  Loisirs  d'un  soldat,  VII,  397. 

* —  d'Abélard  à  Héloise,  héroïde,  par  Colar- 

deau,  III,  508. 
*  —  de  l'auteur  de  l'Essai  général  de  tactique  à 

une  critique, etc.,  par  de  Guibert,  X,  410. 

—  de  madame  la  comtesse  Talion  à  la  Lettre 
du  sieur  de  Bois-Flotté,  IX,  94. 

' —  demandée  par  M.  le  marquis  de.,.,  par 
l'auteur  des  Réflexions  sur  la  brochure  in- 
titulée :  Richesse  de  l'État,  V,  353. 

—  de  M.  de  VoltaireàM.  l'abbé d'Olivet,  VII, 
212. 

—  de  Valeour  à  Zéila,  par  Framery,  VI,  11. 

—  de  Valeour  à  Zélia,  héroïde,  par  Dorât, 
VI,  468. 

—  d'Horace  à  M.  de  Voltaire,  par  La  Harpe, 
X,  93. 


Réponse  du  comte  de  Mirabeau  à  l'écrivain  des 
administrateurs  de  la  Compagnie  des  eaux 
de  Paris,  xiv,  306. 
' —  du  correspondant  à  son  banquier,  par  le 
marquis  de  Mirabeau,  IV,  147. 

—  d'ioi  médecin  de  Paris  à  un  médecin  de 
province,  XII,  431. 

* —  ingénue  de  Beaumarchais  à  la  consulta- 
tion injurieuse  de  La  /Hache,  VII,  161. 

"Représentation*  aux  magistrats,  par  l'abbé 
Roubaud,  VIJI,  373. 

—  des  citoyens  et  des  bourgeois  de  Genève, 
VI,  3. 

'  Repsima,  trag.  par  M"c Bouille,  VII,  322. 

*  République  (la),  par  Jean  Bodin,  traduit  par 

Lescalopicr  de  Nourar,lII,  281. 
*—   (/«),  de  Platon,  trad.  par  Grou,  V,50. 
*—  romaine  (la),  par  de  Beaufort,  VII,  490. 
Réputations  (les),  com.  par  de  Bièvre,    XV, 

216. 
Requête  à  tous  les  magistrats,  par  Voliaire, 
VIII,  381. 

*  —  au  roi,  par  Mercier,  XI,   106. 

* —  au  roi  pour  la  dame  veuve  Calas,  par  Le 
Roy,  V,  369. 

—  des  hauts  et  puissants  seigneurs  les  mous- 
quetaires noirs  àN.  S.  P.  le  pape  Clément 
XIII,  VI.  347. 

] —  des  soldats  français  à  la  reine,  XI,  342. 

Requête  présentée  au  roi  par  les  Bénédic- 
tins de  Saint-Germain-dcs-Prés  pour  être 
affranchis  de  leur  règle,  VI,  345. 

Résolution  des  Doute*  modestes  sur  la  ri- 
chesse de  l'Etat,   V,  337. 

Resséouier  (Clément-Ignace,  chevalier  de). 
*TÉpître  au  chirurgien  Dufouard,  I,  355. 
[Vers  à  Champcenetz,  XV,  258. 

Ressemblance  (la),  com.  par  Forgeot,  XV, 
211. 

Ressource  actuelle,  broch.  anonyme  sur  la 
Richesse  de  l'État,  V,  338. 

—  comique  (la),  op. -com.  par  Anseaume, 
mus.  de  Méreaux,  X,  57. 

Restaut  (P.).  Monarchie  des  Solipses,  trad. 
deMelchior  Inchofer,  II,  290.  Sa  mort,  V, 
481. 

Restout  (Jean),  p.  * Alexandre  et  son  méde- 
cin Philippe,  pour  le    château  de  Choisy, 

I,  92.  "Son  talent,  356,  463.  Assuérus  et 
Aman,  N.-S.  remettant  les  clefs  à  saint 
Pierre,  le  Repos  en  Egypte  (S.    do  1753), 

II,  279.  Le  Triomphe  de  Racchus  (pour 
Frédéric  II),  III,  181,  427. 

"Retau  du  Fresne  (M"»p).  Histoire  de  la  ville 
de  Cherbourg,  IV,  124. 
Rétif  de  La  Bretonne  (M.-E).  *  La  Famille 
vertueuse,  VIII,  17.  Le  Mimographe,  IX, 
20.  *  Le  marquis  de  T...  ou  l'Ecole  de  ta 
jeunesse,  274.  *  Lettres  d'une  fille  à 
son  père,  x,  67.  *  La  Femme  dans  les  trois 
étuts  du  fille,  d'épouse  et  de  mère,  207.  'Le 
Paysan  perverti,  XI,  100,  171.  L'Ecole  des 
pères,  276.  *  Les  Gynographes,  3S8.  "Texte 
accompagnant  la  Seconde  suite  d'estampes 
pour  servir  à  l'histoire  des  moeurs  et  du 
costume  français,  par  Moreau  le  jeune, 
503.  *Le  Nouvel  Abélard,  XII,  150.  *  Vie 
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démon  père,  174.  "Lu  Malédiction  pater- 
nelle, 2S5.  les  Contemporaines, *892,  443, 
198.  /.K  Découverte  australe,  498.  *  Der- 
nière aventure  d'un  homme  de   quarante 

uns,    XIII,   310.   '/.i.v    Veillées    du     Murais, 

XIV,  177.  /><!  Put/saune  pervertie,  204. 
'  IVtrs  de  Marandon  pour  le  portrait 
de  —,  227. 
-Retour  île  tendresse  (le),  op.-cora.,  paroles 
d'Anseaume,  mus.  de  Mireaux,  X,  508. 
favorable  (le),  com.,  VII,  (il. 

Rêve  'l'un    Aristurr/ue,  V,  77. 

Réveil  d'Iipiméniùe  à  Paris  {le),  com.  par  do 
Flins,  XV,  517. 

—  de    Thalie   (le),  com.    par   Desfontaines, 
XIII,  309. 

■  —  des. /es, i tes  (le),  V,  121. 
Revel  (comtesse  de)  ]Commentaire  d'une 
pièce  de  vers  adressée  à  M""'  d'Épinay, 
111,  lis.  ]  Histoire  de  Geneviève,  113. 
Reverdii.  (E.-S.-Fr.)  *Nouv.  éd.  des  Lettres 
sur  le  Danemark  par  Roger,  VI,  285. 
]  Lettre  à  Meistersur  le  voyage  de  Joseph  H, 

XI,  526. 

Rêveries  de  Maurice  de  Saxe,  III,  *418,  459. 
* —  renouvelées  des  Urées,  parodie  d'Iphigénie, 

XII,  871. 

—  SU?"  les  Doutes  modestes   sur  la  richesse 
de  l'EUt,   par  B...,  V,  338. 

"  Rêves d'  l<  istobule,  par  Lévesque,  IV,  ISS. 

* —  d'un  hnmmede  bien  qui  peuvent  être  réali- 
sés, XI,  152. 

•Rbvillon  (CL).  Recherches  sur  la  cause  des 
u/jeci  uns  hypocondriaques,  \n,  354. 

Revue  des  feuilles  de  M.  Fréron,  par  Deleyre, 

ni,  2N7. 
Rby  (J.-B.  et  L.-Ch.-Jos.),   corop.    'Apollon 
et  Coronis,    ballet,    XII,   527.    Pension  de 
1,000   livres     accordée    à    Jean-Baptiste, 

XIII,  4  iG.  Arrive  et  Evelinu,  opéra,  mus. 
de  Sacchini,  achevé  par  le  même,  XV, 
253. 

*Rev  de  Saint-Geniès.  L'Officier  partisan., 
VI,  26. 

'Reynaud  (l'abbé  M. -A.).  Le  Philosophe  re- 
dresse, VI,  4N6. 

"Reyrac  (F. -PU.  de  Laukens  de).  Hymne  au 
soleil,  XII,  46. 

"Réséda,  ouvrage  orné  d'une  post-face,  par 
F.  Beliard,  II,  41. 

"RhédiouRedi  (Fr.),  anatomiste,  apprécié 
par  Ch.  bonnet,  IV,  163. 

" Rhétorique  des  savants,  par  l'abbé  Charnel 
d'Autnn,  VII,  311. 

* — française,  par  Crevier,  VI,  420. 
Riballiek  (l'abbé  A.).  "Démêlés  entre  lui 
et  Marmontel  au  sujet  de  l'interdiction  de 
Belisairc  par  la  SorbonDe,  VII,  288,  337. 
Est  menacé  de  perdre  la  vue,  VIII,  106. 
Épigramme  de  Marmontel  à  ce  sujet,  ibid. 

"Ribakt  de  Chamoust.  Architecture  singu- 
lière, l'Eléphant  triomphal,  III,  .">lô. 

"Ribou  (Nie),  acteur  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Ses  débuts,  I,  113.  Tue  en  duel 
RosMIy,  acteurdu  même  théâtre  et  s'enfuit 
à  l'étranger,  II,  16.  Épigramme  sur  ce 
duel,  l'J. 


Riccoboni  (A. -F.).  'L'Art  du  théâtre,  1,  ÎJ9G. 
Le  Goût  du  siècle,  \  I,  210.  Arlequin  tou- 
jours arlequin,  XIV,  1. 

—  (M.  J.  Labokas  de  Mezikkes  dame), 
femme  du  précédent.  Le/ires  de  mistress 
Fanny  Huiler  à  milord  ('.hurles  AI  S  eu, 
vomie  de  Caitomhruje,  publiées  sous  le 
pseud.  d'A.  de  Varançay,  III,  36>;VI,  20. 
*  Histoire  de  M.  le  marquis  de  Cressy,  m, 
462.  Lettres  de  uiiliidi/  Juliette  Catesby, 
IV,  98.  "Les  Caquets,  com.  368.*  Amélie, 
rom.  de  Fielding,  tr.nl .  par  — ,  V,  "  99, 
130.  Histoire  de  miss  Jenny,  VI,  20.  Re- 
cueil île  pièces  détachées,  27 j.  Lettres  d'A- 
délaïde de  Dammartin,  VII,  164.  Le  Ma- 
riage caché,  VIII,  107.  Lettres  d'Elisabeth 
Sophie  de  Vallière,  IX,  451.  Le/lies  tir 
milord  Rivevs,  XI,  361. 

Richard  (l'abbé).  L'Humanité,  drame,  IV, 
398.  "  Zamir,  trag.,  IV,  128.  }Vers  à  une 
vieille  coquette,  XIV,  136. 

—  (l'abbé  J.i.  Description  historique  et  criti- 
que de  l'Italie,  "VII,  24  ;  VIII,  27.'J.  llishnrr 
naturelle  de  l'air  ri  des  météores,  VIII,  352. 
'Théorie  des  snnges,  altnb.  par  Gnmm  à 
Richard  de  Saint-Non,  VII,  87. 

Richard II J,  trag.  par  du  Rozoy,  XII,  531. 
Richard  Coeur  de  Lion,  op.,  paroles  do  Se- 
daine,  mus.  do  Grétry,  XIV,  C0. 
"Richard  des  Glanièrbs.  Plan  d'impositions 

économiques,  X,  505. 
Richardel,  poëme  imité  de  l'Arioste  par  Du- 

mouriez,  VI,  42;  VII,  62. 
'  Richard  et  Sara,  proverbe,  par  Marsollier,  IX, 

490. 
Richardson  (Samuel).  'Histoire  de  Clarisse 
Harlowe,  trad.  par  l'abbé  Prévost,  II,  24. 
Histoire  du  chevalier  Grandissait ,,  trad. 
par  le  même,  III,  101  ;  IV,  24.'  Sa  mort,  V, 
23.  "Les  Mœursdujour,  roman,  attribà  —, 
X,  207. 
Richelieu  (Armand-Jean,  cardinal  et  duedej. 
Testament  politique  attribué  à  — ,  VI, 
148.  Polémique  entre  Voltaire  et  Fonce- 
magne  à  ce  sujet,  ibid. 

—  (L.-F.  Armand  du  Plessis,  maréchal  et 
duc  de).  Son  rôle  à  l'Acad.  française 
lors  de  l'exclusion  do  Piron,  II,  261,  des 
élections  du  comte  de  Clermont,  311  et 
de  Ms1'  de  Roquelaure,  319;  1  épigr,  au 
sujet  de  cette  dernière,  ibid.  Paye  inexac- 
tement à  Voltaire  l'intérêt  de  ses  prêts, 
VIII,  471.  1  Mot  à  Moncrif,  IX,  200.  ' 
}Réponse  en  vers  à  Voltaire,  attrib.  à  — , 
I,  250  ;  XVI,  564.  Correspondance  parti- 
culière avec  Pàris-Duverney,  XV,  -728. 
Ses  Mémoires,  rédigés  par  Soulavie, 
586. 

'Richer  (Henri).  Sa  mort,  I,  148.  Vie  de 
Mecenas,  favori  d'Auguste,  vil,  186. 

"Richer  (Fr.).  De  l'autorité  du  clergé  sur 
l'exercice  des  fonctions  du  ministère  ec- 
clésiastique, VII,  47. 

Richer  (Ad.),  frère  du  précédent.  Essai  sur 
lesgrands  événements  par  les  petites  cause*, 
III,  431.  "Nouvel  essai,  etc.,  IV,  92.  '  Vit  de 
Jean  Bar l,  XII,  486;  voy.  Kivk  (l'abbé). 
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RtcHKKoi..  Aslyanax,  trag.,  XV,   105. 

Richesse  de  l'Etat,  par  Roussel  do  La  Tour, 
Y,  320,  331,  358. 

"Kipley   (J.).   Cvntes  des  génies,  trad.    par 
Robinet,  VI.  155. 

'RiESBBCK  (baron  G.  de).    Voyages  en  Alle- 
magne, XV.  249. 

"Rigade  (And.-J.),  comp.  Zélie  et    Lindor, 

op.-com.,  paroles  de  Pelletier,  V,  HO. 
Rigei.  (Joseph-Henri  Riegbl,  dit),  comp.  Le 
Savetier  et  le  Financier,  op.-c.,  par 
Ljurdet  de  Santerre,  XII.  172.  Le  Départ 
des  matelots,    op.-c.,  paroles  de  Rutlidge, 
193.  Blanche  et  Vermeille,  op.-com.,  paro- 
les de  Plorian,  493. 
RlGOLVTDB  Juvignv  (J.-Ant.).  Se  fait  remet- 
tre les  papiers   de  Piron  par  sa  nièce,  X, 
163,  et  publie  une  édition  de  ses  OEuwes, 
XI,  5g  pour  l'âne  de  Jacques 

Pérou,  U,  24.  Bibliothèques  françaises  de 
La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier,  publ. 
par  — X.  166,  avec  un  Discours  sur  le  pro- 
grès des  lettres  en  France,  réimp.  sous  le 
titre  de  l)e  la  décadence  des  lettres  et  des 
mœurs,  XV,  117.  'LeUre  de  Mmc  [d'Bpi- 
nay]  sur  ce  Discours,  X,  167. 
Rigueurs  du  cloître  (les),  op.-com.,  paroles 
de  Fiévée,  mus.  de  Berton,  XVI,  76. 

'Rituel  des  es/)/ ils  forts,  par  l'abbé  Gros  de 
Besplas,  V.  13. 
Rival  confident  (le),  op.-com.,     paroles   de 

Forgeot,  mus.  de  Grétry,  XV,  -281. 
Rival  supposé  [le),  com.   par  Saint-Foix,  I, 
.'71  ;  IV,  446. 

'Rivard  (P.-D.).  Mémoire  sur  la  nécessité 
d'établir  dans  Paris  une  maison  d'insti- 
tution pour  former  desmaitres,Y,  196. 
RivAhoL  (A.  comte  de).}  Son  portrait  par 
Cerutti  dans  la  Satire  universelle,  XV, 
310.  Dévouement  d'une  garde-malade  à  sa 
femme,  XIII,  350.  jÉpigramrue  sur  — , 
370.  Lettre  de  M.  !<■  //résilient...  à  M.  le 
comte  de...,  sur  le  poème  des  Jardins,  178. 
Lettre  à  M.  le  président...  sur  le  globe 
aérostatique,  369.  De  l'universalité  de  la 
langue  française,  XIV,  38.  Petit  iilmu- 
nuch  de.  nos  grands  hommes,  XV,  214.  Petit 
almanach  de  nos  grandes  femmes,  415. 
■■■_e  extraordinaire  etsecrèle  de  l'Acad. 
franc.,  416.  Petit  dictionnaire  des  grands 
hommes  de  lu  Révolution,  xvi,  77.  Trad. 
Ael'Enferde  Dante,  XIV,  205.  Deux  let- 
tres A  Necker,  XV,  282.  1  Vers  :  sur  les 
deux  Garât,  XIV.  174  ;  à  Bùze  sur  le  por- 
trait de  Louis  XVI,  gravé  par  Henrirjuez, 
371;  sur  Rulhière,  XV,  219.  ]  Récit  du 
portiei  de  tl<  <»//.  irehais,  XV,  78.  ]  Le 
Songe  d'Athalie,  parodie  contre  Mn,c  de 
Genlis  (avec  Champcenetz),  170  ;  J-suite  de 
ce  pamphlet,  196.  'Fragment  de  la  corres- 
pond 'I"  baron  de  (ni mm,  etc., 
XVI,  262.  'Lettre  de  M.  de  Volney à  M.  le 
baron  de  Grimm,  etc.,  suivie  de  la  répon  \e, 
etc.,  ibid. 

*  Rivaux  'les),  com.  par  Imbert,  XV,  196. 
—  amis  •les),  com.  par  Forgeot,  XIII,   221. 
•Rivaz  (P.-J.).  Réponse  à   un  mémoire  publié 

XVI. 


par  M.  Le  Roi/  contre  mes  découvertes   en 

horlogerie,  il,  48. 
'  Kivr  (l'abbé  .1  .-.!.>.  Prospectus  d'un  ouvrago 

intitulé    Essai  sur  l'art  de  vérifier  l'âge 

dis  miniatures  peintes  dans  les  manuscrits, 

XIII,  ii3.  Fournil  Les  matériaux  de  la  Vie 

de  Jean  Bart,  par  Richer,  386. 
'Rivière.  L'Ami  de  la  paix,  IV,  419. 
"Rivière   (M,le),  danseuse.  Ses   débuts    à  la 

Comédie-Française,  I,  467. 
Robbk    du     Beauveset  (P.-H.).  ]\ Fragment 

d'une    épitre   à   son    perruquier,    I,    130. 

*  ]  Strophes  sur  la    distinction  de  l'àme  et 

du  corps,  283.   'Satire  sur  les  liommes,  IV, 

92  tMon  Odyssée,  poëme,  289.  JÉpigramme 
sur  Terray,  X,  292.  Salive  au  comte  de..., 
XI,  255.  'Portraits  en  vors  de  Dor.it  et  de 
Voltaire,  ibid.  ]  Épigramme  sur  Saint- 
Foix,  296.  Épigramme  anonyme  sur  — , 
XIII,  254. 
'Robecq  ou  Robecque  (Anne-Marie  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Montmorency, 
princesse  de).  ]  Lettre  à  Mllc  Clairon  au 
sujet  des  Philosophes,  IV,  307.  ]  Réponse 
de  l'actrice,  ibid. 

Robkcq  (J.).  Son  suicide,  X,  341,  note. 
"Robert  (M. -A.  du  Roumier,  dame).  La  Pay- 
sanne philosophe  IV,  492.  Art  Voix  de  la 
nature,  V,  295.  Nicole  de  Beauvais,  Vil, 
184. 
'Robert  (M.-J.-C. ).  Recherches  sur  la  nature 
et  l'inoculation  de,  la  petite  vérole,  V,  410. 
*  Robert  (F.).  Géographie  élémentaire,  Vil,  265. 
'Robert  (Hubert),    p.  Tableaux    aux  Salons 
de  1779,  XII,  328;  de  1783,  XIII,  435;  de 
1785,   XIV,   269;    de    1787,    XV,  152;  de 
1789,  523. 

Robert,  aéronaute  ;  voy.  Charles. 
'Robert  de  Saint-Vincent.  Observations  mo- 
destes d'un  citoyen  sur  les  opérations  des 
finances  de  M.  Necker,  XIII,  10. 

Robert  de  Vaugondy  (D.).  Institutions  géo- 
graphiques, VII,  147.  J  Approbation  du 
Triomphe  du  Nouveau  Monde,  XIV,  417. 

Robert  Sciarts,  drame,  par  Mm0  de  Montes- 
son,  XI,  443;  XIII,  475. 

Robsrtson  (Will.).  Histoire  d'Ecosse,  trad. 
par  Besset  de  La  Chapelle,  V,  473.  His- 
toire du  règne  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  trad.  par  Suard,  IX,  291. 
'Robin  (j.-b.-C'U,  p.  Saint  Pierre,  J.-C.  sur 
la  croix  (S.  de  1773),  X,  352,  355.  Allé- 
gorie sur  la  remise  du  droit  do  joyeux 
avènement  (S.  de  1779),  XII,  312.  J.-C. 
répandant  sur  le  monde  les  lumières  delà 
foi  (S.  do  1783),  XIII,  442.  Saint  Louis 
abordant  en  Egypte  et  pansant  les  blessés 
(S.  de  1787),  XV,  180.  Fermeté  de  saint 
Louis  (S.  de  1789),  569. 

Robinet  (J.-B.-R.).  Delà  Nature,  *IV,  490  ; 
VI,  204;  VII,  50.  'Considérations  sur 
l'état  de  la  littérature  en  Europe,  V,  91. 
Lettres  secrètes  de  M.  de  Voltaire,  publiées 
par  —,  VI,  139.  'Contes  des  génies,  trad. 
de  Ridley,  455.  'L'Homme  d'État,  trad. 
de  Donato,  VII,  265.  Recueil  philosophique 
et    littéraire  (avec   Castilhon),  VIII,  395. 
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Analyse   de  Bayle,   commencée    par    de 

Marsv,   IX,   131,  171. 

Rochambeau    (J.-B.-Donatien    de  Vimeur, 
comte  de).  *  Vers  adressés  à    -,  X I il,  *si. 
*Rochahd.  L'Amanl    trop  prévenu    de  lui- 
même,  corn.,  XIII,  38. 
'Roche  (l'abbé  ,  Traitéde  la  mil  un'  de  l'âme, 

publié  par  l'abbé  Qourlin,  IV,  1  15. 
Rochefort  iii.  Dubois  de).  Essai  d'une  tra- 
duction eu  nrs  tir  l'Iliade,  VI,  115;  VII, 
02.  Electre,  trag.,  XIII,  247.  ÏÉpigramme 
sur  — ,  315.  Les  Deux  Frères,  com.,XIV, 
133. 

"ROCHBMONT  i  Daniel  dui.  Réflexions  d'un   /m- 

triole  sur  l'opéra  anglais  et  l'opéra  italien, 
il,  111,  359. 

Rochemohe  (J.-B.-L.-Hercule  de).  ILcitre 
en  vers  et  eu  prose  a  d'Argental,  ni, 
493.  1  Vers  au  même,  V,  197.  "^Imitation 
de  L'ode  d'Horace  :  Sic  le  diva  potens 
Cypri,  379. 

Rochon  de  Chabannes  i  m.-.v.-J.  i.  'Les  Ca- 
nevas de  la  Paris,  attrib.  à  — ,  1,  468.  '  La 
Noblesse  oisive,  m,  262.  'Le  Deuil  anglais 
coin.,  387.  Heureusement,  coin.,  V,  190. 
Au  Munie  des  arts,  com.,  307.  "Discours 
philosophique  et  moral  en  versa  l'imitation 

dr  Jureniil,    VI,  37.    HylaS  et  Si/rie,  VIII, 

228.  "Les  Amants  généreux,  com.,  X, 
502.  L'  imour  français,  xn,  243.  Le  Sei- 
gneur bienfaisant,  op.,  mus.  de  Floquet, 
■.i;:;.    Lu  Tribu,  com., XIII, 34.  "LeDuel, 

com.,   XIII,    l'J.     /.c  Jaloux,    corn.,    515; 

XIV,  184.  Alcindor,  ci'.,  mus.  deDezède, 

XV,  59.  Les  Prétendus,  op.-com.,  mus.de 
l.e  Moyne,  -181.  Le  Portrait,  op.-com., 
mus.  de  Champein,  XVI,  11U. 

RoDOLriiE  (.1  .-Joseph i,  comj).  L'Aveugle  de 
Palmyre,  op.-c,  paroles  de  Desfontaines, 
'Vil,  2xi;  xi,  397.  "Isménor,  avoc  le 
même,  X,  324.  Médée,  ballet  de  Novorre, 
remis  en  musique  par  —,  XII,  308. 

'Rœsel,  naturaliste  allemand.  Apprécié  par 
Ch.  Bonnet,  IV,  109. 

'Rœttiers  (Ch.-Jos.  et  Ch.-N.),  père  et  fils, 
graveurs  en  médailles.  Leur  talent,  I,  363, 
1"3. 
Roger,  comp.j  voy.  Royeu. 

"Roger.  Lettres  sur  le  royaume  de  Dane- 
mark, III,  181;  uouv.  édit.  augm.parRe- 
verdil,  VI,  285. 

*  Roger  Iloutemps  et  Javotte,  op.-com.  do  Mo- 

bile et  Dorvigny,  XI,  81. 

*  Rouan  (Prince    Louis  de).    Élu   membre  de 

l'Académie  française  en  remplacement  de 
l'abbé  Seguy,  IV,  411. 

Rohan  Rochefort  (Prince  de).  Fêtes  en 
l'honneur  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse de  Rohan*Guémônée,  XII,  420. 

Rouan  (L.-R.-E.,  cardinal  de).  Projet  de  mo- 
nument en  l'honneur  de  Turetine,  XII,  loi. 
'Son  rôle  dans  l'affaire  du  collier,  XV, 
425. 

Rohan  (Famille  de).  "Anecdote  sur  sa  pré- 
tention à  la  souveraineté,  XIII,  251.  1  Billet 
d'une  comtesse  do  —  à  Mmc  de  Rcuilly, 
XV,  395. 


Roi  et  le  Fermier  (le),  op.-c,  paroles  de 
Sedaine,  mus.  de  Monsigny,  V,  191;  VI, 
495;  XII,  426. 

et  snu  ministre  (le),  par  Du  Coudray,  XI, 
24. 

—  Lear  (le),  trag.  par  Ducis,  XIII,  258. 

—  Lu  (le),  parodie  par  Pariseau,  XIII, 
294. 

'Roland  (Ph.-L.),  se.  Le  Grand  Condé  (S. 
de     1785    et    de     1787),     XIV,    290;    XV, 

INI). 

"Roland  (D.).  Esprit  des  tragédies  et  tragi- 
comédies  qui  uni  paru  de/mis  1630  jusqu'en 
1761,  v,  22. 

Roland,  op.  de  Quinault,  revu  par  Marinontcl, 
mus.  de  l'iccini,  XI,  100;  XII,  58,  85. 
•291. 

"Roland  de  la  Porte  (H.-Horace),  p.  Crucifix 
imitant  le  relief  (S.  de  1787),  XV,  188. 
s. m  talent,  52 1. 

Roland  d'Eri  eville(B.-G.)  et  non  de  Tr\- 
vii. i.k.  'Lettre  à  M.  l'abbé  Velly  nu.  sujet 
des  troisième  et  quatrième  volumes  de  son 
Histoire  de  France,  III,  3-21.  Dissertation 
sur  laqueslion  de  savoir  si  les  inscriptions 
doivent  être  rédigées  en  lutin,  ou  en  fran- 
çais,  XIII,    190. 

Rot, mil  furieux,  poëme  de  l'Arioste,  trad. 
par  de  rressan,  XII,  ion. 

Rollet  (Du)  ;  voy.  Du  Roi.let. 

] Roman  de  mou  oncle  Je,,  par  d'Hêle,  XI, 
-LSI. 

—  politique  sur  l'étal  présent  des  affuh 
l'Amérique,  par  Saintard,  III,  315. 

Romans  (les),  ballet    par  Bonueval,  mus.  de 

(  'ambiui,  XI,  312. 
*—  traduits  de  l'anglais,  de  Lyttleton  et  de 

M">«    Belin,    par    M">c   d'Arconville,   IV, 

309. 
Rome  (l'abbé  P.-Ant.).  Réplique  à  M.  l'abbé 

de  Mably,  VI,  130. 
Romeo  et  Juliette,  par  le  chevalier  de  Chas- 

tellux,  IX,  297;    'X,   30;    par  de  Moissy, 

IX,  297;  trag.  par  Ducis,  "X,  25;  XI,  385. 
'  Rome  sain  ee,  trag.  par  Voltaire.  I,   115. 
Romet  (N.-A.).  Lettre  de  Pétrarque  à  Laure, 

VI,  292. 
Romolini  (P.-C).  Discours   sur    la    satire, 

trad.  par  Girard,  V,  231. 
"Rondet   (L.-E.).   Réflexions  sur  le  désastre 

de  Lisbonne,  m,  321. 
'Ronesse  (J.-H.).  Mémoires  de  sultan  Failli- 

fui,  XV,   130. 
Ronsin    (Ch.-Ph.).    Louis    XII,  trag.,  XV, 

589. 
Roquelaure  (J.-Armand  deBESSUEJOin.s  de), 

cvèquo    de    Senlis.     'Oraison    funèbre  de 

Marie- Amélie    de    Saxe,    reine    il' Espagne, 

IV,  450.  Sa  réception  àl'Acad.  franc.,  IX, 
307,  308.  Réponse  au  discours  de  réception 
dcBoisgclm,  XI,  202. 

Rosalie  (R.  do  Saint-Évreux,  dite),  ai 
de  la  Com.-Itàlienne.  Son  talent,  XI,  '230. 
1  Requête  présentée  au  baron   de  Breteuil 
par  Denis  Topineau  contre  — ,  XV,  -10. 

Rosalie  (M"c),  actrice  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Ses  débuis,  IV,  100. 
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Kosaline  et  Floricourt,  com.  par  le  vicomte 

de  Ségur,  XV,  17  1. 
"Rose  (MUo),  danseuse  do  l'Opéra.   Ses  dé- 
buts, XIV,  -470. 
'  Roséide,  com.  par  Dorai,  XII,  310. 
'Rosblly    (Raissouche-Montel  do),  acteur 
de  la  Com.-Fr.  Tué  en  duel   par  Ribou, 
acteur  du  même  théâtre,  II,  16. 
Roselly,  acteur;  voy.  ûkammont  de  Ro- 

SELLY. 

Rose  et  Colas,  op. -com.,  paroles  de  Sedaine, 
mus.  de  Monsigny,  V,  472. 

—  ou  la  Suite  de  Fanfan  cl  Colas,  com., 
par  M""  de  Beaunoir,  XIV,  2>:3. 

—  ou  les  Effets  de  lu  haine,  par  Dcsboul- 
miers,  VI,  185. 

Rosière  de  Salency  (la),  op. -com.,  paroles  de 
Favart,  mus.  do  Monsigny,  Philidor  et 
Van  Swieton,  VIII,  358,  paroles  de  Pezay, 
mus.  de  Grétry,  X,  400. 
'Rûsimond,  acteur.  .Ses  débuts  à  la  Com.- 
Fr.,  II,  370,  500. 

Rosine,  opéra,  paroles  de  Gersin,  mus.  de 
Gossec,  XIV,  -138. 

Roslin  (Alex),  p.  *  Son  talent,  X,  376.  Por- 
traits (S.  de  1753),  II,  -285.  Le  Duc  d'Or- 
léans à  cheval  (S.  de  1757),  III,  132.  Le 
Prince  Charles  île  Suéde  peint  pendant 
son  séjour  à  Pans,  IX,  1-22.  'Linné,  le 
comte  Panin  (S.  de  1779),  XII,  327. 
"Jeunefille  ornant  de  /leurs  lu  statue  de  l'a- 
mour (S.  de  1783),  XIII,  382.  M/,  le  comte 
d'A/fri/,  feu  M.  le  président  de  Nicolaï, 
Dame  en  satin  blanc  (S.  de  17S5),  XIV,  245. 
'.1/.  de  Nicolaï,  premier  président,  Invo- 
cation à  l'amour  (S.  de  1787),  XV,  151. 
'Portraits  divers    (S.  de  17S9),523. 

Rosset  (P. -F.  de).  L'Agriculture,  poëme, 
X,  463.    jÉpigrammc    contre    La    Harpe, 

XII,  25.  Annonce  d'un  poëme  sur  les  Jar- 
dins, par  —,  XIII,  191. 

'Rosset-Dupont,  ivoirier  de  Saint-Claude. 
Buste  de  Voltaire  reproduit  par  la  manu- 
facture de  Sèvres,  VII,  488.  Bustes  de  Vol- 
taire, de  Montesquieu,  de  J.-J.  Rousseau 
et  de  d'Alembert,  IX,  270. 

'Rossignol.  JVcrs  àM'1"  de  Meaux,  V,  348. 

"Rothberg  (Guill.  de).  Fondateur,  avec 
Kluppfol,  de  YAlmanacli  de  Gotha,  XVI, 
636,  538,  540. 

'Rothblin-  (l'abbé  Ch.  d'OiiLÉANs  de).  Vente 
de  sa  bibliothèque,  I,  233. 
Rotrou  (Jean).  Venceslas,  trag.,  III,  4;  revue 

par  Marmontel,  IV,  116;  X,  395. 
Roudaud  (l'abbé  P.-J.-A.).  "Fonde  à  Bru- 
xelles, avec  Camus,  le  Journal  du  com- 
merce, IV,  127.  "Représentations  aux 
magistrats,  VIII,  373.  Récréations  écono- 
miques, IX,  83.  Obtient  un  pris  à  l'Acad. 
franc.,  XIV,  444. 
Roucher  (J.-A.).  'Les  Mois,  poème,  XI, 
169.  Annonce  des  Jardins,  poème  par  — , 

XIII,  191.  iVers  sur  Marie-Antoinette, 
470.  Obtient  le  prix  d'encouragement  à 
l'Acad.  franc.,  XIV,  444. 

Rouelle  (G.-F.).  Sa  mort,  IX,  100.  Anec- 
dotes sur  —,  ibid. 


'  Roui  vertueux  [le),  par  Coqueley  de  Chaus- 

sepierre,  VIII,  456. 
Rouillé  d'Oueeuil  (A.).  L'Ami  des  Fran- 
çais, X,  172. 
Roujault    (le    président  Vincent-Etienne). 
|  Couplets  sur  le  portrait  de   Mme   de  La 
Fcrté-Imbault,  XI,  394. 
Rouquet    (André),   p.    Portraits  sur  émail 
(S.  de  1753),  II,  285.  *  L'Art   nouveau  de 
la  peinture  en  fromage  ou  en  ramequin, 
■attrib.     par  Barbier  à  — ,    III,  25.    État 
(/".s  arts  en  Angleterre,  77. 
'Rousseau  (J.-B.).   Lettres  sur  différents  su- 
jets de  littérature,  publiées  par  L.  Racine, 
I,  325;  II,    3.    Observations   sur  le  talent 
de  — ,    par  La    Harpe   et    remarques   de 
Grimm  à  ce  sujet,  X,  63. 
Rousseau  (Pierre),    de    Toulouse.   'L'Année 
merveilleuse,  com.,  I,  198.  'La  Ruse  inu- 
tile,   coin.,  371.  Les    Méprises,  com.,  II, 
"135  ;  III,   151.  'L'Esprit    du  jour,  com., 
185,    416.  '  Le  F'aux-Pas,  roman,  III,  32. 
Rousseau,  secrétaire  du  marquis  de  Villette. 
Sans  dormir,  parodie  d' Ernelinde,  XII,  6. 
*  Rousseau  (Thomas).   Lettre  à  M""  sur  les 

théâtres  des  boulevards,  XII,  539. 
Rousseau  (l'abbé).  Son  suicide,  XIII,  529. 
'Rousseau  (Pierre),  arch.  ] Chanson  à  Mu|c 
de  '",  XV,  67.  Portrait  de  M™  Rousseau 
arec  sa  fille,  par  Mme  Vigée-Lebrun,  525. 
Rousseau  (J.-J.).  1).  Son  séjour  chez 
Mme  Dupin.  VII,  311.  'Sa  liaison  avec 
Grimm  et  Kluppfel,  I,  5,  6,  10;  II,  229. 
Scène  de  rupture  entre  —  et  d'Holbach, 
XV,  575.  Sa  querelle  avec  Montmollin  à 
Motiers-Travers,  VI,  381  ;  il  quitte  cette 
ville,  405.  ]  Journal  de  son  séjour  à  Stras- 
bourg, 431.  Ses  séjours  à  Paris,  457;  'VII, 
365  ;  IX,  91  ;'  XVI,  438,  440,  444.  Plainte  dos 
pasteurs  de  Neuchâtcl  au  roi  de  Prusse  au 
sujet  de — ;  ]  réponse  de  Frédéric,  VII, 
12.  Sa  querelle  avec  Hume,  141,  162,  204. 
Son  séjour  à  Trye-Château,  377.  Il  quitte 
le  costume  d'Arménien,  IX,  91.  Aventure 
de  —  et  du  chien  de  Saint-Fargeau,  XI, 
352.  Ses  derniers  moments,  XII,  130.  An- 
nonce de  sa  mort  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris, 138;  1  opinion  de  Mmc  de  Staël  sur 
cet  événement,  XV,  382.  Bruit  de  mariage 
de  sa  veuve,  XII,  443.  1  Mot  de  Rousseau 
à  un  ami,  X,  439.  *  ]  Griefs  de  Diderot 
contre  — ,  XVI,  219.  Son  portrait  par  -La 
Tour,  II,  284;  T  distique  de  Marmontel  sur 
cette  œuvre,  ibid.  ]  Epigramme  de  Voltaire 
sur — ,  XIV,  437.  "Lettres  relatives  à  — , 
XI,  283;  XII,  138;  XIV,  494. 
2).  Réponse  au  roi  de  Pologne  sur  sa  réfuta- 
tion du  discours  sur  les  sciences  et  les 
arts,  II,  105;  à  Borde  sur  le  même  sujet, 
319.  Lettre  sur  la  musique,  307.  Discours 
sur  l'origine  et  les  fondements  de  l'inéga- 
lité parmi  1rs  hommes,  II],  52,  152.  "La 
Nouvelle  llélohe,  313.  Emile,  374  j  "V. 
91,  99,  109,  121,  148,  187.  Du  Contrat  so- 
cial, IV,  374.  *  Projet  de  paix  perpétuelle 
de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  rédigé  par  — , 
30">.  'De   rinriation   théâtrale,    v,    156, 
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Lettres  écrites  de  la  montagne,  VI,  *126, 
132,  176;  "XVI,  129,434.  "  Dictionnaire  de 
musique,  VII,  478.  Considérations  sur  le 
gouvernement  de  Pologne,  X,  127,  "178. 
Confessions,    XII,    118;  XIII,    160;    XV, 

L42.  Rousseau    juge  de  .Iran  Jaiqucs,  XII, 

408. 

(3  Narcisse,  com.,  il,  321.  Pygmalion,  op., 
IX,  22,  288;*XI,  139.  /.<■  Oewn  </»  village, 
XII,  243.  ^Romanco  de  Desdemona,  95. 
]  Vers  sur  l.i  mort  de  doux  amants  à  Lyon, 
i\,  15.  TÉnigme,  Ml,  185.  ]Épitaphe  de 
Voltaire,  120.  Lettres  :  à  d'Alembert  sur 
son  article  Génère  dans  l'Encyclopédie, 
i\,. 52;  sur  les  spectacles,  100;  --  a  Pa- 
lissot,  273;  —à  Christophe  de  Beaumont, 
Y,  270,  283,  291  ;  -  là  M.  de  La  Tourctto 
pour  offrir  sa  souscription  a  la  statue  de 
Voltaire,  IX,  60;  — la  sa  nourrice,  XI, 
289;  —  ]à  une  dame  de  Lyon,  345.  Re- 
cueil de  Lettre  ;,  publié  a  Paris,  VI,  132. 
Pensées  recueillies  par  Prault,  préface  par 
L'abbé  de  La  Porto,  V,  283.  OEuvres,  Xll, 
418.  Lettres  adressées  à  ,par  PascalPaoli, 
VI,  113;—  ] par  Horace  "Walpole  sous  le 
nom  du  roi  de  Prusse,  458;  ] réponse  de 
Rousseau,  VU,  II;  —par  le  prince  do 
Ligne,  IX,  92. 

'  Rousseau  mo/r,  par  l'abbé  dp  Gourcj ,  X,  64. 

'Roussel  (de).  Essais  historiques  sur  1rs  ré- 
giments d'infanterie,  vu,  is. 

Roussel  (i'.<.  Syslème^physique  ri  moraldela 
femme,  xi,  186.  " Eloge  historique  de  Bor- 
deu,  xii,  160. 

Roussel  ne  L\  Tour.  Richesse  de  l'Etat,  Y, 
320,331,352.  D(:rrh>/>/>ruiri>i  du  plan  in- 
titulé Richesse  de  l'État,  337,  '  353. 

"Rousselet,  gr.  sur  métaux.  Son  talent,  1,  363. 
Rousselot.  Nouvelles  observations  <>n  Mé- 
thode certaine  sur  le  traitement  des  cors, 
V,  88. 
Rousselot  de  Surgy  (J.-Ph.).  Mélanges  inté- 
ressants et  curieux,  'v,  214;  vn,  15. 
Description.physique,  historique,  de  l'Is- 
lande, trad.  de  llorrebows  (avec  Mes- 
lin),  496.  Propose  de  continuer  avec 
Meusnier  de  Querlon  l'Histoire  des  voya- 
ges de  l'abbé  Prévost,  "  VI,  lôô;  VII,  lô. 
Eloge  historique  de  ,!.'.  le  marquis  de 
Monlmirail,  VU,  14.  * Mémoires  géographi- 
ques sur  l'Asie,  l'Afrique  cl  l'Améri- 
que, 286.  Histoire  naturelle  et  politique 
de  la  Pensylvanie,  VIII,  109.  Recueil  de 
pièci's  intéressantes  pour  servir  à  l'his- 
toire de  France  trouvées  dans  les  papiers 
do  l'abbé  de  Longuerue,  306. 
Roussier  (l'abbé  P. -Joseph).  Nommé  profes- 
seur au  Conservatoire  de  musique,  XIII, 
484. 
Roustan  (A.-J.).  Offrande  aux  autels  de  la 
patrie,  VI,  ô."j. 

'Roux  (Au;,'.),  .1.  Gour.iN  et  La  Chesnaye 
des  Bois.  Dictionnaire  domestique  porta- 
tif,  V,   51.  Encyclopédie  portative,  VII, 

21. 
•Rouzeau  (l'abbé  du).   Éloi/e  de  Calmai,  XI, 
131. 


Roxelane  cl  Mustapha,  trag.  par  de  Maison- 
neuve,  XIV,  170. 

Roy  (P.-Ch.).  Sa  mort,  V,  416;  VI,  lu;). 
'Titan  et  l'Aurore,  op.,  nuis,  de  Bury, 
II,  31.  Les  Éléments,  ballet,  mus.  de  Des- 
quelles, 370;  le  Feu,  tiré  de  cette  pièce, 
mus.  d'fidelman,  XIII,  193.  ^Plaintes 
de  Thalie  (à  M1»0  de  Potnpadour),  I,  1.11. 
"IVers  :  pour  la  clôture  du  lliéâtro  des 
petits  appartements,  l">8  ;  —  à  l'Électeui 
de  Cologne,  181;  —  à  milord  Chesterfield, 
489;  --  à  M™  de  Forcalquier,  190.  '  1  l'a- 
rodie  du  prologue  de  Lcandre  et  liera, 
429.  "JÉpigrammes  :  sur  Voltairo  [Pour 
l'éloge),  I,  130;  (Dis-moi,  sloïque  témé- 
raire), 138;  (Celui  qui  malgré  tout),  305. 
—  .Sur  Gresset  (Le  Parnasse  a  tant  de 
roquets),  159.  —  Sur  l'abbé  Le  Blanc 
(Parmi  tous  1rs  aspirants),  174.  —  Sur 
Crébillon  (Un  .jour  tout  le  peuple),  ibid., 
282.  —  Sur  Cahusac  (Dans  ce  prodige), 
297.  —  Sur  Nais  (Un  habille),  304.—  Sur 
l'Acad.  franc.  [Sur  entre  liste),  325.— Sur 
Zoroaslre  (Fanatiques  zélés),  108.  —  Sur 
Mme  ,](.  Grafiigny  (Jeune  et  belle),  451; 
réponse  anonyme,  452.  —  Sur  Piron  (Le 
public  accueille),  173,  487. —  Sur  l'abbé 
de  Chauvelin  (Est-ce  un  homme),  II,  'J0. 
'yÉpigramme  anonyme  sur  — ,  I,  106. 

Royalisme  {le},  par  de  Limairac,  VIII,  502. 

Royer  (Jos. -Nie. -Pancrace),  et  non  Roger, 
comp.  '  Almasis,  op. -ballet,  paroles  de 
Moncrif,  I,  474.  Nommé  inspecteur  de 
l'Opéra,  II,  313. 

Royou  (l'abbé  Th. -M.).  Le  Monde  de  verre 
réduit  ru  poudre,  Xll,  3»),  'Polémique 
entre  —  et  l'abbé  d'Kspagnac  au  sujet  de 
Suger,  401. 

Rozoy  (B.  Farmian  de),  ou  Dukosoi.  *  Mes 
dix-neuf  ans,  V,  OU.  Les  Sens,  poëme,  VI, 
469.  Le   Génie,    le  Goût  et    l'Esprit,   VII, 

122.    'Lettres   de     Cécile  à  Julie,     Y,   121. 

Clairval  philosophe,  VI,  372.  Les  Deeka 
français,  trag.,  VI,  201.  Henri  IV,  op.-c., 
mus.'  de  Martini,  X,  '508,  520;  XI,  11, 
'La  Réduction  de  Paris,  op.-c.,  mus.  de 
Bianchi,  XI,  137.  Les  Deux  Amis, 
mus.  de  Ginguené,  Xll,  235.  Pygmalion, 
op.-c.,  mus.  de  Bonesi,  40t.  Richard  III. 
trag.,  531.  L'Amour  filial,  op.-C.,mus.  de 
Ragué,  XIV,  317.  OEuvres  choisies,  Vil, 
255. 

'  Ruines  (les),  par  Cœuilhé,  VIII,  170. 

*  —  (les),  parFeutry,  VII,  377. 

* — de  Batbeck,  autrement  dit  lléliapolis,  IV, 
28. 

" — des  plus  beaux    monuments  de  la    Grèce, 
par  Le  Roy,  IV,  27. 
Rulhière  (Claude-Carloman  de).  Son  séjour 
chez.  PaliSSOt,  IX,  51.   Sa  réception  à  l'A- 
cad. franc.,   XV,  83.  Réponse  au  discours 
de  réception  de  Nicolaï,    113.  DlSCOu 
vers  sur  les  disputes,  VIII,  193.  An» 
sur  la  révolution  de  Russie,  ibid  ;  sa  mésa- 
venture à  ce  sujet,  495.   Eclaircissements 

historiques  sur  les  causes  de  la   rél'0 

de  l'édit  de  Nantes,  XV,  198,  21:1.  1 
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vrai,  xv,  39.  fVers  A  Houdon,  xi.  5î9 

Chamfort,  XH,  82;  à  M»"' do  l.uynos,  11G; 
sur  le  retour  de  Necker  et  do  Choiseul, 
XIII,  11.  yÉpigrammes  :  sur  le  Nouveau 
règne,  de  Dorât,  X,  450;  sur  l' Inocula- 
it n,  du  mémo  auteur,  45-2;  sur  une 
femme,  XI,  401;  sur  les  Gluekistos  et 
les  Pieeinisies,  403;  sur  Coriolan,  493; 
réponse  de  La  Harpe,  îbid.  ;  sur  Mm«  Du 
DefTand,  XIV,  i)7.  *  Épigrammes  sur  — , 
5-22;  XV,  819. 
Rupture  [la),  rora.  parLegrand,  XI,  378. 

"Anse  inutile  {la),  eoru.  par  Pierre  Rousseau, 
I,  371. 

Rusis  de  l'amour  [les),  ballet,  par    Novcrre, 
XI,   113. 

* —  du  braconnage  mises  à  découvert  {les), 
par  La  Bruyère,  IX,  250. 
Ruth,  églogue,  pr.r  Plorian,  XIV,  35. 
Rltlidgk  (le  chevalier  J.-J.).  Le  Bureau 
d'esprit,  com.,  xi,  302.  Observations  à 
MM.  de  l'Académie  française  au  sujet 
d'une  lellie  de  M.  de  Voltaire,  sur  Sha- 
kespeare, 379.  La  Quinzaine  anglaise  à 
Parif,  386.  'Essais  politiques  sur  l'état 
actuel  de  quelques  puissances,  XII,  03. 
'Le  Train  de  Paris,  131,  315.  Le  Départ 
des  matelots,  op. -com.,  mus.  de  Rigel,  103. 
Premier  cl  second  voyage  de  milord  de  *** 
à  Paris,  236. 


Baas  (l'abbé  J.)  Lettres  sur  /'Encyclopédie, 
VI,  114. 

'Sabatier  (A. -H.).  Conseil  d'un  vieil  auteur 
à  un  jeune,  IV,  43.  Poème  sur  la  bataille 
de  Lutzelbourg,  79.  La  Population  et  la 
Beauté,  odes,  VI,  37.  Odes  nouvelles,  VII, 
189. 

Sabatier  dit  de  Castres,  (Ant.).  *  L'Ecole 
des  pères  et  des  mères.  VII,  183.  Tableau 
philosophique  de  l'esprit  de  M.  de  Voltaire, 
IX,  334;  X  220.  Les  Trois  siècles  de  notre 
littérature,  X,  99.  'Le  cri  de  ta  justice, 
•221.  Vie  de  Marie-Thérèse,  228. 

Sabatier  de  Cadre  il'abbéi.'TImpromptu,  X, 
152.  '^Réponse  du  comte  d'Albarct,  ibid. 
Ami    de    Beaumarchais,    XIV,    390;    XV, 
78;  XVI,  569. 
Sabinus,  opéra;  voy.  Eponine. 

'Sablier  (Ch.).  OEuvres  de     \l.  '".traduites 
de  Goldoni,  IV,  368.    Variétés  sérieuses  cl 
amusantes,  VI,  150. 
Sabots  (les*,    op-com.,  paroles  de  Sedaine, 

mus.  de  Duni,  VIII,  195. 
Sacchini  (P. -A. -G.)  comp.  Obtient  une 
pension  de  6,000  livres,  XIII,  406.  Sa  mort, 
475.  Opéras  :  Paroles  do  Framery.  *  La 
Colonie,  XI  120,  127,  139,  143,  108;  — 
paroles  de  Le  Bailly  du  Rollet  :  Renaud, 
XIII,  285; —  paroles  de  Guillard  :  Chi- 
mène,  403,  493;  Dardanus,  XIV,  78; 
OEdipeà  Colone,  515  ;  Arrire  et  Evelino, 
XV,  253. 


Sacrifices  de  l'amour  (les),  par  Dorât,   IX, 
151. 

Sadb  (l'abbé  J.-F.-P.-Al.  de).  Mémoires 
pour  la  vie  de  F.  Pétrarque,  V,  489. 

Sam  (Moslehedin).    J*Fable   mise    en   vers 
par    Diderot,    IV,  4S9.    (iulistan,   poème, 
V,  179,  1    Histoires  sarrasines,  180. 
'Sage  (/ci,  ode,  parChauvet,  vi,  312. 

Sage  (B.-G.).  Mémoire  sur  la  blende,  lu  a 
l'Acad.  des  sciences,  IX,  "276. 

Saint-Aignan  (Paul-Hipp.  de  Beauvillers, 
duc  de).  Réponse  au  discours  do  récoptiou 
de  Voisenon  à  l'Académie  française  V, 
223. 

Sainl-Alme,  par  Gorjy,  XVI,  196. 

Saint-Alphonse  ;  voy.  Vismes  (de). 

Saint-Amans  (L.-Jos.)  et  non  Saint-Arnaud, 
comp.  Don  Alvar  et  Meneia,  op.-c  ,  pa- 
roles de  Cailly,  IX,  56.  *  La  Coquette  du 
village,    op.-c,  paroles  d'Anseaumc,    371. 

Saint-Ange  (A. -F.  Fakiau  de).  Visite  de 
—  à  Voltaire,  XII,  90.  'L'Homme  sen- 
sible, trad.  de  l'anglais,  XI,  42,  *  L' Homme 
du  monde,  trad.  de  Mackensic,  161,  Com- 
mencement de  l'Iliade,  trad.  envers  cl  non 
imité,  310.  Mémoire  de  Grimodde  la  Rey- 
nière  contre—,  XIV,  354;  1  épigramme 
à  ce  sujet  par  Masson  do  Morvilliers,  355. 
Métamorphoses  d'Ovide,  trad.  par — ,  XV, 
302. 

Saint-Ange  (M,Ic),  actrice  de  la  Com.-Fr. 
Ses  débuts,  XII,  223. 

Saintard.  *  Essai  sur  les  colonies  françaises, 
III,  79.  'Lettre  d'un  citoyen  sur  la  per- 
mission de  commercer  dans  les  colonies 
annoncées  par  les  puisssances  neutres, 
225.  Roman  politique  sur  l'étal  présent  des 
a/foires  de  l'Amérique,  315. 

Saint-Arnaud,  comp.  ;  voy.  Saint-Amans. 

'Saint-Aubin  (Gabriel-Jacques  de),  dess.   et 

grav.  Croquis  sur  le  catalogue  do  la  vente 

Choiseul,  497.  Eaux-fortes  et  dessins  cités, 

II,  128;  IV,  269;  XVI,  565,  566. 

"Saint-Aubin  (Augustin  de),    dess.    et   grav., 

frère  du  précédent.  Son  talent,  X,  383. 
Saint-Aubin  (Mmc  Mezùries    Duckest,    ba- 
ronne d'ANDi.AU,  marquise   de).    Ae  Dan- 
ger des  liaisons,   V,    220.    'Mémoires    en 
forme   de  lettres  de  deux  jeunes  personnes 
de  qualité,  VI,  186. 
Saint-Chamond    (marquis  de  La  Vieuville 
de).    Ah!  que  c'est  bétel  XI,  213. 
Saint-Chamond    (marquise  c'o)  ;    voy.  Maza- 

relli. 
*  Saint  Chrysoslome  ressuscité,  satire,  IV,  403. 
Saint-Cyr  (Cl.  -Odet  Girv,  abbé  de).  Caté- 
chisme des  Cacouacs,  IV,  80.  *  Sa  mort,  349. 

Saint-Foix  (G.- F.  Poullain  de).  Intente 
un  procès  aux  auteurs  du  Journal  chré- 
tien, IV,  275.  Sa  mort,  XI,  345.  Son  ca- 
ractère, 346.  Comédies:  *  Egèrie,  1,87; 
*  l'Ecole  amoureuse,  ibid.  ;  '  Aphos,  S8;  *  la 
Cabale.  201  ;  'le  Rival  supposé,  271  ;  IV, 
m-,  l'Oracle,  III,  41;  'la  Colonie,  IV 
446;  le  Financier,  ibid  ;  '  D vacation  et 
Pyrrlia,  VI,  65;  l'Ile  sauvage,  ibid.;  les 
Cràces,  ibid.;  les  Hommes,  com. -ballet,  II, 
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263.  *  Lettres  turques,  I,  424.  Essais  sur 
Paris.  II,  -2-21,  2-2-2,  331,  '  IS9;  Mil,  311, 
514,  '319  ;  'VI,  508.  Histoire  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  VII,  345;  *X,  205.  Lettre  au 
sujet  de  l'Homme  au  masque  de  fer,  vin. 
12.'!.  "[Vers  à  M""  Hus,  II,  87.  1  Épigramme 
sur  M11'"  Clairon,  VI,  207.  '  Théâtre,  V,  65. 
Saint-Georges  (  lo  chevalier  de),  eomp. 
Ernestine,  op.-com.,  paroles  do  Chodor- 
los  do  La  Clos,  XI,  497.  La  Citasse,  op.-com., 
paroles  de  Desfuntaines,  Xil,  L69.  La 
Fille-Garçon,  vaudeville,  paroles  de  Des- 
maillots, XV,  133. 
Saint-Germain  (comte  Cl.-I..  de).  Corres- 
pondance particulière  une  Pâris-Duver- 
ney,  XV,  594. 

*  Saint-Gbrmain    (M»ie    G.-D.  de).  Lettres 

d'Henri  elle  (\  Emilie,  trad.  par— ,  V.355. 

S.MNT-dir.t.n,  épicier  do  Saint-Germain,  ven- 
triloque. X,  10. 

Saint-Huberty  (a. -A.  Ci.avel  dite),  can- 
tatrice, .-'on  jeu  dans  Ariane  dans  l'île 

de  NttXOS,  XIU,  195;  dans;  Alt/s,->~~  ;  dans- 

Didon,  368,  115.  'Querelle  avec  M1Ia  Mail- 
lard, 384.  Olitient  une  pension  de  1,500  li- 
vres, 406.  Ovations  faites  à  —,   432,  454. 

1  Mot  do  Sophie  Arnould  sur  —,  XIV,  58. 
^Lettre  de  Campion  sur  les  succès  de  • 
à  Marseille,  200.1  Épilre  aux  Romains, 
attrib.  à  Napoléon,  sur  le  rôle  de  Didon 
joué  par  —  à  Strasbourg,  XV,  39. 

Saint-Hvacint:ie  (H.  Cordonnier,  connu 
sous  le  nom  de  Thémiseul  do),  pseud. 
do  Naigeon  et  de  d'Holbach.  Le  Militaire 
philosophe,  VIII,  11. 

Saint-Jusï  (Ant.-Louis-I.éùn-Fi.OHELLE  de). 
Organt,  poëme,  XV,  477. 

Saint-Lamuert  (J.-F.  de).  Sa  réception  à 
l'Acad.  tram;.  IX,  Ml.  Fait  mettre  Clément 
au  For-Lévêque,  2 12;  ]  épigramme  anonyme 
à  ce  sujet,  ibid.  Réponse  aux  discours 
de  réception  à  l'Acad.  de  Guibert,  XIV, 
."{■20  ;  de  Vieq  d'Azyr,  XV,  360.  'Madrigaux, 
III,  10;  IV,  233,  469.  ^Quatrains  poul- 
ies mausolées  d'Helvétius,  X,  108;  du 
comte  d'Harcourt,  479.  Articles  fournis  à 
V Encyclopédie,  in,  222,  158.  Poèmes:  le 
Malin  el  le  Soir,  V,  410;  les  Saisons,  VIII, 
27",  290;  IX,  295;  'Sur  les  consolations 
de  la  vieillesse,  XI,  170  ;  le  Génie,  lu  à 
l'Acad.  franc.,  IX,  SS.  Tréface  du  Bon- 
heur d'Helvétius,  X,  102.  Essai)  sur  le 
luxe,  V.  403.  "De  la  désertion,  Vît,  128. 
Sarah  Th.,  nouv.,  VI,  357,  371;  VIII,  290. 
Contes,  ibid.  Pièces  fugitives,  298.  Fables 
orientales,  ibid,  IX,  290.  Les  Deux  amis, 
conte,  JX,  S8.  Réflexions  sur  le  véritable 
objet  des  Eloges  proposés  par  l'Académie, 
XIV,  210. 

*  Saint-Léger  (A.  de),  dame  de  Coli.evii.le. 

Lettres  du  chevalier  de  Saint- Aime  et  de 

/)/»«     Melcour,     XII,    530.     Alexandrine, 

roman,  XIII,  222. 
Saint-Leu    (le    colonel    de).     Son   suicide, 

XII,  393 
Saint-Luc  (Exposition  do  l'Acad.  de),  V,  169. 
Saint-Marc    (J.-P.-A,    do   Razins,   marquis 


do),  y  Vers  en  l'honneur  de  Voltaire,  XI!. 
71.  ]  Vers  adressés  à  —  par  Mllu  Aurore 
et  réponse  de  —,  XIII,  95.  '  I.a  hèle  de 
Flore,  pastorale,  mus.  de  Trial,  IX,  .'MO. 
Adèle  de  Ponthieu,  op.,  mus.  do  La  Borde, 
XI,  M 02,  184;  'XIII,  10,  36.  Demi-dra- 
mes, XII,  100.  T Art  Tentation,  conte,  XI, 
295. 
M3aint-Mauc  (Ch.  H.  Lefedvre  del.  Abrège 
chronologique  de  l'histoire  d'Italie,  IV,  493; 

VII,  125.' 
Saint-Mégrin,  duc  de  La  Vauguvon  (P.  F. 

de  Quelen,  marquis   de).  Portrait   de  feu 

monseigneur  le  Dauphin,  vu,  3. 
Saint-Péravy   (J.-Nic.-Marcellin  Gukrinbao 

de). ] Lucrèce,  romance,  IV,  313.  'Epilre 

sur    la    consomption    et   les    vapeurs,    151  ; 

VI,    109.    '  L'Optique,  V,  420.  Stances    sue 

une  infidélité,   VI,  109. 
Saint-Phaliek    (Fr.-Th.  Aumerle  de)*,  plus 

tard    dame     DaLIBARD.    *  Le    Portefeuille 

rendu,  I,  310.  *  Les  Capricesdu  sort,  391. 

Recueil  de  poésies,  II,  02. 
'  Saint-Philippe  (Vincent Baccai.ar y  Sann\, 

marquis  de).  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'Espagne,  111,  221. 
Saint-Pierre  (Ch.-Irénéo  Castel,  abbé  de). 

Annales  politiques,  III,  474,  490.     Projet 

de  paix  perpétuelle,  rédigé  par  Rousseau, 

IV,  395. 
Saint-Pierre  fJ.-H.  Bernardin  de).  *    Voyage 

à  l'Ile  de  France,  X,  204.    Éludes   de    lu 

nature,   XIV,  134;  XV,  278. 
Saint-Preux  et  Julie  d'E langes,  drame,  par 

Aude,  XV,  10. 
Saint-Prix-    (J.-A.   Foucavi.d,    dit),    acteur 

de   la   Com.-Fr.    Son  jeu  dans   Philoclèlt, 

XIII,  329. 

Saint-Simon  (L.  de  Rouvrov,  duc  de).  Mé- 
moires, publiés  par  Soulavie,  XV,  311. 

Saint-Supplix  (Séb.-Al.  Costé,  baron  de). 
Le  Consolateur,  pour  servir  de  réponse  & 
la  Théorie  do  l'impôt,  V,  338. 
'Saint-Vast  (Th.  Vii.lems  de).  Eloge  de 
Sully,  VII,  96.  Esprit  des  poêles  et  ora- 
teurs célèbres  du  règne  de  Louis  XIV,  160 
*  Saint-Yves.  Observations  sur  les  arts,  1, 258. 

Sainte-Colombe  (.Et.  G.  Colombe,  dit). 
"Les  Plaisirs  d'un  jour,  V,  411.  I.u 
Femme    comme    on    n'en  connaît    point, 

XIV,  489. 

'Sainte-Croix  (de).  La  Comédienne  fille  et 
femme  de  qualité,  III,  110. 

Sainte-Geneviève  (église  de).  Plan  de  —, 
III,  457;  pose  de  la  première  pierre,  VI, 
94;  critique  do  —,  95,  101;  contestation 
entre  Patte  et  Soufflet  sur  la  solidité  do 
la  coupole,  IX,  31,  99. 
"Sainte-Maure  (comte  de).  Délassements  du 
cœur  et  de  l'esprit,   IV,  07. 

Sainte-Palave  ;  voy.  La  Corne 

Sainval  aînée  (Marie-Pauline-Christine  d'AL- 
ziari  de  Roquefort,  dite).  Ses  débuts  à  1 1 
Com.-Fr.,  VII,  37.  'Son  jeu  dans  iioméo 
et  Juliette,  X,  31.  Son  talent,  XI,  302. 
Sainval  cadette  (  Marie-Blanche  Alziari  de 
Roquefort,  dite),  sœur  de  la  précédente 
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Ses  débuts  à  la  Com.-Fr.,  X,  8,  192. Son 
retour,  XI,  302.  Sa  rivalité  avec  M""'  Ves- 
trts.  'XII,  879;  XIII,  557. 

*  Samval  à  Rose,  épttre,  l\.  397. 

Saisons  {les),  poëmo  de  Thomson,  trad. 
p;«r  M"»  Bontemps,  IV,  848;    Vt,   188. 

Saisons  (les),  poème,  par  Saint-Lambert, 
VIII,  877,  -290;  IX.  S 

Saladin,  trag.  de  Voltaire  annoncée  ot  non 

publiée,  III,  874. 
'Salièob.   TBpigramme  sur   la    Chaste  Su- 
zanne, XVI,  184 
•Salgobs  (Jacquos-Barth.).    Publie  la  partie 
de  la   C.urr.  litt.  comprenant  do   1770  à 

1788,  II,  833;  XVI.  559.  ]  Attestation  déli- 
vrée à  Buisson  an  sujet  du  manuscrit  qui 
lui  avait  servi,  XVI,  559. 

Salibri  (A.),  comp.  Les  Dandîdes,  op.,  pa- 
roles de  Le  Bailly  du  Rollet,  XIII,  527. 
Les  fforaces,  opéra,  paroles  de  Guillard 
xiv,  485,  526.  Tarare,  op.,  paroles  de 
Beaumarchais,  XV,  92. 

'Saluer  (l'abbé  Claude).  Obtient  de  riron 
la  destruction  d'une  Bible  commentée  par 
le  poëtc.  X,  163.  Sa  mort,  IV,  849. 

"Sa.u.ustb  (C.-C.1  trad.  par  le  P.  Dotteville, 

V,  -21-2  :  par  Beauzée,  VIII,   147. 
Salm-Kyrbourg    (Fréd.,   prince    de).  ^Son 
portrait    dans   le    Petit    almanach  de  nos 
grands  hommes,  XV,  -214. 

'Salmon  (Thomas).  Nouvel  abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  d'Angleterre  tr.  par 
Garrigues  de  Froment,  II,  40. 

*  Salon  (le)  de  1779,  XII,  347. 

Saloxs  de  l'Académie  royale  do  peinture  ï 

*  do  1750,  I,  4G1  ;  "de  1751,11,97;  de  1753, 

279  ;  de  1755,  III,  90  ;  brochures  à  ce  su- 
jet, 97  ;  de  1757,  430  ;  de  1761,  IV,  470  ; 
de  1763,  V,  394;  de  1765,  VI,  273; 
'de  1773,  X,  356  ;  *de  1779,  XII,  309,  323; 
brochures  à  ce  sujet,  346  ;  *  de  1781,  XIII, 
27  ;  '  de  1783,  376,  435  ;  *  de  1785,  XIV,  237, 
268,  288; 'de  1787,  XV,  J46,  161,  184;  *de 

1789,  520,  535,  569. 

Saly  (J.-B.),  se.  'Son  talent,  I,  471.  Fanne 
de  marbre  (S.  de  1751),  *II,  97;  offert  par 
l'Académio  royale  à  Christian  VII,  roi  de 
Danemark,  VIII,  212. 
Sanck  (marquis  de).  ]  Vers  au  baron  de  Be- 
senval,  VI,  87.  y  Madrigal,  VIII,  183. 

Saneho  Par  ça  dans  son  lie,  op.-com.,  pa- 
roles do  Poinsinet  jeune, mus.  de  Philidor, 
V,  130. 

Sandomir;  voy.  Ernelinde. 

Sans  dormir, parodie  d'Ernelinde,  par  Rous- 
seau, XII,  6. 

*  Sansevep.ino  (J.-R.).  Génie  de  lu  littérature 

italienne  (avec  Graillard  de  Graville),  IV, 
233  Vies  des  hommes  et  des  femmes  illus- 
tre, de  l'Italie  (avec  d'Açarq),  VII,  490. 
'  Santoliana,  par  Dinouart,  VI,  77. 
Sapt  (de).  L'Ami  du  prince  et  de  la  patrie, 
IX,  84. 

*  Sara,  op.-com.,  paroles  de  Collet  de  Mes- 

sine, mus.  de  Vachon,  X,  211. 
Saralt   Th...,  nouvelle,  par   Saint-Lambert, 
VI,  357,  371  ;  VIII,  296. 


Sargines,     op.-com.,    paroles    de     Monvcl , 

mus.  de  Dalayrac,  XV,  262. 
Sarrasin  (cl.),    acteur  de   la  Cora.-Franç. 

Son  jeu  dans  Cenie,  II,  376.    Sa  retraite, 

IV,  111.  Sa  mort,  V,  21  1. 
S\ktine  (A.-R.-J.-G.-G.  de),  comte  d'Aunv. 

Nouvel     éclairago     des     rues     de    Paris 

essayé  sous  le  patronage  do  — ,  VIII,    55. 

;  Chanson  en   l'honneur    de  ce   magistrat, 

56.    Sa    conduite    lors    de    l'incendie    de 

l'Hûtel-Dieu,  X,  156.  Son  équité,   190. 
'  Satire  en  vers  sur  la  corruption  du,  goût   et 

du  style,  par    d'Aquin,    de    Châteaulyon, 

IV,  146. 
•  _  sur  la  fausse  philosophie,  par  Clément, 

XII,  105. 
*_  sur  les  hommes,  par  Robbé  de  Bcauveset, 

IV,  92. 

—  universelle,  attrib.  à  Cerutti,  XV,  310. 
'Satires    nouvelles,    par    Baillet    de    Saint- 
Julien,  II,  215,    149. 

*_  par  Clément,  XI,  169. 

*—  par  Gilbert,  XI,   169. 

*—   de  Juvénal,  trad.  par   Dussaulx,    VIII, 
417. 

*_  de  M.  Rabenbr,  traduction  libre  de  l'alle- 
mand, par  Desjardins,  II,  169,  394. 
Satirique  (le),    corn.,  par  Palissot,    IX,    50, 
100,  334;  XIII,  135.  jLettre  de  Diderot  à 
Sartine  sur  cette  pièce,  IX,  52. 
Sait!   et    David,     trag.,    par    Voltaire,    V, 

279. 
Saurin  (B.-J.).  *Son  élection  à  l'Acad. 
franc.,  IV,  367.  Reçoit  une  rente  d'Hel- 
vétiûs,  IX,  429.  fVers  :  *  aux  mousque- 
taires, IV,  228;  — *  à  Thémire,  V,  174  ;  — 
au  roi  de  Danemark,  VIII,  214,  —  à  Vol- 
taire, *  268,  484  ;  —  à  une  jeune  veuve, 
X,  153;  —pour  le  buste  de  Molière,  par 
Houdon,  182;—  à  l'ombre  de  Voltaire,  230. 
]  *  Trois  couplets,  IV,   2S9.    fÉpigramme, 

V,  270.  ' h'pitres  sur  la  vieillesse,  IX,  316, 
46  1.  Tragédies  :  *  Aménophis,  1,  492. 
'  Sparlacus,  IV,  1S8,  227.  Blanche  et 
Guiscard,  V,  394,  4 17.  L'Orpheline  lé- 
guée, VI,  415.  Beverlei/,  'VII,  361  ;  VIII, 
74,  129,  214  ;  IX,  226.  L'Anglomane,  com., 
X,  119.  Mirza  et  Falmé,  com.,  II,  316. 
*  Les  Mœurs  du  temps,  IV,  340. 

Sauky  (l'abbé).  L'flydroscope  et  le  Ventrilo- 
que, X,  44.  *  Logique  et  Métaphysique  à 
l'usage  des  daines,  240. 

Saussure  (H.-B.  de).  Projet  (le  réforme 
/mur  le  collège  de  Genève,  X,  *419,  482. 

—  (Mllc  de).  Ses  relations  avec  Voltaire,  X, 
135,  192. 

Sautreau  de  Marsy  (Cl. -S.).  *  Recueil  des 
meilleurs  contes,  X,  332.  ]  Épigr.  do  Mas- 
son  do  Morvilliers  sur  — ,  XIV,  214.  Ta- 
blettes d'un  curieux,  XV,  480. 

'Sauvage   (P.-J.),  p.  Table  garnie  d'un  tapis 
île  Turquie  (S.  de  1783),  XIII,  439.  Imita- 
tion de  bas-reliers  (S.  do  1785),  XIV,  273; 
(S.  de  1787),  XV,  162. 
Sauvage  eu  contradiction  [le),  VI,  199. 

'Sauvages  (le  l'Europe  Iles),  par  Le  Suire  et 
Louvcl,  IV,  231  ;  V,  23. 
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Sauvigny  (L.-E.  Bii.lardon  de).  *  /."  Reli- 
gion révélée,  poème,  IV,  79.  'Odes  ana- 
créontiques,  V,  (J<i.  Apologues  orientaux, 
482.  Le  Parnasse  des  dames,  x,  205, 
'il",  122.  *  Histoire  amoureuse  de  Pierre 
Leloug,  etc.,  VI,  285.  Tragédies  :  la 
Mort  de  Socrate,  V,  118,  284;  llirzaou 
1rs  Illinois.  'VII,  325,  349,  386;  XII,  865. 
Drames  :  Gabrielle  d'Estrées,  XIII,  406; 
A bdir,  XIV,  97.  Comédies  :  4  from/wur, 
trompeur  et  demi,  XII,  396;  Madame 
Collet-Monté,  XIII,  43;  le'Vérilable  Fi- 
garo, Xiv,  75;  Aui/usic  et  Théodore,  XV, 
434;  Péronne  sauvée,  op.,  mus.de  De- 
zôde,  XIII,  325. 
•Savakv  (Cl.).  LeHra  mit  l'Egypte,  XIV,  549. 
•SwiitiiiN  (Alex.).  L'Heureux,  pièce  philo- 
sophique, il.  387.  Histoire  des  philosophes 
modernes,  avec  portraits  gravés  par 
François,  IV,  134,  248,418;  VI,  21. 
'Savetier    (le)    et    le    financier,    com.,   IV, 

43 1. 
—  rf  /e  financier  i  te),  op.-c,  paroles  de  Lour- 
det  de  Santerre,  mus.  de  Rigel,  XII,  172. 
S  A  VIN  (sous  le  ps.  de  Montreille.)  .  L'/fe  de 

Robinxon  Crusoè,  VIII,  37. 
Stirot/urils  (1rs),    op. -coin.,  paroles  de  Piis, 

mus.  do  Propiac,  XV, _  173. 
Saxr  (Hermann-Maurice,  maréchal,  comte 
de).  "[Mot  à Crébillon père  el  réponse  de 
celui-ci,  1,264.  'Sa  mort,  II,  '.).  * | Épi- 
taphes  sérieuses  et  burlesques  de  —,  '.), 
10,  12,  13,  95.  Translation  de  son  corps  à 
Strasbourg,  XII,  23;  [fragment  du  dis- 
cours de   J.-L.  Blessig  à   cette  occas , 

ibid.  Anecdote  sur  —  et  M""'  Favart, 
IX,  491.  Traité  des  légions,  rédigé  par  le 
comte  d'Hérouvillo  sur  les  notes  de  — , 
il,  213.  Rêveries,  publiées  par  l'abbé  Pé- 
rau,  III,  418;  IX,  494. 

*  ScamnomanU  </»)•  on   la  Guerre  tirs  bancs, 

poëme,  par  Le  Roy,  V,  2G9. 
Scanderberg,  trag.,  par  Dubuisson,  XIV,  390. 
Scarron  (P.).  Dont  Japhel  d'Arménie,  com., 

XI,  41-2. 
Schabol  (l'abbé  Roger).  Théorie  ri  pratique 

du  jardinage,  *VU,   480;  VIII,    11G;   IX, 

133;  XVI,  568.   'Sa  mort,  VIII,    14G. 
'Schekek  (J.-B.).  Anecdotes  intéressantes  de 

la  cour  de  Russie,  XVI,  202. 
'Schmauss  (J.-J.).   Tableau  du  gouvernement 

actuel  de  l'empire  d'Allemagne,  II,  224, 

50."). 

*  Schubert,  comp.  Le  Garde-chasse  el  ie  bra- 

connier, op.-c,  VI,  447.  Sa  mort,  VII,  422. 

*ScHO.\iBERG(Gottlob-Louis,  comte  de).  [Lettre 
de  Grimm  .à  —,  XVI,   488.  Notice  sur  —, 
505.  [  Lettres  de  —  à  Grimm,  523. 
Schonaich  (le  baron  de).  Arminius,  poème 

trad.  par  Eidous,  VIII,  313. 
Schouvvalof  (André,  coite  de),  [Lettre  à 
Diderot,  au  nom  de  Catherine  II,  V,  190. 
[Épître  à  N'inon  de  Lenclos,  attrib. 
aussi  à  Voltaire,  X,  391.  ]  Maxime  à  re- 
tenir, XII,  514. 

" Science  de  la  musique  vocale,  par  Morel  de 
Lescer,  IV ,   1  15. 


'Science  tirs  postes  militaires,  par  Le  Comte, 
IV,   127. 

* —  du  bonhomme  Richard,  par  Franklin, 
XII,  29. 

*—  du  gouvernement,  par  de  Real,   IV,  289. 

'Sciences  (le*)  sous  lu  croix  du  Sauveur, trad, 
par  Pohle,  V,  155. 
Scythes  [les),  trag.  par    Voltaire,   VII,  163, 

207,  '2-23,  '267. 
Séance  extraordinaire  ri  secrète  de  l'Acadé- 
mie    française,    attnb.    à    Rivarol,    XV, 
m;. 

*Secchia  rapila  'lu),  poëme  de  Tassoni,  trad. 

par  do  Cédors,  IV,  58. 
Second  (.!.).  Les    Baisers,   trad.   par   Mou- 
tonne! de  Clairfons,  IX,  -2  19. 

'Secondât  (J.-B.  de),  fils  de  Montesquieu. 
Considérations  sur  le  commerce  et  la  nu- 
vigalion  de  lu  Grande-Brelayne,  trad.  de 
Jos.  Gée,  I,  370.  Considérations  sur  la 
constitution  tir  lu  marine  militaire  &t 
France,  111,  270,  341.  Portrait  de  —, 
X,   -23. 

'  Smindr    lettre    à    .1/'",    conseiller    au    jiurlr- 

inrut  tir  '  ',  par  d'Alembert,  VII,  3*7. 
partie  tir  Candide,  par  Thorel  de  Oam- 
pigneulles,  iv,  400. 

*—  suite  d'estampes  arec  le  texte  pour  servir 
à  l'histoire  des  mœurs  et  du  costume 
français,  par  Rétif  de  La  Bretonne, 
planches  de  Morcau  le  jeune,  XI,  503. 

Secrée  de  Penvern,  curé  de  Saint-Etiennc- 
du-Mont.  Panégyrique  de  saint  Cmne  ri 

tir  saint  Dttmirn,    XII,   177. 

Secrétaire  tin  l'amasse  (le),  par   Laus    de 
Boissy,  IX,  21S. 
'Secret  du  gouvernement  jésuitique,  par  Joli- 

vet,  IV,  487. 
"Secrets  tirs  Francs-Maçons,  II,   107. 
Ssdaink  (M.-J.).  1).    'Appréciation    de    son 
talent,  VI,  443.  Est  nommé  architecte  du 
roi  et  secrétaire  de  l'Acad.  d'architecture, 

VIII,  132.  Anecdote  sur  —,  IX,  150. 
Griefs  de  Voltaire  contre  —,  1G3.  Sa  ré- 
ception à  l'Acad.  franc.,  XIV,  374;  [frag- 
ment de  son  discours,  391.  '[Notice  his- 
torique sur  —,  par  Mmc  de  Vandeul, 
XVI,  234. 

2).  '  Fji'tlre  à  mon  habit  (attrib.  par  Raynal 
à  Dromgold),  II,  26.  [  Charade  à  M»"'  do 
Prunevaux,  IX,  46.  [Romance,  XI,  '213. 
[Remerciement,  au  nom  des  animaux,  à 
Pajou,  pour  sa  statue  de  Buffon,  428. 
[Impromptu  sur  le  pilote  Boussard,  XII, 
43.  Prologue  pour  l'ouverture  de  la  salle 
Favart,  avec  Grétry,  XIII,  204. 

3).  Théâtre.  Opéras-comiques  :  mus.  de 
Philidor  :  Biaise  le  Savetier,  IV,  1 13  ;  'le 
Jardinier  el  son  seigneur,  157,  460;  'les 
Femmes  vengées,  XI,  50,  168;  —  musi- 
que do  Monsigny;  (lu  ne  s'avise  jamais 
tir  tout,    "IV,  503,    XII,  428;  le    Roi  et  If 

Fermier,  v,  191,  VI,  495,  XII,  426;  Rost 
et  Colas,  V,  172;   la  Reine  de   Golconde, 

'VI,  445,  VII,  31,    37,   '  415,     VIII,     210, 

IX,  331,  'Xll,  291;  /c  Déserteur,  VIII, 
■Ml,  311,  3-29;  le  Faucon,  IX,  181;  Félix, 
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XII,  26;  —  musique  do  La  Borde  :  l'An- 
neau perdu  (l  retrouvé  VI,  71;  —  musi- 
que de  Duni  ;  les  Sabots,  VUI,  195;  Thé- 
mire,  IX,  173;  —  musique  de  Grélry  ; 
le  Magnifique,  x,  208;  Aucassin  et  M*o- 
leiie,  XII,  861,  303.  xui,  ni;  Richard 
Cœur  de  Lion,  XIV,  00;  le  Comte  Albert, 
487,  XV,  9;  Amphitryon,  XIV,  365,  XV, 
283;  Raoul  Barbe-Bleue,  432;  — musique 
de  Bianchi  :  le  Mort  marié,  X,  476,  XI, 
427,  XUI,  192.  Comédies  :  la  Gageure 
imprévue,  VIIT,  89,  ■107,131,  XII,  436; 
Raymond,  Y,  xv,  527.  Tragédies  :  Mail- 
lard, IX,  150,  XI,  12,  XV,  853;  "les 
Incas,  IX,  395.  Œuvres  dramatiques,  XI, 
388. 

Séducteur  île),  com.,  par  le  marquis  de 
Bièvre  et  Palissot,  XIII,  389,  4G4. 

Seigneur  bienfaisant  (le),  opéra,  paroles  do 
Rochon  de  Chabannes,  mus.  de  Floquot, 
XII,  463.  ]  Épigramme  sur  — ,  ibid. 

Séguier  (Ant-L.).  Son  élection  à  l'Acad. 
franc,  III,  359.  Visite  à  Ferney,  IX,  166. 
IMot  au  prince  Henri  de  Prusse,  XV,  437. 
"JChanson  attribuée  à — ,  IV,  64;  f  *  ré- 
ponse anonyme,  60.  "Ses  mœurs,  IX, 
114.  Réquisitoires  contre  l'Histoire  im- 
partiale des  jésuites  de  Linguet,  VIII,  34; 
—  contre  le  Système  de  lu  nature,  IX, 
115;  mésaventure  à  l'Acad.  franc,  a  ce 
sujet,  124;  *  ]  épigramme  sur  cet  incident, 
126.  Réponse  au  discours  de  réception  de 
Chamfort,  XII,  537. 

Séguier  (J.-F).  Dissertation  sur  l'ancienne 
inscription  de  la  Maison,  carrée  de  Nîmes, 
IV,  142. 
Séguier  de  Saint-Buisson.  Son  mariage,  IX, 
179.  * Pliilopéménés,  ou  Réflexions  sur  le 
régime  des  pauvres,  VI,  101.  Ariste,  ou  les 
Charmes  de  l'honnêteté,  199  ;   IX,  179. 

Ségur  (vicomte  Al.-J.-P.  de).  ]  Vers  à 
Charles  et  Robert,  XIII,  415.  ]  Chanson  à 
Marie-Antoinette,  502.  j  Distique  sur 
Necker  et  Calonno,  XIV,  127.  ]  Vers  de 
Ximénès  — ,  400  ;  J  réponse  de  — ,  ibid. 
1  Couplet  chanté  à  Calonne,  par  — ,  530- 
'Proverbes  dramatiques,  XV,  13.  Rosaline 
et  Floricourl,  com.,  174.  ]  Harangue  im- 
promptu, 382.  Correspondance  secrète 
entre  Ainon  de  Lenclos,  le  marquis  de 
Villarccaux  et  Mme  de  Mainlehon, 
532.  La  Femme  jalouse,  XVI,  65. 

*  Ségure.  Recueil  de  nouveaux   contes  amu- 

sants, XI 1,  506. 
'Seguy  (l'abbé  Joseph).  Sa  mort,  IV,  367. 
Seillans.  La  Gageure  de  village,  EU,  231. 
Selis  (Jos.-N.).    'Relation    de    la    maladie, 

confession  et  mort  de  M.  de    Voltaire,  IV, 

357.    'L'Inoculation   du   bon    sens,  434. 

Epilre  à  M.    Gresset,    V,     131.    Rien-né, 

XV,  286.  '/.«    Petite  Chienne,    fable,    591. 
Lettres  écrites  de  la  Trappe,  XVI,  31. 
Sellier  de  Moranville.    Les   Deux    Amis, 
IX,  185. 

*  Sellius  (God.).   Voyagea   la   baie  d'Hud- 

son,  trad.  d'H.  El'is,  I,  314.  Histoire  de 
l'Irlande,     trad.    d'Anderson,    469.    La 


Double  beauté,  rom.  avec  Dujardin,  II 
881,  483.  Histoire  des  Provinces-Unies, 
394. 
Sémiramis,  trag.  par  Voltaire.  I,  206,  III; 
244,  277,  377  ;  *  ]  Analyse  en  vers  de  — , 
1208.  *T  Lettre  de  Voltaire  à  Marie  Leck- 
zinska  sur  les  parodies  de  — ,  263.  Sé- 
miramis en  cinq  actes,  parodie,  par  Mon- 
tigny,264.  ''Anecdote  sur  —  ,211.*  ]  Épi- 
grammes  sur  —  :  [En  même  jour),  225; 
(Xullc  intrigue),  233;  [Malgré  la  fureur), 
209;  *]  parodie  do  cette  dernière,  220. 

*  Semonce  générale  de  paix  et  de   réunion   à 

l'Eglise  et  à  la  chaire  apostolique,  par 
Quériau,  VI,  421. 

Sénac  (J.),  médecin.  Sa  mort,  IX,  228. 
]  Anecdote  sur  — ,  229. 

Sénac  de    Meilhan    (G.).   La    F manie, 

poème  attnb.  à  —,  XI,  302.  Mémoires 
d'Anne  de  Gonzayue,  XIV,  377,  *540. 
Considérations  sur  les  richesses  et  le 
luxe,  XV,  113.  Considérations  sur  l'esprit 
et  tes  mœurs,  211.  Collabore  à  la  Ga- 
lerie des  daines  françaises,  5S7.  Des  prin- 
cipes et  des  causes  de  la  révolution  de 
France,   XVI,   137. 

*  Sénèque    (L.-A.).   UEuvres,   trad.,     par    de 

Lagrange,  XII,  99. 

Senne.maud  (le  P.).    Pensées  philosophiques 
d'un  citoyen  de  Montmartre,  III,  208. 
'Sens  (les),  ballet,  paroles  do    Roy,    musique 
de  Mouret,  II,  59. 

Sens  (les),  poëme,  par  du  Rozoy,  VI,  469. 
'Sentiment  d'un   inconnu    sur    /'Oracle    des 
nouveaux    philosophes,     par    Chaumeix, 
IV,  305. 

Sentiments  des  catholiques  de  France  sur 
le  Mémoire  au  sujet  du,  mariage  clandes- 
tin des  protestants,  par  l'abbé  deVilliers, 
III,  211. 

—  des  citoyens  sur  les  Lettres  écrites  de  la 
montagne,  attrib.  à  Voltaire,  VI,    199. 

" —  d'un  harmoniphile  sur  différents  ouvrages 
de  musique,  par  Morambert,  III,  220. 

—  d'un,  républicain  sur  les  assemblées  pro- 
vinciales, par  Condorcet,  XV,  322. 

—  du  public  sur  M.  de  Silhouette,  IV,  147. 

—  secrets  (les),  com.  par  M1»8  de -Staël,  XVI, 
99,  110. 

"Sepheii  (l'abbé  P.-J.).  Mémoires  sur  la  rie 
de  M.  de  Pibrac,  IV,  399.  Les  Trois  im- 
posteurs ou  les  Fausses  conspirai  ions, 
attrib.  à  —,  V    154. 

"Sept  Quand  (les),  par  Mirabeau,  IV,  243. 
Séran  de  La  Tocr  (l'abbé).  *  Amuse- 
ments de  la  raison,  1,  104.  *  Mysis  et 
Cimier,  165.  Histoire  de  Calitina,  254. 
'Histoire  de  Mouley-Mahomet,  329.  'Fausse 
attribution  à  —  de  Caiiste,  trag.  de  Mau- 
prié,  126.  'Parallèle  entre  les  Cartha- 
ginois et  les  Anglais,  III,  351.  Histoire 
du  tribunal  de  Rome,  X,  460. 

*  Seras.  Le  Commerce  anobli,   III,  221. 
Sérénades  [les),   op. -com.,  paroles   de    Gou- 

lard,  mus.  de  Dalayrac,  XV,    235. 
"Serignv  (de).    Le    Couronnement    de     Télé- 
maque,   XI,  85. 
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'Serin  de  Canarie  [le),  par  le  P.  BéraulMBsr. 
castel,  il.  216. 
Sérionne;  voy.  A.ccarias  de  — . 
Sermon  du  /'o/ui-i  Nicolas  Charisleski,  par 
Voltaire,  IX,  2X3. 

—  pour   lu   consolation  des  cocus,  il,  41. 

—  pour  l'assemblée  extraordinaire  de  cha- 
rité à  l'occasion  de  l'établissement  d'une 
maison  de  santé  en  fureur  des  ecclésiasti- 
ques, par  L'abbé  de  Boismont,  X 1 1 1 ,  158. 

''—prêché  à  Bâle  le  premier  jour  de  l'an 
1768,  par  Voltaire,  VIÏI,  85. 

'  Sermons  prêches  à  Toulouse,  diront  MM.  du 
Parlement  e{  du  Capitoulat,  par  le  R.  /'. 
Apompée  de  Tragopane,  X,  109. 

* —  sur  différents  sujets,  par  le  P.  Soanen, 
VII,  894. 

'Seroi'x.  Le  Père  désabusé,  com.,  iv,  29. 
Sbrrière.  Les  Souliers  mordorés,  ep.-com., 
mus.  île  Fridzeri,  XI,  181. 

Serruriei  (Ze),op.-c,  parolesde  LaRibardière 
ot  Quêtant,   mus.   de  Kohaut,    VI,  H.".. 

SbKVAM  (A.-.I.-M.i.  Discours  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice  criminelle,  VII, 
y-21;  "pour  la  cause  d'une  femme  protes- 
tante, 314;  'dans  nu  procès  sur  une  dé- 
claration ,1e  grossesse,  \,  213;  d'un  an- 
cien   avocat    général   dans   la    cause    du 

comte  de  '"   et  de    la    demoiselle      '  ,    211; 

'  sur  les  mœurs,  215;  sur  lesprogrès  des 

eoauoissonees  humaines,  XII,  539.    limites 
d'un  provincial    à    .1/1/.    les    commissaires 

chargés  île  l'examendu  magnétisme  animal, 
XIV,  82.  Apologie  de  la  Bastille,  886. 
Servandoni  (J.-J.),  ari-li.  Sun  talent,  *  I, 
464;  II,  306.  Esquisses  au  s.  de  1753,  284. 
La  Forêt  enchantée,  pantomime,  343.  Le 
Triomphe  de  l'amour  conjugal,  m,  12, 124. 
Nouveau  .spectacle  pantomime,  311,  3G9  ; 
'IV,  12.  Sa  mort,  VI,  494. 

Serrante  maîtresse  [la),    trad.    de  la    Serra 

padrona,  mus.  de  Pergolèsc,  II,  *I75,  409. 

*Servilie  à  Brulus,  héroïde,  par  Duruflé, 
VII,  -190. 

*Sbrvin  (A.-N.).  Histoire  de  la  ville  de  Rouen, 
XI,  152. 

*  Setlios,  par  l'abbé  Terrasson,  I,  477. 
Sévigné  (Marie  de  Rabutin-Chantat.,  mar- 
quise de).  'Anecdotes  sur  —  I,  18G. 
Lettres,  publiées  par  le  chevalier  Perrin, 
II,  '147,  369.  'Lettres  à  M.  de  Pom- 
ponne an  sujet  de  la  disgrâce  de  Fou- 
guet,  III,  23  1.  '  Lettres  nouvelles,  avec  pré- 
face de  La  Harpe,  X,  331. 
Shabbear.  Le  Peuple  instruit,  trad.  par 
Genct,  III,  307. 

'Shaftesbury.  (A.-A.   Cooper,  comte    de). 

Les  Soliloques,  IX,  349. 

Shakespeare  (W.).  OEurres,  trad.  par 
Catuélan,  Le  Tourneur,  et  Fontaine-Mal- 
herbe, XI,  214.  Polémique  sur  les  œuvres 
de  —,  298,  379;  XII,  7. 
*Sha-w  (P.)  Fragments  dirait*  des  œuvres 
du  chamelier  liacon,  trad.  par  Mary  du 
Moulin,  VI,  450. 

Shaw-Groset.  ] Lettre  au  général  Clerk, 
IX,  11. 


Shelburne  (lord),  marquis  de  Lansdown. 
]  Lettre  à  l'abbé  Morellet,  XIV,    10S. 

ShBRIDAN  K'b.-l'.i.  Histoire  de  la  dernière 
révolution  de  Suide,  trad.  par  Lescène- 
Desmaisons,  XIII,  106;  par  Bruyset,  505. 

"Si     Iles),    les     Pourquoi,    par    Morellet,    IV, 

237. 
'Sibylle  nantaise  ilu),  par  La  Dixmerie,  XI, 

126. 
Sidnei  et  Si lli,  par  Baculard  d'Arnaud,  VI, 

483. 
Sidnei/,  com.,  par  firesset,  IX,  233. 
Sidneu  et  Volsand,  par  Baculard  d'Arnaud, 

IX,  181. 

Siècle  île  Louis  XIV ,  par  Voltaire,  publ.  par 

La  Beaumelle,  n,  254;  '  m,  137,  366. 
Siège  île  Beauvais  (le),  trag.  par  Araignon, 

VII,   1G. 

Siège  de  Calais  (le),  trag.  par  de  Belloy,  VI, 
'-'ni,  229,  2  11,  256.  ^Remarques  do  'Dide- 
rot  sur  le   — ,  Brochures  sur  le  — ,  291. 

Siège  de  Million  lie),  roman  anonyme,  III, 
3.71. 

Sieyès  (Éra.-J.,  abbé,  puis  comte).  Qu'est-ce 

que  le  tiers  état?  XV,   100. 
"Sigaud  de  La  Fond  (J.  R.).  Leçons  de  phy- 
sique expérimentale,  VII.  153.  Leçons  sur 
l'économie  animale,  510. 

Shiu'i.t  'le  Dp).  Mémoire  sur  l'opération  de 
la  symphyse,  XII,  20. 

Sigorgnk  (l'abbé  P.).  Lettres  écrites  de  In 
/daine,  VI,  381.  'Doctrines  leibnilzicnnes. 
Vil,    173. 

Silhouette  (Et.  de).  Déformes  financières 
opérées  par  — ,  IV,  14G.  ]  Fragment  d'une 
lettre  de  Voltaire  et  épigramme  à  ce  sujet, 
148,  Sa  mort,  VII,  219.  ]  Kpigrammes  sur 
— ,  IV,  117,  155.  Voyage  de  France,  d'Es- 
pagne, de  Portugal  et  d'Italie,  IX,  144, 
Testament  politique  de — ,  X,  171.  'Union 
de  la  religion,  de  la  moraleetde  la  poli- 
tique, trad.  de  Warburton,  IV,  334. 

Silruin,  op.-com. ,  paroles  de  Marmontel,  mus. 
de  Grétry,  VIII,  437,  467. 

Silvkstke  (Louis  de),  p.  Son  portrait  par 
La  Tour  (S.  de  1753),  II,  284.  'Sa  mort, 
IV,  2  12. 

Silvia,  actrico  de  la  Com.-Ital.,  Sa  mort,  IV, 
H). 

Silvie,  op.  deLaujon,  mus.  de  Trial  et  Bcrton, 
VI,  397;  VII,  200;  VIII,  210. 
'  Simiade  (/cn.attrib.  à  de  Caux  et  à  Douin,  IV, 
79, 

'SlMIANE   (P.   D'ADHKMAR  DE  MONTEII.  DE  Gltl- 

gnan,  marquise  de).  Lettres,  publiées  par 
La  Harpe,  X,  331. 

Simien.  Les  Filles  femmes  eu  les  Femmes 
filles,  II,  21  ;  XVI,  564. 

'Simon.  Le  Chirurgien  de village,  com.,  XIII,  G. 

'Simon  (J..B.).  Le  Gouvernement  admira/de, 
ou  la  République  des  abeilles,  III,  487;  VI, 
291. 
Simon  (Ed.-Th.).  L'Hermaphrodite  Grand- 
jean,  héroïde,  VI,  291.  *  Histoire  des  mal- 
heurs de  la  famille  de  Calas,  VII,  100. 

'Simon  (l'abbé  I..-B.).  Lettres  sur  l'éducation 
par  rapport  aux  langues,  IV,  111. 
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'Siuomnbad  (J.-G.),  maire  d'Etampes.  ]  Lettre 
de  Titra  sur  les  funérailles  solennelles  de 
—  ,  XVI,  139. 

Sincérité  des  jésuites,  IV,  108. 

Sinolande  île  R.  1'.  de).  Mémoires  et  voila- 
ges militaires,  VI,  283. 

Singularité»  delà  nature,  par  Voltaire, VIII, 
•r,o. 

"  Sirop-au-c\i! ,  ou  l'Heureuse  délivrance,  tra- 
gédie héroï-merdifique,  par  Grandval  îïls, 

II,  127. 

SiitvEN  (Affaire  de  la  famille).  Lettre  à 
M.  Damilaville  sur  les  Calas  et les  —,  pat 
Voltaire,  VI,  -231.  'Mémoire  d'Élie  de  Beau- 
mont,  VII,  287.  Acquittement  de  Sirven, 
VIII,  3S9.  ]  Lettre  de  Voltaire  à  Mmc  du 
Voisin  (M"8  Calas)  sur  la  réhabilitation  de 
Sirven,  IX,  415.  Ruine  de  celui-ci,  446. 

Siri  (Vittorio).  Mémoires  secrets  lires  des  ar- 
chives des  souverains  de  l'Europe,  trad.  par 
Requier,  VI,  283, 

Sivry  (Mlie  Ph.  de).  jVers  de  Cerutti  à  -  , 
XIII,  29S;  ^réponse  de  —,  ibid.  ^Vers  à 
M""-  de  Montesson,  301;  ]  à  La  Harpe, 
335. 

Six  semaines  de  la  vie  du  chevalier  de  Fait- 
blas,  par  Louvet  de  Couvray,  XV,  237. 

Slodtz  (Michel-Roné,  dit  Michel-Ange). 
'Son  talent,  I,  360,  471.  Mausolée  de  Lan- 
guet   de    Gergy,   curé   de    Saint-Sulpice, 

III,  416.  *Sa  mort,  VI,   154. 

"Sr.oDTZ    (Paul),    se,    frère    du    précèdent. 
Son  talent,   I,   471.   Figures  d'un  autel  à 
Saint-Roch,  IV,  32S. 
"Smith  (William).  Nouveau  voyage  en  Gui- 
née, II,  54.  Histoire  de  la  Nouvelle  York, 
trad.  par  Eidous,  VII,  182. 
Smith    (Adam).   Théorie  des  sentiments  mo- 
raux,  trad.  par  Eidous,   sous  le   titre  de 
Métaphysique  de  l'âme,  VI,  144,  *236. 
Smolett    (Tobie).  Histoire    et   aventures  de 
William  Piekle,  tr.  par  Toussaint,  II,  267. 
'  Les  Aventures  de  Roderic  Itandon,  trad. 
par  Hernandez  et  de    Puisieux,   IV,    472. 
Histoire  d'Angleterre,  trad.  et  continuée 
par  Targe,  IV,  177;  "V,  508. 
*Soanen   (lo    P.   J  ).   Sermons   sur  différents 

sujets,  VII,  394. 
'Sobry  (J.-F.).  Le  Mode  français,  XV,  64. 
Socrale,  trag.,  par  Voltaire,  IV,  120,  128. 
*  Socrate,  trag.  par  Linguet,  VI,  125. 
"Socrate   rustique    (le),    trad.  de  Hirzel,   par 
Frey  des  Landes,  V,  189. 
Soins  faciles  pour  la  propreté  de  la  bouche, 

par  Bourdet,  IV,  99  ;  *  IX,  510. 
Soirée  des  boulevards  (la),  com.,  par  Favart, 

XI,  361. 
*—  d'été  (la),  vaudeville  par  Pariseau,  XIII, 
81. 

—  perdue  à  l'Opéra  (la),  par  l'abbé  Ar- 
naud, XI,  261. 

Soiïées  d'hiver,  par  le  chevalier  de  S***,  X, 
45. 
*—  du  bois  de  Boulogne  (les),  par  C'aylus,  II, 
392. 

—  du  Palais-Royal  (les),  par  Dcsboulmiers, 
V,  235. 


Soirées  provençales  {les),  par Bérenger,  XI V, 

L09. 
Soissons   (Fr.   de    Fitz-.Tamks,     évèque   de). 

Mandement  sur  le  régicide,  III,  373. 
Souk    (J.-P.    Soulier,  dit),  comp.  Jean  et 
Geneviève,  op. -com.,  paroles  do  Favières, 
XVI,  169. 
Soliqnac  (le  chevalier  P.  Jos.  La  Pimpik  de). 
'La   Voix  libre  du  citoyen  (par  Stanislas 
Leczinski),  revue  par  —,  I,  367.  'Histoire 
générale  de  Pologne,  418.  Publie  les  OEu- 
vres  do  Stanislas  avec    le   P.    Monoux  et 
Marin,  V,  339 
'Soliloques   (les),   trad.    de    Shaftcsbury   par 

Sinson,  IX,  349. 
'Soliman  et  Almena,  trad.  de  Langhorne  par 

de  La  Flotte,  VI,  235. 
'Soliman  second,  op. -com.,  paroles  de  Voi- 
sonon,  mus.  de  Favart,  IV,  368. 
Solitaires  de  Normandie   (tes),    vaudeville, 

par  Piis,  XV,  220. 
*  Sommeil  de  Thalie  (le),  com.  par  Voisenon, 
I,  4-i3. 
Sommery    (MIIc   Fontette    de).    Doutes  sur 
différentes  opinions  reçues  dans  la.  société, 
XIII,   265.  Lettres   de   M™«  la  comtesse  de 
L'"  à  M.  le  comte  de  IV",  XIV,  334.  Lettres 
de  M^de  Tourville  à  ilme  de  Lénoncourt, 
XV,  225.  L'Oreille ,  conte,  490. 
Somnambule   (la),    com.   par  le   baron   de 

Stade,  XII,  458. 
Songe d'Irvs,  par  Marteau,  VIII,  463. 
Songe  d'un  citoyen  (le),  V,  415. 
Sonnerat.(P.).  Voyage  aux  Indes  Orientales, 
XIII,  272. 
"Sonnettes  (les)  ou  Mémoires  du  marquis  D*" 

par  Gui  art  do  Servigné,  I,  331. 
'Sophie,  par  Contant  d'Orville,  XII,  273. 
Sophie  de  Francour,  com.  par  le  marquis  de 

La  Salle,  XIII,  277. 
Sophomsbe,  trag.  de  Mairet,  »  remise  à  neuf  » 

par  Voltaire,  IX,  25;  X,  336. 
Sorbonne.  "Examen  par  les  docteurs  de  la 
— ,  des  livres  en  faveur  de  la  religion  na- 
turelle, 1,  475.  Réception  du  roi  do  Dane- 
mark, parla  — ,  VIII,  215. 
Sorcier  (le),  op. -com.,  paroles  do  Poinsinet 

le  jeune,  mus.  de  Philidor,  V,  441. 
Sorcière  par  hasard  (la),  com.  parFramery, 

XIII,  360. 
Souet.  (J.)  "L'Indulgence  pour  les  défauts 
i, 'autrui,  II,  95.  '^Vaudeville  sur  les  ma- 
riages célébrés  à  l'occasion  delà  naissance 
du  duc  de  Bourgogne,  114,  115.  "Essai  sui- 
tes  mœurs,  III,    190.  "Lettre  à  une  jeune 
dame  sur  l'inoculation  de  la  petite  vérole, 
221.  La  Religion  vengée,  349. 
'  Souheiran   (de).  Considérations  sur  le  génie 
et  les  mœurs  du  siècle,  I,  302. 
Souffi.ot  (J.-G.),   arch.  Église  Sainte-Gene- 
viève, III,  457  ;  VI,  94,  95,  101  ;  IX,  31,  99. 
*  Salle  du  théâtre  des  Tuileries,  V,  453. 
"Souliails    d'une    heureuse   année    (les),   par 
de  Calonne,  VI,  451 
—  pour  le  roi,  par  Dubois  et  Valois  d'Or- 
ville, I,  438. 
Soulavie  (J.-L.   GiKAun).  Mémoires  du  duc 
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de  Saint-Simon,  XV,   841.  Mémoires   du 

maréchal  de  Richelieu,  386.  "Mémoires  du 

ministère  du  duc  d'Aiguillon,  XVI,  146. 

Souliers  mordorés   [les),   op.-com.  par  Ser- 

rière,  mus.  de  Fridzeri,  XI,   181. 
"Souper    {le),   corn,    attribuée  au  comte    de 
Tressai),   au  marquis  de  Sénecterre  et  à 
Fréron,  n,  163. 
Souper  magique  {le),   op.  com.    par   A.  de 
Murville,  XV,  589. 
* — poétique  {le),  par  Dupuy-Demportes,  I,  204. 
Soupers  du  jeudi  (les),  XV,  390. 
"Soupirs  du  cloître  (1rs),  parGuymond  de  La 

Touche,  vu,  i  19. 
Sourd  volontaire  {le),  com.  par  M™6  do  Mon- 

tesson,  XII,  388. 
Souterrain  [le),  par  miss  Lee,  trad.  par  Ber- 
nard de  La  Marc,  XIV,  545. 
Souvenirs  de  Mmc  la  marquise  de  Caylw, 
publics  par  Voltaire,  VIII,  383.  'Accusa- 
tions de  Mann  contre  Diderot  à  ce  suj  i, 
ibid.,  note. 
"Souvenirs  d'un  voyage  en    Angleterre,   par 

Meister,  XVI,  207. 
"Spartacus,  trag.  parSaurin,  IV,  188.  |Ana- 

lyse  inédite  de  Diderot,  227. 
'Spectacle  de  l'homme  {le),  par  le  chevalier 

do  Causans,  II,  8,  83. 
* —  des  beaux-arts,  par  La  Combe,  III,  499. 

—  historique,  par  Cailleau,  VI,  99. 
"Spectateur  (h-',  par  Addison,  II,  222,  505. 

—  français  (le),  par  Castilhon,  IX,   132. 
'Spectatrice  (la),  trad.  de  miss  Heywood,  par 

Trochereau,  il,  -10. 
"Spiritualité  (la)    et  l'immortalité  de   l'âme, 

par  le  P.  Hubert  Haver,  III,  387. 
Sposa  Persiana  (lu),  com.  par  Goldoni,  X,  70« 
'  Si'hechuk.  Journal  du  siège  de  lireslau,  IV, 
51. 

Staal  (Marg.-Jeanne  Cordier-Delaunay, 
baronne  de).  Mémoires,  III,  73, 

Stade  (baron  de).  La  Somnambule,  com., 
XII,  15S. 

Stael-Holstein  (A.-L.-G.  Necker,  baronne 
de).  Comédies:  les  Inconvénients  de  lu  vie 
de  Paris,  XII,  I6ô;  les  Sentiments  secrets, 
XVI,  110.  Jeanne  Grey,  trag.,  99.  y  Syno- 
nymes :  Véracité,  franchise,  XIV,  351  ; 
Trait,  saillie,  353 ;  Naturelle,  précieuse, 
411.  1  La  Folle  de  la  forêt  de  Sénart, 
382.  }  Fragments  de  l'Eloge  du  comte  de 
Guiberl,  XVI,  06.  Lettres  sur  les  ouvrages 
de  J.-J.  Rousseau,  XV,  375.  I Couplets  à 
l'abbé  Barthélémy,  XV,  400.  ']  Impromptu 
à  —,  par  Marmontel,  XIV,  365. 

Stances  sur  le  sort  des  jésuites,  v,  35:). 

—  sur  une  infidélité,  par  Saint-Péravy,  VI, 
469. 

Stanislas  Leczincki.  'Fonde  deux  prix  à 
l'Acad.  de  Nancy,  II,  46.  Sa  mort,  VI,  493. 
Ses  oraisons  funèbres,  494,  note;  VII,  9, 
"91,  "92.  Réponse  au  Discours  de  J.-J. 
Rousseau  sur  les  sciences  et  les  arts,  II, 
*  105,  319.  Lettre  à  sa  fille  sur  le  siège  de 
Dantzick,  HT,  493.  Voix  libre  du  citoyen, 
1,  367.  OEuvres,  publ.  par  Solignac,  le  P. 
Menoux  et  Marin,  VI,  493. 


"Stanislas     Poniatowski.    ^Lettres    à    M'"e 

GeorTrin,  VI,  110;  VII,  279. 
*  Steeiis.  Lssai  d'une  description  des  peuples 

policés  et  non  policés,  trad.  par  Leseurre  de 
Mussey,  Vin,  3  1.'. 
Sticottj  ia.-k.).  Garrick  ou,  les  Acteurs  an- 
glais, I\,   131,   1  19. 

'  Stouf  (J.-li.i,  se.  Saint-Vincent  de  Paule{S. 
de  1767),  XV,  189. 

'  Sth  lhlemberg  (baron  de).  Description  histo- 
rique île  l'empire  russe,  ni,  419. 
Stratagème  découvert  lie),  op.-com.,  paroles 
de  Monvel,  mus.  de  Dezède,  X,  306. 

"Stratagèmes  de  guerre  dont  se  sont  servis 
les  pins  grands  capitaines  du  monde,  par 
Cartel  de  La  Rosière,  m,  357. 
Suahi)  (.l.-H.-A.).  Sun  élection  à  l'Acad.  franc. 
cassée  par  le  roi,  X,  20;  sa  réception,  164. 
Présent  de  M»»'  GeofFrin  à  —,  XI,  407. 
Fonde  la    Ho:  elle    littéraire,    V,  317;  cllo 

cesso  de  paraître,  vu,  121.  'Article  dans  le 
Journal  étranger  sur  un  ouvrage  de  wal- 
pole  sur  les  naissances  illustres,  V,  7!'. 
Variétés     littéraires,    VII,    121,    VIII,  2.71. 

Exposé  succinct  de  la  contestation  qui  s'est 
élevée  entre  M.  Hume  et  M.  Rousseau,  VII, 
111.  'Gazette  et  avant-coureur  des  sciences  et 

des  arts,  X,  371.  Lettres  de  l'anonyme  île 
Vaugirard,  XI,  162.  ] Divertissement  à  la 
milite,  facétie,  XIII,  118.  Lettres  :  au  sujet 
de  la  préface  du  Mariage  de  Figaro,  XIV, 
92  ;  à  Beaumarchais,  116;  sur  la  censure 
des  théâtres,  xv,  519;  *  1  à  Meister,  XVI, 
•.'16.  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint, 
trad.  de  Robertson,  IX,  291.  Observations 
sur  les  commencements  de  la  société,  trad- 
de  Millar,  X,  313.  "Éditeur  des  Maximes  «le 
La  Rochefoucauld,  XI,  164;  des  Caractères 
de  La  Bruyère,  XIII,  23.  Réponse  au  dis- 
cours de  réception  de  Montesquiou  à  l'A- 
cad. franc.,  XIII,  537. 
Succès  d'un  fat   (les),   par   Mmc    de   Kéralio, 

V,  235. 
Suétone  (C.-S.-T.).   Les  douze  Césars,  trad. 
par  La  Harpe,  IX,  2  13  ;  par  Ophellot  do  la 
Pause  (Delisle  de  Sales),  245. 
Sera  i  M.-D.Vhiot,  dame),  actrice  de  la  Com.- 
Franç.  Son  talent,  XI,  211. 

'Suite  de  la  défense  de  l'Esprit  des  lois,  par 
La  Beaumelle,  II,  68. 

*—  de  Manon  Lescot,  V,  47. 

—  des  Mille  et  une  Nuits,  contes  arabes,  trad. 
par  dom  Denys  Chavis  et  publiées  par  Ca- 
zotte,  XVI,  39. 

—  des  Solitaires  de  Normandie  (la),  vaude- 
ville, par  Piis,  XVI,  22. 

'Suivante  généreuse  (la).com.,  imitée  de  Gol- 
doni, attribuée  à  divers  auteurs,  IV,  113, 
118. 

*Sulzer  (J.-G.).  Nouvelle  théorie  des  plai- 
sirs, VII,  312. 

Sumakokopf  (le  prince),  poëte  russe.  Sa  co- 
lère contre  la  Belmontia,  actrice,  IX,  187. 
]  Lettre  de  Catherine  à  ce  sujet,  ibid. 
\  Lettre  do  Voltaire  à  —  ,  281. 

Supplément  à  la  Bibliographie  instructive,  par 
G. -F.  Deburc,    VIII,  304. 
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*  Supplément  à  la  France  littéraire,  par  l'abbé 

de  La  Porto,  I!I,  244. 
Supplément  à   la   Manière   d'écrire   l'histoire 

par  Gudin,  XIII,  475. 
'Supplément  «  /«   Philosophie  de    l'histoire 

par  Larchcr,  VII,  •20").  366. 
Supplément  aux  causes  célèbres,  par  Voltaire, 

VIII,  38  I 
—  «ha-  mémoires  de  Sully,   par  les  abbés  do 

Montempuis,  et  Goujet,  V,  138. 
* —  aux  rêveries  de  Maurice,  comte  de  Saxe, 

par  le  baron  d'Espagrtac,  III,  447. 
Sorgt  ;  voy.  Roussblot  de  Suroy. 
Surun   (J.-B.),  évêque   de  Vence.  Remplacé 

à  l'Acad.  fr.  par  d'Alembert,  II,  457. 
5t(c  la  destruction  des  jésuites  en  France,  par 

d'Alembert,  VI,  254,  338. 
'  Sur  la  législation  du  commerce  des  grains, 

par  Necker,  XI,  59,  166. 
.Sur  le   bonheur  des  SOtS,   par  Xeckcr,  XIII, 

257. 
Sur  le  commerce  du  Nord,  par  Depremcsail, 

V,  39. 

*  Sur  le  sort  de  la  poésie  en  ce  siècle  philoso- 

phe, poème,  par  Chabanon,  VI,  "3. 

Sur  les  actions  des  eaux  de  Paris,  par  Mira- 
beau, XIV,  277. 

Surprises  de  l'amour  [les),  op.,  paroles  de 
Bernard,  musique  de  Rameau,  III,  40(5. 

Sur  quelques  contrées  de  l'Europe,  par  La 
Tremblaye,  XV,  449. 

*  Sutaine  (l'abbé  G.).  l'Uni  d'études  et  d'édu- 

cation, VI,  58. 

*  Sotton  (Samuel),  Méthode  pour  purifier  l'air 

à  bord  des  vaisseaux,  I,  352. 

"  Suvéb  (J.-B.),  p.  Adoration  des  anges,  Naisr 
sance  de  la  Vierge,  (S.  de  1779),  XII,  326- 
Félc  à  Paies  ou  l'Eté,  Résurrection,  le  Don 
réciproque,  portrait  de  M.  Van  Uutryve, 
bourgmestre  de  Bruges  (S.  de  1783),  XIII. 
382.  Ente,  Mort  de  Cléopâtre,  Nativité  (S- 
de  1785),  XIV,  243.  Coligny  et  ses  assas- 
sins, Baptême  de  J.-C.  (S.  de  1787),  XV, 
150.  .1/'"e  de  Chantai  et  saint  François 
de  Sales  (S.  de  1789:,  570. 

"  Suzano,  poëte  persan.  Traduction  française, 
de  cinq  vers  de  — ,  II,  99. 

*  Swammeudam  (J.)  Bible  de  la  Nature,  appré- 

ciée par  Ch.  Bonnet,  IV,  163. 
Swan  (colonel  J.).  Couses  qui  se  sont  opposées 
au  progrès  do  commerce  entre  la  Fronce 

et  les  Fiais- l'ois,  XVI,  82. 
Swedenborg  lEmm.j.  Merveilles  du  ciel  etde 
l'enfer,  trad.  par  dora  Pernety,    XIII,  325- 

*  Swift  (J.)  Histoire  du  règne  de  lo  reine  Anne 

d'Angleterre,    trad.      par     d'Holbach      et 
Eidous,  VI,  285. 

Swindurn  (H.).  Voyages  dons  les  deux  siècles) 
trad.  par  M»«  de  Kéralio,  XIV,  207. 

Sïlvsstrk  (L.  de)  ;   voy.  Silvestre. 

Sylvie    et  Molhésof,  par  Dorât.  VIII,  391. 
npalhie,  par  Mercier,  VII,  377. 
de  lo  nature,  par  d'Holbach.  *  Réqui- 
sitoire de  Séguier  contre  le  —  ,   IX,  115, 
117,  166. 

*  Système  de  la  splendeur  îles  empires,  IV,  51- 
,  —  d'imposition  et  de   liquidation  de  dettes 


de    l'Etal,  par  lo   chevalier   de    F**',    V, 
352. 
Système  du  philosophe  chrétien,  par  do  Ga- 
mache,  II,  30. 

'  —  du,  vrai  bonheur,   par   Former,  II,    110. 

'  —  nouveau  pur  lequel  on  peut  devenir  Sa- 
vant, sous  maîtres,  sons  élude  cl  siiuspcinc, 
par  Leroux,  IV,  143. 

—  physique  et  moral  de  la  femme,  par  Rous- 
sel, XI,  186. 

—  social,  par  d'Holbach,  X,  175. 


'  Table  alphabétique  et  chronologique  des 
pièces  représentées  sur  l'ancien  Thédlre- 
llulien,  par  Du  Gérard,  I,  380. 

* —  analytique  et  raisonnée  des  matières  con- 
tenues dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
[Encyclopédie],  par  Mouchon,  XII,   334. 

*  Tableau    de    la    nature,    par    l'abbé    E.-J. 

Desnoycrs,  IV,  234. 
'—  de  la  volupté,  par  Du  Buisson,  IX,  349. 
' —   de    l'empire  ottoman,   par  l'abbé   de  La 

Porte,  III,  419. 
* —  de  l'histoire  moderne,  par  Méhcgan,  VII, 

126. 

—  de  Paris,  par  Mercier,  *XII,  529;  XIII, 
*29,  118,  351. 

* —  de  Pai  is  pour  l'année  1759,  IV,  79. 

*  —  des  révolutions  de  ta  littérature,  par   Ch. 

Denina,  VII,  265. 
* —  du  gouvernement  actuel  de  l'empire  d'Al- 
lemagne,  par Schmauss,  trad.  par  de  Buat- 
Kançay,    II,  222,  505. 

*  —  du  siècle  (le),  par  Nolivos   de   Saint-Cyr, 

IV,  162. 

*  —  historique  des  gens  de    lettres,  par  l'abbé 

Delongchamps,  VII,  265. 

—  historique  et  politique  des  deux  dernières 
révolutions  de  Genève,  par  d'Ivemois, 
XVI,  76. 

—  moral  du  cœur  humain,  V,  1S8. 

—  parlant  (le),  op.-com.,  d'Anseaume,  mus. 
de  Grétry,  VIII,  347,  359. 

—  philosophique  de  l'esprit  de  M.  de  Vol-- 
taire,  par  Sabatier  de  Castres,  IX,  331; 
X,  227. 

'—philosophique     du    genre     humain,   par 

Borde,  VII,  507. 
'  Tableaux  (les),  coin.,  par  Panard,  1,  101. 
'—  du  Louvre  (les)  où  il  n'y    a.   pas   le   sens 

commun,  XII,  22. 

—  tirés  de  l'Iliade  et.  de  l'Enéide,  par  lo 
comte  de  Caylus,  III,  315. 

Tables  généalogiques  des    augustes    maisons 
d'Autriche  et    de  Lorraine,    par  le  baron 
de  Zurlauben,  IX,  32. 
Tablettes  d'un    curieux,    par    Sautreau    de 
Marsy,  XV,  480. 
'—  géographiques  pour  l'intelligence  des  his- 
toriens  et  des  poêles   latins,   par  Ph.  de 
Prétot,  II,  499. 
'—historiques,  de  tous  les  pays  et    de  tous 
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les  peuples,  pat  l'abbé  Lyonnais,  VII,  151. 

'  Tablettes  historiques  et  anecdoliquesd.es  rois 
de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Louis  XV,  iv,  150. 

* — ■  morales  et  historiques,  V,  147. 

Tacite  (C.-C).  Mœurs  des  Germains  el  Vie 
de  J.  Agricola,  trad.  par  l'abbé  do  La 
Bletterie,  III,  7.  Annales,  trad.  pat  le 
même,  VIII,  154,  171;  0E livres,  publiées 
par  l'abbé  Brotier,  IX,  248;  trad.  par  le 
P.  Dotteville,  X,  10,  406  ;  par  Durcau  de 
I,a  Malle,  XVI,  62. 

'  Taconet,  par  Artaud,  XI,  83. 
Tactique  et  manœuvres  des  Prussiens,  attrib. 
au  comte  de  (lisors,  III,    US. 

Tacusskt.  Coradin,  op. -coin.,  mus  de  Bruni, 

XIV,  839. 
Tau. nui  (abbé  J.).   Questions  sur  lu   tolé- 
rance, [avec  (;.   Maultrot],  IV,  8.   Abrégé 
chronologique  île  l' histoire  ilr  lu  Société  de 
Jésus,  232. 

'Taillasson  (J.-J.),p.  Naissance  de  Louis  XI  fi 
(S.  de  1783),  XIII,  446.  Philoctèle  (S.  de 
1785),  XIV,  292.  Virgile  lisant  PÉnéide  a 
Auguste  (S.  de  1787),  XV,  167,  Sabinuset 
Eponine,  Herminie,  Sainte  Cécile,  Abélard 
(S.  de  1789),  538. 

Taille  réelle  (In),  V,  392. 

Talbert  (l'abbé  F.-X.).  Éloge  du  chancelier 
de  l'Hospilal,  xi,  511. 

'l'ulcuis  lyriques  (les),  ballet,  musique  de 
Rameau,  "i,  80;  II,  306. 

Tallard  (duchesse  de).  fSon  mot  sur  l'in- 
convénient  des  jupons  brodés,  VU,  264. 

T.u.ma  (F.-J.),  acteur.  Sun  succès  dans 
Charles  IX,  trag,  par  m.-.i.  Chénier,  XV, 
535;  dans  h-  Journaliste  des  ombres,  par 
Aude,  XVI,  63.  Dissensions  entre  —  et  ses 
camarades,  104. 

'Talon  (le  P.  .1.).  Mémoires  de  Louis  de  No- 
garet,   cardinal  de  In  Valette,  x,  13, 

Tancride,   trag.  par  Voltaire,  IV,  -281,  292, 
300;  IX,  77. 
'  Tangii  et  Félime,  poëme,  par  La  Harpe,  XII 

390. 
"Tamnevot,  jVcrs  sur  les  fêtes  do  Fontaine- 
bleau, II,  421;  jsur  l'opéra  de  Thésée, 
ibid;  ]à  M.  de  Mondonville,  ibid.  Chanson 
sur  l'Esprit,  IV,  84.  Poésies  diverses,  VII, 
151. 

Tant  mieux  pour  elle,  par  Voisenon,  IV, 
•280;  V,  224. 
"Tarads,  comp.  La  Réconciliation  villageoise, 
paroles  de  Poinsinet  le  jeune,  VI,  318. 

Tarare,  op.  par  Beaumarchais,  mus.  de 
Salieri.  T  Lettre  do  Pitra  sur  —,  XV,  95. 
]  Couplets  et  épigrammes  sur  — ,  78,  80, 
82,  99.  Le  Couronnement  de  —,  XVI,  74. 

Taraval  (Hugues),  p.  Tableaux  divers  (S. 
do  1783),  XIII,  380.  Hercule  enfant  (S.  de 
1785),  XIV,  241. 

Targe  (J.-B.1.  Histoire  d'Angleterre  de 
Smolett,  trad  par  —,  *V,  508;  Suite  don- 
née par—  à  cette  histoire,  VIII,  93.  *  His- 
toire des  (/uerres  de  l'Inde,  trad.  par  —, 
VI,  234.  "Abrégé chronologique  de  Barrow, 
trad.  par  —,  VII,  242.  "Histoire  de  l'avè- 


nement de  la  maison  de  Bourbon  au  troue 

d'Espagne,  X,  14. 
Target   (G.-J.-B.).     Sa   réception   à  l'Acad. 

franc.,  XIV,  128.  Les  Etats  généraux  con- 
voqués pur   Louis  XVI,  XV,  347.  Article 

satirique  sut —,  dans  les  Actesdes  apôtres 

566. 
Tasso  (Torquato).  LaForêt  enchantée,  féerie 

tirée  do   la  Jérusalem   délivrée,   par    Sor- 

vandoni,    II,  343.   Jérusalem  délivrée  trad. 

par  Ch.-Fr.  Lebrun,  X,  456. 
"I'assoni    (a.).   La   Secchia   rapila,  poème, 

trad.   par  de  Cédors,  IV,  58. 
"1'\l'.\ay  (N.-A.),  I).  Bénédiction  des  troupeaux 

à  Home,   un  Ermite  (S.  de   1787),  XV,  186. 

Messe  n  Saint-Roch  (S.  de  1789),  569. 
'  Taureau    blanc    (le),  par    Voltaire,  X,  320, 

note. 
Tcherebatof.    Le  Nouveau  Russe  <i  Paritf 

VIII,  504. 
Télèmaque  dans  l'île  de  Calypso,  ballet,  par 

Gardel,  XV,  G01. 
'Télèmaque     [le)     Français,     un     Aventures 

il 'un  jeune   Parisien  à    la   foire   Saint- 

Ovule,    X,  525. 

Tèlèphe,  par  Pechméja,  XIII,  508. 
Télescope  (/ci,  conte  moral    tiré   de   /'Esprit, 
IV,  127;   XVI,  566. 

*  Tellinmed,    ou     En  I  rel  len     d'un     philosophe 

indien  et  d'un   missionnaire  français,   par 
Maillet,  1,  241. 

'TellTruth  (John)  ips.  de  l'abbé  Le  Blanc). 
Le  Patriote  anglais,  m,  225. 

'  Tempérament  (le),  tragi-parade,  par  Grand- 
val,  III,  188. 
Temple  de  Guide  (le),  nus  en  vers  par  Léo- 
nard, 'X,  36,  177;  par  Colardeau,  ibid. 

*  —  de  la  Renommée  do  l'ope,  trad.   en  vers 

par  M"1C  du  Boccage,   I,  314. 

—    de    l'Hymen    (le),   com.    par    Desforges, 
XIII,  550. 
"--  de  mémoire,  par  Giraud,  XI,  25. 
'  Temps  et  la  Folie  (le),  com.  par  Poinsinet  de 

Sivry,  X,  322. 
'Tencin  (l'abbé  P.  Guérin  de).  )  Épigramme 
sur  —,  I,  386. 

Tencin  (C.-A.  Guérin,  marquise  de).  *Sa 
mort;  T  épigramme  sur  — ,  I,  385.  Mé- 
moires du  comte  de  Conuninge,  VI,  133. 
T'Épitaphe  de  — ,  203.  Anecdotes  de  la 
cour  et  du  régne  d'Edouard  lll  (publiées 
par  Mmc  Élie  de  Beaumont),  XI,  227. 

Tendresse  de  Louis  XIV  (la)  pour  ses  en- 
fants, poëme,  par  Lemierrc,  II,  275. 

Teraddin  et  llozéide,  VI,  221. 

Tercier  (J.-P.),  premier  commis  aux  Af- 
faires étrangères  et  censeur.  Approbation 
donnée  à  l'Esprit  d'Helvétius,  IV,  3(1.  Sa 
disgrâce,  ibid.  et  note;  ] Couplets  à  ce 
sujet,  ibid.;  XVI,  219.  Sa  mort,  VII, 
221. 

Térée,  trag.  par  Lemicrro,  *IV,  412;  XV, 
22. 

— ,  trag.  par  Renou,  X,  205. 

Téhence  (P.).  Comédies,  trad.  par  Chompré, 
'II,  82;  par  Le  Monuicr,  *  VI11,  -187;  IX, 
247. 
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«Terrasse.  Le  Bal  masqué,  op.-com.,  mus. 
de  Darcy,  IX.  182. 

Tbrrasse-Dbsnarbillbs.  Ode  sur  la  mort 
du  duc  do  Brunswick,  XV,  124. 

Tbrrasson  (l'abbé  J.).  "Sa  mort,  1.  477.  Sa 
vie  ot  ses  ouvrages,  ibid.  Anecdotes  sur 
—  ,  II,  "201,  452.  La  Philosophie  appli- 
cable à  tOUS  1rs  Objets,  H,  '200,  -132.  'Ilis- 
loirv  universelle  de  Diodore  de  Sicile,  trad. 
par—,  IV,  12. 

Tessin  (comte  Gustave  de).  Lettres  adres- 
sées an  prince  royal  de  Suède,  III,  127,  130. 

Testament  de  M.  de  Voltaire  trouvé  dans  ses 
papiers  après  su  mort,  par  Marchand,  '  Y, 
51;  nouv.  éd.  augm.,  IX,  241. 

—  de  M.  Fortuné  Ricard,  par  Matbon  de 
La  Cour,  XIV,  ISS. 

* —  dit  curé  J.  Meslier,  public   par  Voltaire, 

V,  138. 
* —  d'un  Gascon .  1,  226. 

—  politique  de  l'amiral  Ri/ng,  IV,   1G2. 

—  politique  de  M.  de  Silhouette,  X,  171. 

—  politique  de  milord  liolimjbrokc,  II,  132. 
34S. 

—  politique  de  Robert  Walpole,  attrib.  à 
Dupuy-Demportes,  VII,  232. 

—  politique  du  cardinal  Alberoni,  rédigé  par 
Maubert  do  Gouvest  sur  les  notes  de  Du- 
rey  de  Morsan,  II,  219,  410;  III,  300. 

—  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  VI, 
148;  polémique  entre  Voltaire  et  Fonce- 
magne  au  sujet  de  son  authenticité,  ibid. 

* — politique  du  maréchal  de  Hellc-lsle,   par 

Cbevner,  V,  104. 
* — politique  et  mural  du  prince  Rakoczi,  II, 

S  ;  XVI,  564. 

*  Tête  de  mort  (la)  et  le  masque  d'argent,  VI, 

12. 

Théagène  et  Chariclée,  trag.   par  Dorât,  V, 

253,  'VII,  SI. 
Théâtre  à  l'itsiujc  des  jeunes  personnes,  par 

M™  de  Genlis,  XIV,  194. 

—  de  Cailbava  d'Estandoux,  XII,  538. 

—  de  campagne, par  Carmontelle,  XI,  40. 

—  d'éducation,  par  M"10  de  Genlis,  XII, 
367. 

•—  de  Fagan,  IV,  223. 

*  —  de  Favart,  V,  ■>':',. 

* —  de  société,  par  d'Olgiband  de  La  Grange, 
VII,  186;  —  par  Collé,  VIII,  26;  —  '  par 
\I«  de  Genlis,  XII,  273;  XIII,  '27. 

* —  des  boulevards,  ou  Recueil  de  parades, 

III,  281. 

—  du  prince  Clenerzow,  par  Carmontelle, 
IX,  264. 

'  —  espagnol,  par  Linguet,  Vlll,  480. 
' —  et  OEuvres  diverses,  par  de  Morand,  II, 
46. 

—  et  OEuvres  diverses,  par  Poinsinet  de  Si- 
vry,  V.  498. 

*  —  italien,  trad.  par  de  Cédors.  Prospectus, 

IV,  8. 

—  mural,  par  de  Cubières,  XIV,  439. 
Théâtre  de  la  Nation  ;  voy.  Comédie-Française. 

—  de  Monsieur.  Ouverture  du  — ,  XV,  383. 
Thémire,    pastorale,    paroles    de    Sedainc, 

mus.  de  Dnni,  IX,  173. 


Thémislocle,  op.,  paroles  do  Morel,  mus.  do 

Philidor,  XIV,  403. 
Thknard  (M.-C.  Pkrrin,  dite  Mllc),    actrico 

de  la  Com.-Fr.  Ses  débuts,  XII,  515. 
Théocrite.  Idylles,  trad.  par  Chabanon,  XI, 

130. 
Théodore,  op.-com.,    paroles  do  Marsollier 

el  Després,  mus.  de  Davaux,  XIV,  139. 
Théodore   et  Paulin,  op.-com.,    paroles   de 

Desl'orges,  mus.  do  Grotry,  XIII,  507. 
Théologie  des  peintres  el  des  sculpteurs,  par 

l'abbé  Méry,  VI,  281. 

*  —  portative,  par  L'abbé Bernier (d'Holbach), 

VU,  425. 

*  Théonis,  op.,  paroles  de  Poinsinet  le  jeune, 

mus.  de  Trial  et  Berton,  VII.  457. 
'  Théorie  de  la  musique,   par  Ballière,    VI, 

126. 
* —  de  l'impôt,  par  lo  marquis  de  Mirabeau, 

IV,  334. 
* —  des  bénéfices,  par  Fra  Paolo,  VII,  388. 

—  des  jardins,  par  Morel,  XI,  371.  '^Lettre 
de  Carmontelle  .sur  cet  ouvrage,  372. 

* —  des  lois  ci  cil  es,  par  Linguet,  VII,  509. 
* —  des  sentiments  agréables,  par  Lùvesquo  de 
Pouilly,  I,  75. 

—  des  sentiments  moraux,  trad.  d'Ad.  Smith 
par  Eidous,  sous  le  titre  do  Métaphysique 
de  l'âme,  VI,   143,  '236. 

* —  des  songes,  par  l'abbé  J.  Richard,  attrib. 
parGrimm  à  Richard  de  Saint-Non,  VII,  87. 
'  —  du  libelle,  par  Linguet,  XI,  48. 

—  du  paradoxe,  par  Morellet,  XI,  29. 

—  et  pratique  du  jardinage  el  de  l'agricul- 
ture, par  l'abbé  Roger  Schabol,  *VII,  480; 
'VIII,  140;  IX,   133;  XVI,  508. 

'Therbusch   (A.-D.    Lisiewska,   dame).    Sa 

réception  à  l'Acad.  do  peinture,  VII,  247. 

'  Thérèse  Dunel,  femme  de  Monlbuilli,  à  Eu- 

phémie,  héroïde,  IX,  397. 
* — philosophe,  I,  255;  divers  auteurs   à  qui 
est  attribué  ce  roman,  ibid,  note. 

Thèse  sur  la  formation  des  corps  organises, 
trad.  du  latin  de  Maupertuis,  par  l'abbé 
Trublet,  II,  351. 

Thésée,  opéra,  paroles  de  Quinault,  mus.de 
Lulli,  *II,  435;  111,  3.  Mis  en  musique  par 
Mondonville,   VI,  417;  VII,  221. 

— ,  op  ,  paroles  de  Morel,  mus.  de  Gosscc, 
XIII,  93. 

Thetis  cl  Pelée,  op.,  paroles  de  Fontenelle, 
mus.  de  Colasse,  II,  7,  435;  VI,  395.  'Pa- 
rodie de  — ,  sous  le  titre  de  :  les  Amants 
inquiets,  11,  41,  59. 

Thévënuau  de  Morande  (C'h.).  Cité  par 
Lauraguais  dans  son  Mémoire  pour  moi, 
X,  225;  'note  biographique  sur  —,  ibid. 
N'est  pas  l'auteur  des  Anecdotes  sur 
.1/""-  Du  liarry,  ibid.  j  'XI,  399,  note.  Les 
Joueurs  el  M.  Dussaulx,  pamphlet  attribue 
à  —,  par  M.  Paul  Lacroix,  XIII,  26, 
note. 

Thévenin  (MIIc),  danseuse.  Querelle  avec 
Villottc,  XII,  121. 

TniAiiD  (Henri-Charles  de  Bissy,  comte  de). 
']  Fragment  d'une  lettre  à  Gtiinm,  IV, 
425.  ]  Très  humbles  remontrances  du    /•'.'• 
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dèle  Berger,  confiseur,  à  M.  le  comte  de 
Ségur,  XIII,  125.  ]Anesse  et  bourrique, 
synonymes,  XIV,  365.  ]  Lettres  adressées  à 
G  ri  mm  (précédées  d'une  notice  biogra- 
phique), XVI,  504,  511. 

Tmitniiviu.K  iII.-I..  d'Erb  GNY,  marquis  de). 
'L'École  de  l'amitié,  III,  417.  "Le  Danger 
des  passions,  145.  Namir,  trag.,  IV,  156. 
'Qui  ne  risque  rien  n'a  rien,  ix,  490. 
'  Plus  heureux  que  sage,  ibid. 

Thierry.  Le  Despotisme  dévoilé,  XVI,  53. 

Tini'.us  (L.-Ant.  Crozat,  baron  de).  Sa  mort, 
IX,  230. 

Thiriot  ou  Thieriot.  Sa  mort,  X,  128. 

Thiroux  d'ArconviCCe  (Marie-Gen.-Char- 
lotte  d'ARLUS,  dame).  Avis  d'un  père  à 
sa  fille,  trad.  d'Halifax,  111,241.  'Pensées 
et  réflexions  morales  sur  divers  sujets,  IV, 
234;  VI,  266.  Romans  traduits  de  l'an- 
glais, de  Lyttleton  el  M""'  Belin,  369. 
"  Traité  de  l'amitié.  176.  'L'Amour  éprouvé 

par  lu  mort,   V,    319.    Des     Passions,    VI, 

98.  'Mémoires  de  Mue  de  Valcourt,  VII,  248. 
IVr  du  cardinal  d'Ossat,  IX,  892.  Pie  <'<' 
.)/(/)■/('  de  lUédicis,  X,  -l  12. 

Thomas  (A.-Ch.).  Sa  réception  à  l'Acad. 
franc.,  VII,  213.  Réponse  au  discours  de 
réception  do  Loménie  deBrienne,  IX.  124. 
Présents  do  MmeGeoffrin  à  -,  XII,  8.  Est 
l'auteur  supposé  du  discours  de  réception 
do  Ducis  à  l'Acad.  franc.,  228.  [Vers  sur 
la  mort  de  —,  attrib.  à  Chamfort,  XI V, 
223.  1  Couplets  adresses  à  — ,  par  une 
dame  et  réponse  de  —,  393.  ]  Son  épita- 
phe,  par  Me  de  Montazet,  30ô.  Éloges  : 
de  Maurice  de  Saxe,  IV,  169;  de  Sully, 
V,  389,  couronnés  par  l'Acad.  franc  ;  de 
Descarten,  342,  351,  359;  de  Marc-Aurèle, 
IX,  128,  'XI,  160.  .1  la  mémoire  'le 
Mm'  Geoffrin,  Xll,  8.  'Réflexions  philoso- 
phiques ei  littéraires  sur  la  Religion  natu- 
relle, 111,  349.  * Jumonville,  poëme,  IV, 
107.  'Épitre  mi  peuple,  350.  'Le  Trésor 
dn  Palliasse,  attrib.  par  Grimm  à  —,  V, 
69.  Odes  sur  le  Temps  et  sur  la  Société, 
161.  Oraison  funèbre  du  Dauphin,  VII, 
7,  16;  brochure  anonyme  contre  cet  ou- 
vrage, 03.  Pierre  le  Grand,  poëme,  218. 
Essai  sur  les  femmes,  VIII,  437;  IX,  129, 
316,  178;  X,  3.  * Amphion,  op.,  mus.  de 
La  Burde,  457.  Estai  sur  les  éloges  histo- 
riques, IX,  129;  X, -231. 

'Thomas,  soldat  aux  gardes.  Prééminence  du 
service  de  la  France  sur  celui  des  antres 
puissances  île  l'Europe,  VIII,  342. 

'Thomas  Kenbrook,  ou  l'Enfoui  perdu,  trad. 
par  de  I.a  Place,  II,  368. 
Thomson    i Jacques).    Les   Saisons,    poëme, 
trad.  par    M"1C  Bontemps,    IV,   -248;   "VI, 
482. 

"Thomé.  Mémoire  sur  la  pratique  du,  semoir, 
IV,  347. 

"Thorei,  de  Ca.mpigneui.les  (Ch. -Cl. -Florent 
de).  Cléon,  rhéteur  cyrènéen,  1, 445.  Anec- 
dotes morales  sur  la  fatuité,  IV,  -217.  Se- 
conde partie  de  Candide,  400.  Publie  un 
recueil  de  morceaux  de  différents  auteurs, 


486.   Le    Nouvel  Abélard,  corn.,   V,   295. 

Nourean.r    Essais    en  différents   genres  de 

litéralure,  vu,  102. 
"Thouron  (Jacques),  et  non  Touron,  p.  Por- 
trait de   .!/.    Necker  (s.    de   1783),    XIII, 

436. 
Thuret.  Ts'ommo   directeur  de  l'Opéra,   II, 

3D1. 
' 'Tibère,  trag.  du  P.   Follard,  jouée  sous  le 

nom  du  président  Dnpuy,  I,  319. 

—  et  Sérénus,  trag.  par  Fallet,  XIII,  19Ô. 
'Tilt. et  (Mathieu)  et  Duhamel  du  Monceau. 

Histoire  d'un  insecte  qui  dévore  les  i/rains 

de  l'Angoumois,  V,  162. 

"Tii.i.y  (de).  Mémoire  sur  l'utilité,  la  nature, 
l'exploitation  du  charbon  minéral,  IV, 
52\ 

Timoléon,  trag.,  par  La  Harpe,  VI,  49,  59, 
137,  17  1. 

TiPHAKiNE   de  La   Boche  (Ch.-Fr.).  Amilec, 

OU  la    tiraine  d'hommes,  II,  296.  Queslnms 

relatives  à  l'agriculture,  IV,  104.  'Bigar- 
rures philosophiques,  127. 
TissOT    (S.-.V).    'Avis    au    peuple    sur    sa 
santé,  vil,  246.  Lettre  à  M.  Hirzel   sur 

le  blé  el  le  pain,    XII,  311. 

Titon  nu  Tii.i.et  (Evrard).  Description  du 
Parnasse  fronçais,  iv,  235. 

'Titon   et   l'Aurore,   opéra,  paroles  do  Roy, 
mus.   de  Bury,  II,  31;  —  "paroles  de  La 
Marre,  mus.  de  Mondonville,  II,  365. 
Titus,  trag.  par  de  Belloy,  IV,  88,  "317. 

"Tixedok  (F.-X.),  Nouvelle  France,  VII, 
88. 
Tobie,  poëme,  par  Lcclcrc,  X,  280. 
Tocqué  il..),  p.  'Son  talent,  I,  358,  465, 
•Portrait  (S  de  1751),  II,  97.  Le  Comte  de 
Kaunitz,  lord  Albemarle,  M"w  Danger 
[S.  de  17.73),  283.  "Appelé  en  Russie  par 
l'impératrice  Elisabeth,  423.  *  Sa  mort, 
IX,  460. 

"  Toilette  de  Flore,  IX,  322. 

'  Toilette  du  philosophe  (la)  on  Ziri  el  Ziria, 
par  P.  Estève,  II,  96. 

'  Toinelte  et  Louis,  opérette,  paroles  de  Pa- 
trat,  mus.  de  M11»  Grétry,  XV,  43. 

*  Toinelte    Levassent-,    chambrière   de  Jean- 

Jacques  (par  le  P.  Isid.  Mirasson,  barna- 
bite),  V,  147. 
'Toinon  et  Toinelte,  op.-c,  paroles  de  Des- 
boulmiers,  mus.  detiossec,  VII,  361,386. 
Toison  d'or  [la),  op.,  paroles  de  Dériaux, 
mus.  de  Vogel,  XIV,    149. 

*  Tolérance  an  pied  du  trône  (la),   par  Con- 

dorcet,   Xil,  227. 
Tombeau  de  Désilles  (le),  drame,  par  Desfon- 
taines, XVI,  136. 

*  Tombeau  de  la  Sorbonne,  attrib.  à  Voltaire 

et  à  l'abbé  de  Pradcs,  VII,  33S. 
'Tombeau  philosophique  (le)  <>u   Histoire  du 
marquis  de'",  par  de  Bastide,  II,  68. 
Tom  Jones,  op.-c.,  par  Poinsinet,    mus.   de 
Philidor,  VI,  218,  491. 

—  à  Londres,  com.  par  Desforges,  XIII, 
215. 

Tonnelier  (le),  op.-c,  par  Ar.dinot  et  Quê- 
tant,  VI,  218. 
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*  Tony    et    Clairette,  par    La    Dixmerio,  X, 

207. 

'  Topographie  de  l'univers,  par  l'abbé  d'Ex- 
pilly,  III,  444;  IV,  28. 

Torcy  (J.-B.  Colbert  marquis  de).  Mé- 
moires pour  tenir  à  l'histoire  des  négo- 
ciations depuis  le  traité  de  Ryswick  jus- 
qu'à la  paix  d'Utrecht,  m,  233. 

Torré,  artificier.  Ouverture  desWauxhalls, 
IX,  330.  Fait  construire  le  Colisée,  331. 

Te/rr  (baron  F.  de).  Réfutation  des  Lettres 
de  milady  Montagne,  VIII,  62.  Ma, min* 
sur  les  Turcs  et  1rs  Tartares,  XIV,  64. 
*  Couplets,  XV,  255. 
"Toulouse  (archevêque  de);  voy.  Lomeniis 
de  Bkienne. 

Tour  enchantée  (la),  ballet  composé    par  la 
duchesse  de  Villeroy  et  réglé  par  Joliveau, 
IX,  "9. 
"Toukon;  voy.  Thouron". 

Tourterelles  de  Zelmis  (les),  poème,  par 
Dorât,  VI,  44S. 

Toussaint  (Fr.-V.).  Prend,  puis  quitte  la 
direction  du  Journal  étranger,  II,  *  145, 
35-2,  "43".  Fonde  le  Recueil  d'actes  et 
pièces  concernant  le  commerce  de  divers 
pays  de  l'Europe,  381 .  *  Les  Mœurs,  I,  150, 
475.  Observations  sur  la  physique  et  les 
arts,  TU,  429.  'Eclaircissements  sur  les 
Mœurs,  V,  "S.  'Histoire  des  passions, 
trad.  de  l'anglais,  II,  28.  *  La  Vie  et  les 
aventures  du  petit  Pompée,  trad.  de 
Coventry,  123,  267. 

Tout  en  Dieu,  par  Voltaire,  Vin,  364. 
' — est   dit,  réponse   à  la   Richesse  de  l'Etat, 

V,  353. 
' —  le   monde   a   tort  [par  le  P.  Abrassevin, 
jésuite],  V,  120. 

—  n'est  pas  dit,  v,  382. 

—  pour  amour,  op.-com.,  paroles  de  Mon- 
vel,  mus.  de  Dalayrac,  XVI,  158. 

' —  vient  à  point  à  qui  sait  attendre,  conte, 

par  Caylus,  XI,  89. 
'Touzac  (dei.  Traité  de  la  défense  intérieure 

et  extérieure  des  redoutes,  IV,  348. 
Touzbt,  p.  Son  talent  d'imitation,    IX,   262, 

459. 
Traduction  du  traité  De  l'amitié,  de  Cicé- 
ron,  par  Langlade,  V,  495. 
' —  libre  de  Lucrèce,  par  Panckouke,  VIII,  10. 
Tragédies  d'Eschyle,  trad.  par  Le  Franc  de 
Pompignan,  IX,  65. 

—  d'Euripide,  trad.  par  Prévost,  XIII,  272. 
'Train  de  Paris  (le),  par  Rutlidge,  XII,  121, 

315. 

*  Traité  de  la  danse,  par  Josson,  V,  443. 
*—  de  la  défense  intérieure  et  extérieure  des 

redoutes,  par  de  Touzac,  IV,  348. 
' —  de  la   diction,   par   P.    Estève,    II,   196, 
118. 

—  de  la  formation  mécanique  des  langues, 
par  le  président  de  Brosses,  VI,    132. 

• —  de  l'amitié,  par  Mme  Thiroux  d'Arcon- 
ville,  IV,  4*6. 

—  de  la  nature  de  l'âme  et  de  l'origine  de 
ses  connaissaiices,  par  l'abbé  Roche,  pu- 
blié par  l'abbé  Gourlin,  IV,  145. 

XVI. 


Traité  de  la  tolérance,  par  Voltaire,  V,  422. 

—  de  l'éducation  des  femmes,  par  MIU«  de 
Miremont,  XII,  282. 

—  de  l'origine  du  gouvernement  français, 
par  l'abbé  Garnier,  VI,  209. 

'  —   (/c  morale,  par  P.-F.  Lacroix,  VIII,  88. 

—  de  musique,  par    Bemetzrioder,  XI,  367. 

—  de  paix  entre  Descartes  et  Newton,  par 
le  P.  Paulian,  V,  433. 

*  —  de  peinture,    par   Dandré    Bardon,    VI, 

184. 
'—   des   affections    vaporeuses,    par    Pomme, 

VU,  260. 

des  animaux,  par  Condillac,  III,   112. 
" —  des  armes  défensives,  par  Joly  de  Maize- 

roy,  VII,  189. 

*  —  des  couleurs  pour  la  peinture   en  émail 

et  sur  la  porcelaine,  par  d'Arclais  de 
Montamy,  VI,  392. 

*  —  des  évolutions  militaires  de  l'infanterie, 

par  do  Bombelles,  II,  340. 

—  des  extrêmes,  par  Changeux,  VII,    178. 

*  —  des  feux  d'artifice,   pour  le  spectacle  cl 

pour  la  guerre,  par  Perrinet-Dorval,  I, 
452. 

—  des  légions  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains, parle  comte  d'Hérouvillede  Claye, 
II,  243,  et  note. 

* —  des  pierres  précieuses  et  de  la  manière  de 
les  employer  en  parures,  par  Pouget,  V, 
77. 

* —  des  sensations,  par  Condillac,  II,  201, 
438;  par  Lo  Cat,  VII,  443. 

*  —  des  stratagèmes  permis  à  la  guerre,   par 

Joly  de  Maizeroy,  VII,  101. 
'  —  des  systèmes,  par  Condillac,  I,  300. 

—  des  trois  imposteurs,  VIII,  321. 
*—  des  voilures,  par  Garsault,  III,  316. 

*  —  du  bonheur,   par  Deserres   de  La  Tour, 

VU,  321. 

*  —  du  chanvre,  par  Marcandier,  IV,  22. 

'  —  du  gouvernement  de  l'Eglise,  par  Justus 
Febronius,  VII,  308.  Abrégé,  par  J.Rema- 
cle  Lissoir,  387. 

"  —  du  maintien  du  corps,  par  Chevalier  de 
Londeau,  IV,  316. 

* —  du  mélodrame,  par  Garcin,  IX,   398. 

*  —  du  pouvoir  du  magistrat  politique  sur 

les  choses  sacrées,  trad.  de  Grotius,  par 
Lescalopier  de  Nourar,  II,  121. 

'—  historique,  dogmatique  el  pratique  des 
indulgences  du  Jubilé,  par  Collet,  IV,  150. 

'  —  historique  et  critique  de  la  nature  de 
Dieu,  par  l'abbé  Pichon,  III,  515. 

'  —  historique  et  critique  sur  l'origine  el  les 
progrès  des  caractères-  de  fonte  pour 
l'impression  de  la  musique,  par  Fournier 
le  jeune,  VI,  419. 

'  —  historique  et  dogmatique  sur  les  appari- 
tions, par  l'abbé  Lenglot  du  Kresnoy,  II,  50. 

' —  historique  et  politique  du  droit  public 
de  l'empire  d'Allemagne,  par  Le  Coq  de 
Villeray,  I,  197. 

' —  historique  el  pratique  de  la  cuisine,  III, 
516. 

—  historique  et  pratique  de  la  gracure  en 
bois,  pai  Papillon,  vm,  305. 
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'Traité  juridico-politique  sur  les  prises  mari- 
times, trad.  du  chevalier  d'Abreu ,  par 
Poncet  de  La  Grave,  IV,  27. 

—  politique  et  économique  des  communes, 
par  le  comte  d'Essuilc,  IX,  83. 

—  sur  différentes  sortes  de  preuves  qui  ser- 
vent à  établir  la  vérité  de  l'histoire,  par 
le  P.  Griflet,  IX,  217. 

* —  sur  la  cavalerie,  par  Drumond    de   Mel- 

fort,  XI,  308. 
*—  sur  la  culture   des   mûriers   blancs,   par 

Pomier,  V,  273. 

—  sur  la  manière  de  lire  1rs  auteurs  arec 
utilité,  par  Bardon-Duhamel,  II,  106. 

* —  sur  lu  nature  el  sur  lu  culture  de  la  vi- 
gne, par  Bidet  et  Duhamel  du  Monceau, 
IV,  103. 

—  sur  le  venin  de  la  vipère,  par  l'abbé 
Fontana,  XIV,  251. 

* —  sur  les  maladies  des  femmes,  par  Astruc, 
IV,  402. 

* — sur  les  principes  de  l'art  d'écrire,  par 
d'Autreppe,  IV,  316. 

* — sur  les  toiles  peintes,  par  le  chevalier  de 
Querelles,  IV,  •2-24. 

Trait  es  sur  le  commerce  et  contre  l'usure,  trad. 
du  chevalier  Childe,  et  de  Th.  Culpeper, 
par  de  Gournay  et  Hutel-Dumont,  II,  *179, 
398,  506. 

'  Traits  de  l'histoire  universelle  sacrée  el  pro- 
fane, par  Le  Maire,  IV,  235. 

"l'RËuuc  HRT.  Lettre  d'un  ancien  Officier  de 
ta  reine  à  tous  les  Français  sur  les  spec- 
tacles, IV,  244. 

*  Trébuchât  (le),  vaudeville,  XIII,  1 13. 

*  Treillahd     (comte    .1.-15.).     Mémoire    pour 

M-  l'archevêque  de  l'avis,  XII,  307. 

*  Tremblement    de    terre    de     Lisbonne    (le), 

trag.  burlesque  de  Marchand,  attribuée  à 
divers  auteurs,  III,  334,  note. 
'  Tkkmbley    (Abraham),     naturaliste    suisse, 

apprécié  par  Ch.  Bonnet,  IV,  168. 
'Trenchard  (J.)  et  Th.  Gordon.  L'Esprit  de 
l'Église,  trad.  par  d'Holbach   et  Naigeon, 
VU,  387. 
Trenck  (Frédéric,  baron  de).    Sa  Vie,   trad. 
par  de  Bock,  XV,  223,  236.    Examen  po- 
litique et  critique  d'un  ouvrage    intitulé 
Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin,  414. 
"Trente-sept  vérités  opposées  aux  trente-sept 

impiétés  de  Bélisaire,  Vil,  342. 
*  Tréselte  {le),  X,  206. 
Très  humbles  remontrances  adressées  à  mon- 
seigneur le  contrôleur  général  par  les  filles 
du  monde,  IV,  147. 
Trésor  du  Parnasse   (le),    par   Bérenger   et 
Couret  de  Villeneuve,  'V,  66,   306.  'Attri- 
bué par  Grimm  à  Thomas,  69. 
Tressan  (L.-E.  de  La  Vérone,   comte  de). 
JVers  contre  Bernis,  attrib.  à--,  IV,  112. 
OEuvres  diverses,   XI,  236.   J  Chanson   à 
Mme  de  Boufflers,   237.    Son    élection    à 
l'Acad.  franc.  XII,  4J3,  469.  Trad.  de  Ro- 
land furieux,    460.    Corps   d'extraits  de 
romans  de  chevalerie,  XIII,  118. 
Treyssac  de  Vergy.    'Les  Usages,  V,   190. 
I^cttre  à  M.  le  marquis  de  Lire,   214. 


Trial  (J.-Cl.),  comp.,  directeur  de  l'Opéra. 
Renaud  d'Ast,  op.-c,  paroles  de  Le  Mon- 
nier,  VI,  397.  Silvie,  op.  de  Laujon, 
ibid  ;  VU,  200.  Esope  à  Cythère,  op.-com. 
de  Dancourt,  198.  'l'héonis,  paroles  de 
Poinsinet,  457.  *La  Fêle  de  Flore,  paroles 
de  Saint-Marc,  IX,  317. 

Trial  (A.),  acteur,  frère  du  précédent.  Son 
talent,  VIII,  347.  Compliment  de  clôture  à 
la  Com.-ltalienne,  XI,  222. 

Triai,  (M.-J.  Milon,  damo  Comolet,  puis), 
connue  sous  le  nom  de  M"e  Mandeville, 
femme  du  précédont.  Son  histoire,  VIII, 
346.  Son  succès  dans  l'Amant  déguisé  et 
dans  le  Déserteur,  ibid;  "dans  Sara,  X, 
2  15;  dans  la  Rosière  de  Salency,  401. 
JVers  de  Florian  à  —,  XIII,  212. 
'  Tribu  (la),  com.,  par  Rochon  de  Chaban- 
nes,  XIII,  31. 

Triomphe  île  Flore  (le),  opéra,  paroles  do 
Vallier,  mus.  de  Dauvergne,  VI,   100. 

—  de  l'amitié  (le,,  par  M"e  Fauque,  II, 
41. 

—  de  l'amour  conjugal  (le),  opéra  de  Ser- 
vandoni,  III,  12. 

'—  de  l'amour  de  Mirélis  et  Zinzéuie,  VI, 
156;  XVI,  567. 

* — (le)  de  l'amour  sur  les  mœurs  de  ce  siècle, 
par  Carmontelle,  X,  240. 

'--  (/c  la  République  (le),  op.,  paroles  de  M.« 
.1.  Chénier,  mus.  do  Gossec,  XVI,  179. 

'  —  de  la  vérité,  par  M"11-'  Le  Prince  de  Beau- 
mont,  I,  201. 

'  —  de  l'intolérance  (le),  attrib.  à  Rabaud  de 
Saint-Étienne,  XII,  227. 

*—  (le)  de  Sophocle,  par  Palissot,  XII,  121. 

—  du  Génie  (le),  par  de  Cubières,  XIV, 
86. 

—  du  nouveau  monde,  par  l'abbé  Brun,  XIV 
413.  ] Approbation  de  cet  ouvrage  par  K. 
de  Vaugondy,  417. 

* — du   sentiment    (le),    par    de  Bibiena,  I, 

419. 
'  Trionfo  litterario  délia  Francia  (il),  par 

l'abbé  Venuti,  U,  4. 
Triple  mariage   (le),   com.,    par   Néricault- 

Destouches,  II,  263. 
Tritta  ou  Tritto  (Jacques),   comp.  Le  \i- 

cendc  amorose,  op.,  XV,  389. 
Triumvirat   (le),   trag.,    par   Crébillon,    II, 
*159,  "210,  360,  461;  III,  3. 

—  (le),  trag.,  par    Voltaire,  VI,   32;   VII, 

—  210. 

*—  des  arts,  par  Carmontelle,  XIII,  380, 
446. 

*Trochereau.  Choix  de  différents  morceaux 
de  poésie,  traduits  de  l'anglais,  I,  318.  La 
Spectatrice,  tr.  de  miss  Heywood,  II,  40. 

Trois  âges  de  l'Opéra  (les),  prologue,  pa- 
roles de  de  Visme  de  Saint-Alphonse,  mus. 
de  Grétry,  XII,  96. 

—  cousines  (les),  com.,  par  Dancourt,  II, 
262. 

—  dresses  rivales  (les),  vaudeville,  par  Piis, 
mus.  de  Propiac,  XV,  306. 

—  empereurs  (les)  en  Sorbonne, par  Voltaire, 
VIII,  202. 
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1  Trois  fermiers  [les),  op. -corn.,   paroles  île 
Monvel,  mus  -,  xi,   1S2. 

—  folies  (les),  vaud.,  par  Favart  fils,  xiv, 
345. 

—  frères  jumeaux  vénitiens  \les),  coin.,  par 
Colalto,  X,  334. 

" —  imposteurs  (les),  ou  les  Fausses    conspi- 
rations (attrib.  par    Quérard  à  l'abbé  Se- 
phen,  V,  154. 
inconnues  (les),  com.,  XIII,  •2*1. 

jj     s   [les),  ouvrage  annoncé,    ruais 
non  publié,  V,  159  et  note. 

—  noces  (les),  op. -com.,  paroles  et  musique 
de  Dezède,  XV,  591. 

—  (les)  siècles  de  nuire  littérature,  par 
Sabatier  de  Castres,  X,  90. 

—  su/1  -  laroles  de  Favart, 
mus.de  Gilbert,  XI,  418. 

—  tuteurs  (les),  com.,  par  Palissot,  Il  181, 
401;  XIII,  18? 

yage  de  Cook,  trad.  par  Demeu- 
nier,  XIII,  88. 

Tronchin  (Th.).  T  Lettre  à  Mussard,  III,  80. 
Est  appel  ■  à  Paris  pour  inoculer  les  en- 
fants du  duc  d'Orléans,  207;  sa  popularité 
après  le  succès  de  celte  opération,  210. 
Recommandations  hygiéniques  aux  fem- 
mes; invention  des  tronchines,  ibid.  Re- 
mède contre  les  maux  de  tète,  Vtl,  73. 
Sa  mort,  Xlll,  43.  ]  Son  épitaphe  par  Di- 
derot, 48. 

Tuonchin  (J.-R.)  Lettres  écrites  de  la  cam- 
pagne, Y,  41-2;  VI,  5,  116.  Lettres  popu- 
laires, 384. 

ç  jn-Ducoud  fAY  (G.-Al.).  Mémoire  pour 
le  sieur  de  Sainte-Foy,'Xlll,  362. 

•    on-  du  Coudray  (Cit.).  L'Artillerie  nou- 
velle, X,  409;  XVI,  569. 

Tropes  (les),  par  Dumarsais,  III,  448. 

Troijennes  (les),  trag.,  par  Chateaubrun,  II, 
329,  426. 

Tedblbt  (l'abbé  Nie. -Ch.-Jos. ).  *  .Son  élection 
à  l'Acad.  franc.  IV,  300.  "'Épigramme  à 
ce  sujet,  ibid.  Sa  mort,  VIII,  495.  "Vers 
de  Piron  à—  I,  421.  ]  Mot  de  l'abbé  de  Ca- 
naye  à  — ,  IV,  179.  *  Appréciation  de  —, 
vu,  468.  J Anecdotes  sur  — ,   490.   £   tais 

de  morale  et   de    littérature,    'I,     345;    II, 

331;  IV,  179.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
rtntenelle,  m,  102;  "IV,  448.  Tlièse  sur 
i-i  .  es,  trad.  du  latin  de  Mau- 

pertuis,  II,  351. 

dy  (baron  J.-B.-L.-Th.   de),  Echo    et 

Narcisse,  opéra,  mus.  de  Gluck,  XII,  '213, 

128;  *XIII,  16.  Les  Danaïdes,  op.  (avec  le 

même],  527. 

Tucker  (Josias).  Questions  importantes  sur 

le    commerce,   trad.   par    Turgot,    III,    192. 

Turban  enchanté  (le),  VII,  372. 
'Turben   (Fr.).  Idées  d'un  citoyen   sur  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  Y,  173. 

Tukbilly  (L.-F.-H.  de  Menon,  marquis  de). 
'Supplément  à  son  Mémoire  sur  les  défri- 
chements, IV,  411. 

Tukenne  (H.  de  La  Tour  d'AuveicGne,  vi- 
comte de).  *  Campagnes  de    — ,    III,    322. 


1  Épitaphe  de  -  ,  352.  '  Projet  de  monu- 
ment en  l'honneur  de   —,  par  le  cardinal 
Rohan,  XII,  151. 
L'urgot  (A.-R.-J.), baron  deL'AuuNE.  jVers 
contre  Bernis,  attribués  à  — ,  I  V,  112.  |  Mot 
sur   Gaston    et    liayard,    VIII,    181.    'Sa 
mort,  XII,  527.  "  Le  Conciliateur,  H,  370. 
Questions  importantes   su,-   le  commerce, 
trad.  de  Tucker,  III,  192.  Michel  et  lilichau, 
satire  attrib.  à  Voltaire,  VIII,  388.  Mémoi- 
res sur  lu.  vie  et    les  ouvrages    de  -     par 
Dupont  de  Nemours,  XIII,  290.  Vie  de  —, 
par  Condorcet,  XIV,  452. 
Turgot    (E.-F.),     marquis    de   Courmont. 
Mémoire    instructif   sur    la    Manière   de 
rassembler    les    diverses    curiosités  d'his- 
toire naturelle,  IV,  12. 
Turpin  (F.-R.).  Vie  des  hommes  illustres  de 
la  France,  VIII,  93.  Vie  de  Louis  de  Bour- 
bon, prince  (le    Condé,   ibid.    Histoire    du 
gouvernement   des  anciennes  républiques, 
239.  Histoire  universelle,  IX,  oo.    Voyage 
à  Qeylan,  110.  Histoire  civile  et  naturelle 
du  royaume  deSium,  X,  12.  '  Cyrus,  trag., 
218.  *  Histoire  de   l'Alcoran,   XI,   51.  'La 
France  illustre,  145. 
'Turpin  (marquis  de),  Vue  de  la  Villa-Mada- 
nia,  près  Home  (S.  de  1787),  XV,  148. 
Turpin  de  CRissÉ(comte  Lancelot).  "Amuse- 
ments philosophiques  et  littéraires  de  deux 
omis,  II,  139,  358  ;  III,  202.  Essai  sur  l'art 
de  la  guerre,  II,  195,  444,    445.    Commen- 
taire  sur    les   mémoires  de  Monteeuculli, 
VIII,  210. 
Turpin   (la  comtesse),  née   do  Lowbndahl, 
femme  du  précé.icnt.   Les  Heures   de  Cy- 
lliere,  XI,  320.  Œuvres  de   Voisenon,  pu- 
bliées par  — ,  XIII,  94. 
fusculancs  [les),  de  Cicéron,  trad.  par  13uu- 

hier  et  l'abbé  d'Olivet,  VI,  470. 
Tuteur  célibataire  (le),  com.  par  Desforges, 

XV,  551. 
—  dupe    (le),   com.    par   Cailhava  d'Estan- 
doux,  VI,  384;  X,  222. 


Ulysse  dans  Vile  de  Circé,  ballet,  par  Pilrot, 
VI,  123. 

Cncy  (Mllc).  Coules  moraux,  V,  293. 

Un  défenseur  du  peuple  a  l'empereur  Jo- 
seph II,  par  Brissot  de  Warville,  XIV, 
138. 

/  ne  année  de  la  vie  du  chevalier  de  Faublas, 
par  Louvet,  XV,  36. 

ne  et  l'autre  {!')  ou  la  Noblesse  commer- 
çante et  militaire,  III,  222. 

Union  de  l'autour  et  des  arts  (/'),  ballet  do 
Lemonnier,  mus.  de  Floquet,  X,  294,  303; 
XI,  86. 

—  de  lu  religion,  de  la  morale  et  de  la  poli- 
liane  (!'),  par  Warburton,  trad.  libre  par 
Silhouette,  IV,  334. 
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*  Univers  perdu  et  reconquis  par  l'amour  (!'), 
par  de  Carné,  IV,  -16. 

'Usages  (les),  par  Troyssac  de  Vergy,  V, 
190. 
Ussieux  (L.  d'.)  *  Histoire  abrégée  de  la  dé- 
couverte et  de  la  conquête  des  Indes,  IX, 
300  'Les  Grâces,  321.  *  Eudymion,  322. 
*  Le  Décaméron  français,  x,  66.  Gabrielle 
de  Passa,  XI>  S10-  L>'s  Héros  français, 
drame,  XII,  433. 


Vachon  (P.),  comp.  Renaud  d'Ast,  op.-com., 
paroles  de  Le  Monnicr  (avec  Trial),  VI, 
397.  Ésope  à  Cythère,  op.  com.,  paroles  de 
Dancourt,  VII,  198.  *  Les  Femmes  cl  !<■  se- 
cret, op.-c,  paroles  de  Quêtant,  498.*  Sara, 
op.-com.,  paroles  de  Collet  do  Messine,  X, 
211. 

Vadê"  (.î.-.t.i.  l'Chanson  (Ah!  maman!)  I, 
4-20.  1  "Chanson  poissarde,  III,  KIS.  Sa 
mort,  41-2.  Comédies  :  *  les  Visites  du  pre- 
mier jour  de  l'an,  I,  259;  'les  Racoleurs, 

III,  189.  *Nicaise,  op.-com.,  mus.  do  Bam- 
bini,  Vil,  371.  *  Lettres  de  la  Grenouillère, 
I,  200.  *  /.'■  Paquet  de  mouchoirs,  3S7.  'Le 
ilijou  tryp  pu  né  et  la  Brunette  anglaise, 
contes  attrib.  à  — ,  VI,  86.  "La  Pipecassée, 
poésies,  II,  40.  OEuvres  posthumes,  IV,  27. 

Vadé  (Mllc).  actrice  de  la  Com.-Fr.,  fillo  du 
précédent.  Ses  débuts,  XI,  211. 

Vaines  (J.  de).  Lettres  de  la  comtesse  de  '", 
XV,  479.  "TPolémiquo  entre  —  et  La 
Harpe,  pour  la  défense  de  la  mémoire  du 
duc  de  Choiseul,  XVI,  147. 

Valbelle  (J.-A.-O.,  comte  de).  Legs  à  l'Aca- 
démie française,  XII,  286. 

Yaldahon  (Lebeuf  de),  mousquetaire.  Ses 
relations  avec  M"c  de  Monuier;  son  mé- 
moire à  ce  sujet,  V,  462  ;  mémoires  de  Loy- 
seau  de  Mauléon  pour  co  procès,  VI,  231  ; 
VII,  297;  VIII,  353. 
"  Valenciennes  (P.-H.  de),  p.  Cieéron  décou- 
vrant le  tombeau  d'Archimède  (S.  de 
1787),  XV,  185.  Paysages  (S.  de  1789),  540. 

*  Yalentinois  (Duc  de).  Sa  mort;  destruction 

de  sa  galerie  de  tableaux  par  ordre  de  son 

confesseur,  II,  55. 
Valet  d  deux  maîtres  (le),  com.  par  Goldoni, 

V,  319. 
* —  intrigant  (le),  com.  par  Poinsinet    de   Si- 

vry,  X,  322. 
* —  maître  (le),  com.  par  de  Moissy,  II,  113. 
1  Valisnieri,   anatomiste,    apprécié   par   Ch. 

Bonnet,  IV,  165. 
Vallain    (L.-P.).  Lettres  sur  l'art  décrire, 

IV,  316. 

*  Vallayer-Coster    (Mme  A.).  Tableaux  (na- 

ture morte)  au  salon  de    1783,    XIII,    436  ; 

de  1785,  XIV,  270;  de  1787,  XV,  153. 
"  Vallet  (P.)    Méthode  pour  faire  prompte- 

ment  des  progrès   dans  les  sciences,   VII, 

128. 
'Vali  (le  Dr).  Crisdela  nature,  Vil,  191. 


V.u.i.iKK  (Fr.-Ch.)  comte  du  Saussay.  'Jour- 
nal en  vers  de  ce  qui  s'est  passé  au  camp  de 
Richement,  III,  136.  "jVers,  272.  Épitre 
aux  grands  ri  aux  riches,  VI,  90.  Le 
Triomphe  de  Flore,  opéra,  mus.  de  Dau- 
vergne,  400.  Eglé,  ibid.  Eloge  de  M.  de 
Chevert,  VIII,  326. 
*  ValmontdkBomare  (Jacq. -Christ.).  Diction- 
naire raisonné  universel  d'histoire  natu- 
relle, V,  457. 
"Valois  (l'abbé  Yves).  Lettres  d'un  père  à 
son  fils  sur  l'incrédulité,  III,  281. 

Vammale  (l'abbé  A.  Brès  de).  Panégyrique 
,le  Suint-Louis,  Vil,  161. 

Van  lirock,  poëme,  par  Maton,  XI,  225. 

Vanda,  reine  de  Pologne,  trag.  de  Linant,  I, 

INS. 

"Vandeul  (Marie-Ang.  Diderot,  dame  de). 
1  Notice  historique  sur  Sedaine,  XVI,  234. 

Vanhove  (Ch.-J  ),  acteur  do  la  Com.-Fr.  Ses 
débuts,  XII,  223. 

Vanhove  (Mme),  femme  du  précédent),  ac- 
trice. Ses  débuts,  XII,  135.  ]  Lettre  de 
M"o  Contât  à  —,  XIV,  264. 

Vanhove  (Caroline),  fille  des  précédents, 
successivement  dame  Petit,  Talma  et  de 
Chalot.  Ses  débuts,  XIV,  263.  Ses  succès, 
XV,  586. 

Vanière  (le  P.)  Prcedium  rusticum,  poëme 
trad.  par  Borland,  111,  322. 

Vanierk  (Ignace),  neveu  du  précédent.  Nou- 
veaux amusements  poétiques,  III,  343. 
Discours  sur  l'éducation  et  sur  l'art  de  la 
nécessité  d'apprendre  aisément  la  langue 
lutine,  V,  308. 

Van  Loo  (Carie),  p.  "Son  talent,  I,  356, 
161.  Nommé  peintre  du  roi,  V,  144.  Sa 
mort,  322.  'Silène  nourricier  de  Bacchus, 
pour  le  château  de  Choisy,  I,  92.  ']  Épi- 
gramme  sur  un  Amour  de  — ,  491.  "Por- 
trait de  Louis  XV,  II,  24.  Quatre  dessus 
de  porte  pour  Bellevue  (S.  do  1753),  281. 
La  Conversation  espagnole  et  la  Lecture  es- 
pagnole, tableaux  peints  pour  Mulc  Geof- 
frin,  410;  gravés  par  Boauvarlet,  X,  118. 
"Portrait  de  Ma,e  Favart,  gravé  par 
Daullé,  II,  437.  "Tableaux  au  S.  de  1755, 
III,  92.  Le  Sacrifice  d'Iphigénie,  pour  le  roi 
de  Prusse  (s.  de  1757),  181,  428.  Portrait 
de  i/Ue  Clairon,  V,  144. 
' —  (Jules-César-Denis),  p.,  fils  du  précédent. 
(Irage,  Clair  de  lune,  Vue  des  environs  de 
Home  (S.  do  1785),  XIV,  292.  Paysages 
(S.  de  1787),  XV,  167. 

—  (Louis-Michel),  p.,  cousin  et  oncle  des 
précédents.  Portraits  de  M.  Wall,  ambas- 
sadeur d'Espagne  a  Londres,  et  de  Mari» 
vaux  (S.  de  1753),  II,  282.  Nommé  direc- 
teur de  l'École  royale  des  élèves  protégés, 
VI,  343.  Sa  mort,  IX,  287. 

—  (Ch.-Amédée-Philippe),  p.,  cousin  de  C. 
et  de  L.-M.  Van  Loo.  Tableau  allégorique 
ou  l'honneur  de  Louis  XV,  V,  330.  "Au- 
tre tableau  allégorique  eu  l'honneur  de 
Louis  XVI  (S.  do  1779),  XII,  326.  'Zéphyr 
et  Flore  (S.  de  1783),  XIII,  378.  'La  Fille 
de  Jephlé  (S.  de  1795),  XIV,  240. 
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VER 
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Vas  Moldbr  (Pierre),    cornp.   La   Bagarre, 

op.-com.,  paroles  dePoinsinet  le  jeu 

277. 
"Van  Spakndonck  (Gérard),    p.   son    talent, 

XII,  829.  Fleur*  et  /'mil*  (S.  do  1783),  X11I, 

ri";  (S.  de  1785,)  XIV,  271;  (S.  de  1787) 

XV.  IGl.Vasegarni  de  fleurs  (S.  de  17S9), 

524. 

irneille),  frère  du  précédent.  Corbeille 

renversée  (S.  de  1789),  XV,  341. 
VanSwibten    Gérard,  baron  de).  Auteur  de 

plusieurs  airs  de  la   Rosière  de  Salency, 

op.-com.  de  Favart,  VIII,  35S. 
Vaporeux  {le),  corn.,  par  Marsollier,  XIII, 

131. 
"Varancay   t Adélaïde    det,    pseudonyme    de 

Mme  Riccoboni,  pour  les  Lettres  de  mis- 

Iress  Fan»;/  Butler,  III,  365. 
'VARcni  (Benedettoi.  Histoire  des  révolutions 

de  Florence,  trad.  par  Requier,  VI,  239. 
"Vareilles    (J.-M.   de    Ladkoue,    comte    de. 

Lettres  sur  l'éducation   des  princes,    III, 

499. 

*  Variations  de  la  monarchie  française,  par 

Gautier  de  Sibert,  VII,  27. 
1       tétés   d'un   philosophe    provincial,    par 
l'abbé  Chambon  de  Pontalier,  Vil,  259, 

—  littéraires,  par  Suard  et  l'abbé  Arnaud, 
VII,  1-21  ;  VIII,  -251. 

—  morales  et  amusantes,  par  l'abbé  Blan- 
chet,  XIII,  432. 

—  leuses  cl  amusantes,  par  Sablier,  VI, 
156. 

Varille  (le  chevalier  Pyrrhis  de).  Lettres 
sur  la  constitution  actuelle  de  la  Pologne, 

IX,  195. 

Varon.  Contestation  avec  Le  Vaillant,  au 
sujet  de  la  rédaction  du  Voyage  de  celui- 
ci  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  XVI, 
35. 

Vassé  (Cl.-L.),  se.  Modèle  d'une  salle  d'au- 
dit nce  pour  Ca  hetine  II,  VI,  311.  Sa  mort, 

X,  124. 

Vassent  iCath.).  Obtient  le  prix  Monthyoïi, 
XV,  303. 

Vatry  (l'abbé  René).  Sa  mort,  VIII,  406. 
' Vaubertrand  (de).  ïphigénie  en    Tauride, 
trag.,  IU,  442. 

Valcanson  iJ.  de).  "Proposition  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  pour  la  préparation 
de  la  soie,  I,  375.  Sa  mort,  XIII,  257. 

*  Vaudeville   de),  poëme,   par   Sedaine ,  III, 

343. 

Vauréal  (L.  Gui  Guékapin  de),  évoque 
de  Rennes.  Sa  mort,  IV,  267.  jVers  sur 
— ,  par  le  marquis  de  Sancé,  VI,  80. 

Vauvert  (de).  Lettre  de  Julie  d'Ëtange   ci 
son  oniiint,   héroide,   IX,    434.    Leltie   du 
chevalier  de  Sérieour  à  son  pire,  ibid. 
"Vauvillieks  j.-f.i.  Essai  sur  Pindare,  IX, 

40-2, 
VAUXCELLESiTabbé  Simon-Jérôme  Bourlet 

de).    Oraison  funèbre  du    duc  d'Orléans, 

XIV,  34-2.  'Fragment   d'un  dialogue,  XV, 

■246. 
Wauxhalls.  Ouverture  des  — ,  IX,  330. 
'  Veillée  de  Pezenas  [la),  V,  455. 


Veillées  du  chutent  (les),  par  M""'  de  Genlis, 
Mil,  532. 

—  du  Marais  (les),  par  Rétif  de  La  Bretonne, 
XIV,  177. 

Vku.y   (l'abbé   P. -F.).    Histoire   générale  de 
France,  n,  *20S,  47ii ,   'in,  272;  *iv,  7, 
217.  Sa  mort,  139. 
Vknce    ici. -Alex,    de    Villeneuve,    comte 
de).  1  Épi  gramme  sur  le  duc  do  Villars  et 
M'»=  de  Marignane,  XV,  311. 
Vbncb  (évoque  de);  voy.  Moreau  (G. -F  ). 
Venceslas,  trag.  de  Rotrou,   III,   4;    retou- 
chée et  remise  au  théâtre  par  Marmontel, 
IV,  110;  X,  395. 
'  Vendanges  (les),  ballet  dansé  à  la  Comédie- 
Italienne,  II,  39. 
Vendangeurs  [les),  vaud.,  par  Piis  et  Barré, 
XII,  455. 
*  Vendeuil,  acteur  de  la  Com.-Fr.  Ses  débuts, 

VII,  410. 
Venel  (Gabriel-François),    médecin.    Colla- 
borateur de  l'Encyclopédie,  II,  298. 
Vknkvaui.t   (Nicolas),     ot    non  Vevenault. 
Portraits  en  miniature   (S.    de  1753),  II, 
284. 
'  Vengeance  naturelle  (la),  II,  452. 
Venise  sauvée,  trag.,  par  de  La    Place,   III, 

374  ;  XIII,  320. 
Vénitienne  (la),  op.-c,  paroles  de  La  Motte, 

mus.  de  Dauvergne,  VIII,  83. 
Veni,  vidi,  vici,  à-propos,  par  Pariseau,XII, 
348. 
'  Vente.  Etat  actuel   de   la    musique   de   la 

chambre  du  roi,  IV,  162;  XVI,  566. 
'Vento  de  Ternes    (marquis    de).    La   No- 
blesse ramenée  à  ses  vrais  principes,   IV, 
84. 
Ventriloque  (le),  par  do  La  Chapelle,  X,  11. 
Vénus  blessée  par  Diomède,  poëme,  par  Me- 
noux,  XV,  131, 
'—vengée,  ouïe  Triomphe   du  plaisir,   par 

Morandet,  III,  398. 
'Venuti  (l'abbé  Ph.  de).  //  Trionfo  lilterario 

ilella  Francia,  II,  4. 
Véka.  Invention  d'une  machine  pour  monter 

l'eau,  XIII,   117. 
Verax  (T.).  Le  Rapporteur    de   bonne    foi, 

VII,  205. 
Vercingélorix,     trag.,    par    lo    marquis    de 

Bièvre,  IX,  192. 
'  Véritable  Ami  île),  ou  la  Vie  de  David   Sim- 
ple, par  Sarah  Fielding,  I,  298. 
'  —  construction  d'un  théâtre  d'opéra,  par  le 
chevalier  de  Chaumont,  VII,  191. 

—  Figaro  (le),  op.-com.,  paroles  do  Sauvi- 
gnv,  mus.  do  Dezède,  XIV,  75. 

1 —  Mentor  (le),  par  le  marquis  de   Carrae- 

cioli,  IV,  84. 
VéritédanS   le  vin,  (la),  corn.,  par  Collé,   V, 

218;  VI,  498. 
■  —  dite  à  M.   de  Voltaire  (la),  VI,  475. 
'—  rendue  sensible  à   Louis  XVI   (la),   par 

Gacon  de  Louancy,  XIII,  224. 
•_  révélée  (la),  par  Chesterfîeld,  III,  110. 
»_  vengée  (la),  111,201. 
VéritésphilosophiquestiréesdesNmtid'Young, 

par   do  MûJSSy,  VIII,    ISS. 
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Vermf.il  (Fr.-Marie),  avocat.  Mémoire  pour 
l'hermaphrodite  Grandjean,  VI,    184. 

Vermknoux  (Mmc  de).  ] Lettre  de  la  ba- 
ronne d'Erlach  à  — ,  sur  le*  troubles  de 
Genève,  XIII,  168.  ]  Vers  impromptus,  à 
—,  178. 
'  Vernage  il.. -m.).  Observations  sur  la  petite 
vérole,  V,  421. 

Vernes  i.i. ).  Lettres  sur  le  christianisme 
de  .I.-.I.  Rousseau,  V,  382.  Confidenct 
philosophique,  IX,  341    (avec    Claparède). 

Vernes  (J.),  Gis  <ln  précédent.  Le  Voyageur 
sentimental,  XIV,  482. 

Vernet  (Joseph),  peintre.  'Sun  talent,  i, 
357,  164;  X,  356.  'frojel  de  gravure  de 
s.-s  Ports  de  France,  par  Cochin  et  Le 
Bas,  iv,  28.  Baléchou  grave  les  Bai 
gueuses,  V,  310.  Ses  tableaux  au  S.  de 
1753,  II,  284;  *de  1755,  III,  '.'3;  do  L757, 
43-2  ;  *  de  1-79,  XII,  327  ;  *  de  lis:!,  XIII, 
881;  ,ie  1785,  XIV,  244  ;  Me  1787,  XV, 
152;  de  1789,  523.  'Lettre  de  Pitra  sur 
—,  553. 
"Vernet  (Carie),  Sis  du  précédent.  Triomphe 
(lr  Paul-Emile,  Homme  à  cheval  terrassant 
un  limi  (S.  'le   1789),  XV,  570. 

Veronèsb  (Camille),  actrice  de  la  Com.-It. 
Sa  mort,  VIII,  1  18. 

VERRI     le    comte    P.).     l'eusi'es    sur    !<•    bon- 

lirur,  tr.nl.  par  Mingard,  VII,  ni. 

'Verrière  m11''  Marie-Geneviève  Rainteau, 
dite).  '  Épithalame,   attrib.  à  — ,  VU,  97. 

'Vers  anonymes  :  'Sur  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  I,  100.  'Sur  la  préférence  donnée 
aux  candidatures  'les  évêques  à  l'Aead. 
franc.  >804.  "Ode  anacréontique  à  lu 
rose,  155.  'Sur  les  lieutenants  civil  et 
criminel,  II,  79.  'Sur  le  Paradis  terrestre, 
86.*Aune  abbesse  nommée  Augustine,  97. 
'D'une  jeune  personne  à  Raynal,  117.  'A 
Mlle  D*'*,  1-20.  'Sur  le  vin  et  l'amour,  III, 
226.  'Sur  Hercule  mourant,  IV,  443.  "Sur 
la  dostuiction  des  jésuites,  V,  143,  214. 
*En  faveur  des  danseuses  do  l'Opéra,  214. 
D'Eugénie  à  son  amant,  222.  *A  Ml'*  De- 
lon, 253.  "A  M"«  de  Valory,  XI,  23.  A 
Mme  de  Belsunce,  383.  '.1  l'être  le  plus  ai- 
mable et  le  plus  perfide,  XII,  15.  Le  (.'lierai 
et  son  maître,  conte,  92.  Sur  un  accident 
arrivé  à  Mme  de  Mouchy,  289.  D'un  jeune 
homme  à  M"»' de  Lauzun,  XIII,  91.  Aux 
Comédiens  français  au  sujet  de  l'ouverture 
de  leur  nouvelle  salle  [l'Odéonj,  111.  "Sur 
le  doigt  de  cour,  XIV,  66,  réponse,  68. 
Le  Calcul,  conte,  78.  A  une  femme 
qui  avait  des  vapeurs,  165.  'Prière  d'un 
Français,  191.  Souhaits  d'une  jeune  de- 
moiselle, 227.  Réponse  à  ces  Souhaits, 
ibid.  D'un  ami  de  l'auteur  do  la  Lettre 
d'un  garde  du  roi,  372.  Sur  la  muraille 
de  Paris,  381.  Anecdote  anglaise,  438.  Au 
rossignol,  468.  Inscription  sur  la  porte 
d'une  marchande  de  modes,  481.  Traduc- 
tion do  l'ode  d'Horace  à  Pyrrha,  338.  A 
Rose,  456.  Le  Fleuri-  et  les  ruisseaux, 
490.  L'Absence,  511.  Le  Don  patriotique, 
559.  Gallieœ  félicitai is  publicœ  monumen- 


tum,  560.  A  Mme  de  I.ingrée,  58'.).  A/10I0- 
i/ue  ilu  moment,  596.  A  Babet,  XV,  436. 
Conseil  à  Ophélie,  XVI,  35.  Les  Echecs, 
98.  Les  Mais,  100.  Politique  (l'une  femme 
honnête,  109. 

Vers  prononcés  au  roi  île  Danemark,  par 
l'abbé  do  Voisenon,  VIII,  210. 

—  SUT  la  si  a  lue  érigée  à  Sa  Majesté,  par 
Germain  de  Crain,  V,  307. 

Verseuil  et  Melcour,  com.,  par  A.   de  Mur- 
ville,  XIV,  191. 
'Vert  (de).  Les  Lune  île  /'assit,  com.  attri- 
buée à  — ,   IV,    13  1 

Verteuil  (M"e),  actrice  ;  voy.  Pitrot  de 
Verteuii.. 

Vb  uni  \uo\-  de  <  'h.u  aun.u-  (Michel  1,  évêque 
■  le  Montauban.  Plaisanterie  sur  — ,  II, 
308. 

Vertot  d'Aubeuf  (René,  abbé  Aubert  de). 
Ambassades  de  MM.  de  Noailles  en  An- 
gleterre, sous  le  règne  du  roi  de  France 
Henri  II,  attrib.  aussi  à  Juin  Pemcty,  X, 
2:i:i. 
Vert-Vert,  vaudeville  par  Desfontaines, 
mus.  do  Dalayrac,  XVI,  100.  1  Impromptu 
sur  cette  pièce,  110. 
'Verzurf,   (M""'    de).    Réflexions    hasardées 

d'une  femme  ignorante,  VI,  455. 
'  Vestale  Claudia  à  Titus  'la),  hérolde,   par 

Le  Suire,  VII,  511. 
'  Vestikr   (A.),    p.  Portrait   do   sa  fille  (S.  de 
17X5  ,  XIV,  295.  Portraits  (S.  de  1787),  XV, 
183;    Lalui/e   et    autres    portraits    (S.    do 
1789),  530. 

Vestris  (G.-A.-B.),  danseur.  Ses  succès, 
VIII,  262.  Jason  et  Médèe,  ballet  imité  de 
Noverre,  mus.  de  La  Borde,  IX,  237. 
Hacchus  et  Ariane,  ballet  [avec  M"«  Gui- 
mard],  520.  ]  Recommandations  et  répri- 
mandes adressées  à  son  fils,  XII,  233,  410; 

XIII,  271. 

Vestris  (M. -A.),  danseur,  fils  du  précédent. 
Ses  débuts,  X,  71.  Son  incarcération  au 
For-Lévêque,  XII,  233.  Ses  succès,  410. 
Refuse    de    danser    devant    Gustave   III, 

XIV,  46;  est  emprisonné  à  l'hôtel  de  la 
Force,  ibid.  ;  sa  rentrée  à  l'Opéra,  47. 

Vestris  (Fr.-Rose  Gourcaud,  dame),  belle- 
sœur  et  tante  des  précédents,  actrice  de  la 
Com.-Fr.  Ses  débuts,  VIII,  72,  260.  Ses 
succès,  IX,  236;  dans  Gabrielle  de  Vergy, 
XI,  492;  dans  le  Roi  Lear,  XIII,  260.  Sa 
rivalité  avec  MUc  Sainval,  *X1I,  279;  XIII, 
557.  fVers  à  MUe  Clairon,  XIV,  438. 

Yriire  (la),  com.  par  Collé,  V,   440;   IX,  234. 

—  anglaise  (la),  com.  par  Faur,  XIV,  490. 

—  de  Cancale  (la),  com.  par  Pariseau,  XII, 
110. 

—  du  Malabar  (la),  trag.,  par  Lemicrre,  IX 
100  ;  XII,  394,  397. 

*Viard  (Nie-André).  Les  Vrais  principes  de 
la  lecture,  de  l'orthographe  et  de  lu  pro- 
nonciation françaises,  V,  212. 

*  Vicaire  de    Wakefield  (le),    par  Goldsmith, 
VU,  310. 
Vicende  amorose  (le),  op.,  mus.  deTritta,  XV, 
389. 
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*  Vicomte  de  Barjac  [le),  par  de  Luchet,  xm, 

.~>2ô. 
Vicq  d'Aztr  (Félix).  Sa  réception  à  l'Acad. 

franc..  *v-  :i   -■ 

*  Victime  mariée  (ta),  par  Compati,  XI,  95. 
Vie  deJulins  Agricola,  trad.  de  Tacite,  par 

La  Bletterie,  III,  7. 
* —  de  Pierre  Arétin,  par  Du  jardin,  sous  le 

pseud.  de  Boispréaux,  I,  388. 
* —  de  Jean  Bart,  par  Richer,  XII,  486. 
'  —  de  Bossuet,  par  Lévesque  de  Burignv,  IV, 

466. 

—  d'Edme  Bovchardojî,  par  de  Caylus,  V, 
239. 

—  du  maréchal  de  Catinat,  xi,  17. 

" —  de  l'abbé  de  Chois v  (attribuée  à  l'abbé 

d'Olivet),  I,  118. 
'  —  dit  pape  Clément  XIV,    par  Caraccioli, 

XI,  S5. 

—  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
par  Turpin,  VIII,  93. 

* —  du  B.  P.  de  Condren,  par  Caraccioli, 
VI,  59. 

—  du  Dante,  par  Chabanon,  X,  346. 

—  du  dauphin,  père  de  Louis  XVI,  par  l'abbé 
Proyart,  XI,  499. 

—  de  Desrues,  par  Baculard  d'Arnaud,  XI, 
465. 

—  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  par  de 
Lavaux,  XV,  224. 

—  de  Michel  de  l'Hospital,  par  Lévesque  de 
Pouilly,  V,  493. 

* —  de  Jovien,  par  l'abbé  de  La  Bletterie,  I, 
172. 

—  de  Benoît-Joseph  Ladre,  par  Marconi, 
XIV,  48. 

—  de  Louis  IX,  dauphin  de  France,  par 
l'abbé  de  Villiers,  VIII,  210. 

—  de  Marie-Thkrèse,  par  Sabatier  de  Cas- 
tres, X,  228. 

* —  de  Mécénas,  favori  d'Auguste,  par  Ri- 
cher, VII,  186. 

* —  de  Laurent  de  Médicis,  trad.  de  Valori, 
par  l'abbé  Goujet,  IV,  441. 

—  de  Marie  de  Médicis,  par  Mme  d'Arcon- 
ville,  X,  442. 

—  de  Molière,  par  Voltaire,  V,  506. 

—  de  mon  père,  par  Rétif  de  La  Bretonne, 
XII,  174. 

* —  du  P.  Norbert,  par  Chevrier,  V,  174. 

—  du  cardinal  d'Ossat,  par  Mine  d'Arcon- 
ville,  IX,  392. 

* —  de  Pelage,  par  l'abbé  Patouillet,  n,  85. 

' —  et  les  aventures  du  petit  Pompée  (la),  tr. 
de  Coventry,  par  Toussaint,  II,  123, 
267. 

* — de  Sai.adin,  par  Marin,  III,  478. 

' — et  aventures  de  Sens  commun,  XII,  297. 

* —  du  pape  Sixte-Quint,  par  Gregorio  Leti, 
IV,  86. 

* —  de  Socrate,  tr.  de  Cooper,  par  do  Com- 
bes, It,  69. 

"  —  de  Philippe  Strozzi,  trad.  par  Requier,  V 
70. 

'  —  et  aventures  de  Joseph  Thomson,  trad.  de 
l'anglais,  V,  98. 

—  du  comte  de  Tottleden,  V,  107. 


tVie  de  Frédéric,  baron  de  Trenck,  trad.  par 

de  Bock,  XV,  223,  236. 
•  •  (/c    .1/.    TURGOT,    par    Condorcet,    XIV, 
452. 

—  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Begat, 
XV,  159. 

—  de  M.  de  Voltaire,  par  l'abbé  Duvernet, 
XIV,  437. 

*_  rf,.s  femmes  illustres  de  France,  V,  121. 

_  des  hommes  illustres  de  la  France,  com- 
mencée par  d'Auvigny,  continuée  par 
l'abbé  Pérau,  puis  par  Turpin,  *II,  97; 
'IV,  315;  VIII,  93. 

17''  privée  de  Lords  XV,  par  Moufio  d'An- 
gcrville,  XII,  481. 

Vieilh  de  Boisjolin  l'J.-F.-M.).  ] Fragment 
d'un  poème  sur  le  Printemps,  XIII,  452. 

Vien  (J.-M.),  p.  Tableaux  à  la  cire  selon 
les  procédés  de  Caylus,  II,  428.  La  Vierge 
servie  par  les  anges  (S.  de  1753),  285. 
Tableaux  divers  (S.  de  1755),  III,  94  (S. 
de  1757),  434.  * Dioue  au  retour  de  la 
chasse,  Dormeuse  (S.  de  1773),  X,  353. 
'Hector,  Toilette  d'une  jeune  mariée  (S. 
de  1779),  XII,  311.  "Priam  suppliant 
Achille  de  lui  rendre  le  corps  d'Hector 
(S.  de  1781),  XIII,  376.  *  Retour  de  Priam 
avec  le  corps  d'Hector  (S.  de  1785),  XIV, 
237.  'Adieux  d'Hector  à  Andromaque, 
Femme  grecque,  Glyccre,  Sapho  (S.  de 
1787),  XV,  146.  *  L' Amour  fuyant  l'escla- 
vage, Offrande  à  Minerve  (S.  de  1789), 
520. 

Vienne  (dom  J.-B.  Agneaux  de),  bénédictin. 
Éloge  historique  de  Michel  Montaigne,  XI, 
53. 
'  Vies  des  hommes  célèbres  de  l'Angleterre,  IX, 

209. 
'  Vies  des  hommes  et  des  femmes  illustres  d'I- 
talie, par  Sanseverino  et  d'Açarq,  VII, 
489. 
'  —  de  Solon  et  de  Publicola,  extraites  de 
Plularque  et.  retouchées  sur  les  anciens 
historiens,  par  L.-D.  Bréquigny,  I,  282. 

Vieux    garçon    (le),    com.,   par   Dubuisson, 

XIII,  232. 

'  —  garçons  {les),  com.,   par  de  Vilorié,  IV, 

450.' 
Vigée    (L.-J.-B.-E.).    Les    Aveux   difficiles, 
com.,  XIII,  288.  La  Fausse  coquette,  com. 

XIV,  68.  Les  Amants  timides,  87.  La 
Belle-mère,  XV,  291.  L'Entrevue,  com., 
367. 

Vigée-Lebrun  (Mmc),  sœur  du  précédent; 
voy.  Lebrun  (M™), 

Vignier.  Essai  de  poésies  diverses,  V,  340. 
*  Vignole  moderne,  par  Lucotte,  IX,  512. 

Viguerard.  Propose  à  Gluck  un  poëmo  sur 
Orphée,  XII,  241. 

Villaret  (Cl.).  '  Considérations  sur  l'his- 
toire du  théâtre,  IV,  83.  Continue  {'His- 
toire de  France  de  l'abbé  Velly,  II,  476  ; 
*  iv,  217;  vi,  45,  *475.  Ambassades  de 
MU.  de  Nouilles  en  Angleterre,  sous  le  ré- 
gne du  roi  de  France  Henri  II,  attrib.  à 
l'abbé  de  Vertot  et  à  dom  Pernety  et  pu- 
bliées par  —,  V,  292.  Sa  mort,  VII,  9. 
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Villars  (H. -A.  duc  de),  prince  de   M;i ri i- 
gues.  Sa  mort,  IX,  123. 

'Villeneuve  (de).  Lettre  sur  le  mécanisme 
de  l'Opéra  Italien,  III,  321. 

'Villeneuve  (Gabr. -Suzanne  Barbot,  dame 
de  Gaalon  de).  Le  Juge  prévenu,  II, 
160.  Conte*,  VI, 4-22. 

'Villeneuve  (M1Ic),   actrice  de  la  Com.-Ital, 

Ses  débuts,  XI,  Tô. 
Villeroy  (duchesse  de  Neuville  de). 'Re- 
présentations données  par  M"0  Clairon 
chez  M'"«  -,  VII,  Ml,  326.  Protège  Fa- 
bre  et  fait  jouer  l'Honnête  criminel  sai- 
son théâtre,  vin,  3,  8.  Représentation 
de  Bajazet,  avec  Mllc  Clairon,  en  l'hon- 
neur de  Christian  Vil,  208.  Dirige  le 
théâtre  de  la  cour  à  Versailles,  IX,  T7. 
La  Tour  enchantée,  ballet  composé  par 
—,  "79. 
Vili.ette  (le  marquis  Ch.  de).  Sa  réfuta- 
tion, VI,  3-43.  'Fait  peindre  et  graver  le 
portrait  de  Voltaire,  par  Danzel,  455.  '  Sa 
brouille  avec  Mlle  Raucourt,  XI,  80;  '  vers 
de  —  à  cette  occasion,  ibid.  Présent  à 
Delisle  de  Sales,  489;  J remerciements  de 
ce  dernier,  ibid.  Sa  querelle  avec  MUe Thé- 
venin  et  son  mariage,  XII,  120.  'Tour 
joui'  aux  Théatins  par  —,  517.  y  Harangue 
prononcée  par  —  à  la  Comédie-Fran- 
çaise pour  demander  la  translation  de 
Voltaire  au  Panthéon,  XVI,  116.  ]  Vers  : 
"à  un  anonyme,  VII,  200  ;  pour  le  cœur 
de  Voltaire,  XII,  120.  ]  Lettre  à  la  com- 
tesse de  Coaslin,  XIII,  218.  'Éloge  du  roi 
Charles  V,  VII,  504.  "OEuvres  mètres  .le 
Boufllers  et  de—,  XJJ1,  241.  fEpigrammes 
sur  Villette,  'par  Marchand,  XII,  40;  au- 
tre épigr.  anonyme,  5G.  Billet  en  vers  à 
—  ,  XIII,  207.  ] Lettre  de  d'Éprémesnil  à 
—,  XIV,  458;  |  réponse  de  —,  459.  JSon 
portrait  dans  le  Petit  Dictionnaire  de  nos 
grands  hommes,  XVI,  78. 
Villette  (R.-Ph.  Rouph  de  Vakicourt, 
marquise  de1,  femme  du  précédent.  ]  Cha- 
rade adrossée  à  — ,  XIII,  493. 
Villieiîs  (Marc-Albert,  abbé  de).  Sentiments 
îles  catholiques  de  France  sur  le  Mémoire 
au  sujet  des  mariages  clandestins  des  pro- 
testants, III,  211.  *  Apologie  du  célibat 
chrétien,  V,  54.  Vie  de  Louis  IX,  dauphin 
de  France,  VIII,  240. 

"Vilorié  (N....  de).  Les  Vieux  garçons,  IV, 
450. 

'Vincennes  (Manufacture  de).  Découverte 
du  F.  Hippolyte,  bénédictin,  touchant 
l'incrustation  de  l'or  dans  la  porcelaine 
delà  —,  I,  231. 

'Vincent  (Fr. -André),  p.  Le  Président  Maté 
saisi  par  les  factieux,  Guérison  de  l'aveu- 
gle-né, Paralytique  guéri  à  la  piscine  (S. 
de  1779),  XII,  309.  Achille  secouru  par 
Vulcain  (S.  de  1783),  XIII,  438.  Pcetus  et 
Arria  (S.  de  1785),  XIV,  271.  Renaud  et 
Armide,  Henri  IV  et  Sully,  Clémence 
d'Auguste  (S.  de  1787),  XV,  151.  Zetixis 
choisissant  ses  modèles  (S.  de  1789),  522. 
Vincent,    de   Nîmes.   ]  Lettre  au    sujet   de 


Fabre,  héros  de    l'Honnête   criminel,    par 
Fenouillot  de  Falbaire,  VIII,   1. 

Vincent  avocat.  Lettre  de  Jean-Louis  Rous- 
seau, VI,  382. 

VINCENT  de  Paul  (saint).  Sa  canonisation, 
IV,  72.  Anecdote  à  ce  sujet,  ibid. 

Vindicatif  (le),  drame,   par  Du    Doyer    de 
Gastel,  X,  451. 
'  Vingt  et  un,   (le),    com.,  par  I.amery,  VIII, 
4  i.->. 

Virf.t  (le  P.  I..),  cordelior  '■Réponse  à  la 
Philosophie  de  l'histoire,  Vil,  401.  Le 
Maurois  diuer  ou  Réponse  au  Dîner  du 
comte  de  Boulainvilliers,  IX,  148. 

ViioiiLius  Maro  (p.)   Les  Géorgiques,  trad. 
par  .1.  Delille,  VIII,  408. 
'  Virginie,  trag.  anonyme,  VII,  322. 

—,  trag.  par  La  Harpe,  XIV,  434. 

ViS-à-viS  (le)  et  la   Désobligeante,  III,  97. 

Vision  de  Charles  Palissot,  par  Morellet, 
IV,  254. 

—  du  juif  Ilen-Esron,   par  Boyer,  X,  350. 
'  Visionnaire  (le),  broch.  anon.   sur  le  salon 
do  1779,  XII,  317. 

Visites  du  premier  jour  de  l'an  (les),  comé- 
die, par  Vadé,  I,  259. 

Vismes  de  Saint-Alphonse  (A.-M.-D.  de). 
Les  Trois  liges  île  l'Opéra,  XII,  90.  Amudis, 
op.,  mus.  de  Bach,  350.  '  L'Heureuse  ré- 
conciliation, op. -com.,  mus. de Lachnicht, 
XIV,  186. 

Vînmes  du  Valgay  (A.-P.-J.  de),  frère  aîné 
du  précédent.  Prend  la  direction  de 
l'Opéra,  XII,  96;  prospérité  de  ce  théAtre 
sous  son  administration,  172;  ses  différends 
avec  les  artistes,  231. 
"Vispré  (T. -G.),  graveur.  Portraits  de 
Minc  Anne-Henriette  de  France  et  du  duc 
de  Chartres,  d'après  LiotarJ,  1,448. 
Vocation  forcée  (la),  par  M'1"'  Élie  de  Beau- 
mont,  X,  280. 

Vogel  (J.-C.)  comp.  La  Toison  d'or,  op., 
paroles  do  Dériaux,  XIV,  449.  Démoplion, 
op.,  paroles  du  même,  526. 

Vogler  (G.-J.)  comp.  La  Kermesse,  op.- 
com.,  paroles  de  Patrat,  XIII,  392. 

Vogt  (de).  ]  Lettre   au   chevalier  do   Bour- 

goin,  XVI,  64. 
*  Voilà    mes  malheurs,    anecdote   de  t/lle   de 

Bouqueville,  V,  355. 
'Voiron.  Apelle  et    Campaspe,   ballet,   XIV, 
481. 

Voisenon  (Cl.-H.  Fusée,  abbé  de).  'Est 
confondu  par  Raynal  avec  Montenault,  1, 
127.  Sa  réception  à  l'Acad.  française,  V, 
221.  Sa  querelle  avec  Palissot,  IX,  51, 
Réponses  aux  discours  do  réception  à 
l'Acad.  franc,  de  Mgr  de  Roquelaure,  310; 
du  prince  de  Beauvau,  311;  de  Gaillard, 
312,  'Sa  mort,  XI,  149.  *  1  Mot  au  duc  de 
Fronsac,  IX,  320.  'Anecdotes  sur  — ,  XI, 
150.  ]  Épitaphcs  de — ,  'par  Voltaire, 
ibid.  ;  par  Colardeau,  181  ;  par  Fauveau, 
III,  361.    ']Sermon  contre  la  chair  (O  mis 

chers  paroissiens),  II,  75.  ']Le  Bréviaire, 
(La  Veuve  d'un  libraire),  76.  '^LeCaptis 

racheté  (Un  Cordelier),  83.  *]Le  Page  ma- 
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Unie  du  Cardinal  aimait),  87.  JVers 
pour  M11"'  Favarl  [L'Amour  sentant  un 
jour),  137.  'JPlacets  au  duc  d'Orléans, 
[Heureux  qui  peut  avoir),  ni,  409 ;  [Prince 
à  qui  tous  les  «surs),  410. 
attnb.  à  — ,  .Von  cœur  charmé),  il,  456. 
]  Réponse  à  l'ode  do  Voltaire  sur  le  lae  de 
Genève,  attnb.  à  —  (0  maison  de  Vol- 
taire), III,  50.  "'Tar.  lie  du  menuet 
d'Kxaudet,  attnb.  à  —,  V,  80.  'Épître  en 
vers  au  duc  do  Brunswick,  VII,  90.  Vers 
prononcés    nu    roi  Dan  mark,  vin, 

S16.  Comédies  :  *  la  Fausse  Prévention,  i, 
393;  */e  Sommeil  de  Thalie,  11:!;  la  .1  ni  tir 
m-,  "III,  844,  v,  130;  'Annette  et  Lu- 
trin (avec  M™«  Favart],  V,  11.  '  Le  Billet 
perdu,  par  Desmahis,  terminée  par  — ,  I, 
473;  '  la  Fête  d'amour,  attrib.  à  — ,  II, 
463.  Op.-com.  :  'Soliman  second,  mus.  do 
Favart,  IV,  468.  Fleur  d'épine,  mus.  de 
M""  Louis,  XI,  833.  Les  Israélites  sur  la 
montagne  d'Oreb,  oratorio,  III,  496.  Tant 
mieux  pour  elle,  IV, -280  ;  V,  -224.  'His- 
toire de  la  félicite,  II,  75.  OEuvreS  com- 
plites  de  —  publiées  par  Mmï  de  Turpin, 
XIII,  9-i.  'Kanor  [par  M"»»  Fagnan],  at- 
trib. à  — ,  I,  379.  Zély,  (par  Dantu)  at- 
trib. à  —,  XI,  41. 
'  Voix  de  la  nature  (la),  par  Mmc  Robert  de 

Roumier,  V,  295. 
' —    du  ,    par  l'abbé  Constantin, 

I,  467. ]  Épigramme  sur  — ,  491. 
' —  du  sage  et  du  peuple  lia),    par    Voltaire, 

I,  444  ;  II,  18. 
' —  du  vrai  patriote  catholique  (la),  III,  201. 
" —  libre  [la)  du  citoyen,  par  Stanislas  Lec- 
zinski  et  le  chevalier  de  Solignac,  I,  307. 
Volange  iMaurice-Fr.  Rochet,  dit),  acteur. 
Son   succès  au   théâtre   de  la  Foire,   XII, 
253.   Ses  débuts  à  la  Comédie-Italienne, 
379. 
Volney    (comte     C.-F.     Chassebceuf     de). 
Voyage   en    Syrie    et  en  Egypte,  XV,   '23, 
52.  Considérations  sur  la   guerre  adulte 
des  Turcs,  256;    examen   de   cet  ouvrage 
par  Peysonnel,  307.  'Lettre  à  M.  le  banni 
(/.-  Grimrn  |attrib.  à — ]  restituée  à  Rivarol, 
XVI,  202  ;  "  ]  Réponse  d'un  Russe,  263. 
Voltaire    (F.-M.    Arouet    de1.    1)    "Anoe- 
doctes  sur  sa  réception  à  l'Acad.  franc.  1, 
77.  '  Épigramme  sur  le  procès  de  —  avec 
Travenol,  ibid.  Adopte  et  marie  M""  Cor- 
neille, IV,  326;  V,  215,    498.    Scène   plai- 
sante aux  Délices  (Voltaire  et  son  étalon), 

VI,  51.  Réception  de  Mme  du  Boccage  à 
Ferney,  112.  11  se  fixe  à  Ferney,  233. 
'Fêtes  en  l'honneur  de  la    Saint-François, 

VII,  451.  Révolutions  intérieures  au  châ- 
teau de  Ferney,  VIII,  48.  Communion  pu- 
blique de  Voltaire,  62.  Présents  de  Cathe- 
rine II  à — ,  310.  Indispi  iil t.  commu- 
nion de  — ,  332.  Retour  de  Mmc  Denis  à 
Ferney,  365.  Voltaire  est  nommé  père 
temporel  des  capucins,  462.  Lectures 
pieuses  pendant  ses  repas,  ibid  .  Apothéose 
de  Voltaire  chez  Mllc  Clairon,  X,  72.  Son 
irritation    contre    Huber,  97.    Prétendues 


galanteries  de  Voltaire  avec  M1,e  de  Saus- 
sure, 135,  198,  210.  Reçoit  un  service  do 
porcelaine  de  Frédéric  II,  136.  'Accusa- 
tions de  Voltaire  contre  ML"oRaucourt,  190. 
"Nouvelle  attaque  de  strangurio,  319.  Ré- 
ception do  Barthe  à  Ferney,  XII,  4.  Re- 
tour de  Voltaire  à  Paris,  53.  Sa  confession, 
57.  Hommages  rendus  à  —  par  l'Acad. 
franc;.,  OS  ;  à  la  Comédie-Française,  69.  Se 
fait  recevoir  franc-maçon,  84,  185.  ]  Pro- 
fession de  foi  exigée  par  son  confes- 
seur,  87.  Impulsion  donnée  par  —  aux 
travaux  de  l'Acad.  franc.,  94.  Sa  mort, 
108.  Ingratitude  de  La  Harpe,  122.  Fête 
funèbre  maçonnique  en  l'honneur  de  —, 
188.  *J Caractère  de  Voltaire  analysé  par 
Grimm,  XVI,  435,  437. 

2).  Traits  et  reparties.  jMcts  à  l'acteur  Sar- 
rasin, II,  377,  note;  "à  un  horloger  du 
pays  de  Gex,  IV,  358  ;  sur  lui-même,  V, 
258;  sur  Roussel  de  la  Tour,  331;  sur 
Rousseau,  VI,  460;  sur  l'acteur  Paulin, 
VIII,  451.  Mot  sur  Haller,  X,  198;  à 
l'abbé  Coyer,  XI,  445;  à  un  prêtre,  XII, 
57;  sur  Villette,  90;  à  Saint-Ange,  ibid. 
à  Mercier,  ibid.;  sur  l'Angleterre,  94. 
]  Conte  de  voleur,  XIII,  214.  y  Réponse  de 
Clément  XIV  à  —,  IX,   432. 

3).  Portraits  peints,  sculpiés  et  gravés. 
'Portrait  par  Danzel,  VI,  455.  'Buste  par 
Rosset-Dupont,  VU,  284,  "reproduit  par 
la  manufacture  de  Sèvres,  488.  Décou- 
pures d'Huber  représentant  diverses  scè- 
nes do  la  vie  do  Voltaire.V,  251  ;  VI , 
51;  VIII,  310;  X,  98;  XII,  105.  Statue  par 
Pigalle,  IX,  14,  45,  60,  89,  102,  165,  285, 
2S7,  446;  X,  238.  "Bas-relief  par  Rossct, 
représentant  Voltaire  causant  avec  des 
laboureurs,  IX,   270.    Busto    par   Houdon, 

XII,  103.  Statue  do  Voltaire  par  le  même, 
donnée  par  Mnu'  Denis  à  la  Com.-Franç. 
et  contestation  au  sujet    de  ce   don,  304  ; 

XIII,  302,  315. 

4).  iKpigramines  sur  — ;  "par  de  Bonneval, 
1,  216;  "par  Frédéric  (Eh  quoi!  vous  dé- 
celiez crédule!),  278;  par  Piron  :  sur  Vol- 
■  et  l'abbé  Alary,  I,  188;  sur  Calilina 
et  sur  Electre,  367,  384  ;  sur  le  Tesla- 
meul  de  Richelieu,  125,  III.  208;  sur  le 
vaisseau  le  Voltaire,  m,  134.  Épigrammes 
anonymes:  [Ton  dernier  essor),  233; 
[Spectre  mouvant),  491  ;  [Un  jeune  homme), 
IX,  104.  fCharade  adressée  à  Voltaire 
par  une  jeune  femme,  IX,  l£  JVers  sur 
—  :  par  Saint-Marc  (Aux  yeux  de  Paris 
enchante),  XII,  71;  par  La  Dixmeric,  85. 
TVers  par  M""'  de  Boufflers  sur  le  refus 
du  curé  de  Sain t-Sulpico  d'enterrer  Vol- 
taire, 180;  Ipour  le  cœur  de  —  conservé 
par  Villette,  120;  fsurla  mort  do  —  par 
Le  Brun,  130.  fÉpitaphes  de  —  par  J.-J. 
Housscau,  120,  Ipar  une  dame  de  Lau- 
sanne 218. 

5).  Écrits  relatifs  à—.  "j  Portraits  satiriques, 
attrib.  à  Charcst,  I,  266;  dans  le  Bidet  de 
Bret,  305;  par  Robbé  de  Beauveset,  XI, 
255.  ]  Fragment    d'uno   lettre    de   Genève 
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sur  —,  XII,  33.  ]Avis  imporlan  [sur 
le  retour  do  Voltaire  à  Parisj  par  Barthe, 
55.  ]  Lettre  de  l'évêque  de  Troyes  au 
prieur  de  l'abbaye  de  Scellières  pour  lui 
interdire  de  recevoir  le  corps  de  Voltaire, 
118;  Tréponse  du  prieur,  ibid.  ]  Lettre  de 
Catherine  II  à  M""-'  Denis,  168.  'Éloge  de 
— ,  par  Frédéric  II,  208.  ']  Voltaire  péni- 
tent, ode  anonyme,  IV,  44.  Voltaire, 
poëme  par  Leclerc  de  Montmercy,  V, 
480.  Voltaire  et  le  serf  du  mont  ./uni,  par 
Florian,  XIII,  196. 
6).  Théâtre.  Tragédies  :  Particularités  rela- 
tives aux  diverses  tragédies  de  —  1,212, 
295.  Sémiramis,  *206,  208,  211,  225, 
233,  268,  377;  III,  244,  277  ;  fépi- 
grammes  sur  cette  pièce:  "(Malgré  la 
tmsse  jalousie),  i,  220;  "(Nulle  intri- 
gue), 233.  Catilina,  I,  351;  III,  366. 
Oreste,  I,  399,  406;  '  IV,  193.  '  Mahomet, 
212,  436.  *  Rome  sourie,  i  15.  Adélaïde 
Duguesclin  (le  duc  de  Foix),  I,  212;  II, 
256;  VI,  367,  397,  418.  lier  ode  et  Ma- 
n, mine,  il,  3'.i7 ;  v,  383.  L'Orphelin  delà 
Chine,  ni,  S2,  89.  Saladin  (trag.  pro- 
jetée), 374.  Soerale,  IV,  120,  128.  Tan- 
crède,  281,  292,  800;  IX,  77.  '  Zulime,  l, 
436;  V,  313.  Brutus, 256.  Saû/  <■/  David, 
279.  Olympie,  IV,  185;  V,  279,  179.  /M// 
/V'(/rc,  '480;  XI,  32.  Le  Triiinirirut,  VI, 
32;  VII,  210.  Les  Scythes,  163,  207,  223, 
"267.  Acs  Guèbres,  Vin,  387.    Sophonisbe, 

IX,  25  ;  X,  836.   Les  Pélopides,  IX,   111. 

/.M     Lots    '/-'     ^finOS,      192,    508;     X,    131. 

/rêne,  XI,  -115;  xil,  54,  67.  Agalhocle, 
261,  *270.  —  Comédies  :  Nanine,  'I,  321, 
379;  III,   4;    X,    303.    *  La    Femme   qui   o 

raison,  IV,  173;  VII,  452.  L'Ecossaise, 
245,  "260,  276.  L'Ecueil  du  sage  île  Droit 
du  seigneur),  V,  24,  39  ;  XII,  270.  I.o 
Comtesse  de  Givry,  *VII,  417,  441,452; 
Xlll,  153.  Le  Dépôt,  VIII,  388;  x,  5.  Le 
Baron  d'Otrante  (tiré  de  l'Education  /l'on 
prince,  op.-com.,  mus.  do  Grétry,  non  re- 
présenté, XIV,  19. 
7).  Poëmes  et  poésies  diverses.  La  l'ocelle, 
11,  466;  III,  *  73,  196,  "336;  *V,  108.  La 
Loi  naturelle,  III,  160.  Sur  les  désastres 
de  Lisbonne,  200,  244.  La  Henriade,  350; 

X,  60.  Précis  de  l'Ecelésiaste  et  du  t'.an- 
tique  des  cantiques,  IV,  152.  La  Guerre 
de  Génère,  '  VII,  318,  488  ;  VIII,  50,  55. 
—  Épître  à  la  duchesse  du  Maine  sur  la 
victoire  de  Lawfelt,  I,  71.  Ode  sur  la 
mort  de  la  margrave  de  Bareith,  IV, 
117. 

8).  Contes  en  vers.  Contes  de  Guillaume 
Vadé,  V,  506.  Le  Marseillais  et  le  Lian, 
VIII,  202.  Les  Trois  Empereurs,  ibid.  'Les 
Filles  de  Minée,  Xi,  168. 

9.)  Romans.  *Zadig,l,  216,  231.  Candide, 
iv,  '  83,  117.  "L'Ingénu,  VII,  409,  417. 
'Le  Taureau  blanc,  X,  320.  *  Histoire  de 
Jenni,  XI,  97. 

10).  Histoire.  *  Panégyrique  de  Louis  XV,  I, 
193,  279.  *  Eloge  funèbre  des  Officiers  morts 
dans  la  guerre  de  1741,  377.  "Dissertation 


sin1  les  mensonges  imprimés,  ibid.  "Contesta- 
tion avec  Foncemagne  sur  l'authenticité  du 
Testament  politique  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, 393.  Essai  sur  les  mirurs  (Abrégé  de 
l'histoire   universelle),  il,    "177,285,308, 

39  1;     111,    333,    3  18,     .'16-.',    372,      376;    V, 

289.  Siècle  de  Louis  XIV,  II,  251;  111, 187, 
366.  Annales  de  l'empire,  II,  321.  Histoire 
de  la  guerre  de  1711.  111,  138.  Examen  du 
Testament  politique  d'Albéroni,  366.  His- 
toire de  rempire  île  Russie,  IV,  308,  310; 
V,  288.  Doutes  nouveaux  sur  /''Testament 
attribué  au  1  ordinal  de  Richelieu,  VI,  149; 
Arbitrage  entre  .1/1/.  de  Foncemagne  et 
Voltaire,  ibid.  Le  /'résident  île  Titan  jus- 
tifié contre  les  accusations  de  M.  de  Bury, 

VII,  32.  ' Essai  historique  et  critique  sue 
les  dissensions  de  l'église  de  Pologne,  421. 

Défense  de  /., mis  XIV,  VIII,  381.  Frag- 
ments sur  l' Iode,  X,    808. 

11).  Critique  littéraire.  '  Dissertation  sur  les 
tragédies  anciennes  et  modernes  sur  les 
sujets  d'Electre,  et  de  Sophocle,  par  Du- 
molard,  revue  par—,  423.  'Remerciement 
sincère  à  un  homme  charitable,  445.  "Ap- 
pel à  loule-i  les  nations  de  l'Europe  {contre 
Shakespeare),  IV,  341.  "Réponse  à  la  dis- 
sertation  de  Diodati  sur  la  langue  ita- 
lienne, 353.  Eloge  de  Crébillon,  V,  145. 
Éclaircissement  historique  à  l'occasion  d'un 
libelle    calomnieux    sur    i'Essai    sur    les 

mœurs,  217.    Vie  de  Molière,  506.  Discours 

aux  Welches,  ibid.  Ré/musc  a  l'abbé  d'Oli- 

eet,  VII,  212.  *  lettres  sur  les  panégtiri- 
ques,  345.  'Lettres  à  S.  A.  Mzr  le  prince 
de**",  sur  Rabelais,  489.  Défense  de  mon 
maître,  VIII,  29.  .1  II  I'.,  267.  Anecdotes  sue 
Enron,  IX,  62.  Lettre  à  l'Acad.  Franc. 
sur  Shakespeare,  xi,  299,  319,  379.  Com- 
mentaire historique  sur  les  OEltvrcs  de 
l'auteur  ,1e  la  Henriade,  327,  328. 
12).  Philosophie.  Traité  de  lo  tolérance,  V, 
422.  Dictionnaire  philosophique,  VI,  65, 
'186,  252,  '410.  Philosophie  de  l'histoire, 
268,  276.  Commentaire  sur  le  livre  Des 
délits  et  des  peines,  VII,  138,  164.  'Exa- 
men important  de  milord  Bolingbroke, 
508.    Dîner   du   comte   de  lloulainrilliers, 

VIII,  9.  Profession  de  foi  des  théistes,  96, 
Droit  des  hommes,  99.  Singularités  île  lu 
nature,  270.  Dieu,  cl  les  humilies,  363.  Tout 
en  Dieu.  364.  Les  Adorateurs,  1179.  Articles 
fournis  à  l'Encyclopédie,  III,  222.  Sur  la 
suppression  de  cet  ouvrage  (note  ajoutée 
à  l'Orfe  sur  la  mort  de  la  marijruce  de 
Bareith),  IV,  117.  Questions  sur  /'Ency- 
clopédie, IX,  24,  117,  '120,  216,  217. 
Dieu,  réponse  au  Système  de  la  nature, 

117,  167.  Lettre  sur  la  prétendue  comité. 
X,  238.  Lettres  chinoises,  indiennes  et 
tartans,  XI,  238.  La  Bible  enfui  expliquée, 
327. 
13).  Pamphlets:'/.»  Voix  tin  sage  et  du 
peuple,  I,  145;  II,  18.  Relation  de  la  ma- 
ladie, etc .,  du  jésuite    lier/hier,    IV,   173. 

Les  Quand,  237.  '  Relation  du  voyage  de 
F.    Garassise   en    Portugal,  248.   '/élire 
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civile  H  honnête,  etc.,  ibid.  ' Convwsa/ion 
rfc  .V.  l'intendant  des  Menus-Plaisirs  du 
roi  avec  l'abbé  Grizel,  427.  "  LeUre  rfe  CA. 
G  i/j'k  n  yes  frères,  1S1;.  Mandement  du 
révérendissime  père  en  Dieu  tlexis,  arche- 
vêque de  Novogorod,  VI,  398.  Questions 
sur  les  miracle*  à  M.  le  professeur  CL, 
408,  "US,  '-ni.  'Idées  républicaines,  474. 
'Lettre  curieuse  de  M.  Covelle,  vil,  48.  /-<• 
Philosophe  ignorant,  49.  'Recueil  néces- 
saire, 127,  147.  '  Honnêtetés  littéraires, 
282.  '  Questions  de  Domenico  Znpata.  283. 
Homélies  prononet  s  i  Londres  en  1765, 
344.  '  Instructions  pour  le  prince  royal  de 
'".  349.  'Défense  de  mon  oncle,  867,  378. 
'Honnêteté  théologique,  419.  'Sermon  ;)»■<■- 

Cflë  (i  ffd/e  le  premier  jour  de  l'an  1768, 
VIII,  35.  Lettre  de  l'archercque  de  Caulor- 

béry,  47.  "Conseils  raisonnables  à  M.  l'abbé 

fier,   95.    "Epilre   aux   Romains,   97. 

/...s-  Colimaçons  du   Ii-  P.   F Escarbotier, 

105.  'Discours  adresse  aux  catholiques  de 
Kaminieek,  156.  '  Canonisation  de  saint 
Cucufin,  255.  Cinquième  homélie,  310.  /?<?- 
oueVe  à  tous  les  magistrats  du  royaume, 
381.  'Lettre  à  Mb*  l'archevêque  de  Lyon 
dans  laquelle  on  traite  du  prêt  à  intérêt, 
4~S.  Choses  utiles  it  o'j réahles,  49:2;  'IX, 
178.  sermon  du  pains  Nicolas Charisleski, 
283.*  Discours  de  maître  Belleguier,  etc., 
X,  14".  Eloge  historique  de  la  raison,  XI, 
33,  *  171.  *  Petit  écrit  sur  l'arrêt  du  Con- 
seil du  13  septembre  1714  [sur  la  liberté 
du  commerce  des  grains],  XI,  42.  '  Diatribe 
à  fauteur  des   Éphémérides  de  y?75,  124. 

14).  Polémique  judiciaire.  Histoire  d'Eli- 
tli  Canning  et  de  Jean  Calas,  v,  155; 
Lettre  à  M.  Damilaville,  231.  /{dation  de 
la  mort  du  chevalier  de  La  Barre,  Vil, 
"7,  note;  'VIII,  47.  Supplément  aux  cau- 
ses célèbres,  389.  .'ht  roi,  en  wm  conseil, 
par  les  sujets  du  roi  qui  ré.  lament  la  li- 
berté. IX,  24,  446;  J Nouvelle  requête,  143. 
lissai  sur  les  probabilités  en  fait  de  jus- 
lice,  X,  40.  lit-flexions  philosophiques  sur 
le  procès  de  .1/"°  Camp,  80.  Nouvelles  pro- 
babilités en  fait  de  justice,  84,  188. 

15).  T  Lettres  citées  dans  la  Corr.  litt.  '  \ 
-rie  pour  lui  recommander  Raynal,  I, 
68.  'A  Mme  de  Monrevcl,  III,  88.  Au  mar- 
quis d'Adhémar,  489.  A  Thieriot,  sur  les 
réformes  financières,  IV,  148.  'A  Palissot, 
•254.  'A  l'abbé  d'Olivet  sur  Corneille,  476. 
A  l'électeur  palatin,  486.  Sur  les  jésuites 
et  les  jansénistes,  V,  317.  A  Pigalle,  359. 
A  Dupont  de  Nemours,  128.  Sur  Mlle  Du- 
bois, 448.  Au  marquis  do  Fraigne,  VI,  232. 
Au  marquis  d'Argence,  380.  A  Tronchin- 
Calandrin,  437.  A  D.  Hume,  MI,  L62,  205 
'Au  prince  Galitzin,  420.  A  d'Argental, 
sur  sa  communion  publique  à  Ferney, 
VIII,  64.  A  Montai!  loin,  120.  'A  Saurin, 
268.  A  M"«  de  La  Bordc-DeMnartres,  390. 
Au  maréchal  de  Richelieu,  474.  A  MmcN'ec- 
ker,  476;  IX,  45,. 88,  167.  A  Grimm,  90, 
166,   177.    A  Després,   98.    Au  comte   de 

Sch  >m^3rg,    141.     A     d'  Argental,    sur    le 


drame,  163.  Au  rédacteur  du  Secrétaire 
do  Parnasse,  219.  A  Sumarokoff,  281.  A 
Mmc  du  Voisin  (M"8  Calas),  445.  A  La 
Harpe,  X,  73.  Au  comte  de  Lewenhaupt, 
7  1.  A  M""'  Du  Barxy,  276.  A  l'abbé  de  La 
Chau,  xi.  223.  A  Boncerf,  3G9.  Au  curé 
de  Saint-Sulpice,  XII,  88;  réponse  de  ce- 
lui-ci, 89. 
16).  TVers  rites  dans  la  Corresp.  litt.  *A 
M™  de  Pompadour  [Les  esprits  et  les 
coeurs),  I,  100;  (Ainsi  dnne  vous  réunis- 
sez), 125.  "A  Stanislas  Leczinski  (Le  ciel, 
comme  Henri).  169.  '  A  M"le  de  Boufflers 
(Vos  yeux  sont  beaux),  ibid.  "Sur  le  Louvre 
{Monuments  imparfaits),  291.  Épitaphes 
de  Mmc  Du  Châtelet  (L'univers  a  perdu); 
Quoi! verrons-nous),  *366;  VIII,  278.  "A 
Destouches  (Auteur  solide),  I,  419.  'Sur 
Fontenoy  (Rivai/ es  teints  du  sang),  468. 
'  Fragment  du  Templedu  goût  (Ovous,  mes- 
sieurs les  beaux-esprits)  II,  465.  Au  pré- 
sident Hénault  (Hêniiull,  fumeux  par  vos 
soupers),  375,  note.  "Sur  la  ville  de  Lyon 
(//  est  vrai  que  PlutUS),  III,  11 .  'A  M™8  de 

Fleurieu  (Egalement  à  tous),  ibid.  'Qua- 
train à  Mm8s  de  Luxembourg,  de  Boufflers 
et  de  La  Vallière  (Si  vous  eussiez  été  les 
trois  déesses),  156.  Chanson  à  Mllc  Gausssin 
(Le  plus  puissant  de  tous  les  dieux), 
234.  Sur  Gentil-Bernard  (Dans  ce  pays), 
457.  *  A  la  duchesse  d'Orléans  (  Votre 
énigme),  IV,  7.  'Ode  sur  la  mort  de  la 
margrave  de  Bareith,  117.  A  Mmc  de 
Chauvelin  (Les  sept  péchés),  III,  512,  note. 
(Avec  tant  de  beauté),  V,  155.  'Pour  le 
portrait  de  du  Resnel  (Avec  sa.  mine),  IV, 
443.  A  Blin  de  Sainmore  (Mon  amour- 
propré),V,  19.  "Sur  Fréron  (La  Cosle  est 
mort),  35.  *A  M118  de*"  (Vous  objectez 
toujours  notre  âge),  70  *A  Catherine  II 
(Dieux  qui  m'ôtez  les  yeux),  418.  Pour 
Mllc  Clairon  (Dans  la  grand'ville),  VI, 
339.  *  A  La  Harpe  et  à  Chabanon  (Ils  ont 
berné  mon  capuchon),  MI,  470.  Sur  La 
Bletterie  (Apostat  comme  ton  héros),  VIII, 
177.  Énigme  (A  la  ville  ainsi  qu'en  pro- 
vince), 203.  A  Saurin  (//  est  vrai,  je  suis 
capucin),  184.  Sur  Confuoius  (De  la  simple 
vertu),  IX,  193.  Addition  à  l'épître  sur  la 
liberté  de  la  presse  (La  voix  des  gens), 
271.  A  Gustave  III  (On  dit  que  je  tombe 
en  jeunesse),  285.  Sur  la  Saint-Barthé- 
lémy (Tu  reviens),  X,  *50,  80.  A  M11"  Clai- 
ron (Les  talents,  l'esprit,  le  génie),  73. 
*Épitapho  de  Voisenon  (Ici  gît,  ou  plutôt 
ici  frétille)  XI,  150.  Impromptu  (Il  est  vrai 
que  le  dieu  d'amour),  XII,  20.  A  Mouchy 
(Le  roi  sait,  que  voire  talent),  56.  A  un 
évêque  [J'ai  reçu  votre  mandement),  ibid. 
Bouts  rimes  (Un  simple  soliveau),  199.  Sur 
J.-B.  Rousseau  [On  dit  qu'on  va  donner 
Alzire),  XIV,  437. 
17).  Éditions  des  OEuvres  de  — .  'Recueil  de 
pièces  fugitives  en  prose  et  en  vers,  I,  383. 
'Édition  publiée  on  dix  volumes  à  Genève, 
III,  224.  Mélanges,  'IV,  366,  477;  VI,  417, 
470.  Ouvrages  dramatiques,  V,  360.  Let- 
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1res  secrètes,  publiées  pat  Robinet,  VI, 
131,  139.  Lettres  à  ses  amis  du  Parnasse, 
par  le  môme,  470.  "OEuvres,  publiées  par 
Cramer,  VIII,  67;  par  Beaumarchais,  XII, 
480.  '  Lettres  à  l'abbé  Moussinot,  publiées 
par  Duvernet,  527.  '  Voltaire  portatif,  par 
Conl  in1  d'Orville,  VII,  1 19. 

181.  Editions  publiées  par  — .  *  OEuvres  de 
Corneille,  iv,  433;  Commentaire,  V,  198. 
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par  Castera,  XVI,  38. 
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chipel,  V,  211. 
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de  Rameau,  I,  1  12. 
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'  Zarès,  tragédie,  par  Palissot,  II,  71,  77. 
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